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Apffxu  géologique  sur  rarrondiiCCfDMH  de  La  Pa]i«iM*.  —  Canton  de  Mayet.  —  FcrrifrM;  sea  fnvirom; 
la  M«augiw  BouriMMaiaiM.  —  OmUm  d$  Ctmtt.  —  La  ville ,  détails  hiatonqiie*  ;  description.  —  Vicfa]  - 

Aneedolcs.  —  Camtem  dê  Lê  MjMt.  —  Ifalari^  Ai  Kea  :  le  bmcox  naréchal  de  La  Pafiiae.  —  fia 

iW  )'»^pivt<J.'  do  conn^ublo  do  Bonrbon.  —  Situation  actuellp  «le  1»  vilip  —  Divpr»M  localité.  — 
dm  IJtmjoH.  —  bétaite  et  descriptions.  —  Cantom  de  Jatiçng.  —  Les  localités  qui  en  dépendent. 


Un  aperça  général  nm  la  coofthution  g»k»- 
logique  du  département  dApAllierBe  poonraii 
être  enM:  il esi  pea  de  conoées  en  France 
qui  pféaenlentpliiB  de  variéiés  dans  la  nalore 
des  terretan ,  dana  leur  floq^leltailon ,  dam 
les  aspecto  qoi  amollirent  à  la  viie.  Ce  pays, 
par  une  divenité  fut  ranurquable ,  participe 
de  diaeaDe  des  propciétëa,  de  ebacona  des 
pliyskNKNniea  qd  mmU  d*aidlna)ra  «iclosif  e- 
ment  propres  aux  dMsiona  tenilorlilea  a*é^ 
lendMl  aoM  aoelalitiide  donnée;  nnlle  part 


(I)  Le  premier  chapitre  de  celte  aeetian, 

T.  n. 
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on  ne  truave  une  succettioii  ansBi  rapide,  aassi  irancliée,  de  montagnes  ei 
de  vallées;  de  prairies  ob  aflfpemeiit  des  eanx  vives  et  de  beis  majesineiii; 
de  terres  coUivëes ,  soit  en  cëréaleB»  soit  en  vignobles,  et  de  coleanz  dépooittés , 
noirs,  arides  et  que  foaiUe  le  mlnear.  IjO  soi  des  plaines»  que  nous  eiaminerons 
anccessivement  selon  leor  iitiiadon,  est  formé  assea  gâiMenienc  de  lenes 
d*al]iiviOD,  argileuses,  ailicenses,  mêlées  de  gravier,  et  reposant  sur  onr 
base  d'argile.  Cette  composition  est  nne  des  condiiions  de  la  fiartllité;  anaal 
les  vallées  dn  département  sont-elles  assez  prodaciives.  Le  noyau  des  moD' 
tagnes  est  graniiitpie  :  les  principales,  qui  se  dirigent  du  sud  an  nord,  se 
divisent  endenz  chaînes,  dernières  ramifications  des  montagnes  de  TAnvergne 
et  dn  Forez,  qui  laissent  dans  leor  intervalle  une  vallée  assez  vsste,  où  conte 
la  rivière  d'Allier.  La  plus  considérable  de  ces  chaînes  sépare  le  bassin  de 
cette  rivière  de  celui  de  U  Loire  :  ses  points  cohninants  s*élèvent  à  600  mètres 
an-dessos  dn  niveau  de  la  mer  :  c'est-^à-dlre  qn*lls  ezcèdent  d'environ  SIM)  mètres 
rélévatlon  dn  département.  La  leconde  chaîne,  hiterposée  entre  la  vallée 
de  TAHier  et  celle  dn  Cher,  n*est  à  proprement  parier  qn^one  enite  de  coteaux 
renforcés. 

Nous  parierons  successivement  des  richesses  mmérales  dn  déparlement  de 
l'Allier,  qui  sont  nombreuses  et  variées  :  bornons-nous  i  dire  id  qn'eUes  se 
composent  prindpateroent  de  fer,  d*antimome,  de  manganèse,  de  houille,  de 
granits  divers,  de  porphyre,  de  grès,  de  qoartz,  de  koalin,  de  marbres  variés, 
d'argile  à  poterie,  de  marne,  etc.,  etc.  On  a  découvert  dans  les  muMS  di; 
houiUe  et  dans  les  dépôts  cslcalres  divers  fossiles  :  Ici  des  empreintes  de 
végétauz ,  là  des  ossements  de  raammlftres  ou  d'oisi^anx ,  aUleurs  des  coquilles , 
hélices,  lynmées,  cnMtsoés,  etc. 

Après  ces  généralités,  sur  lesquelles  nous  ne  pourrions  nous  étendre 
davantage,  sans  aborder  des  spécialités  hicales  que  nous  retninverons  en  leor 
lien,  nous  allons  reprendre  le  cours  de  la  Loire  dans  rarrondissement  de  La 
Paliise,  qui  s'étend  sur  sa  rive  gauche,  et  poursuivre  notre  oeuvre  mosaïque, 
jKn  continuant  d'oilHrà  nos  lecteurs  les  fragments  d'intérêts  divers  que  nous 
ayons  recoeillia.  L'anondiascmen^de  La  PaHtte,  situé  entre  la  Loire  et  rAIBer. 
est  traversé  obliquement  psr  la  grande  route  de  Lyon  à  Paris,  et  coqsprend 
une  ptsine,  peu  acddeniée  vers  l'ouest,  qui  prend  naissance  aux  dernières 
ondulations  des  montagnes  dn  Forez.  Mais  vers  le  sud-est,  c*est-ft-din  sur  le 
canton  de  JÊàjfei-tm'MoiUâjfm,  le  prenûer  dn  département  dans  cette  direc- 
tion, se  dévétoppent  des  sites  montueni  du  plus  benreuz  effet  et  de  la  plus 
riante  diversité.  La  petite  ville  de  FerriAm,  bAUe  an  centre  d'une  prairie 
qu'arrose  le  Sirhon,  forme  le  point  capital  île  ce  paysa^se,  oti  U  culture  s'olfre 
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capiicieiise,  divetae  de  Minics  et  eemine  jooiaiit  d^iniplraiioos  pour  Va  pree- 
périié  des  bibitantt.  Noos  auroiiB  ocetsioQ  de  reimniiier  à  eei  égard,  qne 
iiolle  part,  daoa  le  départemeiit  de  rAUier,  Teiploitalioii  rurale  ne  ae  montre 
eidnaiTe  :  6*e8t  m  eiétnécewaire  des  natnres  ssses  irsndiéesde  Unfeinsqae 
ron  remarque  sur  ee  tetriteire;  pent-étre  aussi  la  différence  assez  marquée 
des  infloenees  météocologiqties ,  seien  les  locslilés,  s'oppose- t-eUe  à  ce 
qne  récooomie  agricole  adopte  ici  ces  teodances  d*ane  certaine  généralité 
qne  Ton  remarqiie  dans  quelques  autres  départements.  Les  liois  seuls  et  les 
industries  quiis  favorisent  dominent  dans  rAUier,  ainsi  qne  nous  aurons 
occasion  de  le  constater.  Férrières ,  qui  renférme  3,03S  hsbitantsi  s*appnie 
cenire  une  montagne  aride  et  me  à  base  calcaire,  dont  on  lira  du  marfers  dit 
bien  tnrqnin.  Le  grain  de  ce  marbre  est  cooqiactet  fin;niais  il  est  d'im  dificile 
emploi  dans  les  arts.  L*eiploitation  de  ce  produit  occupe  cependant  une  partie 
de  la  population  de  la  ville  et  de  ses  environs.  Ferrières  ne  se  recommande 
point  par  le  fosie  de  ses  édifices  :il  n*y  en  a  pas  d*anlre  qu*une-sorte  de  doiyon 
du  XV*  siècle,  dernier  vestige  d*on  chàtesu  qui  passa  de  la  famille  de  Beaufiiit 
dans  riHostre  maison  de  Torenne.  Là  nsquii ,  su  commencement  dn  xvi*  siècle , 
François,  vicomte  de  T^irenne,  digne  prédécesseur  de  rUInsire  capilaioe  de  ce 
nom.  Ce  gentilhomme  ftat  armé  chevalier  en  1544,  par  François  de  Bourbon, 
qui  avait  été  témoin  de  sa  valeur  à  la  bataille  de  Geriiolles.  Afaisi  que  le  grand 
Tnrenne  devait  mourir  un  Jour,  François  expira  sur  Ift  champ  de  bataille,  après 
la  Journée  de  Ssint-Queniio;  msis  plus  malhenrenx  que  ce  héros,  il  mounil 
iwisomiîer  des  Anglais. 

La  petite  viUe  de  Ferrières  est  pen  commerçsnte  :  il  s*y  lient  toutefois  chiq 
foires:  en  mars,  avril,  juin,  août  et  novembre. 

Les  environs  de  Ferrières  sont  couverts  de  curiosités  tmlnralles  fort  inléres» 
sanles;  visitei  surtout  la  source  dite  det  Fin  :  c*est  une  haute  et  puissante 
cascade  qui,  se  faisant  jour  A  travers  les  rochers,  tombe,  nwgissaoïe.et 
écuBMUse,  à  rentrée  de  la  grotte  dite  aussi  des  Fées.  Cet  antre ,  envi- 
ronné comme  on  pense  bien  de  traditions  nqrthiqiies,  pénètre  profondé- 
ment dans  la  montagne  ;  et  Ton  est  vraiment  charmé  lorsqu*ajant  dépassé 
l'entrée  étroite  et  basse  de  la  caverne ,  on  se  trouve  dans  un  vaste  souterrain, 
dont  les  parois  sont  couvertes  de  stalactites  étincelantes.  Rien  de  magiciue 
coBome  ces  concrétions  calcaires,  quand  une  vive  hunière  firsppe  leurs  aiguilles 
ans  formes  hiasrres  :  on  se  croirsit  an  milieu  d*un  de  ces  palais  féeriques 
inmginés  par  la  poésie  orientale,  etron  est  ébloui  du  jeu  de  ces  milles  girandoles, 
dont  les  reflets  se  brisent  et  se  croisent.  Ouvrez  une  étroite  issue  aux  rêves 
llmsginslimi,  et  bientôt  elle  se  créera  un  monde  de  chimères.  Ici  par  exemple 
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un  bloc  alkuieé  est  m  fenuM  eiivelo|q^e  d*Bn  tiaceol  :  c*e8t  li  fée  

Un  eochenieiir  phis  puiaaani  qii*elle  le  poimahriit;  meis  la  beUè  fiisitive  avaii 
la  Ofide;  pour  éctaipper  à  ion  eonenii»  elle  tm  changea  en  pierre,  et  prit  la 
foinie  d*iine  nymplia  Ne  cenlrariei  pas  cette  fiction,  qne  les  habilanis  affec- 
tionnent :  ils  Yons  en  Tondraient  filoipés  du  comaierce  des  ëtrangera,  perdns 
an  milien  des  bois,  placés  par  leurs  deUtaées  à  hait  cent  mètres  an-dessns  da 
niTean  de  la  mer,  ils  ont  besoin  de  snsves  iHasions  qù  les  consolent  de  leur 
délaissement;  et,  Tons  le  sam,  an  sein  mémo  des  sociétés,  ce  n*est  guère 
qu'avec  des  fables  qœ  Ton  pent  tronver  la  conaolotion.  fii  revotant  le  joor 
après  aToIrpareonm  cesprofondeoTsmerreilleuses,  tous  retrouTez  avec  délices 
la  prairie,  ombragée  de  charmes  et  de  chênes,  sur  laqueUe-s'onrre  la  grotte.  En 
remoulant  on  peu  le  conrs  du  Sldion,  on  rencontre  une  antre  grande  cascade 
tombant  dn  Goure  MtYlenf,  donble  escarpement  de  rochers  à  pic  qni  descend 
des  versantt  opposés  de  denx  montagnes,  sépsrées  Tune  de  l'anlie  par  une 
petite  vallée  oà'  conte  le  Sichon.  Ici ,  les  aocidenlB  dn  sol  sont  tels  que  Ton  croit 
voir  renqpfeinte  de  la  main  des  honmies  dans  cette  vaste  esqaane  ouverte 
à  travers  le  roc  :  ceci  est  encore,  selon  les  traditions  snperstitieafles,  Touvrage 
des  fées,  qui  voohirent  niooder  Ferrières,  doiit  elles  étalent  méoonteotes,  en 
le  submergeant  avec  les  eaoz  de  la  montagne.  Mais  ayant  Masphémé  le  nom 
de  Dieu  an  moment  d'accomplir  ce  déhige  vengeur,  la  fiée  qni  s'était  chargée 
de  Eeiécnter  se  cassa  le  bras,  et  derrières  ftat  sanvé. 

Noos  sommes  an  pays  des  croyances  faciles:  à  chaqne  pas,  nous  allons 
trouver  le  si^et  d'une  légende  accréditée  par  les  siècles.  Hais  avant  d'aborder 
avec  les  supeiatitions  locales  cette  ^opée  de  la  créduMlé ,  Jetons  un  regard 
sur  les  merveilles  dont  la  nanire  se  monore  parée  à  cette  «itréoilié  dtf  Bonr^ 
bonnais.  Id  la  téte  chenue  du  roc  SaInt-YIncent  s'élève  an-demus  d'un  épais 
msnteau  de  charmilles  qui  environne  sa  base;  on  parvient  an  sommet  pèr  un 
sentier  étroit  et  sinnenz;  et  la  cSme  d'un  des  mamelons  qui  fonneni  le  pomt 
cutanhiant  de  ce  mont,  darde  sur  le  del  une  masse  pyramidale  dont  lahanleur 
n'est  pas  mohidre  de  cent  pieds.  Cette  masse,  tedinée  un  pen  vers  le  and; 
est  granitique;  au^ssus,  et  sur  les  versants  de  la  montagne,  se  présentent 
des  rocs  abruptes,  allèctant  ces  formes. bimms  qui  permetlent  à  Timaghiation 
d'y  voir  ce  qu'elle  veut  Nous  saisissons  id  l'occssion  de  remfare  un  Juste  hom« 
mage  au  Hllérateur  plem  d'une  hispiration  artiittqiie  qui  ftit  chargé  de  rédiger 
la  section  pittoresque  de  VAnneim  Bourèomudi,  Dans  cette  tâche,  qui  nécessl> 
tait  un  talent  spédal,  M.  Baiissier  n'a  pu  mérité  mutes  d'éloges  que  ses 
honorsbles  collaboratenrs  :  void  on  témoi|page ,  on  argument  de  plus  opposé 
k  rii^uste  détraciion  delà  littérature  provlndale.  Plaçons  le  lecteur,  Tesqulmê 
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de  tf.  fittiïMier  à  la  nkiin,  m  mbhmI  du  roc  Saini- Vincent,  et  1«ubou8-1c 
vàm  les  ëélaili  de  cette  chinnanle  peinaure,  ayftit  devant  lui  te  modMe. 

>  Ceet.  dit  le  peînire,  on  des  pins  beau  spectaclee  dent  on  puisse  j«|uir.;Les 
»  moniifnes,  les  vallées  se  sneeèdent  dans  un  kiincain  profond;  ifuind  rceil 

•  plunge  dans  oettemuMBilté,les  villes  et  les  villages  appiaraisaent  dans  Tes- 
»  paee.eoanne  des  ilean  sur  le  tiipis  d*nne  verte  prairie.  Les' rivières  sem- 

>  blenl  ttnede minœs ilets :ar9enlins  qni  briUent  en  serpentant,  et  vontse 
»  pecdre  dans  faïur  des  muntagnes;  et  les  moniaKnes  elle»nièBes,  n'ont  pins 

•  que  dss  fermiis  indécises  et  flottantes ,  se  conitodant  avec  tesunages.  Le  jeu  de 
»  klnorièrei^est  pas  nioinspf<esil6îsnz:d>m  côté, les roobersétince^^ 

»  verdnn  des  csapa^MS  estdslie  et  liansparenle  ;  de  Faolre  cdté,  quand 
»  les  nnages  sont  placés  entre  la  terre  et  le  soleil,  les  champs  prennent  une 
j,  coulenr  plus  fonoée,  et  semblent  enveisppés  dans  un  voile  sondiiei  Hais 
■  c'est  surlont  psr  vn  beau  soWl  covehsnt  qn*ll  tet  monter  anr  le  roc  Saint* 

•  Vincent  :  tontes  les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  de  l'Allier,  avec  leurs 
»  pics  aigns,  deviennent  pins  transparentes  :  la  conifée.qui  touche  anx  fknn- 
»  lîtees  de  la  Marche  ei.dn  tery  semble  être  submergée  par  un  océan  de 

•  fmx;  tandis  que,  dn  oené  iqppcoé,  les  montagnes  sont  revêtues  d*une  teinto 
■>  sombre  et  mélanooliqne.  Assis  sur  la  crête  dn  rocher,  c'est  à  pdne  si  le 
»  brmwcmrni  do  la  brise  A  Uavecs  le  Mllage,  vient  ttpsnbler  les  vêvttiss 
»  de  rhemme  qui  eaBSie  de  peceovoir  sinsi,  dans  l'isolenlent,  les  grandes 
«  baimonim  de  la  natnre.  »  Tènt  ce  que  fiL  Bafissicr  colore  id  de  leinleS'Si 
vives  et  si  vraies,  nous  Pavons  vu;  mais  pourquoi  aurions-nous  ess^é  de  le 
lieinike  après  lui  :  lorsqu'on  possède  une  page  de  Glande  le  Lorrain,  il  faut 
en  enrichir  sa' galerie., 

La  crMe  dn  roc  Saint- VIncem  ne  pouvait  avoir  été  négligée  par  celte 
rcodamé  qm,  coniinMil  bien  le  secret  de  sa  force,  demandait  iostourS  à  la 
nslnra  des  ressources  qui  secondassent  sa  puiasance.  Le  sommet  de  osito 
meniagne  oIDre  les  vestiges  de  coostrucilûnshnponanles:  on  y  disiingoe  parti- 
culièrement les  restes  assez  développés  d'ime  mnraiHe  d'enceinte,  et  vers 
knr  centre  une  citent  carrée  cniièroment  comblée  auJonrd'bnL  Là  furem, 
dit-oo,  l'un  aoprba  de  l'autre,  les  chlieanz  de  Pu§  BoMMiid  on  jPynomonl 
et  de  Grefitr,  L'époque  à  laquelle  reoMutait  l'exisleiice  de  ces  demeures 
Mîgneurisles  est  incomme,  et  l'on  ne  sait  que  par  Pantorité  apocryphe 
d*nne  légende,  le  lait  que  nooit  allons  rapporter.  Denx  barons  qni  halMtaient  le 
roc  Saint-Vincent  étaient  redoutés  do  tonte  la  contrée  ;  plusieurs  fois  ils  Ihreni 
assiégés  dsns  leurs  chitesuz,  et  tonjoars  ils  repoussèrent  les sssauls  qn*an  y 
livra.  Las  d'attaquer  leur  puissance  féodale, un  seigneur  du  voisinage  provoqus 
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l«uf  valeur  iMnonnelie  :  il  le»  appela  en  combat  aiii|$iitter.  Les  cbàtelains  de  la 
montagiie  élaieni  cbevalien;  ib  ramaaaèraii  le  gant  i|ii*iin  éeiiyer  était  venu 
jeter  à  leim  pieds,  détachèrent  leur  iNrillanie  aimiire  dea  mnraillea  blafl4kiiiiées 
de  la  aalle  d'armes;  et  le  lendemain  on  les  vit  descendra  vers  la  plaine ,  pour 

soutenir  en  rase  campagne  l*honneur  de  leur  écusson.  Parvenus  à  la  montée 
dite  de  ifomuer»  les  chevaoi  des  deui  paladins  s'abattent  ensemble  et  s'age- 
nouillent :  ce  présage  leur  parait  sinistre;  ils  retournent  an  manoir,  mais 
seulement  ponr  faire  des  adieux  à  leurs  belles  châtelaines  au  corsage  dooblé 
d'hermine,  au  sein  bondissant  d'émotion  et  de  crainte,  iki  eflet,  les  barons  du 
roc  Saint-Vincent  forent  lués  sur  la  place.  On  raconte  que  c'est  leur  sang  qui 
a  rongi  le  sol  ferrugineux  désigné  sons  le  nom  de  lernet  rùiÊget,ei  qui  se  trowo 
sur  le  territoire  d'Isserpent 

An  lèvent  du  roc  et  dans  l'espace  qui  séparait  les  deux  cbftieau,  s'élevait 
une  petite  chapelle  dédiée  à  Saint  Vincent  :  on  y  vit  jadis  une  aiatne  de  c« 
bieohemranx,  que  les  habitants  de  Ferriëres  résolurent  de  transporter  dans 
leur  église.  Cette  translation  ne  convint  pas  appœnuucnt  an  bon  Saint,  car 
k  quatre  reprises  dUférentes,  il  revint  sur  la  montagne  qui  avsit  reçu  son 
nnm.  Toutefois ,  se  persuadant  sans  doute  que  tant  d'obstination  n*appartcnait 
point  an  caractère  d'un  Saint,  celui-ci  se  décida  à  rester  enfin  dans  sa  nouvelle 
niche.  Mtta  ce  n'est  pas  tout  ce  que  le  roc  Saint- Vincent  présente  de  merveik 
lenx  :  il  va  sans  dire  que  des  trésors  inestimables  sp  trouvent  enfouis  dans  les 
souterrains  des  châteaux  de  Puyraniont  et  de  Greffier,  et  que,  selon  l'usage, 
ils  sont  là  sous  la  garde  du  diable.  Or  l'esprit  immonde  chasse  à  grand  renfort 
d'horribles  apparitions  et  de  flammes  les  téméraires  qui  osent  tenter  d'enlever 
ces  richesses,  à  moins  que  ces  cupides  cxplorateiu^  n'entrent  en  négociation 
avec  loi ,  car  il  est  avec  l'enfer  des  accommodements.  11  s'agit  purement  et 
simplement  de  vendre  son  âme  au  malin,  soit  par  un  seul  marché ,  soit  par  des 
traités  successifs,  h  la  ^)ani^re  du  baron  de  Luizzi,  dont  Satan  lui-même 
vous  a  Mconlé  l'histoire  tout  rf^cemnienl ,  dans  ses  Mémoires.  Un  particulier 
«fui  avait  fait  ce  mareli(',  obtint,  à  une  époque  (jue  je  ne  puis  vous  dire, 
une  partie  des  trésors  du  Monl-Sainl-Vincent ,  eharpea  d'or  dix-sept  mu- 
lets. IVIais  cela  ne  composait  qu'une  moitié  du  trésor  ;  Tautre  moitié  n'a  pas 
encore  trouvé  d'amateurs,  au  prix  de  la  première.  (Cependant  quelqu'un  qui 
saurait  choisir  le  moment,  s'en  emparerait  sans  âme-debourser  :  la  caverne  oii 
ces  monceaux  d'or  sont  cachés  s'entr'ouvre  une  fois  par  siècle,  le  jour  di» 
Pflques  lleuri,  tandis  (|ue  le  prêtre,  au  retour  de  la  procession,  prononce  les 
paroles  auxquelles  doivent  s'ouvrir  les  portes  de  l'éplis'é.  Mais  l'on  conçoit 
que  l'heure  où  le  leuiple  s'ouvi*e  est  celle  où  l'autre  infernal  se  referme; 
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ii,eapilvé  par  «m  tmlkilioa  déoMiaréc,  on  laisse  atrivpr  rin&iant  dii  cciir 
lennnture  sans  être  reMorU  de  ces  profouiieiirs  aurifères,  c>n  est  îmi,  le 
soleil  ne  se  lèfera  plus  pmnr  le  maibewenx  retardataire.  Cette  légemlo  i 
MNMefob  ses  Tiriaiites:  une  ftmime  entra  un  jour  dans  la  caverne  avec  ami 
eolnit  à  la  mamelle ,  et  le  posa,  pin»  licbement  que  mollement,  sur  un  tas  d'or, 
pour  remplir  son  tablier  des  fri^ente  du  séducteur  univecael.  Pliant  som  le 
lui,  elle  retourna  à  sa  demeure ,  laissant  rinnooente  créatnre  endormie  sur  c<* 
pactole  souterrain.  Mais  elle  se  hftla  de  rcTenir  ponr  emporter  Tenfant...  Hélas  ! 
rentre  s'était  refermé....  An  milieu  de  son  désespmr,  eent  fois  durant  Tannée 
qni  s'écoula  apr^s  cet  événement,  la  pauvre  mère  jura  qu'elle  donnerait  tout 
l'or  qu'elle  avait  pris  et  mille  fois  davantafçe  ponr  ravoir  l'autre  trésor  qu'elle 
artit  perdu.  Dieu  prit  pitié  de  sa  douleur  :  au  jour  des  Rameaux  de  l'année 
sniTante ,  le  souterrain  se  rouvrit  ;  la  m^rv  désolée  en  fut  avertie  miracnleu- 
temeaif  et  reprenant  dans  son  tablier  Tor  qu'elle  avait  emporté  du  lieu  maudil, 
elle  l'y  reporta...  Son  enfant  était  là.  dM'mant  avec  calme  et  plein  de  vie  ;  elle 
se  bâta  de  lui  rendre  son  sein  qui, ponr  complémeni  de  la  grAee divine,  n'éiaii 
pas  encore  tari. 

Dans  ce  même  canton  se  trouve  le  Montoncei,  montajçiie  granitique  dmtt 
IVIi'vation  est  de  1,299  mitres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  c'est  le  point 
rnlminant  du  Bourbonnais.  Le  Montoncel ,  espèce  de  pyramide  à  trois  pans . 
appartient  k  nn  même  nombre  de  départements  :  la  face  septentrionale  est  dans 
l'  A  Hier ,  la  face  méridionale  dans  le  Puy-de-Dôme  et  la  face  orientale  dans 
la  lx>irr.  On  raconte  que  jadis  trois  seigneurs  des  provinces  limitrophes  se 
«tonnaient,  une  fois  l'an,  rendez-vous  sur  cette  montagne,  et  dans  un  repas 
on  la  sobriété  n'était  pas  toujours  respectée,  fraternisaient,  le  verre  à  la  main. 
Trois  rivières  ont  leur  source  an  pied  du  Montoncel  :  la  Belbe,  à  l'orient,  la 
Cerdagne,  à  l'occident,  et  le  Sichon,  au  nonl.  An  sommet  de  ce  mont  s'étend 
un  plateau  d'où  l'œil  embrasse  une  perspective  immense,  mais  rpie  l'on 
rxag^ère  en  la  comparant  à  l'admirable  panorama  du  Mézinr.  Lvs  mon!a{nieR 
de  la  Naule-Loire  et  du  Cantal  se  développent  au  midi;  du  sud  ù  l'oursi.  le 
regard  plane  sur  le  Monl-d'Or,  }c  Pny-de  T>6m(' .  puis  s'oparo  dans  les  plaines 
de  la  Marche  et  dn  Brrry;  au  nord  s'offreni .  comme  les  tlois  verdures  de 
rOréan.  les  ondulations  boisées  de  la  montagne  bourbonnaise. 

l-ji  se  rapprochant  de  Mayei-<le-lVl(miapne,  chef-lieu  du  canton,  on  trouve 
le  village  <Ie  Saint-Clément,  sitn(^  sur  la  Bèbre.  dont  les  ondes  limpides  ser- 
pentent dans  tme  étroite  mais  fertile  prairie,  qui  épouse  les  contours  d'im 
double  coteau.  On  visite ,  près  du  village,  au  lieu  appeli*  Courtine,  des  masses 
de  pierres  dites  cdtiques,  msisqni  ne  sont  (pie  d'énormes  blocs  d  im  granit 
T.  II.  *J 
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tir  couleur  «rrisAlrc  rf  d'iiti  grain  lri>s-fiial>le.  La  iialiire,  daos  m&  caprir«»s. 
a  pr^i»'  à  plusieurs  de  ces  blocs  des  formes  qiii  onl  pu  autoriser  Tentîur 
vulgain*  :  il  on  cxisfn  nn  snrlonf  sur  ie  pkleau  irréguUer  que  présente  en  ce 
lieu  la  montagne,  doni  hi  surtace  fort  (^tondue  offre  de«  espèces  de  bassins 
qne  .  selon  l'usa}?»'  des  iiaerprëlalions  riiervei  lie  uses,  on  dit  avoir  élé  destinés 
à  recevoir  le  saug  des  hommes,  (égorgés  sur  les  autels  des  diviniK's  druidiques. 
Mais  il  est  aisé  de  s'apercevoir  que  ces  préleudus  bassins  n'ont  pas  été 
creusés  de  main  d'homme  :  on  y  reconnaît  Taclion,  lentement  i  ()n(>si\e, 
des  ea!ix  pluviales  et  de  l'air.  Toutefois,  les  convictions  systématiques  ne  se 
laissant  pa.N  subjuguer  aisément .  les  partisans  du  culte  celtique  à  Courtine 
sniii HniK  Ht  que  ce  nom  vient  de  lurUna  (hussiii  ou  cuve)  :  dt  liuiiion  beau- 
coup plus  siiljule  que  probable.  Le  bourg  de  Mavet,  dont  la  population,  toute 
accole,  est  d'environ  ISIM)  Ames,  ne  se  recommuihU'  par  aucun  édifice  digne 
d'être  cité.  Il  s'y  tient  .imiin  lb  ment  sept  foires  :  en  janvier,  avril,  deui  en 
mai,  en  juin,  en  août  ei  en  novembre.  Entre  celte  localité  et  Ferriëres,  on 
remarque  le  petit  château  de  Chapf}es,  qui,  en  s'adossani  a  une  belle  forêt , 
l'i  s'élevani  au  uidieu  d  une  j(die  prairie  coupée  d'i'iangs,  forme  une  agréable 
fahricpie,  que  le  crayon  du  dessinateur  copie  (  c  quelque  charme.  Ce  petit 
manoir,  dont  on  peut  reporter  la  construction  a  la  Un  du  xv•si^cIe,  conserve 
encore  sa  pliysionoune  féodale,  ses  tourelles,  ses  fossés  remplis  d  eau.  Il  appir- 
tint  jadis  à  l.i  famille  du  chancelier  Dupral,  Du  reste,  le  paysage  que  nous  imr- 
<  (Mirons  est  semé  de  hameaui,  de  chanmiëres.  que  la  nature  sembh'  avoir 
ombragés  par  les  conseils  de  l'art;  de  petits  lacs  dont  les  eaux  cunt  rlh  nt  au 
soleil:  caei  là,  des  groupes  de  chênes  et  de  châtaigniers  nuancent  de  lent  irfas.se 
vacillante,  les  espaces  diversement  cultivés  qui  couvreni  le  buiplus  du  sol. 
Tels  sont  les  aspects  d'une  riante  vaut  u*  dont  on  jouti  uussi  en  se  rendant  de 
Mayet  ou  de  Ferriferes  à  Cusscl.  Si  l'on  part  de  ce  dernier  point  surtout,  en 
suivant  le  cours  torrentueux  du  Sichon .  on  tait  un  voyage  charni.uH .  iui 
milieu  d'une  nature  pleine  de  srduciions.  Mais  ici,  devant  le  chAteau  de  Mont- 
gitbert,  la  physionomie  du  voyageur  devient  grave  et  méditative  :  c'esi  une 
immense  ruine  féodale,  qui  occupe  une  position  militaire  redoutable.  L'aspect 
de  ce  vieil  édifice  est  imposant  comme  toutes  les  forteresses  du  xiv  siècle  : 

11  se  composait  d'une  enceinte  carrée ,  qu'une  grosse  tour  ronde  tluuquaa  a 
chacun  de  ses  angles;  plus  uti  donjon  carré  renforçait  chacune  des  faces; 
nne  galerie  crénelée  couronnait  toute  celte  construction.  Au  sud,  côté  vers 
lequel  ce  fort  avait  (>té  jugé  le  plus  accessible,  une  seconde  enceinte  flanquée 
de  tours  complétait  le  système  défensif.  Dans  cette  même  muraille  avait 
élé  pratiquée  la  {trincii^ale  et  peut-être  la  seule  entrée.  Parmi  le^  déc<Mnbre& 
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anoneelés  «laiM  la  cour  et  sur  lesipiels  rtnipeiit  lat  ronces  itavaget,  «'ëlèveni 
tes  VMlig»s  d'une  cbtpeUe ,  laissant  découvrir  encore  quelques  traces  d'une 
v#lue  d*air6tes  à  hauts  pans.  Près  de  là  sont  des  oubliettes ,  lieu  de  supplice 
myaU^rienx ,  dont  quelques  écrivains  optimistes  ont  essayé  de  nier  Texistence. 
Si  Ton  porte  un  regard  damk  ce  caveau  homicide ,  niainleuaiit  ëclaii^  par  les 
crevasses  de  la  muraille,  on  y  voit  de  petits  sii^ges  se  déiacliaut  en  aailiie 
des  parois,  mais  si  hauts  et  si  r^iroiis,  que  la  victime  ne  pouvait  s'y  asseoir. 

l^e  chAteau  de  Montgilbert  appartint  autrefois  aui  seigneurs  de  M syei  ;  des 
iradilions  qu'il  faut  rapporter  sans  les  garantir,  se  rattadient  à  la  mémoire  de 
cet  anciens  barons  :  on  raconte  par  exemple  que  Tun  d'eux  voulut  un  jour  se 
donner  l'atroce  plaisir  de  savoir  qui  mourrait  le  premier  d'un  homme  ou  d'un 
boBof,  renfermés  dans  un  souterrain,  et  que  l'on  priverait  d*alime»is.  L'iiomme 
moanit  le  sixième  jour,  ri  le  bœuf  fut  trouvé  vivant  le  neuvième  :  il  s'était 
nourri,  dit>on,  du  salpêtre  des  murailles.  Si  ces  traditions  ont  quelque  vrai- 
semldance,  il  faut  croire  que  les  châtelains  de  Montgilbert  aimaient  à  se  Uvrer 
à  de  cruelles  expériences  :  on  rapporte  qu'un  autre  d'entr'cux,  fort  habile  h  jouer 
de  la  cornemuse,  eut  un  jour  la  démoniaque  fantaisie  de  faire  danser,  au  son 
de  cet  instrument,  les  plus  jeunes  et  les  plus  joUes  de  ses  vassales,  sur  le 
carreau  de  l'une  des  salles  de  son  château ,  rouç\  par  un  brasier  ioug-iemps 
entretenu.  Plus  les  pauvres  créatures  criaient,  plus  l  iufikme  plaisant  redoublait 
le  mouvement  de  son  air  «le  danse.  JNous  voulons  douter  de  la  vérité  d'une 
telle  horreur  :  il  est  si  dif&cile  de  croire  à  l'exisLence  des  cruautés  ciuumises 
avec  l'attrait  dti  plaisir. 

ArrOlons-nous  un  moment  au  > illape  iWironnr  smi  c^ilise  romane,  où  se 
uiélent  quelques  ornements  bysanniis,  nous  parait  être  un  editicedii  xi' siècle; 
?m  moins  croyons-nous  pouvoir  aliirmer  que  son  portail .  tlanqué  de  colonnes 
lie  marbre  et  se  couromianl  d'une  caujpanille  élcf;aule,à  pluin-cintre,  appar- 
tiennent à  cette  époque.  On  en  reconnaît  aussi  le  slyle  dans  les  trois  u^fs.  dont 
les  bas-cotés.  inietix  ronsrrvés  que  la  nef  principale,  lorment  un  demi  berceau, 
t'.rilo  église.  ixiitis  |w  nporlions .  était  jadis  la  chapelle  d'un  doyeDOé. 
l,a  populnîioii  d'Aronnc  ur  (It  piissr  ;:iHTr  iiiiUi'  ûiiics 

An  tjiiliru  iIps  ^itcs  cnchatilciir.N  qnr  mm^  ;i\  niis  esqiiisst^  rapidenitiul,  et  si 
lou  côtoie  les  bords  du  Siclioii,  s;tii>  s'éloigner  beaucnii]»  d.  la  rive  droite  de 
l'Allier,  on  arrive  à  Cusset,  chef-Ueude  canton,  et  l'iinc  ih  s  Mlles  njj|Kjr!!mleR 
ihi  départ emeiii ,  sofis  plusieurs  rapports.  OUf  eiti  apiKiiiinî  origijiauement 
à  l'Anverpne;  mais  dès  la  tin  du  \r  ^ii-t  le,  rll.  f;iis;ui  deja  partie  de  l'apanapo 
drs  iiires  d«*  Bourbon,  puisque  v  i  s  1  ion .  Arcbambaud  V,  on  plutôt  liaynion. 
en  Al  boaunage  à  l'évéque  de  iNe ver» pour  plusietirs liefs, et  voici  apparemment 
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roriginc  <k*  ri-Wv  \i\».]\\\v  (  ;ii>s(  i  nVi  iu  [  i  iiuilivcuient  qu'un  dumaim! 
possède*  pnr  iMimeiip,  cvt'que  de  Nevprs  (Ir  ittclal'fonda,  en  882,  un  couv«»nf 
de  filles  en  ce  hcti;  Cliarles-ff-firos,  auprès  de  qui  it  s'e'lail  trouvé  lorsque  les 
Nui  ni  inds  assK'iîeaienl  Paris,  coiirnina  en  HKH  celle  londalion,  avec  d'impor- 
lants  privilèges,  au  profil  de  ce  infime  Kumèiie.  Aiusirabbcsse  était  é\m  parla 
«oinuuHiaule;  mais  l'év^^que  de  iNevt  rs  avait  la  collation  de  r;dd)f»ve ,  et  les 
l'tdifiienses  lui  payaient  chaque  annexe  une  livre  d'argent.  Les  dames  de  Cnssel, 
soumises  â  1  Ordie  de  Saiut-Benoll.  el  d'abord  simple  monastère,  furent  érigées 
en  abbayp  noble,  vers  l'j:iti,  à  la  sollicitation  de  il  ni:  nés  de  rdemioat.  Dès-lors 
les  bieuî»  doul  ce  couvent  fut  doté, les  droits  dtnii  il  joiiii  les  illustres  recluses 
qui  le  peuplèrent,  lui  donnèrent  une  grande  niqi(Hi;mie;  el  ce  fui  de  cette 
«  poqne,  c'est-à-dire,  vers  le  tiers  du  xiii«  siècle,  que  ia  ville  comment;»  à  si* 
tonner,  en  groupant  ses  habitations  autour  du  monument  religieux.  L'abbesse. 
ainsi  qu'on  le  pense  bien,  fut  dame  du  lieu:  l'ile  exer<:a  la  iiauie,  moyenne  el 
basse  justice.  Plus  tard,  celle  juridichuii  lui  iiKnliiirc  ou  du  moios  partagée  : 
«»n  voit  qu'en  14(iy  el  l.")Hî ,  certains  actes  loin  iiu*auuii  d*'  irois  prévôtés  eiislaui 
à  Cusset  :  la  prévOté  ordinau  c  iipparirnam  moitié  à  l'abbesse,  moilié  au  roi; 
la  prévôté  foraine,  donl  et  souverain  s'était  réservé  la  joinssance;  enfin  la 
prévôté  des  exemptions  d'Auvergne,  que  se  partageaient  «-ncore  la  couionijo 
el  Fabbaye.  Lorstjue  la  cour  t  lablii  un  Ijailla^c  a  Sauii-I'ii  n  e-lo-Momier, 
donl  relevaient  l'Auvergne  el  le  Bourbonnais,  un  lieutenanl-général  «lu  bailli 
résida  à-Cussel,  et  celle  charge  était  ordinairement  donnée  à  des  personnages 
de  haute  naissance.  Mais  l'Auvergne  ayant  été  détachée  de  ce  granil  baillaj;e 
bi-pruvincial,  la  juridiction  de  celte  province  fui  Uaiisléreeà  Montferrand.  ix. 
transfert  eut  lieu  en  14(50,  malgré  l'opposition  de  l'abbesse  noble,  du  juocu- 
reur  de  la  ville  et  des  habitants .  qui  perdaient  à  cela  de  grands  avaula^es. 
Toutefois,  une  sorte  de  démembrement  du  baillage  royal  resta  à  (Aissel  f)our 
rendre  la  justice  ordinaire  ilans  une  certaine  circonscription  territoriale,  hu  nit'e 
de  la  ville  el  de  ses  envurons.  Dans  les  cas  d  appel ,  les  causes  étaient 
portées  à  Saint-Pierre-le-Moulier.  Ea  1482,  Louis  XI  émit  cependant  la 
volonté  de  rétablir  à  Cusset  un  grand  baillage  :  une  ordonnance  rendue  à  cet 
efTet.  était  datée  de  Ncuvy-sur-Loire ;  ce  souverain  dit  dans  le  pri'andnde  : 
«  Qu'il  vent  élever  et  décorer  ladite  ville,  qu'il  a  fait  fortiOer  et  remiiarer 
»  tekement  qu'elle  esl  en  grande  défense,  et  fera  ladite  ville,  lesdiies  forti- 
»  fieations  qui  lont  en  grande  magnificence,  en  apparence  les  plus  belles 
»  murailles  et  clmtnreB  de  ville  de  tout  noetre  royaume.  »  Cet  écrit  prouve 
que  Lofda  XI,  si  prompt,  si  ingénieux  el  si  cruel  dans  ses  vengeances  poli> 
liques ,  lorsque  son  pouvoir  éiak  menacé ,  se  montrait  fort  oubitoui  des  hnmi- 
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UaiioQB  qui  n*avaienl  alteint  que  son  amour-propre  :  car  c\>st  k  Cusset  que 
ce  prince,  encore  Dauphin,  vint  s'agenouiller  aux  pieds  de  Charles  VII,  après 
avoir  pris  part  k  la  révolte  dite  de  la  Praguerie.  Ce  souvenir  ne  pouvait  flatter 
Louis  XI;  mais,  nous  le  répétons,  les  blessures  faites  à  son  orgueil  étaient 
•uperlicielles  :  celles  faites  à  ses  intérêts,  s<;ules,  pénétraient  profondément. 
D'ailleurs,  Cusset ,  enclavée  entre  la  Bonr^rogjne  et  l'Auvergne,  dépendant  du 
(kiuiaine  inaliénable  de  ia  couronne  de  France,  et  se  trouvant  placé  au  milieu 
des  possessions  d'un  feudataire  aussi  puissant  que  redoutable,  pouvait  acquérir 
une  haute  imporïrmce  par  divers  motifs  Telles  furent  sans  doute  les  raisons  pour 
If^sqaclles  le  roi  traita  celte  ville  avec  une  l;iv(  nrque  peu  d'autres  partafjiîront 
au  même  deg;n'  ;  mais  avec  Louis  XI  expirèrent  les  belles  destijiécs  de  Cusset. 
Celles  de  l'jïbbave  subsistèrent  jusqu'à  la  révolution  :  celte  maison,  indé- 
peudaimuent  des  abbesscs,  qui  ]>t-esque  toutes  appartinrent  à  d<'s  maisons 
priririt  rrs.  renfeinsa  un  frraiiit  n^jtnbn' de  religieuses  illustres  pai' le  binsdii 
deletit  t  iiiiillr'.  ].r>  i cvriniN  de  la  rannnunauté  étaient  d'ailleurs  considi  i  al) h;s . 
les  habitudes  du  couvent  splendides;  il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  la 
réfile  v  était  peu  sévère.  L'abbesse  avait  la  |)iésentatinn  pour  une  foule  du 
biMH  iii  f  >.  cl  présentait  égaleuieiil  les  candidats  aux  t tires  et  pri(îurés  île  Saujl- 
^oire.  il  Albrel,  de  la  Chapelle ,  de  la  Prugue , du  l'('ri-nvef  de  r,hassi-iiol  lis. 

Outre  1  abbaye  de  Bénédictines,  ou  comptait  à  Cusseï,  plusieurs  uisiuuiinio 
leiijiieuses,  bavoir;  uo  couveui  de  Chanoinesses ,  la  collégiale  de  INolre-Daïue. 
dont  le  chapitre  fondé  par  l'abbesse,  se  composait  de  dix-huit  chanoines  et  uu 
chantre:  c'est  k  nulle;  une  comraanderie  de  l'Ordre  de  Saint- 

Antoine,  située  dans  le  taiihour^  de  ce  uom ,  et  {«devant  du  commandeur  de 
Fougicres,  près  Brioude  ;  1 V;; lise  paroissiale  de  S  lini  -  Saturnin .  raainlenani 
détruite  ;  enfin  l'bôpit  il ,  <pa  fut  doté  do  grands  biens  ao  XVii*=  biède,  par 
Guérin  de  (^hampagnai.  né  à  Cusset. 

Cette  ville,  sans  avoir  <  unservé  les  principaux  édilices  qui  purent  la  décorei 
autrefois  ,  a  une  phyaiouomie  assez  imposante,  grâce  à  un  bon  nombre 
de  itiaixiiis  [(arii(  nîièros  fort  remarquables  ,  dont  la  description  nous 
cjiiidiiiiaii  trop  loin:  eiies  appartiennent  en  grande  partie  ;\  la  renaissance, 
(jious  seulement  ce  que  Cusset  renferme  enciu  t  (1<  nioniuuenis  publics.  Sur 
ia  place  du  Marché,  sont  réunies  plusieurs  constructions  intéressantes:  ou 
remarque  d'abord  le  dot-her  de  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  ouvrage 
du  XI*  siècle  qui  fixe  raiiniiKni  des  connaisseurs,  (mi  ce  cpie  les  pilastres 
appliqués  à  ses  trois  faces  t(>\i[  orni-s  de  colonnes  deini-(  \  lindricpies.  Vient 
ensuite  le  foment  des  ChanoiiM  ^-cs  a\ ce  son  rloîin; ,  ilont  piusteuih  pailies 
appai lieuucnt  à  la  période  romane.  Depuis  la  revidulion,  on  a  placé  dans  ce 
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véat'ialile  LàUiiK  iii  I  Hoiel-de-ViUf .  la  salle  d  audience  du  Tiibunal  d*^  J"  iiis»- 
laûce  l'école  communale,  le  prcsbyieieel  une  salle  de  danse  pour  l<»s  p^rjndeA 
fêtes,  n  parait  que  les  somptuosités  locales  des  dames  nobles  ont  \m  suliirc  à 
ces  rieslinalions  si  singulièrement  variées:  on  doit  peu  s'en  éiuiuàer  ,  les 
dianoinesscs,  religieuses  placées  plus  près  de  la  vie  iiKiii  laiiii'  t|uc  de  lu  \ir, 
mon  asti  (]  ue ,  penchaient  volonUers  vers  le  confurUble  de  ia  première,  cl 
uiiiiaîenl  assez  à  jouir  de  leurs  coudées  franches. 

Nicolaï  a  laissé  une  description  de  Cusscl,  se  rapportant  à  l'ë^toquc  du 
sa  hpleadeur;  nous  croyons  devou'  1 1  copier  ici.  «  Elle  est  située,  dii-il,  cuti*; 
montagnes,  à  reiception  d  un  cAté,  par  lequel  coulent  les  rivières  de  Jozeraa 
et  de  Siclion,  prenant  leur  cours  dans  le  tleuve  d'ÂlUer,  appelé  le  bec  de 
Sichon,  distant  d  lui  t^uin  i  de  lieue  de  Cussel.  La  forme  de  la  ville  esi  cairée, 
ayant  quatre  bonnes  portes  noimnées  Doyac,  la  Mère,  la  Ikiryc  et  Saint 
Antoine,  entre  lescjuelles  soul  quatre  jîrosses  tours  fortes,  bien  percées  et 
llanquées,  savoir:  la  lour  Prisonnière,  la  tour  Saint-Jean,  la  tour  du  Bateau 
et  la  lour  Notre-Dame,  appclléc  la  {grosse  tour,  laquelle  a  de  diamètre  en  haut 
30  toises,  et  d'épaisseur  de  mur  à  fleur  de  terre  20  pieds  de  roy.  Celte  tour 
est  une  des  plus  belles  el  mieux  biUies  qiu  sti  voient;  car  au  dedans,  eUe  est 
propre  h  loger  un  roi  ou  un  prince.  Outre  cela,  il  y  a  plusieurs  belles  et 
industrieuses  casemates  et  canonnières  ;  mais  le  logis  est  demeuré  imparfait. 
I<a  ville  est  toute  enceinte  de  grosses  et  hautes  murailles,  en  dedans  de  12 pieds 
d'épaisseur  ;  et  par  derrière  tout  à  Tentour ,  sont  garnies  de  canonnières  et 
cassates  souterraines  par  lesquelles  on  va  près  de  Teau  ;  et  est  flanquée  ladite 
ville,  de  toutes  parts,  tant  par  le  moyen  des  portaui  que  des  tours,  qui  sont 
«lialantes  roue  de  Faatre  pai  égale  poriiou,  et  les  fossés,  qui  sont  profonds  et 
larges,  skhA  à  fond  de  cave  ei  toos  pleins  d'eau.  Dans  ladite  ville  passe  partie 
Ue  la  rivière  de  Sichon  par  le  moyen  de  deux  canaux  unis  à  travers  les  fossés, 
sur  pilotis  de  bois  ;  et  par  le  moyen  de  ladite  eau,  tournent  en  la  ville  Irait 
roaea  de  monHn  à  blé.  Les  forliAcatioHS  de  ladite  ville,  laquelle  est  bien 
aGCommodée  d*ean,  tant  de  puits  que  de  fontaines,  ne  se  peuvent  si  bien 
iléerire  qu'il  ne  manque  encore  quelque  chose,  étant  si  bien  composées  et 
si  superbes  qn'îl  faut  inférer  que  tontes  iesdites  fortiUcations  n*ont  pas  été 
faites  ans  raison:  la  canw  est  la  gueire  dn  èien,  pMie.  S'étant  soulevés  et 
bandés  plnaieorB  grands  vaasaui  coMire  le  coi  Louis  XI,  lequel  trouva  par  son 
conseil  être  le  plos  eipédient,  poor  se  garantir  de  telles  ëlévatiems,  de  foire 
fortifier  entre  les  dncbés,  les  villes  fortes  qni  étaient  seulement  de  la  couroone 

(1)  Ce  "»rp«  jiidiriniv  «iégr  m  celle       ,  >tuM«|(ir  I*  chrT-iiMi  d'*rroodifMrm<nil  «oil  à  l.«  Pit1ii«r. 
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«leFranro,  roinine  riait  oi  osl  la  ville  de  Cussol.  Doyac  '  y  aida  p*aii4lfinent  : 
les  foriiûcalioiis  furent  faites  par  son  invention  .  anx  dép^Mis  des  pays 
d'Anverpne  et  de  Bourbonnais. 


Cussot  élàh  autrefois  répi  parrte  par  la  coutume  d' Auvergne,  partie  par 

wlle  dn  Bourbonnais;  il  y  avait  en  outre  une  coutume  locale.  L'importance 

signalée  plus  haut  devait  nécessairement  tomber  avec  le  régime  féodal  :  ce  n'était 

pins  qu'une  ville  située  au  milieu  du  royaume.  De  celte  décadence  est  résulté 

l'abandon  k  peu  pr^s  absolu  de  l'enceinte  murale  :  elle  a  été  plus  tard  détruite 

presque  en  entier.  La  grosse  tour ,  ou  tour  Notre-Dame ,  existe  néanmoins 

eacore;  elle  sert  de  prison  :  la  demeure  digne  d'un  roi  oh  H'un  prinre . 
• 

(I)  C«  IVijac  éuit  procarnir-f(vnéral  au  parirtnml  r\  coaTrmriir  d'AiiTcrgno.  CVuil  nne  rréaliirr 
frrrilp  ,  toil  pour  l'eTprulion  d<i  rrimf ,  soil  pour  U  basscufto  dro  procédé*  :  il  pouTait  prrndrr  place 
f^Ur  Trif4an  rX  Oli«  i<>r-le-Daiin.  Après  la  mon  dr  \am\>  \I,  m>s  rxarliom  atliri'rml  sur  lui  rauimadvrrsioii 
pnhiM|iie.  F.n  M84 .  tl  fui  Fourité  par  la  main  du  hourrrau  à  Pari*  fl  à  Nonlforrand  ;  il  oui  m«uilr  la 
lanpif  pirriV  .     on  lui  rmipa  l<^  drtix  orril|c« .  l'une  dan*  la  rapilali* ,  ranln>  f n  Autrrgi»r. 
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selon  Picolai,  reçoit  aujourd'hui  des  voleurs  do  grands  chemins.  Son  asperi . 
h  part  m^mr  celle  destination,  est  lugubre  et  effrayant;  cViait  cependant  une 

lies  ronslrnclioiis  fastueuses  du  moyen-;1fîr.  Los  pierres  dont  elle  est  bâtie 
sont  volcaniques:  ce  sonl  de  longs  prismes  basahiques,  laill<''s  en  pointes  de 
diamant.  On  voit  sur  ses  lianes  des  t'cussons  royaux,  autour  descpiels  s'enrou- 
lent le  cordon  de  Saint-Michel.  Il  est  probable  qup  ce  donjon,  beaucoup  plus 
haut  jadis  qu'il  n'est  aujourd'hui,  se  terminait  pur  une  plate-forme  rrrnelée. 

La  ville  moderne  deCusset.  sans  <^!re  fort  gaie,oflre  cependant  une  physio 
nomie  vivante,  (pfelle  doit  à  un  commerce  assez  actif  de  grains,  de  vins,  de 
chanvres  et  de  bestiaux  11  s'y  tient  cinq  foires,  eu  mars,  juin,  deux  en 
septembre,  la  dernière  en  novembre.  Il  existe  à  Cusset  une  papeterie  assez 
ronMrl(  rable.  La  populaiidii  ente  Mlle  est  d'environ  5.095  liabitaDts;  sa 
distance  de  La  Palisse  est  de  cinq  iii  urs  et  demie,  sud-<tii('sl. 

Il  est  diffîrile,  lorsqu'on  quille  la  petite  ville  tle  Cussel,  de  ne  pas  suivre 
Tavi  liiir  (\v  }h^s<hiitifs ,  délicîcuse  promenade  qui  horde  la  rive  du  Sichon,  ei 
vous  conduit,  en  ne^'li}:eant  m^^iin  h  s  sites  charmants  dont  on  est  environné, 
à  l'antique  f'khy,  qu(  I  <m  !inil(  de  \isiî<T.  Nous  disons  l'antique  Virhy, 
parce  que  la  plupart  des.geo^riqiht  >  n  des  historiens  s'accordent  à  dire 
que  celte  ville  est  Whjme  ralidœ  iiîtû^éc  par  Peulin^er.  Kn  eflet ,  loi-squ'on 
ne  avec  aîi<  fiHdii  !,H;t!de  dreSStï'e  par  cet  écrivain  allemand,  les  positions 
rcspeciives  iWiquœ  bornuniis.  .liptir  nisinœ  et  .lijiKr  fnlitffp,  se  rapporfe?ii 
parfaitement  avec  celle  des  el;iMi>>(  tn-  nts  thermaux  <le  lliMirbon  l'  Arefiainbaud, 
Bourbon  î-ancv  et  \  ichy.  (Juani  au  ikijh  de  ce  denn*  r  lieu.  (|uel(|ues  auteurs 
pensent  (pii!  Ment  di  s  mots  latins  /  iciis  rniir/iis,  lioni  on  aur;ii«  fait,  en  basse 
lalinite,  f  trlitnu)^  [luis  V  ichy  eu  laiifiiie  vtil  j  Hi  e.  Sans  doute  les  maîtres  du 
monde  f'iirem  en  cet  endroit  di  >  eonslruciHuis  magnifiques,  comme  ils  en 
avairjii  I  ii  hiui  (Ml  leurs  thermes  étaient  établis  :  on  est  fondé  à  croire  que 
ces  éi;il  ll^s(•menls  «m  (  upaient  les  champs  de  la  Hllr  an r  Juifs,  à  l'est  de  la 
ville  actuelle.  Des  foudles  faites  snr  ce  territoire,  pour  en  extraire  delà  pierre 
k  bâiir,  (»nt  fait  découvrir,  au  milieu  d  uii  '  L:i;(Tide  quanti!»'  de  décombres 
ensevelis  sous  ia  terre  végétale  ,  îles  st'pullures  en  |»ierre,  des  hricpies.  des 
poteries,  des  statuettes  eu  fru-  et  en  bronze,  des  médailles  à  reffî^ie  de 
divers  enipcK m  s  jn  [iculierement  de  \éroii  et  de  t  'iaude,  des  luis  de 
colonnes  c;ninel( es,  de>  baignoires  eu  uiarbr»-.  i  i  iilm  di's  fragim  de 
voies  roni  iijies.  (Jes  fouilles.  d(uil  les  produits  oui  eie  eti  {grande  partie  [)erdus. 
sonl  authentiques,  ainsi  que  leurs  ré.sultats;  en  faut-il  davan(a;ie  pour 
constater  l'existence  a  V  ichy  des  étahlisseiuent^  tlierioau:^  auxquels  Peut iuger 
a  donne  le  nom  iïAquup  validœ? 
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Nous  avons  (lit,  eu  Ua^aul  tioln?  pi-ecis  général  sut-  le  iluclu*  ti<>  tiuurbouuai», 
qne  César,  tunir  suivre  la  marche  de  Verciiiîîélorix ,  se  reportant  vei-s  l'Au- 
\ergiie,  a\;iil  remonté  la  rive  droite  de  l'Allier,  el  que,  selon  toutes  le» 
prohabiliies,  il  avaii  passi'  celle  rivière  prës  de  \ichy.  Peul-«Mre  dés  cette 
rpo(jue,  les  Kouiaiiis  (lécouviireut-ils  les  sources  thermales  de  ce  lieu:  c'est 
(  e  (jue  du  r«'S!e  aucun  monument  liistorique  n'a  constaté,  cl  nous  ne  pouvoiut 
hen  ajouter  de  ('«'rlain  aux  donncLS  «pii  précèdenl  sur  l'unliquité  de  Vidiy. 

11  ne  resie  plus  rien  des  thermes  romains  à  Vichy  ;  reniplacemeiii  «ju'ilg 
ilurent  occupei-,  à  en  juper  par  les  vestiges  retrouvés  dans  le  sein  de  la  terre, 
«  même  été  ahandonné .  el  la  ville  s'est  rapprochée  de  l'Allier.  Long-temps 
rhisloii*e  fui  niucHe  sur  celte  localité;  ce  n'est  qu'au  commencement  du 
\1F  siècle  que  «pielipies  notions  s'y  rajtportanl  commencent  à  se  révéler.  Or, 
ces  notions  ont  appris  que,  irès-ancieiiueiuent.  ce  icrriloire  fut  possédé  par 
une  fannlle  de  \  iciiy  :  maison  qui  prit  assurément  le  nom  de  la  terre,  si 
Vicliy  vient  de  l  ims  ralidus,  couuiie  on  l  a  prétendu;  autrement,  il  serait 
possible  que  la  famille  erti,  au  conlraiie.  prêté  son  nom  au  domaine.  Quoiqu'il 
en  hoit,  les  nionumenls  historiques  mejuionnenl  un  Bouchard  de  Vichy  qui 
vivait  en  i:i08:  il  prenait  la  qualité  de  chevalier  seifineur  d'Alhrel.  A  son  tils. 
.Iran  de  Vichy,  surccdèrcnl  Ofiin  el  Raoul  do  ^  ichy  :  on  trouve,  en  1329.  \v 
dernier,  désigne  avec  le  liire  de  chevalier.  Après  ce  seijjneiir,  la  fdiation 
des  .sires  de  Vichy  s'enveloppe  d'incertitudes  jusqu'à  l'an  1419,  époque  à 
laquelle  on  retrouve ,  dans  les  chartes.  Antoine  de  Vichy  el  (iouin  de  Vichy, 
écuycr.  seif^ncnr  de  Luzillat,  duquel  naquit  Gaspard,  sei|ineur  de  Luzillal  et 
de  Vandègre,  marié  en  lôti,  u  l'raucojsf  de  Villales.  Mais  à  celle  époque, 
la  leiTe  de  Vichy  avait  élé  confisquée  par  le  roi  sur  Guillaume  de  Vichy 
(^arapenon  ei  devait  rester  à  la  garde  dos  ducs  de  Bourbon,  l'espace  de 
doux  siècles.  Il  etaU  convenu  qu'à  l'expiration  <lc  celle  période,  elle  serait 
rendue  à  ses  anciens  possesseurs;  niais  la  restitution  n'a  jamais  été  faitp,  au 
moins  lé'^niement. 

Dès  h  siècle.  Vichy  «'lait  l'uno  dos  châlellenies  du  Boutimnnais;  avant 
do  confimuT  le  rapide  aperçu  des  f.iiis  historiques  peu  nombreux  qui  s'y 
rapporieni,  nous  devons  ollrii"  à  nos  locteurs  une  brève  description  de  sa 
situaiion  an  moyen-âge.  «Celte  ville,  dit  >icoliii  .  est  siau'o  on  boMe  et 
forte  assiette  sur  le  rocher  vif,  étant  visilt'O  du  tleii\o  (l'Allier  qui  baigne  ses 
murailles  du  cOlé  d'occident,  et  passe  sous  un  lon^;  \mn\  de  hoi.s.  »  La  ville. 
pris<'  dans  son  ensemble,  est  assez  vaste;  mais  les  faubourgs  en  forment  la 
majeure  partie.  EUe  est  divis^te  en  deux  parties  distinctes:  /7r/?y  les  Jiaivs  et 
f  irhjf  In  f'ille;\^.  beau  jardin  de  rélabli.s.Honient  ihennal  est  interposé  cnlri' 
i.  II.  3 
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ces  deux  pariios.  Auiicfois  Vichy  se  cumposaii  de  quaire  quarliers  :  la  f  iUr 
(utr  Juifs-,  dont  le  noDi  seul  révèle  ranciennf  dcslinalion;  la  fille ,  nio[»r<'- 
uuMii  tliK  ,  (jriariier  dcHruil  au  xv«  siècle;  le  1/oM//>r,  repi  r si  i rte  par  roinpla- 
ceiiu'iii  des  bains  aclncls;  enÛn,  le  Château  franc ,  conau  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  f  'irli)/  la  l  ille.  L'enceiple  foriift<*e  de  ce  dernier  qaariier,  rckiie 
par  le  bon  Louis  II.  duc  de  Bourbon  .  éi  ni  irès-peiitc  On  doit  penser  rpie  ce 
prince,  on  la  faisant  reconsli  uin* ,  avau  (  (mscrv»'  ijurlipies  paMits  d  un«» 
consiniciioiî  tort  ancienne;  car  dans  la  maçonnerie  de  Tune  des  lours  qui 
flanquent  la  porte  dite  rte  France,  on  remarque  nne  léte  grossièrement  sculptée 
dans  le  slyle  du  Bas-Empire.  I/enveloppe  nunale  de  Vichy  1 1  lii  :i|>i>uv('e  de 
s('(»i  tours,  ei  jKTcrt'  iuiiirfois  de  trois  portes.  Il  ne  reste  niauiU'nant  de  rrs 
l(M  iiiiraiions  que  la  porte  de  France  avec  un  donjon  découronné  de  ses 
Mt  iicauA  et  de  ses  mâchicoulis .  et  (|ui  renferme  l'horloge  de  la  ville.  Les 
foss<'s  ont  été  rciujlilt  s.  Reprenons  la  description  dr  Mcolai  :  «  An  nnlicu 
d'icelle  ville,  il  y  av.iii  ntic  belle  et  grande  fontaine  poui  i  u^aj^i  <-t  (  ouihki. 
dités  dos  habîlanls,  1.»  source  do  laquelle  vient  cronviron  un  quart  de  lieue. 
Vax  1  an  l.tOG,  les  hâbiiants  iW  l.t  ville  de  (îussot,  pour  quelque  querelle,  haine 
et  aucune  envie,  qui  a  de  loui  u mps  été  entre  ces  deui  villes  par  trop  voisines, 
ruinèrent  ladite  fontaine,  roitijin (  nt  hs  conduits,  et  la  rendirent  tellement 
inulib" .  <iu*olle  a  depuis  perdu  k*  cours  au  grand  préjudice  de  ceux  de  Vichy. 
Il  y  a  dans  la  ville  une  chapelle  du  litre  de  Saini-Blaise;  et  au  deliors,  environ 
iiois  jets  d'arc  vers  lo  septentrion,  est  ia  grande  église  paroissiale,  appelée  le 
Moutier.  qui  est  lui  beau  et  ancien  leinple,  lequel  a  éU'  auirofois  un  monastère, 
ainsi  qu  il  se  voit  par  h'S  vestiges  des  cloîtres.  Hors  de  la  ville,  du  côté  du 
levant  ,  UraiU  au  uiuli  près  des  fossés  d'iccUe,  sont  assis  les  cloislres,  couvent 
et  monastère  des  t'.éleslins,  où  il  y  avait  do  grands  el  uiagiiiflques  bâtiments: 
temple,  i  loisir»-,  grand  rorps  de  logis  à  loger  roy  el  prince  ot  autres offlo^s 
et  jardins;  le  tout  ruiné,  brttli'  el  déaioly  pondant  its  guoires  de  religion;  ce 
({m  lai  grande  perle  et  dommage  sans  aucun  prolil  *.  De  l'église  desdils  Céles- 
fins  il  n'est  rien  doineuré  d'entier,  excepté  une  fort  belle  et  riche  chapelle ,  de 
la  fondation  des  seigneurs  de  Lavaux  Guion,  laquelle  est  à  droite  du  chœur , 
é'ianl  richement  peinte  et  décorée  de  pinceurs  é^dlapbcs  en  lettres  d'or,  sur  bn 
azur    »  < 

\  Te  '■nnvnt  «ratt  l'it'  Tond»',  rommf  noui*  l'aToat  dit  dan«  nntr»»  pn-ri*  fr^n^l  »iir  Ii-:  lîm  -  d«« 
liuurltou ,  cil  t  an  1410,  pr  ie  duc  Louii  il  «i  madame  km»  Uaupimus,  u  teOMBe.  U  j  avati  es  c* 
WMirtèPi  M  friMr6ivce  dtaw  leigiam  CUmîm,  JiniiMin  iTwt  nm  tMMit  ét  8M  lînw.  Hm 
»v«M  ifit  «Mii  qM  Lan»  11  vMkit  IWf    via  dan»  ettt»  bummi. 

(i)  Ofl  vms  ri'ifrhi  ipip  m»  tiiioe  Nf  Art  |Ma  Mhilhrc,  H  tton»  nufvm  tutu»  tf»  ^irobt  l'a 
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Vichy  u'eat  an  inoyeiHtge  qu'une  iiiéili<»cre-  iiuparliDcc  :  il  s'y  esi  passé 
peu  d'événements  rcmarqniUas.  Toaiefois,  durant  la  gaane  dite  ëe  la  Pm- 
gnerie,  cette  ville  ftit  assiégée  par  Charles  VII  ;  nuls  un  nonmié  Barrette ,  qui 
cummaiidait  la  place ,  la  rendit  aussit<yt  et  promit  fidélité  an  roi.  Cependant 
une  si  prompte  soumission  œ  raïaura  pas  encore  les  habitants  :  leurs  magistrais 
vinrent  en  robe  demander  an  monarque ,  comme  une  grftce ,  de  n>ire  ni  pillés . 
ni  égorges  par  ses  troupet;  et  ce  prince,  dit  un  écri?ain  du  temps,  leur 
Mtrojfa  béugnmmU  cette  faveur.  Il  n'y  a  pas  lohi  de  cette  grftce  toute 
bénigne  à  : 

Voua  Irur  brietf  «i|iinir, 

El  k«  erai|aiM,  ktiacoii|»  d*lMiiiifur. 

Los  gueti*es  do  religion  eurent  pour  Vichy  des  conséquences  plus  graves  : 
le  pont  Jeté  aur  TAUer  devant  ceiiè  ville  séparait  le  Bourbonnais  de  rAu- 
vergne  ;  cette  porte ,  ouverte  de  Tune  à  Tauire  province ,  devait  être  et  flit  eu 
effet  une  csuse  de  désastres  pour  la  ville ,  dans  la  déplorable  lutte  entra  les 
catholiques  et  les  protestants.  Le  4  Janvier  1568 ,  Tarmée  des  princes  bugnc- 
nots  confédérés ,  composée  des  soldats  tirés  de  plusieurs  provinees,  seiMrésenla 
sur  la  rive  droite  de  l'Allier.  Poncenat,  un  des  chefs  protestants  dont  le 
chAtean  était  près  de  La  Palisse,  cotnmandait  Tavant-gardc  pour  éclairer  le 
pays;  il s*empara  du  pont,  et  les  réionnés  le  passèrent  le  5.  Le  lendemain, 
iliecoonut  Tarmée  catholique,  occupant  la  plaine  de  Cognât,  entre  Randan 
et  Gannat  Alors,  afaisi  que  César  brûla  ses  vaisseaux  après  la  conquête  de 
TAtiglelerre,  et  Fernand  Corlbs  après  celle  du  riche  empire  de  Montesuuia, 
les  boguenots  brûlèrent  le  pont  de  Vichy,  afin  de  vaincre  ou  mourir  dans  Ifs 
plames  du  BourtxHmals.  Us  triomphèrent.  En  1576,  époque  k  laquelle  le  pont 
de  Vicfay  avait  été  reconstruit,  le  prince  palatin,  allant  au  secours  des  proies* 
tams,  s*emp«rade  cette  ville,  puis  rabandonna,  non  sans  avoir  inipoaé  plus 
éTon  genre  de  sacrifices  à  ses  habitants. 

Bn  1590,  ce  fut  le  tour  de  la  Ugue.  Dans  celte  aimée,  le  grand-prieur  de 
France,  voulant  faire  valoir  ses  droits  sur  l'Auvergne,  mit  le  siège  devant 
Vicby;  mais,  informé  que  le  marquis  de  Saint-Soriin  venait  au  secours  de 
celte  ville,  il  se  retira ,  et  signa  une  de  ces  trêves  qui,  durant  ces  funestes 
disconlB,  suspendaient  les  fureurs  de  la  guerre,  mais  non-pas  ses  excès.  Le 
roQvent  des  Célesiins,  très-exposé  par  sa  situation  sur  une  éininenre,  eut 
beaucoup  è  sotifTrir  dans  cette  longue  succession  de  troubles  civils:  pillé  en 
I5f)f^,  miné  <le  fond  en  COmble  en  157B,  à  peine  était-il  réédifié,  loisqu'en 
LîM)  il  eut  à  soutenir  un  nouveau  siège.  I«  capitaine  ligueur  Beaoregard, 
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s'en  éliiU  euipiin*  sous  pnUexle  de  le  défendre  ;  peiïtlaiil  que  ses  soldais  éuiieiil 
occiqu's  à  le  piller ,  le  canon  des  assiégeints  perça  Téglise  de  part  m  part  : 
QQ  pan  de  muraille  sV-croula.  Il  fallut  encore,  lorsque  Thorizon  politique  fut 
redevenu  semn,  relever  ce  monastère.  Mais  les  Célesiinsde  Vicliy  jouissaient 
do  si  bcaui  privilèges,  et  tant  de  maisons  opulentes  leur  vinrent  en  aide,  que 
leur  couvent  sortit  promptement  de  ses  décombres.  Après  ces  vicissitudes,  la 
paii  et  la  prosp<'rité  de  ce  monastère  ne  fut  plus  ironbléc  jus^pfen  1774.  Ce  qui 
surfont  procurait  aux  Céleslins  (\c  Vichy  des  dom  ubandanîs.  r'rsl  qu'une 
mullilude  d'illustres  familles  avaient  une  st''[nilture  dans  leur  éjjiise  :  et  que. 
chacun  des  membres  de  ces  familles  qu'on  y  apportait  a\iut  Un,  <l;uis  son 
lestamenl.  une  large  pari  pour  lu  pompe  de  ses  obsèrpies.  Apres  s'eire  pourvus 
de  tout  ce  qui  pouvait  leur  assurer  une  e\i>i!»Mire  large  et  abondante .  les 
<!<'lestins  de  Vichy  sonj^èrent  h  «.e  procurer  divers  agréinenis  assez  incompa- 
tibles avec  la  vie  monastique.  Par  exemple,  ils  planthrent  dans  leur  enclos 
des  allées  ombreuses,  construisirent  de  fraîches  grottes, éle vinrent  des  terrasse* 
pour  atlraire  leur  vue  par  les  clrarmes  de  la  perspective,  cl  se  ménagèrent 
de  délicieux  pavillous  |u)in  faire  diversion  à  Tbabilation  trop  austère  du 
cloître  aux  tristes  arceaux,  ou  de  la  cellule  aux  murailles  imes.  La  bibliolhèqni" 
des  f^élestins.  plus  rarement  visitée.  qu<î  leurs  celliers,  peiu-<^lre.  élail  au 
moins  nombreuse  et  bien  choisie.  En  un  mot,  leur  maison  était,  pour  les 
buveurs  d'eau,  eux  mêmes,  un  lieu  de  recréation  fort  agréable t  «t  los  hoBA 
Pères  en  faisaient  les  honneurs  en  gens  «  xerc(''s  à  bien  vivre. 

En  1774,  Louis  \V,  par  ordonnance  spéciale,  bui>prima  le,  couvent  des 
OMeslins  de  Vichy.  Celte  suppression  fut-elle  détenimi!  r  p  u  un  rafiporl  fait 
au  roi  sur  In  r/'r!n<io!i  im  peu  trop  mondaine  de  ces  leligieux  qui,  sur  (  r  [lanit. 
eussi'in  (lu  irou\ei  |»lu>  in  lul-*  ni  nn  piince  que  l'on  vit  rarement  sr  piquer 
(le  contmenre,  et  de  sobricle  ;  ou  bien  lu  roniuuniauté  fut-elle  dissoute  par 
Miite  delà  vindicte  royale ,  qu'avait  encourue  le  dernier  piieui  \ous  pen- 
chons un  peu  M'v-i  la  dernière  opinion,  (je  su[)érieMr  t'iuit  un  uncieu  militaire 
qui,  dans  un  IruJisport  de  jalousie,  avait  lui*  son  capitaine.  Poursuivi  par  In 
justice,  il  se  retira  chez,  les  Celcslins  de  Vu  liy,  prit  leur  bubit .  <'l  l'auloriU' 
des  gens  du  roi  <  ii  :t  aux  portes  de  cet  asile  inviolable.  iMais  nn  doit  présumer 
(pie  la  famille  <Ui  ui  n  i.  piu-.^  uite  en  e(»iir.  suis  douif  ,  [urvini  à  (ditenir 
r<»rdonnancc  tle  suppression  que  mms  avons  ciiee.  Touielois,  le  meurtrier, 
pn-venu  h  temps,  dit-on.  s'évada  du  couvent,  et  pjtssa  à  Tétranger. 

Les  hAliinents  qui  composaient  le  uionasièfe  des  (",('leslius  ont  été  «lévasiés 
durant  la  révolution;  ou  ne.  visii»-  filus  (e  lieu  (pie  pour  jouir  d'une  vin* 
admirable  .  s'éleudanl  Sur  le  bassui  cie  1  \iUer  et  sur  les  UMuUagnes  de 
r  \uvcrgue. 
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11  >  avuii  eucurc  ù  Vicby  une  cuiiiiuiuiaulé  de  (Ia|mciii»,  «kîMkii'u  pariicu- 
Uèrement  à  recevoir  1m  niigieui  inûnnes  Toi  (ir(>.  Ce  couvent  était  placé 
près  de  leiabiissenieDt  Ibermal.  L'enclus  dr^  P^rrs  Frandsciiii» ,  piaulé 
d'OTineliux,  (le  tilleuls  et  de  sicomoras,  offrait  oui  iNBsneurs  une  agréable 
pimiMMile*  ParioM  de  la  ville  aetnelle  :  nous  Tavons  visitée  l'au  deroier, 
«yant  |)onr  vade^meeum  la  troisièine  année  de  l'Art  m  province,  oii  se  trouve 
■oe  deseripliiM  aumée  de  celte,  iocalilé.  >ous  emporiiona  ce  .livre  pendaql 
BOT  excoraiowt  eonme  Alexandre  emportait  Uomëre  duraDl  ses  campagnes  : 
et  pnrtont ,  allentanlenlfe  If  nature  et  le  tableau .  nous  recoimaissioii^  la  Adéhul 
des  descriplions  tracée  par  récrivaiu.  Nous  le  laissons  parler. 

•  Vioby-la-Ville  est  un  peiii  bourg  bien  noir,  mal  pavé,  anx  nies  étroites 
et  escarpées^  aliz  maisons  mal  bMles,  sinisirenient  veniiespar  le  lotnps .  rt  où 
•eo^leat  pintAt  dormir  que  vivre  de  rares  habitants.  Ëq-deçà  de  Viçhyil»* 
Ville  est  sa  scenr,  belle  et  parée,  ViGliy-le8*fiains.  C'est  im  assez  vaste,  enpia» 
remenl  que  garnissent  des  maisons  petites  et  blanches,  généralenwnt  mal 
distribddgs»  déoorëes  de  la  pancarte  indicative  des  chambres  à  loner;  des 
bôieis  ions  les  ans  agrandis  ei  ions  les  ans  trop  petits;  et  quelqnes jardins . 
grossilTcmeni  plantés  iNNur  la  plopan.  L'éiabiisseiBeat  thermal  s'élève  à  côté 
lié  ces  kibitations  liomrsioises.  Comme  tout  ce  que  produit  aujourd'hui  rarcbi* 
leetm'e,  cet  édifice  est  mesquin,  m  l,e  bâtiment  piimilif  était  dùà  un  intendant 
du  Rourl)oiiu»is»M.de  Vanolles;  mais  en  1784,  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire 
de  France  étant  TCnnes  à  V  irhy,  ironvhrent  Ttilablissement  tliennal  en  si 
mauvais  état,  qu'eUes  rt'soluront  de  le  faire  reroiistriiire*  £Ues  chargèrent 
rardûlecte  Jeanson  d'en  dresser  les  plans, cl  d'aviser  à  une  construciioa  vaste 
el  coomiode.  Cet  artiste  avait  compris  dans  son  prnjel  une  galerie  cuxulsir}; 
H  couverte  enlonrant  rédiflce,  aliu  que  par  un  temps  de  pluie .  les  baigneurs 
pussent  s'j  promener  à  couvert  :  cette  partie  du  bAtimentii^a  point  été  terminée. 
Napoléon,  par  un  décret  daté  de  (iunbinen  en  Pnnse,  dota  Ja  ville  d  une 
somme  assez  foi  te.  pour  l'addition  d'im  beau  jardin  au  palais  thermal.  Sous 
la  restauration,  l'affluence  des  étrangers  it  \  ichy  fut  tclle^  que  réiablisse* 
meut  construit  par  ordre  àù  Mesdames  de  France,  devint  insuOisanl.  La  vogue 
peut  toot  entreprendre  :  on  Ht  recoostruùro  \v.  palais  thermal ,  que  l'on  peut 
reganler  comme  un  des  plus  v;isies  qui  existent  en  France;  mais,  ce  n'est 
«ssorémenl  ni  un  des  plus  magiiitti|iUHlt  ni  un  des  plus  élégants.  L'unciennr 
;|alerie  Jeanson  a  été  consifrvée  ;  un  autre  péristyle ,  élevé  au  miili ,  forme  lu 
fsçade  principale  du  palais  actuel  If  umt  présente  un  monument  d'iissez  mau- 
vais goût,  d'un  style  incorrect,  lourd  et  sans  originalité.  L'intériem*  n'a  .ritut 
tie  brillant  :  les  salles  dir  bains  sont  hautes  et  aérées;  mais  leur»  luitraîlles. 
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revêtues  il  du  l'iiire  blanc,  soal  loin  de  recréer  l(»  reguni.  \Â\  quelques  «lécora- 
lions  semblables  à  celles  de  nos  salles  de  bains  parisiennes  fec  ftjiii  désirer,  ei 
l'œil  qui  les  cherclie.  s<!  fatigue  dev;H)(  rette  uuiié  blancbe.  (in  désirerait 
aussi  plus  de  confortai) (r  préparé  par  les  soins  de  radininislration  :  les  baignoires 
sonl  en  mauvais  bois  a  ini  permis»';  IVau  sVeliappe  même  si  viie  par  tous 
les  [tores  de  ces  ais  niai joiiili? .  ipu-  si  l'on  ni''^ii^(  l  i n  faire  ronln  de  nouvelle 
quatre  fois  au  inoins  pendaul  l'iieme  du  bain .  ou  risque  de  !»f  it  uiiver  ix  sec.  » 

Nous  cessons  ici  de  suivre  iioure  f;uiilc  tlans  ses  réclamaiious  (pielrpie  peu 
hostiles,  qui  iinissenl  par  signaler  rali^i  iii  (  d'une  paire  de  pantoufle  auprès  de 
cbaque  baignoire.  INous  le  trouvons  indulgent  en  faveur  de  la  salle  de 
billard,  qu'il  vouiUail  seulement  un  peu  plus  lar};e.  Quant  à  celle  des  bals, 
elle  oblienl  son  assenlimeiil  sans  reslriciion:  k  Klle  est  dit-il,  coqnetlemenl 
ornée  ;  de  belles  tapisseries  blanches  se  marient  agréablenu'ut  aux  nrisàU"es 
laiobris.  et  se  relie  lent  dans  ini  mur  de  frlaces.  mis  en  re»^Mrd  de  lar{î08  el 
nondu ruses  croisées .  qui  éclairi'nl  mers eilleusenienl  cette  saile,  <'t  lui  donnent 
(Hi(  vue  charmaule  sur  ie  jardin,  appelle  complaiMmment  Petits  Paie  de 
rétablissement. 

»  La  vie  du  buveur  d'eau,  continue  le  cicérone  de  Vichy,  est  assez  mu- 
foruie  :  lev»'  efiire  cinq  et  six  heures,  il  court  iinuu^diatement  à  la  tonlanie  des 
Céleslins  buiic  son  pi'einier  verre  d'eau  ;^azeuse,  et  s'arr<>le  à  la  f^rille  de 
l'hôpital,  dont  l'eau  sudurcuse  soulève  un  pru  i(  neiir  De  là  oii  revient  aul 
grilles  de  rétablissement,  puiser  le  premier  de  ses  trois  nu  quatre  verres  d'eau 
carbonnée;  quelques  buveurs  ont  le  courage  d'en  picndrc  jusqu'à  douze  et 
qnin/.(?  par  matinée  :  question  à  Teau  qui  n'est  pas  toujours  la  solution  d'une 
quesuon  hygiénique  biea  eotetuhie  : 

lie  rim  a%«pc  exce» ,  «le  luul  m  et:  uinMirr. 

»  De  quart-d'beuie  en  qu  ii  i d  licure ,  on  puise  un  verre  à  la  source,  et 
chaque  buveur  doii  s»-  immit-nn  iH-ndanl  rinlervalie  qui  sépare  une  prt  inière 
rasa4ied'iin('  srcunile.  (  \'v>\  uiie  piHM:*'ss«>n  assez  recréative  ;>  voir,  rbmjue  matin , 
que  rellf  le  t(Mis  rch  liommes.  j«Mm*  s  v\  vn  ui,  coiurbes  ou  droits;  de  toutes 
<  (  S  trnnn^'s  et  jeunes  lilles,  belles  ou  laides,  pales  on  roses,  lentes  ou  vives; 
«  beininani  veis  toit^  les  puits  d'eaux  minérales  thermales, en  vêlement  lu  matin, 
tenant  d'une  main  le  verre  terni  par  l'acide  de  Veau,  <Ip  l'autre  la  mie  de  pain 
ilestinée  a  enb'ver  «U*  l'éinail  <les  dents  le  sel  <pie  celle  eau  y  dépose,  et  qui 
le  rougirait.  Puis  mciu  i  heure  du  bain.  ..  I.a  pendule  marque-t-clic  neuf  heures 
ei  demie,  la  cloclie  de  l'iiôlel  invite  û  la  toilellc  du  déjeuuer.  A  dii  lieures. 
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rhacim  dnccnil  «h*  m  cliambK  :  une  vasie  table  réunil  Ips  qoatre-TinsiR 
cuBvives  de  rhèlftl.  Je  ne  me  plaindrai  pas  de  la  nourri tarr  de  riiAIel  Montaroi* 
mais  on  annit  pu  miem  faire,  hmfé  de  lable,  011  fait  cercle  dan»  le  aakm,  ak 
le  piano  ne  manque  |aiDais.  » 

Il  va  aans  dire  que  le  cfaanienr  et  la  cantatrice  formé»  i  Técoie  des  boolTes 
«e  fflot  eolendre  dans  celte  réunion ,  d*abonl  aprës  8*étre  fiût  prier  long" 
temps ,  puis  inllniment  pins  qa*on  ne  Tondrait  le»  entendre.  Il  va  sans  dire 
anni  que  le  dilettante  amateur  prodigue  à  Teiécutant  on  à  l'eiécoiante  des 
ératriplos  on  moins  mérités»  mais  qui  se  c«»fttem  rien  à  mie  digestion  nor- 
male. Quelquefois  un  éUiTe  d*IIerts  admet  nos  déjeûneors  k  ce  combat  de 
diOeiiliéBqtt^il  lîTre  intrépidement  aui  touches  de  rinstniment ,  a?eiB  cet  accom- 
pagnement obligé  de  coBlorsionB  qiii  comtilne  le  soblbne  de  Fart.  De  temps 
en  temps,  qnelqœ  ftaicbe  baigneuse  du  Pny-de-Dtoie,  consent  k  dàosar  la- 
bMurréê  auvergnate;  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  prouver  qne  oette  danse, 
iradniie  en  gradeuaes  manières  dn  beaa  monde,  ne  manque  ni  du  charme 
iabérent  à  tonte  adionnslve,  ni  de  la  gaité  naturelle  qu*elle  semble  perdre 
sons  le  pas  lourdement  cadencé  de  nos  porleur»-d*eao. 

Après  quekpMS  heures  consacrées  soit  à  la  lecture,  soit  à  la  promenade, 
soit  à  des  aeins  on  ptos  henraa  on  piosiniportants,  Yiem  le  signal  d*nne  seconde 
loUette  pour  le  diner;  pois  à  la  suite  de  ce  repas,  se  prononce  la  nécessité. 
d*nne  troisième  loUelle;  car  il  j  a  bal  on  cercle.  Si  la  soirée  est  l»eile  et  suave. 
Il  y  a  concours,  disons  mieux,  fl  y  a  fivaKlé  de  parure,  combat  de  cbapeant , 
hnte  d*éefaafpes,  lice  ouverte  de  phraîes  et  de  fleurs  à  la  promenade.  Itans  ce 
cas,  tentes  les  somptnaailés  de  la  coquetterie  sont  déployées;  elle  se  montre 
|dns single,  mais  aussi  plu»  piquante,  sil  ne  s*agîl  que  d*nne  de  ces  cscnr- 
sions  è  ém  qui  sont  la  providence  de»  soirées  ennuyées,  à  toutes  les  .canx 
thermales  et  minéralet  de  France. 

«  La  promenade  fsyocîle,  dit  l'auteur  de  notre  itinéraire,  est  toiqonrs  1* Allée 
des  Dames  :  allée  solitaire  creusée  sons  le  feuillage,  baignée  par  les  eaux  dn 
Sicfaen,'et  à  Tcxlrénuté  de  laquelle  se  trouve  un  fkubonrg  de  Guaset,  qn*on 
se  hftie  de  traverser  pour  arriver  an  Saot-de^la-Ghèvre,  aux  Grivats,  i  une 
fabrique  de  lacets,  placée  dans  cette  gorge  largement  accidentée. 

•  Une  antre  pnnnenade  dfre  sa  récréation  an  citadin  passsger  de  Vichy  : 
c'est  celle  qui  a  pour-but  Bandan.  Mais  pour  celle  excmvion,  la  bête  aime  ne 
snSi  pbm  :  on  atiële  les  deux  dievanx  de  lliôtet  an  louni  coupé  pnblic;  ei  le 
pbaiion  anvergnat,  à  force  de  sants  et  de  bonds,  jette  cnDn  le  voyageur 
liroiaaé  à  la  gritte  dn  parc  de  Bandan,  château  appartenant  i  Madame  Adélaïde, 
amr  de  Sn  Mayssié  l<enis-PliBippe.  La  royale  propriétaire  de  ce  doniaine  ne 
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le  visite  pas  sonvriil;  cepaiidani  cVst  un  st'joui*  cnchaotetir.  Le.iiarc,  ariitiliV' 
ineni -dessioiî t  C9t  coopë  d*aUécs  iiotulirensrs  bien. salées;  il  est  «umI 
planté  de  beaux  boiKpteis  d*arbrc«  cl  d'aiiiiislM.  lieaflears  y  nipaitdeni  pario«i 
leur  parfum;  d'admirables  pi^rspcctivos  y  wûI  ailroiicuimi  ménas^a,  D^iiiie 
peUie  cliauMine  formi^c  de  troncs  d'arbres  n(Mi  pcirs,  Toeil  se  porte  sur  on 
immense  horizon  varié  de  plaines,  de  viilaj(es«  de  cliAleaux,  d*étangs  et  de 
montagnes  :  c^esi  une  vne  sopetbe*  qni  à  elle  seule,  vaiit  le  voyâge.  Le 
«rlifliean  n*a  rien  do  posiliTrinoni  rurienx  :  construit  en  kritpios  rongés  el 
(grises,  et  toiit  frais  encore,  il  n'attire  en  aucune  manière  le  regaid;  c>si 
une  vaste  et  splendide  maison  bourgeoise,  voilà  tout. 

»  Ce  mot  rhOinaii ,  cnniinae  poétîqoemeni  récrivtia  que  nous  ciionK, 
emporte  avec  lui  Tidéc  d'une  construction  antique,  d'une  habitation  Céodtle, 
d'une,  vieille 'muraille  enfin,  minée  et  noircie  par  le  temps.  Que  m'importe 
celte  construction  arrondie  qu'il  mous  phti  de  nommer  tourelle,  et  dont  vous 
flanquez  votre  édifice  moderne?  Mon  dieu!  ne  puis-je  pas  aussi,  dans  ma 
maison  des  champs,  contourner  une  prtito  ntic  <!«'  bAtiment  et  dècotrer  de  ce 
beau  nom  de  tour  ma  chétive  iimoMiiion.  Kini  iw  frappera  dans  cet  aspect, 
pas  plus  que  tien  ne  préoccupe  rcsiirii  dans  Tédiftce  inacbevë  de  Randan. 
Ce  que  nous'demandons  à  la  tour,  e*esl  son  vieil  emploi  ;  ce  que  nous  voulons 
y  voir,  c'est  son  vieux  créneau .  ce  sont  ses  vieilles  entailles,  desquelles 
«léroulaient  la  poix  et  le  plomb  fondit  Tout  cela  parhs.  devant  vous,  tout 
s'anime  ...  Si  vous  ptirconrez  l'intiTieur  de  l'aniitpie  manoir,  ou  si  vousfoul^ 
la  ruine  jetée  lias,  vous  rendez  la  vie  à  tous  les  êtres  lombi's  avec  ces  noires 
ogives  de  pierre;  vous  repeuple/,  ce  séjour  du  su zmin  oublié;  vous  doones 
un  corps  et  une  âme  k  tout.  Oh!  qu'un  vénéxable  et  féodal  château  est  beau 
1  v(»ir!  c'est  toute  une  histoire,  c'est  une  vieille  légende  qui  s*incanw  et  sb 
fuit  honiino  pour  nous,  et  passe  sous  nos  yeux  qui  l'admirent. 

»  Le  palais  de  Randan  est  toute  prose,  j'aurais  dit  volonlifis  tonte  vulgariir*. 
Voyez  le  chAteau  demi-cronlé  de  Bourbon  l'Arcbambaud  :  voilà  de  la  po«'sie. 

»  L'iotérietu*  de  celle  maison  de  plaisance  est  loiit  moderne  aussi  :  c'est 
fort  propre ,  fort  élégant ,  fort  riche  :  riche  s'entend  de  ce  qui  scintille.  L*œil 
perçoit  tout,  l'esprit  s'en  préoccupe,  Tàme  n'obtient  rien.  C'esi,  ai  vons  voulei, 
tin  petit  palais  de  fée;  mais  c'est  le  conte  à  cOté  de  l'histoire.  On  visite  donc 
Uandan  \wnr  sa  terrasse,  pour  sa  chapelle,  pour  ses  cuisûtes,  pour  sa  saUe 
à  manger,  peut-être.  La  terrasse  est  large  el  spacieuse,  garnie  de  beaux 
tnassiCs  d'arbres.  <r:irlnistes  et  de  fleurs.  La  chapelle  est  élégauie...  rélégwnee 
d'une  fhapell(>!!!  Les  cuiaines  sont . tellement  grandes,  les  fourneaux.  les 
foyers,  les  broches  y  sont  si  vastes,  al  multipliés,  que  Rabelais  s'en  Alt 
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inspiré  pour  les  apprêts  du  diner  de  Panla^ol.  La  salle  à  manger  éfllre  mai 
de»  liMiniriOTi  caksilén         ces  aenipiaoMUUi  de  diapeiiiieiift  gaMnonô- 

«  Ce  qu^i&fMtt  wmt  à  Handen,  c'est  le  irafail  da  peils  arti^sien  :  ce  serait 
on  bel  eSStH  q/Êt  cette  eau  qui  jaillirait  eti  face  du  château,  an  milieu  du  tapis 
de  gaiOB  qui  verdit  le  plateau  de  la  montagne  ou  cet  édifice  est  élevé.  Déjà 
les  ouvriers  ont  crensé  à  la  profondeur  de  sii  cents  pieds  et  la  source  nWt 
point  attente.  »  (Elle  Ta  été  depuis  à  une  profondeur  d'environ  900  pieds). 

Vichy,  comme  toutes  le«(  viUesd>aux,  a  f^es  jouissances  éventuelles  :  tantôt 
ce  sont  les  chants  mélancoliques  de  Hichelmi,  tantôt  les  délicieuses  variations 
d*aiie  montagnarde  de  Bérat,  eiéeutées  sur  le  violoncdle  de  Georges  Haind. 
ce  paissent  artiste  qai,  chaque  année  dit-on,  va  retremper  sou  talem  dans 
TAnvergne,  sa  patrie,  en  dé|>H  des  snperbes  dédains  jetés  à  U  proTince  par 
notre  eiclusive  capitéle. 

«  La  gentille  vilfe,  dît  M.  Clairefîmd»  que  nous  soounes  beureiiv  de  citer 
ici,  la  ville  des^iains  se  emmSt  en  spéculation  :  elle  sait  ce  qu'il  faut  pour 
séduire  et  attirer;  elle  ne  ae  montre  à  l'étranger  que  parée  de  ses  plus 
brilianie  alenn;  elle  attend  que  le  soleil  rehausse  Téclat  de  sa  beauté,  que 
le  printemps  répande  sur  la  terre  ses  tiëdes  vapeurs.  Alors  la  Sirène, 
couchée  mollement  sur  d^  tapis  de  verdure,  étale  la  richesse  de  ses  aspects, 
la  fralcheor  de  ses  oodNrages,  Témail  de  ses  prairies.  Les  gens  de  métier 
ornent  leurs  boutiques,  parent  leurs  devantures;  le  palais  thermal  s'illumine. 
Ici  c'est  an  concert,  1»  un  bal,  pins  loin  une  salle  de  jeu.  Le  théâtre  procure 
des  jouissances  aux  amateurs  du  vaudeville  et  du  drame.  Une  multitude 
d'abborons,  richement  harnachés,  attendent  la  commodité  des  belles  prome- 

THMisi».  Le  soir,  des  pieds  fnrtifs  gUssent  à  travers  les  allées  sombres  » 

M.  Clairefond  nous  conduirait  trop  loin  :  les  nymphes  de  la  Loire  sont  chastes; 
respectons  leurs  oreilles  pudibondes.  Mais  nous  pouvons  dire ,  avec  notn> 
aateur  :  «  Henrenx  malades  1  qui  peuvent  courir ,  danser,  jouer  et  sourire  à 
Tamonr.  » 

line  fois  la  saison  passée.  Vichy  reprend  son  iinmohiliu*  ;  los  réverbères 
s'éteignent,  les  bootiqnes  se  ferment,  les  promenades  sont  abandonnées;  le 
palais  ressemble  à  ces  villas  désertes  que  l'on  voit  dans  la  canipa^^ne  de  Rotnc 
La  vie  s'est  retirée;  on  silence  de  mort  succhde  an  bruit  ei  à  ractiviié,  jusqu'à 
ce  que  les  primevères,  modestes  comme  les  violnifs .  sourient  aux  baisers  du 
soleil;  jusqu'à  ce  que  l'hirondelle,  fidèle  cesconirees,  soil  venue  de  l|OUVeau 
suspendre  aux  feniMres  de  Vichy,  l'asile  étroit  de  ses  arnowrs. 

Les  eaux  de  Vichy  ont  été  de  tout  temps  fréquentées  par  h\  bonne 
T.  II.  i 
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coiU{»agni>'.  Une  faulR  irilUiiUalious  s  y  n  iiniiciil  durniH  les  xyii'  et  x\iir 
8ilîclf»8  :  Mailariif  ilc  Sévigué,  qui  s'y  rendit  au  nioisdi-  iiun  lf;7ë,  nous  a  laiss** 
une  lis[«;  assez  étendue  de  ces  notabilités  baigneuses  [i.mni  lesquelles  on 
compta  le  célèbre  Fléchier,  qui  faisaul  trêve  aux  gravt  s  ins{)ii  ations  de  sa 
muse  funéraire,  composa  à  Vichy  des  vers  que  nous  ne  citerons  pas  :  ce 
aérait  jouer  un  mauvais  lour  à  nos  lecteurs.  Nous  aimons  mieux  glaner  dans 
la  coirtispoiuiauce  de  Vépisto taire  marquise,  quelques-unes  de  ces  polîtes 
nouvelles,  de  ces  délicieuï  cancnns  <[a  elle  savait  appareiller  avec  un  si  mer- 
veilleux abandon.  «  J'ni  rivai  à  Vichy  hier  au  soir,  écril-eUc  à  cette  chère  fille, 
qu'elle  adorait  par  la  poste  et  querellait,  dit-on,  sans  cesse  verbalemeol ; 
Madame  de  Brissac  avec  la  f/uiNome ,  (  Madame  de  Longueval  ),  Madame  de 
Sainl-Herem  et  deux  ou  trois  autres,  viffl*ent  me  recevoir  au  bord  de  la  jolie 
rivière  d* Allier  :  je  crois  que  si  on  y  regardait  bien ,  on  y  trouverait  encore 
des  bergers  de  l'Astrée.  —  «  J'ai  pris  des  eaux  ce  malin,  ma  lrès•ch^^e;  ali! 
qu'elles  sont  mauvaises!  on  va  a  six  heures  à  la  fontaine;  on  y  boit  et  i  on  tait 
une  fort  mauvaise  mine.  On  tourne,  on  va,  on  Tient,  on  se  promène,  on  va  k 
la  messe,  on  rend  ses  eaux,  on  parle  conlidcmraenldela'manière  doai  on  les 
rend.  (Singulier  mélange  de  détails.  )  —  C'est  ici  que  les  lî  oli  miennes  poussent 
leurs  agrtuicnts;  elles  font  des  t^fj/oynuA/cs  où  les  curés  trou  vt  ut  unpen  àredire. 
—  La  vie  ne  coûte  rien  ici  :  trois  sous  deux  poulets,  et  tout  à  proportion.  —  Il 
y  a  toujours  des  déyogntu/es  ,■  si  mi  avait  à  Versailles  de  cei  sortes  de  dan- 
seuses en  mascarades,  on  <  n  .serait  r;n  i  par  la  nouveauté  ;  car  cela  passe  encore 
les  Bolit'iiiit'ime.s.  Il  y  nvyit  un  ;:rari(l  garçon  déguisé  en  femme,  qui  me  divi  riil 
fort  ;  sa  jupe  était  toujour.s  cm  l  air,  et  l'on  voyait  dessous,  de  fort  hrlles 
jambes.  —  J'ai  commencé  aujourd'hui  Id  douche  :  c'est  ime  assez  bomip 
répétition  du  Purgatoire.  On  est  toute  nue  dans  un  petit  lieu  souterrain,  où 
Ton  trouve  un  tuyau  de  cette  eau,  qu'une  femme  vous  taii  aiitr  ou  \i>us 
voulez.  Cet  étal  où  Ton  conserve  k  peine  une  feuille  de  figuier  pour  tout 
habillement,  est  une>  chose  assez  humiUante...  »  Ici  Madame  de  Sévigné  devient 
par  trop  pittoresque  ;  nous  passons,  pour  reprendre  sa  correspomlance  à  la 
description  d'une  toilette  de  1676,  aux  bains  de  Vichy.  «  Dès  six  heures  d« 
matin,  tout  est  en  l'air,  coiffure  huriupée,  poudrée ,  firi8é<' ,  bonnet  à  la  bascule^ 
rouge,  mouches,  petite  coiffe  qui  pend,  éventail,  corps  de  jupe  long  et  serré  : 
c'est  pour  se  pâmer  de  rire.  Cependant  il  (àni  hoirt ,  et  les  eaux  resâortent 
par  la  bouche  et  par  le  dos.  » 

Sous  la  restauration,  Madame  la  duchesse  d'Angouléme  avait  mis  les  eaux 
de  Vichy  en  vogoe:eUe  s'y  rendit  en  1814, 1818, 1821.  £lle  s  y  trouvait  aussi 
en  1B30  :  nons  iloiiloos  qii*aliiTS  les  eaux  aient  été  salutaires  à  son  altesse 
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nytle.  Celte  princesse  posa  It  pnmièm  fiiarre  de  Tt^diftce  desliné  à  compléter 
le  palais  ihcnual.  Des  princM,  des  ducs,  des  comies,  des  barons  sans  nombre 
coareol  chaque  année  aui  sources  do  Vichy  ;  qnelqofls  ricbet  ot'gocianis , 
noblesse  métaUisée  des  temps  modernes,  rrr/jdafar  tnnsccndantes  sekm  la  kù 
électorale,  fréquentent  aus^  ces  eaux.  Mais  de  classes  {K^alaires  poiDt  :  IsssDié 
est  trop  chère  en  ce  lieu  pour  d'infimes  prolétaires. 

Une  description  des  sources  et  une  analyse  des  eaux  qui  en  soordeut, 
sont  le  complément  nécessaire  des  détails  (jni  i^récèdenl.  Ces  sources»  au 
nombre  de  sept,  sont  renfermées  dans  des  puits  et  des  bassins  fort  vulgaires. 
La  plus  considérable  est  :  celle  du  Puits  Carré  :  située  sous  la  galerie  scple^- 
irionale  de  rétablissement,  elle  fournit  Teau  pour  les  douches  et  les  bains;  vien- 
nent ensuite  :  2*  ta  Fontaine  des  Laveuses  ;  S"  à  Test  du  Puits  Carré  ,  le  Puits 
Chôme/  ;  4»  la  Grande  Grille,  source  très  -  considérable  qui  sort  à  aUmenter 
les  réservoirs;  Ô»  et  6«  on  voit  sur  la  roule  de  Cusset  deux  bassins  de  forme 
ronde,  qui  reçoivent,  l'un  la  Source  des  Âcatias,  et  l'autre  la  Source  Lucas; 
7"  le  Gros  Bouffit  ou  Source  de  l'Hôpital,  située  sur  la  place  Sainte-Rosalie  ; 
8»  el  enfin .  la  Sorirrf»  des  Ce'lestins,  silu»'e  prhs  de  l'anden  couvent  de  ce  nom 

l/analyse  scrupuieuse  des  eaux  de  Vichy ,  présente  des  qualités  très-variées, 
ce  les  rend  propres  au  trailenienl  d'une  niuUilude  d'arr»H*lions.  11  résulte 
d'un  nombre  considérable  d'expériences,  que  la  lempérulure  de  ces  eanx  lend  à 
s'abaisser  dans  une  proportion  assez  remarquable  ,  el  d'une  maiiière  inégale, 
selon  les  sources.  Ainsi,  en  l'année  1751).  leur  pins  hanle  lenipéraiure  eiail  de 
4*t"  75;  la  jdus  basse  de  27°  Kn  )Hiîn,  !*•  maximimi  de  cette  tempéralura 
était        <  iiilii  à  îl»  HH,  el  le  ninnmuni  a  ly»  75. 

La  composilion  (  liirniqiie  des  eanx  qui  nous  occupent,  épalemenl  variée 
selon  le*)  sources,  (|u;iiil  i  la  luoporlion  des  principes ,  présenle  dans  loules 
l'acide  carl/buique  IiLik  ,  drs  carbonates  de  sonde,  de  chaux  ei  de  magnésie; 
le  muriate  de  soude,  le  sulfaïc  de  soude,  l'oxide  de  fer  et  la  silice. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  docteur  Cliomel .  imprimé  en  173'«  «  Nous  avons 
étr  (itdipé  de  faire  griller  les  fontaines  pour  les  tenir  propres  et  les  paranMr 
des  animaux,  comme  bœufs,  vaches,  brt  his  el  autres,  qui  venaii m  (  n  fnulc 
boire  les  eaux.  Us  ne  laissent  pas  de  venir  de  drjï  lieues  à  la  roinl^.  ci  [lassenl 
la  ^ivi^^e  d'Allier  à  la  nage;  de  soric  que  1(  s  méiiiyers  sont  obliges  d  *  venir 
k  clieval  les  chercher,  surtout  lorsque  le  vent  leur  pousse  les  corpuscules 
nnnt'raiix  .  ils  en  sont  si  friands,  que  c'est  un  plaisir  de  les  voir  courir  le  soir, 
surtout  les  brebis,  quand  elles  reviennent  des  pacapes,  el  de  les  voir  lécher 
le  tour  des  fontaines.  I^es  vaches  el  les  ha'iits  boivent  à  la  décharge  des  eaui 
jusqu'à  regorger ,  et  se  benneni  les  cornes  pour  boire  les  premiers.  Le  goût 
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des  aniiiiuiu  uesl  pas  si  usé  que  Ir  noin-,  il  est  plus  lin,  plus  délicat,  et 
cons<^qiieimiient  la  nature  lesaveriii  de  ce  qui  leur  convient  Ce  qui  e&i  cerlain. 
c*est  que  ces  eaux  leur  dooi^t  de  Tappéiit,  les  purgeiil,  el  le»  engraiaaeBt 
par  la  suite.  » 

Les  liahitiiiih  d^-  Vichy  ^oni  honuôles,  sociables,  d  humeur  en^rupeante,  el 
conlribueiii  ilt  loui  leur  pouvoir  à  la  salisfacdoii  de  leurs  holes: je  suis  persuadé 
que  vous  le  (  i  oinsa  sans  peine.  La  population  de  Vichy  ne  s'^leve  pas  à  plus 
de  1,200  Ames.  Cette  ville  est  située  à  sii  lieues  ouest  de  La  Palisse;  un  service 
de  messageries  est  établi  directement  do  Paris  h  Vichy,  en  passant  par  Moulias  ; 
el  pliisieui*s  diligences,  partant  de  lu  dunitre  ville,  toiiduiseul  à  cel  ëlahlis- 
senieni  ihermal  imp(»riant.  L'indusirio  du  li<*u  se  lapporle  exclusiverarait  aux 
eaux  ;  le  commerce  y  est  également  dirigé  vers  ce  qui  peut  convenir  aux 
baigneurs.  Il  se  lient  à  Vicliy,  sept  foires:  en  janvier,  février,  avril,  juin, 
octobre,  novembre  et  tlt'ceinhre  :  1 1  loues  soni  as^cv.  suivies;  celles  qui 
correspondent  à  la  saison  des  eaux  abondent,  en  bagaieiles  propres  à  flatter 
les  goûls  ou  les  rji)i  H  es  des  étrangers. 

On  avait  jelé  sui  i  Allier,  à  Vichy,  un  p(mi  suspendu,  (lui  venait  d'être  ter- 
miné,  lorsqu'en  1835, il  fut  emporté  par  une  crue.  «  Le  pont  de  Vichy,  encore 
debout  il  y  a  deux  mois,  a  dil  un  Tourisle  qui  visita  la  ville  bai^Mu  u^c  liojis 
le  courant  de  celle  même  année,  montrait  ses  arceaux  frêles  ti  bhncs  sus- 
(»endu8  sur  quelques  écbevaux  de  fer,  s'éteudaiil  d'une  rive  à  l'autre,  élégants, 
et  légers.  Malbeoreosemeiit  Tarcliitecte  avait  mai  choisi  son  terrein ,  et  le  sable 
où  s'appuyait  la  base  ne  pouvait  qve  servir  d'abtme  à  ce  pont,  à  la  moindre 
lOnroMiite  des  eux.  G*est  cet  ëvéïMient  prévu  qu'a  amené  le  désastreux 
ctlacliame  ét  Mii  decmer.  U  ne  reste  plus  anjoard'hui  de  cel  édifice  coquet 
qii*iiiie  ogive  chmcebme,  et  le  pdiicipal  pilier,  cuneaseiDent  partage  par  le 
bnuqne  cboc  des  eaux.  Un  Tieox  soldii,  eselSYe  ri(MMiieni  de  U  eonsagne  qui 
lai  «léfeiutait  Fabandon  dn  poste,  refusa  de  feir  devant  Teaii  qui  nenaçail  de 
rengkml^,  et  le  magiatrat  de  ta  isitë  dot  employer  la  force  pour  Vurmàn 
an  pétiL  À  peine  ce  veUlard  tonchait-îl  du  pied  le  sol  fémie ,  que  la  chaniiée  et 
le  pont  dispament  avec  la  même  soodaiaeié  qu'une  dd€0inii90  théâtrale. 
JLi*ean,  prodigieesemeiit  accnie»  ne  laissa  liicoKM  plus  le  mopndre  Teslige  de 
débris.  Lorsque  la  rivière,  enfin  calfnée,  fiit  rentrée  dan^  son  lit,  on  tnmva 
sur  la  rive  les  mines  du  pont  abiniiies  :  le  laboureur  dm  écarter  pour 
retrouver  sa  récolte,  qu'elles  cadiaieot...  Calamité  terriUe  ponr  tout  ce  pays, 
iai  ei riant  tn^imânm  pourtant.  On  ne  se  dooterait  pas  à  .voir  Vichy,  sons 
son  blanc  et  soyeux  habit  de  bal,  sons  ses  gairlandes  d'csillets,  de  myrte« 
et  de  roses,  sons  les  mille  feot  dont  TiUmninent  les  lustres  aux  tubes 
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enfbunmés,  qu'il  y  a  deux  mois,  louton  UHrrenty  jetait la.iBifièm et Ujniiae.» 

Le  déMgtn  de  1835  a  été  réparé  ;  i«  pool  de  Vicliy  ne  pouvail  Manquer 
lang-temps  :  lea  dealinéca  heoreiHea  ont  bi^ièi  iMoni  lea  piif  atkaa  que  le 

tour  desiin  envole. 

Parmi  les  promenades  les  plus  fréquentées  par  les  buveurs  dV*au  qui  ajnuan 
chaque  aumée  à  Vichy,  nous  devons  citer  la  côte  de  Saint- Amand ,  située  à 
moins  d'une  demi-lieuo  de  la  ville.  On  arrive  au  sommet  du  coteau ,  tantôt 
en  traversant  des  vergers  et  des  vignes,  tantôt  par  un  chemin  qu'il  faut  en 
quelque  sorte  se  frayer  à  travers  une  épaisse  feuillée  de  frênes  et  de  noyers. 
Une  fois  parvenu  au  point  culminant  de  la  montagne,  vous  découvrez  la  belle 
Umapie  et  sa  végétation  vigoureuse; le  cours  fie  TAllier,  dans  lequel  semblent 
se  mirer  avec  un  balancement  co(iuei  les  peupliers  qui  bordent  sa  rive;  vers 
le  ëud,  la  masse  noirftJre  des  bois  de  Kaiidau;  plus  à  l'ouest,  le  Puy-de-Dùme, 
le  Monl-d'Oret  la  créle  aigué  duCanlal;  au  nord  ,  les  coteaui  vineux  de  tlreu- 
sier;  enlui,  à  l'est  ef  par-dessus  la  léle  du  Monfoncel,  les  chaînes  arides  du 
Forez.  Puis,  se  délucUeul  sur  ces  pians  divers,  des  villages  blanchâtres,  dps 
Oécbes  d'églises  dardant  leur  pointe  sur  le  ciel  bleu,  des  tours.  d*>coupa!ii  h  m 
créneaux  sur  cet  azur  céleste,  des  manoirs  goilii(}U(  s  f^isaui  trancher  b;ur 
leiiiir  ;^tisAtre  sur  la  verdoyante  végélalion  d'alentour.  Près  de  la  cùle  de 
Saml-Aujand,  on  rencontre  le  iV Haute- liive  ;  \\  s'y  trouve  des  sources 

minéralo  dont  les  propriétés  oui  quelqui'  r;ijiporr  nver  rclh  sdes  eaux  de  Viehy. 

I^es  l»oisde  liuiid.ui  qui  N crdissenl  unpomt  liii  [laiiorama  déroulé  toutà  l'heure 
sous  les  yeux  dr  nos  In-n ms,  nous  rappcieul  que,  dans  l'excursion  hors 
l'Allier ,  que  nous  avons  laiie  précédemment  à  ce  château ,  il  eût  «'lé  convenable 
de  dire  quels  en  furent  successivement  k  s  [lossessems  ;  c'est  unr  omission  à 
réparer.  La  famille  des  seigneurs  de  Haudaii  est  éteinte  depuis  lon^-temps: 
elle  touchait  à  sou  eilniciiou,  lois  des  amours  du  chevaher  Bayaid  avec  une 
dame  de  ce  nom  :  amoms  vraiment  chevaleresques  d  uil  le  chûteau  qui  uou^ 
occupe  fut  peut -être  h'  théâtre,  et  sur  lesquels  le  promeneur  solitaire  se 
buiprend  à  rêver,  iors<iu  il  parcourt  ce  domaine  rempli  d'aspects  mélancoliqties. 
Au  XV!*  siècle ,  la  ten  e  île  Uandau  passa  aux  Polignac  ;  plus  tard ,  elle  fut  acquise 
par  lesLarocheioucauid,  en  faveur  desquels  Louis  Térigea  en  duché.  Par 
alhancc,  celte  terre  échut  ensuite  au  duc  de  Candole,  puis  elle  appartint  à 
la  maison  de  Lorge ,  et  enlin  à  celle  de  Clioiseul.  C'est  de  celte  dernière  que 
Madame  Adélaïde  l'a  acquise.  11  y  avait  à  Kandau,  un  monasien  de  Bénédictins 
fort  ancien,  car  Urégoire  de  Tours  parle  d  tm  miracle  qui  s'y  opéra  de  son 
temps. 

Si  l'un  arrive  k  Vidiy  par  la  route  de  Gaimal ,  ou  trouve  en  remuulaul  un 
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peurAllicr  sur  sa  rive  gauclic,  les  deu\  tih  l^  d'can  miiirraie  qui  aUtiietiieut 
la  fonUiue  des  CélesUns  I/caii  paratt  rouh  r  îles  ilcrnières  assises  du  rocher, 
luf  de  chaux  carb(mal<^e  qui  forme  une  digue  à  l'Allier  d'une  étendue  d'cuviron 
100  uielres.  L  aspt  ti  en  est  curieiix,  dil  M.  Saladin,  dans  un  article  d'éludé 
géolog:ique  inséré  daus  Y  Annuaire  de  t  Allier,  année  1840  :  la  majeure  partie 
de  celle  digne  présente  une  texture  ligneuse:  les  aiguilles  sont  accolées  par 
couches  syniéd'iques;  d'autres  sont  compactes  et  demi  iransparcules.  Plus 
loin,  les  parues  spongieuses  servent  de  couverte  au  rocher,  en  le  revêtant 
d'une  couche  d'un  ceniimèlre  tl'épaisseur.  Si  l'on  compare  !a  portion  de  cal- 
caire que  contient  la  source  ,  ;>  celle  qu  r lie  pfut  drpox'i  daaà  uue  aiiin  r.  par 
exemple,  ouest  ciliaye  du  kiiipa  iju  il  a  fallu  i>our  turiner  ces  masses  \\'arra- 
(jonile.  11  est  doue  judicieux  d'atluu'llre  cju'à  une  époque  eloiguee,la  source  et 
le  gaz  acide  carbonicpie  ('laieut  plus  abondants,  la  leinp^rature  de  celte  pre- 
mière plus  élevée;  avec  ces  condilious , Tcau  possédant  un  pouvoir  dissolvant 
plus  considérable,  se  saïuiait  de  molécules  ciilciques  qu'elle  déposait  dans  les 
méiues  proportions,  à  la  surlace  de  la  (erre,  par  son  retroidissement  et  la 
perte  de  son  excédant  (i  acide  carbonique.  »  Ces  observations  confirment  celles 
que  M.  d<'  Lonchanip  a  laUca  bui  1  abaibsement  de  lempéralure  des  eaui  de 
Vichy ,  eu  assignaul  une  cuui»e  à  ce  phénomène. 

Puisque  nous  avons  abordé  ce  poiul  de  vue  géologique,  imus  pat  cont  rons, 
avec  M.  Saladin,  quelques  parties  de  la  montagne  bouibomjaisi'  que  nous 
avons  déjà  visitées  ou  que  nous  visiterons  prochainement.  Vers  le  snd-ouest , 
la  montagne  renferme  le  Liais  véritable ,  jonché  de  dryphites  d'un  lrè&-gros 
volume,  l'uis  vient  mu  autre  variété,  à  texture  spongieuse,  traversée  de 
frigales,  recouviaui  des  masses  de  sable  calcaire.  Plus  loin,  elle  change  de 
texture,  devient  plus  friabl*»,  constitue  la  craie,  et  occupe  tout  le  bassin  de 
Saint-PourcâJii.  rai  iuut  ou  trouve  des  lenxiiib  ci  a}  eux  l  ecélant  des  masses 
de  silex  pyromaque,  des  bélemniles,  térébratules .  etc.  A  Ciannal,  les  pierres 
calcaires  sont  eMi  i  iiit  meiii  abondiujtcs;  elles  consUluejit  les  hautes  montagnes 
qui  dominent  la  ville  :  ce  sont  des  calcaires  de  sédiment,  à  lextun-  peu  serrée; 
la  majeure  partie  est  en  petits  rognons  du  poids  de  liôO  h  500  grammes.  Ce 
calcaire  donne  ime  très-bomie  chaux  hydraulique;  l'extraction  en  est  fat  île, 
car  on  rencontre  rarement  des  blocs  volumineux,  (jui  du  reste  se  brisent 
facilement. 

Nous  avons  signalé  précédemment  comuie  uiarbu-  bleu  lurquiu,  la  pierre 
qui  abonde  aux  environs  de  Ferrières;  mais  voilà  que  M.  Saladin.  sur  l'autorité 
truoe  analyse  plus  sûre  que  notre  coup-d'œil  pittoresque,  baptise  ce  produit 
lialurel  Carbonate  calcaire  siliceux  à  texture  grenue  peu  seni'e,  formé  ilu 
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cmiiûx  spbaiEqvÉft  «t  de  onica  bbinc.  Sa  conleiir  mi-atdoiw,  dit  ce  savant, 
ftl  dne  aa  mangantee  iienoidé,  uni  à  l*héiiialiie  et  non  k  Famphibole.  Dans 
la  grotte  des  féea,  des  aiguilles  de  stalapiites  flstulaices  se  nAlent  aux 
sialaeiites  dont  noua  avons  parlé,  et  contribuent  à  Teffet  prestigieux  de  ces 
cancréiions  kmqn'elies  sont  frappées  par  la  lumière.  A  Saint-Gérand-le-Pny, 
on  trouve  des  carrières  très-iDtërsssantes  de  calcaire  gris  (deuxième  forma- 
tion) à  texture  cellulaire.  Il  présente  une  agglomération  de  petites  coquilles 
fluviatiles  (palndines);  des  hélices  d*nne  assez  grande  dimension  s*y  ren- 
eoatreot  aussi  :  certaines  portions  sont  sillonnées  d'empreintes  venniculaires. 
La  majeure  partie  des  blocs  est  traversée  de  fri gales*  4|oel<|iiefois  tapissée  de 
ier  bgrdroxidé,  et  le  plus  souvent  remplie  de  cristanx  spadàqnes.  Ces  carritoes 
recèlent  im  grand  nombre  de  fossiles  :  des  ossemenu  de  manmilfèFes  particu- 
lièrement. On  y  a  découvert,  il  y  a  ({uel^K  années,  une  mâchoire  de 
Droterium  gigantheum.  Mais  ces  fossiles  ne  se  rencontrent  qiio  sur  les 
coIHnes,  dans  leur  miliev  et  le  pins  souvent  sur  leurs  versants;  d*où  Ton  est 
amené  à  conclure  que  ces  points  culminsnis dotaient  être,  à  Tépoque  de  leur 
convenion,  des  caviu^s  où  s'araoncdèrent  ces  débria  organisés.  Sans  doute 
ils  ont  été  soulcx  <  s  à  une  hauteur  plus  coosid^vble  que  celle  qu'ils  occupent 
maintenttit;  car  il  faut  tenir  compte  ici  des  masses  qui  ont  été  entraînées  par 
les  eaux  et  répandues  dans  la  plaine.  Ces  souièvemenls,  souvent  insiantatK's. 
lésoltërent  donc  évidemment  de  la  pression  ascendante  sur  les  couches  de 
terre,  des  fluides  élastiques  provenant  de  combustions  souterraines,  et  ayant 
acquis  une  force  d'ei^anaion  incalculable.  Ainsi,  quand  les  masses  de  terrr  n 
déplacer  par  hmr  pesanteur  spécifique,  font  équilibre  à  la  force  expansive  du 
gis,  il  ne  peut  y  avoir  irruption,  et  la  terre  est  soulevée  d'autant  que  la 
n^»tare  était  sur  le  point  d'avoir  lieu,  lorsque  les  gaz  se  sont  fait  passade  è 
travers  les  parties  latérales,  pour  se  répandre  dans  le  milieu  de  la  terre 

Après  avoir  ofTort  cet  aperçu  géologique,  dont  les  détails  sont  empninii's 
aux  recherches  d'un  savant  du  département  de  l'Allier ,  nous  revenons  à  la 
partie  pittoresque  de  notre  tâche.  Avant  de  quitter  le  canton  de  Cusset,  dont 
nous  n'avons  encore  visité  que  les  [oincipales  localités,  nous  remonterons  ie 
conrs  du  Sichon ,  de  plus  en  plus  sauvage  et  plus  torrentueux ,  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  davantage  de  sa  source;  mais  toujours  bordé  de  frais  gazons, 
d'aulnes  et  de  pei^Uers  dont  le  feuillage  murmure  doucement  à  votre  oreille, 
tandis  que  des  cascades,  formées  ça  et  U  par  de  nooibreuscs  pièces  d'eau, 

(I)  Ètwd*  géeioçiçm  du  dëperfmemt  <r«  l'AUier,  par  V.  Sftladia  ;  Amtmnr*  ét  Vanniê  ISM,  paMIé 
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font  scinlillor  i\  travers  cntie  fcuillée  les  diamants  de  leurs  ondes,  ^ous  voici 
au  Sant  de  ta  Chfivre ,('\\oni\v  amas  de  roches  porphyriliques ,  formant  sriillie 
sur  la  route.  Ce  nom  a  une  orifïine  historique,  si  tant  est  que  les  animaux 
puissent  trouver  une  place  dans  l'histoire.  Un  loup  poursuivait  une  chèvre 
avec  acharnement;  la  chèvre,  pour  échapper  à  son  ennemi,  dont  le  repard 
Hamboyait  déjA  près  d'elle,  se  précipita  dans  la  vnlt'p  on  cfinle  le  Sichon.  sans 
se  faire  aucun  mal.  Le  féroce  animal  veut  rmiitn,  il  saute,  et  se  brise  1rs  rrtns. 

A  peu  (le  distance  du  Saut  de  In  Chèvic,  on  irn contre  une  belle  lilniiire. 
dont  les  proprif'taires  ont  iinlisi'  le  cours  du  Siciion .  comme  moteur  :  cet 
établissement,  qui"  donne  des  jiroduits  assez  considérables,  anime  tin  point 
de  vue  channanl.  I  n  miionuin!  toujours  la  rivière,  les  mnsses  de  f^ranit 
su&pendues  sur  la  v;d]ri  sr  <  nlnn  ni  di  ions  de  plus  eu  plus  chaiitis.  Plus  loin, 
cl  vers  le  lieu  appelé  /rv  I,!  ivats,  le  Sichon  .  coulant  encaissé'  dans  une  gorge 
resserrée,  et  sur  une  jnnte  hé'rissée  de  frapmenls  praniiiques  ,  s'irrite,  pois 
présente  une  nippe  lonrmenié-e  et  blanchissante,  qui  frnnrbe  avec  an  rair 
bonbenr  enue  les  coie mx  Ihhm  s  qui  l'abritent  Htcntôl  nous  retrouvons  \p 
Goure  snittant,  devant  leqtiel  noat  passerons  eu  silence,  poisque  nous  en 
avons  (1(  jà  parlé. 

l'n  pf  II  pliis  loin,  on  retrouve,  au  lieu  dit  V Ardoisif re,  les  traces  dr  grands 
iravaui  entrepris  au  xviti»  siècle  pour  extraire  ilt>  aidtuses  :  mais  ces  sdiistcs 
sVlanI  trouv(^S(le  mauvaise  qualité,  Texploitation  fut  |ii oinph     nt  abandonnée 

Non  loin  de  l'Ardoisière  on  voyait  encor(  .  il  \  \\  (pu  l<[ues  années,  une 
maisonnette  surmontée  d'une  campandlr  l,a  s'<  laii  eiiibli  ,  assez  récem- 
ment, un  dévot  personnage  jaloux  sans  doute  de  renouveler  en  France  ces 
erniiies  qui,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  sont  devenus  panni  nous  des 
hrties  d'opéra-comit[ue.  L'homme  de  l'Ardoisieie  oilnl  pendant  trois  ans,  m\ 
paysans  du  voisinage,  le  spectacle  d'une  vie  contemplative,  semée  dVitase.s 
et  de  visi(ms  s«Ta[tluques,  qni  lui  iti iraient  des  aumônes  fort  régulières,  qu'il 
payait  en  promesses  de  prières,  plus  ou  moins  accomplies.  Mais  voilà  qu'un 
jour,  pendant  qu'il  (  m-  dt  sa  quétc  dans  les  environs  .  une  Inuipe  de  jeunes 
esprits  forts,  drt  I  un  des  auteurs  de  X Ancien  Bourbonnais,  saccagea  de  fomi 
en  comble  son  ermitage.  Ceci,  il  faut  en  convenir,  eiU  été  extra-philosophiqne; 
mais  le  bruit  courut,  dans  le  temps,  que  le  pieui  anachorète  ne  se  livrait  pîis 
à  la  conlemjdaiion  sans  quelque  velléité  des  jouissances  terrestres,  et  uiérae 
de  celles  que  nos  lois  prot^gent.  par  respect  pour  b  propriété.  La  justice 
fui,  dit-on.  informée  des  légères  distractions  du  saint  homme;  mais  il  arrive 
quelquefois  que  dame  Tlx-niis  (pardonnez-moi  la  qualification  mythologique), 
inarclie  avec  lenteur;  on  a  supposé  que  quelque  partie  lésée  par  l'cnniti)  du 
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Siction,  aura  subàlilué  son  action  à  celle  de  M.  le  procureur  du  roi.  Toujours 
est-il  cerlaio  qu'après  le  sac  de  sa  chaumière,  le  solitaire  disparut,  et  prk 
assez  d'avance  sur  la  gendarmerie  pour  qu'elle  n'ait  pu  le  rejoindre.  Mais  os 
croyez  pas  qu'aux  yeux  des  supersliiifnx  habitanlj»  de  la  contnk» ,  cet  Iiomme 
ait  disparu  sans  retour  :  non  vraimeiii;  chaque  nuit,  à  i'iieure  solennelle  que 
vous  savez,  il  ;»pparaUau  bord  du  torrent,  sous  la  forme  d'un  fantôme  gelant; 
il  agile  et  courbe  ia  cime  des  arbres,  fait  rouler  du  haut  de  la  montaprne, 
dans  la  vallée  ,  d'f-normes  blocs  de  r<i(  Ik  ,  m;nThe  sur  les  eaux  comme  Saint- 
Pierre  ,  et  se  pluii  surtout  à  arraclier  une  poignée  de  cliaume  du  toU  de  soa 
ermitage  désert. 

Sur  la  rive  droite  du  Sichon,  la  petite  chapelle  «if  l.i  Madeleine ,  monument 
\t'iii  ralde  de  style  roman,  atteste  l'existence  en  ce  lien  smvage  de  (jiirlfjue 
comuHHuuiii  rrli-ieuse.  Prèsdelà,  le  château  de  Mont-Pei/roux,  dont  il  n  existe 
pluN  (luc  des  niiues  ,  fut,  dil-on.  le  siège  d'une  auciemie  commauderie  de 
Tempiiers.  Au  souuneidu  plateau  qu'occupent  ces  dëbri.s.  les  ?îéo!o<rues  croient 
reconnaître  ie  cratère  d'un  volcan  ;  ce  qui  ne  doit  pas  sui  jtt  endre  dans  une 
contrée  où  l'on  retrouve  t-'t  là  des  traces  de  celte  volcanisation  générale 
dont  l'Auvergne  fut  le  tiieaire.  En  effet,  l'iinri leur  de  la  montagne  Bour- 
hoiuiaîse ,  voisine  de  ce  centre  d'aotiqaes  intlagrations ,  présente  des  uiasseï» 
basaltiques  sur  divers  poiuis  > 

En  suivant  toujours  les  plateaux  situas  entre  le  Sichon etl'Allier,  on  parvient 
au  bourg  de  Bimet,  dont  ia  population  est  de  1,700  Ames.  Les  terreius  envi, 
ruiaiani^!,  ou  les  vignes  et  les  terres  cultivées  en  céréales  tiennent  moins  de 
place  que  les  bruyères  et  les  genêts ,  ne  procurent  aux  habitants  de  cette  localité 
qu'une  existence  peu  aisée,  mais  dout  ils  déguisent  bien  les  privations  sous  des 
dehors  gais  et  des  formes  hospitahères.  Avant  d  airivt  r  ;*u  Mlla;:*  ,  on  apeit,oii 
•i'assez  losii,  au  lailicu  des  in  hres,  les  gothiques  tours  du  ch.Ucau  de  Bourbon 
BtéJiSft,  berceau  de  la  maison  de  ce  nom.  Cet  édifice  féodal .  hiUi  sur  unp  mou 
tagne,  domine  tout  le  1  issin  de  l'AlUer,  et  de  ses  tours  ou  plant;  sur  les  capri  . 
cieoseseï  àndcsoudulauoasde  la  ciiuine  abaissée  des  montagnes  du  Forez.  «  La 
porte  d'entrée  du  vieux  nuinoir  a  été  conserv('e,  dit  M.  liuiiasii  r,  dans  son 
I  t)yaijf  pittoresque  t  faisant  partie  iW  \ Ancien  Bourbonnais  :  cette  porte  est 
eu  ogive  et  percée  de  meurtrières  ;  une  tour  carrée,  dans  laquelle  était  le 
beffroi,  la  surmunte  et  sert  de  clocher  à  l'éghs**  paroissiale,  auUefois  chapelle 
particulière  des  seigneurs  de  Bussel.  Elle  est  du  plus  vieux  style  roman;  mais 
elli«  a  été  gravement  dégradée.  Il  rest<;  encore  du  château  fortifié  des  tours 
rondes  et  carrées  de  différentes  dimensions.  A  rinlérieur  ,  il  eiislc  aussi 
d'anciens  escaliei^ ,  plusieurs  portes  ogivales  ,  des  souterrains  soUdco^nl 
T.  II.  iV 
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Toûtéft,  des  salles  du  xv  siècle,  et  des  {leinluK  s  ^^othiqucH  représeiiiuiit  dc.s 
sujets  religieux  accompagnés  de  vises  :  c'est  lutil  a  la  fuis  un  chàlcau  féodal 
par  b€â  constructions,  et  une  splcndide  habitation  de  campagne  pour  sa 
décoration  iiuéricure.  INIais  la  vue  dont  on  Jouit  des  terrasses  du  château  en 
rend  le  sc'jour  bien  atlra>anL  A  Torient  se  déploient  les  riches  plaines  de  la 
Limagne,  au  miUeu  desquelles  se  jouent  et  s'entrelacent,  comme  des  rubans 
étiucelants,  la  Dose  et  l'Allier.  On  distingue  même  la  cathédrale  de  Clermont. 
qui  se  détache,  svelte  et  noire ,  sur  les  montagnes  grises  qui  ferment  Thorizon. 
Le  pic  de  Sancy  et  le  Pay-de-Dôme,  rob  de  cet  mantagncs ,  se  découpent 
dans  le  lointain  le  plus  profond,  sur  Fanir  do  ciel;  à  Touest,  la  vue  n'eet  pat 
moins  agrcabk:  ;  c*eit  maolre  pays*  um»  autre  natire  :  «m  a  derant  aoi  toute 
la  momagne  Boaittomuiae.  » 

La  tem  de  Boaiet  foipartenaii,  au  uv*  siècle,  à  GaiUanne  éb  Vichy  ;  puia 
elle  païaa  dana  la  malMm  d*Allègre  ei  ensuite  daua  celle  de  Bonbon,  par  la 
mariage  de  Marguerite  d'AUëgre  avec  Pieire  de  BonriMMi,  lUs  de  Louis  da 
BouriMMi,  évéque  do  Liège  S  lUa  Ini-mêiiie  de  Ghariea  I",  due  de  BoorboiL 
Gel  hymen,  contracté  Mme  la  mitre,  ne  fut  Jamala  approuTé  par  lea  doca  de 
Bourlion  :  Pierre,  flla  atné  dn  prélat,  essaya  vainement  de  ae  fiire  reconnallre 
conune  enbnl  légiiinie;  cependani  k»qn*a  éponsa  Marguerite  d'Allègre,  ce 
Pierre,  baron  de  Busaet,  re«ot  dePimre  H,  duc  de  Bourbon,  une  aonunede 
it,000  Uvrea.  A  ce  baron ,  anccéda  Philippe  de  Bontboa ,  aon  ais ,  qui  Ait  écbanson 
de  Loolae  de  Savoie,  mère  dn  roi  nrançoia  I**.  Après  la  mort  de  aon  père,  ce 
l«o«»  continua  le  procèa  en  recouiaittance  de  légilimité  contre  lea  prinoea 
de  Bombon;  celte  foia  la  couronne  inlervini  dans  celte  affaire  :  le  roi  ordonna 
par  arrêt  du  conaeil,  4|ne  PhiUppe ,  aee  boira  et  ^yanucanae  seraient  reconnna 
ponr  Tntteet  légilimM  enfuila  de  la  maison  de  Bourbon,  nés  en  loyal  mariage  ; 
qn'ib  anralenl  lea  mêmes  armes  que  le  reste  de  la  famUle;  mais  avec  celte 
notable  reslrictlon,  qu'ils  ne  prétendraient  en  aucun  cas,  an  partage  des  biens 
de  hi  msiaon.  Cet  arrêt  Ait  homologné  an  parlement  en  Depds  Ion 
lea  roiaide  France  ont  qualifié  les  barona  de  Boorbon-Busset  de  cnâkiê;  bien 
plus,  par  un  brevet  accordé  à  ces  seigneurs,  en  1661 ,  Louis  XIV  bis  auiorisa 
a  prendre  le  titre  de  comsins  du  roi,  qui  leur  appartenait  de  droit,  est-il  dit 


'(i  f,.irii-.  <{<•  RmirlKKi .  /•M'qii»*  <!•■  Lii'it''.  iloiil  [a  (în  fut  »i  TtT^îiiciimi'rf' .  avait  p\t'  promu  à  rc  »lf*j;»' 
à  l'àfc  »le  di\-huil  am;  nwn  il  ne  r<^il  l'ordre  de  pciri^c  fjirm  1 4(irt .  rl  r'e*!  dan*  rr«(i«re  qui  «éroiiU 
^■tra  m  HcdiM  «(  toQ  «niinMMm  <|n'il  m  nurii  ivec  Catherine  d'Egmond,  durhriMe  de  Gueldrr,  dont 
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dam  ces  lettres  patentes.  Oite  famille,  qui  a  toujours  joui  (l'une  grande  dtsliur- 
lion  à  la  cour,  a  rempli  les  p!ns  liante!?  di^iiés  de  l'élat  *. 

Si  ïTpn'-s  avoir  poussf^  n(Mr('  excursion  ,  <'n  rcdosrrnfîant  le  eonrfi  SIclion  . 
jusqu'au  bourg  iV  ilhret,  nom  imus  arrêtons  sur  W  ii  inioirede  celte  comxjiunc . 
ce  ne  sera  que  pour  admirer  hi  rii  liesse  de  véjçeuiMon  dos  vi^obles  qu'ex- 
ploitent les  habitants,  dont  le  nombre  ne  dépasse  yà^  iuut  cents.  Dn  reste,  la 
route  de  Thiers,  qui  après  avoir  i^pousi  l  i  ii\  e  de  l'Allier,  pnsse  dana  ALbrei, 
ânprime  quelque  activité  et  procure  quelque  aisance  à  cette  localité. 

Revenus  à  Oïssoî  ,  pour  nous  diriger  vers  La  Palisse,  nous  trouvons  dans 
la  première  de  ces  \  iiles  une  route  se  bifurque  à  Creusier-le-Vieux  :  l'une 
des  branches,  celle  de  droite  conduit  au  chef-lieu  d'arrondissement;  celle  de 
gauche  mène  à  Saint -Gt'rand-le-Puy,  canion  de  Varennes  l'une  et  l'autre 
traversent  un  pays  d'une  grande  fertilité ,  dont  nous  \  isiu  rons  (  ;»!iririensement 
les  divers  points.  Tout  ici  contribue  à  Theureusi  (IjsposiiKin  des  fabriques  : 
c'est  une  variété  délicieuse  de  vi^rnot  It  s  |»eji(ht:ij  au  ser>jtit  des  collines, 
«le  \  illages  s'appuyani  ii  d'épaiss<»s  loulîes  »1  arbres,  d'anciens  manoirs  décou- 
pant leurs  ruines  sur  la  verdure  vigoureuse  des  coteaux,  ou  restaurés  en 
villas  modernes,  au  mépris  des  souvenirs  féodaux  et  des  tours  ^othiqueç,  dans 
Icaquelles  s'ouvrent  de  prosaïques  fenêtres  vitrées  en  verre  de  Bohême.  Nous 
avons  passé  trop  vite  devant  Creusier-le-Nenf  et  Cireusier-le-Vieux  ;  il  faut  y 
revenir.  La,  ftireiit  receuillis  des  objets  traniitiuiié romaine,  et  p^u  iiculiërement 
des  médailles  impériales.  L'église  de  Creusier-le-Vieux  est  romane  .  avec  une 
abside  à  pans  et  des  retombées  de  cintres  s'appuyiini  sur  des  piliers  droit». 
Lechaieaude  Creusier  ne  présente  aucun  intérêt.  Les  deux:  bourgs  de  ce  nom. 
dont  les  populations  réunies  s'élèvent  à  li,300  habitants,  ajiparliennent  encore 
.lu  canton  de  Cusset.  Saint-Gennain-des-Fossés ,  où  nous  parvenons,  dépend 
de  celui  de  Garennes  :  cette  localité,  qui  maintenant  est  un  des  jolis  bourij;s 
du  Bouri[>onnais,  fut  jadis  une  cité  close  de  ce  duché.  Avant  d'y  arriver,  on 
rencontre  l'église  paroissiale,  monument  de  la  fin  du  xi«  siècle,  qui  jadis 
f^pendit  d'un  riche  prieutré,  relevant  de  l'abbaye  de  Moissac.  La  façade  de 
ceue  église,  d'tm  style  t%mm  assez  grossier,  se  rapporte  peu  à  rtetérieor, 
0k  Ton  ne  larde  pas  à  reooimaltre  riniervention  de  Técolft  bysaoliiie.  Cet 
inâérief  eai  dhrisé  ea  irais  nefe»  offrant  aux  bas-côtés  des  Twiles  en  demi 
berceao.  L'om^aaentaïkMi  des  chapiteavi  dn  choeur  présente,  selon  le  goùi 
de  l'époque,  des  fenBlages  entrelicés  avec  one  pureté  de  dessin  reoiarquable 

(I)  Ffiiah  hvéê  lMiph>  «mm da  BwriiMi  BiiMii,  fit  nSm  «i^wndlwi,  kl  pioM,  m  ISIS; 

au  gFMie  d)*  nuiri'chal-tlf  Camp.  Cri  ofTiricr- général  se  di-ttingue  par  §e9  CanMiMUM,  M  ft*Mt  MIMil 
m  pngm  avec  une  •Section  qui  |M'ouve  i}a'il  comprend  liiea  too  wècle. 
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ei  î^culplés  foii  lU  li(  rtiéiiiciif.  On  mire  dans  i»;  bourg  t^ui  nous  occupe  pai' uiie 
porte  gothique  que  sunuotiie  un  lourd  beffroi  :  c'est  la  seule  partie  intacte  de 
l'ancienne  enceinte.  Sainl-Germajii,  \iUc  fermée  au  moyen-âpe,  et  située  tout 
près  (le  rAlUcr,  doit  avoir  souffert  des  guerres  de  religion  si  prolongées  et  si 
désastreuses  dans  l'Auvergne;  mais  rien  rniiiiollr"  en  ce  lieu  ces  hosiitités, 
et  nnl  monument  historique  ne  constate  qu'il  en  ait  e !('•  le  théâtre.  L'unique 
fait  que  les  iiia^^isirais  de  Saint-Germaiu  aient  consigné  dans  leurs  archives, 
c'est  que  Charles  IX  dîna  dans  leurs  murs  le  Ufi  mars  1566  :  c'est  chose 
asstv.  iirii  rniutrqiialjle  i|u«  ir  ^omciiir  <i"(ii)  repas  royal;  seulement  lorsque 
le  soiubit'  iWb  de  ilenri  11  vivail,  ou  iKjuvajl  désirer  que  ses  digestions  fusst  ul 
bénignes  :  on  sait  que  ce  prince  se  Uvrail  à  des  auuimiiiei»  d  humeur  qu'une 
digestion  laborieuse  devait  porter  loin. 

Le  château  de  Saint-Germain,  qui  commandait  T Allier,  appartint  à  l'illastre 
famille  d'Apcbon;  puis  il  passa  à  la  maison  firunet  d'Ëvry.  Cette  habitation 
féodale  fut  démolie  au  xvm*  siècle,  et  les  matériaux,  transportés  sur  la  rive 
gauche  de  l'Allier,  servîmit  i  construire  une  maison  de  plaisance  nommée 
Ckarmtii.  Pem-^tre  k  démoMtioa  do  chiteaii  de  SateUGermain  n'est-elle  pas 
étrangère  à  répiaode  que  void  :  Yen  le  milien  da  XTin*  siècle,  une  dame  de 
Saint-Germain  qui ,  coflDBae  la  dttdwaae  de  Longnevlile ,  n'almaii  pas  les  plaisin 
iniiocèms,  passaic  «n  ▼oétnn,  niih  manie  éNm  hiairde  chasse,  près  d'âne 
pièce  d*ean  an  bord  de  laquelle  an  iiaovre  paysan  essayait  de  pécher  à  la 
ligne  quelques  petits  poisMNiB  qa*il  n*allfapalK  pent-dtre  pas,  ainsi  qa'H  afrite 
trop  a<mf  ent  lorsqn^on  est  doué  d^oM  paiieiice  asiet  végétaiive  pour  aê 
livrer  à  ce  monotone  plaiair.  Madame  de  Saint-Germain,  émule  du  comte  de 
Cbarolals,  saMtaon  armev  el  ae  donne  le  paase-teinps  d*élendr»  mort  rinibrMBé 
pèciMwr.  Ces  pasao-tomps-Ui  font  dn  broii;  sondsin  les  paysans  s*altronpem, 
el  se  metM  à  poarsoivio  ht  noMe  meurtrière ,  qui  se  réfugie  dans  la  cbapellê 
d^à  miiiée  de  son  chftiean.  Cet  asile  allnit  èiro  iinreë,  lonqne  la  Mdi  ëlaai 
vemie.  Madame  de  Saint-Germain  pat  s*éehapperi  travers  les  lénélites,  rt 
dlspamt  dn  pays.  Mais  les  porsnts  de  la  viotinm  n*en  ponnoivirant  pasmolas 
rsAâre  devant  les  tribonaax  :  la  daaae  ftat  eoadaaanëe  à  mort  par  commnnce 
etpendoe  en  ellliie. 

La  cbapeUe  dont  Bons  TeBsos  de  parier  offlw  encore  des  débris  importaols.  . 
où  Ton  roaaarqno  diveraes  eombinaiaona  de  style,  révélant  pinsiears  recons- 
iraiBtioBS.  Ln  pins  ancienne  partie  dn  monnmsnl  est  évidemment  romsne,  avec 
quelques  débris  d'ornementation  bysanline.  On  y  voit  aussi  des  vestiges  de 
fresques  qui  ne  remontent  pas  au-dela  dn  xiV*  siècle ,  I  en  juger  par  des  frises 
et  des  bordures  de  marguerites  d'un  dessin  et  d'une  couleur  assez  heureus. 
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A  une  époque  qu'il  esi  difficile  de  tiicr,  celle  petite  église  fil  partie  d'un 
système  de  fortifications,  car  la  base  des  murailles  est  percée  de  meurtrières, 
^elques  vestiges  du  château  appcennent  que  cet  édifice,  au  moins  dans 
plusieurs  parties,  appartenait  à  la  renaissance  :  on  y  retrouve  encore  des 
fragments  d'un  riche  plafond  de  cette  époque.  La  population  de  Saint- 
Germain-des-Fossés  n'atteint  pas  1,100  âmes.  Ce  bourg  parait  jouir  d'une 
certaine  prospérité  qu'alimentent  un  pays  fertile ,  le  voisinage  d'une  grande 
rivière  et  des  communications  favorisées  par  une  route  s'embrancliant  à  peu 
de  distance  avec  celle  de  Paris  à  Lyon. 

Billy,  bourg  beaucoup  moins  important  que  Saint-Germain,  et  auquel  on 
arrive  en  suivant  la  rive  droite  de  l'Allier,  fut  le  siège  de  l'une  des  plus 
puissantes  chatellenies  de  l'ancien  Bourbonnais.  Nicolai  a  laissé  une  descrip- 
tion de  ce  lieu,  à  laquelle  on  a  besoin  de  recourir  pour  se  faire  une  idée  de  son 
importance  :  «  La  ville  et  franchise  de  Hilly,  est  assise,  dit  cet  historien,  sur  un 
monticule  environné  de  quelques  marais,  assez  près  du  fleuve  d'Allier:  elle  esl 
décorée  de  beaux  bâtinienis,  d'une  halle  pour  tenir  les  foires  et  marchés, 
d'un  four  bannal  et  d'une  boucherie  :  le  tout  tenu  à  ceux  de  la  recette  de  ladite 
chAielliMiie.  Il  y  a  ei^core  une  maison  de  ville  pour  leur  police.  En  la  ville,  il  y 
a  une  chapelle  du  titre  de  Sainl-.Vndré,  sous  laquelle  est  l'IIÔlel-Dieu,  pour 
recevoir .  loger  et  nourrir  les  pauvres.  Sur  la  hauteur  d'une  grande  molle .  au 
lieu  le  plus  éminenl  de  la  ville,  est  mi  grand  et  fort  château,  de  forme  ronde, 
bien  fossoyé  et  ceint  d'enclos,  qui  sert  de  basse  cour,  et  le  donjon  pour  la 
demeure  du  prince,  lequel  esl  fait  en  forme  ovale,  entouré  de  hautes  murailles . 
hors  d'échelle,  de  cinq  belles  tours  rondes,  et  de  deux  au  portail  pour  le 
rendre  plus  fort  et  plus  défcnsiblc.  Onns  la  basse  cour  qui  est  audessous ,  esl 
une  chapelle  du  litre  de  Sainl-iManin .  fondée  par  les  ducs  de  Bourbon.  » 

O  château,  qui  dès  le  xvi'  siècle  cessa  d'être  habité,  est  une  construction 
du  xiv«,  et  l'on  peut  reconnaître  que  le  principal  système  de  défense  élail 
dirigé  du  c6té  de  l'Allier.  Vue  de  la  rivière,  celle  masse  de  murailles  et  de 
tours  oflre  un  ensemble  rediMitable  :  des  tronçons  de  grosses  tours  s'élevani 
au-dessus  d'un  raide  escarpement  <le  fossés  taillés  à  vif  dans  le  roc;  le  donjon 
qui  surmonte  les  autres  ruines,  avec  ses  sept  tours,  communiquant  enire 
plies  par  une  galerie  crénelée;  les  arliiisles  parasites  dont  les  rameaux  pendent 
en  festons  sur  la  grise  muraille;  le  pont  levis  où  l'on  remarque  encore  les  ves- 
tiges d'une  herse  et  de  deux  assommoirs,  auxiliaires  terribles  de  cette  ferme- 
ture ,  qui  écrasait  tout  survenant  hostile  ;  ici  quelques  pans  déchirés  de  hantes 
murailles  repn'senlant  l'immense  salle  des  ganles,  où  bruissait  le  fer  des 
armiu'es;là  celle  chapelle,  d'où  s'élevaient  des  chants  harmonieux  dans  les 
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{grandes  solennités  ;  plus  loin ,  les  oubliettes  où  la  pmssance  féodale  étouflait 
le  cri  de  ses  victimes  en  les  rayant  du  contrôle  des  vivants  :  tout  dans  cette 
vaste  ruine  constitue  un  aspect  grave ,  sombre ,  imposant  pour  le  voyageur 
qui  glisse  sur  Tonde  rapide  du  fleuve  ou  côtoie  sa  rive  gauche.  L'appréciateur 
de  rarchilecture  du  \iv*  siècle,  admirera  surtout  parmi  les  restes  du  chftteau 
de  Billy,  la  tour  dite  de  la  Vigie  qui,  dérogeant  à  ce  style  robuste,  s'élève 
svelle  et  élancée  avec  un  escalier  en  spirale,  se  contournant  huit  fois  sur 
hù-mOme. 


ïLn  parcourant  l'ancienne  cité  de  Billy,  n'>duite  à  la  condition  d'un  bourg 
où  l.iHK)  habitants  à  peine  sont  réunis,  on  retrouve,  dans  plusieurs  maisons 
du  moyen  âge,  des  témoignages  de  l'importance  que  cette  localité  put  avoir 
au  XV'  siècle  :  on  y  voit  ces  pignons  hauts  et  aigus,  ces  toits  saillants  et 
surmontés  de  girouettes  pesamment  enjohvées;  ces  fenêtres  coupées  d'une 
croix  de  pierre  ;  ces  portes  surbaissées  et  que  surmonte  un  ornement  pyra- 
midal. Le  siècle  suivant  se  révèle  aussi  dans  l'ancienne  châtellenie  de  Billy  : 
non  loin  du  chftteau ,  on  remarque  une  maison  de  la  renaissance ,  où  se  reproduit 
la  pensée  d'un  vassal  quclqu(>  peu  hostile  à  son  suzerain,  dans  celte  légende 
orgueilleuse  :  Dieu  et  ma  haulte  tour  et  forteresse.  Près  de  là  le  cnl-de-lampe 
d'une  tourelle  se  termine  par  un  ange  en  pendentif,  laissant  se  dérouler  une 
banderole  sur  laquelle  on  lit  :  L' homme  est  plus  charge  de  son  péché  que  moi 
de  ma  tour  :  inscription  aussi  modeste  que  l'autre  est  vaniteuse. 


0B  l'aocleane  «oMiute  de  Hilly ,  it  n'einle.  plus  qu'une  seolc  porte ,  fonuée 
tfnie  aiCftdA  en  liers-poiot  flanquée  de  deux  tours. 

Si,  vous  asseyant  à  la  veillée  du  candide habitaot  de  ficUe  cilé  décliiM,  vous 
iii  demande!  te  téài  de  quelque  tradUiou  lociie,  il  ne  manquera  pas  de  vous 

raconter  l'anecdote  suivanic.  (pic  nous  emprimloiis  an  voyage  pittoresque  de 
M.  Baliaaier:  «  Un  homme  de  là  campagne ,  d'une  simplicité  fort  naïve,  avait 
épousé  une  bonne  grosse  femme  en  la  fidélité  et  en  la  vertu  de  qui  U  se  confiait 
religieusement.  Mais  au  bout  de  cinq  mois,  sa  cbëre  épouse  accoucha  d'un 
bel  enfint,  né  tout  à  fait  viable.  Cet  accident  inattendu  déconcerta  le  bon- 
boDune,  qui  alla  conter  le  cas  à  im  Jurisconsulte,  et  prendre  avis  de  lai 
sar  ce  qpi'il  fallait  faire  pour  tirer  vengeance  de  Taffront  fait  à  sa  couronne 
coqngale,  sitôt  flétrie.  Le  jurisconsulte,  homme  d'esprit,  et  qui  voulait 
maintenir  la  paix  et  la  bonne  barmonin  dans  le  ménage ,  dit  à  son  client  :  — 
Ne  sais-tu  donc  pas  qiir,  iru[)rôs  iioire  coutume  de  Billy,  les  nouvelles  mariées 
accouchent  ordinairement  au  bout  de  quelques  mois?  Tiens,  ajouta-t-il ,  en 
ouvrant  un  «'noriue. volume  et  eu  faisant  semblaut  de  lire,  voici  le.  passage: 
cfaspitre^  Article... 

l>îHKi  Util?  «1  RHlrsoiii . 

l*oar  U  pnuiière  (ob 

FrNMilf*  «CMudinH  i  ciiM|  moi». 

"  Le  bon  paysan  s'en  reluiinri  s^risfail .  t  etKra  dans  sa  iiiiiiHun.  (embrassa  sa 
femme  et  le  nouveau-né.  et  se  n'garda  coiuuie  le  plus  hem  (  ua  père  du  monde.  » 
Dieu  fasse  que  pour  la  paix  des  ménages,  la  coutume  de  Billy  soit  restaurée 

et  propagée. 

fiilly  à  Saint-Geranii-ie-Pntj ,  le  (l  ajet  esl  court  :  c  es»  une  f)î'tite  Nille 
l»euplée  de  Ifi  à  1,700  âmes,  située  a  1  diiit  i  di"  la  piaiac  Bourbonnaise  et 
sur  la  j:rande  roule  de  Paris,  que  uou<  n  joignons  h  cette  hauteur.  Saint- 
Gérnnd  lioii  h\  seconde  partie  de  son  nom  a  sa  silualion  au  sommet  d'une  assez 
foitr  Cdiiiiii-  {  P<>(iiitm)  \  celte  locablc  était  entoun'e  jadis  d'une  muraille, 
dont  li  n  ('\!sie  plus  de  irares  autour  de  l'espèce  de  triangle  que  forment  les 
irois  mes  doiii  se  compose  uniquement  la  ville.  Une  branche  de  la  maison  de 
Bourbon-Monilnron.  possédait  celle  seif^neurie  au  \ni'  siècle;  elle  devint 
ensuite  Tapana^e  îles  Ayrelin  de  IMontaigu- Listenois  qui ,  par  alliance,  la 
|>ortèrent  dans  la  famille  de  Rollans.  (In  seigneur  de  ce  nom,  François  II . 
d#»  Vienne  et  de  Rollans  étant  mort  sans  postérilé.  lépia  c(!  dnniaine  à  Antoine 
de  JSeaufliTmoutf  sou  tieveu^  qui  prit  son  nom  ei  ses  aimes.  Sous  ces  divers 
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iiiaUres,  Saiiii  -  Gt4aiuî  lù'ul  jamais  quuuc  iurdiocre  imporlance  ;  mais  ic 
cliûlpaii  du  lieu  offre  des  i^esles  d  une  certaine  spleud*  ur  :  cVsi  im  de  ces  jolis 
iuaiioirs  du  X.V«  siècle,  plus  coqui^ttenienl  que  sùn*nioiit  danqué  dr  loin  dit  s  où 
la  puissance  f('odale  s*-  Mn>nii  ;iii  |ilus  lieie  <jue  redoutable.  En  18U4,  le  j>;iiM- 
Pie  VU,  se  rendant  à  Pans  pour  sacrer  rernppr<'nr  Napoléon,  lofîca  dans  (  <» 
châtcl,  el  eiitpndi!  l'odir*»  divin  d^ns  r<^;^lis<î  dont  nous  allons  parh  r.  {'  osi 
un  ('difice  du  \'  siècle  ;  ce  que  i  on  rec<»nnalt  aux  arcluvolles  des  cintres  de 
la  net ,  s  abaissant  sur  des  pieds  droits.  Celte  «'glise  esi  deiiiée  à  Sainl- 
Marliii.  évô<iue  de  Tours,  dont  on  voit  encore  le  vénérable  buste  près  de 
la  porte  d'entrée.  L  u  badigeon  barbare  a  recouvert  réceninutul  une  fresque 
du  XVI''  siiicle  assez  bien  conservée,  qui  décorait  Tint*  iK*ur  de  ce  monumeat 
religieux  :  les  couleurs  du  tabli  mu  ]m  iucipal,  représeulanl  un  épis<Kle  de  la 
vie  de  Saint-Frangois  d'Assises,  n  «ml  rien  perdu  de  leur  vivacité.  L'éditlce  qae 
nous  dcci  ivons  dépendait  autrefois  du  cbftleaa  :  ce  qui  donne  lien  de  supposer 
qu'avant  l'existence  de  la  demeure  seigneuriale  aiim  ile  .  il  en  avait  une  sur 
le  nK^uic  einplacenient,  remontant  à  une  époque  bien  aulcrieure.  La  popu- 
lation de  Saini-Gérand-le-Pii\ ,  so  compose  en  grande  partie  d'une  boin*ffeoiRie 
renouiujée  pour  l'aisance  et  l  aïui  nité  de  ses  manières  :  c'est  assez  générale- 
ment la  qualité  qui  ilisiingiie  les  iiabiiaïus  des  localités  situées  sur  les  (jurandes 
routes:  il  existe  parmi  eux  une  civilisation  à  l'usage  des  voyageurs  dont  nous 
ne  garuiiui  iciis  pas  l'entier  désiiii<  rrsï^euieut,  mais  qu'il  est  toujours  agréable 
de  rencontrer,  quel  qu'en  soii  le  uiobile. 

A  deux  lieues  cl  denUe  environ  de  Suinl-G»'rand,  sur  la  même  grande  roule 
de  Lvon  à  l*aris,  cl  en  se  rapprochant  de  iMouIuls  ,  on  arrive  à  f  arennes, 
dief-lieu  du  canton  que  nous  venons  de  parcourir  en  partie.  Des  monuments 
historiques remoiilanl  au  xii'  siècle,  nous  appreiuienl  «jue  Varennes  avaii  ses 
seigneurs  parliculiers.  A  cette  époque,  une  héritière  de  ce  nom  épousa  Guil- 
laume m  de  Bourbon,  sire  de  Bessay  ,  dont  elle  n'eiXt  point  d'enfants.  (]e 
domaine  devint  alors  la  propriété  de  Robert  de  Courcelles  ,  connétable 
d'Auvergne,  qui  confirma  en  1203  les  francbises  <lont  cette  ville  jonissail  déjà. 
\  ers  la  terre  (jui  nous  occupe  avait  passé  il  uu  chevalier  nommé  Uérald 
d'Aunay,  qui  s'en  qualifiait  seigneur,  ainsi  :  Ego  Heraldus  de  Atnayo,  miles, 
(laminm  Farennarum  super  Aligérim  *.  Cet  Ilérald  contirnia  à  son  tour 
les  privilèges  reconnut»  par  ses  prédécesseurs.  Même  disposition  eut  lieu  en 

(1)  Il  c»l  di(n»c  de  rrauirqiM'  que  ce  mot  Atigerim  doit  être  n  lui  (loiit  on  s  fait  le  twtw  itr  la  ri^ièr»» 
iS'AllitT  ;  à  m«ifi<«  fppf'rKhnl  qtic  num  w  \tcnm'  èf  la  di^^iptialion  run\»w>  à' Ali»ttr ,  qui,  par  rapport 
aui  élyfnologirirflliqiiM,  Mgmiîernl  ÀMtre-latrr.  !>«*<>  deux  rtttr»,  il  %  a  probabilM- 
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delà  part  de  Loois  l«s  ilac  de  Bourbon,  en  sa  qaalilé  de  suzerain. 
Depuis  km,  Varennes  fut  considérée  comme  partie  intégrante  du  duché  de 
BoaiNNUMia  ;  elle  rdOTait  immédialenient  de  rimportante  chàtellenie  de 
Bilisr;  mtài  à  cause  de  sa  |iropre  imliortaDee,  cette  cité  avait  une  Justiei' 
à  part  Apite  la  confiscation  du  bouriMmuais  sur  le  connétable  Charles  111. 
celle  lile  Ait  engagée  à  la  famUle  MontnuMreocy-Lnxembonrg. 

Varennea  était  antrefbia  une  place  close  ;  mais  son  enceinte  nnurale  a  disparu 
depuis  kmg'temps;  il  en  restait  néanmoins  encore,  il  y  a  quelques  années, 
vie  porte  surmontée  d'une  grosse  tour,  sq«8  laquelle  i^assaii  b  grande  roule. 
Les  pina  impitoyables  niveleurs  qui  existent,  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  ef 
chaossées,  ont  fait  raser  au  niveau  du  sol  ce  débris  féodal.  Varennes,  durant 
la  révolte  du  bien  public.  Uni  quelque  temps  pour  le  daupiiiii;  mais  presque 
dépouorvue  de  garnison ,  elle  fut  bientôt  c<mtraiote  de  se  rendre.  l)ans  tes 
guêtres  de  religion,  la  desiinée  de  cette  localité  lut  réserva  des  malheum 
plus  graves:  elle  fut  prise  et  reprise  piusienrs  fois  en  1591.  Le  dernier 
occopant,  qui  sans  doute  fut  le  gouverneur  du  Bourbonnais  pour  le  roi,  fit 
détruire  toitfes  les  finnifications ,  sauf  la  porte  mentionnée  plus  haut.  Il  y 
avaît  jadis  en  cette  ville  un  chapitre  de  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix 
de  la  firetoimerie,  et  une  maison  de  sceurs  grises  chargées  d*élever  dix  orphe- 
lins, aux  frais  des  Frères  de  Charité  établis  à  Gayette. 

Aujourd'hui ,  Varennes  est  une  petite  ville  animée  par  une  circulation  active 
et  incessante ,  prospère  conune  toutes  les  localités  que  traversent  les  grandes 
roules;  mais  elle  ne  doit  pas  moîns  particulièrement  son  aisance  ;\  ses  marchés 
importants  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  sont  renomm«''s  parmi  les  plus 
considrrablr's  dti  Rnurbonnais.  Il  se  tient  aussi  à  Varennes,  cinq  foires  :  en 
février,  raai>.  m;u.  juin  et  octobre  La  population  de  celte  ville  8'él^vc  à 
près  de  24i(M)  ûmes;  eUe  est  située  à  cinq  lieues  et  demie  nord-ouest  de  La 
Palisse 

I^n  nous  jftnnt  à  droite  de  la  grande  roule,  nous  apercevons  iiit-niot  une 
belle  ruine  f< mlale  :  c'est  le  château  dcPoncenat.  Ce  château  forme  le  centre 
d'une  jolir  fi<ljrique  :  il  est  silué  au  sommet  d  un  coteau  peu  élevé  .  sur  lequel 
courent  en  le  blanchissant  les  débris  d'un  mur  d'enceinie  ex  t\v  iin  iques 
foriificaiions  avancées,  qui  descendaient  le  longdn  versant  * \jiosé  au  im  M,  et 
formaienr  dr  ce  aMé  une  triple  ligne  de  remparts  disposes  en  amphiilK  nin* 
devant  la  torhn  sse.  Et  toul-à-coup,  au  bas  de  cet  appan  il  fonniflable. 
s'ouvre  une  ruinir  jirairie  on  murmure  un  limpide  nnsseau  :  i  riiiirc)s!(  tran- 
chant eulre  !•  s  luenaçaules  cousinictions  de  main  dlioninie  ei  les  (l  uvres 
paisibles  de  la  nature  agreale.  Le  manoir  de  Poncenat ,  construit  ou  du  uioms 
T.  11.  ti 
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ariH'vr  au  xv«  siècle ,  appartenait ,  au  xvi*,  à  «^er^neur  du  même  nom.  qui 
fui  le  lieutenant  du  terrible  btroiides  Adret»,  durant  les  guerres  de  religion. 

T..-I  succession  des  propriétaires  de  cette  déroenrr  srignenrlale  nous  échappe 
jusqu'au  milieu  du  wni*  siècle;  mais  en  1745,  ii  appartenait  an  sieur  de 
Montbranches  et  à  Cathenue  de  Colignon,  sa  femme,  qui  le  Tendirent,  avec 
toutes  ses  prérogatives  fi^odales  à  Audier.  seigneur  de  Douzon.  Plusieurs 
liefts  relevaient  de  la  seigneurie  de  Poncenat,  siëge  d'une  haute,  moyenne  et 
basse  justice.  Près  de  ce  château,  le  pâtre  cicrronc  vous  montre  deux  petits 
mamelons  à  base  calcaire,  que  par  une  bizarrerie  peu  biens<^ani(' ,  que  no 
justifie  pas  mémo  Inir  conformation,  on  a  nommt^s  les  Tetom  de  Madame. 

A  partir  dti  liamraii  de  Ciernat,  ol  si  Ton  se  diripo  vers  Moulins,  on 
enire  sur  «les  icrros  forics  qui  prodtiisenl  nue  végétation  luxurianto  :  moissons 
abondantes,  prairies  aux  IhtIu's  liantes  et  «épaisses,  légumes  polapere  d'excel- 
lente qnaliii',  loni  annonce  sur  ce  (erriioire  une  nature  puissante  et  prodigue: 
c'est  la  |>anie  la  pins  fertile  du  Bourbounais,  quoique  les  terres  ondulent  ici  en 
arcideiils  fortement  itrononcés. 

I>e  lUMiceiiai  on  ;u"rive  (iromptenient  fi  ^fn)itai'f/i  ff-fi/in  :  c'cBi  un  Imnr^ 
assez  granil  iloiit  la  |topnlalion  approche  de  \  ,{HM  halntants;  mais,  sous  le 
rapport  hisioi  ifpic.  le  rluiican  seul  njfTil»'  d'ôlre  cité.  Les  vastes  ruines  de  cet 
ediOre  rappelleiu  bien  la  splenih'ur  et  ta  puissance  de  ses  anciens  possesseurs: 
Son  <'nceime  dVpaisses  murailles,  flanqut^e  de  six  tom>  («n  iiiidahles ,  ii  csi 
ruc»M  r'  (pi'nn  premif  i  .^>sii  iaf  t\r  fortifications  ;  en  penéirani  M  nis  l'inténeur 
de  celle  coiislrni  lion  .  par  fmf>  poi  ic  fut  jadis  mimie  d'nii  iioni-levis,  on 
jiarvieui  au  donjon,  seconde  îoit(  r('Sse  carrée,  dont  In  Inniieur  d<*pas8e  de 
beaucoup  celle  de  l'enveloppe  uuirale.  Autour  du  manu  ion  assez  élev»;  que 
couronne  cette  demeure  féodale,  se  d/'veloppenl  <lfs  fossi^s  ef  des  arri^^es- 
fossi's  (li>iH>>r'.  le  chftteau  de  Montaigu-le-biin ,  inonnmenl  ronsiruit 

on  ]iliii<i[  ir(  iiii^irint  au  xiv  siècle,  sauf  une  chapelle  dans  le  goftt  du  xv  . 

a\fMr  sonicnu  plusieurs  sièges:  hmilroplie  de  ce  duché  de  Rourj^o^e. 
ipii  finil  avec  Oiarles  -  le -Téméraire  .  il  fut  sans  doute  assailli  à  diverses 
reprises  par  les  sei};nenrs  belliqueux  qui  régnèrent  lonjî-tempH  sur  celle 
contrée.  Olivier  de  l.i  Marche,  écrivain  bourgnij^non ,  nous  a  conserxé  le 
réril  d'un  épisode  ^îiierrier  se  rapportant  au  château  que  nous  visitons,  1!l  dont  • 
les  preniiei  s  iniiiirs  connus  furent  les  seigneurs  de  Chabannes.  Un  jour  que 
le  duc  de  IJcMuiion .  (,iiarles  !•  élail  venu  voir  le  duc  de  Bonr^^o^ne,  Philip|M'- 
le-Bou,  en  la  Nille  de  (llialous,  «  vint  avec  lui,  dit  le  chroniqueur,  un  cheva- 
lier de  lrès-j;ran(rfa(;oa,  son  sujet;  et  se  nomniani  messire  Jacques  de  Cha- 
bannes, lequel  estait  en  débat  à  l'enconire  de  messire  de  Grandtson ,  seigneur 
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tif:  IVsîui' .  lequel  eslail  parent  des  plus  i;raiids  seigneurs  de  IJoui  };o}i;iie  el  de 
ces  sujets  du  duc ,  qui  il  estait  cousin.  La  cause  fui  pour  ce  que  lectit  seigneur 
de  Pesme  avait  pris  d  érhcllc  (d'assaut)  une  des  maisons  dudit  de  (*ii;d>;»nnes . 
l'avaii  |>illee.  el  pris  son  Dis  ainé  prisoimicr,  sous  ombre  el  couleur  d  au* unes 
qm-rcllrs  que  ledit  de  P(  disait  avoir  sur  ledit  Cliabanues;  et  i\c  (  *  st«' 
(îutiere  fusJ  niir  joiinu'c  piihiKjucitieril  tenue  m  la  salle  du  palais  de  l'évt^ue, 
fi  fiu-erif  as^]s  h  s  deux  ducs  de  iiourt;oj^iir  <  [  dr  liourbon  sur  un  hane  Vnn 
auprès  d*'  l  ;iiiiie.  A  icelle  journée  fut  h-  sn^nctir  de  Pesme  'p'randeuieiil 
accompaigné  des  seigneurs  de  Bourgogne .  ses  (lureuts,  cuuiuie  de  ceux  de 
(^hâtons,  de  Vienne,  de  Neuf^Gliaslel  el  de  \ Cifiv  ;  el  portail  la  parole  pour 
le  seigneur  de  Pesme.  messire  Thibaut ,  hnsiard  de  .^euf  Cliaslel,  un  moult 
sage  chevalier .  et  tendait  plus  cesle  question  à  gage  de  liulaiile  quà  forme 
d  auire  plaid  ou  [)roccs. 

-  Ur,  av.iiii  fjue  ledit  Ghabauues  (quand  on  lui  deiuauda,  au  comuieiice- 
uient  du  procts.  s  il  voulait  tenir  les  detu  ducs  dessus-nommés  jmur  ses  juges 
en  ccsle  partie)  r<  [nmdii  tju'il  avait  choisi  pour  sou  juge  le  duc  de  Bourbon. 
—  Mon  frère  ,  dit  celui  de  Bourgogne ,  puisque  je  ne  suis  pas  accepté  pour 
jUge  par  niessire  Jacques  de  Chabannes,  je  ne  me  puis  eicuseï  d  t  .siie  partie 
îivec  le  seigneur  de  Pesme;  car  il  est  mon  parent .  et  m  ont,  lut  et  ses  |>rédé- 
cesseiirs.  si  bien  servi  et  la  maison  de  Bourgogne,  que  je  lui  dois  el  lui  veuil 
fan  e  lionneur  el  porte  a  son  besoiug.  V.l  pressenient  se  tira  le  bon  duc  devers 
le  seigneur  de  Pesme,  el  les  seigneurs  ([uî  raccompagnaient,  le  re»  eurent 
humblement  et  de  courage,  comme  ceux  îjni  liirn  le  devoyenl  faite  ;  ei  quand 
pariie  adverse  vit  le  duc  qui  s'était  adjoint  avec  son  contraire ,  il  dii  luul  liant 
par  très-bonne  façon:  A  ceste  fois  ay-jc  la  partie  trop  forte  et  trr)|»  pesanie. 

»  Pour  revenir  à  niaiière,  messire  Jacques  faisait  plainte  du  seign«:ur  de 
l'esme,  et  disau  qu'après  le  traité  de  paix  de  la  France  (1436)  faicle  entre  le  roi 
«l  le  duc,  le  seigaeur  de  Pesme  avait  pris  el  desrobé  d'cschelle  el  pai  rniil. 
sans  titre,  querële  on  déllaucc,une  des  uiuisons  dudit  {.liabannes .  nounnee 
Moniai^'u  le-Blîn,  siUK  u  au  pays  de  Bourbonnais,  et  avait  pillé  et  pris  b's  biens 
uKuljh  s  dudit  Chabannes  el  emmené  son  tils  aisné  prisonnier,  (pii  n'avait  pas 
lUx  ans  d'âge,  et  phisicius  autres  jeunes  nobles  hoiuiut's,  (jiii  ai  <  oiinja^aiaient 
sondil  tils;  et  demandait  sur  ce  réparation  d'honneur,  de  .sa  maison,  de  sou 
lils  t  i  de  son  avoir.  Kt  de  la  part  du  seigneur  de  Pesme  fut  res|iondu  par  la 
bouche  de  iVlessire  Thibaut,  que  voirement  avait  pris  le  seigneur  de  Pe.suie 
le  château  de  Monlaigu-le-Blin  paj'  aide  et  soublivelé  de  guerre ,  el  pris  les 
biens  cl  le  fils  dudit  Chabannes;  el  ce  à  la  querèle  et  contrevange  de  plusieurs 
griebs,  pillcries  et  prises  faicifs  sur  ledit  seigneur  de  Pesme  et  sur  s<*s  auiis^ 
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pareiiLâ,  alUii:»,  pal'  Anthoinf'  de  Ctiabamie».  coiule  de  Daiuumiùu,  (rèn 
dudil  Messire  Jacques;  <'i  doui  les  prises  avaient  eslé  men(*ns  Rl  retraites 
tant  en  icelle  plaee  tie  Moutaipu  coiniue  aulres  places  ei  muisoiiî,  appai  it- 
naiu  I  I  estant  sous  le  pouvoir  dudit  uiessire  Jacques,  ei  qae  ticUes  chosoii  et 
telles  (tuvres  de  faicl  se  doivent  et  peuvent  rendre  par  tous  droits  <le  guerre, 
par  le  semblable .  el  coucluaii  sur  les  {grandes  réparaiiuns  que  detuandaii 
ledit  de  Pesme  d'être  chargé  de  son  honneur  sans  desserte,  par  ledit  de 
(^habannes,  en  la  présence,  tant  de  son  prince  et  du  duc  Hourhou,  que  de 
telle  noblesse  qui  là  estait  pr(^senie.  en  faisant  offre  de  son  corps  pour  sou 
honneur  deffendre,  si  ledii  (îliabannes  le  voulait  ctiurger  U  avoir  faici  en  co 
aucune  faute  digne  de  répréhension.  » 

«  Quand  un  voleur  vole  l'autre,  dit  un  vieux  proverbe,  le  diabie  eu  rit.  » 
Celle  cause  était,  à  vrai  dire,  du  nombre  «le  celles  qui  peuvent  exciter 
l'hilarité  du  malin.  11  y  eut  ici  de  longues  plaidoiries  qui  u'abouiirent  à  ri«n; 
mais  li  s  épées  des  deux  nobles  parties  ne  se  croisèrent  point,  et  peu  de  temps 
aitrl's,  l'atlaire  fut  arrangée  par  l'interveatioud'lsabeau  de  Portugal,  duciie&se 
de  Bourgogne. 

La  terre  de  Montaigu  passa  des  Ghabannes  La  Palisse  a  la  m.usoii  d(> 
Uohaii;  puis  un  seigneur  de  Gouzon  Tacquit  ù  une  époque  que  nous  ne 
{rauvons  déterminer.  Elle  était  le  siège  d'une  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
avec  t^efs,  dîmes  et  domaines  étendus.  Quant  au  bourg,  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  eu  Timporlance  d*iuie  cité  :  sa  physionomie  est  entièrement  rurale. 

Nous  voici  rendus  aux  portes  de  La  FMMt  oheMieu  de  canton  fit  d'arron- 
dissement, duquel  dépend  UNil  le  temioke  que  nom  venons  d'explorer.  Cette 
ville ,  que  invene  la  grande  roitte  de  Perîi  à  Lyon,  est  simée  dans  un  vallon 
fertile,  qu'arrose  le  rivière  de  Bebre.  Jiisq«*«i  ur*  riècle,  La  Paliase  em 
ses  seigneora  perticotters,  qui  ne  répendiient  pas  an  grand  éclat  sur  ceue 
kicsilté.  On  voit  cependant  qii*nn  seignenr  de  La  PaUaae  signa ,  avec  Arcbam- 
baod  fe/eum,  la  charte  d*alfttndiiaaeinent  de  Honilnçon,  ce  qoi  lyitappoeer 
que  cette  famille  tenait  on  certain  rang  pamd  la  noUesse  dn  ltoiiiiiiiinain 
Vers  la  fin  dn  un*  siècle,  Isabelle  de  Genmit,  veuve  de  Pierrede  La  PaHaae, 
qn>lle  avait  épousé  en  1393,  demeura  seule  mailresse  de  cette  terre,  qn*elie 
reporta  dans  la  famille  de  Philippe  de  BlallevaL  Mevs  la  voyons,  en  1168 , 
possédée  par  Jean  de  Griffet,  dont  la  veuve,  ainsi  qulsabelie  de  Gênant, 
convole  à  de  secondes  noces,  et  porte  le  domaine  de  La  Palisse  i  Jean  do 
GhailUoD.  Jeanne,  née  de  ce  mariage,  est  qualifiée  dans  les  chartes  dame  de 
|ja  Palisse;  veuve  à  son  lour  dn  sirs  Gancber  de  Passac^joUe  se  remaria 
avec  Louis  11,  baron  de  Gulant  et  de  Chftteannenf ,  qui  fui  amiral  de  France 
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MUé  Charles  VIL  Mais  antérieurement  à  ce  mariage,  Jeaunc  avait  vouhl  le 
ftef  de  La  Palisse  à  (iharles  de  Bonrbon;  el  le  baron  de  Culant.  pnr  acte  du 
!:>  décembre  1421i.  l  aiili»  la  vriiie,  faite  moyennant  la  somme  de  ti,UOO  t'eus 
d'or.  L'année  suivante,  le  duc  de  Bourbon  l-evendil  celte  cliâlellenie  à  Jacques 
di'  Chabannes,  «  de  son  bon  };ié.  pure  el  franche  volonté,  pour  plusieurs  bous 
el  ajîréables  services  et  p1:i!sirs  qu'il  lui  avait  faits,  si  cotntne  il  disait  6n 
maintes  manières,  tant  au  fort  des  guerres  comme  autrement.  »  Jacques  de 
Cbabannes  devint  ainsi  possesseur  de  la  haute,  moyeDue  et  basfie  justice 
attacliée  à  la  sfi^'iicuiie  de  La  Palisse. 

La  famille  de  Lliubanues,  Cliabainiez  ou  Ghabannois.  selon  quehjties  généa- 
logistes,  descendait  des  comtes  de  tiigorre,  branche  cadette  de  la  maison 
royale  de  \avarre  ;  suivant  d' autres  versions,  ses  ascendants  apparleiun  ni  a 
la  maison  tl' Niii^onlOinc.  Oiioiqu'il  en  soit,  les  rois  de  France  lrailai<  nt  ces 
srigneurs  de  cousins.  Malgré  cette  illiisiK  ()ri«;ine,  les  Chabanues  n'appa- 
raissenl  avec  éclat  dans  nos  fastes  historiques ,  qu'à  pni  tii  de  ce  Jacques  de 
Cbabannes.  acquérem'  du  domaine  de  La  Palisse;  lequel  fut  grand  maître 
d'h«Mel  tle  France,  sénéchal  cl  maréchal  du  Bourbonnais  ei  de  Toulouse.  Ce 
seigneur,  non  moins  vaillant,  non  nJ('in^  illiihire  <jue  les  Dunois,  les  Saiu- 
Urailles.les  Lahire,  se  trouvait  au  ravitaillement  de  la  ville  d'Orléans  en  1428, 
à  la  lete  d'une  compagnie  de  geiidarines  :  il  commandail  l'avant -garde  de 
l'armée  sous  les  ordres  de  Jeanne-d'Arc.  Dans  les  campagnes  suivantes,  ilse 
rendit  redoutable  contre  les  AngUus  :  le  brave  Talboi  lomba,  an  si(*ge  de 
Chûlilluri.  iwms  les  coups  de  ce  rude  batailleur.  Dans  la  même  -  \p*  (iiiioii . 
d'où  il  :»oriit  vainqueur  avec  les  dépouilles  de  l'Achille  anglais,  il  lit  [tnsouuier 
un  autre  capitaine  nommé  llaussecon.  et  l'envoya  à  Charles  Vil.  INIais  par 
une  de  ces  causes  qui  restent  voilées  dans  le  sein  de  la  Providence ,  Jacques 
de  Chabannes  fut  blesse  mortellement  en  i^tT)^,  dans  un  combat  livré  prës  âi> 
ce  même  (ihiihlhm,  où  sou  épée  aMul  ir  iuciié  i  illustre  destinée  de  Taiboi. 
Sou  corps,  r^ippoiié  à  Bordeaux,  lui  ml  miné  dansPéglise  des  Auguslins  ;  mais 
Geoffiroy  de  Chabannes,  fils  de  ce  vaiiiauL  guerrier,  et  Charlotte  de  Prie,  sa 
femme,  firent  ériger  un  beau  mausolée  à  leur  père  dans  la  chapelle  du 
châU'iiu  de  L,i  Palisse. 

La  renoumiée  de  (ieoflroy  de  Cbabannes  vola  moins  haut  que  celle  de 
Jacques  1"  ;  toutefois,  créé  chevalier  au  siège  de  B^Mijorme,  en  1151,  par 
Gaston,  comte  de  Foii,  il  sut  vaillamment  gagner  ses  ("pcrons  d'or.  Le  duc  de 
Bourbon  le  noinni  i  son  lieuleuaut-géncral  au  ^ouvrnuMUPnl  de  Languedoc, 
el  pai  ;jltV(  iKMi,  lit  de  lui  son  conseiller  et  son  cli;iiul»i  llan.  Il  fut  plus  lard 
gouverneur  du  |m>oI  Saint-Espril.  C'est  de  Ceoirroy  el  de  Charioii(>  de  Prie^ 
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su  femme,  que  naquit,  avec  plusieurs  antres  etifiiiits,  le  ramcux  intrut:lial  lie 
La  Palisse,  Jacques  II.  L'hisloire  esl  pleine  du  nom  de  ce  guerrier  :  di^ne 
émule  lie  Hayard,  ou  le  voit  fipurer  avec  éclal  dans  toutes  les  guerres  d'Iialie 
Avant  la  conquête  de  Naples  par  Charles  Vllf,  ce  seigneur  avait  dt  j  i  n  nû\i 
d"t^minents  services  à  la  < mironne.  car  il  jouissait  d^s-!o^s  d'une  pension  de 
l.,")Oii  livres  sur  le  tn^sor  loyal.  Il  passa  les  Alpes  ùm  (  le  jeuni'  cl  aventureux 
monarque:  Qiabannes,  joyeux,  ivre  de  valeur,  salua  pour  la  première  fois 
cette  terre  qn'il  devait  un  jour  faire  retentir  sous  le  poids  de  son  corps, 
tombant  privf^  de  vie...  Mais,  grftce  à  une  heureuse  ignomnce  ménagée  par 
Tétcmel  à  rimmaniuî,  les  arrêts  du  destin  sont  pour  elli;  nu  livre  clos,  et  les 
insensés  seuls  s'en  plaignent.  Chabannes  eut  une  large  part  dans  la  gloire  de 
celte  campagne,  ou  Ciiarles  VUl  se  fit  à  Rome,  le  paiodisie  de  (  harlemagne. 
Plus  lard,  Louis  \ll  n'obtint  pas  un  nioins  noble  concours  de  ce  preui 
chevalier  :  son  épée  résonna  fort  sur  les  armures  t'iiiiciuies  dans  les  Abruzzes 
et  la  Pouille  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  a  Rouvre  en  1502.  Racheté  bientôt  de 
captivité,  il  cond)attit  vaillamment  l'année  suivante  à  Cérignoles;  trois  ans 
plus  tard  ,  il  contribua  à  la  prise  de  Bologne  ,  et  mouilla  de  son  sang  les 
glacis  de  Gônes  conquise.  Jacques  de  Chabannes  était  à  Agnadel  près  d«; 
Louis  XII,  et  fut  l'un  des  éches  de  l'béroique  en  at^anl  /  prononcé  par  ce 
souverain. 

Le  roi,  bon  connaisseur  en  services  signalés,  ne  crut  pas  trop  récompenser 
Jacques  de  La  Palisse  en  ajoutant  de  nouveaux  titres  à  celui  de  lieutenani- 
généralponr  le  roi  en  Bourbonnais,  Auvergne,  Forez,  Beaujolais,  Dombes  et 
Lyoïmaii:  il  le  fit  capitaine  de  500  hommes  d'armes,  grand  maître  d'botel,  et 
goiivernmr  da  duché  de  Iffiiaii ,  après  la  glorieuse  mais  trop  chère  victoire 
de  RaTeime,  oft  Gislon  de  Poix  marqua  par  qd  latnier  la  place  de  sa  tombe. 
Alamartde  ce  jeune  prince,  raniiée,paracelaiBalioo,  avait  désigné  Cbabaones 
pour  ion  snceeiaenr.  Nommé  maréchtl  de  France  en  IStt ,  La  Palisse 
eoQiniioa  Ala  prise  deVidefranclie  et  an  triomphe  de  Harignaii.  Usina  heoraiii 
an  coinbat  de  la  Bicoque  en  ISSIl ,  le  maréchal  de  UPaliaae  j  combailit contre 
le  Toen  de  sa  prndence  :  LanlieCt  dont  l*QbstinaiioD  égalait  le  connge«  avait 
voaln  qn*on  attaquât;  ce  fnidana  cette  circonstance  qne  Chabannes  fit  emeMhe 
ces  belles  paifoles  :  «  Eh'bien  !  que  Dien  farorise  donc  aux  fols  et  anx  snpeibes! 
qnant  à  moi,  afin  qii*on  ne  pense  pas  que  je  reftue  le  péril,  je  m*en  vais 
combattre  à  pied  avec  la  première  infniterie;  et  vom%ntres'gens  d*araies 
frsnçais,  combattes  si  vaillamment  que  Ton  connaisse  qu'en  tel  cas  périlleux, 
la  forinne  vous  a  plutôt  manqué  que  non  pas  le  conragé.  »  —  «Beau  mot,  certes! 
s*écrie  Brantdme;  Ton  combattit  donc,  et  en  advint  la  défaite  de  nos  gens  et 
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puis  ta  |)prte  de  IVstai  de  Milan.  »  Dans  une  guerre  plus  malhcareuio  encore, 
La  Palisâe  eut  à  combattre  le  connétable  de  BonriMMi,  ÊondroUnrkrtmiamif 
aiifpiel  il  fil  lever  le  siège  de  .Marseille. 

O  fut  à  la  bataille  île  Pavie,  de  di^saslreuse  mémoire,  que  le  maréchal  de 
l.a  Palisse  déploya  pour  la  tlernière  fois  les  ressources  de  son  expc'riencn 
/pii,  niallieureusement,  n'eut  pas  assez  d'empire  sur  l'esprit  ridicttlement 
cbevaleresquc  île  I  l  iiiii  ois  1"  :  !:>  niissi  cet  bonune  de  pieiTe  sup«''rieur  sYlalt 
prononcé  contre  Tallaquc  :  u  L'honneur  cl  le  déslionncur  de  la  guerre,  avait-il 
dit  dans  un  conseil,  ne  saclièlcnt  jamais  avec  une  autre  réputation ,  si  non 
avec  la  vicloire>  à  laquelle  tout  grand  capitaine,  sous  un  faux  et  coloré 
nom  de  constance ,  gagne  la  gloire  d  une  obstination  qui  MiuM  ut  apporte 
déshonneur  et  perdilion.  »  Gel  avis  ne  fui  point  ('coulé;  l'aciii^n  s  engagea,  ei 
La  Palisse,  ainsi  t\u  d  }Mcoque,fll  des  prodiges  de  valent  Son  cheval  ayant 
été  lue  sous  lui,  d  allait  se  ranger  parmi  les  fantassins  ei  combatire  avec  eux, 
lorsque  le  capitaine  de  (^aslaldo  le  poursuivit  à  cheval  et  le  fit  prisoFmier. 
Cet  oHîrier  allail  irii\<'\(  t  le  niaréclial  >ur  les  derrières  pour  y  élu  ^'arde, 
lorsqu  un  de  ces  l>[>iàgn«d&  ;i  l'humeur  jalouse  cl  haineuse,  le  cruel  Ha/.u  io. 
se  pn'cipita  sur  h-  Ihto^  fi  nu-ais,  désarmé,  et  lui  déchargea,  presque  à  bout 
poriani,  un  coup  d  anpieuuse  dans  la  cuirasse;  "  duquel  mourut  le  bon  et 
honorable  seigneur  qui  ne  pouvait  mouiir  autrement;  car  qui  a  bon  coimnen- 
cemenl,  a  bonne  fin,  dit  Brantôme.  Puis  il  continue,  le  maréchal  d(>  La  PaU&se 
TiiDg  des  hardis  et  vaillants  capitaines  qui  fut  en  France,  fut  enveloppé  dans 
i)  ni^rae  Uncenl  et  la  même  gloire  que  Louis  de  la  Tréniouille,  les  ducs  de 
SiitTolk  et  d'Yorck,  Bonnivel,  Bucy  d'Amboise,  Morelle,  Tournon,  Tonnerre 
et  tant  d  autres,  que  Fou  couvrait  de  luaibre,  de  pierre  ou  seulement  de  gazon, 
tandis  que  Frant^ois  lui  im me.  s'acheminait  vers  Madrid,  où  ce  souverain. 
Si  grand  p  ir  la  i  dlle  et  par  lOi  gueil,  devait  se  courber  devant  cet  empereur 
de  petite  sttiiniv  ,  que  la  posu  rité  verra  de  vingt  siëcles  au-delà  de  celui  où  la 
renommée  d  opera  de  son  rival  se  sera  évaiiouie. 

Après  la  mort  du  brave  maréchal,  son  corps,  selon  ses  dernières  v<duni<  s 
fol  conduit  de  Pavie  à  La  Palisse.  Le  cercueil  de  plomb  (jui  le  contenait  tvan 
élé  apporté,  recouvert  d  un  diap  note,  jusqu'aux  portes  de  la  ville;  »  lu,  une 
foole  de  seigneurs,  de  gens  d'armes  «'t  d'éghse,  dit  rauicui  ilu  J^oycuje  pitto 
rmque  en  Bourbannais ,  allèrent  le  quérir  et  l'apportèrent  au  château.  Le 
cortège  était  augmenté  de  cinquante  pauvres  vf  tus  de  robes  et  de  chaperons 
lie  deuil,  et  tenant  chacun  une  torche,  avec  rt'cusson  aux  armes  du  maréchal. 
Auprès  du  corps,  deux  pages  vôtus  de  noir  conduisaient  son  cheval  d'honneur, 
irainant  une  housse  de  drap  noir;  au-<levanl,  le  sieur  de  Madricoque  portait 
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la  coltc  (l'armes  du  héros;  trautres  seigneurs  avaient  IVcu  en  façon  de  Torquei . 
Tépée  qui  avait  ouvert  les  portes  de  Novarre  et  de  Ravenne,  les  gantelets 
les  éperons  dorés,  le  bâton  de  maréchal  en  façon  de  dard  empanné,  l'enseigne 
à  demi-ployée ,  le  pavois  et  le  guidon  ;  messire  de  Bicarrée  menait  le  grand 
deuil  de  la  part  du  duc  de  Vendôme ,  et  après  lui  venait  le  fUs  du  maréchal. 
Le  corps  fut  porté  dans  la  chapelle  '  par  six  de  ses  plus  anciens  officiers  ;  làu 
on  célébra  un  service  auquel  on  donna  la  plus  grande  solennité,  et  la  dépouille 
mortelle  du  maréchal  fut  placée  dans  un  superbe  mausolée. 


(1)  Par  MO  trsUmrnt.  le  mjirérhal  arait  ordonné  qw  m  M^piiliurr  fût  placée  dan»  la  chapelle  Ai 
rhAleaa  de  La  Pali*«e ,  enlre  l'aulr I  de  monseignetir  Saint-Jacqun  et  le  lombeau  du  aieur  DuUillM ,  ton 
nuilre-d'hdlei.  La  tradition  rap|M>rte  que  cet  oflkier  avant  pré<M-nl«'-  avec  mauvai»e  Rràce  à  Jacquet  de 
Chalianneu  un  rliirn  qu'il  lui  amenait,  en  reçut  un  si  vioLiit  coup  do  piwi ,  qu'il  mourut  peti  de  lemp» 
après.  Le  roi ,  informé  de  ce  meurtre ,  fil  nrlce  au  maréchal .  mai»  à  condition  qu'il  ferait  inhumer  son 
««rviteur  dai»  «a  rhapelle. 
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On  lisait  sur  ce  inouuineni  :  «  Ciy  psscnt  haultvl  puissant  seigneur  messire 
»  Jacipies  de  Chabannes,  en  son  vivant  chevalier  de  l'Ordre,  marcschal  de 
»  France  ,  (  apiiaine  de  cent  hommes  d'armes  ,  gouverneur  lies  pays  <ie 
»  Bourbonnais,  Auverf^ne,  Lyonnais,  Forez,  Donibes,  Roannais,  la  Marche. 
»  Beaujolais.  Combrailles;  lieulenant-gt'néral  pour  le  roi,  en  Italie  et  en 
»  Guyenne;  seigneur  de  La  Palissiv  Montaigu-lc  Blin,  Chatel-Perron,  Cliezellcs, 
»  Dampierre  et  Vandenesse ;  qui  trespîissa  en  la  bataille  dfvîint  ravie,  le  jour 
•  de  Saint-Malliias  ,  Fan  1525  ,  lui  étant  (  luirgj*  de  ravaiit-ganic  le  roi 
»  présent;  et  aussi  Madarue  Marie  Melun ,  su  fenuue,  en  sou  vi\;uii  dame  de 
«  IMontminiil,  Ethon  et  la  Besochc  ,  Auporclie.  Govef,  (]ui  ircsiiassa  au  lieu 
«  de  Chaslel-Perrou ,  le  11)^  jour  de  décembre  1553;  et  aussi  gist  l'harles 
"  de  Chabannes,  fils  aîné  dudit  seigneur  et  dame ,  en  son  vivant  genlillionuuo 
«  ordinain*  de  la  chambre  du  roy  et  seigneur  de  La  Pali>>r  (pii  trespassa  n 
»  Metz,  eu  Lorraine,  élanl  assiégé  de  1 1 miMTCur,  le  lit)  dv  dri  Piubre  13.VJ.  » 

Le  maréchal  de  La  Palisse,  fui  ii(»u  seniemcnt  un  des  hommes  de  guerre 
les  plus  vaillants,  les  plus  expérimenlés,  mais  aussi  im  des  seigneurs  les  plus 
sages  de  son  siècle,  il  mcntaji  un  historien  comme  Joinville,  FroissLH  i  ou 
domines;  ce  fut  un  mauvais  plaisant  (pii  se  chargea  de  li'*gucr  sa  mémoire  â 
L*  [H»siériié.  s(uis  la  forme  d'un  refrain  de  l*oul-Neuf.  Ce  n'est  pas  uu  travers 
nouveau  parmi  nous,  que  celui  de  vouer  au  ridicule  les  choses  et  les  hommes 
b's  plus  dignes  de  vénéraliou:  un  certain  Bernartl  de  La  Monnoye,  composa 
la  rhan^in  commençant  par  ce  rébus  plus  que  niais,  qui  u'a  pas  même  le  petit 
uieriie  d'élrc  exact:    -  ' 

■boMMir  d'I^  Mkm  «M  mori , 
11  «M  ONCt  de  imImIk.... 

et  bientôt  une  des  gloires  mduaires  du  pays  s'ella<;a  ,  pour  ne  Iuïs^mt  voir 
qu'une  célébrité  burlesque  et  boufToune.  L'illustre  (.iiahiinnes  précéila,  dans 
les  fastes  de  nos  arlequinades  sacrilèges,  ce  Marlborougli ,  qui  n'avait  pas 
souvent  fonmi  à  ses  ennemis  l'occasion  de  rire,  à  moins  que  ce  ne  fut  à  leurs 
dépens.  Faui-il  le  dire,  au  moment  où  nous  écrivons,  celle  déplorable  manie 
'  de  tout  sacriAer  à  l'amusement  des  loisirs  ennuyés ,  frappe  plus  haut  encore  : 
une  disposition  aussi  noble  que  politique  a  redemandé  à  l'étranger  les  cendres 
d'un  souverain  dont  la  renommée  vole  audessus  de  loaies  les  illustraliom 
modernes  ;  et  tandis  que  la  brise  de  FOct^an  enfle  les  voiles  des  Argonautes 
chargés  de  rapp«nier  en  France  les  reUques  de  Napoléon;  landisque  Fadmi- 
raiion  nationale  regrette  de  n*avoir  pas  un  lenpic  ifigno  de  celui  qui  Ait 
César  à  la  guerre ,  Selon  dans  la  paix ,  égal  à  lui  seul  dans  louies  ses  concep- 
T-  II.  7 
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lions,  les  iiiuusUqucà  du  lu  liuéruture  faloite  h'aUaclieiil  ii  la  di-;»uuille  dd 
liéros;  nous  avons  sous  les  yeui  des  pamphlets  péhtMliques  ou  I  on  s  est 
laii  un  jouel  (le  celle  grande  figure  historique ,  pour  eicitcr  rhilarité  de 
certains  lecteurs  :  il  faut  plaindre  ceux  dont  l'esprit  se  nourrit  U  uu  si  misérable 

aliment. 

Le  maréchal  de  La  Palisse,  |iur  un  tcsiaiiicni  dressé  dans  l'attente  perpé- 
tuelle des  iliancei  funestes  de  la  f^uerre,  avait  légué  la  presque  totalité  de  ses 
biens  à  Charles,  son  l'ils,  «  pour  entretenir  son  nom,  sa  Kia'*^*'Q'*' hantesse 
et  armais:  les  chateilcnies  qu  il  kii^^.t^l  ainsi  à  cet  héritier  étaient  au  imnibre 
de  cinquante-six  :  legs  énon/ic  rendait  Clwiles  de  ('IkiIi  kiih  s ,  un  des 
seigneurs  les  pluspmssants  du  royaume.  Cet  opulent  liarou  épousa  U  abord  Amie 
de  .M<'udic' ,  imis  CaUierine  de  Larochefoumuli.  Elronore  de  Chabannes,  sa  lUle. 
iui.  aj)H'S  lui.  (lau.e  de  La  Palisse;  elle  eut  deux  maris  :  Juste  de  Tournon  cl 
Philibert  dv  La  Guiche.  P;ir  celte  deniii-re  alliance,  le  principal  domaine  des 
(ihabannes  sortit  de  leur  maisonjiour  passer  dans  celle  de  LaGuicln'  ;  un  seigneur 
lie  ce  nom  s'en  dessaisit  ensuite  eu  faveur  d'Hercule  de  IMériadeck.  prince  de 
Uohan,  auquel  succéda  Élienne  Brunei  de  Rancy.  Enfm,  ce  dernier  vendit  en 
1731  le  château  de  La  Palisse  à  François  Antoine  do  Chabannes.  Revenue 
ainsi  aux  descendants  de  ses  anciens  possesseurs,  celle  terre  est  restée  jusqu'à 
ce  jour  dans  leuis  mains.  Un  gentilhomme  du  nom  de  Chabannes  obtint, 
il  y  a  quelques  :umécs,  mic  célébrité  d'un  genre  parlicuhcr,  en  ouvrant,  au 
Palais  Uoyal  à  Paris,  un  magasin  de  pamphlets  assortis,  rédigés  dans  Tesprit 
d  une  opposition  aussi  tranchée  que  difficile  à  définir:  il  y  avait  là  matière  à 
i  xciier  la  verve  joyeuse  d*an  autre  Bemird  de  La  Monnoye.  H  est  digne  de 
remarque  que  les  premiers  élans  âe  k  réTobilion  de  juillet  se  maniJfôstèrent 
devant  Téialage  bizarre  du  manpiia  de  Cbahaïuieg  :  quelques  horions  y  ftirent 
distribués  à  des  agents  de  police  dès  le  36  m  toir.  Cet  éliWiasement  a 
disparu  depuis  leog-temps ,  et  son  directeur  t  ta  le  lion  esprit  de  se  foire 
oublier. 

L  unique  monument  qu'offitc  La  Pelisse ,  e*est  le  diâtesn  4s  ses  «uâcBS 
seigneurs  :  11  s'élève  en  anphythéâire  sudessas  de  la  viUs,  ouds  dépoiàUé  de 
toutes  les  constmctimis  qui  tan  deoniient  rapperance  et  le  oaradère  dTiuie 
forteresse.  La  façade  principale  présente  un  oéiangs  de  style  do  Xf  riëele  et 
d^inspirations  de  la  renaissance  :  an  goM  de  celle  dendère  époque  apparllen* 
neni  les  moulures  grecques  qui  décorent  les  eroiséee,  et  les  figurines  qui  sou- 
tiennent ça  et  là  les  écussons  des  funilles  de  La  Palisse  et  de  La  Gniehe.  Celle 
façade  regarde  la  ville  ;  Tanire  donne  sur  on  parc  jadis  plantd  de  beau  arbres, 
mais  ravagé  depuis  long-temps. 
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L'mtérienr  do  ebâteaa  oîfn  deux  plafonds  de  la  renaîasanec,  comparables 
an  magniflqne  ouvrage  de  la  galerie  de  Henri  If,  à  Fontaineblean.  On  adndre 
encore  dans  d^anlres  appartements,  des  soUres  ornées  d'arabesques  légères, 
anaai'remarqoablespar  la  déKcalessedn  trarall  qoe  par  la  Thractté  des  conteurs. 
Des  portraits  représentant  plusieurs  seigneurs  on  dames  du  Heu  sont  exposés 
dans  les  salles  ;  nons  copions  ici  le  programme  de  M.  Batissier  :  «  Ce  sont,  dit- 
il,  Jacques  de  Ghabannes,  marécbal  de  France ,  qui  porte  une  toque  en  Teloun 
noir,  une  robe  de  même  étoffe  et  le  collier  de  Sainl-Micliel;  puis  messife  Gilbert 
de  Chabannes.  gouverneur  du  Limotin,  avec  son  bomet  rond  en  fenne  de 
cAne  tronqué,  et  une  esptee  de  tunique  qui  lui  descend  jusqn*anx  genoux  :  on 
dirait  un  russe.  Françoise  de  Boulogne  étale  une  robe  fort  ample,  i  grands 
ramages;  elte  a  un  bonnet  analogue  è  celui  de  Jacques  de  Chabannes.  Jean  de 
Chabannes,  chambellan  de  Charies  Vm  et  Catherine  de  Bourbon  ont  été  peints 
dans  le  costume  de  leur  époque.  Ces  tableaux  sont  asses  bien  conservés. 

La  chapelle  du  chAteau,  située  an  nddi  de  cet  édifice ,  appartient  à  la  demiën» 
période  gothique  :  elle  rappelte  bien  à  Textérieur  Télégance  et  te  bon  goAt  de 
cette  époque.  Mais  rintérienr  est  entièrement  dévasté  et  livré  aux  phM  vnlgnaircs 
usages;  on  n*y  voit  plus  qiie  des  débris  presque  informes  des  roonunnnto  de 
Cmfltecpii  décoraient  jadis  ce  petit  sanctuaire.  La  révolution  n'avait  que  mutilé 
ces  niMlunents;  rinenrie  des  pmpriiMaires  modernes  les  a  laissé  détmnre  et 
disperser  :  on  se  sent  attendri  de  pitié  artistique  en  voyant  ces  fragments  de 
marbre  si  heureusement  sculptés,  épars  dans  plusieurs  parties  de  la  viite  et 
jusque  dans  une  écurie  d'nuberge.  On  conçoit  ii  peine  cet  oubli,  non  seule- 
ment dn  sentiment  do  Tart ,  mais  des  beaux  souvenhv  historiques  que  les 
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œuvres  de  la  Âiaiiiaire  consacraient.  •<  J'ai  rencontré  à  Avignon,  dit  M.  Balissier. 
trois  grands  bas-reliefs  de  marbre  blanc  qui  ont  fait  panic  du  tombeau  du 
man&chal  de  La  Palisse.  Ou  voit  encore  avec  le  plus  vif  regret,  dans  la  chapelle 
où  sont  nmonrdt  s  ces  vestiges  mi'prisi^,  une  statue  de  la  Vierge  d'one 
admirable  élégance  de  formes  et  d'im  travail  parfait.  Enfin,  dit  te  m^me  écrn 
vain,  Tanciemie  résidence  des  descendants  des  comtes  de  Bigorre  est  dans 
une  désolation  complète  :  parc,  château,  chapelle ,  mausolées,  tout  a  été  détruit 
ou  mutilé;  nulle  pari  on  n'a  eu  moins  le  culte  des  souvenirs  et  le  sentiment 
de  l'art.  « 

Nous  avons  dit  que  le  château  de  La  Palisse  est  le  tliéâtre  où  se  passa 
Tune  des  scènes  les  plus  curieuses  de  la  défection  du  connétable  de  Bourbon  : 
on  nous  a  montré  la  chambre  dans  laquelle  ce  prince  joua,  en  habile  comédien . 
relie  scène  qui  devait  préparer  son  évasion  :  c'est  ici  le  cas  de  trrminor  !r 
récit  de  l'épisode  dont  nous  avons  promis  la  fin  h  nos  lecteurs.  Parti  do 
Moulbrison,  comme  nons  l'avons  dit,  vers  la  fin  de  juilloi,  (Jiarics  lll  se 
rendit  directement  à  Moulins,  où  François  \"  vint  bientôt  le  trouver,  par  un 
retour  à  la  justice,  disont  les  nns,  afin  de  mieux  sondorlos  viios  do  son  parent, 
disent  les  autres.  Averii  de  l'arrivée  du  roi,  Bourbon  <'n\(>>  a  au-devant  de  lui 
ses  principaux  oITlriers,  en  s  excusant .  vn  l'état  de  sa  santé,  do  ne  pouvoir 
s'y  rendre  liii-méine.  Fran(;(iis  desceridil  au  château  durai  ;  S()il  que  h-  conné- 
table fut  réellemeul  malade,  soii  qu'il  feignit  de  l'tMre,  sa  uiajesie  le  trouva  au 
lit.  Le  monarque  <{iii.  à  l'occasion,  savait  jouer  la  comédie  comme  le  duc,  lui 
exprima  d'alxud  tout  le  déplaisir  qu'il  éprouvait  à  le  voir  si  dolent,  si  abattu; 
puis  il  monlia  ie  désir  de  l'entretenir  sans  témoins;  ce  à  quoi  le  connétable 
se  prêta  volontiers.  Après  de  nouveaux  lémoignajîes  de  bienveillance  cl  d'iuté- 
rôt,  François  en  vint  enfin  au  sujet  de  son  voy  i'^e 

—  (Tes!  ce  niallieureuv  procès  qui  vous  cliapiiiM  lui  dit-il  avec  douceur; 
I  eu  sins  aussi  fâché  que  vous.  Mais  je  n'ai  pas  été  le  mailrc  d'en  arrêter  le 
cours. 

—  \li  !  lit  le  connétable. 

—  Vraiment  non,  reprit  le  roi.  je  n'en  ai  pas  eit;  le  maître;  toutefois,  chei 
et  bien  amé  cousin,  ccs'îez  d'en  prendre  souci;  nul  dommage  ne  saurait  vous 
en  advenir;  car  je  vous  promets  que,  quelle  que  soir  la  sentence  desjui;eâ,jc 
vous  rendrai  (niis  vos  biens,  et  j'y  en  ajouterai  de  plus  };rands  encore. 

—  Sire,  K  |MJiidit  le  duc  attendri.  Je  reconnais  bien  à  ce  discours  les  bons 
senlimenlh  «pie  voue  majesté  a  loujouis,  quand  elle  pense  selon  son  cœur. 

—  Pourtant,  se  hâta  de  rejirendre  le  roi,  qui  voulut  saisir  ce  moment  de 
sensibilité  pour  achever  sa  cuuuaunicalion,  on  m'assure  que  vous  entretenez 
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des  KlitîMS  McrtiM  ftvee  remponsur;  qu*il  cliercbe  à  von  Uémtt  «t  qm» 
vom  |vélei  roreitle  à  ses  proposiiioiM. 

—  Ah  !  sire,  ce  soat  pures  cdtooBies. 

—  Aussi  nW  ai-Je  mlii  riên  croiie;  je  me  Ae  trop  k  foira  loyavië el  à  It 
noblesse  dn  sing  dont  vons  sortez. 

—  Je  reconnais  bien  là ,  s'eidima  le  connétable ,  la  naMBulté  de  mes 

ennemis,  qui,  non  contents  de  poursuivre  ma  ndoe,  ▼oudraient  encoro  me 
ravir  les  biens  qui  nie  sont  les  plos  dM»  an  monde  :  l*bonnenr,  l'estime  et 
1  afleciioo  de  mon  roi 

Ici  François  I",  voyant  que  le  duc  s'envekf^ait  d'une  trame  de  dissimnlation 
qu'il  lut  importait  d*écaiter,  laissa  enlre^oir  assez  clairomnnt  ù  son  parent 
qu'il  était  informé  de  tout.  Bourbon  comprit  alors  qa'U  iidlait  changer  la 
din'clioQ  de  ses  batteries,  afin  de  rappeler,  par  une  sorte  d*avea  skieèin«  i|i 
confiance  royale,  q^ril  allait  achever  de  perdre,  n  convint  donc  que  des 
ouTcrturcs  lui  avaient  été  Tailes  an  nom  de  Gharles-Quint  ;  mais  il  jura  en 
même  temps  (  la  reli^on  du  serment  était  dès-lors  bien  affaiblie  ) ,  il  jiura  même 
«nr  rhooneor,  qa'il  8?aîtfepoussé  ces  propoailione,  comme  il  devait  faire. 

—  Jo  me  serais  empressé  de  les  dénoncer  moi-même  à  Voire  Majesté, 
ajouta  t -il,  si  j'avais  po  me  rendre  anprès  d'elle;  mais  un  pareil  secret  ne 
poQvait  être  confié  au  papier  ou  h  une  anire  petsonne  :  c'eût  été ,  peut-être,  le 
Mofier  à  mi  ennemi  de  Votre  Majesté  oo  de  moi.  Informé  de  votre  prochain 
passage  à  Monlins,  j'attendais  cette  occasion  pour  tout  tous  révéler  et  tous 
onnir  mon  cœor. 

—  TTen  parlons  plus,  répondit  François  I*',  qui  parut  ajouter  foi  à  la  décla- 
ration du  connétable;  vcncms-en  à  la  nouvelle  expédition  en  Italie  que  nous 
projetons.  Pour  ce,  notre  cousin  de  Bourbon,  nous  avons  compté  sur  vous... 
A  ces  mots,  le  monarque  porta  sur  le  duc  un  regard  profondément  scrutateur; 
mais  n'ayant  remarqué  sur  son  visage  aucune  expression  d'embarras,  il  conti- 
nua:—  Si  jo  me  mets  rani-raémc  à  la  téte  de  Tarmée,  vous  commanderez  Tavant- 
garde,  coaune  à  Marijînan;  dans  le  cas  contraire,  c'est  vous  qui  conduire/  1;» 
bataille...  Ne  me  suivrez-vous  pas  à  Lyon  ?  demanda  en.suite  le  roi  ;  c'esl-là 
quVst  noire  rendez-vous  général;  et  pour  une  si  grande  affaire,  j'aurai 
^rand  hosoin  do  votre  autorité  ot  de  votre  expérience.  D'ailleurs  mon  année 
ne  peut  pas  marcher  sans  son  connétable. 

—  Vous  le  voyez,  Sire,  répondit  le  duc.  en  alanpuissant  sa  voix,  nies 
forces  trahissent  mon  zèle;  mais  je  srns  t]rp  quelque  mieux  ;  vos  houles 
haieronl  nui  tîni  risrm,  el  dès  que  je  pourrai  supporter  le  rnouv*  tuent  de  la 
litière,  je  nie  mettrai  en  route  pour  rejoindre  votre  majesté,  U  me  tarde  déjà 
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de  coufondret  pir  m»  préMuce  ei  mes  senrice»,  «es  envieiix  et  nés  catom- 

niaienrs. 

—  Vous  le  pouvez  dès  ce  moment,  reprit  te  roi  en  tirant  de  dessous  sou 
pourpoint  un  écrit  conUMiant  une  promesse  de  âdélilé  en  iMODe  forme  :  signez 
cela,  mon  cousin. 

—  Oc  grand  cœur,  s'écria  le  doc,  ei  avec  mua  sang,  si  votre  ms^esté 

rcxipc. 

François  se  conlonta  d'une  signature  à  l'encre,  et  serrant  le  papier,  il  se 
crut  pcui-éire  muni  d'une  PTrellcnte  pnraiitie.  No  is  savons, nous,  (jue  celle-là 
él«il  (le  l'espèce  du  billet  de  constance  fpje  Ninon  devait  souscrire  à  LacliOtri» 
an  milieu  du  siècle  suivant.  Tout  porte  à  croire,  cf pendant.  qu#'  le  roi  ne  se 
sépara  pas  du  connétable  aussi  rassorti  qa'il  le  faisait  paraître,  car  il  laissa 
près  de  lui  un  surveillant 

— •  Souvenez-vous  bien,  lui  dit-il  en  le  quiilant,  que  je  vons  attends  avant 
peu  de  jours  à  Lyon.  Je  laisse  ici  mon  ««cuver  l*errot  de  Warly.  un  bon 
serviteur  et  bon  gentilhonmie ,  qui  me  donnera  des  nouvelles  devoirc  santé, 
et  qui  vous  fera  bonne  compagnie  quand  vous  viendn'z. 

—  C'est  un  espion  à  tromper,  murmura  Ilourbon  pour  lui  seul. 

.Après  avoir  avise  loii^  it  iii[)s  aux  moyens  de  si  ih  barrasserde  ce  surveillant 
Incommode  ,  le  conn»Uable  n  rn  vii  pas  un  méilh'ur  que  de  se  meure  en  roule, 
quoiqu'il  panit  i  virore  acc;iM(  dr  souffrance.  Or,  après  avoir  étalé  devant 
Warly  ses  dispositions  de  depari,  il  le  pria  de  se  i  (  udre  à  Lyon,  cl  trannoncer 
au  roi  sa  prochaine  arrivée.  En  elVet.  le  duc  «[iiiita  Moulins  vers  la  Ibi 
d'août  \  voyageant  en  liiière  cf  ;>  j>eii»<'s  journées,  il  n'avait  encore  fait 
que  quelques  lieues,  le  second  jour,  lorsqu'il  rencontra  Warty,  que  le  roi 
renvoyait  au  devant  de  lui. 

—  Vons  le  voyez,  lui  dit-il,  je  fais  tout  ce  que  je  peui  pour  exécnter  les 
ordres  de  8a  Majesté;  mais  je  crains  bien  de  ne  pouvoir  aller  jusqu'au  boni. 

Arrivé  à  La  Palisse,  le  prince  déclara  qu'il  se  sentait  plus  malad*  ;  il  s'arrêta 
dans  celle  ville,  et  se  logea  au  cliAtean.  L'(''cuyer  de  François  I''  y  resta  aussi. 
Tout-à-coup,  au  milieu  de  la  nuit,  il  est  éveillé  par  un  mouvement  extraordi- 
naire, auquel  se  mêlent  des  cris  et  des  pleurs;  il  se  lève  et  s  inlorme  de  la 
cauac  tl  un  kîI  tiouble.  «  llélîis?  lui  répondent  des  domestiques  auxquels  le  mot 
(<  a  vU'  fait,  Monseigneur  va  iiiuunr.  »  Warty  sollicite  et  obtient,  non  siuis 
peine ,  l'iionneur  de  voir  le  prince. 

—  Venez  voir  un  inalbeureux  réduit  à  la  dernière  cxtrémiié,  lui  1  ;ilir>si 
d'une  voix  presque  éleinle;  le  mal  est  filii>  fort  que  ma  volonté  :  les  médecins 
me  déf(>ndeni  d'aller  plus  loin;  je  voi.s  bien  que  je  jvnis  un  homme  perdu.  Allez 
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dire  uu  roi  coinbieo  je  suis  dé&espérc  de  ne  pouvoir  loi  rendre  de  nouveaux 

services. 

Sf'Ion  quelques  historiens,  Warty  ne  iui  pas  dupe  de  cri  te  i  omrdie,  ei  s'il 
M  K  ndit  imiuêdiatemrnt  auprès  du  roi,  ce  fut  pour  lui  appn  lulic  <iii"il  v\'i\i 
joue  <  I  tnilii.  MaiûleDaiu  faul-il  admetlre,  pour  atténuer  la  trahison  du  couDé- 
iiLlc,  que  l'rançois  tHaii  informe ,  iors  df»  son  passafio  h  iMoulius.du  iiequestre 
déjà  mis  sur  les  birus  di  son  pareni'  f;ini  jl  [k user  que  1(  duc  ne  se  livrait  à 
la  dis.siinuIâlion  que  nous  venons  de  signaler,  ^iic  |iai  (  e  ijik  le  luonaïque  l'avail 
uidigneniini  iiiimpé  lui-ui<^ni«' ,  eu  le  berçant  de  pc'rlidt'6  protestations,  de 
fallacieuses  promes'Ses,  au  moment  niOme  où  sa  ruine  était  prononcée  en  son 
nom  et  à  son  protil?  Peut-Mre  le  connétable,  pour  étourdir  sa  con^^i  lence, 
eat-il  l>esoin  de  se  persuader  ((uc  le  roi  ne  voulait  Tallirer  à  Lyon  que  pour 
se  saisir  de  sa  personne  et  h*  livrer  à  ses  ennemis. 

A  peine  Warty  elaii-il  puni,  que  le  prince  quiii;i  I,a  IValissc,  rebroussa 
chemin,  et  se  dirigera  vers  son  château  fort  d<'  Chaniciit;,  non  plus  en  litière, 
uiais  au  galop  de  sou  meilleur  cheval.  Bourbon,  ainsi  que  Sixte-Quint  devait 
le  faire  dans  ce  même  siècle,  après  son  exaltation,  jeta  loin  d(  lui  aes  béquilles. 

Tandis  que  le  conn('tabIe  exécuhui  cette  fugue,  le  roi  achevait  d'être  fixé  à 
l.yon  siur  la  défection  de  sum  (  ()iiï>ni,  par  la  déposition  de  deux  genlilsJionimes 
iiui  uiauds.  \\  ariy  fut,  pour  la  troisième  fois,  renvoyé  auprès  de  Bourbon ,  avec 
défense  expresse  de  le  quitter.  Le  fidèle  serviteur  ayant  apiiris  à  La  Palisse 
(](ie  le  duc  venait  dVn  partir,  s'attacha  à  ses  pas,  et  fit  une  telle  diligence  qu  il 
.irriva  presqu'aussiioi  que  lui  a  ChantcUe. 

—  Sainte  Barb<'!  s  écrïa  Ic  connétable  en  le  voyant,  vous  me  chaussez  les 
éperons  de  bien  près  ! 

—  Monseigneur,  répondu  \\  ai  iy,  vous  en  ave/  de  hitui  meilleurs  que  je  nê 
pensais  :  vous  ne  marchiez  pas  naguère  avec  cette;  diligence. 

—  On  m'y  a  bien  forcé  :  falhui-il  que  je  me  laissasse  irahier  à  Lyon  comme 
un  coupable.  J'ai  sû  où  on  voulait  en  venir,  et  j'ai  dù  me  mettre  en  lieu  &ùr. 
On  a  trompé  le  roi  et  on  veut  me  perdre  ;  c'est  d'ici  que  je  me  justifierai  et 
que  je  confondrai  mes  calomniateurs. 

En  effet,  le  duc  de  Bourbon,  apr^s  de  noQTettes  protestations  qui  prouvaient 
qu'il  avait  fait  une  longue  étaàe  de  la  cour,  écrivait  au  roi  que  s'il  dtignail 
envoyer  près  de  loi  te  bâtard  de  Savoie ,  grand  mdtre  de  France ,  et  te  marécbal 
de  Chabannes,  il  teor  donnerait  une  ample  explication  de  sa  condaite»  et  tes 
convaincrait  de  son  innooenee.  «  Vous  n'avez  point  de  serviteur  |dv  fidèle 
t>t  plus  dévoué  que  moi,  disail-ii  ensuite,  et  ces  seigneurs  aant  aaieKjle mea 
amis  pour  que  je  me  fie  à  leur  bienveillance  et  à  lenr  loyanié.  »  A  cette  tettrc 
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liour  François  l<^',  !<■  duc  eu  Joiguil  une  pour  tiliabaiiiies,  luio  auUu  pour  le 
grand-maiirc,  »  i  doima  Tonlrc  à  W'aily  de  les  poru-r  à  Lyon  Cv  {îentilliommc 
s'en  défendit,  alléguaui  1  lujoacUoa  qu'il  avait  reçue  de  ne  pas  perdre  de  vue 
son  altesse. 

—  Avez-vous  donc  peur  que  je  m'échappe,  dit  le  connétable  irrité. 

—  Non,  monseigneur;  les  cliemms  sont  si  bien  gardés  aleatiNir,  91e  vous 

ie  tenteriez  en  vain. 

—  Et  ce  n'est  nullement  mon  iiuenuon;  ainsi  partez ,  Je  vous  l'ordonne,  dît  le 
linnce,  avec  cet  accent  impérieux  et  cette  intimation  du  regard  auxquels  Uclait 

si  dilicilu  de  résister. 

ÎVons  devons  ajouier  d  ailleurs  qu'à  ce  moyen  de  pcrsuasiion,  il  s'en  joignait 
UH  :mii  c  lion  moins  déterminant;  l'écuyer  du  101  avait  déjà  entendu  murmurer, 
[)ai  lui  les  officiers,  la  menace  de  le  pendre  aux  créneaux  du  ciiau  au.  \V  aiiy 
pana  donc,  mais  n<ni  pis  seul  :  convaincu  qu'il  serait  difficile  de  faire  revenir 
le  roi  des  préventions  qu'il  nourris&aii  cuiiUc  lui,  le  connétable  lui  envoya 
Jacques  Uuiauil  de  Uùveniy  ,évéque  d'Auluu ,  qu'il  cliaigcu  d'une  inslruclion 
ainsi  conçue  : 

«  Qu'il  plaise  uu  roi  de  me  faire  rendre  les  biens  de  feu  M.  de  Bourbon,  je 
promets  de  bien  et  loyaument  servir,  et  de  bon  cœur,  sans  lui  faire  faute  , 
eu  tous  endroits  où  il  conviendra  au  dit  seigneur,  toutes  etquantcs  fois  qu'il  lui 
plaira;  et  de  cela  je  l'en  assurerai  jusqu'au  bout  de  ma  vie.  Aussi  qu'il  plaise 
à  mon  dit  seigneur  pardonner  à  ceulx  auxquels  il  veult  le  mal  pour  cestui 
affaire.  De  sa  maison  de  Chamelle ,  le  septiesme  septembre ,  signé  Charles. 

Le  roi,  en  recevant  cet  écrit,  n'y  vit  qu'une  confirmation  de  la  trahison  du 
connétable,  et  rtnieipféti  d^aniant  plus  déffivorablflaiiail,qne  Charles  sonblaîl 
iraiierde  poîMaiiee  à  poiasaiioe,  et  loi  impoier  des  conditioiis.  «  Le  perfide! 
»  8*écria  François  ma  bonté  anrait  dft  loi  crever  te  ooeur;  mais  puisqu'il 
•  ▼enl  pécir ,  qu'il  périsse.  >  Et  sur  Thean  le  grand  millie  de  France  ei  le 
mai^cfaal de  ClnbttiiieBniçorentroidn  do  se  diriger  sur  GfaanloUo,  non  pour 
cooiéior  avec  te  duo ,  conime  Ute  demandait,  mais  pour  8*as8iirer  de  sa  penomie. 
En  conséquence ,  ils  emmenèrent  leurs  compagnies  et  celtes  de  UBC.  d'Âlençon 
et  de  Vendôme,  en  lont  400  hommes  d*armes.  Us  se  firent  suivre  aussi  par 
tes  capitaines  des  gardes,  ainsi  que  par  le  prévM  de  rhMei ,  ofOcier  chargé  de 
U  poKce  dans  te  maison  du  roi,  et  qui,  depuis  peu,  remplaçait  te  roî  dtsf 
Ribmutif  fonclionnairo  dont  la  charge  avait  été  avitte  par  les  hidenses  atitiim- 
lions  qui  en  dépendaienL  Mais  le  connélabte  ne  s*était  pas  soucié  d'attendre  te 
résultat  do  sa  démarche  :  en  apprenant  la  marche  d*nn  corps  conndérabte  vers 
son  châteou,  il  avait  pris  la  fuite.  A  défaut  do  prince,  le  roi  fil  arrêter  rëvéque 
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•FAutua.  Jean  dr  Clmbaniics.  «'vôquc  du  Piiy,  consfilior  ilti  prince;  Jean  «li» 
Poitirrs.  comii'  de  Sainl-\  allier,  capitaine  de  deux  cenis  archers  de  la  ganli* 
'in  roi.  et  ami  intime  de  (Charles  111;  AymanJ  de  Prie .  capitaine  de  cent  homnieit 
«i'amies;  Franc  ois  irKsrars,  sieur  de  La  \  aii},Miyon,  maréchal  el  sénéchal  du 
Bourbonnais;  enfin  trois  ou  «luatre  aiiii<>s  officiers  ou  amis  du  ronnélahlc. 
Tons  furent  conduits  ;m  rliiUeau  de  l.nrhes 

(iependani.  la  luardie  donilustre  fuplif  paraissait  bien  dilîîrile  ^t  travers  les 
ol>*Vtr|es<lotii  lisr  irou\  lit  environné  :  Icspassafïes  de  la  frontière  «'taienlgardés; 
f>'n  .  HK  iiif  rfvnrf  nHi-  s  les  plus  sévères  conceniaul  le  due  de  Honrhon;  et 
>i  jiilriii  V  lis  h  oii|n  s  se  rendaient  alors  en  Italie  couvraient  tontes  les  roules 
du  M  II' Il  (If  II  I  I  iiM  I-  (  I  aignantuiAmequela  trahison  ne  se  d«'rlarAt  autour  de  lui . 
Ie[utiic€,  <  iM|iiiiiaiii  Chrinielle. dans  la  nuit  du  ^»  ou  l(i  septembre  1523,  avail 
•Hinonrf»  .|it  il  1 1  ini  ut  ,!u  château  de  Cariai .  d;»n«  1»  I  hinfe  Vnverpne  :  chilteau 
tpi  il  MU  dit.  iUâUt4-il,  pitià  facile  de  défendre  que  celui  que  1  on  quittait ,  si  on  y 
«iait  assiépé.  Mais  il  est  probable  que  dès-lors  Charles  songeait  à  franchir 
P%H m  r■^  I  l  rn  i  à  l  extri-miti'  oii  il  se  trouvait  n-duit,  il  ne  pouvait 
i*n,>*  «  >jM  iti  <it  £.4  (  iit  iîi»  qu'auprès  de  (îliari»'>-<^Muut.  Le  pnnce  s'arrC'ia  poin- 
la  pr<^îMiéro  fois  daii>  mn»  petite  ville  de  la  Limafine  nommée  Hermeut .  dont 
le  rli.iiiLiifi .  le  sînir  \rnaatJ  de  Lalliers  .  Iri^iiiml  du  t(nidaienr  de  Porl- 
Kn\,il  ;i\,iii  ti'- r|f\ rl.ins  la  maison  de  Boiul>oii.  limant  le  bref  repos  i\uo  le 
comieiaiik' pui  rii  (I-  In  u,il  rétlécliil  sur  sa  situation  ,  et  <  oim|mii  qu  li  iin  serait 
impossible  «le  couijjiuer  sa  route  avec  l'escorle  noiultrni.Hr  qu'il  avait.  Il  se 
décida  a  ne  conserver  près  de  lui  que  le  seul  Pompéian,  gentilhomnie  auver- 
;;nai .  clont  la  valeur  et  le  dévoûmenl  à  sa  personne  étaient  éprouvés.  Poinpéran 
prit  le  costume  d'un  archer  de  la  garde,  et  Boiurbon  se  déguisa  en  simple 
X  arlei.  4  ^'s  pn'cautions  étaient  utiles;  mais  comment  annoncer  h  tous  ces  lidèles 
sei  vileJUiâ  allachés  à  la  mauvaise  fortune  du  counéluble,  qu'il  allait  se  se|)arer 
d*eHl«  iftà  le  Itnaieni  prôts  à  verser  pour  sa  défense  la  dernière  goutte  de  leur 
mm^'^  Lté  duc  appela  dans  sa  chambre  le  sire  de  Moniagnac-Tansannes.  l'un 
4m  |te  «AcIfiRs  olDciers  de  sa  maison ,  et  s'étant  confié  à  lui ,  le  chargea  dn 
remMwvrescorte  cette  noit  roéme ,  en  lui  liiasuit  croire  au  premier  moment 
tpi^eUÉ»  raccompagnait  toujours.  Ce  vénérablo  serviteur,  en  apprenant  que  son 
WÊMm  1t-CMNi{^ail,  versa  «PaboAdanies  lames ,  et  jura  dene  {M^nt  cooptr  su 
Mft  qÊ*j^  IM  FeAl  rqoint. 

Tamlit  qoe.  aons  la  proiectioii  des  iénèlifes,  Boarbon  et  Pompëran,  laontés 


(t)  youA  avioiH  ni|iporlé  aitleur*  l«  linic  de»  p«TMm:wtcw  arr^é«  <ian»  l'aOaire  du  conuélalilv  di> 
awbuii  ;  mai»  Me  était  inrootplétr  ^  nooi  la  nmifil^am  ià. 

T.  II.  *  H 
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Kurdes  cliesaux  fem^  à  rcliours,  s  rloifiiiaienl  <ln  rli;1l(>au,  «ri  Ici  tiH*n( . 
Montapnac .  nnélu  des  liri Haute:»  armes  du  coniiriabU  .  vu  st  ilr  >iir  sou  cheval 
de  balaillc.  s  n  iii  (Je  la  ville  d'un  aulrc  c6lé,  avec  ICscorlr,  vt  suivit  h  la  lueur 
inccrfaiiie  tl  une  lorrlic  la  route  de  Carladez.  Cell<'  supcrclicrie  ne  pouvait  se 
proloiijror;  aussi  des  qii<'  les  preiuiei*s  rayons  de  l'aube  parurent,  le  vieux 
genuUiouuue  fil  arr(^»*^i'  la  petite  troupe  ;  puis  levant  ia  visière  de  son  casqtie: 
«  INTonseig:neur  n'est  plus  avec  nous,  dit-il;  le  soin  do  sa  libertr^  et  sa  vie 
lui  comuiaudaienl  de  fuir  tlu  rovatime,  et  il  na  pas  nouIu  romprompJtn»  plus 
lonfï-temps  l'existence  de  ses  plus  lidèles  serviteurs,  li  a  ju^t*  a  pi«)pus  de  ne 
garder  avec  lui  que  le  sieur  de  Pompéran;  et  sous  un  vil  dcmiisciucnt  impose^ 
par  la  nécessité ,  ce  grand  prince  va  chercher  à  se  frayer  un  passage  à  ira  ver» 
les  luoulagueâ  et  les  chemins  détournés  jusque  da^is  ua  pays  ami  ...  li  va 
demander  un  asile  à  l  euiiHireur.  Prions  Dieu,  nies  aiuis,  qu'il  le  protège  «lans 
sa  fuite,  car  il  a  toujours  été  bon  el  secourable  à  r«'iix  ([ui  l'ont  servi.  Cc&i 
pitié  qu'un  si  gcntii  [tiiiice  ei  si  vaillant  seigneur  S4*ii  tumlMi  en  la  male-grâce 
du  roi  notre  Sire.  H  m'a  bien  icconiiuandé  de  vous  dire  combien  il  vons  sait 
gré  des  bons  ei  loyaux  services  que  von,-,  lui  avez  rendus  jusqu  a  celte  beurr. 
«?t  de  vous  assurer  qu'il  a  le  plus  grand  désir  de  pouvuu  un  jour  vous  en 
donner  le  juste  guerdon  »  T(his  jurèrent  d'aller  sur  la  frontière  d'  Allemagne, 
attendre  les  ordres  de  leur  maître  ;  puis  ils  se  séparèrent  bien  «lolents  et 
larmo>ants,  dit  un  historien  de  l'époque.  Quant  à  Monlagnac.  il  se  retira  au 
ch;Ueau  de  Peguillon,  près  Moulniaruuk  en  Bourbonnais;  il  s'y  tint  cacbe 
pendant  deux  mois  el  demi.  EiiAn ,  inquiet  au-delà  de  toute  expression  sur  la 
destinée  de  Charles  III,  le  bon  vieillard  se  déguisa  en  reUgieux,  et  traversa 
une  parlie  de  la  France,  pour  se  rendre  au  cbAteau  de  Lière  en  Fcrrette,  où 
il  espérata  apprendre  des  ooovelles  du  connétable.  Rmenoos  à  ce  prince. 

DUeroMal,  tes  deux  fogiiib  ëiaient  allés  coucher  près  de  Brioude,  dans  un 
chflteau  apparienanc  an  aire  de  Pompéran  ;  puis  de  là  ils  avaient  gagné  lo 
Piqr.  S*étiiit  enfoneda  euaaite  dana  les  gorges  du  Vhratala,  ils  ët^ent  aimëa 
après  une  nurche  pénible  de  quatre  jours ,  sans  ceaae  inquiétée  par  les  ateites, 
dans  m  village  situé  sur  le  bord  du  Bhdne,  via  à  via  de  VieoM  en  Danpbiiié. 
Id  noua  laiaaerona  parler  dn  Bellay ,  qui ,  dans  ses  âÊnmins,  a  rapporté  les 
principales  circoosunces  de  celte  fuite.  «  Le  seigneur  de  BouilMm,  dii-ii« 
demeura  caché  derrière  une  maison,  craignant  qu'il  y  eût  garde  de  par  le  roi 
sur  ladite  rivière,  ce  pendant  que  Pompéran  alla  pour  entendre  des  nouvelles; 
leffuel  étant  arrivé  près  du  pont  de  Vienne,  trouva  un  boucher  auquel  il  ftt 

(I).  Srinr»,  i^conpw. 
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entendre  qu'il  «lait  archer  de  la  garde  du  roi,  lui  demandant  si  ses  compagnons 
irétaient  pas  venus  à  Vienne ,  pour  veiller  à  ce  que  M.  de  Uourbon  ne  passât 
la  rivière,  et  que  ses  compagnons  lui  avaient  mandé  que  leiur  enseigne  s'y 
devait  trouver.  Le  boucher  lui  tU  réponse  qu'il  n'y  en  avait  aucun;  mais  bien 
;ivail-il  (>n(<Mi4iii  qu'il  y  avait  force  pens  de  cheval  du  côtë  du  Dauphim*. 
Pompéran  ayant  appris  que  le  passape  nV'taîl  pas  pardé,  retourna  vers  M.  de 
Bourbon;  ils  conclurent  de  ne  point  passer  le  pont,  crai}inant  d'(^lre  reconnus; 
mais  traverser  la  rivière  sur  un  bar  à  demi-lieue  de  là ,  auquel  élant  einharqiu's, 
dix  i\  don/e  soldats  de  pifd  s'pn!!);H  i'piJ'rent  avec  eux  :  chose  tpii  f'îonna  le 
duc  dt;  Bourbon:  même,  étant  au  mili*  n  de  In  nviere.  Ponipi'raii  fin  reconnu 
par  quelques-mis  des  soldats,  ce  qui  donna  plus  iirande  terreur  à  mondn 
si'ij^nenr  de  Bourbon  Toutefois,  il  fut  rassure'  par  rompéran  qui  lui  dit  que 
s'il  reronnai^ail  quelque  hussard,  il  couperait  la  coidr  [h.ui  faire  tourner  b' 
b.h  \  l  is  le  pays  du  Vivarais,  où  ils  pourraient  pajïuer  les  montagnes,  «-i  sh 
mettre  hors  de  danger.  Viaia  ils  ne  fin  •  n!  pas  (diligés  d'en  venir  à  c<'t  expedu-nl. 

n  Avant  uu>sdits  seifinenrs  de  RoihIhiii  ef  Poinpf^ran  pass»'  la  rivière,  lanl 
qu  ih  lurent  à  la  vue  des  hommes,  ils  sin\neiu  le  grand  chemin  di*  (îrenohle. 
puis  tournèrent  à  travers  les  bois,  droit  îi  Saint- Antoine-de- \  jeunuis  n 
allèrent  loger  à  Nauly,  en  la  maison  d'une  ancienne  dame  veuve,  (lelle-i  i , 
durant  le  souper,  rec(uinut  Pompi'ran.  et  lui  demanda  «  s'il  ('tait  du  noud^re 
»  de  ceux  qui  avaient  fait  les  fols  avec  M.  de  iiourbon.  • —  î\on,  répondit 
«  Pompéran;  mais  lien  je  voudrais  avoir  perdu  tout  ukmi  bien  et  Hrr  en  sa 
n  compagnie.  »  Sur  la  lin  de  table  vinrem  mmvelles  qiK  b  |irévôlderh(Wel  était 
ou  avait  été  h  une  lieue  de  là.  bien  acronipaîm»^,  à  la  poursuite  de  M.  de  Bour- 
bon, ce  dont  celui-ci  fut  si  étonné  qu  il  vouhit  se  lever  de  table  pour  se  sauver; 
mais  il  en  futempèchë  par  Pompéran.  qui  lui  repré-senla  le  danger  de  donner 
des  saïqu  uns  à  la  compagnie.  Au  soriir  de  lable,  ils  tnoiiièrent  à  cheval, 
et  allèrent  loger  à  six  lieues  ilf  hi .  (i ;iti>  un  lit  a  inconnu  .  .ui  milieu  des  mon- 
tagnes: ils  y  demeurèrent  un  jour  [utiir  reposer  leurs  chevaux.  Le  lendemain, 
dès  le  pomi  du  jour,  ils  prirent  la  rouie  du  pont  de  Beauvoisin,  iiour  tirer 
droit  à  Chainbéry;  et  par  les  chemins  ils  trouvèrent  grand  nombre  de  cavaliers 
.lU.int  à  la  suite  de  l'armée  que  conduisait  M.  l'amiral  Bonnivei  en  Italie.  Ils 
eurent  grami  peur  d'être  reconnus.  Enfin,  le  lendemain,  sur  W  tard,  ils 
arrivèrent  à  Chambéry,  où  ils  conclurent  de  prendre  la  poste  jusqu'à  Suze,  et 
de  là ,  cheminer  par  les  pays  de  M.  de  Savoye ,  pour  arriver  à  Savone  ou  à 
tiènes,  où  ils  s'embarqueraient  pour  rejoindre  rempereur  en  Espagne.  Mais 
le  matin  qu'ils  derwent  pirtfr,  le  comte  de  Seint-Pol  paasi  en  poste ,  prenant  * 
aussi  la  rootc  de  Suze.  piuir  aller  trourerM.  faillirai  en  Italie;  ce  qui  les 
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(létenuilia  à  cbuiiger  de  dessein.  Prenant  donc  le  clieiniu  du  Muiii-tiu-Ciial . 

u  huit  lieucis  au-de^isus  de  L>  uu,  dà  repiàât>èi-enl  le  iihdne,  el  se  dirigèrent 

vers  Saiiil-Claude.  » 

Là,  linireiU  les  daiigeis  n  les  tali{j;u«'S  tic  nos  avenlurit'is  :  ils  ciaieul  sur 

U»  terres  de  l'empire.  Après  s  «}lre  reposés  ime  douzaine  de  joui  s  à  Besan<;4>ii. 

le  connétable ,  avec  une  escorte  d*honneur  que  lui  donna  Pierre  de  la  Baume. 

archevêque  de  celte  vUle,  se  dirigea  vers  le  château  de  Liëre  en  Ferrcite. 

uïi  il  retrouva  la  presque  totalité  des  compagnons  qui  s'étaient  séparés  de  hii 

a  Hemieni.  Le  prenûer  d'entre  eux  qui  se  présenta  à  Ini  Tut  le  vieux  M<w> 

lugnac,  barbu  comme  un  cénobile  de  laTbébaïdc,  par  respect  [Miur  le  voBU 

quïl  avait  formé  «  HaiDlcnant,  Mooaeigiieiir,  dîMl  ta  dnc ,  je  vais  me  faire 

raser.  »  Les  fidèles  serviteurs  da  prince  loi  rapiKN'Uieni,  cousiie  dans  dm 
Jaques  y  une  somme  de  trente  deux  mille  écus  d'or  (pi'il  leur  avait  coaflée 

avant  son  départ  de  diantelle. 
Cependant  François  l**  s^aflKgeait  profoodéoient  sur  k  défècliMi  du  conaé- 

table,  et  commençait  à  se  repentir  d'avoir  repoussé  son  denùer  Hiessage. 
Charles  possédait  r  affection  de  toute  Tannée  ;  on  recoMiaissait  en  lui  le  pronfer 
capitaine  de  la  chrétienté,  et  ses  alliances  avec  les  premières  maisons  de  la 
monarchie  achevaient  de  le  rendre  redoutable.  £n  effet,  les  Vendôme  étaioBt 
de  la  même  tige  que  lui;  Antoine  de  Lorraiiie  était  son  bean-llrère;  le  dnc  de 
Guise,  le  comte  de  Saiot-Pol  et  La  TrémoniUe  étaient  ses  parents,  La  Palisse 
et  Vandenesse  ses  Ysssaux.  IMterminé  par  ces  coosidératioits,  auxquelles  II 
s'arrêtait  un  peu  tard,  François  !«'  ne  craignit  pomt  de  compromettre  sa 
dignité  en  faisant  une  démarche  auprès  de  Gbaiies  pour  lâcher  de  le  ramener 
à  hiL  n  hiî  envoya  donc,  i  deux  reprises,  en  Franche-Comté  et  en  Lorraine, 
le  capitaine  Imbanlt,  chargé  de  loi  oOiir  I*  la  reslitulion  de  tous  les  biens  de 
la  maison  de  Bourbon  ;  !^  le  remboursensent  de  sa  créance  sur  le  trésor  royal, 
pour  les  frais  de  la  guerre  dltalie,  qu*il  avait  supportés;  3>  le  rétabUssemeni 
de  ses  pensions  et  appoiniemenis;  4*  une  amnistie  générale  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  anralem  pu  se  trouver  impli^és  dans  sa  révolte.  Bourbon  rebisa. 
Or,  ce  reAis  lorsque  le  roi,  par  une  sorte  d*aniende  honorable  qui  le  faisait 
triompher  de  tous  ses  ennemis,  lui  offrait  beaucoup  plus  qu*il  n'etu  jamais 
osé  demander,  ce  refiis  prouve,  ce  nous  semble,  mieux  que  tous  les  témoi- 
gnages émis  durant  le  procès,  mieux  que  les  dépositions  les  plus  fonnelles. 
que  le  connétable  s*était  engagé  irrévocablement  envers  Charles- OohiL 
L'allégation  d'une  fermeté  inflexible  de  caractère  et  de  parti-pris  n'efti  pas 
.  tenu  à  de  pareilles  offres,  qui  ne  laimaient  rien  è  désirer  an  duc,  et  h* 
vengeaient,  par  la  raahi  même  du  souverain,  des  torts  faits  è  sa  fortune  et  à 
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son  h(mii(nir.  Nous  pensons  tfoiic  que  si  le  <  oiin('ial)li'  ne  revint  pirs  ;ï  son 
princt' ,  surtout  à  son  pays,  ce  fui  parce  qu'il  avait  l'nchaîni'  son  bras  et  sa 
%ulonie  Ue  manière  à  oe  pouvoirt  »aw  ùUkaiic,  quitter  le  joug  qu'il  s'était 

—  Il  est  irop  lanl.  rr|ion(iit  Charles  lli.  aui  luaguitlqucs  pnqxisitions  qui* 
kù  transnicitaii  linbauli;  il  ne  fallait  pas  nie  laisspr  partir  dr  (.liaulelle. 

—  Alors,  reprit  l'envoyé  de  François  rendez-moi  INqu'c  de  connétable 
et  le  roUier.tie  Saint -Michel  :  le  roi  m'a  ordonné  de  lui  rapporter  Tun  et 
Taulre 

—  V  ous  direz  au  roi  que  l  épée  de  coiiiu  lable,  il  me  l'a  olée  le  jonr  uiéiiie 
ou.  en  présence  de  loule  rarmée,  il  ni'eid^iva  le  coniinandenient  de  Pavanl- 
p'arde  [»our  le  donner  à  (rAlenion  ;  quant  au  collier  de  son  ordre,  on  le  trou- 
vera à  Cliaiitelle  ,  sons  le  che%el  de  mon  lit. 

Ayant  fait  cette  réponse,  le  dur  de  Bourbon  quitta  Lière  avec  soixante  ou 
qualre-vinfçts chevan\ .  traversa  une  jnwiie  de  l'Allemagne,  et  arriva  en  Italie, 
après  avoir  pass*-  les  Alpes  de  Trente.  II  visita  le  marquis  de  !ManU>ue,  son 
coasiii  germain,  cln'z  lequel  il  reçut  tour  à  tour  Lannoi,  vice-roi  de  Naples  . 
Pescaire,  Antoine  de  Lève,  qm  (  i nnniandail  pour  l'empereur  (ians  le  Milanais 
le  duc  d'Urbin  et  tons  les  ^éncr.mi  de  ('harles-Quiiit.  l  ias,  après  avoir  passé 
a  Plaisance,  il  se  rendit  à  Gènes,  où  il  aLirndit  le  retour  dn  sienr  de  Lurcy, 
4|u'il  iNHii  (  u\oyé  à  Madrid,  otlrir  ses  services  au  rival  de  sou  souverain  et 
son  parent. 

Nous  avons  cru  devoir  rappnrfet  ([urhjiic^  l;iiis  locaui  sur  la  défection  do 
connétable  de  Bourbon  ,  laits  (|ui  .  (  oimne  lant  d'autres,  ont  été  négligés 
par  l'histoire  générale:  nous  renvoyons  uos  lecteurs  à  cette  dernière  pour  le 
surplus  de  cet  épisode  d'un  puissant  intér<*f. 

Retournons  uiainlenaiii  a  I.u  l'alisse,  ou  ikjus  avons  eopié  la  plupart  des  détails 
qui  précèdent,  parce  que  nous  avons  cru  devoir  les  faire  rapporter  au  point  de 
départ  réel  de  la  défection  du  couné  table  de  Bourbon.  La  physionomie  actuelle 
de  cette  ville  ne  rappelle  guère ,  il  faut  l'avouer ,  la  splendeur  de  la  maison  de 
lihabannes:  nous  sommes  forcés  de  convenir,  avec  M.  Batissier,  que  «  l'ancienne 
»  résidence  des  descendants  des  c(Nntes  de  Bigore  est  dans  une  désolation 
«  complète.  Parc,  château,  chapelle,  mausolée,  tout  a  été  détruit  ou  mutilé  ; 
•  nulle  part  on  n'a  eu  moins  le  culte  des  souvenirs  et  le  sentimeni  de  Tut  » 

Biais  en  faisaDt  absiractiundes  «ffecUoDS  aitistiqiMif ,  an  tronve  qiM  LaPaliiae 
eat  une  peiMe  ville  tsseï  bten  bâUe.  Sa  liioalkm  wr  la  grande  route  de  Saris 
à  Lyon,  lui  prête  tm  aspeci  animé,  et  nous  ne  douions  pas  qu'elle  ne  doive 
une  certaim?  pro^qiérilé  au  commerce  de  bl4l,  de  chanvre  et  do  telles  dont 
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elle  l'si  le  t miir  M  y  a  eu  ce  lieu,  sur  h  rivière  ûv  Jk-hrc,  ihh'  h  iiuioii  itc 
moulius  (ini .  vii>  îles  hauteurs,  produisent  un  roup-d  u'il  piUoresque.  La 
population  (le  Lu  Palisse  est, d'après  l'annuaire  de  I.HiO.  de  iMiKfi  habifanis.  O 
qui  |.i  (Mi\  î-  en  faveur  des  destinées  de  cv  clmMieu  d'arroiidisseiueui,  c'e&l  que 
son  nn|iortiiJK-e  à  beaucoup  augmenlé  depuis  22  à  23  ans,  el  fpie  sa  popula- 
lion  est  prest|ue  iriplée.  Neuf  foires  se  tiennent  annuellement  h  La  Palisse  : 
en  février,  mars,  avril,  mai,  Juin,  août,  octobre .  liuvtinhre  et  dëcetnbre. 
Celle  ville  est  située  à  douze  Houes  el  demi  S.  S.  E.  de  Moulins. 

CArtsi<?/«s,  bourg  aujuiitti  hui  >nis  ijii[)()H,inre ,  situé  près  de  La  l'ali^se,  fol, 
dil-on,  le  siège  d'une  des  aneienncs  baiotuiies  du  Hourboanais;  ce  lieu  u'a  rien 
conservé  de  Ha  splendeur  féodale.  Parmi  les  seigneiurs  qui ,  en  i3f>7.  fiireni 
compris  dans  la  première  promotion  des  chevaliers  de  Tordre  de  rKcu-d'Or. 
fondé  par  le  duc  Louis  1 1 ,  figurait  Hugues  de  Chastelus.  Au  nombre  de  ces  mêmes 
chevaliers  se  trouvait  aussi  messio;  Pbilipfte  d'Jsserpent ,  dont  la  seigneurie, 
maintenant  commune  rurale  du  canton  de  La  Palisse,  était  silnée  dans  la 
montagne,  à  deux  lieues  sud-ouest  de  la  ville.  T.a  laindle  irisserpent,  auu  efots 
illustre,  et  plus  connue  sons  le  nom  deGondras,  s'esiéiciiiic  .  m  Iou  M.  CoifHer. 
historien  du  iiourhonnais,  dans  une  des  branches  de  la  maison  de  Larochc- 
foncanld.  Enfin,  nn  des  premiers  baions  du  Bourbonnais  admis  dans  Tordre 
de  l'Ecu-dOr,  élaii  uii  seigneur  Tachon  de  Gimiers,  bailli  du  duc,  et  que. 
pour  ses  bonnes  coutumes,  on  appelait  le  bon  baUlidu  Bourbonnais.  Le  chûtean 
qui  appartint  jadis  à  cette  famille  se  voit  encore  à  une  demi-licue  de  La  Palisse; 
mais,  d<^uis  long-temps,  il  est  passé  dans  d'aotres  mains. 

Indiquant  ici  ponr  mémoire  le  château  des  Biorets,  petit  maitoir  féodal  qui 
n'apprend  rieo  k  TeiplorMur  Nstorieii ,  noua  mm  artMoiis  an  benrg  de 
Serviiiy,  dont  Féglise ,  fort  ancienne,  offlre  nne  abside  ù  pans,  et  une  ISiçade 
surmontée  d*ane  élégante  eampanilie  à  plein-€iiitre'«  dam  taqneile  t'oomni 
trois  arcades  en  style  bysantin.  Cette  consimction  doit  appartenir  m  xi«  aiëele 
'  'Daoa.ioHt  Ib  emion  de  La  Palisse ,  que  nous  Tenons  de  parcoerlr,  la  ddttnie 
ne  ae  présente  pas  moins  variée  qie  Taspect  des  sites  :  partont  rhonuDO  a  leçu 
les  conaeBa  de  la  namre  pour  féconder  le  sol ,  et  pandt  s'en  être  bien  ironvé. 
Cette  contrée ,  pour  n*oSHr  aucune  eiploiiaiion  indnatrieUe  d'iœe  eertainr 
importance,  n*en  est  pas  moins  heureuse,  ai  i*on  doit  s'en  rapporter  à  Tair 
tfaiaance  de  ses  liabitants. 

Le  canton  Donjon  conûne,  an  noid-est,  cebii  de  La  Palisae.  Le  che^ 
Meu,  auquel  on  parvient  par  un  chemin  qui  serpente  i  travers  des  collines 
escaipées,  est  une  petite  ville  ailoée  dans  un  vallon  éiroit,  oii  coule  la  rivibre 
d*Odde.  L^aspect  dn  IXmjon  est  triste;  aucune  roule  ne  traverse  cette  dlé. 
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bti*n  dt^cliuc,  si  clli;  ctii  (|ii(>l<|ii('  importance,  et  su  siluiiiiun  dans  une  gor^e 
profonde  en  rend  le  séjour  presque  lugulire.  Cependant  elle  eut  aussi  des 
«leslinées  fj'odales:  Tt^plise  des  Cordeliers.  cotislnulion  }r«)llii(|ii('  assez  reriiar- 
quabU*.  a  éh-  b;Hie, comme  nous  le  venons,  par  nue  famille  riche  el  puissanle. 
Prè<  lïf  rr  mnnTinMMii,  s'pl^vc  une  tour  ronde  assez  haute  el  qui  sert  d'horloge 
à  la  ville:  peni  eire  n'est-ce  qu'un  d«'*bris  dr  l'ancien  chflfenn  du  heu.  Dans 
nne  auhe^}^^'.  on  voit  inie  larpe  rheininc'e  sui'  laquelle  sont  sculptées  les 
érussons  de  France  el  de  la  maison <le  l?<»url)on.  Le  Donjon,  dit  M.  CoifHer,  eul 
(Mmr  seigneurs  des  hommes  appartenant  à  des  familles  illustres:  «  Baudouin 
dn  DonjfMi .  lils  de  (iny  du  Ilonjon,  ajoute  cet  historien,  éîait  nn  des  renommes 
chf  \  ;iln  rs  de  son  temps;  il  épousa  en  l'annf^e  1 18r>  Amicie  deChâtillou,  famille 
qui  poss<'dail  la  terre  de  Jahgny,  à  quelques  lieues  du  Donjon.  Cette  circons- 
tance peut  autoriser  h  croire  que  le  fameux  Baudouin,  si  ct'Ii'bre  parmi  les 
croisas  et  qui  fut  roi  de  Jérusalem,  était  seiyncui'  «le  cv  In  ii,  et  lui  devait  son 
rit)m.  L'iiisloirc  a  conservé  si  peu  de  tradhions  sur  le  l)(ujjon ,  qu On  ne  sait  m<>mf> 
SI  celte  dénomination  lui  venait  d'un  clulteau,  donJ  an  surplus  il  ne  resterait 
aucune  trace;  car  la  tour  dont  nons  avons  parlé  plus  liant  est  d  une  époque  bien 
postérieure  à  cette  même  dénomination.  Au  mv^  siècle,  la  maison  d'Aycelin- 
iMoiita^nu  possédait  cette  Icrrc;  el  vers  le  coiiuaencenienl  du  siècle  suivant, 
*  Jeanrîe  \vrelin  en  porta  la  propiiélé  dans  la  fainille  de  Vienne.  Ce  fut  celle 
ilerntere  qui .  en  flMlda  le  couvent  des  Cordelu  r.s,  placé  sous  l'obédience 
de  celui  de  Monthicon.  Agnès  de  Bour}:o^ne,  veuve  de  Charles  I",  duc  de 
B«»ii[  tmiiiKiis.  aupmenia  celte  fondation  et  ajouta  plnsuMus  parties  de  bflliment 
au  iiiniMstère.  ti  y  avait  aussi  au  Donjon  des  religieuses  Urbanistes,  qni  furent 
suiqmiiiées  au  XVlll«  sii^cle  :  on  joi;rnit  leurs  biens  à  ceuï  des  Carmélites  de 
Moulins,  qui  peut-être  avaient  provoque  celte  suppression.  Cela  se  voyait 
>ouveMi  a  uiu'  i  pucpie  oii  les  communautés  religieuses a'étaieni  point  étrangères 
luinguesde  cour,  surtout  quand  leurs  abhesses  appartenaient  à  de  grandes 
l.*iûilles;  pins  paàUculu  u  uu  ul  lors(|u  elles  étaient  jeunes,  et  qu'cdies  parais- 
saient à  Versailles.  On  se  souvient  qu'ime  sfpur  de  madame  de  IMonlespan, 
abbesse  de  F<uilevrault ,  inspira  u  I,(mis  \1V  de  vives  et  itératives  velléités; 
el  on  la  vit  bien  puissante  auprès  des  minisires  du  temps. 

La  population  du  Donjon  est  d'environ  1,800  âmes;  elle  se  livre  au  commerce 
des  grains  et  de  quelques  autres  produits  agricoles  ;  on  ne  voit  dominer  dans 
cette  petite  ville  aucune  branche  d'industrie.  Il  s'y  tient  annueUement  nevf 
foires  :  en  janvier  deux,  en  mars,  avril,  mai,  juin,  ao&t ,  septembre  dtdéc«nriiMi. 
I<e  Donjon  est  à  3  UeoM  environ  nord-est  de  La  Paliaee. 

I«a  conmene  d'ÀvrUfy,  appartenent  en  ciiMon  du  Donjon,  eaiaie  de  se 
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n>coiiiiiiamlor  à  rallriilioii  des  voyageurs  par  son  cliAU'aii.  T'ililicr  frodal.  iloni 
U*  crayon  dit  toulo  riiIsJoire;  nous  l'avons  faii  »lcssînr»r. 


Du  Donjon,  ou  parvient,  n\  se  «lirigoant  vrrs  l  oucsl,  à  Jatûjny,  c\\oi-\\û%\ 
(4c  canton  ,  distant  d'environ  trois  lieues  et  demie  do  la  ville  que  nous  venons 
décrire.  I*e  pays  qui  s'jUend  entre  les  deux  localités,  est  une  des  contrées  les 
plus  Tertiles  du  Boiu*bonnais  :  partout  l«>  froment  pousse  avec  vigueur  sur  C4* 
leirein  argileux.  C'est  du  reste  un  sol  heureusement  accidenté.  oflVanl  dr 
petites  collines  entrecoupées  de  jolis  vallons  ,  où  s'étendent  des  prairies 
toujours  vertes,  qu'arrosent  la  rivière  de  Bebre  et  mille  petits  filets  d'eau 
sortant  du  pied  des  coteaux  boisés.  Jaligny,  petite  ville  située  dans  une  déli- 
cieuse position,  est  une  des  anciennes  seigneuries  du  Bourbonnais  :  ses 
seigneurs  occupent  une  place  importante  dans  Tliisloire  des  le  xii'  siècle. 
Hilisabeih,  fille  de  Guillaume  de  Jaligny,  prit  les  armes,  et  rombaltit  pour 
recouvrer  riH-rilage  île  son  père.  .Vprès  la  mon  de  cette  vaillante  amazoue. 
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&011  ûls,  nommé  AMuiii,  bëriu  du  domaine  seigneurial  de  Jaligoy  ;  il  fut  tué 
uraltreusemcnt ,  dans  un  défili'  par  dt'n  officiers  du  seigneur  d'Amboisc,  son 
compétileur  pour  c«rtain«â  terres.  Lo  tils  de  cv  baron,  Hugues  de  Jaligny, 

lui  succéda  ;  mah  au  xii'  siècle .  il  ne  restait  des  descendants  mûles  de  celle 
faiiiille,  ({ue  Giuliauuie,  cbantre  d'Auxerre  et  depuis  évoque  de  Laon.  Cet 
ecdésiasùque  maria  Isabeau  de  Ch^tillon,  sa  nièce,  avec  Guiol  de  Ciiâteau- 
ViJJaio;  puis,  devenus  v«uve,  elle  épousa  Hobert,  contie  de  Cleimoui  et 
daufihin  d'Auvergne,  et  lui  porta  les  seigneuries  de  Dauipierrc,  Jalii;ny  et 
Trelaui.  Le  liel  fjiii  uous  occupe  restj  dans  ccUe  maison  jusqu  à  la  lin  du 
w  siècle,  époque  à  laquelle  il  passa  dans  celle  de  Gilbert  -  iMuiiier  de 
la  Fayette,  k  laqueUe  apparieuaii  ce  n'publicaiti  aux  inspiratioiis  romaines 
dans  les  temps  modernes,  se  montra  si  insoucieux  des  litres  féodaux 
de  !>oii  liiusire  faiiiiUe.  Au  \vii«  siècle,  la  seigneurie  de  Jaligny  écbut  à  la 
famille  de  la  Guicktj,  plus  laid  elle  a[){»artiut  à  celle  de  Barrai,  qui  vers 
le  cofuiiieucement  de  ce  siècle,  compta  plusieurs  célébrités.  INuus  aurons 
occasion  de  mentionner  plus  d'mie  fois, dans  la  qii.urième  section  de  cet 
ouvrage.  M,  le  bai  ou  de  Barrai,  maieciial  de  caïup,  puis  pu  fei  du  départe- 
lui  iji  (lu  (  .lu  i  ,  oii  il  laissa  d'ijonorables  souvenirs  adniinisirauis,  el  acquit  la 
reputaiioo  d'un  arclieoiogue  distin^é.  Ses  di  tu  lils,  olîiciers  qui  ne  demeu- 
rèrent pas  inconnus  dans  les  In  roiques  légions  de  Napoléon,  doutri^oé  4v^i 
éi<'  stxoiid  page,  vivent,  ce  nous  semble,  retirés  à  iiour{,'e8. 

Le  cbâteau  de  Jaligny ,  est  une  construction  du  XV«  siècle ,  qui  sans  doute 
remplace  un  ediiice  plus  ancien.  II  s'élève  au  pied  d'une  petite  colline,  et  est 
enioiu  (■  «le  jardins  maintenant  plantés  à  Tauglaise.  Vers  leur  partie  <k  *  id-  niiili; . 
se  voieiii  «leui  tours  hautes  et  épaisses,  entre  lesquelles  était  compris  un  corps 
de  logis.  Peut-être  sont-ce  les  restes  de  i  ancien  manoir.  On  arrivait  au  château 
par  one  poiic  fmiiliée,  qui  se  dressant  encore  au  milieu  d'un  vigoureuse 
végélJliiMi  d'ui  hres  niasst's ,  forme  une  fal>i  i(iue  d  un  efTel  irès-pitlores<iu<' , 
avec  Situ  jbM>uiiuuu  ,  sa  berse  et  les  deui  loureiies  dont  elle  est  flanquée.  Les 
constructeurs  de  cette  porte  redoutable,  ne  se  doutaient  pas  qu'eUft  servirait 
uniquement  \m  y>ui  à  ménager  un  poinl  de  vue  agréable  aux  promentours.  Du 
reste,  lechâU  au  de  Jaligny  a  subi  toutes  les  mutilations  inspirées  par  Pidée  de 
sou  i  ajemiissemi'nt  :  il  est  percé  de  croisées  modernes  mimies  iUj  jalousies . 
badigeonné  ici.  j^ratU'  là.  s<*paré  adleurs.  Enfin,  on  a  fait  d'une  résidence 
impo.^aoh  .  uae  h^liilaiKHi  c<uumode:  tout  le  monde  n  a  pas  b>  goât  aruslique, 
fi  le  confortable  a  ses  droits. 

i/H  ville  était  enviroiuicr  li  um  iiHiuilIr  druii -eu  l  ulaire  ,  il  n'en  iesi<' plii> 
que  l'une  di's  pm  ies  :  eJk"  *;st  a  pi*  iu -cintre.  Celle  construction  révèle  ime 

T.  II.  «j 
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cAisience  auiriieure  au  xii'  su  t  h  ;  iC-lise  appartient  à  la  méinc  rpiMiitt;.  au 
moins  en  grande  partir  ,  car  on  y  reconnaît  le  slyle  romano-bysiHiiin  ,  inAlr 
k  quelques  réparatiotis  de  l'époque  ofrivale.  On  remarque  dans  rciic  cizlise 
deux  stauies  d  un  assez  beau  siylo  o\  qui  doivent  6trc  l'ouvrage  d'une  sta- 
tuaire postérieure  à  la  coiisii m  ii(»n  priniiiive:  l'une  repre^sente  le  bon  pasteur 
portant  un  agneau  dans  sa  main  ;  Vautre,  une  femme  soutenant  une  tour  :  sans 
doute  ce  dernier  sujet  est  allégorique  de  la  puissance  communale  sontenae  par 
la  reli^on ,  la  foi  ou  la  [)iété.  Ces  figures  ont  été  peintes  en  vives  coolenrs,  dont 
les  traces  ne  sont  pas  entièrement  effacées. 

L'ancienne  cité  de  Jaligny  conserve  à  peine  aujourd'hui  l  importance  d'un 
bourg,  puisque  sa  population  nest  que  de  627  individus.  U  s'y  lient  trois 
foires  :  en  avril,  juin  et  août. 

n  existait  autrefois  prës  de  Jaligny  un  couvent  appelé  le  Goutter,  ou  k 
prieuré  du  Saint-Sépulcre,  fondé  par  Hector  de  Jaligny.  Le  imbule  de 
l'acte  de  fond  ai  h  m  iiorle  :  «  La  vie  est  éphémère  et  rude  pour  ceux  qui  ne  se 
contient  qu'à  eux-mêmes;  des  peines  seront  mtliiïées  aux  méchants,  et  une 
récompense  accordée  aux  bons.  »  Le  haut  hàmn  ajoute  que  «  pour  assurer 
la  paix  étemelle  de  son  âme,  il  fonde  une  église  et  la  consacre  au  Saînt- 
Sépnlcre,  en  mémoire  de  la  vive  compassion  dont  le  Christ  fut  énm  cpiaiid  il 
revint  par  le  chemin  de  Jérusalem.  Hector  veut  que  son  église  reste  telle  qu'il 
l'élablil,  et  il  voue  (jiiiconque  essaiera  d'y  changer  (pielque  chose,  frtt-cc  le 
roi,  aux  mêmes  châliincnls  qu'ont  subis  le  traître  Judas,  Antioclius,  Domitien, 
Néron,  Dalan  et  Abîron.  Ce  prieuré  fut  donné  dans  la  suite  à  Tabliaye  de 
la  Chaise-Dieu;  nous  ignorons  si  les  opulents  religieux  de  cette  maison 
enfreignirent  les  volontés  dn  fondateiur  ;  mais  le  temps  ne  les  a  pas  respectées  : 
il  n'existe  plus  qne  des  ruines  du  Moutier  de  Jaligny. 

Châtet  Perron ,  petite  c<Mnmune  du  canton  de  JaUgny ,  s'étend  sur  un  lerrein 
très-accidenté,  et  le  bourg  lui-même  est  situé  au  sonunet  d'un  coteau.  En 
gravissant  une  colline  qu'on  rencontre  au  lieu  appelé  te  Champ  des  Mies 
Pierres,  on  troiiYe  de  beaux  quartz  rubanés,  avec  des  cristalUsaiions 
blanches,  vertes,  violettes,  tapissant  de  grandes  géodes.  Bien  de  singulier, 
d'étrange  même,  comme  le  village  de  Claatel  Perron,  avec  sa  vénérable 
('glise,  les  débris  de  son  cbâteaa  féodal  ei  ses  blanches  habitations,  s'épandant 
en  amphithéâtre  sur  ce  coteau»  dont  nn  lac  ain  ondes  immobiles  baigne  le 
pied,  tandis  qne  son  versant  se  nuance  d'une  verte  végétation  d'arbres  ou  de 
prairies,  que  coupent  çà  et  là  des  terres  d*im  ronge  foncé.  Le  chAteau,  dont 
les  vestiges  s'éparpillent  snr  la-montagne,  ne  fat  pas  toujours  la  demeure  d'un 
baron  :  il  y  avait  là,  primllivemem,  nn  couvent  de  Templiers.  Ce  qui  reste  de 
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celle  habitation  est  du  x¥<  siècle  :  elle  avait  la  forme  iVmi  parallélogranmie 
flanquë  de  quatre  tours.  L't^gUae,  qui  était  romprtî>(>  dans  TancmuM  «ncemie 
du  diâteau ,  appartenait  à  sa  première  conslruclion  :  elle  se  compose  d*une 
seule  nef,  dont  les  arcades  sont  à  plein-cintre  et  les  murs  latéraux  décorés 
d'arcades  appliquées.  Trois  autels ,  placés  au  fond  de  Tabsidc  et  d'un  travail 
postérieur  à  rédilicc,  sont  revêtus  en  marbre  du  pays.  Le  portail  est  orné  4^ 
six  grosses  colonnes  de  grès  fin  d'un  rouge  très-foncé.  Un  bas-relief,  en 
forme  de  fronton,  dessinn  If  tympan  dn  la  porte  :  il  représente  TAgncau 
pascal  surmonté  d'une  rrnix  jrrecqiio.  Ce  monument,  sauf  quelques  parties  « 
est  du  xii"^  siècle.  Au  \\\' .  ia  terre  de  Chalel  -  Perron  appartenait  à  des 
seigneurs  de  ce  nom  :  en  liVJ'i.  une  des  filles  du  sire  Hugues  de  (Miaiel-Perron 
épousa  un  seigneur  de  ChAtilloa.qui  porta  ce  ûef  dans  la  maison  dea  dauphins 
d'Auvergne 

On  voit  près  du  bourg  que  nous  quittons  des  carrières  de  marbre  dont  les 
produits  sont,  dii-oti,  fort  estimés,  mais  qui  paraissent  avoir  été  abandonnées 
irès-anciennt  imMJi  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  la  tradition  du  pays,  ces 
rarrières  auraient  été  ouvertes  par  les  Homains  :  à  l'appui  fie  cviU'  version , 
M.  Dufour,  hiatorien  du  Rourbonnnis.  assure  qu  il  a  remarque  dans  les  ruines 
antiques  de  Néris  et  de  Drévant  (Ctir  r).  des  fragments  d'un  marbre  ayant 
une  grande  analogie  avec  celui  de  C.\\Mr\  l'f  rron.  Au  xviii»  siècle,  on  voulut 
tirer  parti  de  ce  produit:  des  t  rliaiii)ll(iii'>  furent  envoyés  à  l'antiquaire  de 
Cayhis  qui  ronslala  (Antiquités  ç/auioists,  t.  VI,  page  353)  (  c  marbre 
«lail  nioms  blanc  et  moins  fin  que  celui  de  Carrare;  mais  quilpou\  ;ii[  *Mre 
r>omparé,  i)ar  sa  roïdeur  et  ses  autres  qualités,  à  celui  de  Paros.  Alors  des 
easais  furent  faii>;  *>n  employa  le  marbre  de  Chàlei-Perron  avec  succès  tlans 
la  décoration  de  plusieurs  édillccs;  on  devait  même  le  faire  servir  au  dallage 
de  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame,  lorsque  l'ingénieur  chargé  des 
travaux  d'extraction  disparut  avec  les  avances  qu'on  lui  avait  faites.  Dès-lors 
fps  travaux  furent  de  nouveau  abandonnés,  et  la  dinicuUé  du  transport  ne 
coniiibua  pas  peu  à  endornur  celte  exploitalion,  qui  ne  s'est  pas  réveillée 
depuis.  Il  est  h  remarquer  cependant  qu'avec  peu  de  dépenses,  on  pourrait 
pratiquer  un  i  lit. miti  (  (nauuuial  conduisant,  par  une  ligne  assez  courte,  à  l'Allier, 
et  que  l'on  pourrait  tirer  un  assez  grand  avantage  des  carrières  de  Chfttel 
Perron,  ainsi  ipie  de  celles  situées  à  Bert  et  à  Jaligny,  qui  produisent  un 
marbre  de  la  même  qualité. 

Chaveroche,  autre  commune  du  canton  de  Jaligny,  fut  le  siège  d'une  des 
importantes  châtellenies  du  Bourbuiiuais.  On  parvient  au  bourg  en  gravissant 
im  roieau  presque  au  S4)nimel  duquel  il  est  bAti.  lià  se  développent  les  ruines 
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d*iiii  vaste  cbÉteao,  doM  NieoM  •  laissé  celte  courte  dmeàfiÊtu  :  «  M  y 
vdlme  gnaaa  teor  4|«arrée  i«nraM  de  4oi||«d,  et  d'auiros  lonrs  qnarrëes 
M  rondeft;  ks  tout  esl  clos  de  nraraUtes  et  de  irrofonds  fossés  à  poott-tevie.  Et 
dam  le  chltean ,  outre  la  malMNi  aalgiMIiffale,  il  y  avaii  quelfta  MiiMW 
panHSnlfèrc»  des  habteantt,  poor  fliem  leur»  inmMai  en  om  de  gneire; 
et  mioor  dn  chfttean,  ifA  est  assis  sur  un  haut  coteau ,  en  pays  pienevi  et 
terres  fortes,  est  le  boforg  et  piroiase  de  Chavrroche.  »  Ces  édifices  apfflp- 
tiemieiit  an  xt«  siècle  :  co  qixo  Ton  feodnnatt  à  des  tours  demi^cylindriqaes . 
à  WÊb  porte  dVntrée  qui  suhsisto  nu  nord .  rt  dont  Ir  cintre  est  dëcofé  de 
boadins,  à  ttoê  eonstmction  de  murailles  si  lisaea,  ai  bien  cimentées,  que 
les  plantes  parasiies  ne  penfeot  s'y  attacher.  La  première  notion  historique 
sur  Chavprofhe  ne  remonte  pas  an-<lelà  du  Xlii  siècle  :  k  cette  époque,  Agnès, 
dame  de  Bourbon ,  donna  ce  fief  à  Béatrix ,  sa  Hllo  ,  frrame  de  Robert  de 
France.  En  1356,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marcbe  ,  s'étant  emparé 
de  Chaveroche,  an  préjudice  de  Pieiie  h',  duc  de  Bourbon,  il  s'éteva 
entre  eni  un  dlfTéreod  qui  se  termina  par  un  accord,  dans  lequel  le  dentier 
accordait  au  premier  une  rente  de  quatre  mille  livres ,  pour  rentrer  en  poeaeesloR 
de  cette  terre.  Au  xti<  siècle,  Anne  de  France  engagea  la  seigneurie  de  Chave- 
roche au  maréchal  de  Chabannes,  pour  huit  mille  écus  d*or,  sauf  la  souve- 
raineté et  la  justice,  que  cette  dame  se  réserva.  On  ne  sait  comment,  dans  la 
suite,  la  chfltellenie  de  ce  lieu  devint  la  propriété  des  Carmélites  de  Paris, 
((ui  en  jouirent  jusqu'à  la  révolution.  Trezel/e  dépendait  de  ce  fief:  c'est  un 
botirg  nn  peu  pins  important  que  Chaveroche,  dont  les  habitants  montrent  avec 
orgueil  de  vieux  pans  de  murailles,  qu'ils  pn-scntent  comme  le  f<'Mnoipnage 
que  leurvill.ipo  fut  jadis  une  ville  close,  jouissnnf  dos  pnTo«,Miivos  nmiiiripalcs. 
\  Cinfire,  on  voit  un  ch^^leau  restauré,  Amw  on  n'csl  pns  parvcrni  i\  cïï.xcvr 
le  carac(^re  féodal,  qui  se  révèle  encore  par  les  petites  tourelles  dont  cet 
édifice  est  flanqué. 
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Vttmton  ds  Gamnal.  —  L»  ville ,  origiue.  —  Légende  ik  Procute.  —  HiMoire,  drMriptiou.  —  PhyHonomie 
artocD^.  —  Di»er«f»  loralités.  —  Canton  d'EhrtuU.  —  L'aiicienof  abbaye.  —  Histoirp ,  descriplion.  — 
La  ^ille  moderne.  —  BeUenave.  —  Autres  lieux.  —  La  Vierfçe  de  Vemusse».  —  Canton  d' Eioirollet. 

—  DÏTenra  localités.  —  Le  pacte  du  «eif^tieur  de  Cordebcruf  arec  le  diable.  —  Lé  Chine  pénilentiau. 

—  Camtom  ie  ChanittU.  —  Chanlelh>-la-VieiJle  :  son  antiquité.  —  Cbaolelle-le-Chileaa  :  hiitoiro  , 
description.  —  Canton  de  Saint- Pourçain.  —  La  ville,  ocigioe,  liialoire,  description.  —  Divers  lieux. 

—  Le  clocher  miraculeux  du  Thé.  —  Notre-Dame-de-Rouftnj  . 


Après  avoir  exploré  le  lerritoire  silut- 
entre  Loire  et  Allier  jusqu'aux  conflns  de 
l'arrondissemonl  de  Moulins,  nous  franchis- 
sons cette  deniièrc  rivibre,  que  les  historiens 
Bourbonnais  appellent  un  fleuve;  et  remontant 
son  cours  jusqu'aux  limites  du  Puy-de-Dôme, 
nous  abordons  en  même  temps  Tarrondisse- 
raenl  cl  la  ville  de  Gannat.  INous  voici  dans 
cette  belle  Limagne ,  que  la  nature  a  dotée  en 
mère  tendre,  de  Tertiles  plaines,  de  riches 
coteaux,  et  d'un  sol  partout  gt'néreux. 
Le  nom  de  Gttnnat  a  donni'  lieu  ii  de  nombreux  débats  scientiii(|ues  : 
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qiielqiU'S  écrivains,  eiilr  autres  Dubure,  prétendent  qu'il  vient  d'une  vier^ic 
gaul(MSo  nommée  lianna,  qui ,  ayant  été  iroiivrr  l'cinpiTPur  Doiuition,  aurait 
adouci  raprclé  ordin.iirc  de  son  hnnuMir  ci  |>r»-v»'nu  le  malheur  de  sa  patrie. 
D'autres  (les  «''nidits  rcliiquos  pariiculirrciiiom  )  se  croient  autorisés  à  penser 
qiieCannat  se  forme  de  deuv  mois  celtes;  rraot}  ou  fframt .  qui  sipnilie  «oô*ei 
at .  nhondanrp ,  pour  indi'inpr  (pie  lo  pays  j>rodml  ahcmdaiimu'nl  ce  fruit.  Dans 
cette  version,  le  premier  luol  :nir;ul  été  converti  eagran  puis  en  yan,  mais 
en  vérité ,  il  faudrait  avoir  une  bonne  foi  aussi  ductile  que  rimagination  do  rrs 
savants  pour  adopter  leurs  commodes  explications  II  y  aurait  beaucoup  plus 
de  sagesse  à  croire  que  Gannat  dérive  de  Oannes ,  <jui  vn  patois  du  pays  vent 
dire  plaines  mai'écageuses.  Selon  Dufraisse,  ^nicm  de  l'OriijitH  <trs  Eglises  de 
France,  l'existence  de  fî annal  remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme. 
Sous  le  rJ  ;;iie  des  empereur-  l>(  c m-  i  i  (iralius,  le  pape  Saint-Fabien  chargea 
Saint-Austremoine ,  premier  evOque  du  pays  des  Arvenn  >.  ti'allcr  préchrr 
rÊvanpile  dans  la  province;  et  ce  prélat  chargea  à  son  tour  Saiul  Anioino  en 
*J5U,  d'allumer  le  flambeau  de  la  foi  sur  le  territoire  où  se  trouve  mijourd  hui 
Gannat.  En  arrivant,  l'apôtre  fit  d'abord  planter  une  ctoix  de  boi»  dans  la 
campagne  ;  et  monté  sur  la  [lierre  qui  lui  ser\  ait  de  base  ,  il  précliait  et  baptisait 
Bientôt  à  la  croix  succéda  une  épH^e,  auiour  de  laquelle  se  groupèrent  peu 
à  peu  les  habitations.  Plus  tard,  on  b;^iil  au  sommet  du  Puy-Saini-Elienne  une 
chapelle  dédiée  à  Sainte-Flaminie,  dont  le  nom  rappelle  une  origme  romaine  : 
là  fut  ciabU  un  calvaire  où  les  lidëles  faisaient  des  stations.  Mais  h  une  époque 
postérieure,  sainte  Procule  ayant  été  martyrisée  près  deti  nui  it.  les  honneurs 
qu'on  lui  rendit  firent  déserter  la  chapelle  du  Puy-Saim-1  iirune.  Procule, 
jeuiic  lille  noble,  d'une  grande  beauté,  avait  inspiré  un  violeiu  amouràCiérard, 
comle  d'Aurillac, seigneur  iii;ii;ijiii(pie  cl  opulent.  Quoiqu'elle  n'eût  que  i  't  ans, 
ses  parents  voulurent  hii  laiic  l'pouser  le  comte,  qui  avait  demandé  sa  main; 
mais  elle  répondit  qu'elle  s'élail  consacrée  à  Dieu,  et  refusa  avec  fenneli'  de 
se  marier.  Comme  son  përe  parlait  do  la  contraindre  par  vi(dence,  elle  s'enfuit 
et  se  cacha  dans  les  bois  qui  cnvironnaieui  alors  Gauual.  Elle  errail  le  jour 
dans  les  montagnes,  priait  comme  Magdelaine  sur  les  pics  sauvages,  et  se 
retirait  la  nuit  dans  le  creux  des  rochers.  Les  Jjei^ers  jIu  voisinage  i»rircnt 
bientôt  en  grande  vénération  cette  jeune  vierge,  si  belle  et  si  pieuse;  ils 
priaient  avec  elle  et  pourvoyaient  soignensemeiU  à  sa  nuunilure.  Mais  on  ne 
larda  pas  à  savoir  aux  environs  qu'une  fille  richement  .vCtue  parcourait  les 
bois  cl  les  coteaux;  Gérard  l'apprit  et  se  mit  à  la  poursuite  de  cette  vertueuse 
enfant.  Informée  de  ses  recherches ,  elle  se  cacha  avec  plus  de  soin,  changeant 
chaque  jour  de  direction  et  de  gtte  dans  ces  solitudes  agrestes.  Hélas!  les  agents 
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du  comie  étaient  nombreui  :  fls  pinriorent  à  trouver  la  trace  de  Procule ,  et 
rinfortnnëe  vit ,  un  matin ,  raaMNireiix  seigiMiir  surgir  à  ses  côtés  de  l*(^paissc 
feuiUée,  Tœil  élincelant  d'amour.  Il  U  prmst  de  le  suivre  à  l'autel;  mais 
inébranlable  dans  le  dessein  de  conserver  sa  virginité .  vWv  fut  insoiiMMe  il 
toQles  les  supplications  du  jeime  baron.  £xaspéré  alors,  il  fait  flamboyer  aoi 
jeux  de  Procule  sa  large  épée,  Un  tranche  la  téie ,  et  s'enfuit.  La  noble  martyre, 
restée  debout,  se  pencbe  dcracenent,  prend  sa  létc  dans  ses  deux  mains  et  se 
^ge  vers  la  ville,  où  elle  arrive,  après  cinq  stations,  que  Ton  marqua  depuis 
par  autant  de  chapelles.  Parvenue  à  Gannat ,  elle  se  rend  à  TégUse  Saintt;- 
Croix,  dépose  sa  tète  sur  le  marche-pied  du  maltre-autel;  et  alors  seulement 
son  corps  se  laisse  aller  mollement  sur  les  dalles,  privé  de  vie  et  de  mouve- 
ment Ceci  se  passa  au  ix*  siècle,  dit  la  légende,  et  Procule  fut  enterrée 
derrière  le  chœur...  Gérard,  éperdu,  presque  insensé,  parcourut  lon};-teiiips 
les  steppes  du  Cantal  ;  puis  il  courut  chercher  dans  les  hasards  des  combats, 
un  trépas  (pie  iJieu  lui  refusa,  alin  qu'il  demeurât  long-temps  hvré  à  ses 
remords.  Pourtant,  si  Ton  en  croit  la  chronique  de  Sainl-Odon.  abbé  «le  Cluny. 
le  comte  d'Amiiiac  ne  devint  pas  entièrement  maître  de  ses  passions;  car 
ay:ml  jeté  un  re;îard  indiscret  sur  une  jeune  fille  :  ex  inrar^fn  puellœ  aspeciu. 
il  penhl  subitement  la  vue.  (]ette  dernière  leçon  lui  proUta  mieux  que  la  pre- 
mière :  il  se  retira  à  Âurillac,  sa  patrie,  où  il  fonda  une  abbaye,  À  laquelle  il 
donna  de  grands  biens. 

Gannat  fit,  jusfju'au  xîfi'  siècle,  partie  du  comté  d' Auvergne  ;  dès  le  xî', 
on  trouve  la  meuliun  autiienlique  de  dotations  faites  à  l'église  de  Genzat,  par 
des  sri};neurs  particuliers  de  ci-m-  ville.  En  1*210.  Guy  II,  comte  d'Auver^me, 
al  lant  révolté  contre  Philippe  Vu^^uslc,  coimiie  nous  l'avons  dit  ailleurs,  et 
Guv  tic  Dampierre,  sire  de  liourhon ,  ayant  châtié  et  d«'posst''dé  ce  suzerain, 
au  uoin  du  roi.  reçut  pour  récompense  de  ses  services,  plusieurs  villes,  an 
nombre  des(iiii'll<  s  se  trouvait  Gaïuiai  lyepuis,  les  sires  de  Boui  Ikhi  se 
montrèrent  i;enércux  envers  cette  ville,  située  dans  un  riche  pays  ef  loni  in  s 
de  rAnverjïue.  Archambaud-le-Grand  délivra,  eu  rjiili,  aux  habuuiils  de 
tjannai ,  une  charte  d'afiraDCbissemcnt  ;  Louis  11  conlirma  celte  franchise 
en  \  M\7. 

Lu  cit»'  dont  nous  p allons  fut  ep  ii  siiic'e  par  les  fiuein'.s  (pii  di'SolÎMent  le 
Uourbouuais ,  au  moyen-âge:  «  Mollement  couchée  au  uiili«'n  de  ses  grasses 
plaines  à  la  végétation  luxuriante,  dit  M  Haiissier.  elle  a  vu  p;isser  les  armées 
ennemies  sans  av(»ir  h  sonfTHr  Ix'aucoup  de  leurs  j  ;ivag«'S.  l'endanl  les  jiucires 
•le  la  Praîïnerie.  elle  ne  vil  rien  de  mieux  que  (i'<iuvi  ir  sesporles  à  Charles  VII 
avec  HWiUtjoie;  après  avoir  bien  repu  les  soldats  tiu  roi ,  elle  rentra  dans  son 
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repos,  el  jouil  d'une  paix  sans  or;^}îi»  ju^fin  aux  luUt;»  suDglanles  de  la  li-iic 
Elle  fui  encore  bien  inspin^e  dans  <  «  lu  circonstance,  car  elle  uni  \m}r  U-  roi, 
et  fui  recouipens(''e  pai' Henri  IV,  qiii  (l«:iivra  une  charte  eti  (lal(  du  lli  jujn  15%, 
pour  confirmer  les  privilèges  accordés  aujr  manants  et  habitants  de  sa  ville 
<lr  (iaiiiiiit.  L(  lume  sélaul  toujours  montrés  feim^'s  ei  consi.uits  coaUe  ceux 
ijui  eiai»  al  lois  nos  ennemis  »  Ces  nouveaux  témoignages  ili  l;i  munificence 
royale eiirichireul  la  ville,  qui  repara  ses  ponts,  ses  porteseis<^s  mut  ailles.  Les 
magistrats  municipaux  de  ce  lieu  comptaient  à  tel  point  sur  la  pui^bance  de 
leui*8  moyens  de  défense  que  Ton  voyait,  dit-on,  allaclié  à  un  pilier  de  b 
ville  un  écussun  sur  lequel  il  y  avait  un  t  aiiu  au  d  aube-epine,  avec  cette 
devise,  fonnantun  jeu  de  mots  puéril  :  s'>  pit/uf  qui  ijan-n'a.  On  aime  mieux  la 
devise  de  Nancy,  avec  son  porc  épie:  quis^y  frutte^  s  y  pique,  ni  Gliarles-lc* 
Téméraire  s'y  piqua  fort 

La  population  de  Gannat,  qm  m  iinlenant  est  de  5,100  individus  /  nvjron. 
parait  avoir  été  pins  considei able  au  moyen-âjîe;  la  ville  Liait  aluis  partagée 
en  dcuji  paroisseb,  dont  le  clergé  était  a  la  iioanaatimi  de  Tabbé  d  l ii^oire  : 
I  tuKî  placée  dans  le  centre  de  la  cité,  était  sous  le  vocable  lif  Saiiite-Croii,et 
desservie  par  une  société  de  \ïT('\Te%  tommiinalistes  iionibreuse  et  opulente; 
l'autre,  bâtie  ^  rextrémite  du  faubourg;  s'étendanl  au  couchant,  élaii  dediee  à 
Saint-Klieime.  Il  y  avait  encore  dans  la  ville  deux  prieurés  :  le  premier  babilé 
par  des  reli};ieuses ,  du  nom  de  Sainte-Marie  ;  le  second,  monastère  d'hommes, 
h'appelait  Saint-Jacques,  comme  le  faubourj^  ou  il  se  lrou\  ai?  siuu  .  On  voyait  de 
plus  à  Gannat  ime  chapelle  de  Notrc-Darae-de-l'Aunu^ne .  teiuiii  à  un  hopjidl 
richement  doté,  et  desservi  par  des  sœurs  de  charité.  Entln,  le  maréchal 
d'Ëfflat,  seigneur  engagiste  de  Gannat,  y  fonda  un  couvent  de  Gapucios  qui 
exista  jusqu'à  la  révolution. 

Outn>  sa  chfltellenie.  celte  ville  était  le  chef-lieu  d'une  élection,  comprenant 
une  parlicî  de  l'Auverpnc,  avec  une  portion  du  Bourbonnais.  Gannat  est  entiè- 
rement dépourvu  d'édifices  ayant  un  certain  caractère  de  grandeur;  à  défaut 
de  momunents  splendides,  on  montre  sur  la  place  une;  maison  en  style  du  w* 
siècle,  d'une  construction  assez  heureuse  dans  quelques  parties.  Puis,  les 
Touristes  impressionnables  chez  lesquels  le  souvenir  d'une  femme  belle  ei 
tendre  éveille  de  douces  émotions,  s'arrêtent  avec  charme  devant  une  autre 
habitation,  ayant  appartenu  à  la  famille  de  Fonfanyes.  lii,  peut-être,  naquit  celle 

(t)  Anrten  fioitr^iininHis  ,   f'oi/inji  l'il'"refqt"' .  ilTii 

(•2)  C'est  à-iiirt*  form»'***  df  filleni*  tin  lieu  wi  t\t>  prHm  noD-wulfiiHtil  iiôs  •  Uanmi,  nui»  doM  h 
mèfv  M  |p  |ièf«  dnail  5  ivoir  rrçu  jour. 
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favorïie,  (itiiit  Tempire  passa,  brùlaut  comme UD éclair,  rapide  cuinuie lui ,  dttuft 
les  afl'eciions  de  Louis  XIV,  et  ne  légyt  à  ceUp  maison  qui  l'hiifliiilMat  renom 
d'uo  concubinage  oal  reoouTflct  d*iin  écouon  de  duchesse. 

La  ville  de  Gannat  avait  une  bomie  eocdatc  murale ,  «ntoarée  de  fossé» 
qa*aliineiilait  un  bnts  de  la  rivière  d'Andeiot.  Hors  des  mun,  s*élavail  uo 
cbftien,  mabitenant  ea  faines,  mais  dont  od  peut  reconnallre  encore  U 
diiponikM.  Il  est  du  xiv<  siècle,  et  se  compose  de  quatre  coorUnes  crénelées 
Ibimant  un  carri^ ,  et  flanquées  à  leurs  angles  de  quatre  loan  à  mâchicoulis  > 
avec  galeries  à  leur  partie  supérieure.  Ge  donjon  avait  ses  fottés  parlicnliers. 
Dès  le  XV i<  siècle,  il  était  inhabtiabie  comme  demeure  seigneuriale;  depuis 
lors  il  sert  de  prison. 

L'église  de  Saioie-Groix,  après  avoir  été  resiaiiri'e  à  diverses  époques.  :i 
perdu  son  caractère  primitif,  qui  devait  être  bysaniin,  à  en  juger  par  l'abside. 
Toutes  if»  époques  de  Tère  gothique  ont  mis  la  main  à  cet  édiflce  religieux; 
mais  auoÉBe  n*y  a  laissé  assez  de  beautés  pom^  exciter  Tattention  artistique. 
Sainte^Ooix  renferme  phisieurs  tableaux  d'une  coiuposilion  ca|uiale  :  le  plus 
remarquable ,  portant  cette  inscription  :  fiuido  FroMciKus  Mideiuis  163U 
fecit,  repdréseDte  les  Bergers  adorant  Jésm.CeBimitp»iii  savammeat composée, 
riche  de  couleur  et  d'un  bel  efTel.  On  croît  que  cette  peinture  a  élé  copiée  di.> 
l'école  espagnole ,  ou  pent-éure  de  l'école  des  Garraches,  par  an  artiste  du 
Puy-euH^olay.  On  voit  aussi  dans  cette  église  une  Jforf  de  Sainte  ÉlisabetU . 
<pi  rappelle  la  mani^  de  Lesueur  ;  il  y  a  encore  uu  Ex  volo  du JElFf  siècle . 
peint  sor  ivoire  «t  du  plus  beau  style.  Mais  l'objet  le  plus  précien^  cetio 
coUectioo,  c^est  assurément  un  manuscrit  incomplet  des  Évangiles,  que  Ton 
croit  du  X'  siècle  *. 


f  (    H    H.iii«'-ffr ,  sim   t  nijinjc  fjiifoitM/ui' ,  dt'rrit  aiii'.i  rit  nbjct  (>ivi  i-'iix  •     {'.<.•  maiiiucril  e»l 

ion  mu  peau  de  \  irlui ,  cl  la  ueUelé  dc«  Iclirts,  U  corieclioa  de  la  c<t(ne,  lui  loiU  u»  moiMunnU  rorr 
ftm  b  |Miéogn|ihie.  CepcodaiM  b  «MifCttun  M  |MiMlftt  ce  qu'il  >  a  dv  plu«  «dvidUe  «bn  c«  livre  : 
rie  ctl  «taée  4*aii  cMé  de  twmm  de  cuivre  énwitléei  du  naleor  goAl ,  «ucadrant  on  maie  aadiiiiv  ; 
iMi  mod  lM»-rdfieren  hoire  rit  appliqué  »ur  l'aulre  côté  :  il  représrnU'  plusii  iirr^  >nj<'i«  de  h  pasrion;  Ir 
•  hr)«(  tu  attaché  i  la  mit  ;  des  an^M  plaortil  daiu  t«  airn;  k  caiirtu- ,  U  *^  >aiiiies  remm<'<i  rmieiliriil 
liaii»  uu  «aae  le  Mog  qui  c«aie  du  di«iii  QaiK  ;  deux  guerrier»  anoé»  de  laucr»  »r  ùuiiKiU  a  droite  {  au- 
dcMMM,  1m  laïcs  de»  Gadm  hbM  itm  l'aurniv  de  bur  déliTniKe.  BiiIId,cikIm,  le*  nbies  ftmam  «rivent 
ff  f  ■heiimer  le  cerp**  et  Irouvent  l'angn  a^is  i^ur  If  s^pulrrc  vid(>.  Les  dem  iUgles  mfèmun  MM 
rrniplr»  pur  iMr^*  r|u!  r<'pr^"niPTit  Ir  •soloil  ft  Iji  limf  ,  liiTurc-i  pjir  p<>rMniiage9  plaçant  leun  maiits 
lor  leur  viM|«,  pour  «^primer  le*  téoelircft  qui  «i»  ir<juuért'iH  i«  woude  dan»  ce  OMMieiit  ai^réme.  Ca 
km  wfcf  «H  mîaki  dM  m  linoeM  d'oo  aijîe  et  d'un  eiécuibo  |ivéfénMei  i  ceux  dm  Spne.  Le 
«MiMaii  diB»  bqnel  loot  hiM  kt  dnperie»  m  tnen  wie  intpifaibn  de  reni^ue.  L'expnMNB  eM  d*»!!- 
trtir^  Mcnplc  «>(  hifti  ^l'titic  «  TfMM  ■*avfliM  pn  beeom  d'ejenler  i|iie  ectle  eouTertare  eM  d'tme  é|MM|ue 
tàtn  poaténeunr  «a  V  sièrlc. 

T.  11.  10 
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iiioiIrriM*  lie  <i;iiiiiul  rst  rak'iiu'ia  iiiul  liùtif;  mais  (>ll<i  iT^oii 
iiii  crrtain  uniiivciiient  tk*  la  grande  ruiiie  de  Paris  qui  la  traverse,  el  d'un 
roiiuiiern'  assez  ctMisidcrable  en  grains  el  en  bestiaux.  La  situation  de  (îaiinal . 
:in  pied  d'un  rirlie  rnlean.  sur  la  rivière  irAndelol.  el  au  centre  d'une  iiiultitude 
de  points  de  vue  heureux,  en  rend  d*ailleui*s  le  séjour  fort  pai.  la  ville  enfui, 
possèile  des  promenades  a^iréaldes.  Il  s'y  lient  chaque  année  si\  Toires  :  en 
mars.  mai.  juillel.  seplendire.  no\nnhre  et  décendite.  Gannal  est  ù  quatorze 
limes  el  d(>mie  sud  de  iMonlins. 


]<(  s  en\  irons  de  Cotfniit.  hour};  situe  sur  la  roule  de  \  icliy  ù  (jani.ai ,  fLreni 
le  ihéAIre  d'un  comhal  acharné  enire  les  catholiques  el  les  hu^enols,  le  (i  el 
h"  7  janvier  l.'iliS.  ^\.  liAli^sier  rcLiace  ainsi  cet  enj^ageiuenl.  ««  Poncenat. 
s'étanl  rendu  maiiredu  Pont  de  Vichy,  passa  TAlUer,  le  6,  et  traversa  la  for(>l 
de  Handan.  A  peine  les  huguenots  étaient-ils  sur  les  hauteurs  de  Cognât,  qu'ils 
:ipen;urent  dans  la  plaine  des  troupes  de  cavaliers  disposées  pour  arrêter  leur 
marche.  Elles  étaient  commandées  par  Sainl-llérein,  grand  prieur  d'Auvergne. 
Saint-Chainond,  d'I  rfé  et  Jean  ^lotlier  de  Lafayelle,  seigneur  du  bourg  de 
Cognât.  Parmi  eux  se  trouvait,  le  casque  en  lêle,  la  cuirasse  sur  le  dos, 
l'évéque  du  Puy,(pii  Taisait,  l'espadon  fila  main,  de  la  propagande  évaugélique . 
Les  deux  années  furent  rangées  en  bataille.  (îliez  les  prolestanis,  Clamb'  de 
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Ijevto  el  La  Boittiëre  se  mireat  à  TavaDl^i^anlc,  avec  Um  régimiriits  dv  Foii  n 
lie  ftapio.  Le  corps  d*année  fat  composé  de  huil  oiiaei^oes  du  rëgiiiieni  ih; 
Mooioelar  et  de  onze  de  celui  de  Mouvans.  La  cavalerie  se  mil  a  Taile  nmuclw 
a?ec  B««ni«|«el,  qni  fil  une  vive  exhonatton  à  ses  soldats.  Après  qnelqaea 
escannoBchea,  Ponceoat,  plein  d'ardeur,  attaque  la  cavalerie  caiholique,  ei 
aa  premier  ciioc  la  met  m  foite.  La  bataille  dès-tors  s'cofïage  sar  tons  h*» 
poiaia,  et  le  succès  de  Poncenat  est 'le  signal  de  la  dé^rootc  complète  des 
raibotiqaes,  qoi  laissent  plus  do  cent  soldats  sur  la  placo,  sans  compter  ]f>s 
prisoimlers.  Un  gentilhomme  auvergnat  nommé  Laforest  de  Btillon  fut  tur 
sans  pillé,  parce  qn*U  s*était  vanté  de  n'avoir  jamais  pris  une  femme  sans  Ta  voir 
violée.  Apfès  la  victoire,  les  protestants  brûlèrent  le  cbflteau  de  fk>gBai;  le 
seigneur  de  Lalàyette  avait  été  loé  dans  le  combat,  i»  Cette  joucnée,  gloritiusi* 
pour  les  bogaenots,  se  tennioa  d'une  manière  tragique  pour  Ponconat  ;  eu 
ponraiiîvant  des  fuyards  à  la  nuil  close,  il  Itat  victime  d'une  méprise  de  ses 
loldata,  qui  tirèrent  sur  loi,  croyant  tirer  sur  on  cbef  catbolique.  Le  lendemain, 
on  le  trouva  parmi  les  morts;  on  le  porta  k  son  cbftteau  de  Cbangi,  où  il  fui 
inImiDé.  Quelques  jours  après,  Saint-Chamond  et  dTrfé  passant  près  de  ce 
cliiteaii  «vec  leurs  soldats,  ceoX'-ci  exlMunteent  le  cadavre  du  chef  protestant, 
et  le  lafdègaal  de  coups  d'épées.  Ce  ne  Ait  qu'à  force  i!e  bastonntide  qu'on  ptii 
mettre ;iD- à  cette  prefinmiion  des  défenseurs  de  la  foi  apostolique. 

AvMit4*afparteiiir  à  la  maison  de  Lafayette,  la  torie  de  Cognât  avait  m 
pour  pMSeaaeor  Gilbert  de  Jarric;  pois  après  les  Lafayette,  vinrem  lesscigneiii's 
de  TEspimaie.  Cognai,  srion  M. de  Chabrol  (  Omtumei  H*ÀmeT§nê)y  avatl 
cootanae  pirliadière. 

Dans  le  canton  de  Gannat,  nous  avons  à  mr^ntionncr  rapidement  Tuncion 
châiean  fort  etledoyenncî  de  fimzai:  sur  les  ruines  du  premier  s'élève  aujoor- 
d'fani  uni'  maison  i\o.  pluisancc  modcriio.  ei  il  ne  ri'sie  presque  plus  rien  du 
second.  Cette ioslilniion  relif;ieus('  r-t:iit,  dit-on,  fort  ancienne,  etdevmt  très- 
Horiaanie  an  Xt'  siècle,  par  los  liUi^raliti's  d'Hubert  de  Gannat  el  de  plusieurs 
antres  penonnages  de  cette  famille.  On  découvrit  près  de  Genzat,  en  1751 ,  au 
pied  d'une  raoutagne,  sept  ('pi^es  en  cuivre  jaimr ,  une  roue  creuse  du  même 
tnétal  ayant  30  pouces  de  diamètre ,  un  morceau  de  cuivre  ofTr  nnt  h  forme  d'un 
fer  de  tance,  enfin  quelques  débris  ayant  apportent!  à  dt  s  hnrnins  de  cbevaoïi. 
Otie  découverte  lit  élever  dans  le  sein  de  raeiidémic  des  iiisniplions,  une 
vive  discussion  sur  la  question  de  su  voir  si  les  anciens  employaient  le  cuivn* 
à  la  confection  des  armes;  le  savant  de  Caylus  soutint  rallirinaiive,  Tevr^qur 
lie  La  Ravalière  se  déclara  pour  la  nég;ative.  Mais  Tabbi'  Barihi'Ieniy ,  dont  le 
témoignage  était  alors  d'nn  grand  poids  dans  les  questions  d'antiqniié,  reconnut 
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celle  <lt'  cos  «bji'is.  ni  <l<'>claranl  qu'ils  nv;iienl  :i|ip<iiienU' à  des  Franrkt'. 

\  (loii/ai .  la  rivic'^re  ^[e  Sioale  sort  do  lit  étroit  qu'elle  seaible  s'èire  $nt^ 
enirp  des  coteaux  Toii  re«;<;em^  jusque-là,  et  comiiienGe  É  cenler  dans  mir 
suite  de  prairies  d'un  aspeci  chormanl.  Mais  ai  l'on  veui  remonter  son  coursu 
le  coup-d'reil  devient  austère  :  c'est  mn  gorge  profonde,  où  e«  filet  d'eau, 
couvert  d'ombre  par  do  grands  roteanz,  parait  s'attrister  de  sa  ea]MiTité.  Am 
lieu  appelé  le  moulin  Paroi ,  des  roches  coupée»  à  pic ,  refléchissent ,  quand 
elles  sont  frappé<>s  par  le  soloil ,  d'éiincclanles  parct  Iles  de  ÎMica,  doM  eUM 
sont  tapissées.  A  ceiio  haiiieiir.  la  riveganidie  dn  la  Sioiile  est  coavnie  àe 
vignobles  estimés.  Os  mis,  eialtés  encore  par  leurs  propriétaires,  OUI  l»ç« 
les  noms  orgueilleusenieiu  comparatifs  de  Cote  rôtie  H  ffe  tHeni^gge;  mm 
si  l'on  appn>cie  en  pnut  mei  indépendant  leura  produitA,  le  palais  coottaincqr 
nie  prompiement  toute  exactitude  de  rapprochement.  }j^ti  vlos  de  ce  pa3rs  ne 
manquent  pas  de  qualité  ;  toutefois  ils  ne  sont  ftupérienraipio  relatif eneiit am 
antres  récoltes  de  lu  contrée. 

Cheminant  toujours  en  îiinuni  île  la  Sioule,  entre  des  croupes  couvertes  de 
bruyères,  on  arrive  à  Saint- fionnet- de- Hochefort,  village  situé  sur  la  rite 
gfluchn,  et  à  mi-c6te.  Le  chftleau  du  lieu,  bâti  sur  un  rocher,  impose  par 
l'imporlance  de  sa  masse,  compostée  de  qunire  courtines,  offrant  un  clieaifai 
couvert  à  la  partie  supérieure,  et  flanquées  du  m6me  nombre  de  tours,  aui 
quatre  points  cnrdinanx  :  les  murs  de  ces  dernières  n'ont  pas  moins  de  dix 
jHeds  d'épaisseur.  La  porte  d'entrée,  munie  autrefois  d'un  pont-levis,  s'abattani 
sur  un  largo  fossé  taillé  dans  le  roc  vif,  se  trouvait  à  l  est.  Au-delà  du  fossé, 
se  présonfait  im  avant  corps  flanqué  de  doux  tours  couvertes:  l'une  d'elles 
confoiiiiii  la  chapelle,  l'autre  la  prison,  t'ci  ancien  fort,  siège  d'une  chateltenie 
qui  toui  llait  vors  lo  nord  aux  confins  du  litHii  ltoiiiiais.  a  été  distribué  intérieu 
retiH'iil  i><»ur  line  li  ihitation  moderne,  satiscpio  Icsdi'hris  imposants  de  la  vieille 
consiniriioii  aicni  pcntti  leur  caractère.  Ce  château  appartient  depuis  plus  de 
deux  siècles  à  la  famille  df  Lipindès. 

En  passant  de  la  rive  gaucho  à  ia  rive  droit*'  do  la  Sioulo,  on  amvo  au  polit 
\illage  do  flrgur^.  rocominandahlc  par  sj»n  égliso  roiiiaino.  au  porrho  do 
laiiuelle  subsiste  une  fresque  du  sièrio  assez  bion  rotiservée.  Heguos 
occupe  un  plateau  sur  lequel  il  exista  sans  donio  t[in  [que  étahii-i-^oîiiont 
romain  on  >  a  découvert  hoaucoup  dr  UM'daillos  impi'riales.  do  fragments 
d'ainplioi  os  ol  d'iirnos  friiK-rairos.  Los  vieillards  du  pays  assurent  uuMno  cpj  ils 
ont  v  u  en  et;  lieu,  dans  leur  jeunesse,  de  ces  tombeaux  appelés  tiotmens.  Ues 

(I)  Uttunife*  tfr  I  :catlé,tiif  tin  IvMriptSupt  ,\,\\\. 
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Iboittcs  Mies  dans  le  jardin  «lu  cliftiean  iBQihinM**  ont  surioot  piwdMil  nue 
fsrmde  4|otDtHé  de  ces  débris  jBtiqins.  A  qwd  g«ore  d*éi«bUae«ml  doit- on 
Taire  nfportar  ces  vestiges?  liu  camp  ejiista-t-il  en  ce  Uea;  âne  villa  rorusiae 
s'élevs-t-elle  sur  fempItceiiiMni  de  la  maison  d«  plaisance  luodenie;  enflo,  vit^^m 
jadis  ne  ville  sur  ces  luMleim  ?  11  est  impossible  de  résowice  ces  qoestioii»: 
nulle  trace  d'ancienne  bâtisse  ne  te  rmnarqne  à  la  surface  du  sol  ;  aucune  voie 
Q^ahaulit  à  Bègues  ;  le  sein  de  la  tene  seul  reoélail  ici  les  secrets  de  ranliqoité; 
et  la  ism  a  été  trop  discrëtc. 

En  se  reponanl  à  Tooest  du  canton  de  Gannat,  on  (>nlre  sur  celui  C^Ebremt^ 
limitropbe,  comnie  le  précédent,  da  Puy-de-IMiiie.  Le  chcf-licu ,  nnrîpnne 
ville  abbatiale,  est  situé  dans  une  délicieuse  vallée,  qu'arrose  la  Sioulo,iKicdée 
ici  de  saules  et  de  peupliers.  Celte  vallée,  ainsi  que  In  belle  Limagne.  est 
peat-Mre  le  lit  d'un  de  ces  lacs  xfû ,  dans  les  temps  prinùtifiai»  baignaient  la  baae 
des  moalagnes  dans  les  Alpes,  les  Pyn'mérs,  les  Céveanes,  TAuvergne.  On 
asanre  qne  dés  le  y*  siècle,  il  y  avait  à  Ebreuil,  un  domaine  possédé  par  le 
prêtre  arveme  Donidius,  descendant  d'une  de  ces  familles  patriciennes 
(^'Auguste  avait  civées  dans  les  Gaules.  Cet  héritage  ayant  été  désolé  par  les 
Barbares,  Sidoine- .\pollinaire,  qui  poss<>dait  peut-fitre  à  Ebreuil  une  maison, 
«tes  champs,  engagea  l'empereur  liypatius,  à  restituer  ce  bien  au  noble 
auvergnat.  An'viii'  siècle,  il  existait  h  Ebreuil  un  château  appartenant  aux 
ducs  d'Aquitaine  ;  ce  fut  sans  doutn  le  mémo  qnr  Lnuis-ln-Débonnaire,  étant 
roi  d'Acqiiitainc .  Iialittait  tons  los  quatre  ans,  sur  l'ordre  formel  de  Charle- 
ma^no.  Il  est  donc  probahh*  qur  sous  cv  ri'pu',  n'tir  ville  dut  prendre  quelque 
Uf  rrois.s«*inenl.  Elle  upparlini  aux  rois  franks  jusqu'en  971  ;niais  alors  Lolliaire 
la  céda  à  des  religieux;  ceux-ci  y  fondèrent  un  monastère  tiédié  à  Saint-Lt'per 
(Leodghanl),  évêque  d'Aulun.  Ce  rouvent,qui  fut  en  grande  vénération  dans 
la  contrée,  eut  un  accroissement  rapide;  sa  splendeur  et  sa  prospérité  surpns 
>»TPnl  tout  ce  dont  les  maisons  du  lut'iiic  ^riirr'  jonissniem  i\  celte  «•iioque: 
en  1115,  les  moines  d'Ebreml  ne  possédai<'nt  pas  nioms  de  irniti -quatre 
églises  dans  le  diocèse  de  Clenuont,  quatre  dans  celui  de  Bouri;es.  six  dans 
celui  de  HIkhIc?,  ,  et  dou7(  il  uis  celui  de  S(n>  ;  en  tout .  cinnuanle-six.  l  ne  bulle 
de  Pascal  il  constate  que  ( ntc  abbaye  était  sous  la  [noirriioii  <\n  Saint-Siège. 
La  principale  source  de  se&  i  h  liesses,  consistait  daii>  1(  s  i  rh  iu»  ^  le  Saint- 
iVlaixeat.  qu'on  avait  transportées  en  ce  lien  lors  <le  [  ui\  ;isiou  des  iSormauds  ; 
ilans  celles  de  Saint-Ï.éprer ,  enlln  dans  cell«s  de  Saml-Guérin  :  iniques 
Uivcrsenieni  laaaculeuses  et  ir<  s-produclives. 

L'abbaye,  devenue  ausM  puissanlo  que  riche,  avait  protég»'  la  formation 
aucresaive  d  une  ville  jtsse»  r4>naidérable  autour  de  ses  f  on.siruciious.  sans 
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ilouie  forlilircs;  <*l  coninic  ia  ^erre  épargna  long-lonips  vvs  conln'cs,  les 
haUlaDts  (le  la  citô  jonissaieni  en  paix  des  prodnils  de  la  fct  iilc  vallée 
qa'arrose  la  Sioule.  Mais  eu  1440,  rorillaïuoitt  0oiUi  sons  ses  murs.  Durant  Ia 
Praguerie,  £breiiil  était  au  pouvoir  de  Jacques  de  <]babannes.  qui  rocoopait 
au  nom  des  prioc«s  rëvoUés.  Charles  VII  vim  mettre  le  siège  devanl  ses 
remparts;  toutefois  avant  de  les  nttnqner.  il  eoYoya  ses  héranis  sonmer  les 
bourgeois  de  lui  envoyer  les  clefs  de  la  forteresse  :  «  Ces  bonnes  gens,  dit  un 
«  liiâturien  du  Bourbonnais,  le  tirent  volontiers  et  lui  firent  ouvertore.  »  Le 
roi  séjourna  deux  jours  à  £braiiil;  mais,,  durant  ce  séjour.  Cbabannos  avait 
intercepté  prl'sd'Aigueperse,  on  convoi  d'artillerie  royale,  pris  les  bombardes 
et  br^lé  les  poudres.  Ce  sonverain,  ayant  été  informé  de  ce  coup  de  main, 
partit  au  milieu  de  la  nuit  pour  se  mettre  à  lu  poursuite  des  révoltés  ;  il  arriva 
au  point  du  jour  à  Tendroit  oû  la  surprise  avait  eu  lieu  ;  mais  déjà  le  sire  de 
Chabannes  et  ses  gens  s'étaient  mis  en  sûreté,  l^e  roi,  désespérant  de  les 
atteindre,  se  rendit  a  Aigueperse. 

Rn  (Charles  1\  fit  un  court  séjour  à  Ebreuil.  L'iiisloiro  lornlc  ne 
mentionne  pas  danln^s  événements  difines  de  mémoire  dnnl  coiw  \ille  aif 
l'Ié  le  lîiéAfre;  ninis  elle  a  constaté  les  innombrables  procès  que  les  moines 
intenlèrent  aux  bonrjîeois,  pour  empiétemenis  sur  leiir  droit  exclusif  <le  peclie 
dans  la  Sioule.  Il  ne  parait  pas  que  celle  myriade  de  procédures  ait  cor- 
rigé ces  derniers;  car  on  voit  que  les  jnridiclions  compc-lcntes  eurent  à 
eonnaîire  lU:  ces  dém«^lés,  de|>uis  le  commencement  du  xvi'  siècle  Jusqu'à  la 
fin  du  xMii' 

Les  abbés  dEbreuil  i-iaienl  seigneur-s  spirituels  cl  lemporels  du  lieu;  ils 
rendaient  hommage  lige  aux  ducs  de  Bourbon  et  aux  comtes  d'Auvergne. 
Les  religieux  étaient  en  outre  titulaires  d'une  vicnine,  sons  le  vocable  de 
Saint -Martin,  qui  cxismit  dans  ia  ville.  La  .s|ilf»ndeur  tle  l  abbaye  s'est 
I>erpeluée  jusffu'.'i  I  i  lin  du  wri*"  siècle;  mais  (1(  [mus  lors  elle  commença  ii 
décliner  ;  enfui  en  17t),).  <  Ih  tui  suppriuK^e  par  lettres  de  Louis  \V.  Les  reli- 
gieux voulurent  d'abord  resisi*n-  ;'»  l'aulnrité  royale;  mais,  conseillés  par  la 
rélle.xion,  ils  traitèrent  à  l'amiable  avec  des  Frères  de  Cliaiùté.  qui  (IcviurrH 
leur  succéder  pour  la  direction  d'un  hôpital.  Les  Bénédiriins  rrtnnnes 
d'Ebreuil.  qui,  réduits  au  nombre  de  qtialre,  jouissaient  d  riKit  ines  levemis 
(état  de  clii)ses  au  [m  1  ils  durent  penl-élrc  leur  suppression),  obtinrent  des 
pensions  de  5  et  liUlJ  Iwn'S  :  c'était  une  rude  pénitence. 

I/église  abbatiale  est  nn  édifice  fort  remarquable  .  on  se  combinent,  avec  une 
parfaite  entente  des  transitions  de  style,  des  consii  iiciions  du  x*  siècle  avec 
lies  parties  orientales  du  xii*,  et  avec  d autres  parties  de  l'ère  pleinement 
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SoUlîque.  Lauefel  les  bus  coh's ,  vuûlés  en  ilciiii-bercèatt,soii(  (U>  la  lucMuièr» 
«poque.I^i^  nMoiiihée&desurcadcsde  la  voiktc  8*ajppiiieDl  Bnr  des  piliers  carrés, 
ayant  une  simple  iiuposle  pour  cotironnenicnt.  Le  transept  i  i  i'ahsicht  appar- 
tiennent à  la  seconde  époque, c'est  à-dire àlatireaiièreinoiiié  dujLii'sii  Llr  :  cette 
combiiiaîaonbyaaniine, ornant  Tordonnance  romane,  est  bien  entendm>.  1/école 
d'orieni  a  rcsperté  ou  reconslmii,  selon  la  maniën»  primitive,  les  fenêtres  des  cha- 
pelles en  cal-iie-four disposées  autoiirde  Tabsidc  :  elles  souià  piein-cinire;majs 
l'ogive  ii^ùve  ans  bas-cdlës  du  sanctnaîn* .  (pioiqùe  le  système  de  construction 
xiit  le  même:  ce  qui  prouve  que  les  restaurateurs  ont,  conune  nous  le  disions 
plus  baut«  respecté  autant  qu'ils  l'ont  pu  In  monament  originaire.  Toute  Ja 
partie  orientale  de  l'ét^lise  est  du  \iii<  siècle  ,  et  olIVe  cette  délicieuse 
ordonnance  de  colonncttes  fasciculées  qui  plailtaut  à  l'œil.  Il  y  a  aux  pijoiblis 
intérieurs  des  transepts  une  arcalure  de  mosaïque.  La  façade  occidentale  est 
majestueuse,  avec  ses  deux  toui-s  carrées,  trop  dérobées  toutefois  par  le 
pmxbe,  consliuit  devant,  lue  porte  fort  curieuse  s'ouvre  sous  ce  porche:  on 
la  dit  aussi  ancienne  que  l'église  ;  mais  les  ornenieiils  qui  la  décorent  révèlent 
une  ëpc»que  postérieure  :  ce  sont  des  dessins  appliqués  en  fer,  d'un  style  sévère. 
Sur  chacun  des  battants,  on  voit  un  marteau  en  cuivre,  jadis  doré  ;  sur  l'un 
des  marteaux  .  des  sculptures  représentent  un  danseur,  un  joueur  de  harpe , 
un  cavalier,  un  varlet;  sm*  l'autre  marteau,  ou  Ul  :  ificfe»  pontifica  per  gaam 
jMgti  redeunt  patt  inin. 

La  châsse  de  Saint  I^ger.  conservée  dans  l'église  d'Ëbreuil,  est  un  ouvrage 
d'art  fort  remanpiable  :  sa  forme  e.Hl  rollo  d'un  éditicc  à  double  pignon,  dont 
1rs  cOtés,  oniés  d'arcades.  oITrent  la  r»*i>résentalion  des  douze  apôtrfs.  Sur 
les  pentes.  (»n  ;i  sculpté  des  fjourrcanx  au  traits  farouches,  brandissant  leurs 
Urges  coutelas.  La  ligure  du  saint  évéquc  (fAulun .  patron  de  1  abbaye,  était 
représentée  en  aiiuirtissement,  au-dessus  des  pij;noiis.  (ïelte  rliAsse,  ouvrage 
du  x\*  siècle,  \ieiii  d  èire  restaurée  avec  autant  <le  soin  que  d'inleliigence  du 
istyle  de  l'épocpie  :  ce  (pii  est  rare  dans  les  restaurations  modernes. 

Il  n'i'xiste  plus  rien  <le  l'ancienne  maison  abbatiale,  forteresse  rarrée  que 
llauquaieiit  (piatre  tours  rondes.  L'abbé  Pierre  de  (tombes  remplaça ,  au 
i-omiiienceiueoi  du  \\ il'  siècle ,  ce  monument  par  un  palais  moderne ,  qui  existe 
cm  on*. 

La  ville  moderne  d'Ebrenil,  dont  la  population  dépasse  2,HUU  âmes,  n'est 
ni  liieii  percée  ni  bien  li;>!if';  mais  son  heureuse  situation  la  rend  agréable,  et 
la  ferliiité  do  sol  en\ironnant,  lui  communique,  soit  par  la  propreté  de  ses 
habitants  .  soit  par  le  mouvement  des  poptUations  voisines  .  un  certain  air 
il  aisancc  et  de  liien-étre.  l^brvuil  est  à  deux  lieues  de  Gaunat  ;  il  s'y  lient  six 
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foires  :  en  février,  avril,  iiiai ,  août ,  oetobre  et  décembre.  AucBoe  ranie 
importiiite  ne  irtveree  cette  localité. 

Belimmw  eat,  apiès Ebreott,  la  preouère  des  locaihés  du  caoum,  paisi|iie 
sa  pcfralation  est  de  habitaots.  Celte  petile  TiHe  doit  pent-èirB  son 
origioe  à  an  couvent  considérable  de  Bénédictins  qui  était  foii  ancien,  mais 
i|a*on  réduisit  dans  la  sotte  en  simiiie  prieuré,  ëont  le  dernier  titulaire  fet  un 
seigneur  de  Maroeliange,  chevalier  de  Malte.  L^église  de  Bellenave,  ancien- 
nement  conventnelle  M  depuis  long-lemps  paroissiale,  appartient  à  la  périède 
bysanline;  mais  elle  a  été  en  partie  reoonsiroite  au  xit<  siècle.  Les  bas-côtés, 
restas  de  la  conslruclion  primitive,  sont  très-ëtroiis,  conune  dans  lonlee  les 
églises  d^Auvergne,  du  même  temps;  leur  voûte  est  en  demi-beiceau.  Hais  les 
arcades  de  la  nef  sont  gothiques,  avec  arcs  doubleaoï.  Le  portail,  en  style 
de  Bysance,  est  un  bas- relief  mutilé,  qui  rsppelle  le  meilleur  temps  de  Is 
statuaire  décrient  :  il  représente  Jésus  an  milieu  des  Apôtres. 

Le  château  de  Bellenave  est  du  xv*  siècle  dans  ses  parties  les  pins  anciemies; 
des  recoostroGiions  plus  modernes  y  ont  été  Jeînies.  ils  se  composait, 
ainsi  que  presque  tous  les  manoirs  fortiflés  du  pays,  d*un  corps  de  higis  défendu 
par  quatre  tours  rondes  et  un  donjon  crénelé  de  fonsie  cairée.  Au  xiu*  stède 
ce  château  éiaîi  la  propriété  seigneuriale  de  Christophe  Lehmp,  qui  le  légua 
à  sa  Aile  Bfarie,  dame  de  Pieite-flnme  d*EBpînasse,  fenme  de  Réné  Gilliar, 
marquis  de  Clairambaui  et  de  Harmande;  puis  il  passa  i  Marie-Guilhîiune 
GilBer,  fille  des  précédents,  mariée  en  1606  à  Charles  François  Frédéric  de 
Montmorency-Luxembourg  duc  de  Piney,  gouverneur  de  Normandie.  Anne 
de  Mommorency-Luxeaobourg,  marquis  de  Piney ,  leur  flia,  le  laissa  par  alliance 
â  mi»^*»*'  la  duchesse  d*Antio.  En  bveur  de  cette  dame ,  la  terre  de  Bellenave 
flit  érigée  iBU  marquisat;  mais  eHe  ne  resta  pas  hmg-tempsdans  cette  maiaen : 
le  duc  d'Usés,  fils  de  la  duchesse  d*Aniln,  Tayaut  vendue  à  M.  Dnlonrde 
tialvert  ,doMla  fandlle  possède  encore  le  château  qui  nous  occupe.  Bellenave 
est  dans  une  situation  agréable,  et  ses  maisons  d'un  sapect  sinon  élégant,  da 
moins  asses  gai ,  se  groupent  au  centre  de  la  phn  riche  végétation. 

Malade  Bellenave  â  Bdumières,  les  sites  changent  entièrement  :  les  coienuK 
plantés  de  vignes  et  les  champs  culUvés  sont  remplacés  par  de  aombm  fètôts. 
Pour  arriver  à  ce  bourg  on  traverse  le  bois  du  Puy-de^Juillat,  dont  les 
clavières  laissent  apercevoir  le  château  de  Beauvoir,  couronnant  la  bonrg 
d'Êchanières,  qui  du  versant  d*un  coteau  aride  et  dénudé,  aemUe  éparpiller 
ses  chaunuèn»  dans  un  vaUon  eemé  d'artswa  Aruitiers.  Beanvour,  Itort  hapoiOBl 
situé  Sur  un  des  poinis les  phM  élevés  du  Bourhonnaia, était  cKé  jadis  comme  un 
modèle  d'architecture  mlllialre.  Il  est  cenrin  que,  par  Téienduc  deses  eonatruc- 
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fUms,  et  la  paiasaoce  de  ses  tours,  ce  château  avait  un  aspect  redouiabb). 
Deux  de  ces  tours,  qui  étaient  rondes  etcréofilvcs,  flanquaieat  le  principal  coiimi 
lie  logis;  deux  autrea«  carrées  et  s't  lcvant  plus  haut  que  les  pré céïk- nies,  se 
détachaient  de  la  masse  principale.  L'eotrée ,  regardani  le  midi,  était  munie 
d'un  poni-lfïTis  s'abaissant  sur  un  large  fossé.  L*orsqu'en  1793,  le  peuple 
fit  ce  qu*on  appelait  alora  une  vmieéomicitiaire  au  château  de  Beauvoir,  ou  y 
irùUTa  des  aimes  de  diverses  époques  et  même  des  canons.  On  n*a  aucune 
(tonnée  eertame  sur  les  possesseurs  de  Beauvoir  avant  le  xvi«  siècle;  mais  en 
1&30,  il  appartenait  au  sieur  filain^le-Loup,  seigneur  de  Veauce  et  de  Pierre- 
Brune;  par  succession,  il  passa  au  seigneur  d'Allègre;  il  devint  ensuite  la 
propriété  de  madame  de  Langoonet,  puia  celle  de  M.  de  Tilly.  Du  plateau 
élevé  où  ce  château  se  trouve,  la  vue  plane  sur  une  étendue  de  pays  aussi 
curieuse  <|ue  variée  :  ici  ce  sont  des  coteaux  brunis  par  des  masses  épaisses 
de  bois,  sur  lesquelles  se  détache  le  château  de  Bouttevin,  avec  son  enceinte 
carrée;  lâ  s*oii)re  la  colline  derrière  laquelle  se  perd  la  BouUe ,  sprès  avoir 
moDiré,  en  vingt  endroits,  ses  contours  argentés,  à  travers  les  touffes, 
d*auiDes,  de  saules  et  de  peupliers.  De  ce  côté  s*olfre  une  vallée  capricieuses 
tantôt  encaisaée  entre  des  rochers  arides,  sur  lesquels  végètent ,  par  intervalle , 
quelques  bouque||  de  chAnes  et  de  hélies  ;  tanlAt  s*él|rgissant  tout  à  coup  et  m 
tapissant  4$  M^ms  prajries.  Quant  â  la  Bonble,  vous  la  voyez  aujourd'hui 
mince  fllet  l^cm  |  poine  innrmurant;  mais  que  denuOn  survienne  une  pluie 
d*oragu,  el  1^  fuimii!  deviendra  un  torrent  Ihriani,  roulant  avec  fracas  ses 
floUlHiltl  i|p  fHilldie  obstacle,  et  grondant  comme  la  tempête.  Dans  ses 
tx^JHfÙÊêt  ça  du  Bourbonnais,  enlratue  arbres,  ponts,  quartiers 

«'«.WS  wUsSè  FIiWIM)^^  ^  essaye  alors  de  traverser  son  cours: 
on  ifiiils  qii*une  doQ^Ue  de  Fontanges ,  peut-être  la  fsvoriie  de  Louis  XIV , 
<im«  pHHfg  tnssi,  s*était Alitée  de  soumettre  ce  torrent»  comnie  elle  avait 
somirii  Jjp  fHpr  du  grand  roi,  ftot  emportée,  dans  sa  voilure,  p|r  |^  ^ndes 
mugissantes. 

En  qniuant  Echassières,  si  Ton  se  dirige  au  sud,  on  ne  tarde  p|s  d*arriver 
«a  bourg  de  Nade$.  Lâ  encore  anbsislent  les  ruines  d*un  de  ces  châteaux  â 
rcaeeinte  carrée ,  dont  le  pays  est  couvert  On  y  a  trouvé  durant  la  révolution, 
comme  dans  cehn  d'Echassières,  des  armes  du  moyen-âge,  des  canons,  des 
conleuvrinea,  en  fonte  et  en  bronze,  et  des  amas  considérables  de  boulets.  Au 
commencoment  du  xv*  siècle,  cette  terre  appartenait  â  Marie  de  Chauvigny, 
damo  de  Montmorin  ;  en  1550,  elle  pasaa  dans  la  maison  de  La  Fayette,  par  le 
mariage  de  Françoise  de  Montmorin,  avec  Jean  Mottier  de  La  Fayette.  En 
161$,  un  autre  Jean  de  La  Fayette  la  vendit  â  M.  Lenoir,  fermier-général. 

T.  If  H 
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De  ^'ades  à  f^'eauce  la  distanco  est  assez  courte;  mais  pour  si*  rendre  à  ce 
dernier  bourg,  il  faut  suivre  à  travers  les  bois  un  chemin  tellement  ombreux, 
qu'à  peine  y  aperçoit-on  la  voûte  céleste.  Il  y  eut  jadis  en  ce  lieu  un  couvent 
de  Bénédictins  dont  il  ne  reste  aucun  vcslige.  I/ëglise  paroissiale,  monument 
antérieur  à  l'époque  ogivale  et  de  forme  cruciale,  est  bien  conservée:  c'était 
autrefois  le  siège  d'un  chapitre,  dont  les  curés  des  environs  étaient  de  droit 
les  chanoines.  On  voyait  dans  cette  éghse,  a\ant  la  révolution.  le  tombeau  de 
Jeannot  de  Bessoles,  seigneur  de  Veauce.  Le  château  du  lieu  s'élève  auda- 
cieusement  sur  un  rocher  isolé  qui  domine  tout  le  pays  environnant.  Voici 
ce  que  le  temps  a  laissi*  de  celle  jinrienue  demeure  féodale. 


(Tesl  une  ruine  immense .  «pii  fait  bien  ai)précier  encore  l'irrégularité  des 
(-(mstruclitms  dont  se  composait  cette  «lemeure  guerrière.  Vus  du  sommet  d'un 
coteau  voisin,  ces  gigantesques  débris,  entourés  de  grands  arbres,  dont  le 
feuillage  vigoureux  contraste  avec  le  ton  des  murailles  grisâtres,  ont  quelque 
chose  de  fantasliipu*  qui  plati  à  l'imagination.  t)n  ne  pouvait  airiver  au  chftieau 
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qoe  par  un  seul  cheuiin  étroit  ei  escarpé,  se  teruiiiiant  à  uoe  porte  en  ogive , 
afec  pont-levis  et  assominuir.  Parvenu  au -delà  «le  relie  entri'o,  on  était 
dans  une  cour  irrégiiliôrc ,  et  là  ae  développait  l'ordonnance  du  fort.  Il 
décrivait  uue  enceinte  à  ptaiaieurs  angles,  flanquée  de  quatre  lours  arec 
macbicoulia ,  se  terminant  par  one  galerie  crénelée  qui  se  continuait  à  toutes 
les  parties  de  lu  forteresse.  Deux  des  tours  étaieut  rondes;  les  deux  autres 
caivéca  :  la  plus  iiautc  de  ces  dernières  servait  de  doiyon.  On  vous  montre 
;iu  devant  du  principal  corps  de  logis,  une  vaste  terrasse  pour  la  construction 
de  laquelle  une  dame  de  Blain-le-Loup  s'est,  dit-on,  ruinée.  Ce  n'était  qu*une 
folie  aaaes  commune  ;  son  Tils,  plus  fou  dans  son  originale  témérité,  ayant 
voulu  caracoler  à  cheval  sur  cette  terrasse  d'une  prodigieuse  élévation, 
tomba  dans  les  fossés  du  cbftteau  hérissés  de  rochers.  L'Iiomme  et  le  cbeTal 
furent  broyés  dans  leur  chûte. 

Depuis  1381,  ce  château  appartint  sucressivement  à  Jeannot  de  fiessoles, 
aux  Blain-le-Loup,  aux  Blot,  et  aux  Gadier  de  Veauce. 

Auprès  de  Veauce  se  trouve  le  boiurg  assez  considérable  de.  f^icq,  dont 
I  église  fd  lelleiiient  anc/enne,  qu'on  pourrait  la  dire  antique  sans  toqubcr  dans 
rerrenr  qui  confond  trop  souvent  ces  deux  expressions.  Un  crypte  construit 
sona  <De  tj^npiple  rappelle  Fenfance  de  Tarchitecture  romane.  Le  portail  est  d*unc 
cxëçBiio^ll^irBfpjère  ;  mais  à  une  époque  de  plusieura  siècles  postérieure  â  la 
c€OBlp||||i0||^Pi;finitiTe,  on  y  avait  peint  une  fresque  dnno^L  il  ne  reste  plus  que 
qoflljpilip^les  niécon^  Le  clocher  est  da  xiu«  siècle;  et  tout  porte 
à  CTtiyi^nna  la.  frcaque  datait  de  la  même  époque.  Le  chflleau  de  la  dtathe- 
éf  fiiy  ifiiiiiiipliflr)  nrmfni  que  Ton  voit  non  lom  de  Vicq,  appartiennent  è  ce 
ayf||||||||^P^|Mr|ff^^  carrées ,  dont  nous  avons  plusieurs  fois  déjà  reproduit 
to  éMBjlIpilWl  :  opua  n*y  reviendrons  plus. 

4^JBfl§/f^^  e9ÊUia  d*£brueil,  on  voit  une  chapelle  rustique  élevée  en 
riifpIMjil^ltjiiie  statue  de  la  Vierge,  fort  révérée  dans  le  pays,  et  qui,  selon  la 
""^H!tJmr.T'.* ,  ^  descendue  du  cieL  Elle  avait  choisi  pour  sa  niche  te.  tronc 
d*un  inîc^.inia  pi^r  suite  de  la  méchanceté  dès  hoomies,  Tarbrc  se  referma 
iua^MiblHpenl,  et  la  samte  image  fut  soustraite  aux  regards  des  méchanla  et 
dea  ipnpifs.  Les  troupeaux  qui  venaient  palure  autour  de  Forme  miraculeux 
groiaiwaifnt  à  v^e  d'ceil,  et  les  taureaux  en  approchant  de  ce  lieu  ne  man- 
4|pnj|eni|H|Mda  de  a*age^ouiller.  Ces  prodigea  firent  rentrer  en  eux-mêmes  1rs 
péchaina:  |ean  croyances  se  raiTermirent,  teurs.  mœiv^  s*<$purèrent;  Tarbrc 
se  r*<M?E|t»  la  madone  reparut.  Alors  te  curé  de  Bresnay,  pensant  hoqorvr 
davantage  la  bonne  Vierge,  en  plaçant  son  ûnage  dans  TégUse  paroissiale  «  Ty 
fit  transporter.  Mais  te  reine  du  ciel  préférait  le  tronc  d'arbre  :  elle  y  roTînt  à 
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trois  reprises ,  comme  le  Saint -Vincent  dont  je  vous  ai  parlé  revint  «ir  son 
roc  dénudé.  Le  bon  pasleur  cessa  d'insister:  il  laissa  la  statue  dans  sa  irfciie 
couroimée  de  feuillage  au  {trintcmps  et  de  frimas  en  hiver.  Enfin,  Tormean 
ayant  flni  par  tomber  de  vétusté,  on  y  substitua  une  chapelte,  mais  bien 
cbampéire,  et  conforme  au  Tcen  modeste  manifesté  par  la  Mère  du  Sanvw. 
La  vénérable  effigie,  qui  s'en  va  presque  en  poussière,  car  i31e  remonte  ait 
xiv«  siècle,  est  toujours  pour  les  habitants  du  pays,  (a  Mère  des  aflHgm, 
l'Éloife  du  matin;  elle  n'a  pas  cessé  de  combler  la  contrée  de  ses  bienfaits. 
Un  jour,  dit  la  tradition  de  Vernusses,  mie  pauvre  payssime  vit  arriver  dans 
sa  chsimiière  mie  dame,  JeaDe,  belle,  portant  dans  ses  braè  tti  dtarmant 
enfttnt,  et  de  laqnelln  partait  ime  si  éclatante  lumière,  qu'on  ne  pouvait  fixer 
sur  elle  son  regard.  La  bonne  campagnarde  loi  oflHt  da  laH  et  des  œufs ,  son 
unique  ricbesse.  La  belle  dame  n'accepta  qa*an  oeuf  pour  amuser  son  enfant. 
£n  quittant  ce  toit  hospitalier,  elle  recommanda  sVèc  on  sonrip  ineffable  à 
son  hôtesse  de  venir  la  voir  au  village  de  Vemosses.  La  payywnne  y  aDa; 
mais  ellenotronva  point  sa  brillante  visiteuse,  et  ne  douta  plus  qoe  ce  no  IM 
la  Vierge  elle-même,  qui  s*était  recommandée  à  sa  dévotion  en  s*asseyant 
k  son  foyer,  où  tout  prospéra  constamment. 

Si  du  canton  d'Ebreoil,  on  se  reporte  à  Test,  en  traversant  le  territoire  de 
Gsnnat,  on  se  trouve  dans  le  canton  û^SscuroHei,  qni  s*étend  sur  la  rive 
gauche  de  VAllier.  Le  chef-lien,  bourg  peuplé  de  1,200  taieè,  possédait 
autrefois  un  doyenné  dépendant  de  rsbbaye  dé  Gluny.  Cest  alourdirai 
une  localité  purement  rurale  qui,  placée  entre  ime  rivière  importante  et  la 
grande  route  de  Glermont,  reçoit  de  celte  double  proiimlté  une  certaino 
prospérité,  résultant  d^un  écoulement  facile  de  ses  produits.  Il  se  lient  à 
BscuroUes  une  seule  foire,  au  mois  de  juin.  Ce  bourg  est  à  deux  lieues 
environ  nord-est  de  Gannat  Le  petit  village  de  dwrmâU,  pltoé  sur  la  route 
de  Vichy  à  Gannat,  n*offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n*est  son  diftteau 
moderne,  bftti  à  mi-côte  avec  les  matériaux  tirés  du  manobr  féodal  de  Saint- 
Germam-des-Fossés.  ^m-^êmef ,  autre  commune  du  canton  d^SscnroHes, 
que  nous  parcourons  à  vol  d*oisean,  n*oflke  ft  Tintérét  de  Tinvestlgateur  qne 
son  église  romane,  genre  de  construction  trop  commune  dans  le  pays  que 
nous  visitons,  pour  qu*il  soit  nécessaire  d^lnslster  sur  la  description  de  ce 
petit  édifice  du  x*  siècle.  Avant  de  quitter  la  rive  gaucho  de  l'Allier,  bous 
mentionnerons  quelques  autres  localités  intéressantes,  sans  même  nous 
astreindre  à  Tordre  oanlonnal.  Vient  d'abord  le  chftieau  de  Ooréeèenif,  dcYani 
lequel  les  crues  de  la  rivière  forment  quelquefois  im  grand  lac  d'une  verte 
prairie.  C'est  un  gros  corps  de  logis  flanqué  de  quatre  tours  rondes,  covron- 
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Béetde  faits  coiiii|iies,  ae  lêmiinmt  paruM  giwmette  criarde.  A^procim-voas 
ée  lâ  tour  wqpioptrtoiitte,  tous  y  mm  In  tnces  «Tme  large  htMm  qui  a 
été  tépnée.  Or,  celte  brbehe-là  rappelé  «ox  habitaDta  âne  terrfUe  Waielre, 
qolb  iMNis  om  racontée.  Vn  aeigneDr  de  Genlebœof  Ternit  d'épomer  vue 
jeune  et  belle  cbâtelaine  do  yeialiiage,  loraiiiie  le  clafamn  de  It  guerre  aoima 
tà  'ffÊfiptÊti"èl/im  nm  tcurée  lointaine.  La  chevalerie  an»  ioia  Impérienaes 
ne  pfenMail  pas  It  moindre  liésitation;  il  fallut  qniuer  cette  épouse  ai  Jolie , 

'ÉÊSiMt  ai  toMant  encore  des  praniera  ttwaporta  d*nnc 
pMWhÉttlIiMlft.  Jlbgbi  ceiid>ien  la  séparation  ftit  craelle!  Pins  d'une  fais 
(lr%MBi^^Mliil'1ii  'iMttMr»  le  prem,  désespéré,  reporta  son  regard  iNuntde 
fiMfttMidi;  i»li«ÎMst  ^«qtîél  la  dame  agitait  isa  Mandie  écburpe,  ensigne 
dTfeikiMjl^fMM'MtlMg^empa,  Hélàa  I  la  nouvelle  Pén^ope  avait  compté 
MMMNNMÉtf  Me  ttelB,  pnift  les  «éee  dé  son  veuvage  :  aee  joàes,  si 
imÉlP.fiÉir;  i^aim  plli  41  %*MtaA  creusées;  les  larmes  avaient  éteint 
FMÉMMMi  tMM^yéoa^ «I  Jbvr,  im  aeal  jour  étincelanis  dTnne  chaste  passion  ; 
ii  MMM»  1Mtt|iUIÉt  'ei  deaaédiatt  comme  nne  tendre  fleiur  sons  Tardeur 
d'mMi  dévoalB  etnllBiile.  Le  baron,  de  son  cdté,  sonpirait  sons  sa  tente,  m 
rivant  le»  jeiea  dn  retoor  dane  ton  Bden  des  bords  de  rAlHer.  Une  nidt  qu'il 
>Ulgii1  tlUNHiHl  idiMi,  te  Chevalier  de  taille  colossale ,  couvert  d'une  annnnt 
«MrèV'MMft^  ih  ' 

•  Jétria  loni-polsaant,  Ini  dit-il;  les  éléments  m^obéi88ent;reapaces^abrège 
ànMfitinttf  ;  ve«i4ii  revoir  ton  manoir  et  ta  femme  ? 
-   •  ilamiteiis  pourHetr 

JÉ  ppiele  iraiiiporter ,  anr  r aile  des  ventset  avec  la  rapidité  de  Thirondellr, 
i—liuhraa  de  te  Jeone  éponse. 

"•#^#Él*ttft*H»  pMr  mn  heore  d'nne  telle  léticité^,  s'écria  le  chevaUer,plu8 
WMM^  que  jadttla  d^mé  feasme  qu^il  n'a  possédée  quelques  instants  qne 
VÉMMMyr  plus  MMsibie  à  sa  perte. 

^^RilNMe  liiiMtveAMint  d^in  preux,  rrpondit  le  chevalier  noir,  dont  un 
1iMM#ytMlii  préocearpé  eAt  pn  deviner  le  sourire  ironique,  ù  invers  sa 
¥isiëre...  ÇVHIII^  après  tout  qu'une  longue  vie,  dépourvue  de  ces  puissantes 
émotions  qui  séufesfont  vivre?  quelque  ehose  comme  Tagonie  d'un  moribond, 
îéM  ^tie  difTérerice  que  rinfortuné  sans  jouissance  meurt  durant  de  longues 
-inni^es...  Par  ma  vieille  étoile ,  mieux  vaut  deux  Iieures  de  plaisir...  Veux-ln 
uraiier  avec  raoi? 

^  Mais,  qui  voo^? 

J'ai  juré  par  mon  i'IoUe...  c  'était  jadis  celle  «jiii  antionçail  le  soleil  à  lea 
ancêtres...  je  Tai  ci'Me  k  Vënus,  qui  uVhi  guère  plus  sage  qne  moi. 
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—  AU!  je  coiupieuUi»  :  lu  lus»  LuciO'r...  lu  es  Salaii. 

—  Ta  m'as  nommé,  ot  j<;  n'ai  \r,i>  hr.-om  de  te  dire  que  jt»  puis  tenir  loui 
ce  que  je  promels.  De  pins,  je  suis  j;*  lu  reiix  quand  on  l'est  avec  moi. 

—  Mais  les  dons  sont  chers,  répliqua  le  baron,  ensoupuaut. 

—  Bail!  est-ro  que  l'tin  paye  jamais  trop  cher  ce  qu'on  di'sirc. 

—  Que  me  demaudcs-tu  pour  me  traosporter  à  mou  cliÂleau  du  Bour- 
bonnais? 

—  Examinons  Lien  ton  désir,  reprit  le  diable,  à  la  manière  d'un  marchand 
qui  détaille  toutes  les  pf  t  feclions  de  sa  marchandise  avant  de  demander  un 
prix  csorbiiaul ;  lu  veux  te  trouver  dm^  ^luekpjes  minutes  près  de  la  jolie 
châtelaine;  lu  veux  senlir  ballre  son  co m  ( dutre  le  tien,  respirer  son  souille... 

—  Oui,  oui!  s'écria  le  chevalier,  iransporle...  Dis  donc,  que  veux-lui' 

—  Une  bagatelle  pour  un  brave  comme  loi  :  celle  vie  lanjiuissanle  dont  je 
te  parlais  tout  à  l'heure...  après  une  nuil  de  félicité .  s'entend...  je  suis  loyal ,  moi. 

—  Quoi, Satan,  mon  corps  et  mon  àme  pour  cpielques  instants  de  bonheur  ? 

—  INe  perdons  pas  de  leups,  je  m'entends  appeler  des  quatre  parties  du 
monde  au  même  prix. 

—  Au  moins  accorde-moi  huit  jours  de  félicité. 

—  (>  sera  en  véril«'*  de  ma  pari  un  marché  de  dupe;  car  tu  ne  pourras  me 
payer  les  intérêts  du  retard,  quand  lu  m'auras  donné  tout  le  capital  :  vie 
terrestre  et  éternité. 

—  L'clernilé!  répéta  le  baron  avec  effroi, 

—  C'est  un  mot  comme  un  autre...  allons,  je  suis  bon  prince,  j'accorde  les  . 
liait  jours. 

—  Partons. 

El  les  premières  lueurs  de  l'aube  éclairaient  à  peine  un  coin  du  ciel,  lorsque 
le  baron  aperçut  les  tours  de  son  chAteau;  et  bientôt  il  put  éireindre  sur  SOD 
cœur  le  sein  bondissant  de  son  épouse  Ûdèle  el  chérie.  Quelle  minute ,  quelle 
seconde  parut  jamais  plus  rapide  qu'une  semaine  d*amour!  le  noble  couple 
se  OToyait  encore  à  la  première  matinée  de  son  bonhear,  lorsque  Satan  se 
piés^ta,  an  milieu  des  horreurs  d'une  nuit  d'orage,  pour  sommer  le  baiwi 
d'accomplir  son  pacte.  Un  éclair  de  désespoir  brilla  dans  les  yeux  du  seigneur 
de  Gordebœuf ,  dit  l'auteur  du  f  oyatje  pittoresque  en  Bourbomimù;  mais 
esclave  de  la  foi  chevaleresqne,  il  allait  se  livrer  i  rennemi  du  gemre  hmnaio. 
Soudain  la  jeune  femme,  pleine  de  piété  et  de  courage,  saisit  le  crucifix  et 
le  bénitier  su^adusà  côté  de  son  lit ,  et  le  signe  de  la  rédemptioa  des  hommes 
i  la  main,  elle  aspergea  le  démon  d'eau  bénite...  Celui-ci  poussa  cri  de 
rage,  et  faisant  entendre  une  effroyable  explosion,  qui  se  mêla  aui  roulements 
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de  la  foudre  et  ao  bniil  de  la  tempête,  il  diB|»arQt  k  invers  une  brèche  qu'il 
venait  de  faire  datw  les  flaoca  de  la  tour  .*  . 

Telle  est  rhistoire  que  tous  racoDietit  les  pAires  qni  font  palire  leurs  brebis 
m  pied  de  cette  tour;  à  qaelle  ëpoqae  cela  arriva-t-il  ?  on  ne  le  dit  paa;  mais 
le  cbiteau  est  on  édifice  dn  x?*  siècle. 

Près  d*ane  maison  de  plaisance  moderne,  appelée  Lafonl,  ayant  remplacé 
un  manoir  qui  appartint  à  la  famille  Gaponi ,  venne  en  France  avec  les  Médids , 
on  vous  montre  un  vieux  chêne  plusieurs  fois  séculaire,  et  qui  souvent  fat 
frappé  de  la  fondre.  C*est  sons  cet  arbre  que  les  seigneurs  dn  lieu,  à  Teiemple 
de  Saint  Ixmis,  rendaient  la  justice  à  leurs  vassaux;  et  cet  arbre,  après  avoir 
servi  d*abri  an  juge,  devenait  Tinstrument  de  ses  sentences ,  quand  il  avait 
prononcé  la  peine  capitale.  Lor8qu*on  apen;oit  ce  grand  et  vénérable  végétal 
agitant  ses  rameaux  au  sommet  de  la  coIKoe  sur  laquelle  il  est  planté ,  on  croit 
voir  encore  se  balancer  au  gré  de  la  brise,  les  suppliciés  qui  pendirent  à  ses 
branches...  llmslgination  n*ést  pas  toujours  flatteuse.  Cet  arbre  s'appelle  encore 
/e  CMne  péiiUmtimi. 

Noos  ne  parlerons  du  chflteau  de  Tire-Oiseau,  situé  tout  près  de  celui  de 
Lafont ,  que  pour  mentionner  une  ainélioration  agricole  réceiite.  Il  y  a  quelques 
années,  toute  la  phdmi  voisine  était  couverte  de  genêts  et  de  bruyères;  main- 
lenau  ragriculture  a  fertilisé  ce  sol,  et  ses  efforts  ont  été  récompensés  par  des 
pfodniis  divers,  aussi  abondants  qtt*inattendus. 

Nous  passons  sans  nous  arrêter  devant  le  bourg  de  Saint-Didier,  que  traverse 
la  grande  roule  d*Auvergne,  et  nous  airivons  au  bameau  de  SahO-GtibeH^ 
ou  ftit  jadis  une  importante  abbaye.  Ce  lieu ,  aujourd'hui  presque  désert,  n*oflké 
phs  qne  quelques  lambeaux  de  construction  sans  caractère,  mais  dans  lesquels 
on  reconnall  des  parties  romanes  et  d'autres  parties  gothiques.  Nul  emplacement 
ne  povvait  être  plus  favorable  à  l'établissement  d*un  monastère,  en  admettant 
de  la  part  des  reclus  une  vocation  profondément  cénobitique  :  en  effet,  celte 
pieuse  retraite  se  trouvait  loin  des  villes,  sur  la  lisière  d'une  vaste  forêt,  et 
non  loin  d*une  rivière.  An  temps  de  sa  fondation,  l'abbaye  de  Sabit-Gilbert 
s'ap|iêlàilJVbf/bfu,car  neuf  sources  jaillissaient  de  terre  au  midi  de  l'église:  iln'y 
a  pfa»  là,  mainienant,  qn'une  fontaine.  Celle  maison  lîit  fondi'e  par  un  gentil- 
homme auvergnat,  nommé  Gilbert,  k  son  retour  des  croisades.  U  avait  déjà 
commencé  à  jeter  les  fondations  de  l'édifice  lorsqu'on  lui  représenta  <|ue  cet 
endroit  était  mal  sain  ;  il  voulut  alors  bâtir  au  appelé  le  Cr&Êx  de  la  Fotte, 
Or,  à  peine  les  ooviiers  avaient-Us  commencé  ceue  nouvelle  construction, 
qu'une  miée  d*olseaux  se  précipita  sur  les  travaux ,  et  non  seulement  ils 
empêchèrent  maçons  et  chaipemiers  de  se  mettre  à  l'œuvre,  mais  ils  enqNMv 
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lèreul  à  li'ur  bee  et  dans  leurs  griffes,  des  pclils  fragiiienis  de  bois  a  ^eufoiis. 
Quaii  l  h  s  K  lifîu'ux,  (l»'jà  réunis  en  ce  deniier  lieu,  cUaiUaient  roffice  divin, 
les  uiCmes  oiseaux  se  prenaient  ù  former  de  leur  ramage  le  plus  suave 
accompagnement,  dilberl  conclut  <le  ces  prodifçes  ([uv  1 1  volonté  du  seig;neur 
était  que  Tabbaye  fût  à  N«'uf(iii>,  vi  dès-loi  s  on  la  bàtii  saos  i!it(  i  rupliou. 
Lorsqu'elle  îat  ;»rhcvée,  le  fondaieur  y  piunoEK  i  des  vœui monastiques.  Ce 
seigneiu'  avait  été  marif»  à  Péironille,  de  qui  il  avait  eu  une  ûlle  nommée 
Poncie  :  l'une  et  Taulre  embrassèrent  la  vie  leli^KMise,  et  comme  lui,  fiirem 
rationi^i  (  S  après  leur  mort.  Saint  Gilbert  mourut  à  Neufons  en  1152  :  pai* 
ImmiUn',  il  avait  voulu  citp  inhumé  dans  le  cloiiir  ;  mais  eu  1159,  Pierre, 
troisième  abbé  de  ^euloIls,  lii  irausporler  les  reliques  du  saint  dans  l'c^lisr. 
du  côié'  de  ri'<>v;mgiie.  Depuis,  ou  les  plaça  dims  une  châsse  maguiiiquc,  qui 
fut  long-iemps  eiposée  au-dessus  du  mallre-auiel.  Guillaume  II,  de  Saint- 
Avit,  fut  le  premier  abbé  commandataire  de  Saint-Gilbert.  Au  moment  de  la 
révolution,  il  ny  avait  plus  dans  ce  monastère  cpi'un  seul  religietn  et  l'abbé; 
celui-ci.  ù  l'exemple  des  hauts  et  puissanis  seigneurs  de  Marmouiit  i s.  allait 
passer  ses  hivers  à  Paris,  et  dépenser  largement  les  revenus  de  ses  benëtices, 
au  milieu  des  plaisirs  du  monde  ;  ce  religieux  de  cour  s  appelait  Beaupoil  de 
Saint-Aulaire.  iVous  ne  pensons  pas  que  M.  le  comte  de  Sainl-Aulaire ,  diplo- 
mate de  nos  jours,  ait ,  pendant  son  ambassade  à  Rome ,  rappelé  au  Saint-Père 
la  vie  quelque  peu  relâchée  de  son  parent ,  l'ancien  abbé  de  Saint-Gilbert. 
On  lit  dans  V Ancien  Bourbonnais  (t.  Il):  «  Les  femmes  qui  ne  pouvaient  pas 
avoir  d'enfants,  se  rendaient  à  l'abbaye,  et  y  restaient  neuf  jours,  se  livrant  à 
des  exercices  de  piété.  Chaque  jour  de  la  neuvaine,  on  les  étendait  sur  ime 
grande  piarra  placée  ûtm  Téglise,  et  on  les  recouvrait  d*uBM|ièGe  de  Ikiceiii 
U  était  rare ,  dit-on,  qu'après  s'être  aoaniaea  à  ces  pratiques  religieuses,  les 
fBimiies  stériles  d'abord ,  no  devinssent  pas  ensuite  d'une  étonnante  fécondité. 
Il  eat  probable  qu'au  temps  de  Tabbé  de  Saiot-Aolaice*  cet  état  de  cboaes 
menraUeux  n'avait  fait  que  s*accrottre. 

Abandonnons  maintenant  les  bords  de  l'Allier,  et  coupatl  k  Touest,  après 
avoir  firanchi  la  roale  de  Gleimont ,  entrons  dans  le  canioQ  de  Ckmielie.  Le 
cbef-lieu  ae  diviae  en  deux  parties  :  GhaiiieUe-le-Cbftteau  et  ChanleUe-ia- 
Vieille.  La  preudère  occupait  jadis  un  vaste  plateau,  qui  doioiiiait  toal  le  pays. 
Le  château  a^élevait  à  rextrémilé  orientale  de  ce  plateau,  sur  on  coteau  è 
biie  de  gneiss,  dont  les  ▼eraants,  au  nordei  à  l'est ,  descendaient  lapidemeut 
Yert  la  Bouble  espèce  de  torrent,  dont  nous  avons  d^jà  parlé.  La  f  un  de  cMé 
est  trisie  et  sauvage  :  la  rivière  coule  dana  un  lit  resseivé  caire  deui  oelliiias 
arides,  sauf  quelques  clos  de  vignes  sus  pampres  veits  et  rouftat,  qn*ao 
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nperçoit  cà  et  là.  Ce  lien  dut  à  toutes  les  épo4]iir&  offrir  unn  posilioik  militaire  » 
tmporiante  :  placé  sar  la  frontière  des  Ànremes,  dans  les  tempe  eeliiques  et 
sur  les  confins  de  TAuvergne ,  dnmiit  la  paissance  des  seigneurs  de  Bourbon ,  le 
Tort  qui  sY'levait  sur  le  plateau  de  Gbanlelle , sur\'eillait ,  sentinelle  colossale, 
un  voisinage  remuant  et  belliqueux.  Quant  aux  Romains ,  ils  avaient  préfen'' 
la  position  de  Chanlrllc-la-Vieille,  lieu  indiipië  dans  les  Tables  tlu^odosiennes , 
sons  le  nom  de  Cantilia.  Cet  établissement  se  trouvait  sur  celle  fameuse  voit* 
ouverte  de  la  capitain  des  Bituriges  h  celles  des  Arvernes,  et  dut  <^lrr.  diirani 
IVpoque  gallo-romaine,  une  cité  considérable.  Un  pont,  qui  iravorsait  la 
li(»uhU\  réunissait  les  doux  faubourgs  bàlis  sur  sa  riv<*  paufbe  et  sa  rive  droite. 
Dos  portions  ron&idérabU's  et  bien  conservées  de  la  voie  antique,  ont  élé 
dt'coiivfrios  aux  environs  de  [\inciennf  Cantili.  ÏNIaintenant  cette  cité  pré- 
sumée llorissanlo  et  très  -  peuplée ,  n'est  plus  qu  an  liameaii  d^s  long-temps 
rruni  à  la  paroisse  de  Mone.stier,  lieu  qui  tient  son  nom  d  ua  aiu  pu  !ii(uia&it're. 

Chantelle-le-Chateau,  doit  avoir  élé  occupée  aussi  par  bvs  Huaiains;  car  la 
nature  semblait  avoir  tracé  un  camp  pour  leurs  légions  sur  le  plateau  décrit 
ci-dessus,  auquel  la  IJouhIe  formait  une  demi  enceinte  de  fossés  nallat  l^  ei 
hérissés  de  rochers  grimiliques  presque  inaccessibles.  Au  v«  siiîcle  ,  C.hantelle- 
la-INonvelle  {Cavli/ina  Nova),  avait  une  éf^lise  chrétiemic,  la  plus  ancienne 
assurément  de  tous  les  édifices  religieux  du  ikiui  Launais.  Chantelle  appartenait 
alors  au  terriloiie  (le  Bourges,  cl  donnait  son  nom  à  l'un  des  cantons  appelés 
Pagus.  On  peut  conclure  d'une  lettre  adressée;  par  Sidoine  Apollinaire  h 
f^ectries  que  ce  prélat  visita  l'égUse  de  Cantilina  lurs  de  s;i  f oiidaiiou.  Au 
viii<-  siècle,  (.liaiiieile  était  un  postc  militaire  des  ducs  d'Aquitaine;  Pepin-le- 
Bref  conquit  ce  poste  sur  Waiplier.  et  les  soldats  franks  le  brûlèrent.  Il  se 
iioniiii.ui  alors  Catiliif'nsr  (  astrum.  Il  est  probable  que  Chantelle  faisait  pailie 
liu  teniiHiie  donné  à  Nibilung  (voyez  le  premier  chapitre  de  cette  section): 
car  ou  voit  qu  Adhémar,  sire  de  Bourbon,  fit  quehpies  donations  à  réf^lisi' 
d*»  ce  lieu.  Au  \*  siècle,  un  monastère  fut  fond*'  a  (chamelle  par  Airald  ei 
Hothilde ,  descendants  de  j\ibilung.  Ce  couvent  fut  soumis  dans  le  pniu  ipe  à 
la  règle  de  Saint  Augustin;  dans  la  suite,  il  adopta  la  réforme  des  religieux  de 
SaintP  Geneviève.  En  rJ86,  Simon  de  Beauiieu,  archevêque  de  Bourges,  sacra 
a  (chantelle.  un  évéque  de  Clertnont.  Les  religieux  de  cette  maison,  (pii 
des&ervaicai  un  grand  nombre  de  paroisses,  joignaient  à  leur  titre  de  curé 
cehî!  de  prieur. 

Devenus  maîtres  de  Chantelle,  les  sires  tle  iiourbon,  sur  remplacement  de 
lancien  fort  des  ducs  d'Aquitaine,  incendié   par  les  Leudos  de  Pépin, 
élevèrent  le  château  dont  nous  avons  indiqué  l  assiette  au  commencement  de 
T.  II.  13 
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celle  notice.  HouriMm-^r Archambaud  et  U  forteresse  qui  uoos  occupe ,  rurenl 
.  les  deux  postes  avaocés  destinés  à  snrveiller  les  peuples  des  mfcrches  d'Aqui- 
taine, Tun  vers  les  fcoRlières  do  Beny,  Tantre  sur  les  confins  de  T Auvergne. 
Pendant  le  moyen-ftge  et  vu  leur  importance ,  les  barons  de  Bourbon  habiU'rem 
souvrnl  ces  châteaux  forts.  Toutefois,  la  renommi^e  du  château  de  Chanlelle 
éliiit  uniqueinenl  due  à  sa  siUialion,  puis  aux  constructions  grandioses  que  les 
duis  d<»  Bourbon  y  Ilrent  élever  :  il  ne  se  passa  dans  ses  murs  aucun  ëvéne- 
ni<-ni  (ligne  de  mémoire.  Ce  fui  surtout  J.onis  II  qui  augmenta  1  imporisince  de 
(^hanti'lle.  tUmi  il  lil  sa  principale  place  d'armes  et  l'arsenal  de  son  duchr. 
Anne  de  l^ain  c.  diiïéreramciii  ijispiirp.  st»  plul  au  contraire  à  augmoiiiei 
les  ma;;iiHinMices  de  cette  demeure  prinriiMO.  Mais  le  connétable  de  Honrbou, 
<lan>  la  pusiliou  équivoque  où  il  se  Uouvail  avec  la  rmir.  depuis  1.M7.  s'appU- 
«|u:i  à  faire  de  Cliantelle  une  forleressi'  imprenable.  Nous  avons  \u  précé- 
demment (pie  ce  fut  d<'  ce  château  qu'il  paitit  en  l.'>23,  pour  se  rendre  en 
Kspagur  vl  pren<lre  les  couleurs  de  Charles-Quint.  Après  le  départ  ilu  prince . 
François  I'^  onlonna  que  ce  réduit  ft'odal  si  formidable  fût  enli^rcmeni 
ih'iaaalelc  ;  mais  Nicolnï  a  laissé  la  descripiion  de  celle  placr:  nous  la  lui 
empruntons.  «  Sur  le  IVonl  de  la  ville,  vers  le  septentrion,  est  un  j;i.uidei 
profond  fossé,  euln'  deux,  sur  un  liant  et  long  lorlier,  est  situé  le  renommé 
rliiiii  .tn  de  (Hiantelle.  qui  est  très-fort,  tani  pour  la  naliire  de  l'assielte  «hi 
lieu,  que  par  arlirire.  Son  étendue,  du  midi  au  seplenlrion,  est  d'environ 
IliO  toises  en  l<Mi}^neur.  de  ri."»  toi.ses  eu  laideur  et  de  tout  circuit,  en  y 
ctMuprenant  les  tours,  excepté  celle  de  Noire-Dani'»,  d'environ  IV.)  \  toises. 
Lu  tour  dn  d(»njon  dans  le  contenu  de  laquelle  est  la  |)orie  d'entrce,  sous  xmo 
grande  vortle,  est  la  lour  Saint-l*ierre.  qui  est  un  très- grand  et  trës-fori 
'îdirtce,  car  dans  icellc  était  l'atelier  h  fondre  ei  à  faire  rarlillerie,  et  il  y  a 
plusieurs  casemiles  et  canoniiières  souterreincs  faites  avec  b«'aucoup  d'un. 
Du  r<Mé  d'orient,  vous  avez  une  gro.sse  tour,  alia  de  mieux  commander  aux 
rom  iHU'S,  à  la  campagne  et  à  la  vallée,  sous  la  longueur  de  laquelle  est  une 
longue  grotte  à  voulle,  à  tenir  Teau,  bien  taillée  dans  le  rocher,  pour  abreuver 
les  chevaux  et  servir  à  d'autres  usages,  de  telle  iiaiih  ur  et  longueur  «pu- 
deux  hommes  tl  aunes  pourraient  entrer  jusqu'au  bout  la  lance  sous  la  cuisse. 
Outre  qu'il  y  a  au  donjon  une  irès- belle  et  grande  ciierne.  vonltée  et  hu*n 
cinieniee  pour  rerevoir  les  eaux  des  pluies.  Il  y  a  encore  <pii"lques  autres 
secrets  soulerreins .  par  mi  I On  iionrrait.à  la  iK'ressilé  d'im  siège,  faire  une 
sortie  secreite.  Du  diinjofi.  im  cuiir  dans  la  i)assc  (  nur.  qui  a  liH)  toises  de 
long,  et  où  sont  plusit m  s  p(  i  ii  s  maisons  apparien nn .  tant  au  capitaine  dn 
château,  qu'à  dilTérenis  pariuubers  de  la  ville; et  y  .sont  des  greniers,  caves 
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wg^iinn  à  tenir  les  bhiqUioo»,  tant  d*iirdlleric»  pondre  et  bonieii»,  «mm,  <|iie 
liMs,  Tins,  cbain  niée»  et  légume»  pour  Ja  fourniture  cle  la  place.  » 

<t  Au  bout  de  la  basao-cour,  ceoiinue  Nicolai,  au  Bepienirion,  est  un  prieuré 
de  Tordra  de  Saini- Augustin  «  dépendant  de  la  prévoie  dXvaux  en  Coubraiiks 
le<piel  est  de  très^ncienne  fondation  et  aintciuie  »  fondé  pour  un  prieuff  huit 
religioBi  chapelains,  deux  novices,  un  prâtre  et  un  clerc  lai(|ue.  El  luut 
joignant  est  le  beau  et  grand  logis  ptioral,  inagniAque  et  suffisant  pour  loger 
le  rai-  o«  le  .prince.  U  y  avait  an-dessus  diidit  prieuré ,  un  autre  beau  logiâ. 
édIBé  par  Madame  Anne  de  France,  duchesse  de  Bourbon,  avec  de  belles 
chambres,  basses^alles,  garde-robes,  cabinets,  elç,  auquel  logis  ladite  dame 
leoait,  eonneen  lieu  de  sûreté,  la  plus  grande  partie  de  ses  tnfsors  et  pn*- 
cieuse»  bagnes;  ma»  par  succession  de  temps,  et  faute  d'babtiation  et  euire- 
lien  de  coitvertures,  la  tout  estinbabitabte.  Tout  le  circuit  de  celte  baase-cpur 
ei  du  donJoD  esi  entouré  de  grasses  et  fortes  mursilles  de  pierres  très-dure», 
et  de  plusieurs  belles  tours  et  aussi  du  portail  fort  et  superbe  à  voir.  Le  tout 
Coriillé  et  frit  au  temps  de  Pierre  II  du  nom  et  siiJème  doc  de  Bourbon,  et  d« 
Madame  de  France,  ainsi  qu*il  se  voit  par  leurs  chiffres  et  devises,  cpii  sont 
enlacés  au  dedans  du  portail  et  tout  ainsi  que  le  long  des  courtines,  il  est  vr»i 
que  du  cOlé  d*occident,  qui  est  un  profond  et  ^pouvanuble  précipice  ili- 
rochers,  an  fond  duquel,  avec  un  Imiyant  cours  en  forme  de  scipent,  s*cgouI« 
le  toRCDi  de  Bouble,  très-dangereus  quand  il  est  débordé,  le  château  n'e^i 
eaiourë  que  de  vieilles  murailk»;  et  tout  le  long  de  ces  vallées,  sous  la  fortr- 
resae,  lu  rivière  fait  moudre  plusieurs  moulins  tant  h  bled qnà  tanneries, 

Cette  vaste  forteresse,  à  la  suite  des  démolitions  ordonnées  par  François  l<>, 
a  disparu  presque  en  entier.  1^  doqjon  a  été  rasé  an  niveau  du  sol,  cxcepu: 
queh|ue»  pans  de  muraille  et  les  oubliettes.  Ou  côté  du  nord,  on  voit  encont 
quelques  fragments  des  remparts  qui  dominent  Is  Bouble.  Ce  qui  reste  dsus 
fiolénenr  de  la  cour  do  prieuré  et  de  rhabiialion  d*Anne  de  France,  offre  le 
caractère  de  la  fln  du  xv*  siècle,  mais  sans  aucun  détail  d'architecture  reiuar- 
quablUt  sU*on  excepte  un  escalier  en  vis  d  un  travail  hardi  et  d*une  structure 
éléguole.  lie  corps  de  logis  appelé  le  Manoir  de  Madame  Amie,  est  aliénant 
an  cMire  de  Tancien  couvent,  dans  lequel  on  remarque  le  style  de  deux 
«^loqnea  :  la  galerie  la  phu  moderne,  aimée  à  Pest,  paralt-éure  comtempoi aiu(« 
du  Manoir;  TattUre  galerie  qui  conduit  dans  Téglise  des  religieux ,  ayaui  servi 
de  chapeUe  au  chftieau,  révèle  son  origme  romane,  et  nous  croyons  qu*clb; 
date  de  la  fondation  du  monastère,  c^est-i-dire,  du  x«  siècle.  Ses  colonitcii 
trèft^lancées ,  sont  surmontées  de  cliApiteaux  grossiers  et  couronnés  d'un 
rnorme  lailkur.  La  voûte  primitive,  sans  doute  écroulée,  a  été  rfiiiiiliin  e  pur 
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«U's  uici'uiix  «*n  cIj;îi  |)('uie.  L  «'glise  de  I Cpoqm'  bysammc  Ucs  avancée,  cl 
iTinarquabU'  par  1  clt'gaiice  de  sa  coiistruciioii  ei  de  ses  oruenienls.  Mais  il  ne 
laiil  pas  s'ari  ^^ier  a  la  façade  eilérieure  ,  ref ai îr  ;»u  xvn*  siècU».  A  rinUirieur , 
rt'};lisc'  offiT  une  nef  principale  voûtée  en  denii-berceau  ogival;  et  doux  »efs 
laU'ialos  forl  élevées,  voûtées  aussi  en  demi-berceau  et  tournant  autour  du 
r!i(iMu-,  ce  qui  est  rare  dans  les  idiln  i  s  romans  ou  bysanlins.  Doux  iransepiï» 
traversent  le  plan  longitudinal,  et  chacun  se  termine  par  une  chapelle  en  cul- 
de-foiu".  Les  chapiteaux  des  colonnes,  d'un  travail  délicat,  représentent  un 
enlacement  de  végétaux  et  de  ligures  selon  l  usagequi  se  niaintenait  encore  à  la 
fin  du  XII*  siècle  :  ici,  c'esl  une  femme  nue  couchée  sur  un  lit  de  lleurs  aux 
larges  pétales;  là  c"«'si  un  forgeron  (jui  frappe  sur  son  enclume;  plus  loin,  un 
honune  qui  carillonne  sur  deux  cloches;  allégories  dont  on  ne  peut  que  soup- 
(;oiuior  le  sens:  peut-(^(re  la  nonchalance  des  grands  sVnivrant  de  jouissances  « 
taudis  que  le  peuple  travaille  et  que  la  servilité  proclame  le  mérite  de  cetta 
prétendue  grandeur  qui  languit  dans  le  repos.  Cetic  belle  chapeUe,  Tune  des 
plus  complètes  constructions  bysantines  du  Bmirbonnais,  sert  aujourd'hui  de 
cellier,  lorsque  son  heureuse  conservation  permelirail  d'en  faire  réfUtn 
paroissiale  de  la  ville ,  qui  sous  ce  rapport      assez  mal  partagée. 

Celte  ville  a  épnmvé  les  suites  du  ressentiment  de  François  !«'  ;  peu  de 
localités  anciennement  importantes  sont  aussi  déchues  :  à  peine  s'il  reste  yiem 
sur  pierre  des  édifices  assez  nombreui  qui  faisaient  sa  splendeur  au  moyen- 
Age.  Gbantelle,  ainsi  que  son  château,  était  ceinte  de  murailles,  que  le  pic 
royal  a  frappées  coolme  le  donjon;  il  ne  reste  de  ces  fortincaiiuns  qu'un 
befl'roi  percé  de  meurtrières.  Mais  ce  qu'on  n'a  pu  oter  à  ce  Heu,  c'est  l'agré* 
ment  de  sa  situation.  Ghanielle ,  dont  la  population  est  d'environ  1,7(IU  Haen» se 
trouve  à  cinq  lieues  nord-ouest  de  Gannat.  il  s'y  tienl  six  foires  :  en  janvier, 
avril,  juin,  juillet ,  octobre,  et  novembre. 

A  Chezelie,  petit  village  du  canton  de  Uiantelle,  l'attention  du  voysfenr 
n*est  sollicitée  que  par  une  église  romane  dn x* siècle,  restaun^e  à  une  épaqtte 
postérieure,  ainsi  que  l'attestent  quelques  ouvertures  ogivales.  Deux  bon^s 
de  ce  même  canton  doivent  encore  trouver  place  dans  ce  chapitre  :  ee  aoat 
ceux  de  TaxtUSenat  et  ë'Ussef.  Tout  porte  à  croire  que  le  premier  est  Jadis 
quelque  importance,  puisque  le  duc  de  Bourbon,  Louis  h' ,  lui  accoi^a  une 
charte  de  franchise  en  1314.  Les  babilauis  achetèrent  à  cette  époque  leur  droit 
de  bourgeoisie,  moyennant  une  somme  de  1,000  Uvres,  et  ils  s'engagèrent  à 
payer  six  livres  de  cens.  Toute  trace  urbaine  a  disparu  de  ce  lieu.  QnanI  à 
Ussel,  qui  fut  une  des  dix-sept  cbfttellenies  du  Bourbonnais,  c'était,  a  dit  INicola! , 
la  terre  du  couile  Dauphin  d'Auvergne.  Le  cbAiean«  continue  ce  géographe 
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éft zvi< tiècle.  Oit «l'asMS  ffwodtkemu,  eodos  deiunnille»  ei frands  foisés 
IBIS  CM,  ëdtté  «orme  moite  en  bel  aspect,  et  conriite  en  «ne  tour  carrée 
•eiTiBl  de  doBlea,  eecompapée  de  pinaienn  ehimbrêe,  sifleB,  cuWoes* 
orne»  peuior  et  a«iveft  eOces,  et  dm  icelle  ae  tient  le  alége  de  ladite 
ciiitafciiB  de  qnlDM  joor»  en  qeiKe  Jeim,  pour  Teierdce  duquel  il  y  a  «n 
ca|dtaine  haMIi  pnevear  et  eencieiie.  Dont  ledit  difttean  eat  litnée  Tégliae 
IMKOiaBiaie.  qii  eat  on  prieuré  et  eore,  dépendant  dn prieuré  de  Cbantelle. 
De  ladite  diatellenie  dépendalOBit  lee  paroinea  dTaael,  fiif«iiaaii-3iliea« 
8aini^>anf ■lÉl j  de  Sollw  et  Soint<;7prien  anr  Sioide.  M.  GeiOer,  hiatorien 
Modeme  dn  BomiionnaiB,  fait  oiMerrer  ipie  ai  la  terre  d*naael  qipartint  au 
cenie  Denpinn,  eUe  dnt  paaacr  k  la  findlle  de  EouriMn  pet*  abHe  de  aea 
alilaBée»««ee:la  maiBon  d*Airrer§ne.  U  ne  leate  rien  de  léodal  i  Uaeel  qne 
i|e4i|ao»nfnei  inflnmua  :  la  cbme  et  raraire  ae  vcient.  là  oà  le»  lionMnee 
d*iAMif  fteaelent  ladite  leor  Mllante  armnre;  le  cbeval  de  labour  à  wecédë 
an  lier  paMM,  et  k.diennnère  a*appaie  au  débria  de  la  mnralUe  ciéneUe. 
Dn  roete,  ce  bonrf  eat  aimé  an  Teraant  d*nn  coiean  garni  d*arfaffea  frniliera, 
erdann  nn  paya  fertile  en  bléa,  rioii  foina.  et  arbiea  oléaginenx  :  le  vin  dea 
gerannei,  crû  de  eetlaoonHmine,  est  regardé  eounne  le  meiUenr  qne  produise 
la  MiiitMin  dn  Bourbonuala, 

.  Mm  noid-ett  dn  canton  de  CfaanieHe  et  an  confinent  de  le  Sionle  et 
de  rAlKer,  s*étend  le  canton  de  SëinUPùitrçaù^t  dana  une  vaiMe  riante  et 
Mte,  amtontco  vins,  que  pcmbisent  des  oOteant  benrenaonent  expoaéab  Le 
clMf^lien  était  aairefois  une  dea  douze  bonnes  irlUes  de  la  Baaae-Anfergne  ; 
endâfée  depniftdans  le  Bourbonnais,  cette  rille  lit  partie  de  la  généralité  de 
Monliiia.  BUe  pandtremonier  à  une  hante  antiquité  :  quelques  écrivab»  ont  pensé 
que  c'était  le  firoanmmm  de  la  Table  de  PeutinBer;mai8  le  géographe  Danville 
feit  obsarrer  que  les  distances  indiquées  dans  cette  TaUe  entre  Fpterimmm  et 
.dfiMe  Amnonl»,  ne  peuvent  ae  rapporter  à  Saint» Pourçain,  relativement  à 
réknpwment  de  Beurbon-rAichambaud.  La  fondation  probable  de  ce  Ken 
iiHMMite  an  ceanMieenient  du  yf  siècle ,  etici ,  eooune  dana  beanooup  d*autrea 
lecnliléa,  un  aaooaaière  An  Torignie  des  preinien  étabUaenienla  qu*on  y  Ou 
Ce  cenveol,  bit!  par  forikmm,  s'appela  d'aberd  JMffwtoice  MuMHeHiNiii;  il 
était  altné  an  Uen  de  MaïUnUrat,  comin  maintenant  soua  le  nom  de  Ohdtei. 
Ce  monaaibre  eut  le  litre  d*ebbaye  jusqu'en  ix«  siècle  ;  en  SI  7,  il  embrassa 
la  rétaae  de  Sabit  Benoit.  L'un  des  abbéa,  GeHon,  avait  fondé  près  de  là 
«e  aeconde  coaamunMiié  qu'il  avait  appelée  Bretagne;  mais  dan»  la  suite, 
les  deux  maiaeno  n'en  fermèrent  qn'nne.  On  doit  croire  que  ce  Geilon  avait 
dr»  getis  wMindr».  car,  venu  prudemment  dr  Noinnoullm,  il  conduisit 
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bientét  sesmuioes  à  Tounius,  en  Bourgogne.  Eii  'JiU,  ces  religieux,  persé- 
cutés par  Gilben ,  cumie  d'Autun ,  revinrent  à  Saint  -  Pourgain ,  ou  iU 
rapportlTent  les  reliques  de  Saint  Philibert.  Or,  à  peine  avaient-ils  quitté  les 
bords  de  la  Loire,  que  la  famioe  sévit  avec  rigueur  sur  les  terres  du  seigneur 
autaaois;  croyant  Yoir  dans  ce  fléau  une  marque  de  la  colèrt;  divine,  il  rappela 
les  pieux  voyageurs,  qui  monmèreol  à  Tournas.  Dès -lors,  Tabbaye  de 
Saiat-Pourçain  ne  fol  qu'un  simple  prieuré.  Par  sa  charte  de  919 ,  Adbéour  1«* , 
sire  de  Bourbon,  concéda  k  Téglise  de  Saiot^Ponrçaio  celle  de  Saniset .  avec 
toutes  ses  dîmes  et  dépendances.  Les  prieurs  de  ce  Heu,  dit  M.  Bitissier,  furent 
toujours  comblés  de  faveurs  par  les  rois  de  France  :  ils  lenaient  de  Gbarleer- 
le-Ghan?e  le  droit  de  toute  justice  dans  la  ville  ;  Saint  I.uuis  leur  accorda  une 
lettre  de  saa?e^garde,  dont  le  privilège  s'étendit  sur  les  habiiaaiade  la  cité. 
Sous  Philippe-de-Valois,  ce  monastère  lut  déclaré  de  fondation  royale,  et 
retiré  en  conséquence  de  la  juridiction  des  comtes  d*Ânvergne.  Bfaiscetle  maison 
tenait  des  papes  une  immunité  plus  précieuse  encore ,  puisque  ces  pontifes 
Tavaient  mise  i  Tabri  de  toute  excommunication  fulminée  par  les  évéques  ou 
les  arcfaevéqoes.  Le  prieur  de  Saint -Pourçaio  était  seigneur  du  lieu.  Le 
prieuré  devait  gile  au  roi  :  ce  droit ,  Axé  à  50  livres  pour  la  ville ,  et  à  35  livres 
pour  le  monastère  ,  fut  perçu  par  Saint  Louis  en  1254,  à  son  retour  de  la 
Terre-Sainte.  Le  roi  Robert  avait  aussi  visité  le  pr  ieuré  de  Saint-Ponrçain»  et 
s*était  agenouillé  sur  la  tombe  du  frère  de  Saint  Léopardâu. 

En  1645,  les  Bénédictins  de  Saint -Pourçain  passèrent  sous  la  règle  de  Saint 
Manr;  mais  quelques  amiées  après  Claude,  Charles  de  Larochefoucauld  rcsigua 
ce  couvent  à  la  congrégation  de  Sainl-Lazarre  de  Paris,  «pii  le  fit  unir  à  sa 
mûson,  par  bulle  d'Alexandre  Vil, en  date  de  16G0. 

Les  Chevaliers  du  Temple  eurent,  au  iu«  siècle,  un  étaiiliaaement  près  de 
celui  des  Bénédictins:  il  était  situé  dans  le  (isuboarg  de  Pahiet,  aéparé  de  la 
ville  par  la  Sioule.  Guibert,  grand-maltre  de  TOrdce,  céda  la  moitié  du  terri- 
toire dépeodant  de  ce  couvent  à  Philippe- Auguste;  un  autre  graod-maiine* 
Hugues  de  Monestay,  confirma  cette  donation  à  Saim  Louis,  avec  la  condiiioo 
que  tous  les  Templiers  des  lieuz  dépendants  de  Saini-Pourçain  seraient  sons 
la  protection  directe  de  la  couronne,  et  que  les  habitants  de  Pahiet  seraient 
exempts  du  service  militaire. 

Nous  avons  dit  qu*au  iin^  siècle,  Guy  de  Dainpierre,  sire  de  Bourbon, 
ayant  soumis  à  Philippe-Auguste  le  comté  d'Auvergne,  ce  monarque  le 
i^compensa  par  le  don  de  quelques  terres  dépendant  de  ce  comté  Saint- 
Poorçafai  fut  compris  dans  cette  donation.  Mais  les  babilania  arent  valoir  leur 
franchise  et  restèrent  indépendants  des  seigneurs  de  Bourbon.  I^is  X«  ayant 
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éccepté  <l*HiigomD  et  d'Hoodiii  de  Guenegiod  quelques  leim  dépetidaot  de 
Samt-Ponrçam,  y  fonda  un  atelier  monéiaira ,  qne  conserra  Philippe  de  Valois  : 
oq  T«iit  ait  cabinet  des  médailles  de  Paris  plnsîeurs  pièces  frappées  an  coin 
de  Saiol-Poiirçaiii.  Mais  Fkwçois  par  édit  de  1&31,  ordonna  que  cet 
atelier  tta  transféré  à  Mont-Ferrand;  il  Ta  été  depuis  à  Honlins. 

La  ville  de  Saint-Pourçain  peat  se  féliciter  d^avoir  vu  constater  par  lèttres 
paternes  rendues  en  1390,1e  courage  et  la  loyauté  de  ses  habitants»  dans 
diverses  guerres»  et  par  suite  elle  avait  obtenu  une  exemption  de  toute  impo- 
iiiMii.  En  1480,  Lonis  XI  lui  accorda  le  privilège  de  consulat  et  te  droit  d*établir 
une  maisoa  commune.  On  vit  trois  députés  de  cette  ville  aux  états-généraux 
tenus  à  Tours  en  1467  :  un  eeclësiastiqne  et  deux  laïques.  11  est  vrai  que  non 
senleaient  Saint-Pourçain  prit  .une  part  glorieuse  aux  guerres  qui  désolèrent 
le  centre  de  la  France  ;  mais  elle  eut  des  luttes  particulières  à  soutenir  contre 
les  seigneurs  de  Moiitéphant»  de  GhenlUat  et  de  Moniitty»  jaloux  de  ses  privi- 
lèges» Les  Anglais  Tattaquèrent  à  leur  tour  »  et  ils  échouèrent  devant  ses 
remparts.  Durant  la  Praguerie»  SaintpPourçain  fut  au  pouvoir  du  dauphin; 
mais  ce  prince  se  voyant  pressé  par  son  père,  dont  les  troupes  oecupaient 
Aigueperse»  Escuiolles,  Ebreoilet  Charroux,  abandonna  cette  place.  En  14S5. 
Chariotie  de  Savoie,  seconde  femme  de  ce  même  prince,  arriva  à  Sainl-Ponrçain 
accompagnée  du  connétable  de  Ricbemont,  du  duc  de  Savoie»  son  père«  et 
de  sa  sœur.  Charies  VU  vint  la  recevoir  en  cette  ville,  oib  elle  passa  tout 
lliiver. 

Pendant  les  guerres  de  la  ligue,  Samt-Pourcain  ne  se  rangea  que  momen- 
tanémeni  parmi  les  ennemis  du  roi.  On  rapporte  à  ce  sujet  qu'un  fougueux 
ligoenr»  nommé  Michelet,  s*étant  opposé  à  ce  qh*on  ouvrit  les  portes  de  la 
viUe  an  sieur  de  Tavannes»  Ait  pendu  par  ordre  de  ce  seigneur  devant 
sa  maison  :  on  montrait  encore  dans  ces  derniers  temps,  le  crochet  qui  avait 
servi  d'instrument  à  cette  justice  expéditive.  En  1587,  les  bourgeois  de  Saint- 
Pourçsin  ouvrirent  néamuoins  leurs  portes  aux  troupes  de  la  ssinte  unioo; 
trois  ans  ph»  tard,  la  viUe  se  déclara  pour  Henri  IV,  et  lut  assiégée  par  te 
doc  de  Nemours,  qui  s'en  empara,  mais  se  la  laissa  blentAt  reprendre  par  te 
doc  d'AnmoBt.  A  travers  tant  de  calamités,  un  fléau  terrible,  te  pesie,  avait 
sevi  à  Saint-Pourçain,  de  I58S  à  1585,  presque  sans  discontinuité.  Le  père 
Fodéré  a  dit  de  Sani-Pomrçain ,  retetivement  aux  malhenrs  de  cette  guerre: 
«  EUe  estait  plus  travaillée  qu'aucune  autre  de  tout  te  pays,  ayant  eic  \n  he  et 
reprise,  pillée  et  repOléf^,  par  diverses  fois,  et  altematlvemeni  par  les  deux 
l»anis ,  qui  en  faisaient  ta  retraite  de  tontes  leurs  voleries»  etTont  si  long  temps 
tcour  et  teltemem  désoli'o ,  que  c'est  nervelDe  comme  elle  est  encore  habitée 
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lie  présent.  »  lieureusement  après  la  ligue ,  Saini-Potirçaiii,  eomnie  UNtt 
Bourbonnais ,  jouit  d^oiie  piii     ne  Itot  pta&  troublée. 

Indépendamment  des  maisons  religieuses  mentionnée  plut  haut ,  et  dont 
l'existence  remonte  à  des  temps  fort  éloignés,  il  y  eut  au  moyen-âge  d'autres 
rondations  du  même  genre:  la  plus  im|ionaBte  était  celle  des  Coidalieta> SoQ 
établissement  était  dû  à  la  munificence  des  sures  de  Bourbon,  à  Jmtt  époque 
qui  n*a  pas  été  fixée.  Mais  on  sait  qn'Agn^s  de  Bourbon  légn  une  rente  de 
quinze  aols  à  ce  couvent  Une  partie  de  l'é^iae  de -cette  communauté  s'éteTaii 
sur  1rs  terres  d'Auvergne,  tandis  que  l'autre  partie  oceàpak  le  territoire  du 
Boorboniiais.  Chaque  année ,  les  officiers  des  deux  provinces  renai^t,  à  oeroin 
jour,  faire  des  proclamations  en  ce  lien,  en  se  tenant  debout  coBtlielamturaille 
extérieure  da  diœur.  L'église  des  Gordeliers  n'avait  rien  de  mmian^ntal;  elle 
était  en  outre  oliecnre  et  humide,  se  troovaat  placée  au  bas  d'une  colline.  \a; 
couvent  etrë^B8e,qoi  tombaient  presque  en  ruines  dès  le  milieu  duxvi*  siècle, 
formaient  un  étrange  coDlraste  avec  les  fastueuses  babiiMiops  que  les  ducs 
(le  Bourbon  faisaient  entretenir  près  du  cloître ,  peur  le  tonpu  oà  ils  venoeat 
faire  leurs  dévotions  dans  l'église  des  Gordeiiecs. 

Il  y  avait  aussi  à  Saint -Poorçain,  au  xTiii*  siècle,  un  petit  eouveot  de 
Bénédiciines,  établi  prisiitivement  à  VanieuU,  et  qui  ne  fut  trausAhré  daos 
cette  viUe  ,  qu'en  1713.  Il  existait  encore  anmfpis  à  Saint-Pourcein  deux 
paraisses  :  TaDcien  prieuré  des  Bénédictins,  appelé  Ssinle-Graiz,  et  une 
seconde  église,  sous  l*invocatioD  de  Saint>Georges.  desservie  par  des  préues 
séculiers.  La  première  de  ces  paroisses  a  été  seule  conservée.  Cette  église 
paroissiale  mérite  de  fixer  r attention  :  c^est  un  ddifleo  ilu  xu*  siècle,  appartenant 
à  rère  dite  de  transition,  c*e8t-à*diie  à  ce  style  mélangé  d*inspjvations 
bjruntbies  et  dinnovations  de  la  première  période  ogivale.  L^afaaide  est  d^me 
élégance  remarquable:  aee  fenêtres  à  plein-cintre  ofBrant  des  colounes  faacî- 
culées  d*un  très-bon  goût;on  conkm  de  raies  de  cœur  drcnloanlonr  de  ceue 
abside,  et  partout  les  moulures  déUcates  de  la  péiMe  byimtiDe  nhanssent 
avec  boidieur  cette  arcUteemie.  Le  portail  est  décocé  d^  appureilen  bMange  ; 
Il  regarde  un  clelire  du  xv*  siècle,  dont  il  ne  reste  plus  que  quatre  arcades. 
On  citait  autrefois  la  porte  septentrionale  :  elle  était  gothique  et  oIDrait  quelque 
ressemblance  avec  le  portail  de  Chartres.  On  y  remarquait  surtout  une  de  ces 
figures  de  Hemmes  à  pJeds  d*oie,  qn*oa  a  noaunéco  rekim  pédaM^tm^  et  qui 
ont  donné  fieu  ède  si  longues  discusssioospannl  les  savanUysans  qull  enaolt 
résulté  une  explication  satisfaisante  K  L'intériem*  de  Féglise,  presque  anÉlèfU- 
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ment  reslaunt  dans  It;  ;;oùl  de  rarchiteclurc!  gothique,  présente  des  arceaux 
en  liers-point.  larges  et  puissants  dans  la  nef,  «'lancés  rl  aigus  dans  le  chœur. 


La  p^emi^^e  est  environnée  d'une  galerie .  composée  de  cinq  entrccolonne- 

rio«i(dc  ,  p(  qiM>  ro  pird  d  uic  rst  un  pmbk^mo  «if  m  ^randriir  :  lis  oies  n^anl  jadi»  Min*>  k*  Ca|>iloli*.  Pour 
adm^lrr  ctlle  allr^oric.  il  faut  ^lrf>  doué  d'uiii>  bonne  vulonti*  bipn  rondrscmdanlr.  L'abbé  LrbfrufprnM'. 
lui,  que  la  figure  qui  nous  orrupe  el  qu'on  Toyait  au\  porlaiLt  do  plusieurs  église*  de  Franre,  e»t  ceilp 
de  U  reine  de  Saba ,  que  le»  livre»  »ainl9  nommenl  Hrgiiut  atuiri  ;  et  quant  au  pied  d'oie,  il  rappelle ,  selon 
le  nHébre  antiquaire,  la  prand»*  passion  que  celle  reine  a^ail  pour  le»  l«in*.  Toiit  cela  .  comme  on  le  »oii, 
bisAT  délirer  le  premier  dw  élémonU  df  toute  explication  ,  In  v rBi«>mbl-mre ,  rt  l'on  regrette  que  la 
•fiente  «e  l*i«M*  égarer  jusqu'au  point  de  «outenir  avee  gravité  re*  subtiles  piiérililéfi. 

T.  II  13 
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iiHMU»  a  iiciles.  .\ous  devons  faire  reiuaniuer,  comme  uiw  circunsiaiicc  dlfîne 
irorcuper  les  conslnicteurs  tle  noire  époque ,  que  les  mui  aiUet»  leures  du 
vaisseau  &onl  (loul)los  :  les  premières  apparUeuuent  à  l'ère  bysanline,  les 
secondes,  c%'>i  t  dm  les  pluâ  iuicneures,  sont  ^ollilques. 

(]r.  geiii  I'  (le  (  oij>,iMiclion  nous  initie  aux  procédés  que  l'on  employait  alors 
pour  reprendre  eu  sous-œuvre  les  parties  principales  d'un  édifice  afin  de  le 
restaurer.  «  On  croirait,  dit  M.  liiUissier,  que  la  nef  de  la  chapelle  des  Béné- 
tJaUiis  rsi  dans  un  elui  de  maçonnerie.  Ou  ue  pourrait  citer  les  objets  d'an 
que  reufernvr  celle  église,  que  pour  ru  signaler  rexlr<^iiit'  iintiiocntr .  à 
rexcepliun  louietois  de  quelques  figures  en  bois  et  d'une  tigurme  en  maibre. 
sculptures  d«  xv  siècle.  Quant  au  fameu.\  Eae  koim,  statue  de  pierre  aiai- 
buée  à  un  arlisle  inconnu  de  la  renaissance,  elle  a  perdu  beaucoup  de  sa 
rëpulalion  depuis  que  les  vériinltli-s  connaisseurs  l'ont  examinée.  Lorsque  les 
formes  de  cette  figure  n'étaieui  pas  altér<*es  par  l'épaisse  couclie  ilc  couleur  à 
l'huile  dont  on  l'a  couverte,  elles  devaieul  avoir  plus  de  pureté;  mais  nous 
pouvons  aUinuer  qu'elle  a  toujours  usurpé  le  noui  de  clief-^'œu%re,  que  les 
faiseurs  d'itinéraires  lui  ont  généreuseuienl  doun»'. 

Le  célèbre  Jaccjues-Cœur,  argentier  de  Charles  V  II,  était  originaiie  de 
Saint-Pou;  (  un  ^(>n  père,  Pierre-Cœur,  luarcband  pelletier, était  allêseflxer 
à  Boui  ^^cs;  mais  il  nafiuit  d;M)s  la  ville  que  nous  décrivons.  Une  des  vieilles 
rues  i  i  iie  cité  porti-  encore  le  nom  de  Cœur:  il  est  probable  que  celte 
dénomniaiion,  dont  on  n'eût  pas  fait  les  honneurs  au  peiil  conimerçani ,  fut 
plus  lard,  un  bonmiage  courtisanesque  rendu  au  ministre,  et  l'on  pourrait 
parier  que  cet  hommage  précéda  sa  disgrâce.  La  famille  Séguier,  depuis  long- 
temps célèbre  au  barreau  et  sur  le  sit'ge,  paraît  avoir  eu  son  berceau  dans  la 
ville  de  Saint  Pourraiti.  lu  personnage  de  cette  maison,  mort  en  1363,  avait 
sa  sépulture  dans  une  é'glise  de  ce  lieu.  On  lisait  aussi  sur  une  muraille  de  la 
chapelle  du  saint  st'-pulcre  des  Bénédictins,  l'épitaphe  <le  Marguerite-Grymarde . 
veuve d'Elienne  Séguier,  valet  de  rhauibre  du  roi,  morte  en  1043.  I  n  écusson 
sculpté  au-dessus  de  répilaphe  montrait  un  mouton  passant  d'argent ,  et  l'on  a 
remarqué  que  dans  le  pays,  un  jeune  mouton  est  appelé  sétjiii.  Eufm,  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Georges,  on  voit  une  inscription  qui  apprend  que 
Hugues  Séguier,  receveur  de  IVimes,  avait  fondé  un  anniversaire  en  cette 
église.  Ses  armes,  sculptées  audessos  de  rinscripiioo» porient  un lioa  grimpaat 
ei  une  branche  de  chardoo. 

La  ville  de  Saint  -  Pourçain ,  bâtie  dans  une  vallée  agréable  qu'arrose  la 
Sioule,  et  à  rembraacbement  des  routes  de  Gaonal  et  de  Moalluçon,  est 
eotottrée  de  coteaux  couverts  de  vigaes.  Les  vins  blanCB  que  ces  vignobles 
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produiseot  sont  eslimés,  moins  pourtant  qu'ils  réutent  soiu  Henri  IV,  époque 
à  laquelle  lis  ne  deTtient  élic  iniroduiis  à  Paris  que  pour  U  table  du  foi.  Ils 
contribuent  néanmoins  à  la  prospérité  de  It  YiUe,  que  leur  écoulement  et  un 
commerce  considérable  de  céréales  rendent  une  des  plus  riches  cités  du  Bour- 
bonnais. Saint^Pourçain  est  assez  bien  bâti  ;  ses  mes  sont  larges,  régulièrement 
percées;  la  place  publique  et  la  promenade  sont  remarquables.  Celte  ville. 
sUtuée  à  hait  lieues  nord  de  Gannat ,  renferme  4,731  habitants,  selon  Tannuaire 
de  1840  :  les  géographies  imprimées  au  conunencement  du  siècle,  ne  lui  en 
ilonnaicnt  que  3,990;  tout  porte  à  croire  que  cet  accroissemment  de  popu- 
lation est  dû  à  une  augmentation  de  bien-être  dont  nous  avons  indiqué  les 
somrcea.  Les  foires  de  Saint-Pourçain  sont  très-commerçantes;  il  y  en  a  cinq 
dans  Tannée:  en  avril,  juin,  aoAt,  septembre  et  décembre. 

Tout  près  de  Saint-Pourçain ,  et  dans  la  commune  de  Ceoeê,  on  voit  le 
chfttean  de  ChenUiat,  dont  les  seigneurs,  trës-pnissanis  aux  xiv*  et  XY«  siècles, 
forenC  pour  cette  ville  des  voisins  fort  nuisibles.  Ils  contestaient  les  privilèges 
de  la  conumme,  et  plus  d'une  fois  elle  fut  obligée  de  faire  sortir  sa  bannière 
pov  rqponsserces  agressseont.  L'intérieur  du  château  oflbe  des  grisailles  fort 
jolies,  représentant  divers  sujets  de  la  fable.  Près  de  là  se  trouvé  Loueky, 
ou  les  ducs  de  Bourbon  avaient  un  vaste  inressolr  et  Mmiord,  commune 
couverte  de  beaux  vignobles. 

En  suivant,  au  sortir  de  Saint«Pourçain,  la  route  de  Moulins,  qui  borde  la 
rive  gauche  de  l'Allier  jusqu'à  cette  ville,  on  traverse  d'abord  la  forte 
commune  de  Brmusait  dont  le  territoire  situé  entre  des  collines  hérissées  de 
rochers,  n'en  pariicipe  pas  mohis  de  la  fécondité  si  remarquable  dans  tonte 
cette  partie  du  Bouriiounais.  MmUffhmd,  forteresse  élevée  sur  cette  localité, 
et  qui  n*estpta]sque  Tombre  de  ce  qn*eUe  était  jadis,  impose  encore,  toutefois, 
par  sa  situation  et  la  singularité  des  ouvrages  qui  la  composaient.  C'était 
une  entrée  étroite  et  escarpée,  que  défendaient  deux  tours  en  forme  d'escar- 
got, entre  lesquelles  était  un  créneau.  L'escalier  qui  conduisait  à  cette  entrée 
domiait  passage  à  deux  honunes,  au  plus,  de  firent;  deux  portes  fermaient 
renceinte  :  la  première,  extérieure  et  placée  à  cMé  d'une  des  tours,  était 
cintrée,  étroite  et  fort  basse  ;  la  seconde ,  ouverte  entre  les  deux  tours  et  sons 
le  créneau,  était  très ^ vaste;  mais  elle  se  fermait  par  deux  battants  d'une 
énorme  épaisseur,  revêtus  de  fortes  bandes  de  fer  et  hérissés  d'une  telle 
nmltttude  de  clous,  que  le  bois  pouvait  à  peine  s'apercevoir.  Toutes  les 
maraiDea  de  Hontphand  étaient  crénelées;  il  régnait  à  leur  sommet  un  chemin 
qui  faisait  communiquer  entre  eUes  toutes  les  parties  du  Ion.  Mais  ce  qui 
donnait  à  ce  château  un  caractère  gueiTîer  a  été  démoli;  les  bàinnents 
d'habitation  ont  seuls  été  consi^rvés. 
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De  JJraiissîil  à  f^erneuii,[&  dislance  est  courte  :  ce  dernier  boia^  j^i  oiiiu' 
ses  maisons  siu'  un  coteau  peu  élevé,  au  mili(^u  d'une  épaisse  verdure,  que 
biaiicliii  toulefois  la  poussière  sVlcvant,  par  loiubillons,  de  la  grande  roule 
d'Auvergue.  (''loifïuée  de  quelques  cenls  pas  seulrmenl.  Vemmil  fut  jadis  le 
chef-lieu  d'um  les  dix-sepl  cbâlellenies  du  iiourboniiais,  et  coosequcuiuieiii 
ville  close.  ]a'  lujii  Louis  II,  duc  de  Rourhon.  y  avait  fail  bûlir  un  château, 
consislanl en  quu lie  grossi  e  loiirs  rnm'es  i  (  iiiii(  s  p:ir  une  coiu^tine  à  cri'neaux» 
sur  laquelle  n'frnait  un  chemin  ;  disposiiKm  rdimnune  à  loules  les  cou^truc- 
lions  juditaires  du  xiv«  siècle.  De  re  chiUeau,  il  ne  reste  plus  que  des  pans 
de  nujrailles  di^chirés,  mais  qui  luiient  avec  avantage,  contre  les  siècles, 
armés  qu  ils  soiii  de  larges  pierres  d'appareil.  Celte  toi  iercsse  parait  avoir 
été  ruinée  durant  la  guerre  rlu  bien  public.  11  existait  depuis  ie  .\.iii«  siècle  à 
Verneuil,  un  chapitre  de  chanoines  fondé  par  Archambaud  VIII ,  ei  que  régissait 
un  doyen  11  se  composait  d'abord  de  boiiante  ccclésiasliques,  ijui  tuK  iii  [ur 
la  suite  rcduits  k  vingt,  puis  à  onze  seulement.  Le  doyen  était  à  la  uuuimuUou 
du  chapitre. 

La  belle  Agnès  Sorel ,  originaire  du  Hom  buanais,  passa  son  eufaiice  à 
Vemeuil  ;  à  son  ht  de  nim  i.  se  >ou\enani  de  ces  jours  d'innocence,  sur 
lesquels  elle  avait  jeié  une  uame  longuement  pécheresse,  elle  ordonna  que 
son  cœur  fftl  porté  dans  l'église  chapilrale  de  Verneuil.  (^etle  favorite  y  avait 
fonde  une  messe  perpétuelle  pour  laquelle  les  charimni  >  iv  ik m  re(,u  d'elle  uiie 
sonune  de  3,000  écus  d'or;  et  préc«'tlenmient  la  maîtresse  de  Charles  VII 
avail  envoyé  auv  habitanls  de  la  ville  une  bannière  richement  br<Mlée.  Dans 
ces  derniers  temps,  les  dévotes  de  Verneuil,  remontant  sans  doute  à  l'origine 
impure  de  ce  présent,  fail  à  leurs  pères  par  une  femme  galante,  détruisireni 
celle  bannière .  ou  du  moins  la  laissèrent  dêtniire.  L'église  (hi  chapitre . 
antérieure  de  trois  Siècles  à  l'existence  de  la  compagnie  rehgicuse,  est  d  une 
époque  romane  fort  ancienne,  ainsi  (pie  l'attestent  ses  voûtes  en  berceau, 
doni  les  retond>ees  sont  reçues  sur  des  piliers  rarrés.  L'église  parois^i.di*  de 
Verneuil  est  du  même  temps,  avec  «les  vouies  pareilles;  l'abside  esi  formée 
d'une  chapelle  unique  eu  rnl-il( -l(uir.  Des  restes  de  peintures  grossières, 
postérieures  toutefois  À  la  cousiruclion  pruutiive ,  se  voient  siu:  les  ouirs 
intérieurs 

Sur  un  plateau  irès-élev»'  et  \oisifi  de  Verneuil,  on  aper»;oi!  de  iri's-lom 
les  deux  bourgs  exirémemeul  rapprochés  de  (a  Féline  et  du  The.  tous  deux 
ayant  des  églises  romanes  à  llèches  très-élancées.  Un  raconte  que  h'S  cou- 
vreurs qui  ont  biUi  ces  clochers,  Iravailhuent  si  près  les  uns  des  autres,  qu'ils 
écbangeaiem  leurs  outils  en  travaillaot.  Écoutez  les  habiiauis,  ils  vous  diront 
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encore,  sur  la  foi  d'une  légende,  qœ  le  seigneur  du  Tlié,  voyant  dresser  la 
pyramide  de  la  Féline,  désira  qu'on  semblable  monnment  s*élevât  sor  sa  terre. 
0  vint  en  conséquence  trouver  le  maçon  consimctear,  et  le  pria  de  lui  prêter 
le  secours  de  son  art  pour  bâtir  une  flèche.  Alors  le  maître  de  Tcsuvre,  inspiré 
dTone  pensée  et  d^one  puissance  divines,  lança  avec  force  son  marteau  dans  la 
teignenrie  du  Ibé,  et  Féglise  qu'on  voit  m^ourdliiii  apparut  tout  à  coup  à 
readroit  même  où  le  martean  était  tombé.  U  y  a  peu  d'années  encore,  les 
habitants  dn  Thé  sibondent  dans  les  processions  des  lambeaux  de  bannitoes 
jmues  et  rouges,  rapportés  des  croisades.  U  y  avait  A  la  Féline  un  monastère 
de  Bénédictins  dépendant  dn  prieuré  de  Saint-Poorçain;  Il  était  fortifié;  ce  qui 
ne  rempêcha  pas  d'être  faicendié  vers  la  fin  dn  xvp  siècle.  On  voitencoresar 
un  côté  de  Féglise  des  parties  de  fortifications;  l'autre  côté  était  suflissnmient 
défendu  par  un  large  fossé.  Près  du  bourg,  Il  enstait  un  second  prieuré  de 
rofdre  de  Sahit-Augusthi,  appelé  Ifoirô'Damedê^Etmgt^;  il  tomba,  vers  le 
xn*  siècle,  en  commande  et  làt  de  nomination  royale.  «  Il  y  avait  là  sept 
rellgienx  pfais  qu'Ignorants ,  dit  Nicolsl,  et  encore  phismai  vivants.  »  Ces  deux 
drconstances  étaieni  peu  phénoménales  parmi  les  ordres  monastiques. 
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* 


Camion  dt  Montmartnilt .  —  La  \iU*.  —  Commonlr}  —  Inflagraiion  de  la  miiic  n>  1840.  —  Colombirrs. 
Légrndr  df  uint  Palroclf.  —  Malicomf.  —  Villefrfcnrhp.  —  Le  rh*ii-au  de  Mural.  —  La  fée  de  Mural. 

—  Ballade  de  la  Belle  joUe  Dame.  —  Le  ïtourg  de  Chappse.  —  ('(tnlon  de  Montluçon.  —  La  ville , 
orifio^i  hialoirr.  —  Le  Chtrau-Fug.  —  £n\iroas.  A>n* ,  soa  aoliquilé ,  la  tille  modeme.  —  Lra 
bains.  —  Le  cbileau  de  i'Our».  Chronique  locale.  —  CanloH  d  llttriel.  —  La  »ille.  —  Fait  d'armes  du 
roi  Louis-  le-Gros.  —  La  ToDUiDe  de  Saint  Rémj.  —  Quelques  localités.  —  Légende  d<'  sainte  Agathe. 

—  Clinton  de  Marcillat.  —  Le  bourg.  —  Canton  d'/fériuon.  —  La  lille.  —  La  cité  romaioe  de 
Corde».  —  Quelques  localHéi.  —  Martyre  de  MÏnt  PrincipiD.  —  Diversités.  —  Canton  de  Cerilly.  — 
La  ville.  —  La  Bruvère-l'Aubepio.  —  Ainai-lc-Cbftteau. 


En  se  portant  à  Touest  du  canton  de  Saint - 
Pourçain ,  on  entre  bientôt  dans  l'arrondiss(>- 
ment  de  Montluçon ,  par  le  canton  de  Monl- 
marauit ,  que  nous  allons  parcourir.  INous 
avons  peu  de  chose  à  dire  du  cher- lieu, 
petite  ville  bâtie  sur  la  grande  route  qui,  à 
Montluçon,  se  st'parc  en  deux  branches.  Tune 
conduisant  en  Auvergne,  Taulre  se  dirigeant 
vers  le  Berry.  Montmarault ,  située  dans  une 
contrée  agricole  et  industrielle ,  est  relativement 
à  sa  grandeur,  assez  peuplée  et  tres-coinmerçanlr  ;  mais  Timporlance  historique 
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(le  celle  ville  est  à  |>cii  pt'^s  nulle.  11  n'y  eul  là  jaiUs  aucun  rial^lissi mcia 
relijîietix,  ce  qui  esl  rare  dans  les  cités  du  Bourbonnais.  L't'fîUse  pai  ois^iale, 
édilicc  bysanlin  restauré  durant  rèro  opivale,  cl  mallii-iireusemciit  iiiutiie  dans 
plusieurs  parues,  mérite  cependant  (juelcfne  attention.  On  y  voit  des  restes 
de  sculpture  d'nnc  cxncnlion  tr^s-soigun  ,  (jui  ioni  regretter  que  ce  monnment 
n'ait  pas  vlv  nutnix  conserve.  La  population  de  MonimarauU  est  d'environ 
L.'iOO  amci.  Il  se  tient  en  celle  ville  sept  foires  anmielles:  en  janvier,  février, 
avril,  mai.  juin,  septembre  et  décembre.  Monlraarault  se  trouve  à  sept  lieues 
nord-esl  de.  Moniluron.  La  ville  esl  bien  bi^tie  ,  vivante,  heureusement  assise, 
et  riche  par  le  (  (miinerco  de  fîrains.  ûv  liouille,de  friiii>.  de  pibier,  de  peaux, 
de  quincailb'rie ,  de  couiellcric,  cl  de  fromages  dits  Ivinjuilnu  i- ,  dom  elle  esl 
le  centre.  environs  de  îMonlmaraidl  se  dévelop|)(nU  une  grande  étendue 
de  pacages  trJ*s-propices  siu'loul  pour  les  vnrhrs  à  lait. 

.V  trois  heues  sud-est  environ  de  INlommarauli ,  s'étend  la  commune  île 
Commenti  'f .  dont  le  nom  leiouiii  n'ceiumenl  dans  journaux .  à  cause  d<* 
l'effrayante  nillafrration  d'une  mine  de  houille.  Leboiu};,  aucpud  on  arrive  par 
une  route  où  les  voilures  on  creusé  de  profondes  ornières  .  se  n>ronnaît  à  la 
haute  cheminée  d'une  machine  à  vapeur  servant  ài  l'exploiiaiion.  r\  qui  vonut 
•  de  gros  nuajres  d'épaisse  fumée.  Ici  ..et  par  des  scrupules  rpie  nos.  kcu  lus 
compreinin  iiii  ,  nous  co[M(»ns  la  desciipliou  «le  M.  li.Uiasier ,  «'crivain  Bour- 
bonnais qui,  dans  la  matière  dont  il  s'agit  .  a  porté  un  jup>nienl  ()ltis  sur 
que  ne  serait  le  nAtre.  «  Commenirv,  dit -il.  n'est  plus  aujourd'hui  qu  une 
immense  nune  industrielle,  triste  comuie  toutes  les  ruines.  C'est  tme  véritable 
désolation  que  de  voir  celle  ville,  bâtie  naguère  connue  par  enchantemnii ,  cl 
habitée  par  un  pruple  d'ouvriers,  maintenant  iransfonnée  en  une  vaste  suliiude. 
où  l'on  cherche  en  vain  la  vie.  Vous  errez  au  milieu  d'immenses  salles,  k 
travers  d'immenses  ateliers,  et  entre  de  longues  fdes  de  lof;ements;  mais  tout 
est  désert;  on  dirait  qu  il  i  |  issc  par  là  une  pesie  inflexible  qui  a  secoué  son 
funèbre  linceul  sur  cein  ilot  mte  colonie,  et  a  emporté  tout  ce  qui  avait  du 
mouvement,  lesniaclunes  comme  les  hommes.  Ihir-  inépuisable  mine  de  charbon 
a  seule  gardé  sa  noire  popnlalion;  une  partie  de  ce  f;isement  bouiller  brûle 
depuis  des  siècles;  que  résuUera-t-il  de  cet  incendie  souterrain?..  »  Ce  qui  devait 
résulter  nécessairement  des  fouilles  faites  sur  ce  foyer  incendié,  et  des  galeries 
imprudemment  ouvertes  dans  son  voisinage.  L'air  extérieur  est  entré  durant 
l'hiver  de  1840,  en communicniion  avec  la  couche  qui  brûlait,  dit  on.  sur  une 
épaisseur  de  quarante  pieds;  et  de  ce  terrible  brùsier  ont  surgi  des  flammes 
qu  on  a  vu  s'élever  h  une  prodigieuse  hauteur  ,  en  embrassant  ime  va^e 
éteodue.  Jamais  pareil  spectacle  n'avait  fnppé  les  habilanta  :  les  (eux  iofenurai 
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iBniacii  son»  b  plane  iln  Danle,  peuvent  eenU  d<moer  mte  itiëc  tk>  co  irrribir 
MpecL  Leog-Mps  ici  ptineipmii  fonctioimûree  du  dépaitcmenl  de  l'Allier, 
accmm»  aar  le  Uea  de  cet  indieilile  tinitlret  ne  purent  qn*élre  les  tëmoînii 
déioMede  tes déieeirai,  landBqnedetflinunea  colossales  étaient  reflétées  avec 
lenn  mnees  vOTiéee,  por  les  broderiee  de  ces  dlgniuires  stupéliés.  Pendant 
plnsionn  jours  un  catacUanie  inôiida  sens  mcun  snccfcs  la  mine  enflammée; 
ce:  ndbali  Mp^  Mble  ne  faisait  qii*innter  l*incendie.  Bnfln,  on  parvint,  m 
iiélomiiii>  le  iconrs  de  Infiatme,  à  liK  couler  celte  rivière  tooio  entière  dans 
fef  iravMi.  ei  le Hbu  s*éièignit,  an  numn  à  la  surface  du  charbon,  quand  la 
miae  fii  defènne  gtf  lac:  Q  en  est  des  élémenta  connne  des  passions  bumaines  : 
ce  nTeat  tonvem  que  par  un  désastre  qu'ellee  en  font  ceaser  un  antre. 

QviQt  à  In  dégidence  des  établiasemenls  de  Conunenlry,  ai  rapprochée  di» 
lenr  iDadaiion,  tR-doit  concfane  des  assertions  de  M.  Bfttisaier,  que  la  proxi'- 
inÉlé  dn  cMndml^ntait  donné  lieu  à  rétabUssemenidana  ce  bourg  de  pluaiears 
nanea;  «i  ipe  Jda!  eapérances  des  industriels  qui  en  avaient  été  les  landateurK 
ayant  M  troinpi^s,  ils  se  sont  décidée  à  ne  paa  continuer  des  essais  onéreui. 
U  laiiiMnBrw^^^^^iSil^  défantd'une  rente  praticable  de  Conunenlry 
à  HMMnvaail'pent  avoir  suffi  pour  détennmer  une  telle  déconvenue  :  cetin 
cipQsMtfnceiloiise  recommander  vivement  à  la  sollicitode  du  conaeiUgénéral, 
si  délkmmwék  clnnnKrciab  n'a  pas  été  conairolte  sur  la  localité  qui  nous  occupe. 

iaShUprè»  do  Coasmentry  et  dans  un  pays  couvert  de  vignes,  qui  font  la 
primÉpain  lirhaiwie:  dn  pays,  se  trouve  la  conunune  de  Itatysl,  dont  IVglise 
eal  auMiiff^pWe  par  sou  clocher  ani  arcades  angnUires,  que  Fou  préieaid 
apptitanir é>r<t<Mtect«re  saxonne.  Dana  une  des  chapellea  de  cette  église,  on 
voit-  IniiyiipN  Mttbaie  dTun  seigneur  de  la  maison  de  Goortals,  à  laquelle 
■WPMlinljliaiiileaude  la  Souche,  dont  on  aperçoit,  non  loin  delà  et  à  UraveTs 
Isa  pvMl^  flhtaBBV  le  donjon  crénelé,  surmonté  d*nn  toit  aign.  Coiombierjs, 
a«MI'lf|lBnMn»  pan  éloignée  de  Gommentry,  oSk-ait  autrefois  un  antique 
mat^i^iwéNit  jaa  retrouve  d^iaqiortania  vestigea  au  milieu  des  bouquets 
dMipB»  -  4ft  peapUers  et  d'arhrés  flruilicrs  entre  lesquela  le  village  semMe 
diah|jiapM4ileikeieux  et  palaibla.  L^égHse  est  bAlie  sur  im  coieau  escarpé , 
Mfl^iÊéâhmiKvmeèvppwtBiàÊAf  dit-on,  à  cette  coilectioD  d'abres  eomiiié^ 
m0^0Ê$:ifÊ^  i^  ^ennm  Sully  fit  planter  en  divers  lieux,  pour  rappeler  hi 
4i^j^bé)^Mr  UbUants'an  roi  Henri  IV,  son  maitre:  on  dit  encore  qne  cette 
wihi|<  iég<îl>ili  ra[>[»eUe  ici  les  trais  erdna  de  fétat.  L'église  de  Colombien 
aé  lui  iMiaimil  '  mm  ji  m  mil  i  plein  dntre,  et  dont  farcfaivolta  est  découpée 
-drpaë^  glntras  j  ainsi  que  son  clocher  ociogone,  nous  paraisseni  appartenir 
à  rflrdiiiectiire  bysanline  d'Auvergne,  au  zt*  siècfo.  Mais  ce  cliiciwr  hii-méme 
T.  11.  14 
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a  lies  pariies  moins  anciennes;  car  si  quatre  de  8e%  faces  sont  percées  dv 
iméires  pleinement  cintrées,  quatre  autres  offrent  de  petites  rosaces  gothiques. 
I^e  cimetière  est  semé  de  tuiles  romaines;  on  y  voit  aussi  des  tombes  en  béton, 
provenant  des  débris  d'un  aqueduc  antique.  A  gauche  de  Kéglise  et  tout  prë« 
de  cet  édifice,  s'élève  une  tour  carrée,  sous  laqnelle  se  trouvait  la  porte  dn 
monastère,  qui  était  entouré  de  fossés.  Aussi  voiMm  à  cette  porte  les  traces 
d'un  poni-levis.  Colombiers  a  été  illustré  par  les  miracles  de  Saint  Patrocle. 
Tim  des  deux  bienheureux  que  le  Boorbonnais  eut  au  yr  siècle.  «  Patrocle . 
lUs  d'Aclliérius ,  dit  Grégoire  de  Tours,  ayant  atteint  sa  dixième  année ,  ftM 
ilesliné  à  garder  les  moutons;  Antoine,  son  frère,  fut  voué  à  rétnde  des  lettres: 
•  n  bien.qae  d'une  humble  extraction,  ils  étaient  d'mie  condition  libre (àij^fliiiM). 
l<a  jour,  vers  midi.  Tun  revint  des  champs  et  rtotre  de  l'érolc  :  comme  ils 
s^approchaient  de  la  table  pour  prendre  leur  repris.  Antoine  dit  à  son  frère  : 
relire-loi,  paysao,  In  conduis  les  montons  et  moi  j'étndie;  je  me  rends  noMe, 
lu  deviens  m  vil  esclave.  Patrocle  se  retira  en  pensant  qne  Dieu  lui-même  hiî 
envoyait  ce  dur  reproche.  Il  laissa  ses  moutons  paître  par  la  plaine .  et  le  cœur 
rempli  de  désir,  agile  à  In  course,  il  arriva  à  Técole  des  enfants.  (In  jour, il 
dit  à  l'homme  aux  gages  de  qui  il  était  :  Mon  maître  m'appelle.  —  Comment 
entendez-vous  qu'il  vous  appelle?  —  Mettez  votre  pied  sur  le  mien,  l/horome 
lU  eomme  Tenfant  rengageait  à  faire,  et  il  entendit  la  parole  dn  maître.  De 
vieilles  femmes  ayant  vendu  Patrode,  une  malédiction  terrible  désola  le  boorg. 
Kn  536,  ce  jeune  homme,  qui  avait  sorpassé  son  frère ,  se  rendit  à  Bourges,  el 
ilemanda  à  révéque  Arcadios  tes  ordres  sacrés,  pois  il  se  voua  à  la  vie  érémi- 
tique.  Revenu  dans  son  pays  natal,  le  pienx  personnage  fonda  im  oratoire  ft 
Nëris,  et  le  dédia  à  Saint-Martin.  Dans  cette  ville,  déjà  décbne  de  sa  splendeur 
romaine ,  déjà  ravagée  par  les  barbares,  il  B*adonna  à  rinttmction  des  enfuMs; 
il  rénnit  des  vierges  chrétiennes,  et  après  avoir  préparé  leur  étabUasement, 
il  les  quitta,  n*emportant  qo*nne  bêche  et  ipi^ane  hadhe.  Ce  fiit  alors  «pi*!!  Tint 
fonder  une  congrégation  de  religieux  à  GolcinbierB.  «  Ce  saint  homme,  ajoute 
Grégoire  de  Tours,  avait  attetait  sa  qnaire-vingtnilxième  année  dans  sa  cellule, 
quand  11  annonça  sa  mort  à  ses  frères  assemblés  :  il  expira,  saintement  et 
paiaiblement  au  milieu  d*eux.  Après  avoir  lavé  son  corps  avec  soin,  les  moines 
de  Colombiers  le  placèrent  dans  on  cercueil  découvert  pour  le  porter  à  leur 
couventi  où  il  avait  demandé  qu*on  Tensevellt  Hais  voilà  qne  rarchiprètre  de 
Néris,  ayant  ameuté  les  clercs  de  son  bourg,  accomiit  ftuieux,  pour  lUspuicr 
la  sépulture  dn  corps  saint;  mais  frappé  d*épouvante  par  réMomasanie  blaiK 
chenr  du  linceni  qui  l*enveloppait,  il  s*aiTMa,  et  mêlant  sa  voix  aux  psaumes 
lies  frères  de  Colouibiers,  suivit  Ifur  cortège,  et  vit  pieusement  ensevi«lir  le 
bienheureux  dans  le  monasicre. 
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Les  habiianls  de  GokMfiUen  coneenreot  le  snsvenir  de  plusieurs  iradi- 
tioM  m  leur  uint  painm  :  ile  veas  diront,  per  ciemple,  qu'une  Itiebe  éttil 
deYcnnesa  comptipie  dins  son  orttoire,ei  qu'on  sdineurrajant  blessée,  elle 
se  jeu  line  un  missean  qnl  est  loujoorft  resté  teint  de  son  sang.  Us  vous  diront 
encore  qu'il  y  a  dans  leur  village  one  iontaine  qui  ne  se  tarit  jamais,  et  dans 
laquelle  l'eau  reste  oonstammeot  an  même  niveau.  On  n'a  Jamais  pu  parvenir  à 
iermer  la  voftte  de  rancienno  construction  sons  laquelle  cette  fontaine  se 
irsnve;  les  oiseani  dn  dei  viennent  s*y  abreuver  avec  délices;  les  chiens 
maiailes  accourent  y  boire,  et  sont  inunédiàtémem  guéris.  Nom  avons  vu 
cette  fiDOtaine,  mais  nous  n'avons  pas  été  témoin  de  ses  vertus. 

An  village  ifids,  on  vous  montre  une  croii  dont  les  eitrémltés  lancent  des 
flanmies,  psr  un  temps  d'orage.  A  MeUkome^  on  voit  une  église  assez  remar- 
quable, dont  le  portail  a  beanconp  de  rapport  avec  cebii  de  la  basilique  de 
Gotombiers:  l'abside  se  distingue  surtout  par  une  omemeniatiott  d'un  travail 
parCyt  Voici  one  bistoire  populaire  du  lien  par  laquelle lea  habitants,  élymo- 
légistes  k  leur  msniëre ,  eipliquciit  l'origioe  des  deux  noms  ci^dessus  :  im  soldat 
ayant  perdu  une  licorne,  dit  à  un  enlant  i  (va)  cherciter  ma  licorne;  d'oïl  le 
village  prit  le  nom  é*idt,  et  le  tien  oà  Tanimal  fltl  retrouvé  le  nom  de  mmlhome: 
Ûiky  trouverait  mieux  que  cela.  MaUcome  fut  jsdis  une  ville  close,  qui  eut 
son  château  fort.  Ces  coosiroctions  militaires  ont  été  rasées.  AiVoNf»^»  on 
retronre  les  mines  importantes  d'an'chflteau  ayani  appartenu  aux  Templiers  : 
eHes  s'élèvent  sur  un  mamelon,  et  percent  çà  et  là  le  gazon  qui  le  couvre;  une 
partie  du  fossé  existe  encore.  I/enceînie  de  cette  forteresse  était  polygonale  et 
flanquée  de  tours.  Sous  on  donjon  carré ,  couronné  de  raacltîcoulis,  et  regardant 
le  midi,  s'ouvrait  Tenirée  du  fort,  défendue  par  deux  ponts-levis , placés  l'un  à 
fôlé  de  l'autre.  I/enceinle  comcnait,  ouiro  des  bùtimenis  »l  li.ihitaiiou  aj»sc/ 
vastes,  une  église  romane,  Joui  la  iwi  u  a\iiii  qa'un  seul  collatéral. 

Au  nord  du  i  iuiluu  de  Montmaraull,  esl  située  l'ancienne  cité  do  f  illtf  mnrhr . 
j|^»pelée  autrefois  Montcenoux  Elle  était  ceiuie  de  hautes  murailkh  er 
de  larges  fossés.  Le  monastère,  très-ancien,  <iui  existait  en  ce  lieu  dépendait 
du  chapitre  de  Saiut-Ur&in  de  Boiu'ges.  Montcenoux  fut  Hllranciiie  eu  1137 

• 

fl)    L»~*   nomi  Af    f  ittrfrufirhf  11(1    Fl  (lin  hii'ilîc   tillt   ('il-  (l<iniir-  n    d"  r   I  k  |,.!>.i]iir  l>-i)i- 

uoBMiiiilfs,  rllra  fonocirui  r»r<^ou  ««rc  1rs  aiilm  licut  ;  et  et;»  (lé»igiMili«»  mh  bin  |>iar  prf^alwr  eut 

4MMhiMMMal  4ê  VîMkaMi»  ctUs  ëÊfÊàSim  ptaili  :  «  Qaicaa^cMie,  b  jow,  Sn  b  JmMn  «u. 

(Imu  la  «igné  d'aatnii  pour  v  commcllre  «ii  drlil ,  devra  Iroi<(  mnh  d'aroeDde  ,  ou  aura  l'onnllr  coupée ,  M  < 
rK^tr^tiMw  e»i  pr«mf<>i  «il  a  élf  furprif  la  nuil ,  l'amnidr  «m  dr  MN%airtr  mm»,  ou  il  perdra  i'jMciHr,  iu 
K*  «oèdnir. 
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|»ar  Arciiaiubaud  VI.  siix'  de  Bourbon.  Ub  d<Mt  pfwwr  qu'à  ct'lle  époqfÊt  îl 
ctistait  une  aorte  de  rivalité  entre  ce  sei{;neur  et  lea  moiam  de  BkmeciMn; 
ear .  dans  l'acte  d'affifanchiiaeiiieiil ,  ils  n'oftrtinmtl  nnrimD  n''&erve  de 
[irivjilëgea  ;  ils  n'y  sont  pas  même  nommés.  On  voit  qu'ArclMuàtiul  VI. 
possossnir  da  cbAieaa  de  Murât,  employa  plus  d'une  fois  la  bourgeoisie  de 
ViUefiraDchi'  contro  res  religieux  et  leurs  nobles  patrons  de  Saint-lJrsin  de 
KourgeH.  Plus  tant,  iv  (-(tuvcnt de  MontceMMUL  fteéngéenchaptire,  puisi^éoni 
à  la  collégiale  dr  laquelle  il  dépendait.  Il  reste  peu  de  vestiges  de  celte  anoknae 
maison  :  l'é^ae,  devenue  paroissiale,  a  été  fort  mal  traitée  :  il  ne  aobaiite  que 
le  hors  de  sa  nef  primitive,  qui  appanieni  à  la  plus  ancienne  architeclnre 
^«Mliique.  «  On  vantait  beaucoup  son  portail,  dit  M.  Ifillinirr:  il  rlaiirfimwi' 
(le  fort  belles  sculptures,  offrant  des  rinceaux  de  feuillages  et  des  statues  d'une 
lielleeiécotion.  \/.\  rosace  du  pignon  ocddental  était  citée  aussi  pour  la  bardieaao 
«le  sa  constmction.  £allB,  un  clocher  innoonié  d*noe  flèdie  eu  bois  aussi  élevée 
que  délicnic,  auquel  OU  arrivait  par  un  esoeiler  éléf  aot,  auiMii^  la  ville  au 
loin  daoa  la  campagne,  n 

Villefranclie  cat  une  cité  siogulièrement  déchue,  depuia  q^e  Jt  grande  nmie 
de  Monthiçon,  qui  paaaeit  anHefoia  dans  aes  nuiri,  a  pria  une  apire  direciion. 
U  populitioa.  jadis  asaei  coDridénhlet  dllnm,  se  réduit  t^ioaril'hui  à  moins 
île  1,000  habitants.  La  sUnatioii  de  cette  cité,  d'une  pbysloDOBie  aaaa  irisle, 
est  cependant  pitioraaque  et  nâmn  lapoainli  :  «Me  est  située  sur  m  fhdcan  « 
entre  les  rivières  d'ÛBil  et  d^Àimiance,  au  pied  de  In  «uUinequecumaMM  tes 
vestiges  du  monastère  de  Montccnoui.  Non  loin*  s*ouvre  la  gorge  profonde 
qui  hinge  le  maaieloB  escarpé  de  Murât,  et  Ton  apen^t  les  immenses 
toostmciioiB  de  ce  cblieau  féodal,  situées  à  Test  de  VlUefranche. 

3btrai  était  le  elége  d'une  ancienna  chftteUenie  fiyaant  partie  du  domaine 
des  premiers  sires  de  Bourbon.  Us  y  oonsliiliairebt  mi  vaalc  châieau,  dont  on 
voit  encore  les  ruines,  couvrant  la  soriace  d*un  rodier  isolé  de  loules  parts, 
et  baigné  an  midi  et  à  rouestpar  rAmnance.  Une  épaisse  muraille  flanquée, 
dit-on,  4e  vingt-sept  toura  cylindriquea,  enveloppait  le  rocher  dans  tonte  sa 
circonférence,  et  ne  préaentait  qu'une  entrée ,  an  midi.  Oins  cette  GormidnUe 
enceinte  étaient  renfennéa  les  bfttimenla  d*babitation  et  la  chapelle.  Presque 
«toutes  ces  constructions  avaient  été  faites  par  le  duc  liOuis  H;  et  ce  cbâieau 
run  des  plus  grands  du  Bourbonnais,  fut  démantelé ,  mais  non  détruit  entière- 
ment, après  la  défection  du  comiétable  de  Bourbon.  Depuis  deui  siècles,  on 
travaille  k  le  démolir  sans  avoir  diminné  sensiblemeni  rinépnisabie  carrière 
qu*ll  oilVe  aux  bâtisseurs  <ln  voisinage.  C'est  un  coup-d'ceil  affligeant  que  celui 
lie  ces  |*aiis  de  murailles  dt*chirés,  de  ces  tours  eiroodrées,  S(|ttelellcs 
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;;i'^:uitcsi|ues  <Il*  la  ^rmideiir  féudule,  décliiquetés  pur  tiiie  myriade  d'iiilërôu. 
:iinsi  qade  cadavre  d'un  lion  expiré  sur  une  rotiruiillère.  11  nous  esl  iuipossible 
irexpriiner  ce  que  nous  avons  rprouxc  en  voyant,  par  un  beau  rhiH'  de  lune, 
ces  vesli);es  blanchâtres  variés  de  formes  et  de  grandeurs.  e(  que  l'illusion 
:uiiniail ,  coiuine  tout  objet  immobile  sur  le(|uel  le  rei^aiil  demeure  long-temps 
hxrt  :uii  eût  dit  un  branle  de  fantômes.  tournoy:uit  au  sommet  de  la  montagne. 


Bi'alrix,  femme  de  Hoberl.  ctiinlc  île  (ilermont  et  sire  de  Bourbon,  mourut 
iiu  château  de  Murât,  en  Tannée  131U;  Marie  de  ilainault  termina  aussi  sa  vie 
»lans  celle  splendide  tieineure.  L'église  de  Mural  appartient  a  l'époque  de 
iniosilion;  mais  elle  ne  préseute  ni  les  détails  heureux  de  l'ère  bysanline  ,  ui 
l'arrliilecture  noble  et  hardie  de  la  période  ogivale:  c'est  un  édiiice  d'une  cons- 
iniciion  assez  grossière.  On  conserve  dans  la  sacristie  un  reliquaire  de  la 
Sainte-Croii  :  c'est  uu  objet  en  lUigranc  cl  en  émail  d'un  travail  précieux. 
Mural  fui  aussi  une  ville:  elle  est  encore  {)lus  déchue  que  Villcfranche ,  et 
sa  jK>pulalion  ne  s'élève  pas  à  700  individus.  Ici .  les  légendes  et  les  contes 
de  fées  sont  en  grand  crédit  :  vous  ne  sortirez  pas  du  bourg,  sajis  qu'où 
xous  ait  racoiué  l'histoire  <le  la  Fte  de  Marat.  Elle  s'élail  éprise  d'uiu;  vio- 
lenic  pjs.sion  |Nuir  le  jeune  Arnold  de  Vieure,  qui  fut  insensible  à  ses  soupirs, 
bien  qu'elle  se  r.'véhU  à  lui  belle  connue  la  lille  des  anges.  Mais  Arnold  aimait  de 
'•l'riiable  amour  uih>  jeune  rh:Urlaiue  mHuiui'e  Hoime-du-iMonl.  Les  puissances 
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faiildsliques  s'imleiit  des  rivalités  cuuiuie  celles  de  lu  icne:  la  fée,  en  i»roîc 
aux  furcui'S  de  la  jalousie,  jura  qu'elle  romprait  ce  lien,  quelle  abhorrait. 
Un  jour ,  que  le  beau  seigneur  s'était  endormi  sur  la  rive  ombreuse  de 
TAumancc,  elle  lui  apparut  en  {M>nge,  et  lui  dit  qu'un  trésor  immense  était 
enfoui  dans  un  souterrain  du  château  de  Murât.  Arnold  s'éveille  allén;  de 
richesses^  et  quoique  ce  fiU  Theure  à  laquelle  il  allait  ordinairement  tenir 
a  sa  belle  de  tant  doux  propos  d'amour,  il  sauta  sur  son  léger  coursier,  et 
se  diriga  en  toute  liàte  vers  la  forteresse  de  Murât.  Il  suivit  un  sentier 
escarpé  qui  s'ofl'rit  à  lui  tel  qu'il  l'avait  vu  dans  suii  réve.  et  ne  tarda  pas  à 
<lécouvrir  l'entrée  de  la  caverne  qui  recéhiit  les  I résoin».  Mais,  au  moment 
où  le  noble  jeune  homme  essayait  d'y  pém'Mrer.il  entendit  près  de  lui  des 
rires  moqueurs:  c'étaient  ceux  de  la  malign<^  fi'c.  Puis  elle  appela  les  mauvais 
génies  qui  lui  obéissaient;  et  l'infortuné  fut  traîné  trois  fois  autour  de  l'enceinte 
crénelée  que  je  vous  ai  décrite,  comme  lleclor  autour  des  murs  de  Troie; 
teignant  de  son  sang  les  pics  des  rochers;  se  déchirant  le  visage  et  les  mains 
:mx  ronces  sauvages.  £nlin,  les  démons  fainili<>rs  de  la  jalouse  fée  le  laissèrent 
meurtri,  sanglant,  presque  sans  vie  au  bord  de  la  rivière.  Cependant  Bonne 
du  Mont  ne  voyant  pas  arriver  son  amant  à  l'heure  accoutumée,  s'inquiète  et 
désespère.  La  mauvaise  ft'c  se  iponire  à  elle ,  et  lui  apprend  qu'Arnolil  g1( 
mourant  au  pied  du  château  de  Murât...  Pleurer  et  se  lamenter  n'est  que  d'une 
slme  sensible  et  tendre  ;  s'armer  de  courage  pour  voler  au  secoui"s  de  ce  qu'on 
aime,  voilà  le  vrai  témoignage  d'un  amour  puissant.  La  jeune  tille,  obUeuse  de 
l'obscurité  et  des  dangers  de  la  nuit,  s'élance  hors  du  manoir  pour  courir  à 
la  recherche  de  son  amant  :  la  cruelle  fée,  par  un  rafinement  de  vengeance, 
guide  la  pauvre  enfant  à  travers  les  ténèbres  et  la  fait  bientôt  arriver  au  lieu 
où  le  désespoir  l'attend.  Haletante,  pâle,  échevelée,  elle  se  précipite  sur  le 
corps  de  son  amant  :  hélas  !  elle  arrive  à  temps  pour  recevoir  un  adieu  déchi- 
rant et  se  faisant  jour  à  travers  le  dernier  soupir  d'Arnold ,  avec  cette  sentence 
il'une  sagesse  trop  tardive  :  «  Une  fidèle  amie  est  un  trésor  si  précieux  que 
c'est  une  foUe  sacrilège  d'en  chercher  un  autre.  »  Au  point  du  jour,  le  pâtre 
matinal  aperçut  sur  la  rive  fleurie  de  l'Aumance,  les  deux  amants  couchés  l'un 
auprès  de  l'autre;  il  crut  qu'ils  dormaient;  il  ne  se  trompait  pas;  mais  leur 
sommeil  ne  devait  pas  Hnir.  Achille  Allier,  poète  avec  le  crayon  comme  avec 
la  plume,  a  composé  sur  cette  légende  un  dessin  grâcieux,  qui  passe  pour  une 
de  ses  meilleures  compositions  en  ce  genre. 

Voulez-vous  une  histoire  plus  gaie,  le  conteur  rustiqu»-  de  Murât  ou  des 
environs  vous  chantera  la  ballade  d'un  pauvre  moine,  <iui  crut  avoir  trouvé  le 
chemin  du  cœur  d'une  brllr  Jnfir  liame  ,v\  qui.  après  avoir  été  ban'oui'  par  elle. 
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lui  liiasa  sa  ddfroqne  eoire  les  maios.  11  me  prend  envie  de  rapporter  citlir 
liallade,  iradoiie  de  la  langue  romane  en  paioU  BourbonnaM,  et  qui,  dans  cci 
■dioaM*,  nii  manqae  pas  de  traits  piquants;  vous  en  jngercx  :  la  yoici  : 


Ou  «'lail  un  moine  qui  s*«[tf  i  I  iit  Timon; 
l<a  bt  lle  jolie  dame  voulut  Mvoir  M>n  iMun, 
B«  M  dwnl  ;  bw  pèl*  IficaolM, 


Lo  pouK  raoÎM,  Il  |Mtie  N  a  SU  : 

La  fK>l!r  jolir  dame  la  porte  li  a  oiivni  « 
Kn  li  iliiMl  :  bon  pér«  NimiJi», 
Pwfi  k  fontt  graid'robe , 
Birar|imi«i]r«i«. 

Le  pootc  moine ,  m  robe  ti  a  poM  ; 

Kn  li  disant  :  bon  père  IVinnIait 

Hefçardfjr  roir  à  la  pArtc 
Si  mon  mari  n  >  ^  it  nt  pa<. 

L*  pourv  tnoin*',  Ia  porlr  li  a  t't», 
1^  beUe  jolie  dame  la  porte  ii  a  Tmiia , 
Bu  a  dhMl  S  Im  yèm  ItiMdM, 
GflHflH  l«i  dM  de  h  porte, 


ENm!  madame,  raidw-HMi  Mil 

()uc»(  (Ir-i  hnh'i^i  tW'-^'Ytse  *ou»  n'en  ponvct  wr»ir. 
KUc  rt-poiid  :  bou  père  Nicttulan, 
B»  ka  laiaaiit  a  réleiodfw 
Hm  HMi  aVn  MvrjM. 


Mai! 


•moi  mon  poure  argent 


Bile  répond  li  dÎMnl:  bonpèn 

Tant  qij»-  toun  «rpfn!  rliim 
Mon  mari  »>n  servira. 

I.r  pour*"  moiw  soii  roiiwm  a 
Le»  autres  moine»  »'en  aool  ircious  bten  moqua , 

TtflMi  «  K  dhnt:  boB  pèn  iri«Nl»« 

Dguicu  bénisse  la  commère 
fjiai'a  jooécniimvlà. 


(^►uc  si  vous  irouviez  n  itr  citalion  uUra-liistariqiic,  je  vous  prierais  de 
nq^elcr  à  votre  souvenir  ce  luoi  tl  un  grand  moraliste  : 


i.Viinui  iiaquil  un  joiir(i«>  i  uni  foi  mi  lé. 
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l<o  bourg  dm  Chapfm.  apparlcRHDl  au  CiBloii  di:  MoalannioU,  a'élève  sur  1« 
rêvera  tin  coiean  qao  noua  venons  (V(>f plorcr  :  on  y  remarque  une  éflKw 
byaaniine  dax|*  aiëcle:  sod  portail  eai  à  piein-cinire .  ci  on  y  voit  deaeomiclwa 
ornées  de  monlnrea  d*an  travail  exquis.  Lo  cloclier,  on  se  superpoaent  deux 
rangs  d'arcades,  présente  au  premier  étage  des  arceaux  angulaires,  et  le  plein 
cintre  an  second.  La  nef  date  des  premier»  temps  de  Tère  ogivale.  L^es  chapitanx 
des  colomieitcs  qui  sontiemient  la  voAte  ottreni  des  Ogurea  4l*un  deaiin  grossier  : 
ils  sont  de  cette  époque  oft  Ton  regreltail  les  déUcleusea  découpures  de  pierre 
représentant  des  feuillages ,  parce  que  la  aïoiMÉFe  pHhiqoe  n^avaii  encore 
rien  fait  pour  faire  oublier  ce  genre  d*omenientaiioii.  On  conserve  dans 
cette  église  une  vierge  en  bois  qui  remonte  à  Tépoque  de  la  coMtmciion 
primiUve.  Cette  petite  basilique  appartenait  aux  moinea  de  Souvigny,  qui  la 
tinrent  au  xrt*  siècle  de  Gérard  Ulgrin,  archevêque  de  Bourges. 

A  Touest  du  canton  de  Montmarault,  on  entre  aor  celui  de  Mimtiuçm ,  dont 
le  chef-Ken  est  assurément  une  des  vides  les  plus  anciennes  do  Bonrhoanais. 
Une  courte  citation  prouvera  à  nos  lecteurs  que  nous  aurions  toft,  nous 
historien  voyageur,  de  chercher  à  éciaircir  Torigine  de  celte  antique  dié  :  les 
érudiis  se  sont  consumés  à  cette  recherche ,  ainsi  qo*il  est  aisé  de  le  conclure 
ilu  passage  que  voici,  emprunté  an  P^ojfoge  piUanai/w  de  H.  Louis  Bâtlssier  : 
«  Si  Ton  vent,  dit  cet  écrivain,  remonter  à  Tépoqne  de  cette  fondalico,  on 
n*arrivcra  à  aucun  résultat  satisfaisant ,  et  on  sera  forcé  dVirer  dans  le 
labyrinthe  des  hypothèses  qui,  lorsqu'elles  ne  se  fondent  que  sur  quelques 
analogies  de  noms  propres,  se  n^daisent  à  de  vaines  divagations.  Il  se  peut  que 
remplacement  de  la  ville  actuelle  ait  été  occupé  parles  Gaulois  et  les  Romains; 
mais  c'est  Ift  encore  une  conjecture  dénuée  de  preuves.  »  M.  Bmgière  de 
Lamothe,  dans  un  mémoire  resté  manoscrit  ou  publié  très- récemment,  a^esl 
efforcé  de  trouver  à  Monthicon  la  CeiyogfO'Jowriww,  capitale  de  la  colonie 
Boïenne  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  section.  Selon 
Ferauh  d*Aguct  {Tof}ographie  du  duché  de  AMir6ofifiat»),  cette  ville  aurait  été 
lifllie  par  Luetus^  proconsul  des  Gaules,  et  par  sa  femme  Jfono.  L*antenr  des 
Veroeiiies  des  Eaux  de  Ftanœ,  veut,  lui,  que  le  fiandateur  aoit  mi  aoire 
proconsul  nommé  LucUmm,  et  contemporain  de  Nénm.  Malingre  {Nimoem 
Théâtre  d»  monde),  attribue  cette  fondation  an  consul  Lkcius,  Les  géologues, 
jaloux  d'asseoir  les  origines  sur  des  éléments  de  leur  science,  voient  celle  du 
nom  de  Montluçon  dans  Mont^Lueens ,  |)ai  ce  que  le  chAtean  est  bflti  sur  une 
montagne  composée  de  micachisies  qui  brillent  sous  les  rayons  du  soksîL  Bofln . 
des  explorateurs  plus  ingénieux  encore,  ou  plutôt  plus  subtils,,  prennent  le  mot 
iurens  dans  Tacceplion  ngurée  dont  se  servent  les  militaires,  et  prétendent 
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<|M  le  diftieta  de  Montlagon,  par  m  {MMiiioii  étefëe,  commimlait  |»lMiewB 
roatee  et  éeUùrûH  le  pays.  Nom  a?eii8  dft  dter  ces  diverses  opinions;  mais 
nom  ni'tfoiis  pas  besoin  d*ajoater  qu*on  ne  peut  m  adopter  ancmie,  parée 
qn'ancone  n*est  appuyée  dn  moindre  témoignage  vraisemblable. 

D  im  parvenir  an  z«  siècle  pour  trouver  TeiistenGe  de  M onthiçon  révélée 
par  ks  moanments  Ustoriqnes.  D  est  anthsntiqiiement  constaté  qu'une  Rothilde 
apporu  en  mariage  la  l>aroiiie  de  Blonlh^on  à  Ardiamband  !<' ,  troisième 
sire  de  Boorfaon.  On  croit,  ssns  en  «tre  bien  certain,  que  Rothilde  i^taii 
veove  dTnn  comte  de  Limoges.  Arcfaamband  n  abandonna  cette  terre  à  son 
Ms  Gérard,  par  lequel  commença  la  bnmcbe  de  Bomrbon-Montiuçon,  et  qui 
vivait  an  ndiien  dn  xi*  siècle.  Cette  branche  se  perpétua  jusqu'à  Archamband 
Vm.  Cependantles  Anglais,  parvenna  à  Montluçon,  en  1170,  sous  le  comman 
dément  de  leur  roi  Henri  II,  s*étaient  emparéa  de  cette  ville;  mais  rllo  fut 
reprise  par  PiriUppe-Angnste,  en  1188,  et  ce  monarque  en  conc<'(la  la  souve- 
raineté i  Oui  de  Dampierre ,  sire  de  Bourbon,  lorsqu'il  eut  soumis  \p  comte 
d'Auvergne ,  révolté.  On  croit  qn^alors  il  y  avait  depuis  assez,  long-temps  à 
Montluçon  un  atelier  de  monnaie';  mais  il  devait  Aire  tombé  en  déradence 
pendant  l'invasion  des  Anglais.  Jiisqa*aa  xiii<  siècle,  labaronie  qui  nous  occupe 
ont  donc  ses  seigneurs  particuliers,  vassaui  des  sires  de  Bourbon;  ensuite, 
celte  seigneurie  fit  partie  de  leur  domaine  particulier.  Apr^s  les  guerres  que 
nous  venons  de  signaler,  la  cilê  des  bords  du  Cher  demeura  dans  une  longue 


(1)  Ea  iS96,  qnalN  Min  é»9m  éê  BnpiHte  AmM  tnmU  à  CboaTÎgny  en  Poitou  (Vwaw) 
émm  m»  Mpél4»|*»  à»  albMMiw  (h  mgran-lfla.  Joi^-là,  rmiMnn  4t  ctne  «pèee  4r 

mmmme  H  d'un  aldïer  moa^uir*  i  Montluçon ,  rui(  restée  Imit  à  Tait  ii^norép  ;  il  n'en  avait  tntMMléMMOM 
trarr  dan*  le  Boarhonnai«.  Cm  piècM  fiaient  un  denier  de  Billon,  présentanl  d'un  cMi'-  une  rroix  prreeque, 
cMMouiivr  de  deux  pctiu  ihanflf».  L.a  légende ,  compriae  ealre  deux  oeitlee  en  denta  de  scie,  eat  duidaiiSê. 
i«i«rOT  prfMMi,  dwb  cbanap,  uaMaa|nMn»M4«mB9M,lbniié  telMm  K  «i 


La  Minie,lffilMMMM«ipriM  nmdm  cfrdr»  radenlide  win,  «M 


Aagtù-Fnmçatit,  mnmÊKt  l«34 ,  p.  350. 
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ptii  jusqu'à  la  PrtgiierieidiiramlaqaeUeqiielqiiestro^  farentjeié&à  iraven 
Tciisience  paHtkfoa  de  ses  hibitaols.  Cet  orage  étanl  passé  «Montlacon  reotn 
dans  le  calme  habituel  de  ses  destinées,  et  celui-ci  ne  fut  de  neufeau  inter- 
rompu que  durant  les  guerres  de  rellgioa  Alors  ta  Tille  supporta  une  double 
contribution  :  la  première,  frappée  en  1576,  par  Hurlel  de  Domerai;  la 
seconde,  eiigée  en  ii»7ê,  par  Tannée  de  Gien. 

Si  de  ces  faits  généraux  on  descend  aux  événements  particulier»  dont  la 
ville  de  Mentluçon  fut  le  théâtre,  on  voit  que  deux  conciles  provinciaux  y 
furent  tenus  :  Ton  en  1366 ,  Jean  !•«  étant  archevêque  de  Bourges ,  Fautre,  en 
1388,  Gilbert  étant  évéqne  de  Limoges.  Ceci  prouve  que  la  ville  que  nous 
décrivons  avait  d^i  an  xiii*  siècte  une  certaine  hnportance;  ce  fiit  aussi  dans 
le  cours  de  ce  même  siècle,  qu*Archamband  IX  délivra  aux bourgeoia  de  Moot- 
Inçon  une  charte  d'affranchissement,  qui  leur  accordait  des  privilèges  assex 
étendus.  Néanmoins,  cette  charte  ne  libte  point  ceux  des  habitants  obligiés  de 
payer  an  sire  de  Bourbon  le  droit  dit  de  ChmOdk  :  ils  restèrent  serft  de  ces 
seigneun,  et  ne  fhrent  délivrés  de  cet  impôt  qu'an  milien  du  xvi«  siècle,  pour 
célébrer  le  joyeica?  wmummtàit  Henri  il  au  HAne  de  Fkrance.  Cette  préroga- 
live  féodale  était  accablante;  en  voici  d'aulies  qui  n'étaient  que  bizaires  et 
inconvenantes  :  pour  Texplication  de  l'une  d'elles,  il  nous  faudra  recourir  à  la 
langue  d'Horace ,  empruntée  à  la  partie  de  ses  cenvies  qui  n'a  point  été  comprise 
BOUS  la  qualifleation  ^expwgota.  Nous  pouvons  d'abord  dire  en  Français  que 
le  seigneur  de  Monthiçon  prélevait  une  amende  sur  les  f^nmes  qui  battaient 
leurs  maris;  te  malin  historien  du  Bourbonnais  ijoote  que  ce  n'était  pas  le 
mohidre  de  ses  profits,  ce  qui  Sut  du  reste  l'éloge  de  la  longanimité  des 
époux  Moniluconnais.  Un  dénombrement,  ordonné  en  1468,  par  Margoèrite, 
dame  de  Montloçon,  établit  que  les  AUes  publiques  devaient  au  baron  quatre 
demers  pour  chacun  de  leurs  actes  de  prostitution  ;  à  moms  qu'elles  n'eussent 
racheté  cette  redevance  par  une  monnaie  qui,  certes,  ne  fht  admise  qu'en  ce 
lien,  comme  valeur  représentative.  Voici  le  texte  du  règlement  :  lUm  m  ef 
tuper  filia  communi  sensu  videike$  ftirUes  eognoscetUeqttoseunque,  cognoteeHie 
de  nova ,  in  vUlà  M&nteluen  vemenie,  gmUuor  é^mrhs  semel  atU  unuM 
BOMSDK ,  sujfer  poniem  de  Castro  MonHetueH  sotvendum.  Le  pont  sur  lequel  on 
ftrëieifait  ce  singulier  droit  d'entrée,  que  nous  ne  pouvons  faire  comprendre  en 
langue  vulgaire  qu'à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  rappelleront  le  mot  de  l'énigme 
du  Mercure  tjalant»  était  iefwUvieua:,  présumé  de  construction  romaine. 

Il  n'y  avait  pas  moins  de  bizarrerie  dans  la  fête  dite  du  Ckeww-fttg ,  que  l'on 
célébrait  autrefois  à  Montluçon,  et  dont  nous  empruntons  la  description  à 
l'auteur  du  Voyage  pittoresque  e»  Bourbonnais,  «  On  ne  comiatt,  dit-il,  que 


Digitized  by  Google 


ALL1£K.  115 

par  iradiiioD  rorigioe  de  celle  cérémiOiiie,  c^ébrée  pu-  la  confrérie  do  Saim- 
Eqwit  Les  phn  anciens  règlements  faisant  mention  du  Chwm-fug  qqe  l'on 
possédait,  dataient  de  Tan  1450,  et  ne  donnaient  anemi  renseigneineni  relatif 
à  soD  insiitnlion.  Il  y  a  là-dessus  deux  opinions  :  sidrant  Tone,  le  cheran-ftig 
amit  été  établi  poor  rappeler  la  déconfltnre  éprouvée  par  les  Anglais',  lors- 
qn*il8  ftirent  chassés  dn  pays;  saivant  Fantie,  la  féte  n'aurait  été  instituée 
que  pour  perpétuer  le  souvenir  du  service  signalé  qu'un  cheval  rendit  à  son 
nalire,  un  des  barons  de  Montluçon.  Ce  seigneur  était  en  guerre  avec  celui 
de  Moniaign,  de  Villebret  ou  d*Argenty.  Les  deux  barons  rassemblent  leurs 
hommes  d*afmes,  et  se  deonent  rendez-vous  poor  en  venir  aux  mains,  sur 
UR  plateau  saUonneax  hérissé  de  quarts  éllncelanls,  non  loin  de  Montlncoû. 
L*aflkire  s'engage  rudement  ;  mais  au  promier  choc,  Tadversaire  du  baron  de 
Moolkiçon  tonibe  an  mifieu  de  la  mêlée,  et  ses  soldats  prennent  la  foife.  Le 
vainqueur  ayant  coniemplé  son  enoemi  étendu  sur  la  poussière,  lUt  sonner  la 
vidoire  et  se  dirige  vers  son  château.  Mab  voici  qu'au  miUett  de  la  roule 
aoo  cheval  liil  voke  liice ,  et  s'élance  an  galop  dn  c6lé  du  champ  de  bataille. 
4  mi  détour  du  chemin,  le  baron  aperçut  son  ennemi  qnll  avait  cm  mort, 
et  qui  le  poursuivait  pour  le  mer  en  trsitre.  Un  combat  smgolier  s'engage  avec 
acbamement,  et  la  vicloire  reste  encore  au  seigneur  de  HoiiUuqoo,  qui  étend 
à  ses  pieds  son  ennend  traversé  d'un  coup  d'épée.  Ce  fitt  donc  pour  honorer 
la  mémoire  de  sa  noble  et  heDIqneuse  bêle ,  àl'hisiinct  de  laquelle  U  devait  la 
vie,qiiele  baron  établit  la  féle  du  Ckêumê^.  Si  ce  gentilhomme  eAt  vécu  au 
lemps  de  Calignla,  nul  doute  qu*il  n'eût  revêtu  son  hileliigeiit  serviteur  des 
insigiies  de  la  dignité  consulaire.  Or,  dans  cette  fêle  oè  figurait  l'histoire  que 
je  viens  de  raconter,  cinq  confrères  du  Ssint-Bsprit,  portant  le  coainme  des 
soUais  d'une  certaine  époque  dn  meycn-ftge,  la  tête  coiffée  d'un  casque  pyra- 
uddal  de  jonc,  connnandés  par  un  chef  qui  était  monté  sur  im  cheval  de 
csnoD  richemsnt  harnaché,  et  suivis  d'une  foule  de  confrères,  psrcouraient  les 
rues  de  la  ville,  aux  sons  d*une  musique  guerrière  composée  pour  la  circon- 
siaiiee,  et  choquaient  nmtuellement  et  en  cadence  leurs  nobles  satures  de  bois. 
Airivés  sur  les  places  pnUiqnes,  ils  simulaient  un  combat  ;  l'on  des  soldats  se 
jeimt  tout  è  coup  à  terre,  et  pour  me  servfr  du  terme  usité,  fusait  le  Gcmau'; 
sleffs  ceux  de  son  parti  prenaient  la  fuite.  Les  vahiqueurs,  pour  célébrer  leur 
victoire,  dansaient  une  ronde  autour  dn  coaabattant  tenassé,  puis  reconunen- 
çaicnt  leur  marche  par  la  ville.  Mais  après  avoir  fait  quelques  pas,  le  confrère 
en  possession  dn  cheval  de  carton,  toumail  bride  et  se  précipitait  contre  le 

(f)  C*  temr  ««iTHIe  Mm  diHiIft  1r  nom  ih  ■rignnir 
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mon  ressuscilé  vl  feignail  de  le  reluer.  Ile  jeu  se  lenuuvellail  chez  les 
personnes  Ifs  plus  marquâmes  de  lu  ville,  el  notamment  sur  la  place  du 
château.  &cigaeur  payait  à  cette  occasion  une  redevance  annuelle  d  un 
boisseau  d'avoine,  au  curé  de  \vt  p;ir<nss>'  ïNoire-Uame.  Mais  dans  les  derniers 
temps  où  l'on  célébrait  celte  céi  eiiioriie,  ie  curé  profilait  peu  de  la  redevaiicr 
acquittée  par  le  cbfltem  ;  (  ,ir  \p  vainquetir,  arnuu'anlsursa  monture  de  carlou 
dans  IVjïUse.  faisait  semblant  de  lui  laire  manjïer  l'avoine  sur  l'autel  el  de  la 
faire  boire  dans  le  bénilier.  Api'èsla  cérémonie  du  Lhcvau-fug,  les  (^ordeliei-s 
ré;;alaient  les  conb  ères .  e!  les  vins  de  Déseriiues  el  de  Saial-Vicior  éiOMUieai 
à  terre  plus  d'un  (  -  niihnHant  *.  » 

La  ville  de  Moulluçou  possède  cpielques  monuments  qui  r;>T»pellcnt  ses 
anciennes  institutions.  T. es  sires  de  Bourbon  mvmk  nt  f(fn<l«''.  irès-ancienncment 
dans  l'enceinte  du  château,  une  cbapelh  <ir  .V/f^/|-^owif/,  desservie  par  d(>s 
chanoines  ;  mais  ces  eixlésiastiques  ayant  représenté  au  P  ijte  Innocent  IV, 
que  cette  chapelle  était  trop  petite  potir  rniitenir  tous  leurs  [);iroissicns.  ce 
pontife,  après  en  avoir  n'féré  à  l'arclK  vèijue  de  Bourges,  autorisa  les  récla- 
mants, en  1250,  à  bftlir  une  nouvelle  e;;lise  sur  un  emplacement  situé  près  de 
la  paroisse  ]\oire-Dame ,  et  donné  par  un  chanoine  de  Nevers,  nommé  Barthé- 
lémy Bayé.  Mais  quand  les  chapelains  voulurent  y  célébrer  l'office  paroissial, 
Tabbé  de  Menai,  prienr  et  curé  de  i>oire-l)ame,  s'opposa  à  cette  célébration: 
il  fallut  transiger  avec  lui  ;  et  les  Clianoines  abandonnèrenl  à  ce  pasletir  toutes 
lesoblations,  comme  étant  des  droits  attaches  ïi  la  paroisse. 

L'abbé  de  Menai  était  le  fondateur  du  prieuri'  de  Notre-Dame,  relevant  de 
r(mire  de  Saint  -  Benoit  ;  cet  ecclésiastique  en  avait  réuni  le  clergé.  Cette 
congrégation  ayant  décliné,  au  xyf  siècle ,  passa  alors  aux  prêtres  c<Mmnu- 
nalistes,  dont  nous  avons  expliqué  précédcmmeni  riostitalioiL  Un  second 
IHrienré ,  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre ,  était  desservi  par  des  religiem 
AQgustins  ;  une  destmée  pareille  à  celle  de  JNotre-Dame  le  fit  échoir  égatement 
aux  prêtres  de  la  commune. 

Les  Cordeliers  de  Montluçon,  fondés  au  xv«  siècle ,  par  le  duc  de  Boorbon, 
Jean  11,  avaient  été  établis  aux  instances  du  B.P.  Focaudi,  ancien  page  de  ce 
prince ,  puis  guerrier  sous  les  bannières  de  Charles  Vil,  et  qui  s'était  lait  moine 
après  l'expulsion  des  Anglais.  Une  partie  de  remplacement  sur  lequel  s*ëlevait 
le  monastère  fut  donnée  par  le  obanoine  Faliri;  le  duc  de  Bourbon  donna  k» 

(1)  Jndm  Bom^mmù,  yofugt  pitlon»qu€  ;  (.  Il,  p.  Am.  Gr  n*«tl  qu'«i  18iQ  que  lautorilé 
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surplus,  el  Tarp'al  nécessaire  pour  la  consiruciiun  de  l'j'ilitice  fui  lirë  du 
urëaor  de  ce  prince.  Le  5  mai  1 44G ,  on  posa  la  première  pierre  de  ce  coiivenL 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  exciter  la  jalousie  des  rcligietix  de  Saint-Pieire  que 
s^éleva  le  nouvel  étabUssement  :  Tenvie  est  de  tous  les  états.  Les  jaloux  voisins 
4e  la  maison  que  fondait  le  përc  Focaudi  supportaient  avec  amertume  Tidée 
4a  tumtl  que  les  nouveaux  venus  allaient  leur  enlever;  ils  cherchèrent  un  biais 
pour  s*opposer  à  Tacbèvement  des  Cordeliers,  et  crurent  Favoir  trouvé.  IVIais 
les  k>is qu'ils  avaient  invoquées  les  condamnèrent  ;  restait  remploi  de  la  violence: 
Ht  y  eurent  recours.  «  Assistés  de  leurs  officiers,  serviteurs ,  et  autre  racaiUe 
dhipmpto,  ditFodéré,  ils  viennent  la  nuit  avec  des  pioches,  et  mettent  par 
Mm  les  murailles  fraiscbement  faites,  et  contioneot quelque  tenqis  ce  mauvais 
éeaaein;  de  sorte  qu'ils  démolissaieiit  la  nuit  ce  que  les  maçons  avai«nt  fait  le 
jour  précédent  ;  voire  même  en  plein  midy  ils  venaient  a^esser  iesmancnnrrea 
y  travaiUiient;  dont  lea ouvriers  étaient  contraints  de  tenir  les  armes  auprès 
tfeni,  sur  leur  atelier,  pour  se  défendre  de  si  violentes  inanités.  Si  bien  qu'on 
pouvait  dire  d'eux  ce  que  récriture  rapporte  de  ceux  qui  réédiûaient  le 
temple  de  Jérusalem  :  Unâ  manu  adificaàant  aiterâ  gladium  letubant  *,  •  Hais 
soudain  les  bons  pères  trouvèrent  des  protecteurs  dans  la  corporation  des 
iMMbende  la  ville  :  ceux-ci  établirent  im  corps  de  garde  auprès  des  oonslruC' 
lions  ;  ils  placèrent  plusieurs  sentinelles  autour  des  travaux  ,  et  les  voisins 
malveillants  ne  purent  continuer  leurs  mauvaises  actions.  £ofin  Téglise  fut 
terminée  en  1458,  et  sacrée  sous  le  vocable  de  Saintr^Sauveur.  Le  monastère  « 
qn  lîst  achevé  en  même  temps,  était  vaste  et  commode.  Pour  marquer 
tour  recmmajasapce  aux  bouchers ,  leurs  protecteurs ,  les  Cordeilers  firent 
Sfiulpi^  sur  la  muraille  de  leur  cloître  un  écnsson  portsnt  deux  couperets  en 
samoiTt  avec  la  date  de  1492.  Le  père  Focaudi ,  premier  gardien  de  ces 
religiciix,  gouverna  leur  maison  pendant  vingt-six  ans ,  et  la  laissa  dsna  une 
sitoaiion  florissante.  A  la  réforme  d(>  1505,  les  Cordeiiers  de  Montluçon,  sur 
les  ifff*f***^  du  duc  de  Bourbon,  forent  réunis  à  la  maison  provinciale 
de  BoMVcnmre;  ils  étaient  alors  an  nombre  de  dix-huit,  pannl  lesquels  se 
trouvaient  quatre  prédicateurs. 

Bn  Tannée  1600  des  Capucins  s'établirent  à  Montluçon  :  le  terrein  sur  lequel 
ik  conetmiaireni  km  couvent  avait  été  acheté  par  les  habitants  à  Gilbert  de 
La  Loère.  Ce  monaalère ,  sons  le  rapport  monumental,  n*avaii  rien  de  remar- 
quable, non  pins  que  Téglise  qui  en  dépendait.  Trente  ans  plus  tard,  les 
reBgienaes  de  l*abbaye  de  Bnasières,  appartenant  à  Tordre  des  Bernardines, 
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établiront  h  Manllu4;on  un  couvent,  sur  un  icrreln  qui  Irnr  fui  concoih*  îi  m 
effet  par  Marguorilo  tir  Pnllipr,  veuve  rr;mr(>is  de  Coinniiii^'i  s,  procnmir 
dnroi.  qui  av:iii  inhn  (  (h»  pour  celle  foml  itiou  auprhs  de  l'archevêque  de 
Ronr^^es.  Dans  le  couranl  du  méaiPt  siècle,  un  iiiunaslère  d'Ursnlines ,  doté  par 
Françoise  de  Culant ,  veuve  de  Virrre  Lardy ,  fut  joint  aux  établissements 
dont  la  d('sijînnîi(in  pn'cède.  La  loiidairicc  avait  abandonné  tous  ses  biens  à 
cette  ronimunauie,  en  se  réservant  une  faible  partie  de l'usuùtiit.  Ces  religieuses 
prirent  possession  de  leur  maison  on  n;50. 

D'Mix  éiablisseinenls  de  bicafaisanecï  e\isiai<'nl  à  Monlbnjon  ;  la  Charité  cl 
CUôtcl-Dicu.  La  pn-mitre  maison  n  nioniait  à  l'année  1472:  d'abonl  son  revenu 
était  distribué  aui  malades  par  des  dames  de  la  ville  ;  puis  trois  s(rurs  de 
Saint-Lazare  furent  <*tablies  dans  cet  hospice.  Leurs  fonctions  consistaient  h 
visiter,  soij;ner  et  niédicamenter  les  indigents,  qncliiuefois  k  les  nourrir 
pen<Iatii  leur  convalescence;  aussi  ces  pieuses  tilles  étaient  -  elles  appelées 
Sœurs  de  la  Marmite.  0"^"'  î'i  rikHcl  -  Dieu,  il  était  destiné  à  recevoir  uu 
certain  nombre  de  malades  pauvres.  Plusieurs  riches  habitanls  fcmdërciit  des 
lits  dans  cette  maison. 

Monllueon,  ville  située  à  Tenln'e  des  marclies  de  l'Aquitaine  lorsque  les 
Anglais  possédaient  cette  belle  province,  fut  de  bonne  beure  environnée  d'une 
forte  enceinte,  que  I  on  entretenait  avec  beaucoup  de  soin,  an  moyen  de  taxes 
deslin(''es  li  cet  entretien.  La  muraille,  baiie  derrière  un  iarpe  fossé  toujours 
rempli  dVan.  nvaii  six  pieds  d'ép;>is?(MU'  et  était  flanquée  de  quarante  tours. 
On  avait  pcrçé  dans  cette  enveloii|u"  nuirale  quatre  portes,  nuinies  de  ponls- 
levis,  et  défendues  en  dedans  ywv  di  s  îierscs  en  fer.  pesanl  trois  mille  livres. 
A  l'est,  se  trouvait  la  portt!  Saint-lHerre ,  correspondant  au  fauboiu'g;  de  ce 
nom:  au  nord-ouest,  et  vers  les  (^ordeliers,  s'ouvrait  la  porte  Marrhiou  ou 
Marrliin:  près  du  ruisseau  Laniaron  et  au  sutl-esl,  était  la  porte  d<'.  Fonjrs; 
enfin,  au  sud-ouest,  se  rencontrait  la  porte  «le  la  Bretonnerir.,  donnant  sur  le 
faubourg  ainsi  nommé.  Au  jlvw  siècle ,  une  cinquième  porte  fut  ouverte  au 
nord,  ù  la  sollicitation  de  Marie  Madeleine  de  (iastille -  Villeniareuil  Fouqpict, 
femme  du  surintendant  des  linances,  disgracié  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV  ;  laquelle ,  apri's  cet  événement ,  vint  habiter  Montluçoo.  Celle 
ouverture,  faite  dans  Tenceinie  murale,  a  conservé  le  nom  de  Porte  FouqueL 
Puisque  nous  avons  commencé  à  mentionner  les  faubourgs ,  il  convient  dVn 
compléter  la  désignation  :  indépendamment  de  ceux  de  Saint-Pierre  et  de  la 
Breionnerie,  il  y  avait  les  faubourgs  de  fa  Lomltardie,  de  /a  Gironde  et  de 
Pres/e.  M.  Louis  RAiissier  regarde  comme  un  fait  prouvé  que  les  quartiers  ainsi 
.  nommés  ont  reçu  le  nom  des  irotipes  de  div4*rs  pays,  caoUmnées  à  pliMieun 
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t'poques  sur  ce  territoire  :  celte  opimoD  paraît  foodée  quant  aux  faobourt;»  de 
ta  Brtkmnerie,  de  ta  Lomôaniie  et  de  ia  Giromie,  relativement  aux  Anglais, 
aux  Lombards  et  aux  Gascons  qoi,  en  effet,  ontoccopé  le  pays.  An  centre  delà 
ville ,  et  sur  on  rocher  escarpé ,  subsiste  enpartie  rancien  cbfttean ,  bâti  par  lebon 
dnc  Louis  II,  c'est-àrdire  dans  la  seconde  moitié  dn  xnr*  siècle.  Il  consistait, 
comme  tontes  les  constructions  militaires  de  cette  époque,  en  un  donjon  carré 
flanqué  de  tours  rondes ,  avec  une  galerie  de  créneaux  couroimant  le  tout. 
L*intérienr  de  ce  fort  a  été  complètement  défigoré ,  et  n*est  plus  habitable.  Louis  II 
y  Ht  souvent  sa  résidence;  il  y  estdécédé,  ainsi  que  nous  Tavonsdit  ailleurs.  De 
son  lie  de  mort,  ce  prince  se  At  transporter  sur  la  torrasse,  pour  jouir  une 
dernière  fols  dn  beau  point  de  vue  qui  s'y  déployait,  et  contempler  encore  ces 
fertiles  campagnes  que  sa  (orto  épée  avait  si  long-temps  protégées.  C'est  aussi 
dans  ce  chfttoan  que  Suzanne  de  Bourbon,  femme  dn  trop  fameux  connétable, 
écrivit  en  1519  le  testament  par  lequel  elle  léguait  à  son  peu  fidèle  époux  les 
vastes  domaines  qui  devaient  lui  être  bientôt  arrachés. 

Defesplanade  dn  vieux  donjon,  at^ourd*bui  plantée  d*arhrcs,  et  qui  forme  une 
promenade  chaimante,  la  vue  s*élend  parnlessus  les  maisons  entamées  de  la 
viOe,  sur  le  bassin  dn  Cher,  à  Foccident  :  vallée  aussi  riche  d*a8pects  que 
de  végétation ,  qui  présente  la  plus  délicieuse  perspective. 

Une  resto  à  Monthiçon  aucune  autre  construction  du  moyen-âge  qui  mérité 
d*étre  citée  :  la  porte  Sainl-Pierre  seule  est  d*un  caractère  monumental  ;  mais 
en  même  temps  lugubre.  Voici  quelle  a  été  bi  destinée  des  édifices  religieux 
dont  nous  avons  rapporté  la  fondation  :  le  couvent  des  Ursolines  est  devenu 
d*une  part  la  saUe  de  spectacle ,  et  de  rentre  les  bureaux  de  la  mairie.  Le 
bâtiment  des  Bemanfins  a  reçu  le  collège  communal  de  Montlnçon.  Aux 
Cordeliers.se  trouve  rtiôpital.  Le  Doyenné,  situé  pr^s  de  Té^iise  INoirc-DaiiK- , 
est  une  propriété  particulière.  Quant  à  cette  église  ellc-môme ,  éiUnce  en  jurande 
partie  reconstruit  au  xv«  siècle,  c'est  la  paroisse  principale.  L'ancien  prieuré 
de  Saint-Pierre  est  également  ouvert  au  culte  :  ce  temple ,  où  I  on  remarque 
tle  notables  pariios  bysaulincs, fut  restaun''  au  xviison  y  voit  une  belle  slalne 
en  pierre  représentant  Sainte  Marihe  ei  (pii  rappelle  la  manière  du  xv^  siècle. 

Monllueon  ne  sc-duil  point  le  re;;ard  :  adossée  à  l'est  à  une  moulagne,  dont 
une  partie  de  ses  conslruciion>  iM  cniteut  le  versant ,  elle  précipite  ses  rues 
sonll)^^^  et  tortueuses,  pal'  une  pente  plus  on  inonis  rapiile,  jusqu'à  la  ri\e 
droite  du  Cher,  (ieiie  ville  conserve  la  physionomie  des  villes  du  moyen- âge , 
avec  leurs  maisons  en  pans  de  bois,  leurs  pignons  aigus ,  leurs  étages  en  saillie , 
leurs  toits  hauts  «  t  r  ii  h  :^  Puis .  (,à  et  là .  l'opulence  de  quebpies  anciens  citadins 
M' révélant  par  une  élégante  tourelle,  par  des  fenêtres  à  meneaux  ouvrés,  par  des 
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portes  CD  ogives  décorées  d^éléginles  moulures.  A  Tanglo  de  qaekiiieft  raes, 
des  effigies  de  Ssinis  deoz  on  trois  foisséeoltiies  d«ui  leon  nicbes  icdplées; 
ailleurs,  mi  bout  de  cierge  albinié  chaqqe  soir,  éclairam  me  uisdoiie  envi- 
ronnée de  fleurs  et  non  moins  révérée  dans  ce  alkcle  scepitqae,  par  ko  pieu 
Montloçonnais,  qa*elle  rétait,  il  y  a  trois  cenu  ans,  par  leurs  pères. 


(]rpoiulanl  Monlluçon  ofl'n' un  sôjour  ({iii  plail  assez  ncin-rahMiUMit  :  "  {Vr>\ 
»  qu'il  y  a  dans  celte  vieille  cité  des  eaux  couranles,  de  vertes  promenades 
»  suspenduesau-dessusdestoilsnoirs.de  grands  arbres mMés  aux  maisons,  un 

lointain  bleu  au  bout  de  cbaiine  rue  ;  et  puis  je  ne  sais  (piel  air  de  calme  et 
"  de  sérénité  s'emparant  du  cœiiv  de  riiorame,  qui  éprouve  le  besoin  de 
»  s'attarber  à  un  bonbeur  nié«liocre,  mais  durable.  »  Ce  tableau  tracé'  par 
•Vchille  Allier,  de  la  ville  où  il  reçut  le  jour,  est  a.ssez  ndMe;e(  quant  au 
coup-d'<eil  de  son  ensemble  peu  rajeuni,  il  ajoute  avec  non  moins  de  vé'rité  : 
•  Montluron  est  encore  une  ville  potbique,  malgré  les  toits  roupes  qui,  au 
»  milicn  de  ses  noires  maisons,  accusent  une  construction  nouvelle  ;  malgré  les 
"  <'l('}îanies  babitations  entées  sur  sa  larpe  cl  croulante  muraille  d'enceinle  >. 

.Nous  avons  ouvert  les  Esquisses  bourbonnaises,  et  quand  on  tient  un  livre 
d'Xcbille  Mlier.  il  est  diflicile  (!<•  le  quitter,  lui  qui  fait  revivre  le  passe  avec 
une  puissance  de  verve  et  de  coloris  si  S4>dnisan(c  et  si  vraie  :  laisson&-ie 
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ilonc  restaurer  mr  nos  tahlelle»  le  vieux  Montluçon.  «  Asais  ea  ddiof»  de  si 
boutique  iMase  et  einlrée,  poumiii  le  Jeune  écrivain ,  sous  un  de  ces  mone- 
tnwvx  auvents  cpie  le  temps  et  la  petite  TOiiie  font  dégringoler  tous  les  jours, 
te  iMTchend  tttTiiUe»  el,  réioui  par  le  rayon  de  soleil  que  les  étages  en  saillie 
lalMent  rtrameDt  erriyer  jasqa'à  lui,  il  échange  de  malieieui  propos  avec  son 
tniata,  et  brocarde  les  psessnm  Ce  sont  les  bourgeois  qui  montent  à  Notre- 
Dmod,  suivis  de  leurs  servantes,  chargées  de  la  duÎBe  et  dn  livre  d*lienres; 
les  jeones  filles  à  robes  grifet  tontes  flères  de  leur  cornette  neuve;  les  soldats 
dn  doc ,  traînant  leur  loogne  et  relentiisanle  épée;  les  capucins  dn  fnuboorg 
Saint-Pierre,  courbés  sons  leurs  besaces;  les  procoreors balayant  le  miaaean 
de  lencB  sales  robes  et  se  rendant  aux  plaids,  chargés  de  leurs  sacs  à  proeès. 
Tons  sont  aew^Vis  an  païaage  stm  cet  esprit  de  bonhomie  maligne,  dont  la 
poimlaliMido  Montloçon  conserve  encore  le  type. 

»  U  fût  nn  temps  où  nn  rooleoient  de  tambours  et  quelipies  notes  signés 
dn  fifre  cansaient  à  MonthKHMi  nue  émeute  de  bons  vivants,  une  révokition 
de  gaieté.  Un  compère  prenait  sa  commère  sons  le  bras,  deux  autres  les 
tnivaleni,  deux  antres  encore;  pois  une  iDule  sautante,  bruyante,  lesteetparée, 
diviiëe  en  cooptes  bien  assortis.  Il  y  avait,  avant  notre  révobitioo  de  fi9,  un 
honme  Tiens  et  jovial,  babîMtnt  dn  bnbourg  Saint-Pforra  ;  qiiand  nne  soudaine 
bouffée  de  eapriee  pâmait  dans  sa  drMe  de  tête,  il  prenait  un  petit  tambour 
et  commençait  à  batiie  parles  mes:  vous  enaiiex  vn  aiorB  Tounier  jeter  ses 
outils.  In  mëucfere  son  bas,  le  clerc  sa  plume;  Je  bourgeois  ouvrir  prédpi- 
lamnaent  sa  porte.  Comme  par  un  charme  magiqne ,  ramamani  sur  ion  chemin 
tant  ce  qui  se  sentait  jeune  et  ingamlM ,  la  fonte  grossissait,  grossissait  toojours , 
et  WunlAt  la  moitié  de  te  vUte  courait  par  les  mes  tortueuses,  et  Tantre 
moitié  la  regardait  passer  en  riant.  »  Notre  génération  ^niiieritanflei,  mais  de 
pitié,  an  récit  de  ces  folles  Joyenselés  d*nn  antre  Age,  dont  eUe  a  pourtant 
smpeuaK  la  barbe.  Nous  sommes  de  ceux  qui  voudraient  qn*on  lui  empcnmAt 
plniôt  sa  gateté  :  la  Gatette  dm  IW^rninaor  ponnrait  nous  ménager  moms  de 
fAwilâ^  antiKisanlei,  te  beis  nous  ofiHr  moins  d*épbéinérides  dramaUquei, 
Victor  Stego  pbcer  moins  Ombres,  obscures  sons  phis  d*nn  rapport,  près  de 
ses  Mjfont  éUncelants;  mais  en  vérité  les  temps  seratent  mellteors  d'une 
ifMoncislion  complète  à  cette  recherche  perpéloeHe  d'émottens  factices, 
fsî  tuent  les  émotions  réelles.  L'excellente  nature  nons  tes  ol&e  sans  cesse  en 
mère  tendre;  pourquoi  fautni  que  nons  les  repoussions  en  sectateurs  coquets , 
maniérés,  ambittenx  surtout  d*yne  civilisation  qni  semble  vouloir  envahir 
rinfini,  comme  s*il  appartenait  A  nos  sens  dft  le  comprendre  et  àe.  te  mesurer. 
BefeBOQSè  MontfaKon. 

T.  11.  l«i 
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Cette  ville,  sans  être  un  centre  (l'indiistrit'  bien  ariif,  ivossède  repeodanl 
des  fabriques  de  draps,  de  dentelles,  de  rubans,  de  serges,  dé  lamines  et  de 
crêpons.  Mais  elle  doit  plus  de  chances  heureuses  à  son  commerce  de  grains 
et  de  vins,  favorisé  par  la  route  de  Bourges  à  Clermont  et  à  Moulins.  L'achève- 
mentdn  canal  laltéral  du  Cher,  qui  passe  aux  côlësde  la  ville,  ajoutera  encore 
à  ses  commiiidcalions  et  conséqueuiment  à  sa  prospérité.  Il  se  tient  à  Mool- 
loconsept  foires:  en  janvier,  avril,  mai,  juin,  août.  OGt<^re  et  décembre. 
La  population  de  ce  chef -lieu  d'arrondissement,  d'après  Tannuairc  de  1840. 
esl  de  5,034  habitants  ;  sa  distance  de  Moulina  est  de  dix-aep(  lieues,  à  l*oaest- 
snd-oueat  de  celte  dernière  ville. 

Un  énorme  dépôt  de  vieux  livres  était  entassé  dans  tes  greniers  de  Tllôtel- 
di'-Ville  depuis  longues  années  :  il  provenait  de  plusieurs  monastères,  particu- 
lièrement des  GordeUers  et  des  Capucins  de  Montluçon.  Par  suite  d'une  déii- 
bératioo  da  conseil  municipal,  cet  amas  indigeste  a  été  exploré  en  1815,  et 
Ton  y  a  trouvé  plus  de  deux  cents  (éditions  antérieures  h  1 500.  On  remarque 
entr*ailtm  Kvn»  déjà  triés  le  Traité  de  vitâ  et  honestate  clericorum,  in-folio 
à  larges  marges,  avec  initiales  peintes  à  la  main,  et  plosàems éditions  PrmmfÊ 
des  classi^ies.  Ce  qui  surtont  doit  intéresser  ici,  ce  sont  de  savantes  collec- 
tions de  docoments  relaiifs  à  l'histoire  religieuse  des  xvii«  et  xTin<  siècles. 
Le  dépooillenient  et  le  classement  de  ces  ouvrages ,  qui  n'eiigeait  pas  moins 
dé  patience  que  de  sagacité  bibliograpliique,  a  été  fait  avec  autant  de  zèle 
que  de  talent  par  divers  habitants  ,  au  nombre  desquels  s*est  surtout  distingué 
M.  le  docteur  Gmlbomet.  Voilà  donc  le  eomuMncaneni  dVme  bibUoHièque 
pnbHqne;  et,  au  moyen  d'échanges  faits  par  des  gens  de  goAt,  la  villa  pauitiil 
se  procurer  un  bon  nombre  de  livres,  que  grossiraient,  sans  doute,  les  dons 
particuliers. 

Avant  de  quitter  Montluçon,  admirons  encore,  en  nous  attadiant  davantage 
anx  locsUtés,  les  sites  d*mie  piqrsionomie  particulière  que  Ton  embrasse  de 
Tesplanade  du  château.  Au  pied  même  du  coteau,  un  asses  beau  pont  modeme 
est  jeté  sur  le  Cher;  mais  la  vue  porte  de  préférence  vers  cet  autre  popt  de 
construction  romaine  (  lé  pmU  vieux),  que  nous  apercevons  au  foubourg  de 
Sainl-Pierre.  M,  Bnigière  de  Lamoihe,  dont  nous  avons  déjà  cité  les  savantes 
rechinrches,  arotronvé  près  de  là  les  débris  dVm  second  pont  antique  appelé 
Bufeeié:im  assure  que  les  arcbives  de  la  ville  mentionnent  des  réparations 
faites  à  ce  pont  en  1907  et  13(19.  La  proximité  de  Néris,  établissement  consi- 
dérable durant  la  période  romaine;  la  présence  sur  le  territoire  de  Montlu^n 
de  plusieurs  restes  de  voies  romaines  bien  conservées;  enfin,  les  découvertes 
successives  faites  aux  environs  de  poteries,  de  lombes  en  pierres,  de  médailles, 
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4e  «wolins  à  bras,  rendent  tout  à  fait  probable  reitsleoG4S  île  ce  demier 
mooament ,  et  coafinneni  raoliquilé  de  celui  du  faubourg  Saint-Pierre.  Si  Tceil 
fttUacbeà  Ja  petite  dialne  de  coUiocs  qui  longe  te  Cher,  il  la  voit  coupée  et 
nvBée  par  des  tairento  sembleni  se  imer  un  lii  à  traven  les  blocs  de 
rochers,  de  telle  sorte  qat  leurs  cours  sineux  sépireiil  les  montagnes  par  des 
tnglM  Tifii,  saiUmts  oq  ratrents,  et  forment  des  gorges  mnIUpliées.  Le  divenilé 
de  tous  eeipie  le  regard  y  rencontre ,  retlire  et  le  séduit  :  ici  ces  ravjns  sont 
couronnés  de  petiis  artwes ,  balançant  leurs  rmetu  snr  des  tsiiis  de  gazon  on 
de  bruyère  ;  li,  le  cototn  se  festonne  de  pampres  nuancés  de  vert  et  de  nnige  ; 
plus  loin,  \eb  flancs  dn  rocher  brillent  des  reflets  éblouissants  de  Tor,  quand 
le  soleil  darde  ses  rayons  sur  leurs  parois  micacées.  La  Gorge  du  Thé,  USmU 
ëm  JLoKtp,  le  Roc  thê  Saint,  offrent  des  roches  ptrées  de  ces  étiocelantes  super- 
ficies, seoibUblee  sm  hsbils  semés  de  paillettes  que  nos  marquis  d'autrefois 
étsiaîent  à  la  cour.  En  remontant  le  ruisseau  de  VAmtÊrçmt  bordé  de  saules, 
de  pcnpliers  et  de  Taobépine  qoi  ëpand  au  loin  la  douce  senteur  de  sa  blanche 
parure,  la  Toe  s*égare  dans  un  long  déAlé,  à  rcxirémitë  duquel  ce  fllet  d'ean 
Ksipide  prend  sa  soui«e  :  c'est  là  que  te  poète  verra  la  nympbe  ondine 
appuyée  sur  son  urne ,  qu'elle  épanche. 

Mons  aTons  signalé  le  Roc  du  Samt:  te  votei,  se  dessinant  an  penchant 
d*m  cotean,  oà  des  touffes  de  buis  et  de  ronges  hmyères  craisaeni  aenles 
snr  nn  terrem  dénudé,  entre  tes  rochers.  Dsns  eelte  grotte  noircie  par  te 
teaséOt  la  traditten  locale  reconnsit  l'hafaitetion  d*nn  saint  ermite,  dont 
elteneditpasantrementrhisteûe.  Ptes  tein  se  présente  le  lYmttbtSerpmi: 
serpent  atte,  ma  foi,  ipTnn  noble  chevalier  oombatlit  jadte,  et  dont  il  demeura 
vainqnenr.  Mais  ce  triomphe  tel  coAU  te  vte  :  il  eipira  dévoré  par  te  poison 
soni  de  te  gnenle  dn  monstre,  et  qui  s*étalt  Inirodnit  sons  son  ganietet  mal 
JoinL  On  assors  qne  dans  nn  ehitean  appartenant  à  te.  temilte  de  te  IMe- 
Anap0it,4|ni  dit-on,  tira  son  nom  de  cetéyënentent,  il  existe  une  scnlpture 
irèa-nncscnne  représentant  le  combat  dn  serpent  aUé  et  dn  patedhi. 

Sans  donte  on  se  pteit  à  contempler  les  aspeete  pittoresques  que  nous 
easoyena  de  reproduire;  mate  TobO  de  la  raison  a'atlaehe  plus  volontiers  aux 
neldilaa  ptdiea  de  celte  contrée  qui,  naguère  encore  arides  et  incultes,  se 
eenvrcatici  de  vignobles,  te  de  meissons,  ailleurs  de  vergers  on  de  champs 
cahivén  en  plantes  potagères. 

Maintenant  descendons  des  hauteurs  où  ce  panorama  varié  nous  éteii  offert, 
ei  pamonroos  les  environs  de  Momfaiçon  pour  y  retrouver  qnekines  vestiges  de 
raniiqnilé  romame,  ou  du  monisgallD-rooudne.  U  fonts^eipriaur  sinsi,  car  volte 
an  nerd  el  an  sud  de  Nomiuçon  deux  tumuhis  :  te  premier,  situé  i  GhAteauvteox , 
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>  (4i'\c  pj  i's  (If  1  iiiiporJarin' voit' d\-<ifiiir/on//  (kiour^v^) ,  k  J(f*(ff'-!\'f ri  CSvns); 
le  s*'(  (ai  l  sr  11  uiive  au  point  où  celUj  mCmc  rnntr  se  joignait  a  cdie  conduisant 
de  MfdujiaHum  ((iUàteaimif?illanl) .  à  Auffmknutnfium  (Glermonl).  «  Dans  le 
voisinage,  ei  sur  un  rayon  de  deux  lu  ii<  s  au  plus,  dit  M.  Kouitlot,  savant 
antiquaire  de  (>leiii)onf,  on  peut  voir  d  autres  fumulus  :  un  t  Damérat,  un  à 
(livT  l'tie,  un  à  Ârgeaty ,  ua  à  Pyray,  bq  à  Peufeilhoui ,  ot  eothma  ùiième  à 
Keugny. 

Une  roule  bien  entretemie  conduit  de  MonlIu<,on  h  \ér!»4.  lieu  c<4èbre  dans 
les  annales  mondaines,  par  ses  eaux;  illiisire  dans  les  recueils  arclu-'ologiques. 
par  les  souvenirs  de  sa  splendeur  andcfue.  Les  chercheurs  dT'tymolofîies  se 
sont  perdus,  comme  toujours,  en  >oulaul  découvrir  celle  du  nom  de  Néris. 
Les  antiquaires  ccltomanes,  habitués  à  trancher  les  ditricuUés,  n'ont  pas  hésité 
un  moment  à  composer  ce  mot  de  ner  eau ,  et  icts  chaudes.  Ou  hieD  ils  oot  dit  : 
Néris  est  formé  de  Nerid,  mot  indiquant  les  attributs  du  Dieu  Mars.  Les  archéo- 
logues de  récole  grecque  et  romaine  n'ont  découvert ,  eux,  qu'tme  signification 
romaine  dans  le  nom  qui  nous  occupe  :  JVéron  est  venu ,  comme  vous  le  pensez 
bien»  jouer  on  grand  rôle  dans  leurs  recherches;  ils  ont  voulu  à  tonte  force  en 
Boiu*l>onnais,  un  Néron  quelconque ,  empereur ,  consul ,  général  ou  propréteur, 
fom  donner  son  nom  k  rétablissement  tbermaL  Et  veuillez  écouter  les  bonnes 
raisons  quMls  vous  donnent  :  on  a  trouvé  écrit  sur  un  fragment  d'aqueduc 
Ne  et  Nerio,  d'où  ils  ont  conclu  que  cette  inscription  devait  être  ainsi  conçue  : 
A  Tf  BRONB  NERIO  :  de  Néron  vient  Néris.  11  est  impossible  de  mieux  plier  à  sa 
fantaisie  des  témoignages  évidemment  imaginaires.  D'autres  savants  ont  ajooié 
à  cette  hypothèse  qu'une  prétendue  tour  de  Néron,  qui  existait  à  INeris, 
s'écroula  en  1728  :  tour  haute  de  soixante  pieds,  entoofée  de  wirailles  et  d'oo 
large  fossé.  Nous  ne  croyons  guère  aux  tours  romaines  qui  aundent  eziilé 
eft  tance  auBi  tard  :  on  se  souvient  que  le  graid  Ghâtelet  de  Faite,  construc- 
tion du  xiT«  eiicle,  fut  long-tempe  on  édifice  reneln,  av  JtigenieDi  de  pins 
d'une  sagacité  académiqae. 

Plutôt  que  de  s'égarer  sur  les  traces  de  tant  d'exploratente,  il  vaut  mieux 
eonvenir  ingénnement  que  rorinine  précise  de  Nr-ris  est  inconnue.  Geqa^oseaii 
positivement,  c'est  que  ce  lien  est  indiqué  sur  les  Tables  Théodosiennes,  sous 
k) nmiid*^iMe«iViBrt,  et  tout  porte  à  croire  que  là  s'éleva,  durant  la  période 
galkHPOmaine,  l*nne  des  villes  les  pins  importantes  des  Gaules.  £Ue  était  bâtie 
sir  un  platetn,  d*eè  sonrdent  les  eaux  minérales  à  l'existence  desquelles 
oet  établissement  antiqpe  ftit  incontestablement  dû.  On  croit  génératemeiM 
qo'^^Me-JVsrt  foft  saccagée  nne  première  foisper Gonsiamin  II,  restaurée  par 
Jnlien  et  ses  successeur»,  dévastée  de  nouvean  par  Clovis,  et  enfin  déifiiite 
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ptr  Im  NoimiiKb.  Lorsque  Gfégflire  lie  Toon  ëcriviii,  eeiie  viHe  eiiBtiii 
eacove,  eer  cepère  de  nette  Instoire  dit  qii*an  prêtre  dm  Berry  aveit  ftaedé  va 
Bometère  de  filles  ài  weo  NertÊoL 

Lft  richesse  des  débrtsqpe  roo  trouve  air  te  territoire  eàfttt  celle  spèeodide 
cité,  Sfloble  proarerqne  peu  de  villes,  «Ni-seiileiiie&tdeBSles6sales»iuifte& 
IteHet  oinrkeai  «■tant  de mtgniftceace.  Ge  B*élait  pse seolenMMit  la  piem  de 
pays  «pie  kamaiires  dn  monde  avsicnt  employée  en  ce  tten  anicensiraGiionB  : 
OB  y  aYak  sppertë  à  grands  lirais  les  amilMW  précieux  de  Gseraie  et  de  Pires  ;  et 
a  «et  aisé  deiecennsteepar  les  belles  acalptnresqa^ea  a  décoaveneeà  Nétis , 
4Be  lea  pwniera  srtfstes  de  lonm  avalent  été  es^iloyés  >  ce  travsil  Long-tempe 
en  retfara  de  la  terre  de  saperbee  chapileanx  anx  larges  fenlUes  d*a€lianie, 
des  bae-fellefe  oè  le  dsean  grse  Wsssit  deviner  son  U&st  enebsmear;  des 
nnmiqDee  desënéee  et  nuancées  avec  un  srt  ex(|ule;  enfin,dee  firagments  de 
peinnarse.  Les  iMiliee  faites  anx  environs  de  Nérfo  ont  niia  à  découvert 
Cémnnee  pans  de  nnnraiBee,  des  chambres  emiëns,  conune  à  Pompel,  4bs 
Tuees  campeniens,  des  armes  romafaieB  d^Rn  beau  fini,  dee  poteries  ronges 
etnéea  de  beennllelb,  des  moulins  k  brsa,  dee  fiaurs,  des  tuyaux  en  teira  et 
en  plomb,  et  une  énosne  qnaniiié  de  médailles  à  Tefllgie  des  Antouin;  de 
GaMiea,  de  Genstentin  et  d'Henorioe.  Des  fragments  dTaqoeduce  dficonvene 
dsnn  pimiliWB  directions,  prenvent  qn*il  devait  se  frire  dens  la  ville  anti^w 
une  prodigieuse  consommation  d*eau;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  p«  la 
psésence  dTune  pepuielien  nombreuse. 

Un  témoignage  eocore  ptais  poriHf  de  rimpertance  i^A^tM  iVM,  e*est  la 
grandeur  de  reaopfaithéllre  dont  les  vestiges  eut  été  retronvés  an  liea  aiipelé 
le  Obne^  dte  Or,  psr  les  soina  de  11  le  docteur  Boirel»  médechi  de  rtflebiis- 
sèment  ibemul  En  débisyant  krleirein  pour  faire  une  premenede ,  ce  aavant 
a  décnnvert  cet  smpiiilfaéêlie.  Ss  fume  affecte  celle  d*Me  ellipse  arrondie; 
ea  circonférence  extérieure  est  de  331»  mfeires,  c*est4-dire  le  dcod-cercle  de 
169  asteee,  ei  le  ,devem  ou  la  corde  de  Fere  de  66  mfettes.  A  la  partie 
aseyenne  de  ce  dernier  pomi,  s'ouvrait  une  porte  principale ,  et  quatre 
MNRltolrai  étalent  répartis  également  dans  Pélendue  du  deml-eercte;  lequel 
oAraH  aussi  dix  leurs,  à  égale  dtstence  tes  unes  des  autres ,  et  conununiqnent 
avec  rmiérieur  du  théâtre.  Les  nmrs  de  ces  tours  étslent  coBslruîls  en 
meéllnns  piqués  et  cetiés,  coupés  par  des  ssslses  de  briques  de  deux  en 
deux  pieds.  Les  MUee  exécutées  pour  reconnaître  ce  monument,  ont  frit 
reeneUMi  sur  son  essplaceoBeni  la  presque  totaUté  de  ses  colonnes  cannelées  et 
nuiea,  avec  leurs  baaea  et  leurs  chspiteaux,  tensnt  encore  aux  ftils  en  a*en 
ireuvunt  sépurés.  L'bHelligence  srtieiiqne  a  pu  relever  en  idée  ce  bel  édifice. 
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ses  périslyU's,  ^^■s  iioiiuiut  s.  Lue  iuuuense  quantité  (rossoniftiils  iriiomnies  vi 
d'animaux  mis  a  (iii  dans  Taiène.  r\o  laisseot  aUGUU  doute  mr  le  gmifc  d« 
spectacle  qui  se  «l<niiiau  dans  celle  cuceinle. 

Néris  a  aussi  sou  camp  de  César;  mais  l'spK  1  des  (césars  y  (il  sialionner 
ses  légions?  voilà  ce  que  l'on  n'a  |>n  savoir  encore.  Ce  camp,  situé  au  nord- 
ouesl  de  la  ville,  n'en  était  sépare  qua  par  m  petit  vallon-  Sa  circonférence, 
facile  à  reconnaître,  est  d'environ  5riO  mètres;  il  était  «léfendu  de  trois  rAféspar 
des  ravins  profonds;  le  quatrième  cdté,  préseniani  un  (Icvcloppeineat  de  2d0 
mètres,  était  protégé  par  une  levé*'  <l('  terre  encore  existante,  et  par  des 
tours  dont  on  ne  retrouve  plus  que  de  mmces  débris  Près  du  camp,  un  rîiamp 
appelé  de  la  Patte,  mot  corrompu  sans  doute  de  l'allas,  éuiii  (l(>stine  aux 
sépultures  :  on  y  a  découvert  à  diverses  époques  des  tombes  en  maçonnerie 
très-sol id*»s,  des  urnes  cinéraires  et  des  instruments  propres  aux  Mcrifices. 

Les  ihermes  antiques  de  N('ris  devaient  sans  donie,  par  leur  maladie 1:1  ce, 
répondre  h  cvW*^  do  la  ville;  mais  les  derniers  débris  di'  cvi  ciablissemenl  ont 
disparu  ;i  l;i  lin  du  xvi'^  siècle.  Aiih(  ly,  écrivain  de  celle  eixxîiie,  pense  que 
le  bain  public  de  Néris,  ainsi  que  celui  de  Bourbon-Laïu  v ,  eiHil  traversé  de 
plusieurs  murailles  de  pierres  de  taille,  incrustées  de  marbres  pardessus  et  de 
chaque  côté,  relevées  de  marches  aussi  couvertes  de  marbre,  et  que  ces 
murailles,  à  fleur  de  pavé,  étaient  ouvertes  pour  se  comBUiiû^iier  lea  eaux 
chaudes. 

Au  sud  du  camp  ilc  César,  dans  un  champ  appelé  Kars,  ou  de  Mars,  était 
le  palais  du  gouverneur  ou  autre  fonctionnaire  romain  qui  exerçait  Tautorité 
à  Néris  :  plusieurs  écrivains  ont  du  moins  cru  reconnature  Texistence  de  ce 
momunent,  par  une  grande  quantité  de  débris  précieux  découverts  en  ce  lieu. 
Si  Ton  doit  s'en  rapporter  au  reeueil  des  historieoa  des  Gaules  (tome  VI « 
page  673  ) ,  ce  palais  eiiataii  encore  an  toi*  siècle,  et  aurait  été  habité  par 
Pépift-le-Bref. 

On  conçoit,  du  reste,  l'importance  de  Néris  sous  les  Romains,  indépen- 
damment même  de  l'attrait  qu'avait  pour  eux  la  proximité  des  eaux  :  ce  lieu 
était  une  position  militaire  très^convenahlc ,  puisque  de  là  ils  surveilUient  en 
même  temps  les  Arvemes  et  les  Bituriges,  tandis  que  de  Rourbon-Lancy ,  ils 
tenaient  en  respect  les  Eduens.  Mais  cette  ville  n'offiraii  plus  le  même  intérêt 
aux  Franka:  outre  que  la  nature  âpre  et  dure  de  cescoimuérants  appréciait  peu 
la  jouissance  Toiaptueuse  des  bains  de  marbre,  ils  mépaaaieot  tes  faatamn 
édificea  de  la  magnincence  romaine,  et  ne  daignèrent  paa  felever  ce«i  de 
'Véris;  ce  poste  n'ayant  pas  d'ailleurs  la  même  in^iortance  pour  eux  que  pour 
les  Romains.  Cependant  il  ne  fat  pas  entièrement  Dé|^f;é  :  soit  que  Pépin  ail 
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habité  le  miKiiiflqiie  palais  décoré  de  colmuieB  cortntbieiuies  ii  Télëgant  diapi- 
leatt  que  les  aMenn  andem  faii  ent  légué,  soit  qall  se  aoit  logé  dans  uo  de 
cea  Amaen  bois  qœ  roncoMiraisaitde  son  lempa,  il  eat  certain  qnepinsiears 
dipMtties  attestent  le  séjour  de  ce  prince  à  Régla.  ' 

Qttlnd  les  nranks  enrsot  somnia  décidément  rAqnitaine,  Ném  acheva  de 
petdrt  la  tifeor  dont  elle  aYait  jod;  les  grands  de  la  terre  s*en  retirèrent  : 
on  rabandonna  coomie  on  abandonne  trop  généralement  tout  ce  qui  cesse  de 
servir  l'anabitkon  on  les  hiiér«ts  de  la  puissance.  L*eiigikiié  de  féglise  de  Néris 
vient  Micore  prouver  Tabandon  qni  succéda  à  son  aniiqtte  splendeur  :  il  est 
évident  que  la  population,  jadis  si  considérable  dans  la  ville  romahu»,  était 
lédnilfl  à  un  petit  nondwa  d*habitants.  Cette  église,  romane  par  la  constmction 
dn  poHiqne,  oflire  on  chœur  dont  les  voûtes  et  les  arcades  en  plein-^ntre 
sont  dn  ZP  aibcle;  la  nef  appartient  à  Vhn  gothique  ;  le  èlocher,  que  Ton  volt 
de  iMt  Inin,  est  à  huit  pans,  et  deux  arcades  gemhiées  décorent  chacune  de  ses 
bcea.  Il  Aint  donc  se  représenter  cette  ville,  autrefois  si  brillante  d*archilëcture 
grecque;  li  active  par  la  circulation  d*nne  foule  de  patriciens  couverts  de 
pourpre;  ii  antanée  par  le  mouvement  des  fêtes,  des  spectacles,  des  festhis, 
il  faut  ae  la  représenter,  jusqu'au  jj*  siècle,  connne  un  bourg  silencieux  et 
presque  déiert  Mais  vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  époque  à  laquelle  les  eaux 
themalea  nprirent  faveur,  Néris,  ainsi  que  toutes  Isa  vifles  baigneuses,  dut 
sertir  de  sel  rumes.  Cependant  en  n*y  retrouve  aucun  teaiige  des  établisse-  ' 
menis  thermaux  qu*on  put  y  construire  alon. 

La  cité  moderne  est  divisée  en  deux  parties:  Tune  d^elles,  appelée  la  f^H(e 
kmiie,  ne  possède  pas  d'autres  édiflceaque  Tégfise,  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  la  description.  L*aolre  partie ,  ou  ^(h  basse,  bâtie  su  fond  de  la  vallée , 
près  des  sources,  offre  d'assez  beaux  hôtels  pour  les  étrangers;  les  maisons  y 
sont  éU- gantes  et  disposées  avec  coquetterie  autour  de  rétablissement  tliermal  : 
édiûce  encore  inachevé  et  d'une  construction  fort  recherchée,  mais  sans 
entent»'  aucune  de»  belles  dispositions  architecturales.  Ce  que  Ton  reproche 
surtout  à  ce  raotniiiK  nt  c'est  d'<^ire  bas,  étroit,  resserré,  et  de  ne  permettre 
une  suffisante  circulaiiuii  tU'  I  air  ni  dans  les  couloirs,  ni  enire  les  divers 
corps  d<!  t><Uiments.  Oi  Mablissement  doit  renfermer  soixuuu  cabinets  de 
bains  avec  douches,  qnaire  piscines  et  plusieurs  éluves  pour  les  bains  <!♦■ 
vapeur.  11  existe  pr^s  d<>  là  un  liOpital  ou  1  on  reçoit  gratuitement  150  malades. 
Lorsqu'on  parcourt  la  ville  basse  de  Néris,  on  se  sent  vivcmeni  impiessionné 
en  voyant  ce  quartier  d'un  aspect  assez  agréable,  semé  partout  de  débris 
viniHines.  gisani  an  milieu  des  berbos  sauvafîes  et  des  ronces  :  on  se  cr<Mi  :iii 
encore  au  lendemain  du  jour  ou  les  barbares  ravagèrent  la  ville  gatto- 
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romaine.  Peui-étre  kîs  habitanis,  bons  raisonneurs  en  matière  d'intérêt, 
attachent-ils  une  inienUon  spéciUatdce  à  celle  imiim  des  veniges  du  vieux 
monde  avec  les  ouvrages  modernes  ;  car  les  mes  mêmes  sent  jeactwiee  ét 
fragments  de  marbres,  de  toiles  antiques,  de  briqueries;  des  troBQOiisde  colomes 
servent  de  bornes.  Les  promenades  ont  été  disposées  de  manière  i  Mfumer 
dans  leur  encelnie  les  lestes  de  Tamphithéâtre  :  les  gradins  de  ce  iimiMiiMSi 
se  combinent  arec  une  piantation  d'acacias  qui  leur  prêtent  un  ombrage  sous  > 
lequel  le  baigneur  vient  rêver,  assis  à  la  place  qn'occupa  le  fier  patricien  oii 
ia  dame  romaine.  Près  de  lÀ,  Téglantier  à  la  flew  légère  giivq^  le  long  d'ane 
muraille  vieille  de  iringt  siècles;  tandis  qpe  dans  cette  arias»  ceala  le  sang 
des  gladiateurs,  peut>em  celai  des  premiers  chréliens,  au  ippUmlissimniilli 
d*one  foule  inhumaine,  un  gazon  ponsso  épais  et  rert ,  conuDe  si  ce  sagg 
engraisssit  encore  le  sol  qui  le  prodoit  Les  vignes  et  les  champs  pls^  a»- 
dessos  et  au-dessous  de  ce  tbéAtre,  sent  ebstroét  de  foodslions  antifoes; 
cbsqne  Jour  le  soc  de  la  charrue  heurte  et  s'émonsse  contre  des  pierres  liées 
psr  un  ciment  iodestrueiible*  on  oontre  des  fots  de  eatottse»  eaftwis*  Tout 
cela,  Qouan'en  dontons  pas ,  eac  msintcmt  ainai  à  la  soUidlatioii  d'an  intérflt; 
le  pays  est  un  Teste  janyii  anglais,  coagunencé  H  y  a  deu  mille  ans  par  les 
Romains.  Ou ,  si  Ton  veut,  Néfis  et  sas  environs  présemant  an  cnrieia  un 
véritable  musée  d*anllqqitésv  ^pii ,  eenea  l  n'est  pas  un  des  moindrss  aUraila  de 
rétabHasement  thermal.  Il  existe  en  outre  dans  la  ville  une  coUeditm  assaa 
considérable  des  olilets  les  mieui  conservés  qit*ott  a  pu  leeneQlir  :  ce  sont  des 
fragments  d*architeeiiire  d'un  beau  travail,  des  débris  d'insaiptions  ai  de 
bsfr-relieib,  des  GoinîGbss  en  maitire  blâme  et  en  vert  anUqu».  Msi»  ee  fui 
surtout  fixe  raueniion  des  éirengera,  «e  sont  quatorze  efaspileani  d'oidre 
composite  en  pierre  btanebe  d'un  travail  si  peu  altéré,  <pie  Ton  peut  cvoire 
qn^ils  n*oni  jsmais  été  posés,  et  que  la  ruine  à*j4gm  Nêri  les  a  surpris  duas 
Tateller  du  sculpteur.  ii  > 

Les  sources  Ihecmslea  de  Néiis  sont  contenues  dans  des  conslmoljonB  fiirl 
simples  ;  les  quatre  pttiis  qui  les  reçoivent  ont  reçu  les  noms  de  Soêiro$  Nomtelle, 

du  temps  des  Bomsins;  mab  iea  deni  amces  ont  été  découveries  dans  le  cour» 
du  siècle  dernier.  L*une  d'elles  JsiUit  hors  dn  sol  le  1*'  octobre  1749  ;  Fanire  fit 
iiTuption  le  jour  mime  où  le  Cunem  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  17^ 
détruisit  en  partie  cette  capitale.  Néria  est  le  lien  de  France  o&  ee  temUe 
phénomène  se  fit  ressentir  de  la  msnière  la  plus  remarquable  :  un  grand  bruit 
iretentit  dansle  sein  de  la  terre,  une  secousse  terrible  ébranla  tonlo  la  çontrée,  * 
et  une  colonne  d*esn  surgît  dans  le  grsnd  basain.  Montlnçon  ressentit  aussi 
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ivtte&lit  ttUii  cette  coannulioo;  «Ile  se  numireHU  »iiriout  dai»  reticeinle  fl«'s 

L*eiameB  des  eaui  de  Ném  a  fidt  coulalier  que  leur  leuipérilure  varie  de 
fë,  3S  degrés  centigrades  à  50, 50  degrés;  elles  soot  parfaitement  limpides  et 
ioeoiores.  L^analjrse  chimique  produit,  snr  1»00  grammes  d*eaii  :  subslmim 
miUet,  8  grammes  476  milUgnmmes;  suh^Êtuees  miables:  solfatesodiqne, 

±Î5  milligrainmes;  cUonire  de  sodivm,  515milligraniiiies  ;  carbonate  sodique, 
MOniiillgnamies;siiéiflam!es  hùoiuèfet:  carbonate  de  chaui,  1  *J5  iiiilli^^nioinies; 
sUice,  flS  anlligrammes;  oiide  de  fer,  77  miDigrammes  ;  glairine ,  TflO  milli- 
grmuaes;  acide  catboniqne,  33  mBIigrammes;  asote,  proportion  assez  coiisi- 
déndile.  La  glairine,  sur  cent  parties,  renfome  :  carbone,  fj6;  hydro^'èiK* , 
:ê4;  migèiie,  10.  Les  eatii  de  !Vérb,  présentent  à  lenr  surface  de  ces  plante» 
de  II  ftmiiie  des  Algues  que  Ton  nomme  Confsrvet, 

Lm  venas  des  «sm  dmaaleade  Néris  sont  si  DmlUpUées,  si  Ton  eu  juge 
par  Télogi'  que  les  médecins  en  font,  qu'elles  formeraient  une  longue  nomeu- 
elatnre  :  leur  haute  terapéraiure  contribue  surioiit  à  proihiire  les  bons  ofTels 
qu'on  peut  en  attendre;  aussi  n*attirent-clle&  pas  une  socit'lé  luoiiis  nouibruuste , 
inoins  choisie  que  celles  «le  Vichy.  La  ville  jouil  d'une  opulence  (|u'clle  doil  à 
«  elle  aninence.  et  qui  seuihlc  augmenter  chaque  année  comme  la  répuialion 
de  ses  eaux.  «  Les  n'vohilious,  dil  poL'liquemeni  M.  Louis  HAlissier,  peuveni 
Inmleverser  encore  le  sol  de  celle  aniique  riii'  ;  rllc  ri'iiaiUa  sans  (  •  sse  de  ses 
mines:  I>sp«'rance  restei  a  loiijouis  assise  aupri's  de  ses  sources,  cl  luen  des 
jiejirralions  \icndront  druiaiider  a  celle  nymphe  au  sourire  élernel  ses 
serrels  dans  l  arl  de  guérir,  » 

iVéris  est  à  detix  lieues  sud-esl  de  Monlluçon  ;  la  i»»uii'  <lr  (  .Icnuuni  passe  à  ses 
portes,  el  sa  situation,  qui  duuiin<-  lout  le  bassin  du  Liier.  en  rend  le  séjour 
i-nchanleur  en  tout  temps.  I>lais  la  vie  de  (■••iic  |»i'|jie  cil»*  semble  s'éteindre, 
«piand  la  saison  d(*s  eaux  a  pris  lin.  I*endaiil  cinq  a  m\  uiois.  on  ponrruil  croire 
que  l'antique  splendeur  romaine  s'est  réveillée  avec  loiUt  >  ses  magnilkence^  ; 
«lés  qu«'  !»•<  rhuises  (le  poste  pondreusrs  oui  emporté  les  derniers  i>ain«ieins , 
Néris  n'est  |ilu>  qu  ua  bourg  bien  insir.  ci  pciqiic  de  i/tiH)  hnbitanls  indigènes. 
N  iu'iH  K'  I  f  !  lit  un  musée  d  antiquités,  avec  nne  compagnie  de  >isi(enrs 
bnllariii  |i.ti  iuiuée,  étalant  d'clt'rîanlcs  parui  es.  se  cbumaii  aiil  de  dccoi  alions . 
<.e  parniit  iiiicu\  «riNic  uailtilude  d<  Ih  :mt»  s.  s'anlinant  d'iiii  Immi  iiunibie  de 
ijenUlles  nitrigucs:  maintenant,  ce  n  •>!  plus  <|ii  nu  a-si mlila^^c  de  ruines,  sur 
lesquelles  croasse  l'oiseau  <les  nuils.  landis  que  la  s[)e(:uiuliOn  suppute  Si*s 
proliis.  eu  allendaut  la  nouvelle  saison  «pii  doit  les  ^nossir. 

Piiu>îeui*s  services  directs  de  Paris  a  Néris  uni  t'ié  (-labiis  recemmeul  par 
T  11.  17 
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iiïft  admiuislrtitioiii»  Ansa  messageries:  It  voie  la  plus  couric  esi  |iar  Bourges, 
Saint-Amand  et  Momluçon. 

Néris  esi  environné  de  sites  délicieni,  que  nous  désignerons  avec  le  caprice 
de  direction  auquel  les  baigneurs  oi>éisseot  pour  les  visiter,  dans  leurs  excursions 
plus  on  moins  prolongées.  En  se  portant  à  Tonest ,  on  ne  tarde  pas  à  rencoolrer 
le  chflleau  de  Menât,  qui  garnit  de  ses  morallles  déchirées»  de  ses  masses  infor- 
mes, une  colline  âpre  et  aride:  c*est  un  point  de  vue  d*utt  aspect  sévère,  mais 
qui  plait  aux  Imes  mélancoliques.  La  jeunesse  baigneuse  préfère  une  excursion 
an  château  deVOwrSt  situé  sur  la  rive  du  Cher.  Laissant  à  droite  la  joKe  roule 
qui  conduit  de  Néris  à  MontluQon,  on  s'engage,  pour  arriver  à  ce  château,  dans 
un  chemin  montueux  et  difficile,  et  on  parvient  d*abord  au  village  de  FUlébré^ 
dépendant  dn  canton  de  Marcillat,  vHlagc  qui  dérobe  ses-consumciiona  an 
milieu  d*une  épaisse  végéution.  Il  y  avait  lA  un  manoûr  foriiAé  dont  les  traces 
ont  dispara;  mais  on  y  remarque  encore  une  église  offirant  la  combinaisAo 
bien  entendue  de  Togive  et  du  plein-cintre.  En  appuyant  un  peu  versia  gauche,  on 
aperçoit  bientôt  la  petite  basilique  de  Sinjn^Geiieif,  commune  dn  même  canton, 
décorée  d*une  campanlUe  assez  bien  conservée.  De  lA,parun  sentier  shmeux 
tracé  sur  le  flanc  du  coteau,  entre  des  rochers  aux  formes  bisarres  et  des  touffes 
de  bois,  on  arrive  au  bord  du  Cher,  qu'on  entendait  depuis  quelque  temps 
gronder  au  pied  de  la  colline,  en  s'irrilant  contre  son  lit  de  roc  vif.  Un  peu  an 
midi  s*élève  le  château  de  rOwrr,  se  détachant  sur  une  masse  de  grands  chênes 
à  latéie  opulente  de  verdure.  Ici,  posons  le  pinceau,  nous  sommes  mieux 
inspiré  en  attachant  dans  notre  galerie  un  charmant  tableau  de  H.  Bftiiasier. 
«  Le  château  de  TOurs,  dit  Tauteur  du  Foyage  pitioresque  en  Sourbommit, 
se  dresse  sur  un  rocher  aride,  recouvert  d*an  pâle  manteau  de  lidien,  et 
iristemem  paré  de  bruyères.  La  façade  septentrionale»  ainsi  que  Tenceinte. 
n'oflt'e  plus  que  des  uMuraiUes  trouées  et  pendantes.  Un  donjon  cylindrique 
s  iM^ve  encore ,  ferme  sur  sa  base  de  roe,  et  montre,  à  défaut  de  portes,  les 
restes  d'iiiic  ^Mlr'rie  de  petits  cri'neaux.  Le  Cher  roule  ses  eaux  avecfiracas  au 
bas  de  lu  coIMir'.  n  ssm  eulre  deux  rives  escarpt'es  et  sauvages,  que  les  chèvres 
gravissent  avec  la  légèreté  du  chamois.  An  reste,  l'aspect  de  ce  lieu  a  quelque 
chose  de  s«''vèro  ei  de  ili'solé.  Qiiiind  ces  ruiru's  sont  «  clain-es  par  le  soleil 
dVti*,  elles  ofl'iviii  un  vif  inlérôl  à  Tarlislu  qui  rrcherclic  les  sites  vigoureu- 
sement accidentés,  ei  .tiiiuu's  par  les  débris  des  antiques  forteresses.  Dans  h 
belle  saison,  vous  veniez,  de  jeunes  et  charmantes  feiuuics  l;mr  mi  It  itrs  chevaux 
avec  un<î  rapidité  téméraire,  arriver  un  galop  parmi  ces  num;,,  ipparaîin; 
sous  l'arcade  de  la  porte  démantelée,  et  dominer  la  vallée,  qu'elles  eiithanu  nt 
de  leur  présence.  Ou  nr  va  guère  au  chitleau  de  l  Ours,  sans  apercevuir  de 
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loin  quelques-unes  «le  ces  jolies  voyageuses  uu  viMeiuent  blanc,  au  souiiuni 
visage,  ii  la  taille  éléganlc,  se  jouanl  au  travers  des  débris  de  la  forteresse 
féodale ,  se  détachant  sur  un  ciel  d'orage ,  et  donnant  à  ces  lieux  déserts  le 
caractère  de  force  qui  leur  manque.  Écoutez,  elles  chantent  une  de  ces  vieilles 
ballades  chevaleresques  et  mélancoliques,  comme  celles  qu'Ossian  a  faitentendre 
dans  le  fond  de  T Ecosse.  »  Certes ,  le  paysagiste ,  apr^s  avoir  lu  cette  description 
S4*duisante,  pourra  dresser  son  chevalet  dans  Talelier  de  Paris:  pour  le  dessin, 
il  n'aura  qu'un  calque  à  faire;  pour  le  coloris,  la  palette  del\1.  R;)lis.sier  poun*» 
IM-esqiie»  lui  suillre. 


Au  tour  du  poète  mainlenani;  qu'il  ouvre  ses  t:d»l«'lles,  voici  une  ballade 
lamentable  à  faire,  un  conte  lugubre  h  rimer.  Archambaud,  comte  de  Mont- 
hiron.  avait  entendu  le  cri  qui  retentit  de  la  fm  du  xi«  sii'cle  au  commencement 
du  \iv«  :  Dieu  fe  vmt;  il  quitta  son  chftteau  le  lendemain  des  f<^tes  de  la 
PentecAte,  1147,  et  partit  pour  la  croisade,  avec  Louis  VI! ,  laissant  sa  femme 
Ermengarde  et  ses  enfants  sous  la  surveillance  et  la  garde  d'un  homme  de 
ronfianr»'  appelé  Rambnud.  dit  le  Snrrazin.  Odile,  flile  aînée  de  la  comtesse, 
éiail  belle  el  pure  comme  la  rose  du  matin;  son  cneur  candide  ne  s'était 
ému  qu'à  l'aspect  d'une  de  c^s  (leurs  au  suave  parfum,  qu'elle  cueillait  dans  les 
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parimvs  iln  cliâU'atî,  el  (|irrllo  pouvaii  appeler  ses  soeurs,  car  Krraengaril<> 
tlisail  tl'elle  :  r'csl  fa  pf  as  jolie  fltmrrlte  de  ceUes  qui  rroissmi  emmi  nos  jardins. 
Sa  jeune  imapinalion  ne  se  bereail  que  des  rftves  dorés  qui  volii^enl  autour 
d'une  vie  de  jeune  iîlle.  en  redleurani  à  peine  de  leurs  ailes  de  papillon.  Lu 
vertueuse  cliAtelaine  vi'illail  avec  sollicilude  au  plus  précieux  des  dépôts  que 
lui  eût  conflés  .Vrchainbaud  en  partant ,  l'iiuiocence  de  leuriille  rliërio. 

Mais  hélas  !  le  temps  refusa  un  soir  de  retourner  son  fatal  sablier  prtur 
Krmenparde  :  elle  arrivait  à  la  derniiîre  des  heures  que  le  destin  lui  avait 
conipli'es...  elh;  niournl.  Dans  la  nuit  de  désordre  et  de  confusion  qui  suivit 
sa  mort,  au  milieu  du  iransporl  de  désespoir  qui  avait  privé  Odile  de  l'usage 
de  sessens,  celle-ci  devint  victime  de  la  brutalité  de  Rambaud.  L'infortunée!  sans 
;iv<>ir  connu  les  charmes  de  l'amour,  en  connut  bientôt  les  suites,  quehpiefois 
si  douces,  et  pour  elle  si  cnicllcs  !  Odile  all.iil  d<'V(!nir  njère.  Le  coiqiable  inten 
dant  ne  voulut  pas  que  Ir  monde  fiti  informé  de  son  crime;  il  fit  prendre  à  la 
noble  demoiselle  un  breuvaj;e  narcoiicpu- ;  Odile,  comme  la.lnlieiir  de  Scliakes- 
peare,  fut  mise  dans  un  cercueil,  n  portée  en  pramle  pom|>c,  au  château 
des  bords  du  Cher,  tombe  anticipée,  on  elle  devait  nunirir  le  reste  de  sa  vie. 
Kambaud  s'éiant  rendq  secrètement  à  ce  manoir,  tira  lui-même  la  jeune 
comtesse  de  sa  bière,  lui  donna  pimr  compagne  une  vieille  servante;  puis  leur 
laissant  du  pain  et  de  l'eau  potir  huit  jours,  il  se  retira  en  croyant  pousser  siu- 
•  Iles  les  portes  de  l'éternité.  A  quelque  temps  de  là.  il  revint  au  chAieau  et 
[M-néira  dans  h*  donjon  où  il  avait  enfermé  ses  victimes.  Il  s'attendait  à  les  trou- 
ver mortes,  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise!  elles  avaient  disparu.  En  s'appiochant 
«l'une  fenêtre,  cet  homme  les  vit  assises  l'uiu' auprès  de  l'autre  sur  les  bords  du 
(  jher  :  elles  avaient  découvert  un  passage  mystérieux  aboutissant  à  celte  rivière. 
Il  descend  la  uiontagne  avec  la  rapidité  d'un  l(MTenl,se  saisit  des malheuriMises 
créatures,  les  ramène  dans  la  lugubre  «lemeure.  et  pour  qu'à  l'avenir  louti- 
tentative  d'i-vasion  leur  devienne  impossible,  il  les  dépouille  de  leurs  vête- 
ments, qu'il  remplace  par  des  peaux  d'ours.  Peu  de  temps  après,  la  servante 
rendit  l'Ame,  au  moment  où  sa  jeime  maîtresse  mettait  au  monde  un  liLs. 

Oiudlemère,  si  malheureuse  qu'elle  fût,  n'a  pas  été  rattachée  à  la  vie  et  n'a 
rouvert  sou  cieur  à  l'espérance,  à  la  naissance  de  son  premier  enfant ,  ce 
présent  si  doux  que  la  nature  fait  à  la  femme,  à  travers  tant  de  douleurs.  Odile 
éh^va  son  fils,  et  lorsqu'il  ftil  parvenu  à  l'adolescence,  on  le  vit  errer  dans  les 
rochers,  couvert  de  la  peau  des  bêtes  fauves,  dont  il  égalait  l'agilité  à  la 
«•«HU'se,  et  qu'il  savait  peut-être  atteindre  déjà  d'un  trait  mortel.  Vous  din* 
conunenl  il  sortait  du  noir  donjon,  pour  parcourir  ainsi  la  montagne,  nous 
serait  diiririle  :  la  tradition  ue  mentionne  |>as  cette  circonstance.  Les  pAires 


Google 


ALLIRR.  iU 

lin  vobiiiagef  lonqu'ife  rencoolraiiiiii  le  jeone  sanvage,  fuyaient  ile?ant  loi,  ec 
le  feft  dans  leqael  ila  le  voyaiont  ae  reUrer,  reçot  dèa-lon  le  lUHn  de  château 
de  rOon.  Ud  jour,  il  nucontra  pfës  du  Cher  ,«11  Tlaoi  auacborbie  ^  baWiaii 
reraiiuge  de  Sakue-Radégoode;  aTam  de  porter  la  bore  grmiière,  ee  pieui 
céaoliiie  avait  rerém  ranntre  et  la  cette  de  naillM:  ce  ii*ëtait  pas  uade  cea 
ha—as  aiwpht'  g—  po«f  ait  dfrtyier  on  entait  oea?md*nne  peau  d*oon. 
H  JnunioiMi^ealBM,  ^émm  é  son  récit  toncfaant,  et  sur  le  champ,  le  vieux 
gumar  idailnt  deiauffer  la  lUle  du  comte  de  HontluçoB  avec  m  Ala,  et  delà 
vanjw  àn  '■fm'B  qui  la  vomit  an  aort  le  plua  déplorable.  On  a^en^are  de 
Ranhond;  aou  crime  eat  reconnu;  et  le  jour  anlvant,  aux  premiera  rayona  de 
l*adM»'«tt^iaiiit  peodo  am  â-éoeaux  du  cbÉiean  de  Montluçou.  I/ailreuae 
ca|iriÉll*<Mdila  javait  dnaé  huit  ana;  pendant  boit  ans  lea  oiaeanx  de  proie 
00  loMAbwttti  pM  «n  cadavre  du  iraiire.  An  boot  de  ce  tempa,  et  quoiipill 
maMmtté'è  ln  tour  nvec  une  forte  chaîne  scellée  dans  la  pierre,  ildiapami 
ftmàm  nn»«ÉII  dPon^;.  Quel  autre  «pie  Satan  ponvait  Tavofar  enlevé?»  Le 
innrpuia  iai  damwga  inf^nalea  avait  pria  poMOMien  de  aon  bien. 

OdiitifMftlitooÉMac^daa  Ursniines  de  Ifonllocon,  oh  elle  ae  retira  et  Itaiit 
leaijdnua  dhtiladiliiliiqnm  do  la  plus  fervente  dévotion.  Quant  à  aon  ato,  il 
atafMnifMMfvao  Immainr  en  Paleatine;  bientélil  ae  Ht  ranarquer  même  pami 
iiiB  fipn  iÉftjiliiiiiiialIliiuiii  et  fut  connu  sooa  le  nom  dn  Ck«imHer têmum. 
OndHptMBlmoifrill  devint  la  souche  d*nne  tanille  française  qui  porta  ce 

Ttjllo  sinrhi dnnBlqna^  Giiâteau  de  TOors,  et  ce  n'est  pas  la  aeuie  que 
racontait  les  baUttaia  dn  voisinage:  ce  cbAtean  a  été  la  demeure  .de  la  Barbe- 
BkmB,  qui  iw  manque  Thisioire  fantastique  d^aucmie  province  de  France. 
Un  vnna  montre  iâ  le  puits  où  ce  redoaioble  baron  jetait  toutes  ses  femmes, 
aprfes  lea  avoir  assasshiées.  D*autres ,  prêtant  au  château  de  TOurs  les  ftnies 
de  la  tour  deNesle,  vous  diront  qn*onr  châtelaine  rruelle  y  faiaalt  périr  chaque 
nuit  un  nosvel  aman. 

En  remontant  un  peu  le  Cher,  puis  en  le  paasant  snr  un  bac,  an  moulin  de 
li  Bique,  on  entre  dans  la  connnune  de  Lignai^let,  dont  le  bourg  couronnant 
un  ooicau,  no  préaante  à  robaervaieur  qu*une  égUso  romane  dégradée. 
•  Quelque  patriote  du  pays,  dit  H.  Bâtisaier,  a  coHfé  Samt-Pienre  d*un  ptamei 
iiioolore,  ata  de  nndn  cet  apôtre  solidaire  de  notre  dernière  révolution.  » 
Xona  aonmea  réntréa  dans  le  canton  de  Montinçon  ;  ci  après  avoir  firanchi  la 
ronic  do  Limoges,  nous  trouvons,  assez  près  l*im  de  l'autre,  lea  bourgs  de 
Ijomojfda  et  de  Quintoaines,  qui  ne  peuvent  Axer  ratieniion,  le  premier  par 
sMNi  église  K»urdem#ni  goihiqoe,  le  secnnd  par  les  mines  Insignillantea  de  son 


Digitized  by  Google 


i:U  LA  LdlUK  UlhlUUluLK. 

vieux  château,  ^ouâ  soinnie»  parvenus  à  la  Trontière  occiiknlalc  «lu  Uouc" 
boDiiUft,  à  rentrée  du  pays  appcli'*  In  Marche.  Ici  conunenceai  à  se  dévelopcr 
des  plateaux  sablonneiii,  rebelles  à  la  culture,  ou  des  rochers  à  bise  de 
granit  et  de  goeis,  sur  lesquels  végètent  de  maigres  bouleaux.  £l  coonn 
de  fraîches  oask  au  milieu  du  désert,  s'offrent,  par  imerraUeSt  qndqws 
parcelles  de  ferre  où  la  nature semMe  avoir  laissé  tomber  parmégarde  UDe 
vt'gétaiion  pius  généreuse.  En  se  rapprocham  du  Gfaer,  en  retrosve  Isa  ailM 
(irais  et  riants  au  milieu  desquels  s'épanouit  le  village  de  lAwaux,  avec  sa 
petite  église  démantelée  et  les  débris  d'un  vieux  monastère,  dont  les  muraiHes 
croulées  se  cachent  aoos  des  pampres  de  vigne. 

Noos  ne  quitterons  pas  celte  extrémité  occidentale  du  Bourbonnais  uns 
avoirexploré  le  canton  ^Huriel^  auqueloousioucbons.  Si  l'on  part  de  Meaihscop 
pour  se  rendre  à  UurîeU  il  Taui  traverser  la  vallée  de  CIrevanI,  acmée  de 
villages  populeux ,  sur  un  lapis  de  vertes  prairies,  ou  bien  à  travers  de  grands 
clos  de  vignes.  Mais  les  ahords  de  la  ville  sont  moins  sédmsama  :  elle  cal 
située  an  sMUnet  d*ua  plateau  tcès^levé,  et  s'appuie  à  Touest  sur  des  ciMaan 
arides,  qui  contribuent  â  rendre  son  aspect  fort  triste.  Plus  favorisés  à  Test  et  au 
and,  les  habitants  d'Huriel  ont  en  perspective  la  vallée  du  Cher  el  les  collines 
qui  bordent  sa  rive  sinueuse.  La  position  de  cette  ville  était,  comme  on  peut 
en  juger,  essentiellement  militaire;  aussi  la  puissance  féodale  s'en  empara- 
t-çUe  de  bonne  heure.  On  pent  croire  même  que  les  Romains  eurent  quehppr 
établissement  en  ce  lieu  ;  mr  an  a  découvert  dans  phisieurs  jardins  des  fonda- 
tions antiques,  des  médailles  impériales  et  de  ces  monceamt  de  briques  et  dr. 
poteries  que  Ton  trouve  partoul  où  les  premiers  conquérants  des  Ganlea  ont 
pa^sé.  Dès  le  commencement  du  xii*  siècle,  lliurMl  avait  ses  seigneurs  parti- 
culiers :  Tun  d'eux,  Mumbakl,  qui  réunissait  à  celte  seigneurie  celle  de  Saint- 
Sévfere,  s'étani  rendu  coupable  de  violences  contre  des  fendatairea  de  aon 
voisinage,  ceux-ci  en  appelèrent  à  la  justice  de  Louis*le-6roa,  et  le  emmurèrent 
de  venir  à  leur  secours.  «  Le  jeune  monarque ,  déférant  à  tenra  auppKealiona,  si» 
»  mit  en  route,  rapporte  Suger,  pour  forcer  Hnmbald  de  se  condnira  avec 
»  équité ,  ou  le  dépouiller  de  son  château  (  oeini  de  Saint-Sévère  ),  à  bon  droit 
»  et  conformément  à  la  loi  saliqne.  »  Lo«ia  entra  dans  le  Berry,  toMinne 
nilustre  abbé  de  $ami-0enis,  non  avec  une  armée ,  mais  seuleraent  41n  tête 
d'une  petite  ttroupe  guerrière,  composée  de  ses  propres  domestiques.  Comme 
il  s'avançait  rapidement  vers  le  chftteau,  le  seigneur  châtelain,  homme  aviaé, 
libéral  et  d*un  sang  généreux,  marcha  â  sa  rencoalre  auivi  de  nomfaremccfae- 
valiers,  fortifia  de  pieux  et  de  retranchements  on  oertahi  rmaseau  (Tlndre 
prv'sque  â  sa  sonrce),  qui  coupait  la  wsvAf  route  qn*on  pût  suivre,  et  en  ferma 


Digitized  by  Google 


iLLIfill.  II& 

le  pttsage  iux  Françab.  Quand  la  petite,  mais  vailluite  Irotipe  da  roi  aiicrçat 
la  ligne  de  pienx,  de  troncs  d'ariires  renversés  et  de  liranches  amoncelées  sur 
la  rive  opposée,  elle  Ht  balte  an  TersanC  de  la  colUne,  afin  de  reconnaître  la 
force  de  cet  obstaele,  et  de  se  préparer  i  le  sormonler.  Cependant  denx  des 
vaasMii  d*Hunil>ald,  cnrieni  d*observer  de  pins  près  les  mouvements  de  leur 
emieiiii,  passèrent  le  missean  et  vinrent  barrer  le  ebendn,  k  cbeval  et  la  lance 
m  arrêt  L*an  d*eox ,  s'avançant  an  devant  des  Français,  osa  les  insulter  et  les 
provoquer  de  la  voix  et  dn  geste.  «  IjOdIs,  indigné,  écrit  Sngcr,  presse  son 
conrsicr  de  l*éperon,  fond  sur  ce  téméraire ,  en  bomme  qui  surpassait  tons  les 
aouree  en  courage,  le  frappe  de  sa  lance,  le  renverse,  et  du  même  coup,  H 
|ieree  le  second  à  travers  le  corps  du  premier.  »  Alors  le  prince  intrépide  se 
jette  hors  de  selle,  et  sans  cbercher  nn  passage  guéable,  entre  dans  le  courant, 
ayant  de  Teau  jusqu'à  son  casque,  ce  qui,  remarque  Tabbé  de  Saint^enis, 
êUUt  peu  séamt  ftour  m  roi.  Parvenu  sur  la  rive,  il  en  ramasse  les  cailloux  et 
les  fait  plenvoir  à  pleines  mabis  sur  ses  ennemis  étonnés;  puis,  découvrant 
rétroiie  ouverture  par  laquelle  étaient  sords  les  deux  soldats,  il  se  précipite 
ilans  les  reirancbements  en  poussant  de  grands  cris.  A  cette  vue  les  Français, 
«*nflanmiés  d'une  ardeur  incroyable,  passent  le  ruisseau,  cnttmtent  les  palis- 
sades, tombent  sur  les  bommes  d^Hunibald,  en  font  un  grand  eamage  et  les 
ramènent  toujours  battant  jusque  dans  le  cbftteau.  Le  bmit  se  répandit  parmi 
les  sssiégét  et  dans  tout  le  v<Msinage  frappé  d'épouvante  que  le  seigneur  Louis 
pt  les  siens  étaient  déteimbiés  en  braves  gnenriers  à  ne  se  retirer  que  quand 
ils  auraient' dénuit  le  cbftteau  de  fond  en  comble,- et  attacbé  au  gibet,  ou 
privé  des  yeux  les  plus  nobles  de  ses  défenseurs.  Le  seig^ncur  châtelain  se 
ilécida  en  conséquence  et  sagement,  à  ne  pas  larder  davantage  de  plier  devant 
la  majesté  royale,  et  à  remettre  sous  l'obéissance  de  la  couronne,  sa  terre  et 
son  chûteau.  Le  seigneur  Louis  s'en  retourna  donc  traînant  après  lui  ce  baron, 
le  laissa  prisonnier  h  Ktainiies,  et  rcfiajîna  Paris,  après  ce  rapide  succès 

Quoique  ce  fait  soit  étraiifîcr  à  la  ville  (l'iiurii'l.  et  se  rapporte  seulemenl  ù 
son  seigneur,  nous  avons  cru  devoir  le  mentionner,  parce  ((u  il  est  empreint  de 
la  couleur  vivement  exprimée  du  xii«  siècle,  père  de  la  chevalerie.  On  aime 
à  voir  ces  rois  batailleurs  que  teur  yrantteurne  retient  point  au  rivage,  être 
les  plus  braves,  conune  ils  sont  les  plus  élevés  en  dignité  :  l'imagination  se 
plall  à  caresser  l'idée  du  rang  suprOuie,  attribut  de  la  suprême  valeur. 

A  uni'  ('poque  peu  thée  par  les  monumcnis  liistoriques,  la  terre  d'Huriel 

(  I  )  \mt  r  U  «  ki  omq^e  de  Smfer,i^  dr  SiiiH-tkaî»{  voycix  amù  VAHck»  Ootarbomuit ,  (.  1", 
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cchul  à  rilluâtre  faïuillo  de  Brosse,  par  le  mariage  d'une  liile  d'Klbes  de  DvoU 
avec  Roger  de  Brosse.  Lors  de  celte  uaion,  ces  seigneurs  possédaient  di*jà  les 
domaines  de  Saint-Sévère  et  de  Boussac,  car  nous  voyons  qu'en  rannée  i'2'2'I, 
Guillaume  de  Brosse,  titulaire  de  ces  deux  fiefs,  se  reconnaît  homme  lip> 
d'Archambaud,  contre  tout  hoinnte  qui  pouvait  vivre  et  mourir,  excepté  le  roi. 
le  comte  de  la  Marche  et  Tarchevéque  de  Bourges.  Plusieurs  seigneurs  de 
cette  maison  ont  tenu  un  rang  élevé  à  la  cour  des  rois  de  France  :  fun  d'eux  foi 
maréchal  de  France  et  comte  de  Penlhièvre  ;  un  autre,  duc  d'Étampes.  Le  premier 
aflVanchiten  1427  la  commune  de  Boussac,  chef-heu  de  sa  chfttellenie.  Comme 
suzerains  d'iluriel,  les  sires  de  Brosse  étaient  cependant  vassaux  des  sires  de 
Bourbon.  La  ville  qui  nous  occu|»e  doit  ù  ces  seigneurs  son  agrandissement;  on 
pense  toutefois  que,  lorsqu'ils  devinrent  possesseurs  du  flef  dont  elle  était  le 
siège,  elle  avait  déjà  quelque  importance,  puisqu'elle  renfermait  une  église 
paroissiale  et  un  chapitre.  Les  barons  d'Huriel  avaient  presque  tous  leur 
sépulture  dans  cette  éghse  :  l'un  d'eux  reposait  sous  un  magnilique  mausolée 
en  marbre,  placé  sous  une  arcade  ogivale,  élégamment  décorée.  Le  seignem-, 
couché  sur  le  monument,  était  repn'senté  couvert  de  son  armure.  Voici  ce 
tombeau,  dont  le  dessin  a  été  conservé. 
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JUmds  de  UroMe,  dftot  Vanmi  quil  ftt  au  roi,  mi  1354,  s*expriiDe  ainsi: 
«  Je  tiens  mcm  cliftiean,  Tille  et  faubourg,  de  TmiB  moD  trës-hant  et  puiMaut 

>  aeigneur,  dans  laquelle  il  y  a  collège  de  chanoines,  dont  je  suis  le  fondateur; 

>  il  y  n  tniai  prieuré,  que  mes  ancêtres  ont  fondé,  maladrerie,  hospilanx, 
»  tons  antres  droits  appartenant  à  hante  baronnie,  de  laquelle  despend,  ei 
•  s*eaiand  en  dis-huit  paroisses.  »  Quoique  Louis  de  Brosse  se  déclare  ici  le 
foodatenr  dn  ehapitte,  il  n*en  était  réeUement  que  le  restaurateur;  car  un 
testament  conservé  dans  les  arcfaiTes  de  Tabbaye  des  Pierres,  conslaiaii 
rexisience  de  celte  collégiale  an  xi«  sitele.  D'ailleurs,  les  restes  de  la  ehapelli> 
qui  dépendait  de  ce  chapitre,  appartiennent  bien  à  cette  époque. 

L*d|^  collégiale  dHuriel  était  dédiée  à  Saint- Martin;  son  chapitre 
composai!  de  orne  chanoines,  sous  la  direction  d*nn  doyen.  Le  prieuré,  a 
dispara,  mais régHse  paroiasiale,  édifice  dn  xi«  siècle,  subsiste,  et  quoique 
umlilée,  eOe  mérite  raitentlon  de  robsenratenr.  Sa  façade,  aysnt  la  foime 
d'un  pigmm,  est  réguHkre  et  percée  de  trois  arcades  ouvrant  dans  le  porchis 
Un  docfaer  à  huit  pans  et  décoré  d*une  arcalnre,  s*élèTe  sur  le  transept. 
La  nef,  défigurée  ai^bnrd'bm,  se  termine  par  une  abside  où  figurent  trois 
chapelles  en  cul-de-four.  Cette  église  est  construite  en  grsnit,  et  la  dureté 
ettrême  de  cette  matière  eipliqnerabsencede  toute  omementaiiende  scu^tlure  : 
le  ciseau  byamtin  s*y  sevail  éauNissé.  M.  Bfttissier  croit  que  la  grille  du  chcenr. 
arec  ses  enrsulements  comoumés  en  ds,  est  de  la  même  époque  que  Ir 

Le  ciiitean  d*iiuriel ,  par  sa  position  et  par  la  puissance  de  ses  constructions . 
devait  être  «m  bonne  forterssse;  il  est  maintenant  en  raines,  mais  on  peut 
reeonMHw  encore  la  disposition  des  prindpans  ouvrages,  il  se  compose 
d^me  enceinte  canée,  que  flanquant  i  ses  angles  des  tours  rondes  dont  les 
mars  sont  isrt  épms.  Au  raiHeu  de  Tenceinte,  s^éleve  un  deiôon  qui  dépasse 
de  beanceap  la  hauteur  dea  murulDes  environnantes  :  c'est  un  beau  modèle 
de  rarcUteclure  militaire  au  commencement  du  xii«  siècle.  Quatre  puissants 
coMfefons  appuient  chacune  de  ses  faces,  quoique  le  nmr  ait  au  res-de- 
cbonssée  plus  de  sii  pieds  d'épaisseur.  H  est  probable  que  cette  grosse  tour 
«itait  Jadis  crénelée;  mais,  à  une  «époque  |>oaiérieure  à  sa  construction ,  elle  a 
été  anaioalée  d*un  toit  à  pans. 

Après  avoir  appartenu  à  la  famifle  de  Brosse,  près  de  trois  siècles ,  de  tâ&B 
è  1512,  le  château  dHuriel  passa  à  Jacques  Hurauh,  conseiDêr  du  roi,  puis  A 
aes  descendants.  L*un  d'eux,  Louis  HnrauU,  le  céda  à  Biaise  de  Veineuil, 
marquis  de  Fonrille;  lequel  s'en  défit  en  faveur  de  Thomas  Letièvre, 

T.  II.  IB 
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prrsiilciii  au  graad  conseil,  biiitiu,  acquise,  par  Jeaimoi  de  Bartillai,  iabanionit* 
d'iliiriri  Tul  «'ri^^cn  m  iiiarquisal. 

Hiirif'l  se  trouvait  sur  la  rouUî  uùliluii'c  dile  le  (irand  chemin  de  France, 
nihiiu  <lc  Lyon  à  Hoi  rlcaiix;  roiiip  qui  pa&sait  aussi  à  Bourboo  rArchambauiL 
lleori  li,  eu  coosidcraliou  du  fréquent  passage  des  Iroupes  par  cette  ville, 
di^livra  à  ses  habitants  une  charte  qui  les  exemptait,  pendant  un  an,  du  paie- 
ment des  tailles.  Toute  trace  du  chemin  de  France  est  effacée  daus  cette  paMîr 
du  Bourbonnais;  mais  Hnriel  offre  encore  des  vestiges  imposants  de  ses 
ronstnic lions  militaires  :  on  y  relronve  <:à  et  là  des  restes  de  sa  noraille 
d*enceinte,  des  tnmcons  de  lonr;  et  son  foniUduble  donjon  se  dresse,  fier 
roinme  ses  nobles  consirurieurs,  ei  semble  délier  les  siècles,  qui  en  t^ci  or 
lui  Arenl  encore  que  de  légères  blesinces. 

La  ville  moderne  d'Huriei  nVst  pas  élé{;ammenl  bikiie  ;  sa  physionomie 
annonce  pen  d'acUvtlé;  maïs  elle  doit  queUjue  prospérité  à  la  culture  des 
rampafïnes  environnantes  et  an  commerce  des  Ix  ^^iiaui.  Ha  population  «*st  de 
%TM)  baiiirants  :  il  s'y  lient  annuellement  sept  foires  :  en  janvier,  février,  deux 
en  avril,  en  juin,  octobre  et  novembre.  Cette  ville  est  à  deni  lieues  et  demie 
nord-ouest  de  !\loniluc<m. 

I.e  ranton  d'Hiuielt  que  nous  allons  traverser  rapidement,  oflOre  peu  de 
localili^s  à  citer  :  voici  Saint-3farimien,  que  les  anciens  seigneurs  d'Horifl 
d(»i&rent  desori(-;:li:^)'  Près  de  li^.  se  rencontre  Frontenac,  joli  village  au-dessus 
duquel  s'étendent  les  champs  de  Jartjei.  *  \à,  dit  Tauteur  du  f^OjfOjfe  pUkh' 
resquettn  Bourbowmis,  \\.  Hariilon  a  cru  voir  dans  les  rochers  qui  composent 
la  masse  des  coteaux .  les  débris  d'une  ville  gauloise.  Je  n*ai  pas  besoin  de 
dire,  coutume  le  malin  voyageur,  que  rien  n'est  pins  naturel  que  la  disposition 
dp  ions  ces  rochers  superposés  :  c'est  un  de  ces  jeux  de  la  nattnre  qoi  ont 
quelque  chose  de  grandiose  et  d'étrange.  Je  voudrais  bien,  vraiment,  vous 
faire  connaître  tout  ce  f|ue  M  Bftrillon  a  vu  à  travers  le  prisme  de  soo  ima- 
gination dans  ces  blocs  granitiques;  je  voudrais  vous  conduire  dans  le  chaoq» 
qu*il  regarde  comme  un  cUneliëre  celtique,  vers  ce  qu'il  appelé  un  dotaneit 
et  vers  ce  qu'il  prend  pour  on  Cromleck  ;  mais  ce  serait  à  coup  sAr  du  len^ 
perdu.  «  Nous  avons  cité  textuellement  M.  Louis  Bâtissier,  sans  nous  rendre 
solidaire  de  son  jugement  qui,  du  reste,  nous  parait  asses  fondé.  Dm  tous 
las  cas,  nos  premiers  pères  les  Celtes  n'avaient  pas  bAti  leur  ville  sur  une  lerrr 
généreuse  :  i  peine  anz  environs  de  Jarges  crolt-il  un  peu  de  sairasiii.  Mais 
si  de  Frontenac,  on  se  dirige  vers  TW^nol,  on  entre  bienl6t  dans  une  rànle 
et  Arilcbe  vallée,  où  de  beani  peupliers  se  balancent  aux  vents  du  soir,  tandiii 
que      et  là  le  colchique  émaille  les  prairies  inclinées,  qii*nne  ceinture  de 
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iituuts  enloare.  On  travene  vite  Tïreignat,  qui  n'olt're  à  rtibservateiir  que  lou 
^(i^tise  moitié  romane  moitié  gothique ,  et  dépourvue  d'oi  nements  de  Tune  ei 
rentre  ^oqne.  En  passant  à  Samt-Sauvier,iti  sourire  des  liabitants  révélerait 
OM  eiiaienGe  aisée  si  Ton  n'avait  déjà,  eu  traversant  cette  commune,  reconmi 
la  fcriiliié  de  son  territoire.  On  n'a  point  encore  perdu  de  vue  i'iiumble  dociicr 
fie  Samt-Saiivier,  Ifinque  Von  trouve  un  vaste  préau  couvert  il*une  lierbc 
rase  et  souffreteuse,  stur  lequel  sont  venus  avrc  peine  quelques  tilleuls, 
quelques  chfltaîgniera  rabougris.  C/est  là  que  s'élève  la  chapelle  Saint-Rémi, 
petit  édifice  §m  caractère,  mais  non  pas  sans  célébrité ,  ainsi  que  \nm  allez 
pooToir  en  jtiger.  A  l'orient  de  la  chapelle,  coule  une  fontaine  limpide  »  qu'on  ne 
voit  jamais  tarir,  et  donnant  naissance  à  an  groa  missean  qui,  après  un  cours 
irès-bref,  se  jette  dàn<,  le  Cher.  Or.  chaque  année,  le  jour  de  la  fêle  de 
SaintoJean,  une  foule  innombrable  adlue  en  ce  lieu.  Dès  la  veille,  une  sorte 
de  foire,  un  Lemàit  Bourbonnais  s'établit  sur  ce  plateau;  de  longues  Aies  de 
lentes  ou  de  cabannes construites  en  feuillage,  y  figurent  des  rues  champêtres, 
tlana  lesquelles  se  logent,  mangent,  chantent  et  s*enivrent  de  nombreux  maïs 
peu  fervents  pélatins.  Partout,  les  cuismes  improvisées  laissent  échapper 
de  gros  flocons  de  fOmée;  partout  le  vin  coule  des  tonneaux  mis  en  chantier 
soos  la  feflUIée  ;  et  partout  s'établissent  pour  la  nuit  des  bivouacs,  oii  la  fusion 
des  aexes  laiMO  quelque  peu  soupçonner  rinnoGence  des  intentions.  Le  jour 
de  la  féte,  à  pofaie  les  premiers  rajons  de  Taurore  dorent-'ils  le  sommet  des 
coteaux,  que  Ton  Tolt  sur  tous  les  sentiers  qui  en  descendent,  serpenter  une 
Isole  joyeuse,  a*amioncant  par  les  sons  rustiques  de  la  musette.  De  tontes 
parts  ratenlisaent  dos  chants  «Uscords,  des  rires  foUitresel  broyants,  des  éclats 
de  voix  divcraements  signiflealifik  Ici  les  jeunes  garçons  aux  chapeaux  enru- 
banés,  marchent  seuls  précédés  du  champêtre  instrument;  là  de  jeunes  flUes 
en  babils  des  dimanches,  s'avancent  en  donnanc  le  bras  à  de  plus  galants 
villageois.  D*antrea,  plus  hardies,  sont  montées  en  croupe  derrière  de  jeunes 
cavaiieneanipagttanls,  et  s*attnrentles  maUnslaxzis  des  piétons,  soit  pour  leurs 
Irasenlacantle  coips  du  jeune  homme  qui  se  Urouve  en  selle,  soitponr  leur  jambe 
découverte  im  peu  haut,  et  dont  on  vante  ironiquement  les  formes  heureuses. 
Mais  quel  est  donc  le  motif  de  cette  aflnence  ?  vous  allez  le  savour,  et  raoleor 
di  Féjf^ge  pUtartÊipié  eti  Bomrbetmak  Fa  rapporté  avec  trop  de  charme 
peur  que  noua  essayions  de  substitanr  notre  récit  an  sien  :  «  La  foule  se  porte 
de  bonne  heure,  dit-il,  autour  d*une  mare,  ombragée  de  peupliers,  fonnée 
ptf  reau  de  la  fontaine  de  Sahit-Bémi.  Plus  de  cent  femmes,  ayant  leurs 
jupons  retroussés  jusqu'aux  genoux,  baibottent  dans  cette  esu  troublée  par 
irais  piéiiiM>ment8,  s'en  bivent  les  bras,  les  jambes;  en  répandent  siv  leurs 
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«'•{KJiili's  ctiiaiisleui'&c'iii  :oiiy  voit  tic  x  icillrs  feniines,  courbi-es  elndfcs.  rhf/. 
qui  la  vie  s'éleîiil .  l'i  ilc  jjMinc»  liik  s  que  u  np  dci  vie  dévor»*.  11  y  a  de»  lucte^ 
dont  In  figure  luyoiii 11  d  une  cuuiiaulc  espérance,  et  qui  plongent  daii^  l'eau 
glaciale  de  peliu  enfauu»  ous  aux  membres  décharaes,  auif  figures  i  <  ndues 
liâvcs  cl  livides  par  la  i'ii^vre.  Mais  par-dessns  tout,  une  iinmeuse  (jiKiiiiiiè 
d'inUnues.  de  boiteux,  de  manchots,  de  perclus,  d'aveugles, pauvres  (  i  t  aiurf's 
auxquelles  il  reste  au  uioins  la  f«»i  eî  sa  sœur,  respérance.  «  t  ()m  s  a;iiiit  iit 
dans  ce  bain,  oii  leur  nature  Ian-,iii>s  une  doit  se  régénérer,  en  marmoiiaut 
irinintelUjiildes  [)rières.  Autour  d'eux,  li  s  nuées  de  mendiants  font  retentir 
l'air  de  cris  lauieniables,  et  i-ialent  de  hideuses  plaies;  s  adressant  à  la  confiance 
et  à  la  misère  {tour  obtenu'  qiiehiue  compassion.  Plus  loin,  les  marchands  de 
chapelets  et  de  hvres,  avec  leur  boite  à  j  eliques  et  l'enseigne  flottante  de 
Saint  -  Hubert,  les  diseuses  de  bonne  aventure,  les  vendeuses  de  cierges,  les 
saltimbanques  et  les  jeux  de  hasard,  tout  se  réuaîl  pouc  teadre  de»  piégM  à 
l'ignorance,  à  la  faiblesse  et  au  désœuvrement. 

»  Les  fidèles  se  pressent  aussi  dans  la  chapelle  aux  murailles  nues ,  décrépites, 
noircies  par  la  fumée  des  cierges,  brûlant  sur  un  triple  cordon  de  fer.  Ici, 
après  les  ablutions  d'une  eau  glaciale,  le  vœn  s'accomplit  par  éb  fervente» 
prières  et  de  longues  stations. 

•»  A  la  fêle  de  Saint  Remi,  on  fait  aussi  une  bonne  part  aux  plaisirs;  un 
mur  sépare  les  plaintes  de  la  souffrance  et  les  accents  de  la  foUe  gaieté;  les 
fervents  élancements  de  la  prière  et  le  ttmnillB  des  affaires  mondaines.  Là , 
sont  les  comemusierSf  debout  siu:  des  tonneras  vides,  e&  autour  d'eux  les 
bourrées  se  succèdent  sans  interruption.  AiUenrs,  soBt  les  marchands  fm^s  et 
leim  étalages,  <pii  tentent  Ut  coquetterie  campagnaide;  plus  loin,  sont  des  taMes 
tlisposées  pour  des  repas  sans  fin'.  » 

Achille  Allier  a  dit  ailleurs  :  «  Le  nombre  des  mendiants  qoi  Tiflhfffltnt  à  la 
fontaine  de  Saint-Remi  a  beaucoup  diminué  depuis  quelques  annt^es,  et  en 
même  temps  rimportance  des  offrandes.  La  chapelle  était  autrefois  d'un  pmd 
rapport  poor  le  clergé  :  les  laines ,  les  brebis  et  tous  les  fruits  de  la  tant 
s*accumul[iient  dans  son  sanetoaire.  L'antorité  ecdésiastiqne  Ta  réoeeunant 
frappée  d'interdit  :  elle  a  en  le  bon  esprit  de  comprendre  qoe  la  religion  doit 
rester  enfermée  dans  ses  temples  et  ne  pas  aller  se  mêler  an  tnmnlte  d*ane  lèie. 
Si  la  commime  de  Saint-Sanvier  parvient  i  avoir  nne  école,  avant  pm,  on 
iCin  pins  à  Sainir-Remi  qoe  poor  danser  et  commercer,  et  Ton  portera  les 
perclus  et  les  ilévrenx  an  médecin,  an  Ken  de  les  tremper  dans  Fean*. 

(1)  Àmém  SawOoiiMtt ,  Vbfaft  jûuvmpui,  lom  H .  iwfcr  391  H 
(S)  Btqttiêit*  ïïnmrHmmie*,  par  Tmi  ArhiUe  Alfirr. 
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Boire  S8iiii-*S»iDvi«r  et  Ciiliit  (Gbor),  le  voyegeiu-  ciucteiix  de  ruinée  histo- 
riques ^le  l*Akbage  da  Pierret  et  le  cbâiean  de  la  Jhche  GuUUbtMd,  La 
fgamièie,  caehde  an  rnUlea  dee  bois,  entre  deu  coteaux  fort  rewerrés,  est 
bÉHe  aor  an  rocher.  C*ëtait  une  ThéiMide  non  oMina  aride  que  aolUahre, 
dent  qpwlqnea  cfaanps  conTcrta  dToii  peu  de  terre  Téséiale  nonmaaaieat  les 
habiiaiMa,  an  lempa  de  la  teni|iérance  monaslhine.  Cette  abbaye  n*offfe  ptoa 
qn*iiii  anaaa  infionne  de  nmvailtea,  percées  çà  et  là  de  part  en  part,  etàtravers 
IflaqneUea  on  voit  coorir  les  images  «or  le  ciel.  On  reconnaît  cependant  encore 
fpielqMB  débris  d*ane  chapeUe  gothique  et  des  lambeaux  de  cloître  et  de 
rancteM  maiaoïi  abbatiale.  Un  dnonne  donjon  carré,  B*aTançant  au-dessus 
«le  In  fMtee  d*Aiiion,  doit  appanemr  à  un  ancien  système  de  fortiftcatipns. 
Ce  iMmailhre,  qni  dépendait  de  l'ordre  de  Qleanx,  fin  fondé  par  Raoul  dit  le 
Vieil,  prince  deDeola,  qni  rivait  en  1138,  et  par  aon  fils  Elbe  II.  Dans 
la  snio,  tons  les  aei^nears  de  la  maison  de  Deols  dotèrent  Tabbaye  des  Pierres. 
Ce  cowent  éprouva  aussi  les  bienfaits  des  seigneurs  de  la  Boche  Guillebaud. 

Le  cbâteaa  de  ces  demiera  a'élëve  non  loin  de  là,  et  dans  une  sîluatioo 
êtrattge:  un  menticiile  de  rocher  semble  avobr  surgi  du  cours  de  TAmon  et 
c'est  à  aon  sommet  que  les  anciens  barons  de  la  Boche  Guillebaud  ont  bâti 
leur  matioir  féodal,  au  x«  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  ces  seigneurs  étaient 
puiasants  :  on  voit  à  cette  époque  Lucques,  veuve  d*Archamband  V,  sire  de 
Honrboot  épouser  Alard  de  la  Boche  Guillebaud,  ainsi  que  nous  Favons 
rapporté  dana  le  précis  général  aur  le  Bourbonnais.  Au  xv*  siècle,  celte  terre 
psssa  à  la  maison  de  Mallerei;  au  xvn*  elle  appartenait  à  Armand  de  Bourbon, 
prinoeil»  Gonli  ;  celui-ci  la  vendit  à  Michel  LeleUier ,  qui  flétrit  sa  vie  en  conseil- 
lant à  Louis  XIV  la  révocation  de  Fédit  de  Naniea.  B  n'eriate  plus  que  des 
mmes  informes  de  la  forteresse  aourcillense  de  la  Roche  Guilleband  :  à  peine 
si  Too  reconnait  an  nord  la  porte  d'entrée ,  devant  laquelle  a*abaissalt 
un  poot4evis  sur  un  ravin  au  fond  duquel  mugissait  le  torrent.  L*œil  peut  suivre 
eneeve  la  circonfirence  de  renceinte  nmrale,  que  défendait  un  gros  donjoo. 
Quant  MB  biliments  dlufaltalion  que  cette  enceinte  renfermait,  ib  ne  pré- 
MMent  plna  que  dea  amas  de  moéUons  :  sur  ces  débris  courent  des  guiriandes 
lie  f  iamcwi  et  de  lierre. 

Saim^Dàiré,  commune  du  canton  d'Huriel,  est  la  plus  riche  du  pays  dit 
dê  Im  ehéUaiyne  que  forme  ce  canton  :  quelques  terres  fertiles  se  rencontrent 
w  ce  territoire  généralenwnt  hifiécond.  L^église  dn  bourg  est  vaste  et  remar- 
quable,  snrtooi  par  Feilslettce  de  trais  cryptes  situés,  l'un  sous  le  sanctuaire, 
les  dem  antres  sous  des  chapelles  absidiales.  yUptaix,  bour^  siiuë  au  milieu 
«les  landes  et  des  châtaigneraies^  où  Ton  arrive  bientôt  m  se  ilrtouniani  un  (>pu 
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lie  ia  roote  de  MuiiUuçou,  possédait .  dès  les  temps  les  plus  reculée,  un  rnooss- 
\hrc  qui  fut  donné  aux  religieux  de  Saint-Denis,  SOUS  le  règne  de  Chiidéric  11. 
Dette  église  Tut  enlevée  dans  la  suite  à  Tabbeye  royale;  mais  on  la  lui  restitua 
an  in*  fàixie.  Quelques  ihn-s  fort  anciens  donnent  le  nom  de  ville  à  Vilplaix; 
il  ne  Ini  reste  rien  de  celte  existence  nrbaine.  La  Chapeimide^  nuire  village  dn 
même  canton ,  eut  le  sort  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  relativement  à 
Tabbaye  de  Saint-Denis,  qui  était  devenue  suzeraine  (fun  couvent  de  Bénédic- 
tins très-anciennement  existant  sur  cette  localité,  et  dont  l'église  reste  encore. 
Quelques  antiquaires  ont  pensé  qu'un  établissement  romain  exista  à  ia  Cliape- 
iaude  :  il  est  vrai  qu  en  ce  lieu  les  débris  d'un  pont  sur  laMeoselle,  rappellent, 
par  la  régularité  <>t  la  solidité  de  lem*  construction,  les  ouvrages  de  1  antiquité. 
Des  restes  importants  de  la  maison  religieuse  subsistent  à  c6té  ile  l'église, 
cfoi  par  quelques  traces  d'inspirations  bysanUnes ,  révèle  une  origme  dn 
XI*  siMv.  r.es  arcades  du  chœur  sont  simplement  simulées  et  fort  hautes;  les 
bas  côtés,  très-éiroils,  offrent  des  arcs  doubleaux  retombant  sur  de  aimples 
ijqNMtt».  Ce  (pii  reste  des  constnictions  dn^enré  se  trouve  dans  une  vaste 
cotur  voisine  de  Téglise;  des  parties  de  caves  parfaitement  voûtées  se  voient 
encore;  une  tour,  en  partie  conservée,  servait  dit-on  ani  moines  à  rendre  la 
justice ,  et  sans  doute  il  la  rendaient  sévère,  car  on  vous  montre  près  de  là  une 
tour  à  oubliettes. 

Près  de  Saint- Désiré  s*élève,  sur  un  plateau  sablonneui ,  une  peiiie 
chapelle  dédiée  à  SainU-Açathe.  Il  y  eut  une  jeune  bergère  qui,  dans  un 
temps  que  la  tradition  ne  fixe  pas,  conduisait  paître  ses  ironpeaut  snr  les  col- 
Unes  du  voisinage  :  son  raattre  lui  représentait  souvent  que  les  pacages  qu'elle 
choisissait  étaient  arides  et  peu  propres  à  nouiiir  son  troupeau;  eUe  souriait 
avec  douceur  en  montrant  ses  brebis^  car  elles  étaient  grasses  etconvenee  d*nne 
toison  épaisse,  blanche,  soyeuse.  Les  gens  qui  commandent  sont  impérieui  : 
le  fermier  insistait  pour  que  la  pastourelle  menât  le  troupeau  en  des  terres 
pks  fécondes;  elle,  que  Tesprit  de  Dten  anhnait,  persista  dans  ses  habitiidss, 
et  ses  montons  devinrent  les  plus  beaux  dn  Bourbonnais.  Dè»>iors,  eUe  Ait  en 
grande  vénération  dans  la  contrée;  on  la  regarda  comme  sainte  :  ce  qn*eiie 
justifia,  en  faisant  une  mullitnde  de  prodiges.  Quand  la  mort  surprit  cène  pienw 
lille,  qui  avait  conservé  sa  virginité  jusqu*à  Tâge  le  plus  avancé,  les  habitants 
du  pays  firent  bttir  en  son  honneur  la  chapelle  qu*on  voit  encore,  sur  le 
lerrein  même  où  ceue  autre  Sainte-ûéneviève  menait  psllre  son  troupeau 
avec  tm  si  miraculeux  succès.  Deux  fols  Tannée,  au  mois  de  février  et  à  la 
Pentecôte ,  on  célèbre  la  Messe  dans  cette  chapelle. 

INons  avons  laissé  derrière  nous  et  snr  la  limite  de  l'Allier,  vers  le  Pny-de- 
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iKSiiir.  le  boiir^  dr  Marcillat,  chef-lieu  de  canton,  dont  quelques  communes 
se  sont  glissées  dans  nos  précédentes  descriptions  ;  nous  revenons  à  ce  bourg. 
\ous  n'y  trouverons  cependant  aucun  souvenir  historique;  mais  il  y  eiiste  un 
rhâleau  du  xv  siècle,  entouré  de  beaux  jardins,  et  restauré  avec  goût.  La 
terre  dont  il  d('*pend  appartient  depuis  le  \vv  siècle  à  la  famille  de  Durât, 
qui  jadis  occupa  des  emplois  importants  auprès  des  ducs  de  Bourbon,  et  à  lu 
rour  de  France.  Le  propriétaire  actuel,  membre  de  cette  même  famille,  a  réuni 
dans  son  château  une  belle  galerie  d'objets  antiques  recueillis  à  IVéris.  LVgUse 
paroissiale  est  petite ,  sans  caractère  :  elle  échappe  à  l'attention  de  Tinvesti- 
gatenr.  La  population  de  Marcillat  approche  de  I.KOOftmes;  ce  bourg  est  situé 
A  quatre  lieues  sud  de  Montlucon;  il  s'y  tient  annuellement  <leux  foires,  en 
avril  et  juin. 

.\n  nord  du  canton  de  Monlhiçon,  et  non  loin  «le  la  rive  droite  du  Cher, 
s'étend  le  rantim  d' Hérisson.  Le  chef-lieu,  ville  fort  ancienne,  occupe  une 
position  militaire  formidable,  protégée  qu'elle  est.  au  midi  et  à  l'est ,  par  le 
cours  torrentueux  de  l'Aumance,  et  sur  les  autres  points,  par  des  coteaux  arides, 
h«'rissés  de  rochers.  Cette  disposition  géologique  fut  peut-être  l'origine  du  nom 
lie  la  ville.  Sur  un  mamelon  irès-arcidenlé .  on  voit  Irs  restes  imposants  d'un 
rtiAteau  ayant  appartenu  aux  ducs  de  liotu  bon.  La  forteresse  se  composait  d'une 
enceinte  crénelée,  tignrant  un  pentagone  irrégidier.  d'une  grande  élévation, 
et  flanquée  de  huit  tours  r.ondes.  ^u  milieu  s'i'-lève  un  donjon  carré,  et  h 


mâchicoulis,  dont  la  hauteur  dépasse  celle  des  aulres  ouvrages.  Les  tours  ont 
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1111  loii  ruugeÂli'c  n  suUaiil  dé  l'empbi  d'un  calcaire  <lr  cellu  uuunro ,  Pt  qur 
les  conslrurlciirs  ont  pivft  n'  sans  doute  à  CAU&C!  de  son  pxlr(^mp  dnrft<^  I>es 
pierres  suit  laillcos  en  pointe  de  diamant.  La  porte  uuiquc  liii  i  liltiMit  (Maîi 
mutiK-  (i  une  iierse  et  «riin  assommoir,  indépendamment  des  }ir)iiiueiii&  d'iiabi* 
.laiiiin,  IVîiceinle  renfermait  une  tliapelle  d(^di(*e  Saini-Leger. 

Peut-(Mre  dès  le  xii'  siècle,  rpoqiip  h  laquelle  rcmoiiir  h  ville  dHi  risson. 
eiisla-l-il  une  forteresse  sur  les  hauteurs  qui  )a  commandent;  toujours  est  il 
certain  qu'avant  le  bon  duc  Louis  II.  h  qui  on  attribue  constructions  que 
l'on  voit  eneorf  aujourd'hui,  il  y  avait  un  chftteau  ducal  en  ce  lieu,  puisqu'il 
est  prou\  é  (|u  \};nès  de  Bourgogne  babils  souveai  celte  demeure  apr^  ia  non 
de  Cliaileâ  l""',  son  mari. 

Si  la  ville,  connue  on  a  lieu  de  le  présumer,  remoule  au  siècle. 
cN'tait  alors  une  localilé  bien  peu  importante  ,  puisqu'elle  ne  possi^dail 
pas  môme  ^é^^lise  paroissiale,  qui  était  à  (^liasteloi  Mnis  dnns  le  siècle 
suivant  (TJlil),  Archambaud  VIII  établit  à  Hérisson  uu  cli  ipiire,  composé  de 
vinpl  chanoines  et  df»  vinfît-deux  préb<'udiers  il  assura  à  cette  maison  c«ol 
livres  de  rente,  formant  a  peu  près  cinq  mille  francs  de  notre  monnaie.  Les 
chanoines  étaient  à  h  immination  des  sires  rte  Bourbon  ;  mais  le  chapilir 
nommait  son  doyen,  et  ne  pouvait  le  choisir  que  dans  son  sein.  Cette  fondation 
fut  confirmée  la  même  année,  sons  l'invocation  de  Saint-Sauveur,  par  Simon 
de  Senly,  archevCcpie  de  Bourgies.  Dans  la  suite,  on  diminua  le  nombre 
des  prébendes  :  <lu  temps  de  JNicolaï .  il  n'y  en  avait  plus  que  dix-neuf. 
En  1767,  le  chapinv  Ini-m^'nie  fut  réuni  à  celui  de  ^loulins.  L  éplise  de  Saint- 
Sauveur  a  été  détruite,  à  rcxcepiion  du  cktcber,  où  Ton  a  placé  Thorioge 
rie  la  ville. 

Hérisson  eut  à  souffrir  de  l'invasion  d»'s  Anglais  ainsi  que  des  guerres  de 
religion  ;  mais  c'est  surtout  durant  les  guerres  de  la  fironde  que  celle  ville  fut 
le  plus  maltraitée,  hes  seigneurs  du  pays,  partagés  entre  la  cour  et  la  maison 
de  (iOndé,  se  livrèrent  entr'eux  des  combats  acharnés ,  qu'accompagnaient 
trop  souvent  de  véritables  actes  de  brigandage.  Alors  le  sieur  Ducreux 
commaïKlait  pour  le  roi  le  château  d'UériiMm  ;  le  sieur  de  Persan ,  frondeur, 
mit  le  siège  devant  e«ue  forteresse  ainsi  que  devant  la  place  ;  mais  apr^ 
plusieurs  tentatives  vaines,  il  fut  repoussé.  i\e  pouvant  réussir  par  la  Torce, 
les  frondeurs  tentèrent  alors  d'arriver  à  leur  but  par  la  trahison.  Simon 
Sanosn,  seigneur  de  Bris,  ipii  avait  on  château  aui  environs,  était  dans  la 

(I)  On  «iil  qw  la  PréboMb  «tail  Shm  b  |wrli«i  jaanMlièf»  ff«l  pM»  tm  H  planer,  êuipift  k  diaqnr 
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ville;  ya  jour  qu  il  s'ëy^i  randuA  sonmiioir»  il  (U  meure  quatre  soldais  dans 
qiutre  grands  coffres,  que  Ton  diarfea  mr  dea  diarreues  à  bœufa,  dont  la 
coadaiiA  £m  c«al^  à  uroia  aiUreft  aoldaia,  déguisés  en  paysans.  Revenu  à 
Hériawm,  Inpfriide  gcntilhoiiiino,  sons  prétexte  démettre  ces  campagnaids 
ei  km  TOilim  à  riil^n  P^"i<'t  ^'^  entrer  dans  la  forteresse;  pois,  il 
coupa  le»  jjOirtM  MfMientla  hcrsc  levée,  ei  lU  amener  l6  pont  en  s^ëcriant  : 
^ KfmiÊ jf^ Ê$mmes ,  courage!  »  Aassilétles  coffres  s'ouvrent,  et  Ton  en  voit 
sor|ir;  ifBf  Irp  sold  ii>  ;i fines  jusqu'aux  dents.  Le  sieur  di|  Bris  veut  se  jeter  sur 
le  I>lu3  jooivfilii  du  sieur  Ducreox;  mais  ce  seigneur,  voyant  le  danger  de  aon 
enlaMn»  li''^  sut*  ift  traître  et  réteml  mort.  Plusieurs  des  soldats  simt  tnés  auSB. 
Clepnilautyalarme  est  donnée  dans  la  ville;  lealiabitanis  accourent ,  enfoncent 
la  borse,  qui  irétait  qu'en  bois,  et  restent  maîtres  du  fort.  De  1  Iris  avait  prévenu 
fo  «api|aipMt:4f  -Pnrsan.dii  coup  qu'il  allait  tenter;  ce  dernier  se  tenait  prêt 
k  ir  f^orter  wosê  lii  vîUe  au  premier  signal  que  lui  donnerait  le  félon;  mais  son 
uteiuc  fui  vaine.»  Héa^lMMns,  pour  que  justice  fat  faite,  le  lieutenant  civil  et 
i  riuiioel  dl  Iri  i^son  rendit  un  arrêt  dans  cette  affaire,  en  vertu  duquel  le  corps 
du  aMpr^dfr^na  fut  livré  à  Tcxécuteur  des  liante^;  ceuvres.  (|ui  lui  passa  une 
rordc  au k^^îlMi  sur  la  claie,  et  le  tralua  par  les  rues.  £osnite  ce  cadavre 
lut  irin$|i.  miMipiwécliafaud,  la  téte  séparée  du  tronc,  le  tronc  mis  en 
qnUfUjjpf^  ef  porté  aux  (lualre  entrées  de  la  ville.  La  tete  du  coupabU^ ,  fixée 
à  la  partîf^  np^rîiçn^  (l-'Ofl  poteau  planté  au  souunet  d'une  tour,  devait,  selon 
telil^yil  fif  jilffsneiit,  «rifir  ii*exeni)>(c  à  la  postérité»»  On  ne  voit  pas  trop 
ce ig^e ^HiMHMi^  v**^  tpi^  ^  ceci ,  si  non  que,  sans  doute,  elle  arrondissait 
bim.  fBpfS,  llHW^  GnOp»  les  biens  du  sieur  de  Bris  furent  confisqués  et  Ton 
maanmaiion. 

||l|f<iM'Wi|,  r  bourbonnais  nous  apprennent  que  la  ville  d'Hérisson 
«WtlMilW'^ili^!^  d4|  fortes  tailles  personnelles,  non  compris  les  quatre 
'VllWU'JfljChl'i^rflf.  Pfi!^  W  ^  Bourl>oa  Redevenue  considérable ,  cette 
iilÉ|il|^pfi)i[  «Ipi  ^pli|siei|ra  ^aHies ,  fut  affrancbie  de  ces  charges  à  roccasion 
^imif^W^M^mM  de  Henn  II  àla  couronne,  dont  on  n*eut  pas  long-temps 
>  ■n.fidlOWi"  .IViJii!l  Ift"»  W^sson  a  toujours  Joui  d'une  ceruîne  prospérité, 
céq|4|Mli#i^PÇi^n^l^  -^^^^<^'^l^  ^  vins  et  de  céréales  qui  se  fait  dans  ses 
APinik  PPT^^^W;  ^  ^fP^*  étamines  et  de  la  toile.  La  population  du 
la>  vfVI^  •vii'^.  panrlefft  pas  nombreuse,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  J,464t 
lial|i||||||^:]|AI.:|ieP^.  ^  t^M^^  ^  ^^^^^  annuelles  :  en  février,  avril,  juin, 
septeipl^f  ijO^Blobre  eti^Ç<vnbre.  La  distance  de  ce  cbef-Ueu  de  canton  à 
NoQttaçon  est  de  sept  lieues,  au  nord-est  de  cette  dernière  ville. 
Si  Ton  suit  en  aval  le  cours  de  rAumance,  après  avoir  gravi  les  coteaux 
T.  II. 
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qui  eDcaissent  profondément  cette  rivière,  on  traverse  un  {Mys  convert  dp 
vignobles,  ct*oà  le  re^nrd  embrasse  une  contrée  fMt  pittoresqiie  ;  pois  on 
arrive  aa  village  de  Chasteloi»  situé  au  osUien  d'un  paysa^r  charmant.  Mais 
un  antre  genre  d'intérêt  nous  attend  en  ce  tien  :  là  fut  Fancienne  ville 
romaine  de  Corées,  sur  laquelle  Nicolai  el  de  Caylos  oai  donné  des  détails  fort 
cnriein  :  rapportons  d'abord  ceux  du  premier  de  ces  écrivains.  •  Entre  Chasteloi 
el  Hérisson ,  dit-il ,  il  y  avait  anciennement  une  cité  appelée  Corée»,  édifiée 
du  temps  des  Romains,  et  dévastée  par  les  Goths.  On  y  voit  cnoore  les  raines 
des  fondements ,  les  fossés  de  ladite  cité  et  les  rnes  et  cberains  d*lceile,  pavés 
ét  grandes  pieires;  etqnand  les  paysans  laiMMireBi  leurs  vignes,  ils  y  trouvent 
{>lusi<n(rs  raonnoieset  médailirs  antiques,  même  de  celles  d'Antonius  Pins  et 
de  Faustina.  On  l'n  trouve  d'or  et  d'argent;  il  y  en  a  aussi  an  €<tode  Dagobert . 
et  de  plus ,  on  dit  ipi'il  y  avait  an  milieu  de  ladite  cité  une  tour  fort  haute 
appelée  Babytone,  et  se  nomme  encore  aujourd'hui  Babylone  la  place  où  elle 
éudt,  et  à  la  prise  eidesiraciion  d'icetle,  Saint  Prien  fot  décolé;  qui  est  tonl  ce 
qne  j'ai  pu  apprendre  et  entendre  de  l'antiquité  de  la  cité  de  Cordes,  fors  que 
ceux  d'Hérisson  disent  en  avoir  quelques  vieux  titres  de  950  ans,  lesquels 
toutefois  Je  n'ai  pu  voir.  »  La  description  de  Caylus  est  moins  vague:  «  L'an- 
cienne ville  de  Cordes,  dit  te  savant  antiquaire,  est  située  sur  une  petite 
'montagne  très-escaipée;  le  levant,  le  oudi  et  le  nord  sont  environnés  de 
'coWnes  qoicommandentce  terrein. Le  village  de Chasieloi  en  occupe  une  grande 
partie;  k»  antres  sont  plantées  de  vignes,  on  remplies  de  terres  labourables. 
L*escarpement  de  ce  coteau,  garni  de  rochers  du  cAté  du  nord  et  du  coocfatnt , 
est  de  88  toises  de  hantenr.  On  distingue  encore  les  fossés  qui  défendaleiit  le 
levant  et  le  midi  :  ils  étaient  crenséa  de  80  toises,  pour  séparer  cette  viUe  des 
collines,  qui  en  sont  très-peu  éloignées,  et  qui  la  commandaient  absolnnient. 
Btt  conséquence,  elle  était  fermée  par  ime  muraille  construite  à  diani  et  à 
8able,inais  plus  épaisse  et  bâtie  depierres  plus  grosses  aulevant  etanmkU,  dnieMé 
de  ces  fossés,  qu'elle  né  Tétait  an  nord  el  an  couchant,  déléndaspartacaipe- 
ment  La  ville  avait  280  toises  de  fonguenr  et  960  de  circuit  On  dteUngue 
encore  les  ruines  dWe  de  ses  portes.  A  une  médiocre  distance  de  Gordea,  on 
trouve,  dans  le  bois  de  Soulangé ,  une  ancienne  voie  romsbe.  La  sitnniioii  et 
lés  ruines  de  cette  cité  antique  prouvent  qu*elle  a  été  une  des  places  fortes 
de  Tempire  romain.  Les  lieux  qui  conservent  en  France  le  nom  de  dlé  om 
été  des  villes  ou  du  moins  des  habitations  considérables  du  temps  des  Romains. 
La  voie  romaine  indiquée  sur  la  colonne  d*Alichamp8*,  et  dont  on  irmive 

(t)  V«y«  bmmiHKi  de  cfU»  ioediié  dmnoliv  ^wiriiin?  ««liM. 
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eaeore  éts  vertiges,  comhiiiMt  d»  Nérft  à  Bonrget,  en  paasint  |iar  Gofdet. 
DreTast  ec  AMclnBipi.  » 

Les  niiiies  dont  ae  sont  oecnpét  NIcoM  et  de  Gaylns  aoitt  bien  romtiiies, 
H  la  descripiion  de  ce  dernier  est  exacce.  M.  BâttMier  igoute  :  «  Le  pillera 
sur  lequel  s*éleTait  la  ville  antique  est  ineUiié  de  féal  à  Toneat;  an  nord,  à 
Tooeat  et  m  and-oneal,  ee  plaieaa  est  défendn  par  les  précipices  dans  leaqoels 
conle  la  petite  rivière  de  Ghasleloi  qni  vient  de  fonést,  et  par  rAonaance.  ▲ 
roaeat  et  m  midi,  le  plaiean  tient  à  Tenaenible  des  cellines  qni  couvrent  le 
pofaL  Po«r  furtilier  la  place ,  on  a  donc  relevé  les  terres  de  ces  côtés,  afin 
d*avoir  des  HMaés  et  des  remparts  anr  teaqnels  on  avait  conslmit  une  nmrailk» 
tanqnée  drioors,  de  distance  en  distance.  Tontes  ces  terres  ont  été  pfofon- 
dément  bonleversées  par  le  soc  des  charmes;  aiiioiurd*linl,  elles  sont  convertes 
de  vigoes  et  eneonMes  de  moAllons  dmenlés.  Ainsi-  on  trouve  dans  ces 
dwnps  de  belles  pierres  d'appareil,  des  flrapnenis  de  tuiles  et  de  poterie,  des 
Rates  de  uMvailles  cacbés  BOUS  le  BoL  Ihttis  un  petit  chemin  raviné  et  profond , 
qrt  comWt  à  la  JMt  de  Soolangé,  on  aperçoit  le  pavé  des  mes  de  rancienne 
cilé  :  dès  dalles  larges  et  -plates  sont  posées  les  unes  à  côté  des  autres. 
Là ,  était  prohaUeaaent  une  me  bordée  de  maisons,  car  toua  les  dii  pas  on 
Tsét,  à  fleur  de  terre,  de  peUts  puils  ronds,  comblés  mainienant,  et  qui 
dépeodaient  aaos  doute  de  chaque  hahitalien.  Je  ne  sache  pas  qn*ottai(  jamais 
recneiiii  à  Cordes  des  débris  de  beaux  meonmenis;  cependant  il  y  avaitlft  de 
grandes  oonsiraciions  :  fai  vu  dans  nue  vigne  une  baae  de  colonne  qui 
prouve  qu'il  y  a  certainement  d'importanls  édUccs  euMs  dans  le  sein  des 
terres*.  » 

Nous  n'avons  pu  avoir  aucune  connaissance  des  vieux  titres  dont  les  habi- 
lants  d'Hérisson  seraient  possesseurs ,  et  qui  se  rapporteraient  à  la  ville  de 
Cordes;  nous  sommes  donc  forcés  d'admettre  qu'elle  a  été  en  eflét  détnute 
par  les  Goilis,  <u  les  documents  authentiques  manquant  sur  la  suite  des  destinées 

celU;  lucaliti^,  nous  en  sommes  réduit  â  mentionner  la  paroisse  de  Ghasleloi. 
sans  pouN<»ii  asM^tier  réi>oque  certaine  de  son  établissement.  L'église  de  ce 
viHaj;»',  \k\uv  siii  un  roclicT  irès-élfivé ,  qui  domine  la  rivière  d'Atunance,  est 
une  cotisUuciion  du  m«  siècle,  resiaiinc  au  xv \  La  nef  et  le  seul  collatéral 
qui  raccompagne  appariiemieul  à  celle  dernière  époque;  le  resie  de  l'éditictt 
remonte  à  la  première.  ISous  ne  pouv<ins  i)arler  que  par  iradiiion  d'un  inagni- 
tkpie  tombeau  qni  décurait  une  des  chapelles  et  qui  a  dispai  u  ;  mais  nous  avons 
pu  axammcr  à  loisir  de  belles  fresques ,  où  M.  ikiissier  à  cru  reconnaître  le 

<  l)  jUekm  BotÊFbommi»,  i  ogag*  jH4tor9*quti  |.  Il ,  p.  i2i  el  Mutatiir. 
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«IjftobyiMuitiiu  Le  deaun  à»  cm  peinlant  révèle  uae  ère  ph»  «voieèB,  elbir 
Gonsenratîoii  cootrilmerait  k  pronverqu^eUeft MmimoiQs  anciennes  que  le  mwwÊi 
▼oyigffar  Be  le  pense.  Il  est  certain  que  la  compwilion  des  sujets  semble 
appuyer  son  opinion  :  c'est  le  Christ  à  b  bngue  chevelmw  blonde,  au  viaige 
ovale, teimt  d*«iie  mabi  on  globe  smanté  d'une  croii  grecque,  et  de  l'antre, 
bémasant  la  noBde,  sniTant  le  rit  greo,  eatMae  le  dit  lertpiieB  M.  SAliaaier. 
Antonr  de  la  divine  efflele,  sont  les  quatre  animaBei  ajaiboliqaes;-aihdenBoaa, 
les  Bvangéliaies  tracent  les  Sainlea  Keriinres  snr  de  longoea  bandevattaa;  tandia 
que  dea  Anges  sonnent  de  la  trompette  pcba  des  Âpôcrea,  repfdseniés  avec 
leurs  anribiit&  Noos  ne  disconvenons  point  qae  la  noble  gravUé  des  figures, 
rentente  aévève  dea  drapeiiea  et  la  siaspilcilé  de  la  compositiaH  ne  révèlent 
Pétnde  de  ramiqne,  dont  les  traditlona  ne  a'éiaicnl  point  pordnea  en  oiicBt  an 
millen  du  moyen-ftge.  Mais  nooa  tt*avona  Jamaia  vn  de  pcininra  appartenant  an 
style  byaanlln  qoi  apprœbAt  de  oe  Islre:  Fart  dn  piocean  ne  parait  paa  avdr 
été  porté  ph»  loin  à  Bysanoe  qa*à  Rome,  et  aea  onvrea  aont  rarea,  mlnw  an 
centre  dnbaaempire...  D*allleura,sâ  nona  devonaatirSMnr  leabeantmodUna  d» 
la  suinaire  à  Tantiqniié ,  ne  parlona  point  d*eli6  ponr  la  peinture ,  à  moina  qae 
nous  ne  vonUona  nous  jeter  dans  le  champ  biflni  des  bypoihèsoa.Oinn*a  que  dea 
données  vagues  sur  ett  art, mémo panni  lea  Ailiémena,cea  laiada  la  dviHsalàan 
antique,  qui  sous  ce  rapport  ne  nous  ont  laissé  qne  dea  noma,  H  est  piubablo 
que  lea  freaquês  de  Gbasteloi,  grecques  dn  baa  empire  pv le  sq|et,  aoni  de 
la  fln^dn  xm*  siècle, peut^ure  mime  dn  xiv*.  Acelte  époque, FIlaHe qui,  pour 
nous  autres  modernes,  est  le  berceau  anitaentiqua  de  la  peintura,  rbalie  noua 
avait  envoyé  dea  artistes,  et  Ton  est  bien  fondé  à  croire  que  les  peintures 
dont  il  s'agit  étalent  ronvrago  de  cea  uhramaniaina  qui,  noua  le  répétona,  ae 
seraient  taispirés  d*un  ailiet  grec. 

L*égBae  de  Ghaateloî  appartensit  à  un  prieuré  dont  foriginane  noua  aat  pas 
bien  connue;  elle  est  dédiée  à  Saint^ierre.  Hais  void  une  légende  qtûiensonte 
è  la  fin  dn  rr*  aiède.  Maura,dame  allemande,  ayant  éié  pénétrée  do  la  Itai  dn 
christianisme,  vendit  toua  aea  biana,  et  vint,  avec  aea  donae  enfants,  trouver 
SabMp-Marthi,  qui  les  baptisa.  Il  eat  probable  que  Ptinciphi,  l*Un  des  Ma  de 
Maura,  se  prit  à  prêcher  dans  le  Bourbonnais  la  vraie  croyance  ;  car 
saisi  aux  environs  de  Cordes  par  des  satellites  païens,  il  tomba  aaua  leurs 
coiqw,  et  ils  hn  tranchèrent  la  téie  au  moment  oè  le  saint  faanune  priait  pour 
eux.  Tout  auasilOt,  le  csléchumène  pril  aa  lète  dana  aea  amina,  et  ao  dirigea 
vers  Péglisode  Ghastelol,  en  passant  la  rivière;  et  tandia  quil  la  iravocaail,  loa 
gonttea  de  sang  qoi  tombaienl  de  son  corps,  se  changeaient  en  pierres,  que 
vous  pourras  voir  encore  dans  le  lit  de  fAumance.  Arrivé  à  la  porte  de  Téglisf , 
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Macîpîii  y  liwf e  endonnl  un  paavre  tveugle  mmiaé'  Hichariiis,  qni  Tivait 
de  ranntee  dflt  Mèlet;  U  réveille,  a«  Mt  inirof^^ 
m  pied  de  raoleh  Hacharias,  ayant  en  lea  DMioa  moirilléca  do  aeng  de  Prin- 
dpiii,  el 8*ëlaet  par  haaard  tencfaë  lea  yeni,  fiu  gaéri  aendalD  de  aa  eéoilé. 
Doianie  a  dit  qoelciiie  paît:  «Xildalaiie  du  Biactyie  éa  Saint  PriocipiB  pafilt 
9  WMtB  maiadniile  inaitalîon  de  ceini  de  SainUDaeia.  »  Cette  foimule  cniiqae 
cat  ^oelqBe  pas  aeariie  :  vbêê  ▼4Mdriona  que  cet  écrivain  eût  eupomé  ploa 
peliiBcat  mie  létetion  que  noa  tecieon  ont  pu  fiûre  déjà,  àpropoe  du  martyre 
de  Saime-Proeaie. 

Ahandeimant  nainienant  le  conra  de  T  Amnance,  et  remontant  nn  peu  celai 
da  Cher,  mentionnona  ktièvemeiit  phnienra  locaUiéa  aiinéea  anr  sca  deaz  rîvea 
et  dépendant  dn  canton  d'Hériieait  CTeat  d*abofd  heuffiijf,  avec  son  diitean 
iMnl.  deal  noua  n^avemi  lien  à  dira;  paie  BÊihamtte,  tieorg  aîtaé  anr  la 
iMe  de  Moaliagen  à  SaintpAmand:  ea  a*y  arrête  ipielqnaa  inatanla  poarvoir 
le  hÊÊÊfàetf  e^-ènlire  ane  teareUe  ae  lermiBant  par  ane  vottte  praaqoe 
céaiqoe  et  oavcfie  vera  le  levant  A  cette  voûte  eat  encore  flié  nn  crochet 
anqael  on  aaapeodalt  aairefoia  une  lampe  allumée.  G*étaitlà,  dit-on,  que  dana 
i»ltapa<de  peaie,  lea  hafaitania  vendent  cherclier  du  feu,  afin  de  n'avoir 
peialib  ooBMmmicalioo  entre  eni  et  d*éviier  ainâ  la  contagioa  Sur  la  plage 
opposée,  en  aperçoit  Nàssagny  :  noua  ne  paaaenoa  paa  la  rivière  ponr  voir 
la  BHBoir  et  ré|^  de  ce  bourg  :  Ton  et  Pantra  aont  aana  caractère.  ^ 
rfinae  reportant  àdroiie  jusqu'aux  borda  de  rAamanee^an-de8aaad*Iléiiaaan, 
ea  rmconire  la  gna  bourg  de  Ctene,  que  Ton  croit  anei  anden.  Il  eat 
nanmunl  aa  moina  que  Ton  unmve  le  nom  de  aca  aeigneora,  lea  airea  de  Gotaiia, 
da»  la  plupart  dea  inmaactiooa  lûtes  par  lea  dnca  de  Bourbon.  Lea  tmditiona 
rapportent  qu'une  roule  paBaanlàGoane  fiygalt  fleurir  le  eonuaerce  de  la  ville; 
car  c'étaÉt  ane  ville.  Le  dac  Leaia  II  ayant  accordé  une  charte  d'alBranchiaaenieni 
à  Ma  baiûunts,  ce  prince  mit  pour  màqoe  condition  à  cette  concession  que  les 
beargooia  de  Coms  aéraient  tenue  de  ceindre  leur  cité  de  mnraillea,  dana  le 
dâai  de  dix  ai^  Malgré  son  enceinte  et  aea  magislmta  nmnidpaux,  Goanea'a 
préaenté  aooun  événement  historique  digne  de  mémoire;  aea  fiarea  aenlea  ont 
été  dèe  long-temps  célèbres,  par  le  commerce  de  bcsilaut  et  de  vins  i\m  8*y 
faisait  Nous  devons  dire ,  à  cette  occasion ,  que  ne  pouvant  marper  sur  les 
almanachs  la  uii&sion  d'indiquer  toutes  les  foires  de  chaque  département,  nous 
avons  cru  devoir  nous  borner  à  rindication  de  celles  des  chefs -lieax  de 
canton  :  cependant  nous  dirons,  k  propos  de  celles  qui  se  tenaient  autrefois 
Cosne,  quVlles  offraient  un  concours  immense  d'i^rangers  venant  de  l'Auvergne, 
du  Bpri>,  (io  la  Hourgogne,  de  la  Picardie,  de  la  Clianipaga»' .  etc.  Cette 
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afflueocf)  foniiM)  «  cewé  depuis  long -temps.  1/église  paroissiale  du  lien 
djpe&diil  jadis  d'ane  (XHnmanderie  des  chevaliers  de  Toidre  de  Smif^'êem 
de  Jénualem;  elle  était  renfermée,  ainsi  que  TbabiiatioQ  du  commaBdeur, 
dans  nue  eoeemie  fortifiée,  ayec  de  larges  fotsés,  où  Ton  pénétrait  par  wm 
pomne  miinie  d^  poiMnlevis.  Une  grosse  toor  appelée  la  Préuété,  donniait 
Itf  viDe,  et  semblait  M  donner  des  lois,  comne  le  sèigneiir  nd-gnetrier,  mi- 
prflire  qiil  haldtait  le  chàlean  en  dmmait  effectlYement  am  babitanlB.  L'égUae 
dont  noos  parlons  n^olfre  rien  de  remarqnaUe  som  le  rapport  arddtectoniqne. 
L*anciemie  paroisse,  ipii  était  an  midi  de  la  ville»  a  été  démolie. 

Cosne  est  sitoé  au-dessus  du  eooflnem  de  TCBtt  et  de  TAnmanee;  denzpenls 
sont  Jetés  snr  ces  rivières;  Us  remontent  tuû  et  rantre  à  la  flndn  zu*  aiècle. 
Us  soattrës-élroils,  en  doe-d*âne,  avec  des  arcades  en  ogives,  que  coosolideni 
des  arcs  diNibleanx  ;les  piles  s*élèvent  Jawpi^à  lahMtenr  dnpanq^  etprésement 
dans  des  renfonoemenlsane  retraite  ponr  les  piétons,  pendant  le  passage  des 
voitures.  Laronte  qoe  Ton  snil  en  sortant  de  Goakie,  aprèsavoir  passé  rAmnanoe, 
se  bîftarqae  MemAt:  Tnne  des  branches,  celle  de  gancbe,  coudait  à  Moniinçon 
par  BUenemiie,  qni  ne  réclame  ancnne  meolion;  celle  de  droite  mène  à 
Hérisson,  cfaeMien  du  canton  dont  nous  allons  achever  ladeacriplkm  par  celie 
du  village  ^Aude.  Gebourg ,  quoique  situé  sur  un  sol  maigre  et  peu  ptodnctif^ 
sè  présente  pourtant  au  milieu  d'une  végétation  asses  vive  d*affariea  frnilieiBw 
Son  église  n^offre  rien  de  remarquable  coaune  monument;  éHe  conHibae  sen> 
kment  ici  à  la  disposiiion  d'une  fthrique  dHm  effel  charmant  Mab  le  groupe 
principal  se  compose  du  château  de  la  Cinéto  et  des  bftiiments  mraui  qni8*7 
joignent  par  on  pont-levis  :  allégorie  réalisée  de  Tunlon  du  travail  et  des 
Jouissances  que  procurent  la  fortune  et  le  rang.  Cet  ancien  minidr  ruJimni , 
s*élevam  ainsi  que  ses  ^dépendances,  sur  un  petit  tertre  dont  un  fossé  enccint 
toute  la  circonférence,  ne  présente  plus  que  qpelquM  lambeaux  déchirée  de 
Tandenne  forteresse,  auprès  desquels  s*élève  rhabitalion  moderne.  Hien  de 
pittoresque  comme  ce  point  doTue ,  que  la  nature  eiFart  semblent  avoir  amngé 
pour  servir  de  modèle  an  paysagiste  :  ici  un  étang,  là  des  jardins,  plus  loin 
des  pignons  délabrés,  des  tours  effondrées,  des  morsUles  habillées  de  lierre; 
libas  ie  pont-levis  aux  arcades  en  ogives;  pois  prêtant  du  mouvement  et  de 
la  vie  à  tout  cela,  un  moulin  tournant  an  cours  d*one  onde  qui  blandùt,  qui 
bouillonne  sous  sa  roue;eniln,  de  longues  allées  de  châtaigniers,  dont  leavonls 
agitent  la  dmc  louflkie:  le  tout  se  détadiant  sur  des  roches  de  grès,  coupées  de 
filons  de  quarts  étincelant.  Quepourrait  demander  de  mieux  rartisie  à  la  Suisse 
elle-ménie7  Le  château  de  la  Grêle  passa  successivement  dans  les  maisons  de 
Golan,  de  Beaucaire,  do  Blanquefart  H  d'Allègre. 


Digitized  by  Google 


151 


Le  cmUom  de  Cérilty  fonue ,  au  nord-est ,  rexiréinité  du  département  dt? 
l'Allier,  ot  se  trouve  limitrophe  de rurrondissemciit  de  Suint- Amand (Glier)L 
Le  cbe^Ueu,  vilUs  d'une  certaine  importance  nujourdMiui,  ofire  pende  fastes 
faiMOriques ,  n'étant  point  une  cité  ancienne,  ifji  effet,  Gérilly  a  dû  son  acerois- 
aement  à  la  mine  de  la  Brayère-rAubépia,  dont  nous  parlerons  bieiii6t  Un 
Roger  de  Cérilly  est  pourtant  nommé  dana  nn  acte  d'Accharabaod  VI,  remon- 
tant à  Tannée  1147;  mais  nous  ne  pensons  pas  ipi'il  ait  rien  (]e  commun  avec 
la  ikicalité  dont  il  s'agit.  Quoiqu'il  en  soit ,  cette  cité  était  déjà  le  siège  d'une 
cbâleUeoie  (|ni  tvaît  été  précédemment  à  Ia  Bruyère,  lorsqu'en  1568,  elle 
fat  ravagée  tour  à  tonr  par  les  catholiques  et  les  protestants.  A  cette  époque, 
dhlLBAIisaier, beaucoup  d'habitants  furent  égorgés  et  leurs  maisons  délruiles. 
En  1591 ,  un  parti  de  loyalisles  s'y  était  logé  ;  mais  Cérilly  eut  moins  à  souffrir 
alors  qœ  durant  la  piéoédeiiie  guerre  de  religion.  Au  temps  de  la  fronde, 
^pHipf  leientisaameni  de  ces  troubles  civils  se  flrent  aussi  ressentir  dans 
celte  dlé  :  ee  fimnt  les  derniers  événements  qui  émurent  sa  population,  il 
y  avait, avant  la  révolution,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  à  Cérilly,  à  cause 
de  rinoMoae  étesdue  de  bois  qui  dépendait  de  la  châiellenie. 

L*ëgiiM  de  cette  ville  appartient  en  partie  à  i'èro  romane,  en  partie 
à  rtee  gotliiiiBe  des  premiers  temps  :  ce  que  l'on  reconnaît  à  des  chapiteaux 
d'an  alyleliarlioreet  à  des  arcades,  ici  en  plein  cintm,  la  en  ogife.  On  remarque 
dSM  lamloie église  im  csEvaiiocoasiruit  en  1692,  aux  frais  de  Pierre  TEouyer, 
SMiiipfMfe  dnUfisBon  et  coré  de  Gérilly.  On  dit  que  cet  ecdésisstique  s*avjsa 
de  bire  modeler  sa  tiie  pour  figurer  parmi  les  adorateurs  du  Ouist  an 
ïambewL  S*il  en  est  ainâ,  Pieite  rEcnyer  était  affligé  d*un  visage  dont  il  eut 
bien  fini  d'épargner  la  représentation  aux  générations  futnres;  c'étsit  vraissem 
aaseai  qii*U  ofttmoniié  Torigmal  i  ses  conicmpoiabis:  il  est  impossible  de  voir 
ifes  irailB  pfaw  repotisssnts.  Le  senipienr,  par  une  malliettreuse  exactiinde  de 
déIdISt  a  reproduit  tontes  les  disgrâces  de  cette  figure,  ju8qn*à  nn  ulcère  qui 
ladévorail. 

Ln  vile  moderne  est  d'an  aspect  agrésUe,  assea  bien  bAlie,  peopléo  de 
3^330  faabilanis,  el  sluiée  A  imit  lieues  nord-est  de  Montln^  On  s*y  livre  à 
une  eifisilaiien  considérabie  de  bois,  et  cette  localité  offire  placeurs  lyriques 
de  serges  estimées.  Hnlt  foires  se  tiennent  chaque  année  à  Gérilly  :  en  févriér 
(dore  deux  jours),  mars ,  mai  «juillet  (devx) ,  septembre,  novembre  et  décembre. 

Ncos  avons  dit  que  la  cfafitellenie  de  Gérilly  avait  été  élablio  précédemment 
à  In  Brwifèf^Aiîbifm;  il  y  avait  là,  jadis,  un  cbftiean  fort  qui  ne  présente 
pins  qn*nn  monceau  de  décombres,  non  loin  du  bourg  de  Thenenille.  Il 
avait  été  pris  par  les  Anglais  au  xm  siècle ,  et  fut  repris  sur  eux.  Voici 
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l'hisloirc  de  celle  double  capture  :  deux  chefs  de  compagnies  au  ier^Kc 
de  TAnglelerre,  «  yrands  echeleun  et  avisears  de  forteresses,  dil  Froissart, 
» euiparèrenl  en  i'MV.).  du  rhAleau  delà  lîniyère-rAubipiu  et  de  pln^i< ms 
autres  fortrri  ssr^  en  Bourbonnais,  eu  ils  mirent  des  j;;u'msons.  I  amirc 
suivujile,  le  Lou  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  marcha  coulre  ces  muiandnus,  ei 
détacha  Louis  de  Sanccrrc,  avec  i>oa  nombre  d'hommes  d'armes,  pour  (b«loger 
ces  aventuriers  t\o  ce  fort.  «  Ils  furent  surpris,  dit  l'auteur  de  l'Ancien  Bour- 
bonnais, au  moment  où  ils  s  y  aiiendaienl  le  iiioki&,  etia  place  fat  investie  par 
•J,0(M>  hommes,  y  compris  les  communes,  c'est-à-dire  les  paysans  du  Boarbonnais. 
qui  s'étaient  réunis  aax  liommes  d'armes  Les  foss<>s  furent  comblés,  les  murs 
ébrécbës  avec  de  puissantes  macliines  (  i  l;i  prmcipale  tour  minée.  Rien  ne  pal 
n'sister  h  ces  moyens  éner^^iques  :  le  (  li;iteau  fut  emporté  de  vive  force, 
après  un  siéjîe  de  quelques  jours.  On  reçut  a  merci  les  deux  pnndpaiixcMil, 
Richard  Mauverdin  et  Jac(|ues  SadelUer.  yuimi  au  reste  de  la  gamisoo,  (m 
le  livra,  dit  DorronviUe,  aux  communes,  qui  en  firentde  jjnwMi  céoréoMMbi.* 
c'est-à-dire  qui  les  brûlèrent  sans  miséricorde  '.» 

Charles  Vit  avait  souvent  besoin  d'argent,  et  Jacques Gœiur,8<m  nrgenlîer, 
en  avait  beaucoup,  indépendamment  des  revenus  de  la  couroime; d'autres  om 
dit,  sans  assez  de  preuves,  à  cause  des  revenus  de  la  couvoMie.  Or,  le  tok 
engagea  en  1445,  le  fief  de  laBruyère-l'Aubépin,  à  ce  ministre ,  pcmr  la  nammft 
de  4,000  écus  d'or.  Nous  ignorons  si  plus  tard  le  monarque  dégagea  cette 
seigneurie  ;  mais  à  la  suite  des  guerres  de  religion,  le  cb^ean  fut  ëémoli  en 
1598;  le  siège  de  la  chfttellenie  ayant  été  transféré,  comme  nous  Tavons  ifil,  à 
Gérilly.  Dans  la  commune  de  TheneuiUe,  sur  laquelle  se  trouvent,  au  oioii» 
nous  le  croyons ,  les  ruines  de  li  Jiruy^ ,  nous  n'avon  pin  à  signaler 
qu'un  gisement  de  cbaoz  floatée,  Gonaiéliooiiée  «  à  caNore  eeqailleiMCi, 
et  dont  la  couleur-  varie  do  violet  m  ronge  foncé. 
.  il  faut  maintenant  nous  repporter  as  non! -est  dn  canton  de  Gérilly,  poor 
tenniner  la  description  de  ce  centon  per  quelques  motsw  Ainm-le-ChéUmm, 
après  avoir  signalé  en  paaoantle  confloenide  FAoniance  dans  le  Cher»  près  dn 
boorg  de  JVaulne.  Ainainom  eAHra  quelques  souvenirs  historiques,  qol  sont 
des  calamités.  .C'était  autrefois  une  des  vittee  doses  du  Rnnrhonniie  el  le 
siège  d'aae  châtellenie.  Une  partie  des  anciennes  fortiflcaiUMtt  imhiiiir  :  mnic 
le  château,  qui  s'élevait  à  l'une  des  extrémités  de  reocetnle,eet  eonpléleinent 
détroit,  et  do  tenipe  de  Niooloi,  il  l'était  déjà,  ainiâ  qo*oa  peot  la  rauooMltre 
paria  description  qn*en  a  laissée  ce  géograplie.  «  Vers  le  sepioiltiOB,  dil-il,  cal 

(I)  Aneêm  Boviotumit,  l'oftçf  pmtmfm.  t.  II,  ^  B47  «  SIS. 
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le  cbdiem  duquel  dépend  la  eliâiellenie;  H  esi  awes  grand»  de  forme  carrée 
et  bien  fossoyë  ;  mais  da  tout  ruiuë ,  et  dedans  la  basse-coor  est  nn  petit  priem'é 
qui  n'est  de  grand  revenu.  La  ville,  conliDae  le  môme  écrivain,  est  en  partie 
mal  pUisanle  ;  mais  les  faubourgs  sont  beaux  et  bien  peuplés  de  bons  marcbands 
et  artisans,  et  aussi  y  sont  les  hôtelleries.  Lesdils  ville  et  faubourgs  ont 
éië  sfDigés  en  1568,  par  ceux  de  la  religion  réformée,  qui  les  saisirent  et  y 
exercèrent  des  meurtres  infinis,  et  tuèrent  le  lieutenant- général  de  ladite 
cbàteUenie.  » 

En  août  1590,  les  malheurs  d*Ainai  se  renouvelèrent,  et  ce  fut  encore  une 
cause  sacrée  qui  les  produisit.  Les  troupes  du  roi,  commandées  par  MM.  de 
Moniigny,  d*Arqnian,  Beaupvé  et  par  le  grand-prieur  de  France,  occupèrent 
la  v^le  d*Alnai  moyennant  deux  mille  écns  d*ôr ,  qu*ils  comptèrent  au  sieur  de 
Neavy.  Ce  seigneur,  d*aprèB  ce  marché ,  fort  commun  durant  cette  guerre, 
s'était  engagé  à  ne  plus  faire  de  coarses  en  Bourbonnais;  mais,  ainsi  que  cela 
se  Toyait  souvent  aussi,  il  oublia  bientôt  rengagement  d*honnenr  qu*il  avait 
contracté,  et  s*empara  tfAInai  par  surprise,  quatre  mois  après  avoir  livré 
cette  place  aux  capitaines  de  Henri  IV.  La  fronde  vint  à  son  tour  compléter 
la  mine  de  cette  pedle  yille  :  le  sieur  de  Persan,  Tun  des  lieutenants  du  prince 
de  Condë,  en  fit  le  siège  en  1650;  Ainsi,  défendu  par  ses  habitants,  sons  les 
ordres  dn  aienrfieangé,  résista  long-temps;  enfin,  il  fallut  ouvrir  les  portes 
de  la  place  au  capitaine  firondeur,  qui  frappa  d'énormes  taxes  en  argent,  vin, 
bld,  firarrages,  etc.  Tandis  que  les  soldats  rançonnaient  pour  leur  compte 
les  habitants,  et  commettaient  envers  eux  toute  sorte  d*excès,  M.  de  Paluan 
étant  arrivé  dans  le  pays  avec  un  corps  de  troupes  royales ,  Ainai  fiit  de  nou- 
veau miae  à  contribution  sans  ménagement.  E^ofin,  en  1652,  la  ville  dut  nourrir 
i  (fiscrétiOD  plusieurs  régiments,  et  Ton  sait  ce  qu'on  entendait  alors  par 
Momr  A  discrétion.  Les  moissons  furent  pillées,  les  vendanges  faites  au 
profil  des  aoUals,  les  bœufs,  les  montons,  les  veaux  capturés  partout  Bientôt 
le  Ué  manqua,  et  unè  foule  d'habitants  moururent  de  luim...  Voilà  du  reste 
ce  qui  se  passait  sur  phisieurs  pomts  du  royaume;  mais  la  régente  Anne 
d'Autriche  était  parvenue  à  reconquérir  son  ministre  Mazarin...  Les  plaisirs  des 
rrines  sont  quelquefois  plus  chers  encore  que  l'ambition  des  rois.  Ainai  ne  s'est 
pas  relevée  de  ses  désastres. 

Arcbambaud'  VIII  résida  long-tempsdans  cette  viUe  ;  il  est  présuraable  que 
ce  sire  de  Bourbon  fit  construire  les  premières  forilflcationa  qui  la  protégeaient 
et  qui,  du  reste,  doivent  avoir  été  restaurées  et  sans  doute  augmentées  au 
XT«  siècle.  Les  murailles  sont  en  grande  partie  écroulées ,  mais  la  porte  orientale 
fst  restée  debout,  flanquée  de  deux  tours  surmontées  d'un  beffroi.  La  cbalel- 
T.  II.  20 
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leiiif  (l  Aiiiai  fui  «loniu  r  m  lâZI  à  Dianr.  lillr  U'uKiinrc  de  llfiiii  11  :  w  lier  «Mail 
Tun  des  plus  consiilerables  du  Bourbonnais.  L'église  paroissiale  appartient  ;i 
irois  «époques  :  sa  consiruclion  primitive  est  du  xi«  siècle,  plusieurs  parties 
ont  él«'  reprises  an  w  ,  et  le  portail  est  de  la  renaissance.  Rien  dans  l'éditice 
ne  se  recoiniuaiuii-  par  les  œuvres  de  Tart.  Il  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  une 
coniraunaut('  de  Ki'coUets  très-nombreuse. 

Ainai  le  château  est  située  dans  une  contre»*  agréable,  assez  fertile  ei  sur 
la  limite  du  déparlcnient  du  Cher.  La  petite  rivière  de  Sologne,  qui  baigne 
leDceinle  murale,  fournissait  jadis  de  Peau  aux  fossés  qui  la  ceignaient. 
1/industrie  et  le  commerce  de  cette  localiic  (onsistenl  en  tanneries  et  en 
fabriques  de  droguct.  La  population  n'atteint  pas  le  nombre  de  1,200  habitants. 

Abandonnons  maintenant  les  rives  du  Cher,  et  reportons-nous  vers  celles  de 
l'AUier.  pour  explorer  l'arrondissement  de  IMoulins  jusqu'à  la  rive  gauche 
«le  noire  belle  Loire,  à  laquelle  noua  avons  été  long- temps  infidèles. 
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VÎMlr»  illi»lrrs. —  MonumriiU  riviU;  aiirrdoli's  qui  ^'>  raliarhctii.  —  MMiumrnl»  r^liniftit.  —  La 
duchf'M»  dr  Mon(inarPnr>  ,  «•piMMlr.  Diver»  aiilrr<k  imtiintirHW  rl  mominirnlii  •itcirm ,  faiu  anrcdo- 
liquM.  —  La  modorm' ,  iiwtiliitioaft  ooinirUeD.  —  Kmulalioii  ilan<«  !«■  pm^rr».  —  PhTAionotnif. 
—  Avmir  prot»hlp  d**  .VIoulii»». 


]/aiTOiulisseiiK>iU  <le  Moulins,  |)uriiii  les 
quatre  subdivisions  du  dc^parleincnt  de  l' Al- 
lier, est  celui  qui,  par  la  nature  du  soi,  par 
sa  culture  el  par  le  charme  des  sites,  offre 
les  plus  heureuses  diversités,  ainsi  que  nous 
aurons  occasion  de  le  faire  remarquer  en 
parcourant  les  cantons  composant  cet  arron- 
dissement. IMoulins,  qui  en  est  le  chef-lieu 
en  m^^ine  temps  que  le  sii'pe  de  la  préfecture . 
se  prt'sente  sous  l'aspect  le  plus  séduisant . 
au  milieu  d'une  plaine  fertile,  sur  la  rive  droite  de  l'Allier,  dont  la  larg<'ur 
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»^gRlp  colle  de  la  Loïro  dans  \o  (i('parh'mrnl.  Sous  le  rapport  delà  ^colofiic  .  k 
sol  sur  lequel  reposent  la  cité  de  Moulins  el  ses  environs,  a  donui'  lii  u  :\ux 
observations  suivantes:  re  terrein  est  un  calcaire  grossier  de  la  iroisième 
formation,  recouvri  t  i  unr  couche  d  alluvion  il'un  mètre  d'épaisseur,  sans 
intérêt  géologique.  Mais  immeiiiafciiienl  au-dessous,  commencent  de  puissantes 
rouelles  ar^ilo-siltceuses,  présculaul  un  massif  qui  s'enfonce  jusqu'à  dii  m^irps. 
et  se  termine  par  une  espèce  très-plasii  nie,  formant  un  cordon  d'une  rowleur 
azurée,  dont  IVpaisseur  est  d'environ  20  centimètres.  Viennent  ensuite  des 
couches  de  marne  bicolon  ,  coupées  par  des  concrétions  calcaires  de  forme 
sphf  rifîiir,  du  volume  d'une  noix,  et  réparties  par  couches  concentriques  de 
5  railliinrii  f  s  d'épaisseur.  A  une  [iiofoudeur  de  H  m^tres,  la  marne  devient 
plus  riche  en  calcaire,  et  contient  des  coquilles  fliiviatiles ,  Ijelices,  le  pins 
souvent  en  déhris,  et  des  millifTs  de  phmorhes  également  broyt  es  Enfin,  à  la 
profondeur  de  15  métrés,  terme  del  examen  géologique,  se  irdiive  le  rorhci  . 
immense  sédiment  calcaire  de  structure  spon^Mcuse ,  iravrt  sf^  de  fnpales. 
contenant  les  mêmes  espèces  de  coquilles.  Ce  lut  occupe  une  large  surface  : 
au  xiir  siècle,  on  l'exploitait  en  moellons,  et  c'est  de  ce  produit  qu'ont  été 
construites  en  partie  les  vieilles  maisons  de  Moulins.  Trois  carrières  de 
calcaire  approvisionnent  encore  les  constructeurs  de  celte  ville  :  elles  ren- 
ferment deui  variétés  de  pierre  :  la  première  est  la  chaui  carbonatée,  compacte . 
grise,  de  forme  rhomboïde;  la  seconde,  plus  abondanle,  se  compose  de Poljr' 
piers  mamelonnés  à  cellules"  cylindriques  ^ 

Tel  est  le  terrein  sur  lequel  s'éleva,  vers  le  coiimiencement  du  siècle, 
la  ville  qui  devait  être  plus  tard  la  capitale  du  Bourbonnais;  tels  sont  les 
ressources  que  le  sol  oITrit  pour  la  bâtir.  Nous  disons  le  x*  siècle,  qaoiqie  ks 
premières  constructions  de  Moulins  puissent  remonter  à  une  époque  plos 
reculée;  mais  ce  n'est  que  de  celle-là  qu'elle  apparaît  dan»  rhîstoke,  et  le 
premier  acte  authentique  qù  constate  son  existence  sous  le  nom  de  MoNnœ* 
est  le  testament  d'Adhémar,  premier  sire  do  Bourbon.  Il  fallut  sans  doute  pour 
fonder  cette  ville  ou  plutôt  ce  bourg,  ouvrir  avec  la  hache,  un  espace  plus 
on  moins  vaste,  à  travers  les  bois  qui  couvraient  alors  ce  territoire  et  noir- 
cissaient de  leurs  grandes  ombres  le  cours  de  TAIIier.  Le  petit  oratoire 
Sancta  Mariâ  de  MoietuHnis,  placé  par  Adhémar  sous  la  suprématie  du 
monastère  de  Souvigny,  et  auquel  ce  seigneur  rattacha  deux  domaines  situés 
par-delà  l'Allier,  donna  lieu  à  cette  fondation  :  quelques  chaumières  groupées 
autour  de  la  chapelle,  quelques  (réles  moulins  construits  sur  larivi6rp,  H 
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«tevawot  être  les  parrains  de  la  ville  fouire,  formèrent  le  noyau  pcimitir 
de  cette  mêtropoie  iMMrbomiaiae.  Ainsi  les  pranien  habitants  ét  ce  bamean 
éuéeot  tacberoos,  metota»  m  pAdiears  ;  car  ce  ne  dut  éiro  qu*à  forée  de 
iraraH  et  avec  le  temps  qne  le  pays  se  découvrit,  pt  qao,  la  charrn(*  glissa 
ttnpmeni  dans  le  sein  de  cette  terre,  où  des  chênes  vieux  de  plusieurs  siècles 
avaient  dardé  pBSlondément  leur  vigonreoses  racines»  Les  sires  defiourtM», 
mirés  par  TiHMitride  in  chaise  dans  ce  fiays  ^^yeox ,  y  firent  consiniirr  un 
peliik  iMdl  pour  se  reposer  après  avoir  poursuivi.  Tépieux  à  la  main,  lès 
bétes  fctftnydans  les  incommensurables  forêts  dépendant  de  leurs  domaines. 
Mais  en  ce  temps  de  bariiarie  hostile,  les  nobles  ne  pondaient  dormir  Iran- 
féttm^qÊfé  ftixi  dee  nmraiUes  crénelées;  bientôt  le  repos  de  chasse  fit  place 
à  «■  ehilepifMftiAé;ee  ne  ftit  pourtant  pas  la  crainte  qui  présida  aux  destinées 
efigÎMiMi  de  Monlins.'  Un  des  socccssears  d'Ahémar,  disent  les  vieilles 
mdilîaDn^nnceaira  on  jour  sons  les  épais  ombrages,  nne  Jeune  viUageoise 
tus  jpmÊt  dTMTt  aux  longs  ehevenx ,  k  la  taille  souple,  au  traits  nalfe  :  c*éiait 
la  Mai < Ai  mmtmet  de  Brécbimbault,  dont  le  moulin  tournait  près  de  là  an 
oMMii4to  fAHisr.  Des  dem  plaisirs  qui  seuls  Hissent  dignes  d^occnper  an 
gneitier-dBBeM,  la  chasse  et  Tamour,  le  sire  de  Bourbon  ne  eonnaiasait  peut- 
éiie  «DMpe  <pa-le  premifr;  la  jolie  meftnière,  jeune,  tire,  accorte,  apprit  à 
saftMigMrei  uuÊUn  lont  le  prix  du  second.  Le  temps  était  déjft  hrin  cè  les 
nm^éfmOÊÊÊÊÊ^  ^  bergères;  le  suzeraitt  da  Bonrbomiais,  quoique  shnpie 
baMtiBMIHt  que  son  cfBur  à  sa  gentille  vassale;  mais  elle  hii  donna  bien 
AÊtmÊÊ§k^  Qne  tous  dirai-'je,  elle  s*estima  fort  heureuse,  quelque  sacrifice 
qu'eln  dit  foire;  élnspbrer  de  la  tendresse  an  sire  de  Bouriion*  De  Tambition 
cbas^  IMrAMilèie  du  xi*  siècle  !  Ta-t-on  s^écrier.  —  Eh  !  vraiment  non  :  le 
unhle  iilmHiir  éiail  beau  et  bien  fait...  voilà  tout  Les  délices  de  cet  amour 
csnMaMiNttip>mnptement  oublier  les  grandes  dames  de  sa  cour  de  Bourbon 
ei  éVi8«lMicnf  ;'il  fit  de  longs  séjours  sur  la  rive  droite  de  T Allier;. ce  fut 
liant  jrtéiifcllr an  remplaça  la  modeste  babiuiion  mentionnée  plus  haut; 
m^àÊÊÊÊÊÊkf-vwtc  les  imposantes  somptuosilés  de  la  force  et  de  la  puissance  : 
dan  iMptfli^  dea  tours,  îles  fossés  profonds;  pois  le  haut  doigon,  bouclier  de 
piiam  mwa  Vunti  vinrent  successivement  s*abriler  les  chaumières  éparses 
d^  hm  fiifironn  Ce  palais  dont  l'amour  avait  été  le  premier  archilecie,  était 
bêUnur  «ne  éMvalion,  afin  de  protéger  le  bassin  de  TAllier  qn*il  domUiait; 
etdfen  mflien  du  xii*  siècle,  ce  fut  un  posie  formidable.  En  1147,  la  garde 
du  diiieon  de  Moulins  était  confiée  à  un  châtelain  nommé  Foulques. 

La  riante  situation  de  Moulins  n*eût  pent-étre  pas  sulB  pour  favoriser  le 
développement  rapide  de  cet  établissement  :  il  est  à  remarquer  que  les  villes 
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ne  s'accroissent  guère  que  par  Vvïïvi  dos  forirs  (  ominoiimis  poliiiqucs,  ou 
par  celui  clos  passions  in<!iviflup|l<'s .  lors(|ue  la  puissanco  leur  ouvre  une 
vaste  carrifere  :  c'est  avoir  dil  que  les  socit'lés  prosprimt  r\  se  dissolvent  sous 
i'erapire  de  mômes  caiisos.  l)L*pnis  l()n};-tenips  <l«*ja  il  e\isiaii  une  rivalih' 
animr^e  entre  les  sires  de  Bourl)on  lf»s  moines  de  Sonvi^rnv,  qui  pouriani 
tenaient  de  ces  seigneurs  tous  leurs  piiviléj^es.  Celte  tiv;ilii(  rchita  avec 
violence,  à  propos  de  l'obstacle  que  ces  reli|;ieu\  et  ni<^uie  les  hourjîeois  oppo- 
si'renlà  ragrandissemeiit  du  parc  qui  joignait,  à  Souvigny  ,  l'habilaiioii  féodale 
des  suzerains  :  ce  fui  une  conse<pience  des  pn^rogalives  dont  jouissait  l'abbaye. 
Alors  le  baron  (  l'histoire  locale  ne  le  désijîue  point)  lit  cousiruin'  à  Moulins 
un  palais  plus  splondide  que  celui  qu'il  possédait  à  Souvij;ny;et  celte  ville, 
dont  les  habitants  se  courbaient  sous  la  crosse  abbatiale,  fut  privée  des  avau 
tages  considérables  que  leur  procurait  lu  cour  des  seigneurs  du  iiourbonuai» 
Alors  la  cité  nouvelle,  quoique  bien  peu  iraporianle  sans  doute,  fui  ceinte  de 
rauraiih^s  flanquées  de  hautes  tours.  En  123*J,  Archambaud  VIII  délivra  aux 
habitants  de  Moulins  une  charte  d'aflVanchisseroeni,  (pie  l'on  a  cru  long-i<MBp» 
perdue  ;  mais  qui  s'est  retrouvée  ré^cemment  dans  les  archives  de  la  mairie. 
Le  sire  de  Bourbon,  pour  unique  condition  des  prérogatives  consacrées  par 
cet  acte ,  leur  imposait  Tobtigatioii  de  payer  annuellement  un  cens  de  *itH)  livres. 
rnmpbiÇtfit  la  taiUe  aux  quatre  cas.  qu'ils  avaient  jusqu'alors  acquittée.  Ils  ne 
payèrent  même  cet  impôt  que  jusqu'à  l'année  1244,  époque  à  laquelle  le  sncces* 
seur  inunëdiat  d* Archambaud  Vlll  les  en  exempta.  Xontefuia,  les  bourgeois, 
de  Moulins  ne  demeurèrent  pas  quittes  de  tout  cens  :  on  voit ,  par  l'ancien  terrier 
de  la  châtellenie  qae  lesdils  boarKeois,  manants,  habitants  de  la  ville  et 
firanduie  soldaient  chacun ,  par  raison  de  bourgeoisie,  enfkon  la  Saini-Martni.- 
va»  somme  qui  variait  de  six  sols  i  deux  sols,  selon  le  rang  et  la  fortmie;  plot, 
ils  dsTsient  coUectivement,  pour  raison  de  charrois,  la  somme  de  cent  sob. 
somme  perçue,  ainsi  que  ta  précédente,  par  les  quatre  consuls  et  les  douze 
conaeillers  de  la  ville.  Enfin ,  les  francs-hommes  de  Moulins  étaient  tenos  de 
fimmir  aaseignenr,  toutes  les  fois  qu'il  se  portait  en  avant,  une  cham;tteà 
trois  cheTsm,  qu'il  devait  leur  rendre  en  ton  état.  »  On  croit  que  les  favemv 
assurées  aux  habitants  de  Moulins  par  cette  charte,  augmentèrent  promptemenl 
la  population  de  cette  ville,  et  qu'à  la  fin  du  xiii*  siècle,  elle  était  di^à  considé- 
rable :  ce  qui  d'ailleurs  paraît  prouvé  par  la  fondation,  en  1^0,  de  l'ii^el 
S  <iiit  Julien,  hôpital  di^osé  pour  cent  malades  pauvres,  et  confié  à  la  direc» 
tiou  d'un  archiprétr*i,  personnage  alors  fort  émineni. 

(I)  Cammi  MMMMmi  diM In  irrhhrftife' U  ft^ftienir»  di> rAMfr:  il  purifia  iwXwinf  I1S0. 
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tes  grandes  roules  de*  Paris  à  Lyon  et  à  Clenuout ,  qui  jusqu'alors  avaient 
à  Sonvigny,  se  dirigèrent  par  Moulins ,  que  les  juloux  Bénédictins  do  la 
\ille  abbatiale  appelaient  toujours  par  mépris  le  village  de  Molins.  Mais  le 
dépit  de  ces  moines  fut  extrême  lorsque  ce  prétendu  village ,  décoré  de  beaux 
et  vastes  édiflces,  peuplé  d'une  multitude  de  gentils  hommes,  leur  At  perdre, 
grâce  à  leurs  rigueurs  et  à  leurs  exigences,  le  grand  bailiage  da  Boorboniiais, 
le  grand  conseil  et  la  chambre  des  comptes. 

Cependant,  Moulins  ne  conmiençaà  prendre  parmi  les  villes  de  France, 
un  rang  élevé,  qu'à  partir  de  Tépoque  à  laquelle  le  duc  Louis  II  revint  d'An- 
gleterre :  alors,  dit  Thistorien  don  Mesgrigny,  elle  devint  pompeuse  et  fort 
célèbre.  Son  enceinte  de  murailles  fut  agrandie ,  ou  plutôt  on  en  construisit 
une  seconde,  dont  il  reste  encore  des  cbébris  imposants.  Celle-ci  parlait  du 
chilean,  se  dirigeait  vers  le  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  le  cours  BéniUe , 
et  conpanien  deux  lanw  4'AUier,  regagnait  an  aeptenuion  les  constructions 
du  palais,  en  suivant  le  cours  désigné  ci-dessus  et  les  cours  Doi^aiet  d'Aquin. 
plantés  depuis  dans  les  anciens  fossés  de  la  ville  L'enveloppe  murale  était 
pcrcëe  de  qoatre  portes  :  celles  d'Allier,  des  Carmes,  de  Bourgogne  et  de 
Paris  ;  chacune  d'elles  était  défendue  par  deux  tours  à  mâchicoulis  et  un  pont- 
tevift.  On ikNi  pn'sumer  que  la  place  était  sûre,  puisque  les  behitants des  envi- 
roBCnvaittil  sollicité  et  obtenu  ia  penniasionde  s'y  enfermer  encas  d^invaeion 
emieniie  :  permission  dont  ils  eurent  rarement  l'occasion  de  se  prévaloir,  li 
faut  croire  pourtant  qu'an  xiv  siècle,  les  Anglais  ,  puis  les  troupes  de 
Louis  de  Kavarre  minèrent  en  grande  partie  le  cbûteau ,  puisque  Louis  11 , 
revemi  de  sa  prison ,  dnt  emprunter  pour  son  propre  logement,  l'bôtel  d'un 
ses  vassaui .  stinsi  (|ue  nous  l'avons  dit  dans  notre  précis  ^néral.  Lorsque 
ce  duc  institua  i'unhre  de  Técu  d'or ,  Moulins  ne  possédait  pas  encore  d'église 
paroissiale  :  les  habitants  devaient  se  rendre  h  la  paroisse  d'Iseorepour  tout  ce 
qui  se  rapportait  à  l'office  divin;  ce  fut  à  cette  époque  que  Ton  établit  dans  la 
vill<*  une  collégiale  dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  et  par  suite,  on  construisit 
:iu  faubourg  de  Bourgogne,  une  église  dédiée  à  Saint-Pierre,  et  qui  fut  succur- 
sale de  celle  d'Iseiire. 

Louis  11  ayant  visité  souvent  son  duclié ,  pour  lequel  il  montrait,  une  grande 
ffollidtude,  son  règne  fut  le  temps  où  Moulins,  ainsi  que  toutes  les  autres 
résidences  ducales,  reçut  et  des  erabeilissenienis  et  des  instiimions  jnouvi^les. 
i/administraiioii,  examinée  dans  tous  ses  d«*tails .  subit  d'iroportantes  réformes, 
et  fut  basée  sur  des  principes  plus  équitables.  Dans  lo  m^roe  temps,  les  travaui 

{ I)  L#  tvmt  4*Ai|qili  fin  pbMé  rn  )«U0  ;  \*  rotn  Donfil,  m  1719. 
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d'un  nouveau  palais  fnn'ril  condiiils  avec  rrlt  riU',  sous  les  yeux  du  prince, 
qui  passait  ordinainiiuent  uii  espace  <1(  i<Mn[(s  assez  long  «ianssa  capitale  ,  avec 
nn«  cour  nombreuî^e .  hrillante,  prodigue,  dont  les  ^oûts  capricieux  n^pan- 
ilaient  dans  It  ville  beaucoup  d'argent,  ei  1«  rendùent  de  jour  en  jour  pkn 
florissante. 

Au  xv« siècle,  la  guerre  traversa  ces  prospi  i  :  les  faubourgs  de  Moulins 
furent  ravagés  par  les  Bourguignans.  Vinn m  t  iiMuie  les  troubles  civils  de  !a 
Praguerie,  durant  les<iuels  Moulins  (  iit  ;i  soutlrir  plus  d'un  genre  d'exigences 
elde  vexations.  Cet  état  de  choses  se  renouvela  lors  de  la  guerre  du  bien  public , 
surtout  lorsque  les  confédérés  établirent  leur  quartier  -  général  dans  celle 
capitale  du  Bourbonnais.  A  ces  maux  succédèrent  d'éclatantes  destinées, 
quand  la  lille  de  Louis  XI,  Anne  de  France,  fut  devenue  duchesse  de  Bourbon, 
époque  où  elle  habita  le  duché  avec  la  superbe  Anne  de  Bretagne,  dont  l'aven- 
tureux époux  (Charles  VllI)  guerroyait  en  Italie.  Ce  temps  fut  l'apogée  des 
splendeurs  de  Moulins  :  les  magnificences  mêmes  du  fastueux  connétable  de 
Bourbon  ne  purent  égaler  celles  que  la  duchesse  déploya  durant  son  séjour 
en  Bourbonnais ,  et  vous  devez  penser  qu'à  cette  occasion  les  lonanges  empha- 
tiques du  xv<  siècle  ne  lui  manquèrent  pas.  Elle  devint  tour  k  tour,  sous  la  plume 
des  poètes  bourbonnais  :  Scipion,  Annibal,  César,  Judith,  Arthémise;  mais 
il  est  douteux  que  leur  muse  laudaiive  ait  pu  atteindre  jnsqii'àia  hinieurdece 
panégyrique,  dû  aa  grand  sénéciial  de  Normandie. 

Qm  v«HMia  Tavir  rtMhailMMcle  très  dèn 
Qui  iwplemKl  €l  Akt  FiMMse  fciuiM , 
Qui  voadra  reoir  le  solvil  fw  «mHm 

\  loul  le  sWV-lf  on  f»irl        nivniK  liivf», 
Qtu  XHiklm         ixUe  <|u'oiu  «loil  «^»lin; 
IPioar  gottTcrwr  dn  nowlf  la  mnéian 
Qui  croaollé  H  praenK  oa  mactiiiir; 
Hais  abcMlil  et  irmet  touti'  iiijiir»» , 
S  adresse  à  okm,  car  (lar  Dmti  jr  l'iiijiin», 
Que  J«  dis  vrai  sam  excès  di*  taounci* . 
Dont  Irap  louer  ne  pub  Xxm  m  Fuiicn. 

^ous  n'avons  pu  savoir  au  juste  pour  quelle  somme  M.  le  âéoécbal  de 
Normandie  était  porté  sur  la  liste  des  pensionnés  de  la  cour. 

11  eit  probable  toatefoia  que  lea  somptuosités  de  la  duchesse  Anne  furent  au 
iDOtaa  aorpaaaëea  un  moment  par  celles  que  le  connétable  déploya  en  1517 , 
pour  la  naissance  d*un  fils,  qu'il  devait  bieniAt  perdre,  ^ons  empruntons  aui 
historiens  du  temps  e(  à  ceux  de  lu  localité  les  détails  des  fêtes  qui  furent 
célébrées  k  celle  occasion  dans  la  ville  de  Moulins.  i<e  roi  avait  proaais  dr 
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tenir  le  nouvcau-né  siir  les  foDls  baptismaux,  avec  la  duchesse  douairière  de 
Bourbon.  «  Moudit  seigneur,  dit  Maritlac,  fit  aller  au-devant  du  roi  plusieurs 
bandes  de  gentilshommes ,  les  uns  habillés  à  l'albanaise,  les  autres  à  Tespaignale , 
d'autres  armez  et  bardez;  lesquels,  sur  le  chemin  du  roy ,  et  pour  lui  donner 
plaisir,  vindreot  rompre  lances,  et  faire  bonhourdis  en  fouUe  comme  à  la  guerre  ; 
que  le  roy  trouva  fort  beau  et  le  print  bien  en  grë.  Et  après  qu'il  fust  arrivé 
à  MkHilios,  fust  le  baplisemenl  faict  du  petit  sieur  qui,  comme  Faisiié  de  la 
maisoD,  porta  le  tiltre  de  comte  de  Clermont;  et  le  nomma  le  roy  pir  BOQ 
nom,  François,  et  fut  baptisé  par  M.  Tévesquc  de  Lisieux,  qui  estait  venu  avec 
le  roy,  en  présence  de  plusieurs  autres  évéques  et  abbés,  dedans  la  ffaipclte 
du  chastcan  de  Moulins,  moult  richement  parée  et  aornée;  et  fut  marreine 
ma  dicte  dame  Anne  de  France,  sa  grand'mère;  et  ce  faict,  le  roy  fut  mené 
Cl  accompaigné  par  mon  dit  sieur,  en  son  eschalTaut  sur  les  lices  ' ,  en  la  rue 
d'Allier,  au  dit  Moulins,  là  où  il  vit  couru:  à  la  jouste  de  fer  émoulu  et  haut 
appareil;  lesquelles  joustes  mondit  sieur  avoit  faict  dresser  comme  difpies de  U 
présence  du  roy,  où  il  y  eusl  plusieurs  belles  courses,  force  lances  bien  courues 
etrompnes,  et  beaux  coups  donnez  et  receupz,  et  durèrent  leadiies  jousles, 
ensemble  les  combats  à  clieval  et  à  pied,  Tesparo  de  douze  ou  quinze  jours; 
le  tout  ès  dépens  de  mondit  sieur  de  Bourbon.  Quant  aux  tenants  el  aydes, 
ilz  estaient  richemeni  acGOusirez.  £t  lesdisies  jousies»  loornois  et  combats 
finis,  le  roy  s  en  retourna;  et  numdit  sieur,  après  Tavoir  cmmryé,  s*en  revint 
en  son  dit  chastel  de  MouUns.  » 

lirantôme,  plus  prodigue  de  descriptions  que  Taride  Mai  iilac ,  ajoute  à  son 
récilles  détailsqoe  voici  :  «  Le  baptême  fut  si  superbe  qn'nn  roy  de  France 
eûst  esté  Inen  enipesché  d  en  faire  no  pareil,  tant  pour  la  grande  abondance 
des  vivres,  «pie  pour  les  tonmois,  mascarades ,  danses  et  assemblées  de  gentils- 
hommes, car  il  s'y  en  troQva  nn  fort  grand  nombre.  H  y  en  avait  cinq  cents, 
tons  habillés  de  velours,  que  tout  le  monde  ne  portait  pas  en  ce  temps-là,  et 
thfi^ipifft  one  chaisne  d'or  au  col  faisant  trois  tours,  qui  rstnit  pour  lors 
une  grande  parade  et  signe  dn  noblesse  et  richesse;  le  roy  François  lui  en 
porta  envie.  »  M.  Louis  Bfttissier  a  terminé  en  style  élégant  cette  curieuse 
description  :  «  Les  appartements  du  cbftteaa  et  les  estrades,  dit-il,  étaient 
décorés  de  précienses  tenlnres.  La  place  des  Lices  elle-même  était  entourée 
d'édialands  dressés  pour  les  tournois,  d*oilt  la  cour  et  le  peuple  voyaient  les 
joutes,  et  Is  galerie  préparée  pour  le  roi  et  sa  suite  était  recouverte  de  drap 


(I)  CHIr  |rf«c«>,  qui  n'a  juMU  été  |Mv^  depuis  cet t*' époquo,  a  coMrnrr  Mil noai  de plac* dm  Ucn , 
m  rappl»  MMi  fiât»  é'ÂUkr. 

T.  Il  :it 
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d'or.  Tout  triait  fôtes  et  joies  dans  Moulins;  on  y  «Hait  accouru  de  louics  les 
provinces  voisines.  Le  duc  de  Bourbon  avait  n;çu  dans  les  vastes  apparte- 
ments de  son  château  ducal,  le  roi,  les  grands  seigneurs  et  leur  suite  ;  pour 
le  peuple,  il  camiiait  sous  des  tentes  hors  de  la  ville.  Toutes  ces  fêtes,  tontes 
ces  prodigalit(^s  étaient  faites  pour  un  enfant ,  héritier  d'un  grand  nom  ;  être 
faible  et  chélif,  que  la  mort  devait  enlever  bientôt  aui  plus  brillantes  destinées. 
C'est  en  vain  que  rillustre  guerrier  sans  peur  et  sans  reproche ,  que  Bayant, 
l'avait  sacré  chevalier  dans  les  bras  de  sa  nourrice  ;  avait  mis,  au  lieu  d'in 
jouet,  dans  les  mains  débiles  de  cet  enfant,  sa  lourde  épée,  si  meurtrière, 
si  terrible  pour  Ie<;  ennemis  de  la  France.  La  mort  ne  laissa  pas  à  cette  jeune 
fleur  de  chevalerie  le  temps  de  s'épanouir.  Deux  ans  après  ces  fêtes .  l'enfant 
avait  quitté  le  doux  sommofi  de  son  berceau  doré  pour  le  sommeil  de  Téternilé. 
De  cette  époque,  le  mol  espérance  ne  deTait  plus  6tre  la  devise  de  la  maiaoo 
de  Bourbon*. 

Nous  ;ivons  dit  aillours  à  quelle  occasion  François  rovint  à  Moulins,  en 
1523  :  il  ne  s'agissait  plus  alors  de  fête  ;  François  de  Bourbon  et  sa  mère 
reposaient  depuis  long  temps  dans  la  tombe.  Le  roi  de  France  venait  s'efforcer 
de  préTenir  des  événements  qui,  quatre  ans  plus  tard,  devaient  faire 
descendre  aussi  le  connétable. 

Nous  avons  dit  précédemm^^nt  qu'après  la  (I('pn<vscssion  de  Charles  III, 
plusieurs  rrinos  séjournèrent  à  Moulins.  En  1533,  l'épouse  de  François  l*^ 
cette  même  JÊléonorr  qui  avait  dû  être  unie  au  connétable ,  parut  dans  ce 
chAteau,  dont  son  fiancé  avait  été  dessaisi.  La  ville  lui  fit  don  d'un  moulin 
d'argent,  cadeau  emblématique  du  poida  de  deux  marcs  et  demi.  A  cette 
époque,  ce  lourd  présent  no  put  pas  niftne  avoir  la  destination  de  broyer  éà 
cofô  :  ce  produit  exotique  n'ayant  été  connu  en  France  qu'en  l'année  1669*  A 
Moulins  furent  célébrées,  en  1547,  les  noces  d* Antoine  de  Bourbon  et  de 
Jeanne  d*Atbret,  desquels  devait  naître 

Le  teul  rai  dont  le  peapie  ait  gardé  la  nàmir* 

Jeanne  d'Albrct,  qui  mourut  en  1572,  environ  deux  mois  avant  la  Saint 
Barthélcmi,  avait  été  appelée  la  Mignonne  tfes  rois^  parce  qu'elle  était  chérie 


(1)  Ancien  Bourhomutis ,  Vnyaga  piitnresque ,  p.  44  ol  45. 

(3)  I)  ytiMi  dp  pfr%omt«  qui ,  l'r»  li<tani  V  ffisiinrr  iln  rci  lit  nri-le-Grand ,  par  mi'ssire  Dardouiii 
de  térétuu ,  ei  eque  de  Hhodex ,  n  au-nl  (>ai>  Mun  du  luit  UvImjI  do  c(>ll«  luatoire  ;  le  voiri  :  «  Oo  ne  pMil 
•I  An  pvCciaéiwM  cm  fco  Hcnif  k-'OiMd  ftM  mumSi  w  IcdMin  ilH^a  à  vwf  Im 
prf^  sft  Mv ,  pouiiuiil  pfMfr  cMiMi^  non,  4|W  Vwilîiw  ftrt  ta  |NvmMm  paiife  i 
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de  Henri  m  de  I\aviire>  MiipèN,  et  de  Fktnçois  1",  loo  oncle.  Les  fêtes 
qn  loraa  cékUwées  pour  ce  mariage  dans  U  capitale  du  Bourlieimau,  aTaient 
e«  un  triste  précédent  :  la  peste  Tenaii  d'y  exercer  des  rafages  tels,  qn*on 
s'était  Tvdans  TobUgation  de  transférer  A  Sourigny  le  siège  de  la  sénéchaussée 
de  la  piDfInce.  L*année  soîTante,  les  habitants  de  Moulins  retrouttoent  tome 
leur  joie  pour  célébrer  le  passage  de  Henri  H  dans  leur  ville  :  ce  prince  reve- 
nait de  la  Gnienne  et  du  Languedoc,  paciikés  par  des  concessions  royales  sur 
les  droits  de  la  gabelle. 

Owantlea  guerres  de  religion,  le  duc  de  Guise  avait  envoyé  A  Moulins  le 
«îeor  de  Momaré,  seigneur  ami  des  grands  moyens ,  et  qui  n*était  pas  bomme 
à  comprendre  1«  tolérance.  11  débuta  par  faire  pendre  deux  anissos  de  la 
ville  qm  «valant  embrassé  la  foi  nouvelle  ;  puis  ayant  levé  trois  noille  bonunes 
dans  In  paya,  U  s'était  servi  de  cette  force  pour  en  chasser  sans  autre  forme 
de  procte,  tons  ceux  dont  il  redoutait  rinflnence.  Qnelqne  tenips  après,  il 
ttt  pendre  encore  quatre  prolestants,  puis  en  noya  cinq  antres.  Du  reste,  ce 
caUiolique  orthodoxe  avait  la  conscience  large  en  iitt  de  propriété;  ses 
soldau  n'avaient  pas  d'autres  anberges  que  le  domicilo  des  habitants,  qu'ils 
tnaieni  aans  pitié,  pour  peu  qu'ait  Jugemenl  de  ces  bAtes  sanguinaires  les 
inforimiés  ne  se  montrassent  pas  asseï  générons.  Montaré ,  parodiant  Louis  XI, 
fifr^lf  ■*  toalonn  accompagné  d'un  bourreau ,  qn'il  appeliait  son  n&mpère. 

En  1566,  Chartes  IX  rénnit  dans  la  ville  de  Moulins  les  étatft-généranx  du 
royanme.  On  y  traita,  sur  tes  soUidlations  du  chancelier  de  rHôpital,  pbisienrs 
grandes  questions  de  législaiion»  et  cet  Uluslre  magistrat  obtint  quelques 
smélioretioos.  Mais  il  ne  Ait  pas  aussi  heureux  dans  les  matières  religlenses, 
qui  avaient  été  l'objet  principal  de  la  convocation.  L'éloquence  fongueuse  du 
cardinal  de  Lorraine  remporta  sur  les  discours  modérateurs  du  chancelier  ; 
l'édit  de  paciflcaiion  donné  précédemment  ftet  rapporté  :  disposition  qui 
rouvrait  aux  pailis  Tarène  sanglanie  oh  tant  de  catholiques  et  de  religioraiaires 
étaisnt  déjà  tombés.  Le  roi  exigea  cependant  que  h»  ihic  de  Ouise  et  Tambral 
de  GoHgny  as  récondiiasaem  :  le  raonarqne  était  lè,  ces  deux  hommes 
sqtérieurs  s'cmbraasèrent  sans  se  mordre... 

Pemlant  la  tenne  des  Sinis,  la  rehie  fiUsaheih  d*Auiriche,  qui  avait  suivi  le 
rai  à  MonliBS,  demanda  au  alenr  Nicole»  de  Nicold,  géographe  ordmaîre  et 
vaint  de  chambre  du  roi,  une  statistique  comprenant  phisieun  provinces  de 
Vnmê;ç9i  écrivain s*oceupe  d'abord  du  Bouribonnais  et  du  Beriy.  Son  travail 
est  consnilé  encere  avec  fruit,  parce  qu*on  y  trouve  la  descripliott  d'un  grand 
mNBhn  de  monuments  qui  n'existent  plus  ;  ce  n'est  point  une  œuvre  liltérahre. 
Bsais  m  ouvrage  d'une  exaciitnde  minutieuse,  une  esquisse  correcte  que  plus 
d'un  peintre  a  coloriée. 
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Quelques  années  après,  il  se  passa  k  Moulins  un  éTénement  qui  méritait 
de  prendre  place  dans  les  fastes  d*Attfla  :  un  sieor  de  Tboré,  gouTemenr  de 
la  ville  pour  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  demanda  am  magisirais  dhrers 
un  seraient  d*ol>éi88ance  à  son  mahre*;  qui  attentait  à  robélasanee  qu'ils 
devaient  avant  tout  an  roi;  Ils  révisèrent  d*enfreindie  ainsi  leur  devoir,  en 
accompaenant  ce  refùs  des  témoignages  les  plus  eipansilSi  de  respect  et  de 
dévouement  envers  le  prince.  Mais  le  sieur  de  Tboré,  que  ces  protestailofis 
ne  satisfaisaient  point,  s*empara  purement  et  simplement  du  maire  et  des 
écbevins,  les  fli  désarmer,  et  demanda  avec  menaces  qu'on  lui  remit  les  cleb 
de  THAtelrdc-Ville ,  qull  fit  immédiatement  cenier  par  ses  troupes.  La  muiaon 
flit  mise  au  pillage  :  archives,  titres ,  registres,  tout  ftot  dédnré  et  jeté  an  vent. 
Les  magistrats,  afin  de  prévenir  de  plus  grands  eicès  encore,  prêtèrent  le 
serment  qu'on  leur  demandait;  se  réservant  d'en  appeler  à  Fautorité  royale. 
Ils  le  firent  sans  doute  ;  mais  on  n'a  point  appris  que  la  josliee  du  roi  ait  utieim 
Tauieur  de  cet  acte  aussi  arbhratre  que  violent. 

Henri  III,  qui  avait  possédé  pour  apanage  le  Bourlionnais  lorsqu'il  était 
duc  d'Anjou,  conserva  sur  le  trône  une  certaine  prëdlleclion  pour  cette 
province  :  en  1587,  Moulins  devint  la  capitale  d'une  grande  généralhé,  renfer- 
mant sept  élections.  Dans  la  même  année,  un  bureau  de  ftiances  An  établi 
dans  cette  ville.  L'année  suivante ,  le  roi  voulut  faire  davantage  pour  la  cité 
qu'il  simait:  durant  les  états  de  Blols,  il  fit  présenter  à  cette  assemblée  le  projet 
d'établir  à  Moulins  un  partement  dont  le  ressort  e(kt  compris  l'Auvergne,  le 
Lyonnais ,  le  Beaujolais,  le  pays  de  Dombes ,  le  Fores ,  la  Marche ,  la  CombraiDe 
et  le  Bourtionnais.  Ce  projet  Itot  discuté  ;  mais  les  députés  de  Tours,  qui  avalem 
•  aussi  pour  leur  vifle  des  prétentions  parlementaires,  repoussèrent  avec  peu 
de  ménagement  pour  la  cité  bourbonnaise ,  rétablissement  dans  ses  murs 
d'une  si  vaste  juridiction.  Les  rivalités  sont  d'ordbiaire  peu  blenvellbmtes  :  les 
notables  tourangeaui  inainnèrent  que  Moulina  favorisait  les  calvinistes:  «  ce 
»  qui  prouve,  dit  un  historien  du  Bourbonnais,  qu'en  véritables  avocats,  ils 
»  tenaient  peu  à  la  vérité  pour  soutenir  leur  cause.  >  Moulins  se  lava  de  celte 
accusation  ;  mais  elle  n'eût  point  de  parlement. 

Cette  ville  n'ayant  été  la  résidence  d'un  intendant  qu'en  1640,  il  convient 
de  rapporter  ici  comment  eUe  était  administrée  précédemment  Jusqu'en  1569, 
l'autorité  municipale  avait  été  confiée  à  des  consuls  nommés  par  les  bour- 
geois; mais  en  cette  année ,  la  dnchesse  Anne  et  le  fotur  comîétsble  de  Bombon, 
accordèrent  aux  citoyens  le  privilège  de  nommer  un  maire  et  quatre  échevins 
pour  le  gouvernement  et  la  police.  Lorsque  les  intendants  eurent  saisi  le 
pouvoir  au  nom  du  roi,  ces  magistrats  municipaui  les  génèrent,  et  ne  pouvant 
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les  snppriiner  tout  à  fûi.  Us  voulamit  an  moins  su  Dommer  qui  finsent  à  teor 
felifioD.  L«8  gomemem ,  m  piqoanc  «TëmiiUtioa ,  oa  phiUM  de  Jalousie ,  inter- 
TîorMii  aneai  dans  ces  électUms,  ei  aUèreni  beaaconp  plus  loin  que  les 
inusndanls.  «  En  1673,  dit  M.  Biliisier,  le  marqpis  de  la  Vallière ,  çonTctnenr 
dn  BonrlMninais,  profilant  dn  grand  crédii  qa*il  s*étalt  acquis  dans  la  proTÎnce, 
M  hasarda  à  nonmier  lin-mênie  le  maire  et  ses  échefins;.  après  quoi  il  écrÎTit 
am  oOcieffs  de  Moulins,  pour  qu'ils  eussent  à  réélire  ses  ciéatnres.  Madame 
de  la  Yatllère,  veuTe  de  ce  seigneur,  Ht  mieui  :  elle  obtint  dn  roi  des  lettres  de 
cachei,  par  lesquelles  elle  liiaait  nommer  qui  lui  plaisait  *.  Son  fils,  devenu 
ensuite  gooTemenr  de  la  généralité  de  Moulins,  ne  fit  pas  tant  de  façons  :  il 
se  mit  en  possession  d^éciîre  aux  oUdefs  de  la  Tille  eu  charge,  une  espèce 
de  lettre  de  cachet  par  laquelle  il  leur  mandait,  à  Tépoque  des  élections,  qn*ll 
avait  choisi  pour  maire  et  pour  échevhis,  tels  et  tels,  qu*U$ugtaU  propm  à 
remplir  les  fonctions  admniistrailveB.  Cependant,  coniinoe  l'historien  du 
Booibofmals,  pour  ccnserrcr  une  ombre  de  rancienne  liberté,  on  fil  nommer 
à  lUôielHle-ViUe,  les  personnes  choisies  par  M.  le  gouverneur  ;  mais  sans  faire 
Bseolioii  de  sa  lettre  de  cachet,  ni  aur  le  regleire  do  rassemblée,  ni  sur  racle 
denominaiion.  Plus  tard,  le  roi  ajant  créé  un  maire  perpétuel  en  titre,  Fusage 
de  réieciion  changea.  Quant  aux  échevins,les  choses  cominnèrent  sur  le  nMme 
pied  que  par  le  passé,  jusqu'à  ce  que  Sa  Hi^esté établit  des  assesseurs  de  ville, 
qui  devaient  «Ire  élus  les  ptemiers  à  Téchevinage,  à  Tezclusion  de  tous  antres. 
Dsns  ce  cas  le  gouverneur  ne  pouvait  nommer  aucun  premier  ou  second  éche- 
nn,  que  les  assesseurs  n'eussent  rempli  leur  tour 

Avant  rezIstenGe  de  la  généralité  à  Moulins,  et  depuis  Tannée  1801 ,  il  y 
existail  un  présidlal ,  au  milieu  duquel,  suivant  un  écrivain  du  temps,  «  Thémis 
•  fispandoit  et  révéloit  ses  phis  profonds  et  équitables  oracles.  »  Il  y  avait 
aussi  à  Moulfais  une  châteUenie  royale  et  une  sénéchaussée,  que  Ton  réunit 
plus  tard  :  alors,  le  gonvemeur  remplissait  les  doubles  fonctions  de  chfttelsln 
et  de  sénéchal;  fonctions  qui,  du  reste,  étaient  absorbées  par  les  attributions 
de  son  gouvernement  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  diverses 
charges,  ni  sur  les  modiflcattons  qu'elles  recnranl- 

(I)  u  parait  que  madame  la  marquise  d«  la  Vailière,  apré»  la  mort  de  Mm  éfnmx ,  exerça  uoe  sorte  de 
régence  du  gouTemciiMDl  de  MouUns.  Or ,  conune  il  ]  avait  des  aUribuUuiH  mililaîn*  parmi  ccU»  de* 
fMT<«M«n,  hétfmntmaâ  à»  fa  gwmllaii  Mnbé « qM««ia» dut  crile  «Mniié.  Mmtàêû» 
dmil  pas  surprendre ,  à  une  époque  où  le»  cokndi  obuniout  des  béoéScM  ecclé«ù»liques.  Il  ect  vrai 
qtif .  «oM<^  r^Lsiie  Mii>ajit,  l'on  s'il  mirtn  encore,  lorsque  d»  dMMOWi  d'opéri  tkvinrat  a(M«  de 
rrrtaïues  commuiiautés.  (  I  oy.  in  Memoirtê  du  lempt.) 

(i)  Amciem  Bomràvmmù ,  t'oyugt  piftoruque ,  p.  55,  iwle. 
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Les  ^(;rros  de  reIi(,Mun ,  si  auiméos  eo  Auvorgue,  dans  le  Foi^z  ei  dans  le 
Velay,  ne  pouvaient  demeurer  (Urangères  au  Bourbonnais.  £o  ib7&,  rarmée 
calviniste  du  prince  de  Coodé ,  composée  en  grande  partie  d'étrangers  fort 
indisciplinés,  se  précipita  dans  les  campagnes  de  cette  province;  mais  le  dnc 
de  Mayenne  campant  derant  Moulins,  les  réformés  n'attaquèrent  point  cette 
ville.  En  1590,  ce  furent  les  liseurs  qui  s'approch^reol  de  la  capitale  du 
Bourbonnais,  ayant  à  leur  tôle  le  duc  de  Nemours,  qui  peut-être  avait  des 
intelligences  dans  la  place.  Mais  les  habitants  firent  mine  de  la  défendre  vail- 
lamment; le  prince  de  Savoie  se  retira.  Cinq  ans  plus  tard,  Ueiiri  IV  fil  sao 
entrée  à  Moulins ,  et  fol  reçu  avec  de  grandes  réjouissances.  Le  seigneur  de 
Laval,  gouverneur  pour  le  roi,  du  château  de  Beaumanoir,  était  ami  des 
solennités,  dont  il  se  plaisait  à  diriger  tous  les  détails  :  dès  qu'il  s'arasait 
d'une  fôtc,  on  le  voyait  devenir  tout  à  coup  architecte,  peintre,  décorateur, 
menuisier,  poète,  musicien,  orateur;  ayant  l'œil  à  tout,  conomandant  à  tout, 
ei  mettant  au  besoin  la  main  à  tout.  11  ne  se  sentit  pas  de  joie  Umqve  le  maire 
et  les  échevins ,  prévenus  de  la  prochaine  visite  du  roi ,  le  ▼inrait  pmr 
d'accepter  tonte  la  conduite  des  dispositions  à  fahre  poor  la  réeepàoa  de  aa 
Mô^sté.  Laissons  on  historien  du  pays  raconter  ce  qui  se  passa  alors  à  Moulins. 
«  Enfin,  dit-il,  on  annonce  l'anivéc  du  roi  pour  la  fin  d'août,  el  vile  void 
tout  le  monde  h  Tcriivre.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  faire  troî»  arcs 
de  triomphe  à  triple  rang,  de  différents  ordres,  portant  un  frooiiapice  rempli 
deaécus  de  France  et  de  INavarrc,  avec  devises  grecques,  latines,  françaises 
en  vers  et  en  prose,  entremêlées  d'emblèmes, d&  sentences,  d'il  entrelacés  de 
ceintures  d'espérance ,  rehaussant  quelques  peintures  représentant  des  danses 
d'amours,  de  nymphes,  de  génies...  La  pièce  principale  de  tout  cet  appareil 
était  un  obéUsque  :  Laval  lui-nK^uie  le  décrit  aii^  :  «  Je  l'avoys  décoré  des 
m  pins  mystérieux  liiéroglyphes  des  Egyptiens ,  d'un  hécatombe  couronné  poar 
»  le  sacrifice  des  vainqueurs,  de  haches  magistrales  entortillées  de  laïuiers, 
»  desceplres  misés  liés  de  pahoes,  de  fleurs  de  lys  ayant  chacune  une  estoile 

•  au  niliou,  disposée  en  forme  de  couronne  il*aciadiie,  et  mille  antres  images 

•  qall  serait  trop  long  de  décrire.  » 

Tous  ces  préparatifs  étaient  faits  en  15U4;  mais  voilà  que  tout  à  coup  le 
voyage  éa  roi  est  coniremandé  :  tous  les  emblèmes  et  allégories  si  laborieu- 
sèment  assortis  et  agencés  dorent  passer  l'hiver  aux  injures  du  temps,  qui  ne 
ménagea  pas  sans  doute  ce  panégyrique  à  la  détrempe.  Mais  soudainement 
aussi ,  Ton  annonça  la  venue  de  ilenri  iV  pour  le  mois  de  février.  Laval,  comiBe 
un  général  dont  Tennemi  a  battu  en  brèclie  les  remparts,  se  prit  à  recom- 
mencer sur  nooveaui  frais  arcs  iriomphaui,  devises,  sentences ,  pelotuies, 
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cdmore S  d'esfémtce  '  ;  de  rechef  la  langue  des  pr(^ircs  égyptiens  est  mne 
i  coDtnlntkNi»  ainii  que  les  poèmes  d'Homère,  Virgile  et  Ovide...  Le  roi  ne 
se  mit  pourtant  en  roule  qa*au  nuMs  de  septembre.  Quatre  mille  hommeasons 
lei  armes,  corpa  «MOposé  des  coinp»^i(>s  de  la  ville  et  de»  koboorp, 
rurt^nram  andtrriltt  fin ■nimirï"^  la  rouie  «le  Lyon.  J^as  un  aenl  de  ce<^  soldais 
bourgeois  a*igMliait  que  l'exceilont  Hi'aroais  appartenait  à  celle  maison  de  Bout* 
iM>n  diittllatrfayn  élail  k  berreaa:  àleor  sa,  le  prince  qu'ils  aUaient  recevoir 
«lait  non-seulement  nu  mi  flMrtni  ei  ooblieni  des  injures;  c'était  aussi  un 
ealanl  du  Bourbonnais,  an  moinapar  son  origine.  Henri  Ail  trés-satisrait  <]«> 
racieiiiqu'on  lui  iii;  mais  il  demanda  nu  capitaine  Laval,  avec  ce  aooriro  incisif 
qniMnMdiisait  sa  malice  gasconne»  Teiplicaiion  de  tout  son  œuvre  all(>go< 
iffir  in  ijmIrgiiT'"  l^^^  rét  iUi  contemporains  n'ont  pas  rapporié  si  le  roi  et 
SCS  compagnons,  plus  vaillants  qne  ledn^s,  se  montrèrent  bien  aensil>les  aux 
kUng^ffém  tes  plis  ,i>tfstérienx  des  Égyjptùm;  quoiqu'il  en  soit,  si  le 
■aMPfiiie  avait  fdim.  il  dut  dire  à  i'ordonnatear  quelque  chose  comme  ce  qu'il 
idpond  i  t  à  uQ'antear  disert  qui  commençait  aa  harangine  par  :  «  Sire,  \  gt'  silas... 

—  J'ai  oui  parler  de  cet  Agésiias,  interrompit  le  vert  falant,  mais  il  a?aît 
déjeâoé,  «I  leaMia  à  JMD. 

QMifr^Mi  iM  qne  Poa  célébra  dans  le  palais  docal  durant  le  séjour 


(1)  a«oiM  dil  à  U  Gn  de  noire  ^ir»'«ri«  j/'m-r»!  *iir  h  durliê  Ac  Roar)>oriiiai»,  que  li"  moi  *tpn<inct 

était  la  deYi«r  de»  duc*  de  Bourbon  i  mau  li>  cotiucUblc  «k  ce  noni  )  atlAcita  une  ftignificaUun  parUculiére. 
nnMiM»,  éam  m  wA»  Mr  GImiIm  ni,  i*eni|wiBB  ainât  ca  {mlnlila  ImdIwmi  d«  m  piinra  ,qa1l  avah 
«Mf  «a  haiie  :  <•  n  y  tratt  pendu  aapcli  4i  M  to>fct—  Ma  jtrand  e«(end«d  gMral  de  taffeUa  jaune , 
tewt  «rtné  en  broderie,  »«  (Mnw  jaune,  notr  rt  Hanr:  mai»  le  rhamp  estait  j?tttnr  f,^  hrrxlprie 
eaiail  de  pUttietirt  cerfa-^otani»  et  force  e<|)ées  nue»,  avic  ci-«  mots,  écrits  eu  piuMeur»  endroit»  ^ 
Ap^MM*.'  EsfêMmt»  l  Je  prioy  M.  4e  CMitBnl  de  dl*ea  eipiiqucr  la  derite ,  ce  qu'S  fil  lrèi-v«loiilien: 
MMi  Apparie  nrf-vilaM,  encore  q«eloa|r>tMn|Ma  rivait  fMiar  dniae,  «mniM  mie  pmi  voir  ea 
pliwieur»  radroil»  de  Mmilin»,  (I  voulatt  HgmSer  que ,  poor  aortir  liors  df  Fntnre  et  pour  RaoTer  m  x'w  , 
fl  lai  avait  été  oécesaaire  de  Taire  ane  extn^ine  diti^<>-nre ,  maii;  qu'avec  cette  eapée  fkmbojaole ,  il  avait 
Wfétmmtm  de  ae  venger  et  par  fer  et  par  feu...  V«là  une  ternlik>  menace.  »  M.  Bâtiasier  ajoute  :  ei  le 
■ai fawiWiiil»  ^  IrMlftfte  «aHIe,  «i  qui  ae  iMUfail  éeril  aor  cet  épCea ,  e*4«ali  nao  «keaaee  lâeA 

Quant  au  tombeau  qiïr  te  sire  dp  Hourrl^-il!»»  ri^iin ,  il  iir  (tcvnil  plii<  rnnteoir  le  corps  «lu  rwrvAiAble  : 
par  ardre  du  Coociie  de  Trente,  il  Tut  tiré  eu  lli(>2  de  la  sc-puluin;  qu'il  avak  reçue  dao»  U  cbapeUe  du 
fcrt  de  Mla,««raaaTall,  dit  fieiate-Foix ,  jcié  «ecarp»  à  la  poctada  «eue fitnmiae.  Ua  alictar  de  b 
pHataaa  le  eaaMMa  M  la  fil  mmUm  daaa  nae  (nada  anaaiiv  vlliéei  aa  aa  la  vayail  aacaia  aa  I6S0  « 
dAaM,  botté  , appuyé  sur  no  batao  de  canaaaadHMBl,  al  vélu  de  m  casaque  de  veloor»  vert,  chaoMrrée 
de  itrand*  galon»  d'or.  Le  duc  de  Giiîsc ,  qui  le  vit  à  celte  époqiip ,  irmiTs  fort  birn  cooscn'é.  u  \\ 
-  était,  d)t-il,  de  fort  belle  taille  et  de»  plio  grands  bomme»  de  so«i  tetnp*.  On  remarquait  tous  les  traits 
«  ée  «M  TÎMfa,  «t  fi  pHaiaMit  dW  ttiae  Ibri  flfere,  irfie  que  pouv«t  l'avalr  an  ha«ae  d'aa  auMî 
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peu  prolonjïé  que  Henri  IV  lu  à  Moulins.  Ifs  ;ircliiv<'s  i\f  h  ville  n'en  ofl'reni 
aucune  mention;  au  moins  les  historiens  du  BottrbOQliai&i qui  soal  nos  guides, 
n'en  ont  ils  pu  recueillir  la  moindre  trace. 

Dans  le  cours  du  xvii''  siècle,  le  centre  de  la  France  fut  peu  ironbld  par  les 
discussions  civiles,  et  Moulins  jouit  d'une  long^ue  tranquillité.  Marie  de  Médicis, 
fatiguée  du  tumulle  de  la  cour,  qui  souvent  s'était  chanpé  pour  vWo  en  orage 
menaçant,  vint  une  fois  ou  deux  habiter  le  calme  chAtPnii  des  ducs  de 
Bourbon ,  compris  dans  son  domaine.  Aous  devons  ajouter  cependant  (jue . 
vers  Tannée  1031 ,  les  réformés  ayant  voulu  ouvrir  un  temple  à  Moulins,  les 
catholiques  s'y  opposJ^rent  ;  des  débats  sérieux  s'en  suivirent.  Ils  furent 
portés  aux  pieds  du  tr(^ne,  et  Louis  par  un  édit  de  1632,  ordonna  que  le 
lieu  d'exercice  de  la  religion  protestante,  pour  Moulins,  serait  à  Avermes 
Du  reste,  ces  agitations  populaires  furent  rares  dans  tous  les  temps  à  iMoulins; 
avant  Tépoque  à  laquelle  notre  récit  est  parvenu,  on  ne  pouvait  guère  citer 
qu'un  exemple  d'émeute  déclarée  dans  les  classes  inférieures;  mais  celte  fois, 
elles  sévirent  avec  une  extrême  rigueur.  En  L'i  l.'),  le  nommé  Pucschc,  traiteur, 
percepteur  (on  disait  alors  collecteur,)  nommé  par  le  roi ,  adichait  un  luxe 
insolent,  opposé  à  la  misère  du  peuple.  La  foule  se  porta  un  jour  à  sa  maison, 
se  saisit  de  lui,  le  massacra  sans  miséricorde,  et  mil  sa  maison  au  pillage. 
C'était  s'attaquer  à  la  puissance  suprême  dans  la  personne  d'un  de  ses  agents: 
la  ville  fut  condamnée  à  des  peines  infamantes  ,  et  à  payer  une  forte 
amende,  partie  au  profit  du  gouvememeui,  partie  à  titre  d'iodeimiilé,  pour  la 
veuve  de  Puesche. 

Anne  d'Autriche  passa  à  Moulins  en  1649,  avec  le  jeune  Louis  XIV ,  son 
fds,  alors  âgé  de  onze  ans.  Le  comte  de  Saint-Gérand ,  gouverneur  du  Boor* 
bonnais,  et  toute  la  noblesse  de  la  province  s'étaient  portés  au-devant  du 
roi  et  de  sa  mère.  Le  cortège  se  coonposait  de  cinq  cent«  geniilshommcs  à 
cheval  et  magninqncment  éqaipéa,  y  compris  la  compagnie  des  gardes  du 
gouTemeur.  Quatre  mille  hommes,  fournis  par  la  ville ,  étaient  rangés  sur  deux 
lignes,  depuis  la  porte  des  Carmes  jusqu^à  une  grande  distance  du  faubourg, 
qui  se  trouvait  ainsi  tapissé  de  bourgeois  sous  les  armes,  et  bien  disciplinés. 
Nous  avons  vn  en  1839  une  revue  de  la  garde  nationale  de  Moulins;  or,  le 
parallèle  à  établir  entre  elle  et  la  milice  urbaine  du  xvii'  siècle,  n'est  pas 
conflnnatif  du  progrès  contemporain  :  en  fait  de  fastes  militaires,  les  légioni 
bourgeoises  de  Moulins  en  sont  au  régime  des  sonvenlrs. 

A  l'entrée  de  la  ville,  le  roi,  qui  ne  fournissait  pas  encore  à  l'éloquence 
laudalivc  les  beaux  mouvements  que  loi  inspira  te  nec  piuribus  impar,  fut 
harangué,  vaille  i]ne  vaille,  par  le  maire  en  robe  magistrale  ;  puis  111  de  Saint- 
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CéïïwaAfÊÙÊBBii  les  cMde  la  ^  à  St  M^|esUS,  laquelle,  poiir  le  moiMoc, 
eut  piêÊêié  pMA-éin  le  clef  ^ûa  béÊH  rarfermant  des  confitures.  Mais  le 
waomm^  enliut  tfâit  sa-iecon;  il  répeiidit  avec  grâce  an  cbâielaiii»  en  lui 
renaettMt  ces  deCi  #er,  qii*eltes  w»  ponvaieiil  éire  dans  de  melUeives  msins 
<iae  les  siennes,  et  donl  H.  de  8aint«Gérand.ëtait  d*ailleiirs  trèsHMB? ainca... 
LL.  MBL  fimnt  ensnlla  csndrites  an  palais,  où  des  appartements  étaient 
préparés  pour  elleSb  Là,  ehaeini  dçs  coips  de  la  vilte  vint  faire  an  roi  vn 
disconrs;'  pauvre  eolHttL..  enin,  la  royanté  a  ses  calanniés.  Les  angasies 
penomes  s^oavnërent  à  Uoolfns  le  lendwnsin;  M,  de  Saiat-GéraDd  s*étam 
iro«véindi8pesé,oeftitsaliBnnne<piifltleslionnearsde  sa  maison  à  ses  héies, 
qnl  legagnènnt  la  capitale  fort  satisfaits  4e  raccueil  qu^ils  avaient  reçu  à 

Jmpie  Ters  la  Un  du  xw  aiècle,  la  ville  de  Moulins  avait  été  environnée 
d*nne  maralBe  d*enc«intc;  mais  en  1681,  ces  constructioos  tombaient  de 
véluMé,  et  h  plaee  pouvait  tire  considérée  comme  démantelée.  Le  matéebaJ 
de  SrintpGérand,  couvemour  du  KonrlMmDais,  s*étail  proposé  do  faire  restaurer 
les  ibrtlBcalious;  la  mort  le  surprit  avant  d*avoir  pu  faite  procéder  A  Teié- 
cution  de  ce  pnil^t;  on  y  renonça,  et  la  ruine,  commencée  par  le  temps, 
lut  adievée  de  main  d^homme.  Les  «piatre  portes  forent  démolies,  les  mure 
abattus  CD  grande  pailie ,  les  fossés  comblés ,  et  Ton  planu  à  diverses  époques 
sur  leur  emplacement  les  cours  Doogat  et  d*Aquin.  A.  partir  dn  même  , 
temps,  la  ville  changea  entièfement  de  pliyslonoDiie:  aux  maisons  des  xv«  et 
XTi«  siècles,  bêlies  en  psns  de  bois  de  châtaignier,  succédèrent  ces  construc^ 
liens  de  briques  diverMment  coloriées  et  disposées,  soit  en  lig-iag,  soit  eo 
losanges,  qui  prirent  une  grande  faveur  sous  le  règne  de  Henri  IV.  En  général, 
la  ville  se  fit  au  xw  siècle  élégante  et  coquette:  coquetterie  suramée  ai^our- 
dliri»  dans  ce  que  les  générations  modernes  en  ont  conservé. 

Las  arts,  quoiqu*on  sit  dit,  trouvèrent  de  tous  temps  une  pstrie  i  MouUns  : 
eu  i€6S,  ses  habitants  créèrent  une  académie  de  musique,  lorsqu*à  peine  cet 
art  enehsieur  nmdniait  ses  premières  inspirations  à  Paris  sous  la  vaste 
perruque  de  LuBy  ;  cette  académie  bourbonnaise  ae  maintint  Joaqu*en  1776. 

MouHns,  qui  avait  été  aOUgé  de  la  peste  en  1440,  1482,  1547,  1586,  1597 
et  1601  «  subit  un  autre  iléan  dans  le  cours  dn  xviu*  siècle  :  le  châtesu  des 
andeim  ducs  fot  presque  détruit  psr  les  flsmmes  en  1755.  Un  nouvel  incendie 
éclata,  dans  la  ville  mCme  en  1778,  et  dévora  quatre-vingts  maisons  dsus  la 
ruédeCbaveau.Lato«rderiiorioge,  appelée /sfuemarf,  que  nous  décrirons 
ailleurs,  perdit  tonte  ss  partie  supérieure,  déuniile  par  ce  aimslrp. 

Il  y  a,  dans  le  ebef-lleu  du  dépsrtement  de  I* Allier,  une  tradition  se 
T.  II.  T2 
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rapporlaoi  à  cei  incendie,  qui  consmiiaaiiflei  une  partie  des  liailes.  Lesbomes 
vieilles  darnes  de  la  ville  voos  raconteront  qu'au  nioaient  où  les  flammes 
s  élevaient  jusqu'au  ciel,  on  descendit  de  sa  nlcbeime  statue  de  la  Vierge, 
placée  dans  l'église  de  Notre-Dame;  on  lui  tourna  le  visage  du  côté  de 
rincèndie  ;  puis  la  main  pure  d'une  jeune  fdie  ayant  détaché  le  voile  de  b 
madone,  le  jota  au  milieu  des  flammes.  Toot-^hconp,  elles  s'abtissèrent  et 
liientôt  elles  s'éteignirent  tout  à  Tait. 

Moulins  eut  aussi  à  souflrir  des  inondations ,  particulièrement  de  cette 
de  1790  :  les  eaux  de  l'Allier  paatèrenl  par^desras  la  levée,  et  couvrirent  en 
partie  la  ville.  Dans  quelques  rues,  on  portait  en  bateau  le  pain  aux  habitants. 

Nieolai  nous  a  laissé  une  description  générale  de  Moulins,  qui  donne  une 
idée  de  ce  qu'était  cette  ciié  dans  la  seconde  moitié  du  siècle.  Cet 
écrivain  est  peu  coloriste ,  mais  il  né  manque  pas  d*exacliliide;  nous  le  citerons 
encore  ici.  «  La  ville  et  cbasteau  de  MouUns,  dilrîl,  sont  situés  près  le  flenve 
d*Allier;  Tassiette  de  la  ville  est  fort  délectable,  non  qu'elle  soit  de  grande 
esiendoe,  mais  bien  riche  et  bien  peuplée,  estant  environnée  de  hantes 
mnriiDes  et  de  fossés  secs,  de  quatre  portes  communes  et  <|ds  quatre  grands  et 
beaui  faubourp  de  Paris,  de  Bourgogne,  des  Gumei  et  d* Allier.  Ce  dernier 
est  le  plus  grand,  le  plus  riche  et  le  raieni  peuplé  de  msrdiaiids  et  de  bons 
artisans ,  et  au  bout  d*icelui,  du  côté  d*occident ,  passe  le  fleuve  d*Aiiicr,  aoos 
un  grand  pont  de  bois.  »  Mais  voici  venir  im  autre  auteur,  qui,  panégjrrlue 
intrépide,  loue  la  caplule  du  Bourbonnais  avec  celle  prodigalité  de  llgares,  ce 
luxe  d'antonomases  qui  caractérisèrent  la  littérature  française  an  commenee- 
ment  du  xvip  siècle  :  Jean  Aubery  exalte  «  i'agréabiê  jtûurpr^  de  Jfiniltet. 
le  cœur  de  la  France,  le  berceau  et  les  délices  des  princes  de  BoorboB,  qui 
par  leur  séjour  ont  poly  et  civilisé  ce  peuple,  lui  ont  aocbié  robéiasance. 
ramour  et  la  fidélité,  attestés  tant  de  fois,  et  notanunent  au  feu  civil  aHnmé 
par  toute  la  France  et  altlaé  d'une  tumultueuse  resbellion,  oA  seul  II  est  reaié 
phis  pur,  plus  net  et  tout  brillant  en  For  de  sa  loyauté  ;  où  Baculape  se  retirant 
de  son  cher  Bpidaure ,  avec  les  méinoires  et  les  moyens  de  ses  mcrveilieuBes 
cures,  s*e8t  confbé,  y  posant  le  divin  traypier  de  ses  pnignoaiiqiifla,  et 
départant  à  la  célèbre  quantité  des  médecins  les  plus  aemretr  et  salniaires 
mystères  de  l'art;  les  instalaiit  pour  truchement  et  fidèleu  guides  de  ces  eant , 
lesquelles  ils  dispensent  avec  autant  de  fknit  que  les  échanaans  4e»  dfoux 
rancienne  ainbroisie  et  le  nectar  vivifiant.  »  Vous  vous  doutes  bien  que  Jean 
Aubery  était  médeda;  il  eatremarqabie  que  depuis  hii,  tes  savants  de  sa  robe, 
se  persuadant  que  décidément  le  dfeu  d'Ëpidaure  avait  quitté  la  Grèce  pour  le 
Bourbonnais,  se  sont  muMpliés  à  Moulins  au  point  qu*oa  en  oompie  anjowdlHii 
phasde  trente  dans  cette  ville,  dont  la  population  ne  s'élève  qu'à  IS^IMM)  lines. 
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Avanl  de  décrive  le  Mouliiis  des  teni»  modernes ,  avec  tout  ce  que  le  progrès 
hn  a  piMé  de  QoafellesiédMiioiis,  tandis  que  d'un  autre  eètd.le  temps  et  les 
tiommea  ellkc^ittit  ce  qae  le  nojmt4gt  M  avait  imprimé  de  majesté ,  il  convient 
d*oiBrir  im  rapide  apei^  des  mommients  que  cette  ville  a  perdns  on  qii*eNe 
conserve  encore. 

m  Le  palais  dneai,  son  principal  édifice  placé  ,dit  Nicolai,  an  plus  haut  et 
éminait  lien,  esi  de  telle  grandeur  et  slmctnre^mUl  s*en  trouve  peu  de  iplus 
capable  et  accommodé  pour  loger  rois  et  princes;  étant  décoré  sur  son  uâien 
de  Fam  des  plus  belles  fontaines  du  royaume;  puis  au-dessus  d*iceluy  du  côté 
oà  le  soleil  se  coucbe,  sont  les  grands  et  spacienx  jardins  bien  entretenus  et 
cnliivéa,  Isrgement  peuplés  d'orangers,  dtronnien,  myrtes,  hinriers,  pins  et 
looiensHires  espèces  d*eieellenis  arbres  Mtiers;  et  ne  sont  moins  bten  fournis 
les  paneties  dTherbes  potagères  et  de  fleurs  très-odorîféranies.  Outre  le  plaisir 
du  petit  pnvilbm  et  du  fort  des  conseils»  sont  de  grandes  et  larges  allées  et  un 
beau  et  Industrieux  labyrintfie  :  et  sont  lesdîts  jardins,  sépsrés  do  cbAteau  par 
deux  larges,  spacieux  et  profonds  fossés,  pleins  d'eau»  entre  lesquels  sont  le» 
lenSuSe  liées  à  piquer  et  domptér  les  cbevsox  et  i  courir  à  la  bague,  à 
Tun  des  bouts  desqueto,  vers  le  midi,  est  la  maison  et  jardin  de  Tolsellerie,  et 
à  rentre  bout  qui  regarde  les  cbamps,  sont  lesescories.  «  Eta^nmioos  mainte- 
naat  la  description  du  palais  loi-même,  à  un  ouvrage  pbis  moderne,  et  d*on 
style  phis  séduisant  «  En  arrivent  par  la  place,  dit  H.  BAtisaier,  l*éinnger 
passait  sous  un  arc  de  triomphe,  décoré  du  buste  de  Henri  IV;  fl  laisssii  à 
gauche  lu  consimciion  du  Palaisp^Ji^ce,  et  s'avançait  vers  la  porte  méri- 
dionale, édifice  carré  dans  le  style  ogival  du  xv*  siècle.  H  y  arrivait  après 
avoir  traversé  un  pont  de  pierre  A  guérites,  et  un  pont^-levis  jeté  sur  un  très- 
large  foesé.  Celle  porte  présentait  à  sa  foçade  extérieure  des  mâchicoulis,^  et 
portait  snssià  ses  deux  angles  supérieurs  deux  guérites  en  nid  d'aroode  d'une 
grande  élégance.On  y  voyait  enfin, les siames de  Gbarlemagneetde  Saint-Looîs. 
Quand  on,  avaitpaBBé  sous  la  voûte  de  cette  porte,  on  entrait  dans  la  iiefile-cour , 
i|Bi  oflirait  une  galerie  i  colonnade,  et  était  limitée  par  plusieurs  belles  msisons 
du  style  gothique  le  plus  riche,  et  parim  escsller  parfoitement  décoré  de 
croisées,  de  balcons  et  d'srmolries.  On  avait  k  gauche  la  vue  de  la  fiice  méri- 
dionale de  la  tour  dite  la  mai  eoiffk,  alors  couronnée  sans  doute  psr  une 
galerie  de  mâchicoulis,  et  en  face  la  tour  carrée,  lûen  crénelée,  placée 
derrière  la  précédente  ettenantà  elle  par  une  courtine  en  pierre  de  taille,  très- 
épuiaae,  défendue  de  mâchicoulis  et  de  créneaux;  cette  courtine  était  percée 
d'une  porte  qui  donnait  entrée  dans  la  gnmâe  cour.  GeUoHsi  se  présentait 
isrt  bien  et  renfermait  les  pkis  besnx  bAtiments.  Dans  le  fond,  on  voyait  se 
découper  des  arcades  et  un  psyilbn  élevés  dans  le  style  le  plus  pur  et  le 
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plus  délicieux  «ie  la  renaiwttice  ;  puis  entre  la  mal  coiffée  cl  ce  ipavitton,  on 
rencontrait  de  vastes  appartements  dans  le  goût  du  gothiipe  llewi:  leurs 
fenêtres  avaient  des  balcons  décorés  de  feuillage  et  d'écnssons,  et  étaiem 
surmontées  de  dais,  tout  ciselés  et  tout  découpés  à  jour.  Après  ces  bâtiments, 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  murs,  Tenait  un  autre  édifice  dont 
les  appartements  étaient  également  fort  riches.  Plus  loin,  enfin,  se  trouvail  la 
ebapetle  neuve  du  ch&leau,  menreiUmx  bijou  que  son  élégance  et  sa  déUca* 
tesse  n*ont  pas  fait  respecter  par  tes  vandales  du  xnu*  siècle,  qui  en  ftrent 
im  bûcher,  et  un  chenil  pour  le  service  des  gouverneurs  modernes.  A  pen  près 
au  milieu  de  la  cour,  on  voyait  encore  une  élégante  fontaine  (sppaMUMttl 
celle  dont  parle  Nicolai)  ;  vis  h  vis .  mais  un  peu  plus  bas,  on  trouvait  la  patio 
orientale  d'un  si  y  le  massiT.  Touterois,  à  la  fin  dit  xv  siècle,  elle  parut  trop 
sévère,  car  elle  fut  décorée  à  Texlérieur  des  statues  de  Sainte  Anne  et  de  Saîm 
Pierre  ,  (pii  furent  placées  dans  des  niches  aujourd'hui  toot  à  fiût  OMNiiéea. 

l/intérieur  du  palaisducal,  que  rimaginationaeule  peatresunrer  ai^ounThal, 
devait  <Mre  décoré  avec  toute  Télégance,  toute  la  recheroiie  d'écoBMS. 
d'emblèmes,  de  moulures, do  nervures  qui'caractérîscieni  rocnemeniaiiaii  des 
édifices  civils  aux  xv*  et  xvi*  siècles.  Vous  voyez  encore  assurénent  Isa 
solives  délicatement  peintes  ou  sculptées  de  cet  intérieur  spleadide;  vous 
voyez  le  travail  patient  du  ciseau  révélé  par  la  décoration  dis  vastes  mantnsm 
de  cheminée  sous  lesquels  toute  une  fimiille  pouvait  se  tenir.  «  Quant  à  ramou- 
bfement,  comme  tous  ceux  de  cette  époque,  oontinoe  M.  Biijsaier,i!  consistait 
sans  doute  en  épaisses  tenmres  de  lai^o  et  de  soie,  d'or  et  d*argent,  anx  vives 
et  brillantes  couleurs; en  meubles  de  chêne  et  d*ébèao,  découpés  d*ogive8,de 
trèfles  et  de  rinceaux,  ou  rehaussés  de  sujets  par  d*faabilea  artistes.  Les  vases 
de  Flandres  et  de  Limoges  étalaient  leurs  chaudes  peinture»  et  leurs  fomies 
capricieuses,  sur  les  dressoirs  sculptés;  les  glaces  de  Venise  et  les  amims 
espagnoles,  complétaient  cette  décoration.  Dans  une  galerie,  on  voyait  même 
une  collection  de  portraits  des  ducs  et  des  duchesses  de  Bourbon,  exécutés, 
peut-être, en  grande  partie,  par  ce  célèbre  peintre  italien  Benedetio Ghir- 
landàio,  que  Pierre  II  avait  appelé  à  sa  cour.  ' 

Au  temps  de  sa  splendeur,  le  palais  ducal  fltt  visité  par  une  foule  -de  souve- 
rains :  GhariesVIIIyparut  en  1490,  puis  en  1497  :sBns  doute  à  cette  dernière 
époque,  il  venait  reprendre  à  MonUns  la  balle  Anne  de  Bretagne  qni  était 
restée  dans  cette  viUe  tout  le  temps  qu'avait  duré  la  conquête  de  Nsplea  par 
son  aventureux  époux...  Combien  de  nobles  chevsllers  envièrent  alon  le  bon- 
heur d*Utie  telle  réunion.....  que  de  soupirs  elle  entendit  expirer  A  son  or«iIte. 
cette  superbe  bretonne  an  cœur  de  bronxe.  François  I"  séjourna  au  château 
qui  nous  occupe  en  15i5, 1517, 1.*»S5, 1541;;  Henri  II  habita  la  même  résidence 
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rn  1553;  Charles  IX  y  lint  Irs  étals-gënéraux  en  làfW'i;  ll«>nri  IV  y  Tut  re(;ii 
au  milieu  des  fêtes  en  1595,  Louis  XIll  en  1632,  Louis  \IV  en  1658.  On  sait 
iju  après  la  coiitisrniion  des  doinnitics  de  la  iiiuisun  de  Honrlxm,  le  grand  lie! 
du  Bourbonnais  fut  d(»nné  à  plusieurs  reines,  à  litre  de  douaire;  conséqueni- 
ment  le  palais  de  iNIoolins  dut  <^ire  liidilié  ou  du  moins  vi.siU'  par  Catherine  de 
Mëdicis,  Ëlisabeib  d'Autriche,  Marie  de  IMédicis  et  Anne  d'Autriche;  il  avait 
ilrt  l'Otre  précëdeunnent  par  Louise  de  Savoie,  nii're  de  François  1";  mais 
apparemment  celte  princesse  tenait  peu  à  ce  nia^nilique  chAteau,  cardes  le 
règne  dcsontîls.on  négligea  de  rentrelenir.  A  la  lin  du  \mi'  sii'cle,  plusieurs 
parties  fie  1  édifice  tombaient  en  ruines;  Tincendie  de  1755  ouvrit  de  vastes 
hri*rlies  dans  ces  biilinienls  dégradés;  entin,  les  grands  nivrleurs  de  la  révolu- 
lion  vinrent,  et  frappant  anfroni  cet  édifier  féodal,  le  ré'diiisireni  à  la  situation 
«Ml  nous  le  voyons  aujoiird'iiiii. 


>rl-  lit.. 
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I.a  loiir  Mal-4^oijl«'e,  avrc  ses  st^pl  «'la^ît  s,  l'sl  ilpvcnuc.  par  uin'  (h-slim-r 
coniiiume  à  lant  d'aulros demeures  princières,  la  prison  de  la  ville.  L'inién«'iir 
de  ce  donjon,  qui  put  avoir  sa  inagniAcence.  est  maintenant  dépooiiié,  lugubre , 
fétide.  Le  pavillon  d'Amie  de  France,  occupë  par  la  gendarmerie  départe- 
mentale ,  atteste  encore  quoique  dëflguré ,  son  ancienne  splendeur  architec- 
turale.... Le  reste  du  palais  n^eat  pliu  qu'un  amas  presque  méconnaissable  de 
niiiieft  :  tours  et  tourelles,  voûtes  et  jardins,  appartenents  et  cbapeltes, 
péristyles  et  fontaines,  tout  a  disparu 

Continuant  la  description  des  monniaeiits  civils  de  Moulins,  nous  revcoous 
à  la  tour  de  l'horloge ,  Jacquemart*  ^  dont  nous  avons  précédeminent  entretenu 
nos  lecteurs.  Cet  édifice,  dont  plusieurs  écrivainB  ont  exagéré  l'ancienneté, 
est  évidenunflDt  du  xv«  siècle;  mais  seulement  jusqu'au  balcon  qui  s'appuie  sur 
une  corniche  ornée  de  fi;argouilles  à  ses  saisies.  La  partie  supérieure ,  nniée  p«- 
Tinceodie  de  1655,  a  été  refiûte  vers  la  fin  du  xw  siède.  Lliorloge  avait  été 
détruite,  la  cloche  qui  seonaii  les  heures,  fendue;  celle  ipi*oo  voit  aujoordlmi 
a  été  coulée  à  Moulins  dans  la  cour  de  11i6tel  de  ville:  on  la  baptisa  soos  les 
noms  de  Marh-jinne,  qui  étaient  ceux  de  sa  royale  marraine,  Anne  d'Au- 
triche ,  représentée  dans  la  cérémonie  par  la  comtesse  de  Salnl-Gérand,  femme 
du  gouvemeur.  Les  conscrits  voyageurs  s*arrélent  avec  admiration  an  pied  de 
Jaquemart ,  pour  voir  manœuvrer  des  figures  mouvantes  de  dimensions  colos- 
sales qui  frappent  sur  la  cloche  pour  marquer  les  heures  et  les  demi-heures. 
Ces  automates,  pbicés  eitérieurement,  représentent  ime  famille,  composée  de 
rhomme.la  femme  et  deux  enfants  :  Jaquemart,Jaquette,Jacquelin  et  Jacque- 
line :  tons  vêtus  en  hoos  bourgeois.  Ce  D*est  pas  i  une  époque  où  la  méca- 
nique a  fait  de  si  grands  progrès  que  Ton  peut  s^exiasier  sur  le  jeu  de  ces 

(1)  ÀÊieim  âMitàtmmkf  Fejfmg»  pUtorempie,-  1. 11,  p.  70. 

(S)  L'AtjWolosie  dn  non  de  Jèqmmart  a  lnag-lMpt  ooBaipé  1m  Mttal»,  al  mm  m  vapai  aacoa» 

MilaUoa  arrrplahb>  sortir  de  lciir<  (1is<.i>rl<itioii<i.  I,<>  um,  par(is;ici>  ilt-finitinns  simples  pla»  que  de 
l'exacUtiide  orthographique  ,  Iroavrnt  ici  !•■  nom  d  un  mécanicM»  flaouHtd  nominr  Jaqfiet  Marc.  IVauUT« 
rooapcMenl  Jai|unMrt  de  Jaques  et  tU  MailU ,  il«ni\  pié>cM  de  l'IubillaBeni  mibuiire  au  nioycu-Age. 
QvciqiM*-nm  pnmiL  H  wiilinaiiM  que,  puisqu'oa  diMil  kmhmi  «omm  m  JaptmaH,  pav  flnv 
■Snâoo  au  coutume  guerrier  de  Jacqve$  Marc  de  liitnrbon  ,  conmUU»  da  FtSOce  «ou»  le  roi  Je«n ,  m 
jiTOiTail  Torl  Ki<n  MM)rr  rtjip'-lr  Jn'jvm^i'rf  In  pi  ir^ripnlc  (i|;i!TT  fli*  la  tour,  r^irmi  l'nifJiu  rhercheurt 
d'étymotogie* ,  il  cii  e»t  {irétcadful  (jue  JocqHtM  Aimurti ,  uHH;«nk-ifn ,  doaoa  iiotu  à  loulm  tn 
ftatoM  amoeiutt.  ëjAi,  qmlqtM*  ècriiaiiu  ool  prétendu  «pia  Iw  vvttturs  de  aiiil,  ctui^  d'aaMHar  k» 
baoN»  i  MB  de  tnnpe,  aa  MWMioit  Jaqmmttt,  et  qoa  par  aotlafie,  ca  mu  a'teil  Hmék  am 
nnfifMÎipini  df I  horloges,  lorsqu'elles  avaient  une  forme  humaine.  INous  n'esMuerou»  pas  do  fuidwaaa 
lrrtp«r(  dans  r c  lahsridllir  ■l'i'\p!icalioiis,  qut,  à  iviin-  a\i>,  n'«'\[>Ii(|ii(»iil  rien.  Il  o^i^ii'  rif«  Jjnyiioimrt»  » 
Ueaançon,  &  Lille,  à  Dijon  el  daa«  plusieurs  aulres  tilles  de  t'ranre;  mais  rHoi  de  Moulins  est  l>*  plus 
conplri. 
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li}:ures.  qur  Tuii  rclroiivt;  «luiis  plusieurs  villes  île  France.  Une  pièce  déposiM*. 
à  la  mairie ,  constate  que  la  décuration  du  cadran  de  Thorloge  a  été  exécutée 
en  17ô5  ;  il  est  probable  que  le  nir>canisine  est  de  beaucoup  antérieur  à  cette 
tiale.  Voilà  celle  tour  lello  cpron  la  voit  aujourd'hui. 


Pour  achever  la  luenliou  des  aïonuinents  civils  de  Moulins,  nous  devons 
parler  maintenant  des  édifices  modernes;  caria  ville  ne  renferme  plus  d'iiabi- 
taiious  remontant  au  nioyen-a^îe  qui  méritent  d'être  citées.  L'Ilôtcl-dc-Ville,  s«î 
présente  d'abord  dans  l'ordre  d'importance  ;  il  a  <*té  trop  amèrement  crili(|ué  : 
»i  ru  edri  c'est  un  ornement  peu  sévère  «pie  les  divinités  en  terre  cuite  qui 
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Kurmontent  la  façade  île  cet  hôtel ,  M  màm  m  pmmn  dheoùverir  ^  c*eBC 
une  constniclioii  régulière,  trop  rimiAe  peiit-«ire,  mab  qui  ne  maiMiw  pas 
d*tine  certaine  majealé.  Cet  édifice  offre  I  aea  deu  Iteea  des  arcade»  ouvéllea 
sons  lesquelles  on  circule  pour  trayener  la  cour.  Liatérietr  bmk  a  pat« 
distribué  commodément  :  une  partie  est  occupée  par  la  biUiodiëqne  publique. 
L'H6tel-de-TiUe  a  été  construit  au  commencement  de  ce  sibdeflmrruDoplaee- 
ment  de  Fancien  liôtel  de  Maltaverue.  La  Bibliothèque  contient  iSJM 
volumes  :  ce  sont  en  grande  partie  des  livres  tirés  des  MdSM  eouvents,  et 
conséquemment  les  ouvrages  de  piété  dondnoit  dans  cette  colleciloB.  On  y 
voit  aussi  plusieurs  beaux  manuscrite,  entr*auUres  celui  intitulé  Cfaudfawt 
opéra,  ouvrage  calligraphique  remontant  auzin*  siècle  »  et  qui  paSM»  pour  une 
copie  exacte  des  œuvres  do  poète  latin.  Nous  citerons  encore  les  MàMMmM 
sur  la  vîs  de  /énu-Chritt,  parle  Pèro  HayneufVe,  copiées  Jusqu'à  la  page  142 
de  la  main  de  Fhifortunée  et  pieuse  duchesse  de  Montmorency.  On  se  seni 
touché  d^une  douce  compassion,  en  arrêtant  sa  vue  sur  ces  earaclèna,  que 
durentmouillerplos  d*une  fois  les  larmes  de  cette  veuve  d*un  héros sacrillé par 
la  vindicte  farouche  de  Richelieu.  Mais  ce  que  les  bibliophiles  admirent  surtout  k 
la  bibllolhèque  de  Moulins,  c'est  la  fsmeuse  Bible  provenant  du  monastère  de 
Souvi^y.  Nous  empruntons  à  TAnnudre  de  TAlUer  quelques  détails  sor  ce 
chef-d'œuvre  de  catUgrapliie ,  que  M.  0esroslers,  Fun  des  éditeurs  renommés 
(le  l'époque,  doit  faire  connaître  tout  ft  fait  au  monde  aavant,  dans  un  ouvrage 
mi  hoc,  qu'il  va  publier  incessamment  La  Bible  de  MouUns  paraît  avoir  été 
(  criie  et  ornée  à  Tabbaye  même  de  Souvigny,  du  xi*  au  3Ui*  siècle.  On  lit 
<l  iiis  le  f'oyage  de  deux  Bénédictins  de  ta  QmgréyaHm  ée SahU^JÊtmr,  don 
ISiai  teiic  v\  don  Durand  :  «  Le  monastère  de  Souvigny  est  redevable  au  prieur 
Jeoffroi  Cholet  de  la  splendeur  avec  laquelle  il  subsiste  aujoard*hui:  U  lui  doit 
t*n  particulier  la  plupart  des  manuscrits,  qui  sont  très-beaux  et  en  grand 
iioiubrc  dans  sa  biblu  iluMpic  On  t  sliiiK;  surtout  une  grande  Bible  qui  fut  portée 
an  concile  de  Raslc  en  1343,  et  doul  on  a  nïïevl  une  irès-forte  somme  en  or. 
On  prt'U'ud  que  ce  livre,  considéré  comme  la  copie  qui  devait  inspirer  le  pins 
de  confiance,  a  figuré  aussi  ;oi  concile  de  Constance,  en  1415.  Quelques 
chroniqueurs  assurent  que  la  grande  Hiljh*  de  Souvigny  fut  encore  portée  au 
concile  de  Trente,  en  1550.  par  Jicaucairc  de  Pcquillon,  évoque  de  Metz.  Enûn, 
h  une  époque  tout  à  fait  moderne,  l  iidininistration  de  la  liiblioiii^qua  royale 
obtint  (lu  gouvernement  rauiorisaiiun  de  faire  venir  à  Paris  celte  Bible 
précieuse ,  pour  l'examiner  et  fain'  cnsuitu  *les  offres  d'acquisition  à  h  ville  de 
Moulins.  Kn  etVt't.  t  es  adniinislraU'ui > ,  après  nn  iinii  cxniiicu,  iui»posën»nl 
en  échange  de  celle  merveille  calUgraphique  des  ouvra^<'i>  moiitrne^,  pour 
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mm  Maune  àè  MOO  Itmcfl*.  Il  cil  pmqne  sii|>erfla  d^ajmner  qm  cette  pnipo- 
iilkB  ne  Itai  point  Mceptée.  La  Bible  de  Monlii»,  par  suite  des  voyages  d- 
deiana  iMatioiiiiés,  était  réduite  an  pins  pitoyable  état;  elle  a  été  mtanrée 
ivee  boMiooap  de  soin  en  IB33.  On  a  conservé  reHgiensement  les  omemenu 
mtaféê  de  son  aniiqne  cooTertnre  en  bois  de  chêne,  revétn  de  pean  de  truie  : 
enKiMonis  en  brème,  en  coirre  et  en  émail,  qui  décorent  maintenant  lé 
nsn»<lo  wliiii  «n Vélonrsde  coulenramaranthe.  «  Le  manuscrit,  dit  rameur 
de  In  nnilap ^Insérée  dans  1* Annuaire  de  T Allier,  se  compose  aojoordlnd  dd 
M  fsnlltott  d*mi  vélin  ir^fort  et  tiès-Jilanc,  ayant  20  pouces  (>  lignes  de 
bam^  éqriinan  recto  ei  an  verso,  et  divisés  de  chaiiue  e4Mé  en  deux  colonnes. 
Fsnr  dcrib«  le.  mannsorii,  on  s'est  servi  de  la  grande  et  de  la  petite  mknueuie 
cipétfMMH  'UBsés  souvent  on  y  rencontre  des  mots  entièrement  écrits  en 
tawnfcim  gMca,  ma»  dont  la  traduction  latine  se  lit  auHlessns  du  teite. 
tfwmiu  WMWàsoii  en  capdales  rusHqnes  écouitées.  Les  eappHeit  sont  en  capi- 
tslio  inmiiqnea  tt^enb^gagées,  trës-svelies,  mélangées  d^onciales.  Bnfin,  les 
timn  M|ft4tt«osvâtalesioniatoes  qui  rappellent  les  belles  inscriptions  latines, 
srflsng^es  égiifimiut  d'ondales,  comme  dans  tonales  manuscrits  de  transition 
va»  MarfutvfotUHiue.  Il  parait  qne  ce  caractère  n*a  pas  été,  aux  yeux  des 
sausÉiÉr  aMet'«4ttcitement  démonstratif  pour  leur  Aire  assigner  répoqne 
psdiiae  an^'grand trtvaM :  M.  Cayrol,  membre  de  racadénde  d* Amiens,  a 
cm  y  pwieiiiiiiwi  une  origine  du  z«  an  xi«  siècle  ;  un  professenr  anglais  s*est 
dMavé  piiriiiv«Beni  pour  la  première  époque.  M.  Bncbon,  litiérateur 
reeeuBHundable  par  ses  cotmaissances  paléographiqnes,  a  déclaré  qne  les 
cvansène  égalent  du  xi<  âîècle*,  ranteur  de  rarticle  que  nous  citons,  pense 
que  le  mniHHwrit  appariicnt  au  xii*,  et  nous  le  croyons  arrivé  pins  près  de  la 
rémiê  qne  les  autres  savants. 

Bible  de  Souvigny  nVst  pas  moins  remarquaMe  par  les  lettres  enluminées 
qÊfdàm  présente  que  par  les  caractères  du  manuscrit:  ces  peintures  d*nne  déH- 
dwise  fraîcheur  apr^s  tant  de  siècles,  et  reposant  sur  des  fonds  d'or  et  d'argent 
qui  brillent  encore  du  plus  vif  éclat,  se  composent  en  général  d'entre -lacs. 


(i)  fma-ém  prapMt  t  —  mm  msiiinl»  de  ITiwSai  m  kt  de  cm  Ihrm  fâ  e'Kemrt  dve  ht 

-nnirr^  de  Is  biHioUi^uf  rojale ,  et  parmi  le«Kjiieh  fifrirr-nl  <1f^  cnTnp n^ilintis  d'un  puissant  inlArft.  C'est 
par  soite  de  cet  efM-ombrrm<>n( ,  que  Iréft-peu  d'ouvrages  nouveaux  prcmieni  place  dans  le*  coBectîoo» 
tareligiifiii  :  Qt  Moi  pourtant  dépoeée  tons  sai»  exccfttûn  par  la  iifaraim}  mais  les  coosemlaatt  ■*«■ 

.Inm  u  atfoni  paê  cet».  Les  bOilMllièqiMS  'publiques  sont  restées  i  doquanle  ans  en  arrièr«  de  la  presse 
artxM>IW  :  If  M  iMH  nev^»     Jitf(cn(  d'apr^      dépôu ,  fépoqoe  Hlléraira  U  plus  ttcoide,  mmmi  la  plus 

itkmtt* ,  n'aura  rien  ou  à  peu  pr^  rien  produit. 
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d'enroDleuienU  bizarres»  mais  toujoivs  ingtinieiix,  auxquels  combinent  des 
aDÎmaax  fantastiques. On  y  voit  aussi  quelques  grandes  vignettes,  représentant 
des  sujets  de  T  Ancien  et  du  Nouveau  XeslamenL  Tout  cela  n'est  pas  moins 
remarquable  par  le  sentiment  du  dessin  que  par  la  vivacité  du  coloris;  et  ces 
çomiMDSitions  révèlent,  sans  débats  possibles ,  le  style  bysanliii  de  répoqae  U 
pins  avancée,  ou  si  l'on  veut  la  plus  fleurie. 

Nous  regrettons  que  Fespace  nous  manque  pour  signaler  tout  ce  que  la 
notice  empruntée  à  Tannuaire  de  rAlUer  renferme  de  détails  curieux  «t  d'éru- 
dition; mais  elle  n'est,  comme  nous  Pavons  dit.  que  les  prolégomtoes  dL*ai 
ouvrage  du  même  auteur,  que  va  pidilier  M.  Desrosiers.  IN'ous  ne  pouvons 
toutefois  résister  au  désir  do  <  itcr  le  passage  suivant  :  «  Ici,  la  Bible,  dit 
l'aïueur,  représente  David  babillé  comme  un  enfant  du  peuple  an  aiècle; 
là,  le  roi  prophète  est  costumé  avec  une  cotte  de  mailles,  comme  un  guerrier 
du  moyen^ge ,  partant  pour  la  croisade.  Ailleurs,  David,  simple  berger,  biesse 
mortellement  le  géant  Goliatb ,  vétn  en  soldat  romain.  »  De  ces  anaclvomames 
du  crayon ,  le  judicieux  critique  passe  aux  diverses  métamorphoses  que  subit 
la  figure  du  diable  >  en  traversant  les  siècles  :  «  Avant  d'avoir  une  queue,  des 
coines  et  un  pied  fourcbn,  contimie-t-il,  le  tentateur  était  sorti  des  imagi- 
nations sons  différentes  formes  ;  après  avoir  été  serpent  contemporain  d*Adam 
et  d'Ëve,  il  devint  aux  vi«  et vfi«  siècles,  homme  barbu  avec  un  trèa^long  nés 
et  la  bottcbe  extrêmement  fendue.  Au  siècle ,  Satan  avait  cow^  des  ailes, 
des  cornes ,  quelquefois  une  queue  de  chien  et  des  griffes  aux  pieds.  Dans 
les  deux  siècles  suivants,  les  GooBwmcalioos  fréquentes  des  enropécas  avec 
les  arabes,  firent  passer  dans  la  téte  des  premiers  une  .partie  des  créations 
famastiques  de  Torient  :  Tesprit  immonde  perdit  peu  à  peu  sa  forme  hmnaine; 
puis  il  devint  décidément  un  monsue.  Ainsi  on  peut  regarder  comme  antérieurs 
au  xiF  siècle  tous  les  diables  à  figure  humaine,  borfiblement  laids;  mais  à 
psrtir  du  milieu  de  cette  période ,  jusqu'au  xv*  aiècle  t  on  les  peignit  sous  ks 
figures  les  plus  monstrueuses,  les  plus  capables  d'inspirer  de  rellhii.  «  Et 
voyez  jnsqu*à  quel  point  une  époque  bnprime  à  ses  compositions  le  reflet  de 
ses  gouls,  de  ses  passions  favorites  :  au  xvin«  siècle,  vous  avies  des  lutins 
jolis  comme  des  amours,  des  diables  couleur  de  rose,  des  diablesses  en 
falbala,  mais  surtont  en  costume  de  bain.  De  nos  jours,  Satan  est  devenu  un 
ttanéy,  un  fîon  bartm  comme  Montgoméry  ou  Gominges  le  rafliné;  donnant 
le  ton  an  balcon  de  Fopéra,  et  fumant  le  cigarre  avec  cette  élégance  qui  enlève 
ie  ceenr  de  toutes  les  dames,  non  du  beau  monde,  mais  du  monde  en  vogue. 

L'hôtel ,  maintenant  occupé  par  le  préfet  de  l'Allier,  ftot  bftti  dans  le  cou- 
rant du  siècle  demior  psr  la  famille  de  Sahicy,  dont  il  conserve  le  nom. 
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Celle  famille»  i  Texeiuple  du  cardinal  de  Rohau,  qui  ne  cruyaii  pas  qu'on  pnt 
vivre  décemmeïit  avec  qeatre  cent  mille  livres  de  rente,  était  fort  riche  sans 
croire  à  aoil  opulence.  «  Celui  qui  n'a  qu'un  tonneau  d'or ,  disait  un  des  seigneurs 
de  Saincy,  ne  peat  pas  fain'  de  brillantes  affaires  ;  celui  qui  en  a  deux  est  assez 
à  Taise  ;  celui  qui  en  a  trois  doit  être  satisfait.  —  Mais  combien  en  avez-vous 
donc?  lui  demanda  quelqa'na  — Moi,  répoodit-ii,  je  sois  amcz  à  Taiee.  » 
Si  l'on  doit  ju[î«>r  de  la  dépense  que  lit  la  maison  de  Saincy  pour  élever  son 
hdtel  do  Moulins,  par  le  {»cu  d'importance  de  cette  consfrnction,  on  peut 
croire  qu'elle  craignit  de  retomber  an  rang  des  gens  qui  faisaient  mal  leurs 
affaires. 

Le  poDt  de  Moulins  est  le  plus  beau  monument  que  possède  ce  chef-lieu 
dn  département  de  TAllier  :  son  étendue ,  ses  belles  proportions  et  le  cboii 
des  auiiériani  le  mettent  an  rang  des  premiers  édifices  de  ce  genre.  A  cet 
ég«l,  nous  devons  Cure  remarquer  que  si,  vers  le  mUien  du  xviii*  siècle, 
rardiitectnre  était  descendue  Jusqu'à  ce  degré  d'Infériorilé  que  les  artistes 
qnaHfient  de  MÊjflêpm^wtr,  Tart  de  Tidgénieur  n*avait  point  participé  d'une 
telle  dégénérescence  :  les  plus  beaux  ponts  de  France  sont  de  cette  épo<pic  : 
nommément,  ceux  de  Lonis  XYl  à  Paris,  de  NeniUy ,  d*Oriéans ,  de  Blds ,  de 
Teon  et  de  Moulina.  Remontons  k  rorlgine  des  ponts  de  cette  deniiëre 
ville:  an  moyen -âge,  on  passait  rAUier  sur  un  pont  de  bois,  ainsi  que 
nous  ruTons  dit  siHeurs;  mais  les  archives  locales  nous  apprennent  que  dès 
rtméo  1430,  on  fit  une  concession  d*ocliol  pour  la  construction  des  pôtils  et 
banières  de  la  ville.  Cette  mesure  fiit  renouvelée  en  1435  ;  mais  apparemment 
la  rivibre  se  jona  des  travaux  commencés,  puisque  vers  le  commencement  du 
aëcle  sulviint,  une  patente  de  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon,  imposa  de  nouveau 
les  bourgeois  privilégiés  on  non,  afin  de  faire  reconstruire  un  autre  pont: 
constmction  peu  solide  sans  doute,  car  en  1^79,  ce  même  pont  dut  être  réparé 
aux  frais  des  villes  du  Bonrbonnsis  et  de  V Auvergne.  Quatre  ans  pkis  tard, 
neuveiles  réparations,  dont  Teffet  ne  ftit  pas  plus  heureux.  Or,  un  arrêt  du 
consdl  en  date  du  18  avril  1630,  portait  qnll  perait  construit  un  pont  de  pierres 
mi  Hm  éê  eM  de  6otf  .  Cet  ànét  ne  reçut  toutefois  son  exécution  qu*en  1 685 , 
«  (Hjque  à  laquelle  on  btlit  un  pont  appelé  Ginguei,  du  nom  de  son  entrepre- 
Bcor  ;  quatre  ans  aprës,  ce  monimient  n'existait  plus.  Louis  XIV,  las  d'entendre 
parler  deséeraolements  réitérés  des  ponte  de  Moulins,  chargea  rhabile  Manaard 
de  icoiédier  enfin  à  ces  désastres ,  et  rarchitecte  célèbre  se  flatta  sans  donle 
d'y  réussir.  Mais  l*bOiel  des  Invalides  et  le  palais  de  Versailles  ne  prouvaient 
rien  quand  il  s'agissait  de  dompter  une  rivière  capricieuse  et  puissante  comme 
rAUier  :  Mansaid's*8tUcba  trop  à  félégance,  pas  assex  à  la  solidité.  Le  pont 
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dont  il  tircssu  les  plan»  â«  composait  dti  inm  arcliej»  :  ceilt;  4u  miliiMi  avaii 
\ingt-trois  toises  de  passage,  ol  les  deux  autres dii-hait.  C'eût  été  cUaruiant 
à  voir;  mdÀs  on  nViit  pas  le  leuips  d'admirer  cette  coquette  création:  à  peine 
les  arches  étaient-elles  fermées,  que  tout  fat  entraîné  (8  novembre  1710). 
Knrin ,  de  Rogemorles,  premier  ingénieur  des  lurdes  et  levées,  fut  charpé. 
m  t7r<0.  de  construire  nn  nouveau  pont  à  iMoulins;  il  fut  livré  à  la  eircuia- 
non  en  17()3.  et  relie  fois  les  efiforls  de  l'ingénieur  ont  été  si  heureux,  qu'à 
p<nnesj,  demiis  son  achèvement,  re  chef-d'<eii\ te  i!p  Kart  a  eu  ixsoin  de 
légères  répiu  ;iii(in>.  (.  (  >t  au^sl  ;i  M  ilc  ilt-^uinurteb  que  la  ville  de  Mouliiis 
doit  les  1m  lit  s  U'vt  es  qui  la  jucsci  \  cul  des  inondations. 

Lorsqu'on  a  traversé  le  pont  de  Moulins,  on  aperçoit  la  caserne,  vaste 
bfttiment  construit  en  177Ù.  par  l'urrhitct  U'  Ivserard.  C'est  uniong  mur  percé 
de  fenêtres ,  triste  et  inonoioae  coiimn-  la  vie  des  braves  soldaîs  aiîTîqtiels  ce 
bfttiment  sert  d'asile  :  l'art  n'a  pas  npiiroché  de  \k.  Cette  cisrinc.  di-stmée  à 
la  cavalerie,  est  commode,  c'est  quelque  ciiose;  peut  être  ceux  qui  l'habitent 
pensent-ils  que  c'est  tout  :  tant  mieux.  Il  est  probable  qiie  le  confortable,  qu'on 
a  eu  presque  exclusivement  en  vue  dans  la  construction  des  fontaines  de 
Moulins,  a  été  obtenu.  En  1674,  Henri  111,  conservant  toi^ours  un  bon  souvenir 
du  Bourbonnais,  qu'il  avait  possédé  en  apanage,  ordonna  la  construction  de 
deux  fontaines  au  chef-lieu  de  cette  province  :  les  lettres  patentes  qu'il  rendit 
à  cet  eflet,  frappaient  sur  la  ville  un  io^t  de  2,200  livres.  L'une  des  fontttMS 
ftit  bâtie  sur  remplacement  qu'occupe  maintenant  la  rue  de  la  Préfecture. 
TanUre  sur  la  place  de  l'horloge.  Cette  dernière  seule  mélllait  d'6lre  citée 
«tant  les  dégradations  qu'elle  a  subies  :  elle  présentait  les  aimes  de  la  ville  ét 
Moulins  sur  ses  différentes  faces,  et  était  surmontée  d*iBM|  «me  de  bansoftt  et 
richement  décorée.  INoua  n'avooft  rien  k  dire  des  Miires  foniaiiies»  y  cooipris 
mÉme  le  diâieaa  d'eau,  censtroit,  sans  la  moindre  pféieiMieB  lamiiiaMimaln. 
en  1764. 

ÀTant  de  eommeocer  la  descripitoii  des  édifices  religieut  de  IMKns, 
noas  direos  qnelqiies  mms  d*wi  petit  noadire  de  bmIbobs  pankolièrea  qai, 
dans  cette  Tille,  rappdleiit  le  caractère  des lufaitatioDa  éiéganlea  dnmajm-' 
âge,  antres  qae  les  eliâteaiti.  Le  voyageur  s*«rr<iera  avee  intérêt  me  JMv- 
Dame,  devant  la  maiaon  perlant  le  munén»  34  :  id  se  présenle  nne  façade  éi 
ZT*  siècle,  avec  tout  ce  que  le  goikt  du  temps  savait  coneevoir  d'cmemeola 
recbercliés.  On  croit  que  celle  maison  est  de  la  même  époque  qve  la  collégiale: 
peot-êure  les  ducs  de  BouriMO  la  firent-ils  bAlir  pour  lofer  le  raatttMnaQOQ 
chargé  de  suivre  la  consimciion  de  celle  église.  On  a  enclavé  dans  le  nmr 
de  la  façade  un  bas-relief  qui  viendrait  à  l'appui  de  cette  opinion,  si  Texplica- 
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lion  tin  M4fli  qa*oa  y  a  repiésenlé  est  encte.  Ce  frigmèai  de  tcniplare 
wgréaeate  dem  hoauw,  placés  ran  aiqprèB  de  Famn;  or  la  ttadMon  Tciit  qlM 
l*BB  dTMi  aoit  le  pMitoreaitrapreBawde  Nom-Dame,  «i  l'antie,  le  maçon  qui 
lepfit  enaona-^enfre  le  marché,  demenëMi.  On  liaaii,  ditHm,  jadis  anttnir 
da  hm  nliof :  «  Ta  me  lires  tme  ^ine  da  pied.  »  A  rintérienr,  le  maison  <pii 
Bons  occupe  ofte  m  bel  escalier  et  Une  cheminée  richement  décorée,  sur 
lagneUe  on  a  gratté  les  armas  de  la  maîaon  de  Bonri^  On  Toit  sur  la  pUoe 
de  JVMrs-Ame,  à  renlrée  de  la  me  dè  FiéneMn  <As/Wr,  un  beau  modèle  de 
rarchiiecinre  dn  xv*  sièele,  épandant  aea  richesaea  snr  une  façade  en  boia. 

A  propos  de  phnienra  aeniencea  Ibrt  sagea  inscrites  aor  certaines  maisons, 
TaMenr  dn  f^syspe  pUton/quem  Bmtrbatmaii  émet  dea  lélleiiona  bien  opti- 
misiea  en  fiiTear  des  habitants  de  Blonlins,  durant  les  siècles  ipû  ont  précédé 
ceW  oèaeos  vitona:  sicetéorit  ain,  en  prenant  an  mot  cette  morale  d*appsrat, 
iM<wn>oae  un  pMié  qnelqoe  peu  ftbuleox,  cela  prouTo  an  moina  qn*a  se  plaît 
dsna  dos  Idées  de  pureté,  de  venu,  et  ces  idées-là,  même  fononlées  en 
refe*  sont  snsTes  à  rame.  Des  msiimes  de  chasteté,  d^noion,  de  vertn  et  de 
paix  an  liaent  en  efflet  snr  quelques  maisons  de  Moulins,  soit  cnlatfai,  soit  en 
français  :  pinsleon  noua  oui  pam  des  lieux  communs  élégannnent  phrasés 
dans  lu  langne  d'Horace;  mais  nous  svods  remarqué  cette  derise  : 

Plm  pemer  que  dire, 

gravée  sur  le  cul  de  Ismpe  d*une  tourelle,  au-dessus  d*une  flemr  de  pensée, 
étalant  aea  pétales.  Ala  bonne  heure  :  ce  sont-là  de  ces  choses  que  Ton  n*écrit 
guère  que  d*oprès  le  conseil  d'une  conviciion  eipérimenlée. 

H.  Bilissier,  généralisant  Feicellente  opinion  que  Ton  peut  concevoir  des 
booMsee  d'après  ce  qu'ils  écrivent  sur  leur  porte ,  oublie  généreusement  en  cela 
jsmub  enseigne  n*annonQa  de  mauvais  vin  :  «  Ces  sentences,  dli«il,  étaient 
comme  hi  ssnvo>fsrde  du  logis ,  conune  des  kds  qa*on  voulidt  avoir  sans  cesse 
fonslea  yeui.  C'était  encore  im  sahit  fraternel  donné  i  l'ami  qui  dépassait  le 
leidi  de  la  porte,  et  mie  promesse  de  bon  accueil  à  fétranger  qui  arrivait  Le 
84>ifnieur  avait  un  blason  dont  le  vulgaire  ne  comprenait  pas  toujours  le  sens;  le 
tH>uri;e<tis,  lui,  inscrivait  sa  devise  favorite  au  front  de  sa  demeure,  et  devait 
s<»  garder  d'y  dérofïer;car  dès  lors  sa  conduite  ('tait  soumise  au  contrôle 
public.  Toutes  ces  maximes  bïH'inées  profondément  sur  l;i  pierre,  avaient 
une  âigmlîcaliun  et  une  portée  pour  tout  le  monde.  Nos  mirôtres  aituàient 
ce»  oracles  de  la  sajresse  qui  demeui  aient  toujours  a  1  cspiil,  ei  ipii  souvent 
•  laifnt  ellicaces  pour  prévenir  le  mal.  C'était  une  espèce  de  bouclier  dont 
diacun  garanlissau  &a  laibic^se;  une  voix  qui,  comme  celle  de  l'Ange-^jardien. 
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VOUS  enseignait  le  droil  chcmio ,  et  votts  rappelait  sans  cesse  que  rous 
avieî  on  Dieu  à  prier  on  on  frère  à  chérir.  La  sranie  mofale  du  cbristianisme- 
plane  sur  tontes  ces  idées.  T/oiibli  ne  pèse  pas  encore  anr  elles;  mais  elles 
s'effaceront  bientdt  de  U  surface  de  la  pierre,  sinon  du  cœur  des  hoinnie&  » 
Bon  0iea  que  la  comparaison  serait  défavoraUe  à  notie  époque,  si  nous  la 
rapprocliioiis,  avec  sa  rode  écorce  de  scepiicisniet  de  moqnerie  et  de  désil- 
Insion,  d*on  moyen-àge  si  dévôt,  si  chaste ,  si  vertueux.  Mais  il  y  aurait  aalant 
de  bonhomie  è  juger  de  ses  mœurs,  d'après  les  maximes  qu'il  affichait ,  que 
d*inipnidence  à  accepter  pour  signe  de  richesse,  le  faste  de  ses  habita  :  il  ne 
faut  cpi*aToir  parcoum  rapidement  son  histoire,  pour  savoir  qu*!!  courrait 
souvent  son  immoralité  dlijpociisie ,  ainsi  que  sa  pauvreté  de  sole  et  de 
velours. 

Parlons  des  monnmenls  retigieux.  Un*en  existe  aucun  i  Moulus  appartenait 
à  rëre  romane  :  cela  se  conçoit;  la  ville  ne  remontant  pas  audelà  du  u*  siècle. 
Lopins  ancien  édifice  consacré  au  cutte  qu*offlre  le  ciieMieu  derAlUer,  est  la 
chapelle  de  Samt-Jutien,  dépendant  de  lliôtel  du  même  nom.  Sa  fondation  Iht 
décidée  par  Jean  de  Bourgogne,  qui  mourut  en  1358;  mais  sa  veuve,  Agnès» 
ne  la  fit  bfttir  qu*en  136S,  et  elle  fut  dédiée  à  Saint-Julien.  Cette  dame  ne 
vit  pas  terminer  sa  pieuse  fondation:  ce  lîtr^t  Robert  et  Béatriz  qui  firent 
achever  rhôtel  de  Saint-Julien.  L*éreciion  de  la  chapelle  et  la  nomination  du 
chapelain  avaient  donné  lieu  à  un  conflit  entre  le  sire  de  Bourbon  et  le  prieuré 
de  Souvighy,  dont  la  juridiction  spiriraelle  s*étenâait  sur  toute  la  paroisse  de 
Moulms;  en  sorte  qiie  l'on  n*y  pouvait  ouvrir  une  église  sans  rantorisaiion 
de  cette  communauté....  Il  était  assez  sigulier  que  des  hommes  de  INen  s^oppo- 
saaaent  à  rezercice  de  la  religion;  et  ces  privilèges  réclamés  par  lu  vanité 
contre  les  intérêts  do  ciel  conslituent,  ce  sembUs,  une  étrange  prérogative 
ecclésiastique.  Le  différend  se  termina  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
soixante  sous,  payée  aux  Bénédictins  de  Soovigny  :  selon  les  lois  cléricales  du 
temps ,  l*or  fendait  tout  orthodoxe.  Toutefois,  il  fht  défendu  au  chapelain  de 
Samt-Julien  d*avoir  un  cimetière ,  parce  qn*ll  ellt  porté  préjudice  A  celui  de 
Noire-Dame ,  qui  appartenait  aux  moines  de  Souvigny. 

Lliôtel  de  Saint-Julien  Ihit  amiéxé  plus  tard  i  ThôjrikU  SaSiU-Nkoim, 
fondation  de  Lonb  H ,  spécialement  destinée  à  recevoir  les  aiwiens  serviteurs 
de  la  maison  de  Bonrheif,  qui,  pour  cause  d*âge  ou  d*infinBités,  ne  poovalcat 
phis  continuer  leur  service.  Anne  de  France,  par  acte  de  donatioo  fait  en 
1510 ,  réforma  et  augmenta  Titastitution  de  Saint>Nicolas,  tant  pour  le  repos 
de  rfime  du  duc,  son  époux,  quo  pour  assurer  à  la  sienne  la  poix  étemèllé. 
f*st-il  dit  dans  cet  acte.  Au  xvir  siècle,  rétablissement  hospitalier  doté  par 
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celle  princesse  reçut  une  nouvelle  drsiiiialion  :  Henri  IV,  sur  la  demande  des 
magistrats  de  Moulins ,  donna  cette  maison  et  ses  revenus  aux  Jésuites;  mmê 
les  lettres-patentes,  délivrées  à  cet  effet  en  1604,  ne  ftirent  point. entérinées 
au  parlement.  Trois  fois  le  roi  renouvela  cette  donation,  dans  le  courant  de 
la  mémo  année,  et  trois  fois  la  cour  suprême  réitéra  son  refus,  sans  en  alléguer 
les  motifs  :  elle  comprenait  mieux  que  le  souverain  les  intiTéts  de  la  couronne. 
La  compagnie  de  Jésus  ne  s  en  était  pas  moins  emparée  de  rbôtcl  Sainl- 
Jolien  et  Tavait  démoli.  Les  habitants  de  Moulins  eux-mêmes  intercédèrent 
sous  le  règne  suivant,  en  faveur  des  Jésuites;  Louis  Xlll,  sur  leur  instance, 
coufinna,  en  mars  Iti'i/.  les  lettres  de  llenii  IV,  et  ordonna  à  la  chamlire  dea 
comptes  de  les  enregistrer.  L'on  savait  alon  ce  que  pesait  le  sceptre  bous  la 
main  de  Richelieu  :  le  parlement  obéit. 

L'hôpital  et  la  chapelle  Saint-Julien  étaient  situés  entre  la  me  4'AlUec  et  la 
me  de  TUorloge»  où  ils  occupaient  un  vaste  emplaeement  :  on  voyait  encore 
Téglise  au  moment  de  la  révohuion;  maintenant  il  en  reste  à  peine  quelques 
pans  de  murailles,  dans  les  cours  de  plusieurs  nudsons  de  la  rued'  AIlirr. 

L'église  de  Moire>Dame,  ai^oard'iiui  métropolitaine,  n'était  dans  le  prin.- 
rl|ie  qa'nne  chapelle  appartenant  aux  moines  de  Souvigny,  et. dédiée  à 
SaÎBle-Marie.  Bile  enstait  déjà  lors  de  la  fondation  de  Saint'Jnlien,  puisque 
CCS  reiigiflDi,  à  propos  de  cette  fondatioB,  éle?èfent,  comme  noos  TsTons 
rapporté,  on  conllit  qa*une  transaction  dat  teiminer.  L'oratoire  éluiit  fitoéi  «ar 
la  ptroiste  dlseure,  le  curé  de  GeUe-d  réclma  pins  dHme  fois  sa  p«rt  des 
obiaiions  qa'oa  y  faisait;  luréteulint  même  avoir  le  droit  d*y  <rfBcier,  sait  en 
penuone  soit  par  ses  vicaires.  Mais  les  puissants  seigneurs  mitrés  de  Souvigny, 
Uteot  pranpiement  taire,  les  prétentions  de  ce  petit  ecclésiastiqae.  Un  acto 
d*^ipel  an  Saint-Siège,  en  date  de  1345,  prouve  qn*à  cette  époque  encore 
Sainte-Marie  conservait  le  titre  de  aîoiple  chapelle.  Ce  fut  le  bon  duc  Louis  II, 
qui,  vers  la  fin  dn  xiv«  Piède,  Mal  du  pape  Clément.  VII  que  cette  basl- 
liqne  ttt  érigée  en  collégiale;  ce  pontife,  par  une  bulle  rendue  à  Avignon, 
en  1378,  autorisa  Térection  soUicitëe,  mit  l*ég1lse  sous  la  protection  dnSaint* 
Siège  et  des  apôtres  Saiat-^ierro  et  Saint-Panl;  puis  chargea  févéque  de 
iSevers,  de  présider  à  cette  fondation.  ^EUe  n*eût  lieu  qu'en  1386.  La  naovettt 
collégiale,  conformément  à  la  demande  de  I^ouis  D,  ftit  desservie  par  un 
doyen,  douse  chanoines,  et  quatre  clercs,  qui  chantaient  peipétuellement  les 
loomiges  de  Dieu.  L'église  devait  être  sons  le  patronage  dn  duc ,  qui  donnait  au 
doyen  60  livres  de  rente,  à  chaque  chanoine  30  livres  et  à  la  fabrique  30  Uvros 
anssi.  Par  lettres  patentes  de  1389,  h»  roi  Charles  VI  confirma  ces  fondations. 
Clément  VII,  à  la  requête  du  duc  Louis,  exempta,  en  1393,  le  chapiiro  de 
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Moulins  (lo  1:»  jiiridiclion  de  l archev<iqui'  de  Lyon  et  de.  rév(M|iir  <\'  Vniuii. 
aiosi  (pie  loatc  persanne  qui  avait  bënélice  ou  oftu c  dans  <  ritp  collépal*». 
Par  une  bulle  de  la  méim  époque,  le  Saint -Père  nomma  1  archevêque  de 
Bourges  el  les  évéques  d'Aulun  et  de  ÎNevers,  consenaleurs  des  privilèges 
qu*il  Tenait  d'accorder  :  précaution  d'autant  plua  sage  que  ces  mômes  prélats 
auraient  bien  pa  porter  quelque  lAteiMe  à  rcx£iii|itM»ii  accMNli^  MX  4ëpfl»dft 
iemrs  droits. 

Ainsi  s'établit  la  collégiale  de  Notre-Dame,  qui  chaque  année  devait  ée 
nouveaux  bienfaits  à  la  générosité  do  bon  duc  de  Boiu-bon.  Mais  ee  prince 
tenait  à  ce  que  les  chanoines  deD^mrassent  ildèles  à  leurs  devmrs  :  en  1405, 
il  fit  savoir  an  doyen  que  si  quelque  membre  du  chapitre,  pour  le  présent  et 
le  temps  à  venir,  ne  faisait  résidence  à  Moulins,  il  le  priverait  de  son  canonicat 
et  le  remplacerait.  Les  tiinlaires  du  chapitre  mwniisnl  droit  de  juridiction  ;  le 
duc  leur  céda  même  pour  servir  de  prison,  une  tour  qu'il  poesédaît  dans  la 
ville.  Malheureusement  cette  jnridiclion  avait  fréquemment  à  pMMieer  aar  tes 
délits  des  chanoines ,  et  la  prison  seqrit  loofeil.  L'ailear  du  voyage  FiUoresqtte 
a  réuni  un  bon  Dombre^d'extraita  dea  procto-VflriMMZ  dreaséa  par  ce  tninuiai 
ecclésiastique  :  noua  en  reportons  quelqueaF-ona. 

«  Dix-hnitième  jour  de  nof  ambre  1402 ,  meswaEaiianne  Melies ,  chaMMae  de 
eéana,  appelé  en  chapitre  pour  ae  ^eér  déclarer  pour  oxcoBonnié  pow  mudm 
mite  p&t  hd  à  mmire  Jean  Bar, 

«  Prender  jour  de  décembre,  memire  Piorre  Prhiet,  dn  choBor  de  fégltae, 
appelé  en  chapitre  poor  répendre  à  mmaire  Jean  PHet  chanoine ,  en  cas 
4tkijwt$  H  ëe  miitMet...  Et  ftit  l*aniende  taiée  à  ee  qne  de  ey  en  on  aaaia, 
il  sera  en  rd|liae  en  tomes  iea  beorea,  am»  tailiir ,  à  pete  de  JPrtenwca  de 
anrplia;  et  comme  les  ii^iires  fiirent  dites  ofrrii  9im  «ma  mm,  qne  par  ifl«i 
ledit  mois  il  ne  boive  vin  sans  ean.  »  »  En  1406,  en  remiave  ce  mêna 
Pinre  Prinet  mentionné  sur  les  livres  d%ne  manière  pina  grave}  pniaqne  dess 
asrgems  de  monaeignenr  sont  envoyda  penr  rarrêier,  comms  mernukr  d'un 
carme. 

«  Vingt-sept  dëcendire  1403,  measire  Eslienne  Molles  (le  mime  condamné 
dixle-^oit,)  qoi  avait  été  excommadé,  dit  Conan,  pour  in§onBikm  de  mams 
violentes,  à  messire  Jean  Bar,  présenta  an  chapitre  ses  lettres  d*àbaolnlion, 
après  la  présentation  desquelles  il  amenda  à  chapitre  ToiiMHe  faite  andit  Jean, 
et  fet  admonesié  qnH  ne  tienne  pins  sadile  chambrière ,  oomne  antrsiois 
avait  esté.  •  ' 

Voici  des  bits  moins  graves,  mais  qni  ne  sont  pas  pfais  csnonlqaesqno  ka 
précédents.  Le  trois  avril  1S48,  on  înfefme  contre  le  sienr  Fnnçois  Emsaon. 
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sur  kwplmiilesol  doléances </'un<f  certaine  femtne.  Le  viu^t-six  décembre  ifiSA, 
une  condanmalkm  d'eiu{)risoimcment  est  portée  contre  un  chanoine  nomoM^ 
Claude  de  Lavigne,  accusé  d  avoir  dame  depuis  le  poot  d' AUier  ja8(|a'au  long 
du  faubourg,  et  d'avoir  «osai  dansé  devani  la  maîtrise. 

Sans  doute  la  sentence  qui  soii  fui  prononcée  à  huis  clos  :  nons  copions  son 
libellé  lalin,  car  les  mœurs  religieusea  appuriieoneni  à  riiisioire  :  on  doit  ne 
taire  ni  les  venus  ni  les  viros  dont  la  connaisssance  peut  prottler  à  la  postérité 
jéËiéHà  qtiereiâ  per  Liendon  verlfaliter  facta  cupituio ,  contrà  dominum 
Jokammem  Miraclot  aceepit  eum  per  tcapu/are  et  Brachid ,  fecil  eum  a 
s&tibus  chori,  quibwt  eontkleratis  et  cœteris  ttfit's  vitii,  (fuibiut  implicitur  de 
maximoi  viHo  irreverentiœ  enjà  dominos  de  capilulo,  et  abrietatis  quotidiancs', 
quiàmê  mprofUctis  consideratis,  ordituwerunt  prœdicti  tUmuni,  quod  prœdktus 
éomitms  Johannes  MoLAGli»!  tneanerabikur  in  carcmbus  capUuli  domec  pUh 
euerii  ipsU  éomims, 

'fffff  W"^"^  de  JNotre-Dame ,  ainsi  que  les  moines  de  Souvigny ,  maintinrent 
leinn  dioilB  et  privilèges  avec  une  solUcitnde  tonte  particulière»  et  januis  ils 
ne  numiiièrent  de  les  faire  confinner  toutes  les  fols  que  ie  siège  épiscopal 
d'Antua  était  occupé  par  on  nouveau  prélat,  qui  eftt  pu  se  prévaloir  de  la 
siumiion  du  chapiure  sur  Tancien  territoire  des  fdoens.  Mais  il  ne  pouvait 
m  être  ainsi  relativement  à  la  snieniineté  dn  prieuré  de  Souvigny  :  elle  était 
biea  et  dnement  constatée  par  des  bulles  que  les  Bénédictins  conservaient 
soigneusement  dans  des  coffres  de  fer,  pour  les  produire  en  cas  de  contesta* 
tion.  Une  clause  de  ces  bulles  portait  que  lorsque  le  prieur  de  Souvigny  visitait 
pour  la  première  fèis  la  collégiale  de  Monlins,  il  devait  y  être  reçu  proces- 
liaoneMemenl  et  sons  le  dais.  Toutefois»  les  chanoines  de  Notre-Dame  ne  st? 
réaignèfent  pas  loiqours  à  supporter  les  charges  que  leurs  fiers  suaerains 
fusaient  peser  sur  eux  :  ils  rehisaieni  quelquefois  de  plier  sous  ce  rude  servage  ; 
mais  Tantorité  inflexible  des  boUes  était  là  ;  ils  étaient  toujours  condamnés. 

Le  chapitre  de  Moulins  eut  aussi  des  discussions  assez  vives  avec  le 
clergé  aécnher  de  cette  ville  i*t  des  environs  :  quelques-unes  descendirent 
beaucoup  aunlaaaous  de  la  dignité  ecclésiastique ,  et  réalisèrent  en  bonne 
partie  les  bouffonneries  du  hutrm.  Ce  chapitre,  essentiellement  batailleur  «or 
le  tiruhi  de  ses  privilèges,  attaquait  presque  toujours  :  en  1484»  une  Intlft 
vigoorense  s*eogage  entre  les  chanoines  et  le  curé  de  Saint-Bonnet»  pour  le 
rang  de  préséance  dans  une  procession;  le  dernier  est  condamné  parle  sénéchal 
à  mardier  après  le  diapitre.  Dans  une  autre  procession»  le  même  curé  ^  les 
Jacobins  se  retirent  avant  ({ue  la  cérémonie  soit  termmée ,  honteux  d*êtro 
contraints  de  porter  des  cierges  plus  petits  que  ceux  des  bénéflciers  de  Noire- 
T.  II.  2i 
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Ihmio.  Ea  ItilO.  iiouvHl»'  luttp  enlr«  le  curé  de  Sainl-Bonnrr  ci  Ir  rlcipiiic . 
sur  la  ropartiliou  des  tleuieri»  piovcnaril  dos  oblaliuns,  auv  le  droii  de  [lortcr 
la  chape,  rte.  Quarante-quatre  ans  pius  lard,  nn  chanoine,  au  détriment  du 
cur<^ ,  entoime  les  ^  avec  mie  audace  ii>in  [i  itrice  sans  exemple.  Voici 
qiiel(|ue  chose  de  pius  grave,  et  nous  reprodui^oiii»  ici  le  leiie  d'an  procès 
verbal.  «  Le  23  mars  1659,  dame  Jeanne  de  Mnrat  (ianl  d«^c»^d<^e  dans  le  district 
de  la  mbrp  paroisse,  el  les  vicaires  des  égli^rs  (Vlseiire  et  de  la  Madelaiiie 
ayant  élé  appelés  h  son  convoi  panera!  pour  i  inhumer  aux  Aupuslins  de 
Moulins,  le  curéd'lseure  vouhit  s  y  rendre  en  personne  avec  la  croix  et  Tëtole: 
mais  (piMI  voulut  faire  marcher  la  croix  de  I  t^glise  paroissiale  au  milieu 
de  celles  des  égUses  succursales  de  Saint-Fierre  et  de  la  Madclaine ,  messire 
Jacques  Tapet,  vicaire  de  Saint-Pierre,  à  sa  droite,  et  messire  François 
PhiUppp.  vicaire  de  la  ^Vladelaine.  à  sa  (gauche,  chacun  avec  son  étole,  à  h 
suite  des  chapelains;  lesdits  sieura  chapelains  leur  chantèrent  mille  injures,  à 
lui,  curé ,  et  à  ses  vicaires ,  les  menaçant  de  leur  enlever  leurs  étoles  et 
d'abattre  leur  crois.  Et  de  fait,  J.  £mard,  Tnn  des  chapelains,  s  étant  avancé, 
eoxéda  d'abord  «le  grands  coups  de  pied  ceux  qui  portaient  la  croix  des  églises 
d*lseureet  de  la  IVIadelaine,  et  contraignit  le  dernier  de  sortir  de  son  rang;  à 
quoi  ledit  sieur  vicaire  de  la  Madelaiofi  ayant  Touln  donner  ordre  n'en  put 
venir  à  bout ,  ni  même  rentrer  dans  son  rang,  en  étant  empêché  par  lesdtls 
chapelains,  qui  le  repoussèrent  rudement,  ainsi  que  le  sieur  Bossé,  vicain  de 
Saint'Pierre.  » 

C'étaient  de  terribles  hommes  <|ue  les  chanomes  de  Notre-Dame;  et  si  Ton 
en  doit  juger  et  par  les  traces  de  leurs  licences  intérieures,  et  par  Thamear 
tapageuse  qu*iis  manifestaient  au  dehors,  on  peut  regretter  qn*mi  roi  de 
France,  juste  appréciateur  de  ces  qualiiéa  anti'-apostoliques,  n'ait  pas  organisé 
ces  messieurs  en  compagnie  de  gendarmes. 

L*ambition  du  chapitre  encouragea  les  communautés  d'hommes  établies  à 
Moulins,  à  formuler  leurs  prétentions  :  En  1687,  tons  les  moines  de  la  Tille , 
ayant  les  Carmes  à  leur  téte,  revendiquèrent  le  droit  de  pouvoir  donner  la 
bénédiction  aux  femmes  pour  leurs  relevées  de  couches  :  au  XTin«  siècle,  ceci 
eut  certainement  excité  la  verve  plus  que  joyeuse  de  Grécourt,  el  la  requête  de 
ces  religieux  eût  été  lacérée  par  les  traits  du  ridicule.  Mais  alors  roAcial  prit 
la  chose  au  sérieux  :  une  sentence  du  6  août  défendit  aux  Carmes,  Augos- 
tins.  Jacobins,  Cordeiiers  et  Mioimes  de  Monlms,  de  recevoir  les  femmes  à  la 
cérémonie  de  la  poriflcation,  après  être  relevées  de  couches. 

Noos  avons  vu  que  la  chapelle  de  Notre-Dame  avait  élé  érigée  en  collé- 
giale au  milieu  do  xiy  siècle  ;  mais  ce  ne  fht  qu'en  1474,  que  Jean  II.  duc  dp 
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BoarfcgMiMO,  ei ietime  de  Fnnce .jetèrent  les  fondemeots  de  l'église  aclnette, 
m  mgmenlaiil  It  dotation  foile  an  chapitre  par  le  dnc  Loois  II.  Dans  les  titres 
qgi  coosuient  celte  donation,  Jean  se  qualifie  de  réAafkieitx  pairûn  et  eons- 
trmdeur.  Depois  lors»  on  travailla  sans  relicbe  k  la  Gonslmciion  de  cet  édifice 
ifligiflaz;  ractinié  des  travanx  augmenta  encore  an  temps  de  Pierre  II  et 
d'Anse  de  FNDoe,  et  pourtant  on  tiers  m  plus  du  monument  a  été  terminé. 
La  partie  «clievée  dcTait  former  le  chœur  :  elle  est  d*ane  richesse  et  d*une 
élégsDoe  de  atyleqni  rappelle  bien  la  splendeur  k  laquelle  l*architecture  était 
parreaiie  durant  la  seconde  période  ogivale.  Les  vofitesde  la  nef  principale  sont 
élevéen,  hardies  dns  leur  arcature,  et  garnies  d'arcs  doobleaui  d'un  très-bel 
cffeL  Les  voûtes  des  has-cOlés  et  de  Tabside  ne  le  cèdent  point  en  élégance  ù 
celle  dn  milieu  «ecronadmif»  tes  entrelacements  des  nervures  qui  les  décorent. 
Les  fsnêires  sont  vastes,  élancées  et  leurs  meneaux  se  réunissent  dans  une 
comMnaison  de  dessfais  du  gothique  fleuri  le  plus  ingénieux.  Malheureusement 
les  vimnz  magiDlflqjBes  qui  ornaient  les  plus  grandes  croisées,  ont  été  horri- 
Mcmem  nuilés K  Cêêe,  des  chapelles  ont  moins  soulfert;  mais  ces  verrières, 
quaiqna  fort  hilétesainifs,  sont  loin  d'égaler  celles  que  l*on  regrette.  A  la 
laeiuièr»  fonêlke-à  gauche  au  fond  de  l'abside,  on  voit  le  duc  Jean  II,  repré- 
senté ea  robe  Ma^oliai  à  genoux ,  et  la  tête  nue  :  on  est  frappé  de  la  ressemblance 
de  ce  prince  uwJm  Chartes  X: 

On  aduairB  aimÉI:diBS  la  cathédrale  de  Moulins,  une  tourelle  d'escalier 
imérienr  ainne  porte  latérale  du  meilleur  goAt.  L'extérieur  n'est  pas  décoré 
sfee  fÊMÙm àb^féopÊtiùù  lies  gargouilles  surtout  offlrent  une  étonnante  variété 
de  conpodilaiigYqfBe  le  vulgaire  appelle  bizarres;  mais  qui  constituent,  pour 
rofcegvuteur iditeM ,  une  ingénieuse  et  piquante  critique.  Les  travaux  de  la 
rollégiale  furent  dirigés  par  Guillaume  Toissier,  chanoine  du  chapitre  de 
\luuliiis.  Messire  dément  Mauclerc.  chanoine  de  Bourbon,  qui  avait  présidé 
il  la  construction  de  la  sainte  chapelle  de  celte  ville,  vérifla  les  comptes  et  les 
iravaax  de  son  confrère  :  les  noms  de  ces  deux  prêtres  architectes  méritent 
«le  parvenir  à  la  postérité.  Hélas!  leurs  mânes  ont  dû  sMndigner,  si,  du  fond 
(le  la  tombe ,  ils  ont  pu  voir  le  misérable  portail  qui  sert  aujourd'hui  d'entrée 
principale  à  Teglise  Ue  j\olre-Uumc  :  il  fut  construit  en  1770,  et  révèle  bien 
•ion  origine. 

.Nous  ne  devons  |>a.s  uuicurc  d»;  lignait r  l'autel  privilégié,  ouvrage  <les 
«lentiers  temps  de  la  renaissance  ;  il  est  décori'  avec  élégance  et  produit  un 

ft)  L'fdllcvr  ér  r  Atteint  BnttrboHmis  a  public  |i|ii<iinir»  dmin»  d«  m>  Tflnitik  t  •vainil  é%f 
tmtrrfMi  mm  m  «««m  pra  tu  d'am  aum  lirtir  e»érulMW. 
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Im'I  pflrl.  Nus  IrtiJ'iirs  |MHiiToni  <*n  jiip«*r  par  W  ilessiii       nous  cii  «ioniion!». 


Plusieurs  (>l)j<;ls  d'arl  roraaiqiiabh's,  ornent  «Miiore  IN'plise  j'piscopale  dp 
Moulins; mais  d'auln's  ont  disparu  durant  la  tourmente  n'volutionnairp.  Parmi 
ces  derni«'rs,  on  reprelle  la  presrpie  totalitc'  des  stalles  du  chfcur,  sur  le  bois 
desquelles  étaient  scuipli's  ({uarante  bas-reliefs,  représentant  les  principaui 
traits  de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge.  Le  cardinal  de  Larochefoucauld,  archevêque 
lie  Bourges,  ofTrit.  <lit-on,  4(),0()0  livres  de  ces  slalles,  dont  il  voulait  embellir 
encore  ce  magnifKpie  vaisseau  d«;  Saint  -  ÉUenne,  que  les  voyageurs  ne  se 
lassent  point  cradmirer.  Presque  tous  ces  sièges  ont  ét('  brisés.  Ka  grille  du 
rbo'ur  de  ^(^lre-^aIne,  exécutée  par  J.  B.  Paradis  et  Louis  Boyer,  en  171)9, 
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moycootBi  om  toume  Ue  18,000  livret,  éuiant  d'un  riche  mvail  :  oa  nmar- 
ifiuàt  florUKii  Tarcade  principale,  qui  formait  on  are  de  triompbe,  orné  de 
brandiea  de  laurier,  de  palmier  et  de  vigne,  entrelacées  en  ferme  de  niche  : 
le  toot  bramé,  argoité  et  doré  aui  frais  de  divers  pariîcolienL 

Près  d*iine  petite  porte,  on  s*arr6te  en  firémisaant  un  peu  devant  on  aépolero 
en  tiierre,  présentant  «n  cadavre  rongé  des  vers  et  d*une  effrayante  vérité 
d'eiécntion.  Cette  hnage  de  la  destruction  semblait  bien  pins  bonible  encore 
antreiois,  car  elle  était  peinte,  et  simulait  tontes  ces  nnaoces  livides  qui 
résaUcni  de  la  diasolnliou  putride.  Un  philosophe  chrétien  a  écrit  au-dessus 
de  ce  terrible  moonment  cet  avis,  s^adressant  an  mortel  puissant  de  jeunesse, 
de  force,  de  beauté,  et  qui  doit  à  son  tour  offrir  le  spectacle  quil  a  sous  les 
yeux  en  ce  moment  : 

OUm  furmoMO  fueram  qui  eorpore  pu/ri 

La  coUégiaie  de  Pfoire-Dame  possédait  jadis  une  collection  de  fort  beaux 
tableanx;  Il  n*en  reste  plus  que  trois,  que  Ton  attribue  an  Florentin  Benedelto 
GbUuiidi^,  dont  lefHre  ftii  un  des  malires  de  Micbel-Ange.  Ces  compositions 
panisaent  être  du  nombre  des  plus  capitales  de  ce  malire.  Les  trois  tableaux 
étaient  réunis  autrefois:  celui  du  milieu  représente  F  Assomption  ;  les  deux 
antres,  servant  aqionffd*bni  de  volets,  avaient  été  placés  à  droite  et  à  gauche 
du  premier,  etae  refermaient  dessus  comme  un  dypUquc.  Sur  ces  venteaux, 
rartiste  n  peint  Sahit  Pierre  et  Sahite  Anne,  présentant  le  duc  Pierre  II  et 
Anne  de  France  à  la  Vierge.  On  y  voit  aussi  leur  fUle  Susaone,  qui  tm  mariéè 
an  cosmétable  de  BonriMm. 

Dans  mi  caveau  qui  s*étend  sous  le  choeur  se  trouvaient  sculptés  en  relief 
Ips  princes  cl  princesses  qu'où  y  avait  inhumés:  ces  figures  ont  été  mutilées, 
(la  croit  qoc  Jeanne  de  France,  femme  de  Jean  11,  appelée  1»  ^rès  Noble 
Sainte  et  des  Bons  vivants  l' Exemplaire ,  a  été  enterrée  dans  ce  caveau;  il 
est  au  moins  certain  que  le  cœur  de  Jean  II  et  celui  de  Pierre  II,  renfermés 
dans  des  vases  de  plomb,  oui  elé  dt'post's  en  ce  sanctuaire  souterrain.  Lors- 
qu'en  17^3,  on  visitn relie  sorie  de  crypte,  on  y  découvril  plusieurs  cercueils 
l'on  d'euT  renfenuaii  le  corps  li  tuic  femme  revêtue  de  ma^mitiques  luibiis  <'t 
.tyaiii  (  iK  (ire  sur  ses  cheveux,  bien  consei  v«''s,  une  riche  couronne...  régner  sur 
les  %ers  de  la  tombe  (pii  nous  dévorent!...  ()  vanité  des  vanités! 

INoiis  devons  à  nos  lecteurs  la  date  de  l'érection  du  chapitre  de  Moulins 
•  u  siège  épiscopai  :  elle  eut  lieu  en  17HH.  Le  premier  évi^jjue  élu  à  ce  siège 
fui  M.  El.  J.  B.  des  Gallois  de  la  iour,  qui  mourut,  sous  la  restauration, 
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archevêque  de  Bourges ,  après  s'âire  placé  au  niveau  de  Sainl  Vinceol-de- 
Paul,  par  les  actes  de  la  plus  sublime  cbarité,  exercte  envers  les  prisonniers 
(le  guerre  fk-ançais  en  Angleterre.  iVous  reparlerons  ailleurs  de  ce  vénérable 
prélat,  qui  ne  prit  pas  possession  de  rév^(  lu*  de  Moulins  à  Tépoque  de  son 
élection,  parce  qu*en  I78'J  toutes  les  formalités  d'investiture  n'avaient  pas  été 
remplies.  Ce  ne  fut  qu*en  1823  que  le  cbeMien  du  département  de  TAIIier 
devint  ville  épiscopale. 

Quand  /a  Msâsm  se  fui  installée  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  d'immenses 
désonires  y  ftirent  commis  sons  les  auspices  de  cette  divinité,  alors  irès-indul- 
gente  pour  ses  sectateurs  :  les  dévastations  que  nous  avons  signalées  plus 
haut  datent  k  peu  près  toules  de  cette  époque;  et  lorsque  le  Dieu  des  duréiiens 
reprit  sur  les  autels  la  place  de  VÊtre  suprême,  dont  Teadsteoce  uvait  été 
décrétée,  avec  rimmortalité  de  TAme,  par  la  .Convention  nationale,  il  Idlut 
faire  réparer  tout  cet  intérieur  dévasté.  «  Le,goût  ne  présida  pas  toujours  à  ces 
restaurations,  dit  Tanteur  du  Voyage  pittoresque  en  BomrbimnmsiVuàBles 
beautés  fondamentales  du  monument  restaient;  et  quoique  la  cathédrale  de 
Moulins  soit  probablement  Tune  des  moins  spacieuses  du  royaume,  ce  n*en 
est  pas  moins  un  édifice  fort  remarquable  et  que  les  voyageurs  viaiient  avec 
intérêt.  • 

On  ne  retrouve  plus  de  traces  d^une  autre  fondation  religieuse  de  Moulins 
qui  remontait  aussi  au  xui*  siècle  :  nous  voulons  parier  de  la  chapelle  appeliée 
Samt-Pierre-t^-Méie$tnnix,  qui  ne  ftit  point  construite ,  comme  on  Ta  dit,  par 
les  màiétHers  attachés  i  la  cour  des  ducs  de  Bourbons.  Bile  reçut  ce  nom ,  parce 
ipi*elle  était  située  sur  la  place  des  Ménestraux  ;  mais  la  première  église  de 
Saint-Pierre  avait  été  bfttie  dans  le  faubourg  de  Bourgogne,  qu^on  nommait 
alors  ^fcitf  Sutomm^  bourg  des  Cordonniers.  La  confrérie  qui  fut  établie 
l>rimitivement  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  relevait  du  curé  dlseure,  sur 
la  paroisse  duquel  se  trouvait  cette  mstitntion.  Un  chapelain  mamoviUc  ou 
chapelam  perpétuel,  y  fut  établi  en  1365,  avec  une  rente  amunlle  de  15  Kvres. 
Cependant  dès  la  fin  xiT«  siècle,  Téglise  menaçait  ruine;  les  confrères  dorent 
rabandonncr.  Dans  les  premières  années  du  siècle  suivant  (1414)  Jeun  de 
Berihies,  écuyer,  donna  à  celte  dévote  assoelatioii  un  nouvel  empiacenait 
dans  la  ville  même ,  entre  les  rues  actuelles  de  la  corroi^e  et  de  Saint-Pierre; 
et  Milon ,  évêque  d*Aututt,  Fautorisa  à  construire  une  nouvelle  église  sur  cet 
emplacement.  L'édifice,  à  défaut  de  ressources  suffisantes .  avança  peu  :  après 
((uinze  ans,  il  restait  encore  inachevé.  Toutefois.  Te ^li se  fut  consacrée  en  1421. 
l'jifm,  aidés  de  nouveau  par  Jean  de  Bertines.  les  confrères  parvinrent  à  fmir 
l<'ur  chapelle,  et  le  duc  de  Boiu^bou  obtint  d'un  autre  évéque  d'  Vulim  (Jcitu 
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RoliD)qii*elIe  Itttérigéeen  snccanalo  de  la  paroisse  d*l8care.  Vere  le  milieu  du 
XT«  siècle,  le  concoun  des  Hdètes  devint  si  considérable  à  Saint-Pierre,  qull 
faOnt  en  augmenter  le  dergë  :  oc  y  établit  alors  douze  chapelains.  En  1475 , 
les  habitants  de  HonUns  Tonhurent  fonder  en  cetie  église  nne  conmrananté  de 
prêtres  auxquels  ils  eussent  constitué  une  rente  de  100  livres  tournois  :  le  duc 
de  BowiMMi  fit  droit  à  la  demande  qu'ils  lui  avaient  adressée  à  cet  égard  ;  mais 
Jean  Rolin»  devenu  cardinal,  sollicité  par  les  chanoines  de  la  collégiale, 
jalev  de  It  cmmnnnavié  de  Saint-Pierre,  en  prononça  la  dissolution  après 
deux  ans  d'existence.  Cette  Interdiction  n'empêcha  pas  l'église  de  Sainu>Pierre 
de  devenir  irès^^uissante,  par  les  concessions  successives  que  diverses 
ponauMS  firent  aux  confrères,  et  malgré  les  chicanes  que  son  clergé  eut  a 
«apporter  avec  les  bénédictins  dlsenre,  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  les 
vleaiKS  de  k  première  fimdation.  En  1629,  les  bourgeois  de  Moulins  obtinrent 
la  rénnioB  delà  cure  dé  Saint-Pierre  et  de  la  congrégaiion  deToraloire;  mais 
cet  état  de  choses  Ait  peu  durable  :  quatre  ans  plus  tard ,  ceux-là  mêmes  qui 
l'avaient  sollidté,  firent  prononcer  la  dissolution. 

L'église  de  Saint^Pierre^es-Ménestraux  était  une  construction  irrégnlière , 
présentant  une  nef  et  nh  seul  bas-côté,  avec  des  chapelles  collatérales:  le  tout 
en  style  du  xv*  siècle.  Une  flèche  couverte  en  ardoises  surmontait  Téglisc  ; 
seo  élévation  était  considérable,  et  Ton  vantail  r<îl(^gattce  de  ses  {n  oporiions 
et  fai  riehesae  de  ses  détails,  envoyait,  dit-on,  à  Tiouîrieur  un  rétable  d'uno 
belle  exécution,  qui  ['  ussuit  pour  être  du  xvi<  siècle,  et  un  tableau  représen- 
taac  raidomiion  (U'sM;iî;<'s,  atuibué  à  Dctî'.He  :  ce  lableau  a  été  conservé  après 
U  rirstruclion  compU'le  <lc  Tnlific»'. 

Dans  l'ordri^  chronolojiicjiic  la  londalioit  «l«'s  iiisliiniions  rclipoiisrs  de 
>[oulius,  nous  Irotivoiis  mainK'naiit  le  (  (iiivcnt  des  (^aiiiu  s .  loiidr  ru  \ 
(]ps  relijîioux  s'établirciil  luns  de  lavillr.  au  liru  (lu  orcupait  une  rlia|»<'ll(' 
»l«'dùV  à  IVotre-D3ni«'-d»'  Pili»'.  I  n  boui^roois  nouiuic  Michel  lldusscaii  leur 
avaiî  il'Miiir  i  eiiiiilatujK ni  sur  l('(|u<'l  ils  l)  iiiiriif  leur  ronxeiit.  ^lâce  à  la 
nnini;.i,*.iicc  do  Pierre  i  ilnc  <le  Hourhon  mui  i.uii  s.euleuieji(  sul<  nif  aux 
fr^is  fie  C<nii^)i  lii  tuHi .  mais  poui  ua  I  r^li^t  «U  lteau\  oi  lunils ,  «  (|ui  siuil 
'  de  ioiiil:»  lîirmesdor.  rb«pes,  rh;<^'ili!«'s,  luni<|ues  rt  aulres  biens.  »  rs(-il 
dû  tians  Ic"?  hiIin-^  If  li  m  n^Kii.  !-<  uiouaslèie  lii'.  |iillé  eu  l.'iSI  parles 
Anpl'H^:  f  in-  i.iiil.  il  le  niiMne  son  dinanl  les  faclions  i\<>.  Hour- 

?nit:uoâj2>  '  î  (11  -    \isnapiiars.   U'-fnt'irs  :d<»is  d.tiis  la  \ille.   les  iiiuitics  du 
f/^nm  i  xoiiliiient  reléhrei  i  «»iiH  r  divni  ilans  la  salle  d'aiid.i  i  r     de  \:\ 
i'.Umii*ki'  .Ir-  (  ..niâtes;  ils  en  fnreni  euiperlirs  |);ir  le  prieur  de  >>ousi^n\  . 
ikmi  ih  avaicul  oiniâ  de  doniamler  1  aiiioriMiilon.  (^eile  foiniHliic  ayant  «'le 
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remplie,  lu  suseraiii  iiiilré  accorda  aux  rc^fu^it'scc  qu'ils  deniandaient.  Quand 
la  paix  le  leur  pemiit,  les  Carmes  retournèrent  à  leur  ancienne  maison .  qui 
n'était  plus  qu'on  monceau  de  roioes;  ils  la  rebâtirent  avec  Taido  dr  Charles  l'\ 
éae  de  Jloiiii>on,  et  de  quelques  richea  famiUea.  Le  même  duc.  en  1497, 
donna  à  ces  religieux  mille  lirrea  pour  éleTcr  un  clocher.  Charles  V  llL  Cm 
auaai  Ton  des  bienfaiteurs  de  cette  commnnanié,  dont  il  fii  compléter  Téglise, 
sons  le  vocable  de  Saint  Êtksnne,  premier  martjnr.  Lorsque,  aotts  François l". 
les  mois  de  la  ville  forent  poussés  joaqa^aa  couvent  des  Cannes ,  il  eol  à 
aonflMr  de  ces  travaui  ;  mais  on  dédommagea  les  bons  Pères  par  des  conces- 
sions de  terres  et  de  maisons. 

Dmrant  les  guerres  de  religion,  les  calvinistes  firent  de  l*ég)ise  des  Cames 
une  cuisine,  une  écurie  et  peut-être  quelque  chose  de  pis.  Henri  IV,  informé 
de  ces  dévastations  »  accorda,  en  dédommagement  i  ce  monastère,  la  maladrerie 
de  Saini6>Madeleine ,  avec  ses  revenus  et  oblations.  Plus  tard,  Marie-Tliérèse 
d'Autriche  >  femme  de  Louis  XIV,  fit  reconstruice,  i  ses  frais,  TégUse  des 
Carmes,  avec  quelque  splendeur,  et  dès-lors  ce  couvent  devint  assez  florissant. 
A  la  révolution ,  Téglise  tôt  convertie  en  une  salle  de  séances  pour  une  section 
répubficaine  :  ce  fut  sans  doute  alors  que  Ton  détruisît  le  tombean  dn  aeigneur 
de  Bressolles,  qui  se  voyait  dans  une  des  chapelles.  Maintenant,  Saint-Plenre 
existe  comme  paroisse. 

On  est  obligé  de  porter  un  jugement  sévère  sur  Fégfiae  des  Cannes,  coosidéiée 
comme  monument  :  elle  est  gothique,  ma»  des  derniers  temps  de  cette  période , 
avant  Tépoque  on  la  renaissance  vint  au  moins  la  relever  psr  ses  mnliipies 
ornements.  Ce  vaisseau  est  sans  bas-côtés,  et  sa  nef  unique  ne  présente  qae  des 
chapelles  latérales  assez  pauvres  d'ornementation.  Au  fond  de  l'abside,  on 
s'arrête  devant  trois  chapelles  où  des  artistes  modernes,  copistes  asseï 
malheureux  de  l'effet  de  lumière  ménagé  dans  une  chapelle  de  SainiF-Siilpice 
i  Paris,  ont  produit  quelque  chose  comme  ces  petits  transparents  qui  Agmeai 
rétoile  flambo)  unie  dans  les  loges  de  francs-macons.  Le  malire-antel,  consiruit 
au  XVII*  siècle,  ne  manquerait  pas  de  style,  s'il  n'était  pas  défiguré  par  de 
déplorables  peintures  modernes.  Le  portaU  de  Téglisc,  qui  a  été  détrak  sans 
avoir  éié  achevé,  laisse  remarquer  des  intentions  )>ures  et  élégames.  L'église 
des  Cannes,  dît  M.  Bdtissier,  dont  nous  partageons  en  cela  l'opinion,  est  m 
pauvre  monument ,  malgré  le  soin ,  malhoureusemeni  mal  entendu ,  que  Ton 
apporte  à  rentrelfiiir. 

Nous  vejiMDs  (11*  doiiiK  1  i  Ijjsioriijue  du  prcinior  couvent  d'hommes  qui  fui 
fondé  ii  Moulins;  nous  niions  parler  muinlcnaui  tin  promier  monastère  <le  fdies 
qu'on  ait  insliiui*  d:in<%  celle  ville.  Il  appartenait  à  l'Ordre  de  SMint-Frant  «hs. 
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réfonné  d^abord  par  Sainti!  Claire,  et  son  élabUssemeni  remoalaii  à  Tao  142t. 
Sainte  Goleite,  dernière  réformatrice  de  cei  Ordre,  ayant  appris  que  Marie  de 
Berry,  fenune  de  Jean  I",  due  de  Bourbon,  désirait  mériter  les  grflces  du  ciel 
par  de  pieuses  fondations,  se  rendit  à  Moulins  auprès  de  celte  princesse*  et  lui 
proposa  de  fonder  un  convent  de  Clarisses.  La  duchesse  accueillît  avec  faveur 
la  demande  de  cette  sainte  fenune,  et  Fayant  fait  accoeiliîr  au  doc»  Tun  et 
Tautre  écrivirent  an  pape  Martin  V,  fpii  envoya  immédiatenent  les  bulles 
nécessaires  ponr  cette  fondation.  On  acheta  alors  un  emplacement  touchant 
aax  murailles  de  la  ville,  près  de  la  tour  dite  de  la  Geôle,  et  les  constructions 
do  monastère  forent  commencées  immédiatement.  Rodolphe,  évéqnè  d'Êvreox, 
en  posa  la  première  pierre  en  1421.  Sœur  Colette  présidait  aux  travaux, 
encourageait  les  ouvriers,  et  elle  eut  le  bonheur  de  voir  terminer  cet  édifice, 
dont  elle  avait  fourni  les  plans.  La  maison  était  belte,  assez  commodo  ;  Fenclon 
y  altenani,  quoique  peu  étendu,  pouvait  suffire  aux  religieuses;  mais  à  ceiu 
se  lioniait  toute  leur  propriété.  Elle  s*augmenta  successivemeni  par  des  <iona- 
tioQS  notamment  par  l'abandon  du  vieil  HMel^ie^ViUe,  qui  fui  fait  aux 
Clarissea  en  t&36.  On  ne  sait  à  peu  prës  rien  de  Thistoire  de  ce  couvent ,  sinon 
qoe  ses  habitantes  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  pesic  qui  s«>\ii  à  Moulins, 
SUIVI  «ècle. 

Ou  comptait  dans  ce  couvent  beaucoup  <io  irligieuses  appartenant  à 
ffilluslres  fainillcs,  et  qui  s'r-laif'nl  voûtées  à  un  Ordre  de  mendiantes,  soii  p:n 
profonde  humilité,  soit  par  rsprit  de  pénitence,  cherchani  a  i  h  lu  icr  dp  pi  ioidcs 
faililesses  passées,  ainsi  (pie  cela  se  voyait  dan&  bon  nombre  de  mouaslèri's. 
Mais,  comme  tous  les  religieux  livrés  à  la  mendicité  par  rauslénié  de  leurs 
rèples,  les  iioniips  de  Samic-l  hiii  c  s'enrichirent.  Hllrs  se  consacr^renf  alors 
a  l  iiiNtruction,  ce  (pu  était  mouis  c  t  iiuliinque  sans  doute,  mais  pins  utile  à  la 
.société,  (le  qui ,  peiil-élrr .  n'était  ni  l  im  m  l'autre,  c'est  iinc  les  (ilarisses. 
devenues  banquières  des  autres  couiiiiiiii  iiihîs  religieuses  dv  Moulins,  leur 
priaient  del'arfjent.  ei  la  tradition  ne  rapporte  pas  que  w  fut  sans  intér^'t. 

Des  maisons  remplareni  aujourd'hui  les  bAlimenls  «lu  l^onast^^e;  mais  la 
chapelle  a  »■!•'  «ofisi'rvt'i'  :  lu-ias!  ses  foiidahMu>  étaient  loin  de  pré\oir  quelle 
desinii  e  U'>  n'volufiKiis  r»''s»Tvai('iii  à  cet  édifice  :  il  sert  aujourd'hui  de  salle  de 
>p»*rtacle.  Ceci  du  reste,  une  lnu)sforni;it!oii  as'^»»/  couuiuuie,  à  laquelle 
semble  s'être  complu  l'esprit  quelqur  |m  ii  |i\nhonieii  des  temps  révolution^ 
njures  :  vous  trouverez  partout  des  demeures  seigneuriales  changées  en 
(•risons,  et  des  «'jrhses  dévolues  aux  jeux  de  la  srène. 

Mil  1515,  fut  établi  à  Moulins  le  monastère  des  Jacobins,  fondation  due  an 
connétable  de  Rntirbon.  Au  milieu  des  dangers  qui  renvironnslent  à  Marignsn,  en 
T.  II.  1>5 
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grand  ta|)iiaijn;  avait  fail  vteu ,  s'il  sortait  sain  et  sauf  de  la  mêlée,  de  ronsiruiie 
tin  courent  dnns  son  ducli»',  on  voit  que  la  même  année  ce  vœu  fui  accompli. 
En  on  doiiua  aux  Jacobins  remplaccmcnl  de  l  liApiial  Saint  lSicola»,  qui 
dès -lors  fut  réuni  ù  Thospice  Saint-Gilles.  La  première  coostruclioD  de 
Tédifice  i  appelait  bien  la  magnificence  du  fondateur;  mais  les  protestants  le 
détruisirent .  et  les  bfttiraentsque  Ton  reconstruisit  au  retour  de  la  pnix ,  li  avaiLui 
rienderemurcpiahle.  Ils  ont  été  en  partie  démolis  pendant  la  n'volniion.  L'église, 
aujourd'luii  succursale ,  n'offre  aucun  caractère  monumental  ;  eiic  est  dédiée  à 
Saint-Julien. 

Les  Jésuites,  nous  croyons  ra\uir  déjà  dit,  avaient  une  maison  à  Moulins. 
Le  collège  de  cette  ville  existait  dès  lexTi'  si}*cln;  il  fut  confié  par  Henri  I\ , 
en  1605,  à  celle  compagnie  qui  partout,  et  pour  cause,  s'efforça  d'allir*^r 
ù  elle  rinstruction  de  la  jeunesse.  Précédemment,  Jean  d«  Reaurairo.  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxeire,  puis  év^^que  de  Metz,  avait  accorde  une  rente  de 
cent  livres  pour  Tentreiien  du  collège  de  Moulins  ;  coite  rente  fut  concédée  aux 
Jésuites,  enuK^nir  temps  que  la  chapelle  de  Saint-Julien,  qu'ils  firent  démolir, 
ainsi  que  nous  Tavons  rapporté  ailleurs.  En  1616,  le  prieuré  de  t.lianlelle  o\ 
ses  revenus  furent  donnés  ces  religieux ,  par  bulle  du  pape  Paul  V  ;  plus  tard. 
Marie  de  Médicis,  passablement  oublieuse  du  crime  de  Jean  (ihatel,  p  ulifia 
les  Jésuites  de  Moulins  d'une  somme  de  mille  livres;  enfin  les  magistrats  de  la 
ville  leur  ftrenl  prt'sent  de  la  terre  de  Pouzeaux,  achetée  dans  cette  intention. 
Aidés  de  tous  ces  témoignages  d'intérêt,  les  disciples  de  Saint-Ignace  bâtirent 
au  milieu  du  xvit«  siècle,  leur  collège ,  et  s  y  établirent  Yen  Taonée  Itiâfi.  Cet 
édiflce,  devenu  aujourd'hui  le  palais  de  josiice  elTécole  communale  de  desBio, 
est  situé  dans  la  me  de  Paria.  G*e8t  une  vaste  constniclion ,  préseaianl  un  corps 
(le  bftUmeDi  cl  deui  ailes  en  retoar;  le  tout  d'une  architecture  insignifiante, 
et  ne  se  faisant  reiuarquer  que  par  sa  masse.  La  chapelle ,  placée  dans  l'aile 
méridionale»  n'a  jamais  élé  actaevée,  et  l'aile  opposée  servait  d'église.  On  y 
remarquait  une  statue  en  bronze  de  Sainte  Rosalie;  on  dit  qa'eUe  avait  été 
faite  avec  des  cloches;  à  la  révolution,  elle  fiit  fondue  en  canons.  Ao-deasos 
du  grand  portail  du  collège  figurait  nn  bas-relief  représentant  les  divers 
attributs  des  arts  :  on  vantait  reiécution  de  ce  motcean  de  scolptnre. 

Les  Capucins  de  Moulins,  établis  vers  la  fin  âa  xvi*  siècle,  étaient  une  de 
ees  foiKlstions  refigienses  que  Henri  lY  avait  promis  de  faire  après  sa  conver- 
sion an  catholicisme.  Celle-ci  eut  lieu  è  la  sollicitation  de  Louise  de  Lorraine, 
veuve  de  Henri  111,  qui  jouissait  à  titre  de  douaire  dn  doché  de  Boniboniiais. 
f«e  roi ,  pour  former  rencios  deces  Pères  Franciscains,  leur  abandonna  la  vigne 
ffêjs  (tvm  Htf  Bourhon,  sise  à  Sainte-Galherine.  Ils  y  bfttirent  d*abnrd  lenr 
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GoaTeDt,  et  rmUMi«  mAmt  de  Sainte-GlUierine  leur  servit  d  égUne.  Ma» 
ayant  bieiM  reeooini  que  ce  séjour  élait  mal  sain,  et  que  pUuîeun  religieux 
étaient  morts  à  la  salle  de  fièvres  violeotes.  Us  sbandomièrent  cet  endroit,  et 
rapotiteent  leur  maison  ta  tteu  appelé  le  Jardin  Haut,  auquel  Ils  ajoutèrent 
quelques  terres  échangées  avec  les  Ganuelites  de  Moulins.  Ils  avaient  obtenu 
ce  nonvel  emplacenient  en  11135;  mais  leur  monastère  ne  Ait  terminé  qu'en  1676. 
L*église  des  Capucins  était  dédiée  ft  Saini-J^ouis. 

Il  paraît  que  ces  bons  pères  ne  se  recommandèrent  pas  singulièrement  par 
la  rectitude  de  leurs  moeurs;  car  on  voit  qu*en  17&6,  leur  maison  fut  la 
première  soumise  à  riospeciion  tfun  délégué  du  siège  d'Autun,  qui  à  cette 
époque  fit  une  visite  dans  tous  les  monastères  du  Bourbonnais,  inspecta  les 
chambres  les  celhiles,  Yérilla  les  comptes,  et  interrogea  les  religieux  et 
religieuses  sur  remploi  de  leur  temps.  Les  Capucms  résidaient  an  nord  de  la 
viHe;  le  quartier  sur  lequel  leur  maison  existait  a  conservé  le  nom  de  ces 
idigieux.  Ge  monastère,  vaste  et  commodément  distribué,  n*avait  aucun  carac- 
tère monumental,  non  plus  que  la  chapelle  qui  en  dépendait.  Les  vieillards  de 
Moafins  se  rappellent  pourtant  le  ïétable  en  bois  du  maître  autel,  comme  uu 
uQvru^e  d'une  beUe  exécution.  Le  milieu  était  orné  d*un  beau  tableau  de  la 
itsunection.  D'aulres  peintures  estimées  avalent  été  réunies  dans  cette 
diapelle  :  on  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues. 

Au  comnit  iKdiientde  la  révotation,  les  bâtiments  qu'avaient  occupés  ces 
Capucins,  tloui  pliisieurs  devinrent,  peut-être,  d'iUuslres  généraux,  furent 
cédt^s  nnx  entrepreneurs  d'une  manufacttee  d'armes  qui  ne  prospéra  pas; les 
en  an  I  s  île  l  entreprise  revendirent  cet  immeuble  à  la  bande  noire;  elle 
dcmolii  Us  consirucUoiis.  Lorsqu'on  abatUt  la  partie  septentrionale  du 
chœur,  on  découvrit  une  prison  souterraine  ;  des  carcans  de  fer  étaient  scellés 
à  la  muraille,  et  dans  l'tin  <l>ux  on  trouva  encore  engagé  le  cou  d*un  squelette, 
qui  se  tenait  ainsi  suspendu  le  loHg  du  mur.  Pour  quel  crime  celte  maUieureuso 
fictioie  avaii-elle  subi  un  si  liorrible  supplice?  c'est  ce  que  personne  n'a 
iamais  su.  Un  l  acunie  a  MouUus  qu'environ  soixante  ans  avant  la  révolution, 
un  jeime  homuv-  eiiira  chez  les  Capucins  de  celle  ville,  avec  le  dessein 
de  ftnir  si>  jimi^  dans  leur  communauté.  Mais  peu  de  temps,  après  la  dispari- 
tion subiu'  de  l  iui  .le  ces  pères  lui  causa  un  tel  effroi  qu'il  s'enfoil  du  couvenf, 
et  rentra  dans  le  monde,  «»saul  à  peine  raconter  ce  dont  il  avait  été  le  lémom. 

\ous  avons  vu  la  sœur  Colette ,  fonder  le  couvent  de  Sainte  Claire  à  Moulins; 
nous  allons  voir  malmenant  Perrette  de  Bermond,  présider  à  la  fondation  des 
Ursulines  de  la  mt'me  ville.  Cette  dame,  sœur  de  la  Mère  Françoise  première 
lirsoline de  France,  avait  eu  quebjue  peine  à  vaincre  le  pet  lie.  ainsi  «luc  vous 
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allez  |HHivuir  en  jug;fn-,  (rapt*ës  le  pieux  auteur  fies  Cknmiifim  de  l'Ordre  éa 
UmUines  :  *  La  diable,  dil-il,  sVflforça  de  la  détowner  de  son  projet  de 
renoncer  aux  honneurs  du  monde ,  el  lui  cria  un  jour  par  la  bouche  d'une 
possédée...  Perretle,  Perrettc,  va-t-en  en  AvignûH  porier  tes  vanités  Me  ter 
Sœurs.  En  m^me  lonips.  il  la  tenta  inlérieurement.  en  sorte  qu'elle  racoaiait 
depuis,  que  si  cUe  eût  suivi  les  moovemenis  qui  ragitateoi  alors,  elle  eêt  été 
une  dès  plus  mondaines  de  son  temps.  Mais  Perrette  sot  ri'sister  si  bien  au  malin 
que,  passant  à  Lyon»  elle  dormit  paisiblement  ailre  deux  filles  possédées.  Une 
fflagicienne  voulant  Tensorceler  lui  At  avalor  une  mouoke  chargée  denniOeget; 
mais  en  étenmanl  elle  la  rejeta,  et  n*en  eût  anlie  ineonnodité  qu'on  ml 
d*e8ioniac  passager.  » 

Ayant  donc  triomphé  ainsi  de  toutes  le»  tentations  de  Satan,  Perrellode 
Bermond  arriva  à  Moulins  avec  deux  Ursolines  de  Lyon,  et  nnude  d^une  letm 
du  roi  qui  Tantorisait  k  établir  dans  cette  ville  on  mooasitee.  Les  trois  salaiea 
filles  fàrent  reçues  par  une  dame  veove  de  MM.  Gandon  et  de  Lingendes, 
qui  les  logea  et  les  nourrit  jusqu'à  l'adièvement  de  leor  maiaon.  Cet  établisse- 
ment Alt  d'abord  très-pauvre;  car,  dit  Fauteur  de  la  chrooiqiie  déjà  ci<éet  le» 
sœurs  fondatricesn'avaientpas  qmireMous  vaiilwU.  Lenouvean  conveni  lut  béni 
par  l'arcbevdque  de  Lyon ,  en  1630  ;  dans  la  même  année,  Peiretie.  de  Benneod 
s*y  fixa  avec  ses  deux  compagnes,  et  en  fut  la  sopérieure,  sooa  le  nom  de 
Marie  de  Sainte* Croix.  Cette  religieose  laissa  parmi  ses  compagnes  me 
grande  renommée  de  piété  et  de  charité  ;  car  elle  ne  se  bornait  pas  à  remplir 
ses  devoirs  comme  rigoureuse  observatrice  des  règles  de  son  ordre;  on  la 
voyait  enseigner  la  doctrine  cfarélienne  dans  les  classes  et  au  parioir,  où  une 
infinité  de  dames  et  de  demoiselles  d*unc  haoïe  condition  venaient  recevoir 
ses  leçons.  Un  jour,  on  lui  apprit  qu'une  dame  de  marque  menait  une  condoile 
fort  déréglée  et  fort  scandaleuse  :  «le  ferai  tant,  dit-elle,  par  mes  prières 
et  mes  mortifications,  que  j  obtiendrai  du  ciel  la  conversion  de  cette  panvrc 
pécheresse.  »  La  iradition  ne  dit  pas  si  dès-lors,  cette  dernière  seconda  la 
Mère  Marie  de  Sainte-Croix;  mais  l'édifiante  supérieure  jeûna  si  souvent,  se 
mortifia  avec  tant  de  rii^eui ,  et  passa  tant  de  nuits  en  prières,  qu'elle  fat 
atteinte  d*une  fièvre  violente,  dont  elle  mourut  le  3  janvior  1641.  Après  sa 
mort,  dit  son  biographe,  elle  devint  si  belle  qu'elle  en  était  méconnaissable  : 
sa  peau  parut  blanche  el  polie  comme  de  rivoire.et  ses  membres  flexibles.  On 
voulut,  en  l'enfermant  dans  le  cercueil ,  déjoindre  ses  mains  el  les  ranjîLT  p^^s 
de  son  corps;  mais  alors  elles  resislèreiil,  el  relouruèrciil  d'elles  mêmes  se 
joindre,  si  bien  qu'il  falliU  les  laisser  dans  celle  dévoie  posture.  >»  Après 
la  inorl  de  l'ani^iUicpie  Marie ,  la  dame  pom-  le  salut  de  laquelle  elle  s'elail 
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MCiilléf*,  changctt  de  vie,  et  lémmgBt  béatement  que  c*ét«it  à  rinterceaaioii 
ét  Mlle  MiaU)  feimne,  qu'elle  de? ilt  It  tnmière  i|tt  édalnit  UMtt  à  coiq»  mb 
iae...  Le  ciiromqveiir,  en  rapportint  ce  deinier  épisode,  a  mots  un  poini 
esBenliel  :  il  n*a  par  mentionné  Tige  ampiel  était  parfenne  la  pëcheresae  qnand 
eMn  flie  conYectiL 

Onelqnea  années  après  avoir  perdu  leur  première  supérieure,  les  Orsnlmes 
dft  Mmilins  se'ConfDmièrait  à  me  règle  qui  leur  fat  donnée  par  tes  ordres  de 
Chade  de  la  Madeleine  de  Ragny,  éréqne  d'Antnn;  pnis  .en  1639,  elles 
demandèrent  ans  Ufsalines  de  Paria,  nne  supérieure  pour  diriger  leur  commu- 
nauté. Bile  ftit  supprimée  en  1773,  et  des  Sœurs  de  la  Croix  renqplacèrent  les 
Uranfioes.  Ces  sœurs  STalent  fait  jusque-là  leur  résidenee  sur  la  place  d*  Allier  : 
TempIncemeDt  qu'occupait  leur  maison  est  assourdirai  le  Marché  au  blé.  Le 
eouTent  des  Unulines,  qui  arak  donné  son  nom  à  la  me  oè  il  se  trouvait, 
n*éfait  remarquable  que  par  un  très-vaste  enclos;  les bfttlmenis  étaient  mal 
construiis,  pen  commodes,  et  Téglise  était  dt'^potume  de  caractère. 

&  i6l6,un  autre  couvent  de  lèmuies  Ait  établi  k  Moulins ,  par  les  religieuseB 
de  la  Visitation  de  Sainte  Marie,  et  sous  ta  protection  de  Saint  Frsnçois  de 
Sales .  qui  vivait  encore.  La  première  supérieure  de  ce  monastère  fiit  GbarioiCe 
de  Bréehtfd,  venue  d* Annecy.  Cet  établissement,  qui  ne  subsista  d*abord  que 
par  les  dons  et  charités  de  quelques  habitsutaridies,  étsit  loin  de  Mre  pré- 
suner  sa  splendeur  ftiture ,  dont  nous  devons  rapporter  TorigèM»  avec  quelques 
détails  historiques  d'un  puissant  intérêt. 

L  histoire  générale,  en  sVraparant  de  Tépisode  tragique  qui  termina  la  vie 
év  Henri  11,  «lue  de  Montmorency,  en  1632 ,  est  loin  d'avoir  rendu  un  hommage 
complet  h  la  vérité:  le  cardiual  de  Ridiclirii  qui,  ponr  le  vulgaire,  obtint  de 
l.onis  XIII  h  condamnation  capilair  d'un  conspirateur,  no  \  point  obtenue, 
s'il  irnii  f.iii  jodiT  on  retlo  occasion  qiio  los  rossorts  île  la  poiiii(jno.  Mais 
riiabile  ministre  i  riiplova  un  moyt  u  pins  sftr  |)onr  perdre  ie  piinco  qni  avait 
^••iilii  l'ubailre.  Aujourd'hui,  tous  les  Alénioirp^  ont  été  tirés  de  la  pondre  des 
lnUlioilir(jii.'s,  relus  avec  avidité,  en  l'honiiiMir  de  ce  moyen-âge  (jui  lui  à  la 
»MO€/tf  (iurani  quelque»  années,  el  commentes  avec  rindépeiidaiico  d'espril  et 
de  jugement  propre  à  notre  époque  essentiellement  oseuse.  Ur,  le  voile,  quel- 
quefois transparent,  jeté  sur  la  vie  des  grands  de  la  terre,  a  été,  sinon décliiré , 
du  moins  écarté:  bien  «les  rmisos  »|u'on  avait  isriioiees,  ont  expliqué  les 
evcueiJK  \irisi  les  Mémoires  de  iinenti*'  rt  di  L.iporte,  rectifiant  le  pané- 
gyrique peqM  inel  de  madame  de  Mottevillc  .  «mi  l  iissé  voir  h  travers  la  vie 
d'.Anne  d'Vntrn  hr  li  rnme  de  î.oiiis  XIII,  quei(jiir>  taches  qm  prouvent  que, 
3À  k'  duc  de  iiuciviiigliam  lut  un  amoureux  iusetist'^,  sa  foiic  jMmrrail  bieu 
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uvôir  élu  quelque  peu  encomBée  pw  la  belle  lUHiveraiiie  qm  Tavaii  etdtée. 
Et  lonqa*«ii  s'est  enfagé  dans  une  contrée  lédniaatite,  il  est  ai  difficile  de 
rétrograder,  quwd  la  raison  nom  rappelle  vere  le  pays  des  prlrations  et  de* 
ennnis.  Le  ministre  d*fitat  et  le  Yalet  de  ctiambre  mémoriallBte  laissent  sonp^ 
<;onner  que  Uenri  de  Montmoreoey ,  jeune,  beau,  vaillant,  magnifiqne,  ne 
pana  poini  à  la  cour  de  la  reine  sans  y  laisser  de  lovehents  sovTemrs,  et  ne 
la  quitta  pu  sens  enqHirier  à  son  bras  une  miniauire  en  fomie  de  bracelet, 
que  sans  doute  eUe  avait  laissé  tomber  par  méganle  ddvant  ce  aeigneor  trop 
hardi.  Ge  fùi,  dit-on ,  ce  portrait,  tronvé  an  bras  du  prince  lonqnll  llit  pris 
ft  Castelnandary,  qui,  d*nn  crime  de  lèse-nui|eslé  pour  lequel  Louis  Xlll 
voulait  se  montrer  clément,  At  un  aiientat  que  la  jalonsie  ne  pardonne  jinais. 
Richelien  connaissait  bien  le  pouvoir  des  passions  qui,  sontevant  Forgneil  des 
hommes,  les  rendent  hnplacables  :  le  roi  oublia  que  riHusire  accusé  était 
le  filleuil  de  Henri  IV;  il  oublia  qu*après  la  victoire  de  Vdllane,  remportée 
par  ce  seigneur,  lui-même  lui  avait  écrit:  «  Je  me  sens  obligé  envers  vous 
•  autant  qu'un  roi  le  paisse  être.»  Le  souvenir  d'une  faveur  douteuse, 
penl-élre  même  imaginaire,  effkça  dans  la  pensée  du  monarqoe  les  services 
d*une  familhi  presque  anssi  vieille  que  la  monarchie;  Louis  sacrifia  Montmo- 
rency avec  toute  la  Ihreur  d'un  éponz  trahi ,  et  cette  fureur  tient  de  la  rage. 

Au  moment  où  la  léte  qui ,  ombragée  d*un  beau  panadie  blanc,  avait  tant 
ds  fois  guidé  les  Francis  dans  les  champs  de  la  ghihre ,  roulait  sur  réchaisnd 
de  Toulouse,  Marie-Félide  Qrslni,  duchesse  de  Mantmoreocy,  recevait  ce 
hillei  déchirant  :  «  Mon  dier  cœur,  je  vous  dis  le  dernier  adieu  avec  une 
»  affection  pareille  à  celle  qui  a  loi^oura  été  entre  nous.  Je  vous  conjure, 
»  par  In  repos,  de  mon  lime ,  car  j'espëre  être  bientôt  an  ciel ,  de  modérer 
»  vos  ressentiments,  et  de  recevoir  des  mains  de  noire  doux  Sauveur  cette 
»  afllictiou.  Je  reçois  tant  de  fn^ccs  de  sa  bonté .  que  vous  devez,  avoir  tout 
»  sujet  de  cons<»laliou...  Adieu,  encore,  nue  fois,  cher  cœur,  Mom  horencv.  » 

Opendaiil  llKhelieu  ciaifiiiait  que  les  larmes  de  la  pauvre  veuve,  rl 
siuloul  la  lucileclioii  du  duc  d'Eperuoii,  qm  a\ait  vaiiienienl  intercédé  itour 
Sun  uiari,  ne  parvtu^iseiil  à  eiciler  chez  Loui:i  \L11  quehpn;  seiitiim  i:?  dt; 
rc^rel;  ce  ministre  nf»  voulut  pas  que  la  duchesse  restât  dans  le  Laii^ncdni . 
Vn  ex('i]i|it  Im  ai»|MM'la  à  Beziers  un  ordre  du  roi  qui  lui  enjoii:ti;ii(  du 
quiUPi  mauediateinenl  la  province;  lui  laissant  le  choix  de  liier  sa  n'sidt  iice  à 
ISIoDtargis,  La  Fère  ou  Moulins.  Ce  fut  c»'ite  dernière  ville  (\nv  mnfliniie 
-Vlontmoreney  <"li<)isit.  Vainement  sollicila-l-elle  quehjues  idiu  s  ilc  ilrhn  pom 
se  remettre  de  son  exlu>me  faiblesse,  l  ollitier.  hm  nhlr  i oiiiuie  Kiclx  lii'n , 
iraccorda  pas  une  lieiu'c.  l>é{»ouillée  de  ses  biens,  pnvee  de  saliberl<'.  df'uuiT 
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•U's  (  liose»  les  plus  nécessaires,  Mario-Félick*  Ot*siiii  se  mil  en  route,  «plon'ic, 
litancbe  comme  une  ombre,  dévorée  de  0èTre.  Sur  ion  passage  les  populaïun» 
iiccouraienr  h  sa  voilure,  versaient  des  larmes  avec  elle,  et  la  bénissaient. 
Arrivée  à  Moubna  le  ISoctobre,  la  princesae  laissa  glisser  sur  sea  traita  altérés 
iiB  de  ces  tristes  sonrires,  qui  passent  sur  le  visage  des  afDigés  comme  le  pAle 
rayoo  d*an  soleil  d*biver.  Cet  éclair  de  Joie  qu'une  de  ces  femmes  ne  pouvait 
roncovoir,  ayant  euâié  sa  surprise,  la  duchesse  bii  dit  : 

—  Je  suis  contente ,  vois-lu. 

—  Gontenlel  madame. 

—  Sans  doute  ;  nous  voici  à  Moulins ,  oA  f  espère  qu*on  me  fera  mon  procbs. 
romme  on  Ta  fait  à  Toulouse  au  pauvre  monsieur. 

~  Ahl  princesse,  cela  serait-il  possible 7  Que  le  seiipieur  Dieu  vous  en 
Rarde! 

—  Pourquoi  donc?  reprit  la  jeune  veove  ;  si  vous  m*aimiez  véritablement, 
vous  voua  léjoniries  avec  moi,  puisque  vous  ne  pouves  douter  que  la  moft  ne 
me  fut  plus  à  gré  qn^un  reste  de  vie  si  pénible...  Après  tout ,  il  en  sera  ce  qu*il 
pfattra  à  Dieu. 

La  duchesse  fat  conduite  au  cliftioau ,  déjà  fort  délabré,  et  à  peine  garni  de 
qnelqnes  meubles  tombant  de  vétusté.  Hais,  en  récompense,  on  y  dt'pluya  un 
i$rand  loie  de  précautions,  afin  de  bien  faire  comprendre  à  cette  épouse  hifbr- 
tonée  qu  elle  était  captive.  Elle  vit  doubler  les  seirures  des  portes,  garnir  les 
r<eoAires  d'énormes  barreaux  de  fer,  et  Texempt  ne  s^éloigna  pas  plus  d'elle 
que  son  ombre.  Cet  homme,  dont  la  vue  loi  était  devenue  insupportable,  lui 
i-sppelait  sans  cesse  rborrible  justice  qui  avait  frappé  le  malheureux  Henri  ; 
rjfe  croyait  toujours  voir  la  dale  du  1«  septembre  écrite  en  lettres  de  sang  sur 
les  habita  de  Targus  mis  auprès  dVIlc  par  Tombragensc  politique  de  Richelieu. 
Bientôt  la  duchesse  ne  voulut  plus  quitter  un  cabinet  qu'elle  avait  fait  tendre 
lie  noir,  et  dans  lequel,  sous  la  direction  du  père  de  Lingendes,  elle  ne 
N occupait  que  de  pratiques  n*li};ieus('s.  Au  boni  trime  année,  les  rigiieui*» 
dont  elle  avait  été  jusqu'alon»  Tobjel  s'adoucirent  un  peu;  on  lui  permit  de 
soriii  «laosla  \  ille.ni  ùs  sans  cesse  suivie  deTexempt.  Peut-être  ce  relâchement 
lie  si'vériié  Jtni-il  a  une  circonstance  «pie  voici  : 
Louis  Mil  as  ii[  ib.Muionné  à  la  maison  de  (iomle  \v>  Uieus  coufisqués  sur 
dut-  Momuioreucy  :  d'abord  cet  abandon  avaii  ei«>  absolu  et  sans  resUic- 
lion;  mai?,  eii  1033,  le  prince  de  Condé  s'engagea  a  pa>er.  à  litre  de  douaire, 
••l  pour  restitution  de  dot  à  la  ducbesse,  la  souune  de  'i.>(),(>00  livres.  Dans 
lo  lu^'iite  temps,  le  roi  lui  tit  annoncer  qu'il  lui  ferait  louciier  1oO,UOO  écus 
qu'elle  devait  recevoir  de  Marie     Mt'ilicis.  sa  parente.  Mais  il  parait  que  ce 
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comineiiceiiieiit  de  retour  k  l'équilé  b6  cahna  point  la  comcience  boureléc 
du  monarque,  si  triste,  ai  minaacottqiie  déjà  parltnaieiir.Oo  rentewtitMMiveDi 
soupirer  lorsqa*on  parlait  devant  loi  de  Montmorency,  et  soudain  il  tombait 
dans  nne  profonde  rêverie.  Un  jour,  qn*it  avait  chassé  anx  environs  de  Paris, 
le  prince  de  Condé  ini  oflkit  de  venir  passer  la  nnit  au  châtean  d*£coaeii,  qui 
avait  appartenu  au  duc;  le  roi  accepta.  Louis,  entouré  de  quelques  cour- 
tisans, traversait  une  salle  immense,  faiblemient  éclairée  par  deux  torches  de 
cire  blanche,  que  des  pages  portaient  devant  Ini.  Le  fond  de  cette  salle  se 
dérobait  encore  dans  nne  complète  obscoriié.  Tout  i  coup,  le  monarque 
s^aiTéie;  il  pftlit,  son  regard,  fixé  devant  lui,  exprime  Tefiftoi... 

—  Là,  dit-il  d*ane  voix  presque  éteinte,  eu  désignant  du  doigt  Tespao^ 
sombre...  Ne  vojes-voos  pas? 

—  Je  ne  vois  rien.  Sire,  iui  répond  un  gentiUiomnie  qui  marchait  à  sa 
droite. 

—  11  est  là,  cependant,  reprend  Louis  XIII ,  dont  les  membres  sont  agités 
d*un  tremblement  universel. 

^  De  qui  Votre  Majesté  nous  fait-elle  rhonneor  de  parier? 

—  Eh!  de  loi,  de  Monunorency...  le  voilà...  ({ue  son  regard  est  menaçant..! 
Messieurs,' je  ne  coucherai  pas  dans  ce  château.  Retournons. 

Vafaiement  le  prince  de  Condé  voulut-il  dissiper  la  sombre  terreur  <lu  roi. 
rien  nepntrarréier;  il  sortit  à  pas  précipiu^s  du  château,  et  se  logea  dans 
une  chétive  auberge.  Le  lendemain,  on  aperçut  sur  la  teic  de  ce  prince  une 
assez  grande  quantité  de  cheveux  blancs,  qu  on  ne  lui  avait  point  vus  jus<- 
qu'alors. 

INoiisle  r<^ip(!ions,  peut-éire  celte  lugubre  vision  valut-elle  à  lu  duchesse  de 
Moiiiniurrnc}  «luelques  adoucissements  à  sacaptivilt' ;  dans  celte  même  année 
1633,  elle  obtint  mémo  la  permission  de  s<«  rrndre  aux  (îaux  de  Bourbon,  ious 
la  surveillance  de  l'exempt  et  de  ses  {jarth's.  1/aimt^e  suivante,  le  révérend 
P^^e  des  l  rsins.  frère  de  celle  priiicesse.  qu\  se  rendait  de  Rome  à  Paris 
pour  detnarider  la  {jr.lce  de  sa  sd'ur,  la  visiUi  à  son  passage  à  Moulins.  -Mars 
lorsqu'il  oui  oljh  nu  du  roi  (pi'elle  prti  retourner  eu  Italie,  an  sein  de  sa  faïuille. 
elle  refusa  de  prendre  ce  parti ,  et  d^'clara  que  ne  voulant  pouU  rentrer  dans 
l<r  monde,  elle  désiraii  sanclilierle  reste  de  sa  vie  par  des  œuvres  de  d»'*votiou. 

A  peu  près  dans  ce  temps,  Marie-Félicie  des  l  rsins  quiuasa  iristt'  dcmnirr 
du  château,  et  se  lixa  dans  une  maison  assez  vaste,  silnée  près  du  i  ohm  ni 
des  Visilandines.  Elle  voulait  dfes-lors  faire  profession  dans  ce  monastère; 
mais  le  l'ère  de  Linfiendes,  son  directeur  combatlil  pendant  près  de  vingt 
ans  celle  vocaiion.  D'ailleurs,  il  y  avaii  peu  de  diirérençe  entre  sa  vie  et  celle 
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des  religieiues  :  elle  pasuH  ses  journées  presque  eoiit*rcs  dans  le  conveni , 
oh  elle  entrait  par  une  porte  communiquaBl  à  sa  maison.  Enfin,  en  1641 , 
rUlnstre  veuve  habita  looi  à  fait  la  Visitaiion ,  avec  une  de  ses  daines  du 
compagnie,  qui  ne  TOntnt  pas  se  séparer  d'elle.  La  duchesse  avait  déjà  fait  de 
Snndsdonsi  Is  communauté;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  toute  sa  fortune 
fut  consscrée  à  renrichir,  si  ce  n^est  toutefois  un  capital  assez  considérable, 
^*eUe  consacra  au  sonisgemeni  des  malheiireux. 

Hsrie-Féllcie  n*âvali  pas  encore  prononcé  ses  vœm,  lorsqu'un  événement 
qu'elle  ne  pouvait  prévoir,  qu^elle  n^eût  pss  cm  possible  même,  vint  rou?rir 
la  plaie  mal  cicatrisée  de  son  cœur.  Louis  XIII,  passant  à  Monlius,  en  1642, 
chargea  on  seigneur  d'aller  complimenter  en  son  nom  Madame  de  Montmo- 
rency. Ce  gentilboinme  la  trouva  font  en  larmes  et  couverte  d*un  deuil  qu'elle 
a*avait  pas  quitté.  «  Monsieur,  diipeUe  an  messsger,  à  travers  ses  sanglots, 
je  voos  sopplie  de  remerdèr  le  roi  de  rhonneiir  qif  il  vent  bien  faire  k  une 
femme  malheureuse;  mais,  de  grâce,  n*oubliea  pas  de  lui  rapporter  ce  que 
voua  voyex.  *  Qui  voudra  le  croire?  BlcheUeu  loiHtnéme,  dsns  lequel  la 
ducbesse  devait  voir  rasaasain  de  son  mari,  osa  lui  faire  porter  son  honible 
compliment,  par  un  de  ses  pages.  —  «  Assures  Monsieur  le  cardinal,  répondit- 
elle  d'une  voix  étooUtfe  par  rmdignation,  assurez-le  bien  que  depuis  dix  ans, 
je  n*ai  pas  cessé  de  pleurer.  » 

Après  la  mort  du  roi-  et  de  son  mmistre;  l'auguste  rédnse  de  Moulins 
demanda  avec  Instance  k  la  reine  régente  l'autorisation  de  faire  transporter 
en  Bourbonnais  le  corps  de  hoà  époux...  Quelle  soinbre  réflexion  dut  alors- 
traverser  la  pensée  d'Anne  d'Autriche, si  eUe  songea  aux  circonstances  de  la 
mort  de  ce  prince.  Quoiqu'il  en  soit,  les  désirs  de  sa  veuve  fnrent  satisfiiits. 
BBe  envoya  done  à  Toulouse  Mancius,  un  de  seS  écuyers;  mais  les  chanoines 
de  Saint-Ssupère,  dans  Téglise  desquels  reposaient  les  restes  du  guerrier, 
rehisferent  de  tes  livrer  sans  un  ordre  direct  de  la  cour.  Ce  ne  Ait  qu'en  1646 . 
que  le  corps  arriva  à  Moulins,  dans  un  caresse  magnitiqnement  déc<iré,  et 
recouvert  d'un  grand  drap  mortuaire  de  velours  nohr.  Marie-Féiide  Orsini 
voulait  faire  élever  è  son  éponx  un  tombeau  digne  de  son  grand  nom  et  de 
ses  eiploit»  personnels;  elle  chargea  quatre  sculpteurs  célèbres  d'exécuter 
ce  luoiiumeiii .  c'étaient  Anguier,  qui  construisit  tlepuis  la  porte  ^alm-Denis ; 
Coiisioii.  R<»}înauldin  ei  Thibimli  Poissant.  Tandis  que  ces  artistes  travaillaient, 
«o  b  ins^îuii  une  nouvelle  égUse  pour  la  Visitation,  dans  laquelle  le  mausolée 
devaiHMre  placé.  Aussi  hi  duchesse  iit-pllc  apporler  à  cette  construction  tout 
lesiMii  jiossiWp,  sous  la  diroclion  triiii  arcirucclo  iioiiimc  Liagré;  elle  en  posa 
la  preinu'it  i»ii'iT*'lc  "À\  juillet  1H4K.  Bn  même  temps,  on  cxécutail  à  Taris  un 
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beau  tabeniacliMl  ébèiu* ,  dt^coré  de  pampres  ciselés  el  de  festons  d'argeni.  La 
duchesse  avait  ccmimandé  aussi  dans  la  capitale  un  magnifique  ostensoir, 
rehaussé  de  pierreries,  et  des  peintres,  appelés  d'Italief  Caisaieat  des  tableaux 
pour  romemeot  de  la  nouvelle  éghse. 

Le  plan  de  cette  église  est  une  croix  latine;  elle  a  176  pieds  de  longueur  sur 
34  de  largeur.  L'architecture  consiste  en  une  base  aitiqne,  avec  des  chapiteaux 
ioniques  et  une  corniche  corinthienne.  Le  portail  est  d'ordre  composite  :  il 
présente  quatre  pilastres  supportant  un  entablement  surmonté  d'un  fronton , 
offrant  pour  ornement  les  armes  de  Tordre.  Au-dessus  des  pilastres  Agurent 
des  vases  limants,  dont  les  architectes  du  xvii'  siècle  ont  souvent  fait  aboi. 
Si  de  la  construction  principale  nous  passons  i  la  décoration  intérieure,  nous 
troDfiMis  un  autel  principal  d'ordre  corinthien,  où  quatre  cotoDoes  de  marbre 
noir  soutiennent  un  fronton  dans  le  timpan  duquel  esl  la  figure  symbolique  do 
péUcan.  Âu-dessus  de  ce  fronton,  se  t«Mve  on  grand  crucifix,  à  droite  el  à 
Uancbe  duquel  sont  deux  statues  en  pierre,  exécutées  par  Poiseant,  el  lepué- 
sentant Motre-Dame  et  Saint  Jean.  Deux  autres  figures  accompagnât  cet  autel  : 
et  sont  celles  de  Saint  Augustin  et  de  Saint  Joseph.  Le  tableau  de  Tantel,  étk 
sn pinceau  de  Piéiro  di  Gorione,  est  un  ouvrage  capital.  Cette  pemUire,  qnifat 
envoyée  à  la  duchesse  de  Monttnorency  psr  le  cardinal  des  Ursins,  son  neveu, 
représente  la  Ssinte  Vierge  au  Temple:  toutes  les  figures  que  fartiste  a  fait 
entrer  dans  sa  composition  sont  les  ponrsils  de  divers  membres  de  la  flumlle 
Orsini. 

11  y  a  dans  réglise  de  la  Visitation  plusieurs  chapelles  disposées  avec  beaucoup 
de  goût.  L^une  d*eUe8,  fermée  par  une  grille  dorée,  laisse  voir  de  belles  diâases 
contenant  aept  corps  de  martyrs,  et  beaucoup  de  précieuses  reliques  envoyées 
de  Rome  par  le  cardinal  des  Ursins.  A  droite,  dans  la  croisière  du  sanctuaire, 
se  trouve  la  grille  du  cfaceur  des  religieuses.  Le  plafond  de  ce  cboeur  se  compose 
de  cinq  grands  tableaux  représentant  1*  Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  Tlmma- 
culée  Conceplicn»  la  Naissance  de  Jésus ,  la  Fuite  en  Bgypie,  el  la  Mon  de  la 
Sainte  Vierge.  D*aulresiableaux  encore  ornent  ce  plafond:  ce  sont  desmédaillons 
renfermant  k  figure  de  la  Sainte  Vierge  et  celle  du  Christ,  la  Présentation  au 
Temple,  le  Mystère  de  la  Purification;  puis  une  suite  d^autres  ttguna  repré- 
sentant rinnocence,  la  Soliinde,  la  Foi,  rBspérance,  la  Charité,  la  Religion, 
la  Joie,  la  Pauvreté,  environnées  des  attributs  qui  les  caractérisent 

C*est  i  Topposé  du  chœur,  aujourd'hui  fenné  par  un  mur,  que  Ton  a 
posé  le  toittbean  de  montmorency ,  qui  occupe  toute  la  croisée*  Ce  mausolée, 
commencé  en  1648,  fiil  terminé  à  Paris  en  1653,  et  parvmt  à  Moulins  sans 
aucune  avarie.  L^ensemble  du  monument  appartient  à  Tordre  composite  :  il 
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présents  i|iiaift  coUnims  de  merbce  ndr,  Bupportant  ud  enteUement  et  un 
frontOD  de  la  plus  riehe  eiëcmioii.  A  la  partie  aDiërienre  de  cène  ordemiaiiee , 
«I  aoele  de  marbie  noir,  pmé  sur  le  parvis  même ,  porte  Pépllaphe  dn  prince 
gravée  en  leittee  d*or  ;  la  Toici  : 

liewico  II,  MtmtmarmeiÊtci ducum  uUimo  et  majimo  , 

MèHm  F/tbt  Unlam,  ex  Bammà'êlirp»,         tmicii , 
Cm  êS  imnunùi  vvi  tUmtiù ,  una  amor  vUmMê  tl  fmeti  eimrtêt 

Potl  exaetos  in  ctinjugln  fellrùsimo  amuu  XVII!  ^ 
Marito  meomparaàiti  de  g  ho  dotore  nihit  mftHim  polttU  miti  wortem , 
9tm  mtrmH  F.  mu  S.  CICDCUt  «rf  ImttU  .TX 

An-deama  dn  tode  s'élève  nn  aaroopiiage  anssi  de  marbre  noir,  et  d*nne 
forme  gridenie  quoique  sévère ,  sur  kqnel  le  préienie  à  denu-condiée  et 
s*appayant  snr  la  main,  la  flgnre  da  maréchal  de  Montmorency.  Le  dnc  est 
représenié  vétn  d*nne  cotle  d*annes  romaine,  suivant  Tnasge  pamaUement 
ridicale  adopté  par  la  statuaire  du  xvu*  siècle.  Les  traits  du  visage  sont 
beann  ei  d*nne  expression  noble  et  grsve;  snr  la  téle  nue  ondoie  nne  chevelure 
coupée  et  Aisée  à  Tantique;  le  casque  du  guerrier,  richement  décoré,  repose  i 
coié  dehii.  Surunsecond  plan,  età droite  de  la  figure  principale,  est  assiie  la 
duchesse,  les  mahis  jointes,  les  yeux  levés  au  del,  dans  l'état  d*une  afflictien 
proldwie,  mais  cshne  et  religieuse.  Quatre  statues,  placées  près  du  touÉbesu, 
rappellent  les  vertus  de  Henri  n  :  deux  de  ces  figures,  ssâaes  sur  des  piédes- 
tnus, de  chaque  cMé  dn  sarcophage,  représentent,  Fune,  laForce,  aousles  traits 
CUercnle ,  Taulre ,  la  Charité ,  sous  ceux  d*une  Temme  tensnt  ouverte  ime  bourse 
de  laquelle  s*échsppent  des  ob|els  précieux.  Les  deux  antres  statnea,  placées  dans 
les  sotrecoloanemenis,  sont  le  dieu  Hsrs,  le  casque  en  tête,  Is  cukasse  sur  la 
poitrine,  la  lanee  A  la  mam;  et  la  Religion ,  tenant  nne  croix.  Dans  une  niche 
carrée,  pratiquée  an-dessus  du  tombeau,  est  une  urne  cinéraire,  que  deux 
angea  onentd*une  guirlande  de  feuillage.  Une  licence  artistique,  phia  naturelle 
que  runeouuremsntde  Mommorency  à  la  romahie,  et  dn  dien  Mars  en  paladbi 
français,  avait  d'abord  olfert  les  deux  célestes  figures  entièrement  nues;  la 
duchesse  exigea  que  le  sculpteur  modiftdt  par  un  bout  de  draperie  cette 

1)  A  n-nri  II  ,  le  drniifr  «-t  I*  pli»  graiwl  ii«  -  M  iiliTt'irfiii  y .  pntr,  amiral,  raar'V?i;ïl  Franr*' .  |i 
trTTriir  de  ««»  ennemit ,  l'amoar  de  tes  prorh<>«  ;  Mario-Fulicve  des  Unios,  d«  race  romaine ,  mu  épouio 
iHii^,(|ui,  de* UmnaiMsbiaw  dodue,  n'MtioM,  vivant,  que  M  «Mor,  <l  aiort,  queMiMadm; 
iprb  dtt-b«il  «Mén  do  rorio»  b  plw  Iconaw,  àton  nui  imaynaMn ,  dit  h «tit MÉto •  p» 
1m  caiHer  de*  hnmo»,  eMMir  f/t^  d*  iMMlMitMiice,  a  <rl{f  cp  iBonoinent  Tm  dn  «ahit  ISSS,  H  d« 
MB  dnS  h  viagUèBe, 
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(  xaniiiiiilr  irop  f$scnli»'ll<'m«»nl  aradt'inique.  Eniin ,  rlcrriiTC  \e  fronton,  s'éltm» 
un  unique  que  siirmoiilnU  deux  j^rnies  aîlôs.  »l«''pl<»yanl  les  armes  «!<•  la  maison 
de  Monlmorency.  Dans  les  frises,  se  trouvenl  réparlis  des  trophées  d'annes. 
Toutes  les  Heures  sont  en  marbre  de  ("^arrare  :  celles  du  maréchal ,  de  la 
duchesse,  d'Hercule  el  de  la  Chariti^,  sont  dues  au  ciseau  de  François  Anpiier. 
ainsi  que  celles  des  an^cs  e(  des  génies  allés.  Thomas  Ref;nauldin,  qui  était  d» 
Bourbonnais ,  exécuta  les  statues  tIu  dieu  Mars  et  de  la  Religion.  Les  quatre 
Agores  du  maiire-aulel  soot  de  CoustoiL  Poissant  a  sculpté  celles  placées  an- 
«lesBUs  de  la  grille  du  chœur,  et  une  partie  des  omeraents  de  Téglise. 

Le  tombeau  du  maréchal  de  IVIoatmorency,  par  son  ensembltt  aussi  imposant 
que  majestueux,  par  son  ordonnance  vaste  et  opulente  d'omenenls,  est  assu- 
rément un  des  monuments  funéraires  les  plus  remarquables  qua  la  lévolaiioa 
ait  respectés.  U  appartient  h  cette  époque  où  les  arts,  comme  laKUéralure,  ne 
voulaient  plus  recevoir  d'inspirations  que  de  raniiqnité  ;  on  la  mode  gnigaoûe, 
comme  on  disait  alors,  était  portée  jusqu'à  la  frénésie.  Sansdouie,  sous  te  nppoirt 
de  Tintcniion  religieuse,  les  tombeaux  eiéculës  parla  siatuitre  de  ce  temps, 
aTaient  bien  dégénéré  :  U  y  avait  quelque  chose  de  plus  grate ,  de  plus  digne 
du  respect  dû  aux  arrêts  de  la  mort,  dans  ces  figures  couchées  sur  la  pierre 
d*mMi  tombe  ou  agenouillées  sur  le  marbre  Amératre,  avec  tous  les  insignes 
du  rang»  comme  pour  rappeler  lliumilîaliott des  grands  an  tribimal  de  Dieu, 
devant  lequel  ils  avaient  comparu.  Mais  convenons  aussi  que  Tari  se  montre  et 
plus  grdcieux ,  et  plus  noble,  et  plus  vrai  dans  ces  imitations  d^nne  antiquité  qui 
ne  trouvait  rien  de  beau  hors  la  sphère  du  naturel.  Nous  accorderons  volomiers 
aux  amateurs  exclusib  des  a^ltuies  du  moyen-ftge ,  que  rien  dans  le  tombeau 
de  Montmorency  n*allrisle  Ftene,  el  ne  fait  songer  à  Tanéantissemeat  des 
vanités  de  la  terre;  mais  il  faut  convenir  que  les  figures,  bettes  de  proponieos 
et  d^expression,  sorties  du  ciseau  d'Anguier,  satisfont  le  regard  et  Hmagimition, 
en  rappelant  im  héros  jeune,  beau,  magnifique,  vaillant,  que  rUstoiie  a 
placé  parmi  nos  illustrations,  et  près  de  loi  cette  belle  feoune  immolant  une 
vie  pour,  long-temps  encore  pourvue  de  charmes  et  de  séductions,  aux  regrets 
de  réponse  tendre,  aux  chagrins  de  la  veuve  fidèle  à  son  deuil  après  vingt 
aimées  de  larmes.  Ce  guerrier,  qui  selon  un  écrivain  dont  nous  estimons 
d'ailleurs  les  jugements,  sendile  penché  sur  un  lit  de  repos,  nous  peint  bien 
la  jeunesse  résistant  de  tonte  sa  puisssnce  morale  au  coup  qui  Tatteint:  c*esi 
Montmorency  disant  an  bourreau  :  froftpe  hardimenL  Si  la  duchesse  paraît 
oublier  les  choses  de  ce  monde  pour  r6ver  des  choses  du  ciel,  il  nous  semble 
qn*en  cela  Tartiste  a  bien  compris  l'inlenllon  d*ime  veuve  dont  TAme  s'élance 
vers  le  séjour  où  repose  son  mari,  dans  ta  béatitude  des  élus.  Nous  croyons 
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«loue  i>ouvoir  reconmiaiuicr,  sans  restriclion,  le  monunicnl  qui  nous  ncciipn 
à  radiiiiralion  <tc  nos  lecieiirs. 


Les  dépenses  occasionnées  par  l'élévalion  de  Tét^lise  des  V' isitandines  et 
rexéciilioD  du  tombeau  dont  nous  terminons  la  description,  avaient  à  peu  près 
épuisi'  les  ressources  de  Madame  de  Montmorency  ;  mais  la  reine  douairière 
ayant  reçu  une  somme  assez  forte,  vers  Tannée  1653,  la  partagea  avec  la 
duchesse,  et  s'associa  ainsi  à  ses  pieuses  fondations...  Anne  d'Autriche,  dans  le 
silence  de  son  oratoire,  au  pied  de  son  prie-dieu,  dut  se  dire  :  «  cVst  justice.  » 

Cependant  l'illustre  romaine  ne  cessait  d'être  visitée  par  une  foule  de  person- 
nages éminents  :  en  1646,  elle  reçut  la  duchesse  de  .\emours,  avec  ses  deux 
filles,  dont  l'aînée  fut  duchesse  de  Savoie  et  la  cadette,  reine  de  Portugal. 
Plusieurs  fois  elle  fut  visitée  par  la  duchesse  de  Longueville,  dont  la  vie 
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ressembla  si  pea  à  la  sienne,  yar  Madame  du  ChAtclet  et  par  la  grande  Mode 
moiteiU,  celte  princesse  aYcnuirière  qui  dépensa  sa  jeunesse  en  recherches 
d'émoiioiis ,  qu'elle  ne  trouva  pas  toujours  dans  les  limites  des  eonvenances 
sociales.  Henriette  de  France,  fille  do  grand  Henri,  vint  plcuriT  avec  Marie- 
Féiicie  Or8ini,Ge  malheureux  Charles  dont  la  téte,  ainsi  que  celle  de 
Montmorency,  avait  roulé  sur  Téchafaud,  à  la  voix  de  Cromwel,  qui  n'avait 
gnfcre  pins  osé  qne  Richelieu.  Christine  de  Suëde,  cette  reine  descendue  du 
trdne,  dont  la  miyeslé  gênait  ses  hahiiodes,  visiu  riUoslre  veuve  Unsqu'elle 
passa  à  Moulina  pour  se  rendre  à  Rome ,  et  fit  ce  fade  compliment  à  la 
dnchesse,  aprëa  avoir  vn  le  tombean  de  son  époux  :  «  U  ne  me  reste  plus  rien 
w  à  voir  à  Moulins,  mainteDant  quêtai  admiré  ces  monumente  de  voire  piété 
»  immortelle,  n 

Depuis  long-temps  dominée  par  Fenvie  de  prendre  lliabit  des  Viaitandines. 
Madame  de  Montmorency  y  céda  enfin  le  30  septembre  1657;  elle  prononça 
ses  VŒUX  sans  pompe  et  sans  brolL  Peu  de  temps  après  sa  profession,  tonte 
la  famille  royale  étant  venue  à  Moulins ,  Anne  d'Autriche  pénétra  dans  la  cellule 
de  la  nouvelle  religieuse,  et  obtint  avec  peine  la  permissioii  d*y  introduire  la 
jeune  Louis  XIV,  qui  bientôt  psrat  avec  sa  suite  empanachée  et  luisante  de 
passements.  Les  têtes  couronnées,  ainsi  qn*on  a  pu  déji  en  juger  psr  la  plntse 
insignifiante  de  Ghrisline,  ne  sont  pas  loiijours  heureuses  en  mouvements  ora- 
toires :  le  roi  ne  trouva  rien  de  mieux  à  dire  à  celle  que  son  père  avait  rendue 
veuve  si  cruellement  que  cette  phrase  hufualifiabie:  «  Vous  n'auries  pas  cru , 
»  Madame,  voir  jamus  tant  d^hommes  dans  une  si  petite  chambre  »  —  Hais 
quil  y  a  de  pensées  smères  dans  celle  réponse  :  «  Sfare,  je  n'aurais  jamais 
espéré  y  voir  Votre  Msjjeslé.  » 

La  Sœur  Marie-Féticie  vécut  encore  neuf  années  daoa  les  pratiques  d'une 
dévotion  fervente;  employant  ses  journées  entières  à  de  pieux  exercices  et  à  de 
saintes  méditations.  Ce  Ait  dans  cette  douce  et  mélancolitiue  préparation  à  la 
paix  inéflUde  de  Téieniilé,  que  la  vie  de  cette  fenune  déjà  sanctifiée ,  s'éteignit 
comme  un  beau  jour,  le  S  juin  1666,  dans  la  chambre  même  où  Madame  de 
Chantai,  supérieure  des  Visllandmes,  était  morte  vingt-cinq  ans  plus  tôt  Jamais 
tant  de  regrets  ne  fiirent  exprimés,  non-seulement  dans  la  communauté .  que 
la  duchesse  avait  comblée  de  ses  bienfaits,  mais  dans  la  ville  même ,  qui  les 
avait  partagés. 

Le  corps  de  Sœur  Marie-Félicie  Ait  exposé  deux  jours  dans  la  chapelle  du 


(i)  Crue  chAmhrc  i<si  mIh-'i-  <l.in<i  If*  pclil  corp»  di-  l>àlim«!n(  qui  rof^ardi»  l«  façade  du  iiorddu»b 
cour  dn  collège;  une  hiM-rifiiMin  pbcéf  au-dessus  de i«  porte  iadi(]ue  mm  aDctriHie  dertimlkii. 
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conveol,  el  couvert  de  fleurs  à  chaque  iostani  renouvellées  par  la  piété  des 
Tienges  do  seigneur.  On  avait  ouvert  ce  corps,  dit  ta  tradition  des  Sœurs, 
et  grande  avait  été  la  suiiwjse,  car  au  lieu  de  fiel,  on  n'y  avait  trouvé  qn*une 
liqueurpiire  ei  limpide  comme  la  plus  belle esa de  fomaino  \.r\  duchesse,  selon 
sa  volonté,  reposa  dans  le  monastère;  son  ecenr,  renfermé  daosuncoflke 
d*argent ,  fot  placé  à  c6té  de  celui  de  la  bienheureuse  mère  de  Chantai. 

Après  la  mort  de  leur  bienfaitrice ,  les  Yisitandines,  riches  de  ses  dons,  conti- 
itrent  dfenseigDer  les  jeune  ûUea  de  Moulina,  avec  un  noble  et  empressé 
dévouement.  Les  supérieures  de  ce  couvent  ftireot  presque  toujours  choisies 
dsM  les  plus  illustres  familles. 

Lonqii*à  la  révohuion,  les  monastères  tarent  détraits,  la  Visitation  était 
occupée  par  les  tribunsm  :  le  chœur  des  religieuses  fonnait  Tanditoire  du 
tribunal  dvii.  fia  1793  »  le  plus  bel  ornement  de  cette  ancienne  communauté , 
le  tomlMau  du  maréchal  de  Montmorency,  Mlit  être  pulvérisé  par  les  icono- 
daates  de  cette  époipie  orageuse:  c*en  était  fait  de  ce  chef-d*0Bnvre,  sans 
rheiveuae  présence  d*eq»itd*un  magistrat  de  Moulins.  Une  multitude  efflrénée, 
avide  de  destruction,  avait  pénétré  dans  Téglise  des  Yisitandines  ;  un  vandale 
avait  di^à  porté  an  sarcopiiage  un  coup  de  masse  dont  la  trace  tt*a  pu  être 
cmièrenient  effacée  : 

—  Ab!  mon  and,  s'éciia  le  magistrat,  qn'allez-vous  faire?... 

—  Briser  ce  monument  orgueilleux,  qui  semble  placé  là  pour  narguer  la 
ainqilicilé  républicaine...  On  fera  avec  ses  débris  des  bustes  de  Haratj  le 
martyr  de  la  liberté. 

—  Haia,  frère  et  and,  reprit  Thiteilocuteur,  vous  vous  méprenes,  et  vous 
repviteries  d*avoir  détruit  ce  tombeau. 

—  N'esM  pas  celui  d'un  arialocrate,  d*un  d<devant? 

—  Votre  eneur  est  complète  :  Montmorency  était  aussi  bon  patriote  que 
vous  et  moL  Ne  savea-vona  donc  pas  que,  pour  avoir  conspiré  contre  le  tyran 
Louis  xn,  il  a  en  les  bonnears  de  la  ffuUhUife.»  Ce  fut,  comme  le  grand 
Marat,  un  martyr  de  la  liberté. 

—  Diable Icecl est  bien  différent;  voyez  cependant  ce  que  c*est  que  de 
n*avcîr  pat  lu  THistoire  Romaine...  Merci,  citoyen...Bt  le  coryphée  des  ftirleox 
ft*éloîgna  avec  les  autres  destructeurs,  persuadé  qu*U  venait  d'épargner  le 
toaabean  d'un  contemporain  de  Brutns  :  ce  que  la  cotte  d*armes  romaine  de 
Montmorency  pourrait,  du  reste,  faire  croire  à  de  plus  éradits. 

On  se  hâta  de  jeter  du  foin  sur  le  magnifique  monument ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
fut  conservé  aux  arts  et  à  Thistoire.  Cependant,  comme  un  cruigriail  tiue  quelque 
recrudescence  de  vandalisme  ne  se  prononçât,  le  conservateur  des  objets  d'an 
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du  déparlemeDt  de  TAUier,  fil  transporter  le  conservatoire  dans  Féglise  uiAme 
de  la  ViaitatioD.  11  obtint  ensuite  du  représentant  Lakanai ,  qu'il  mettrait  le 
couvent  tODt  enller  en  réquisition  pomr  la  translation  projetée  de  Fécole  centrale. 
£n  1797,  un  incendie  détruisit  en  partie  les  peintores  qui  décoraient  le  cbœur 
des  Visitandines;  aiifonrd^boi  leur  maison  est  occupée  par  le  collège  royal  de 
Moalins  :  institution  asses  distingoée  sons  le  rapport  des  éludes. 

Sn  1615,  Denis  de  Marqaemont,  ardievéqne  de  Lyon,  sor  la  demande  des 
frères  Augosiins,  antorisa,  par  nœ  lettre  pastorale ,  cette  congrégation  A  fonder 
une  maison  dans  la  ville  de  Moulins,  après  tontefois  avoir  obtenu  le  consentemeoi 
des  magisirats.  Par  délibération  du  cinq  avril,  le  maire  et  les  écbevins  permi- 
rent celle  fiNidatlon ,  k  Taide  de  quêtes  et  amnôneafailes  par  les  habitatits  et  que 
la  même  délibération  aotorisait  NIcolM  Jeannin,  doyen  du  chapitre  d*Antmi, 
et  abbé  de  Salnt-fiénlgne  de  IMjon,  présida  à  rétablissement  de  ce  nonveai 
monastère;  en  attendant  que  la  chapelle  filt  bftUe,  il  permii  aus  reUgieux  de 
célébrer  la  Messe  sur  un  autel  portatif,  «  an  lien  le  pins  commode  et  de  rêvé* 
rence  deoe  que  fdre  se  pourra.  »  Malgré  toute  ractivité  que  le  Père  Bonlengier. 
ftttor  prieur,  apporta  à  pousser  les  travani,  ils  ne  tarent  terminés  qn*cn  1617. 
Claude Feydean,  doyen  du  chapitre  de  Moulins,  bénit  Tédiflce,  qui  fut  dédié 
à  Sainte  Agnès,  vierge  et  martyre.  Le  couvent  des  Angoslins,  fort  pauvre 
dans  le  principe,  ne  tarda  pas  à  s*esriclnr  par  de  nombreuses  donations  que 
lui  firent  les  bourgeois  de  la  ville,  en  choisissant  Téglise  de  ce  monastère  pour 
le  lieu  de  leur  sépulture  :  c*est  une  belle  source  de  richesses  que  la  vanité 
humaine.  De  plus,  les  Augusiins  ne  négligèrent  pas  de  se  procurer  des  reliques, 
({u'ils  exposèrent  k  la  piété  des  fidèles  :  ils  durent  enir*autres  à  la  mmdflcence 
de  madame  de  Montmorency  une  côte  de  Sainte  Agnès,  leur  pêtrone,  que 
cette  dame  avait  reçue  de  Rome.  Grftce  k  ces  trésors,  les  anciens  frères  de 
Tordre  des  Ermites  étaient,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle,  d'opulents  religieux,  et, 
par  une  conséquence  presque  sans  exception,  des  moines  peu  dépendants  de 
la  règle  qu'ils  devaient  suivre.  Le  père  Poujeard  voulut  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir;  mais  ce  projet  de  réforme  lui  coûta  la  vie:  il  fol  assassiné  par  trois 
frères  dont  Thisloire  locale  a  conservé  les  noms:  ils  s'appelaient  Dnraini. 
Marville  et  Barêmc.  ï.es  circonslances  de  ce  crime  sont  airoces  :  les  assassins 
attendirent  un  soir  le  réformatcw  au  \>as  d  un  escalier,  du  côle  de  la  rue  des 
lirsulines,  et  lui  brisferent  le  crâne  d'un  coup  de  couperet;  puis  ils  le  portèreni 
sur  les  degrés  du  ciocher,  alln  de  faire  croire  qu'il  s¥tail  fendu  la  iMe^  contre 
les  marches,  dans  une  chute  violente.  Ils  poussèrent  mOme  leurs  audacieuses 
pn'cautions  jusqu'à  appeler  un  médecin,  i)(Mir  constater  le  prétendu  accident 
auquel  le  père  Poujeard  devait  être  censé  avoir  succombé.  Le  docteur  Ûi  ce 
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qu'ils  dé&irincnl  ;  toulcfois,  il  rn's'i'lail  t»as  laisse  aliuser  :  îl  «lrclai  ;i  i  h»  jusiicc 
qu'en  son  Ainc  cl  consci»  nrc .  il  croyait  h'  n*li«îi«Mix  (h^fimi  vn  nmr  d'au 
meurtre.  On  informa;  mais  lorsqu'on  vint  an  coiivcni  pour  s'emparer  des 
coupables.  il&  avaient  disparu,  et  la  socu^lé  u'obUnt  que  la  dérisoire  salisfac- 
lion  d'une  exécution  en  efllgie. 

Cet  évéoement,  arrivt'>  pn  IJfil .  entraîna  la  ruine  du  couvent;  tombé  dans 
un  entier  discrédit,  il  ne  Tut  plus  habité  que  par  deujL  ou  trois  religieux. 
L'église  des  Augustioft,  située  rue  de  ce  nom,  était  assez  vaste,  mais  dépourvue 
de  tout  caraclèro  ■rchiteclural.  Toutefois,  le  réiable  du  oialtre-autel.  p<>irit 
à  firesquc  avec  beaucoup  de  talent»  produisait  une  telle  illusion,  qu'il  semblait 
saillir  en  relief  de  ta  muraille.  Le  contre-rétable  représentait  la  circoncision  : 
c'était  l'ouvrage  d*un  religieux  de  l'ordre.  Ou  doit  penser  que  les  Augustin» 
de  Moulins  furent  supprimés  aniA^rieurement  à  la  révolution ,  puisqiii>  long* 
temps  STSiit  1781^4  les  tribonaux  occupaient  tue  partie  des  bâtiments  de  celte 
comoumauté.  Après  la  suppression  des  monastères,  on  projeta  d'établir  dans 
celai-d  une  salle  de  bal;  mais  ce  dessein  ne  paratt  pas  s*étre  réalisé;  et  cos 
bAtimenis,  vendus  comme  propriété  nationale,  servirent  à  une  poterie,  qui 
ne  se  mainiint  pas.  Depuis,  on  avait  fondé  dans  ce  local  une  loge  de  francs- 
maçons,  qui  fist  dissoute  plus  tard;  aujourd'hui,  des  maisons  particulières 
remplacent  Fanden  édiAce  religieux. 

Uenri  de Bouibon,  premier  prince  du  sang,  fonda,  en  1624,  im  couvent  de 
Minimes  à  Honlins;  puis  il  se  départit  de  son  litre  de  fondatetir  dix  ans  après, 
en  lavenr  dn  comte  de  Saint-Gérand,  de  Suzanne  aux  fipaules,  mère  de  ce 
seignew,  et  de  madame  de  Langonnai,  sa  femme,  qui  furent  les  bienfaiteurs 
de  cccie  communauté.  Les  sieurs  Dubuisson  avaient  apporté  de  Rome  le  corps 
de  Sainte  Enphémie  ;  ito  bfttiient  Téglise  des  Minimes  pour  y  iléposer  celte 
relique.  L*édiflce,  dont  le  portail  était  d*ordre  corintbien,  offlrait  à  riniérieiir 
plusieurs  ornements  fort  remarquables.  On  citait  surtout  un  tableau  de  Satnio 
JBnpbéaile,  ok  Ton  voyait  cette  pieuse  victime  étendue  à  terre  et  baignée  dans 
son  sang  :  peùiinre  d*tme  terrible  vérité  et  d'un  grand  elTet.  La  chaire  de  Féglistï , 
ouvrage  d'un  nommé  Vigier,  était  on  véritable  chef-d'œuvre  de  sculpture,  sur 
bois,  comparable  aux  ouvrages  des  flamands  Juste-Lipse  et  Van  Bruggen. 
On  j  voyait  les  statues  des  quatre  Ëvangélistes  ornant  la  chaire;  Saint 
Micfael,  terrassant  le  Diable,  la  couronnait  avec  une  entente  parfaite  de  dispo- 
siiionsi.  Le  carillon  des  Minimes  était  vanté  comme  le  plus  parfait  et  le  plus 
jnsle  de  Moulins,  qui  poliriant  pouvait  être  cilé  au  nombre  des  villes  les  plus 
«ytf tonnante  de  France,  Lorsque,  le  matin  d'une  grande  féte,  les  cloches  di* 
ses  nombreux  clochers  vibraient  sinr  la  cité,  que  de  choses  l'auteur  de 
T  M.  27 
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iSiitre  haine  de  Paris  efti  saisies  celte  immense  itunnonie  (que  MM.  Aubn^ 
Meyeibeer  ci  îitms  pei iih  i h  ni  (  elle  lipue  un  \n  \\  forcée).  Pour 

revenir  :ni  earilhm  des  iMiuioies,  il  uc  se  composait  que  de  quatre  rioclies, 
dit  M.  Bâiissier,  laaiâ  si  parfaiteineni  (raccord,  qne  cVtail  merveille  de  le» 
enfendre  s'éballrr  dans  leur  cape  i!e  iiierre.  Kl  puis,  (juel  artiste  que  celai  qui 
les  faisait  sonner!  cN'taii  un  pauvre  vieillard  aveugle  qui  avait  de  la  musique 
ce  sentiment  proftmd  que  Ti^tudr  est  loin  de  donner  toujours.  La  mti^qae 
était  la  passion  unique,  le  rêve  le  plus  cher  du  bonhomme  :  dès  qua  son 
oreille  exercée  avait  entendu  quelque  air  nouveau  se  chanter  par  les  mes,  il 
se  mettait  ri-uidier  chez  lui  avec  ua  petit  carillon  suspendu  à  côté  de  son  lii. 
Jour  et  nuit,  il  friippait  Les  clocbes ,  jusqu'à  ce  qu'il  possédât  parfaitement  le 
morceau  qa*tt  voulait  apprendre  ;  et  bientôt  le  cariUon  des  Minimes  jetait  à 
volées  les  notes  nouvelles,  tantôt  folles  et  vives,  tantôt  graves  et  Ingsbres, 
qae  le  sonnenr  s'était  appropriées.  Il  connaissait  les  douces  cbansooa  de 
Gréliy  et  les  compoctitions  religieuses  de  Pergolèse.  Souvent  les  élffangm 
s'arrêtaient  pour  écouter  les  airs  si  eniralnanla  joués  par  Vaveogle;  souvent 
aussi  les  jeunes  filles,  quand  venait  le  soir  et  que  le  tintement  des  cloches 
était  joyeux,  se  rassemblaient  et  dansaient  sur  la  place  des  Minimes.  Biais, 
bêlas I  adieu  la  nuuiqoe  du  sonneur  1  la  révolution  arrive»  et  c'en  est  fait  des 
carillons  :  la  France  a  besoin  de  canons  pour  la  défendre  cantte  les  ■rnirmii 
({ui  raitaqnent  de  toutes  parts*  et  presque  tontes  les  cloches  aoDt  Itaiidoes  pour 
faire  des  pièces  d'artillerie.  Le  pauvre  sonneur  fut  réduit,  pour  loute  ronsD- 
latioD,  à  jouer  aea  airs  de  priklileeiian  anr  le  petit  carilidB  qu*il  avait  organiBé 
dans  son  humble  demeure  »  L*ég]ise  des  Biinimes,  aimée  sur  la  place  de  ce 
nom,  a  été  démolie;  une  partie  des  hfttimenis  du oonvenl  aobaiale,  maia  ne 
présente  aucun  caractère  arcbitecturaL 

Lorsque  Henri  IV  em  embrassé  le  cathoydsme  roorâ ,  il  pensa  que  le  iiM!jen 
le  pins  sèr  de  s*attacher  les  fidèles,  était  de  fonder  des  insttlniimis  rdigieaaes; 
on  sait  jusqu'à  quel  pomt  cela  lui  réusait.  Ce  bon  monarque  avait  formé  le  pn^t 
d*éiabUr  une  Chartreuse  à  Houlias;  mais  ce  desaeÎB  no  s'accomplît  pua  aoM 
son  règne.  Ce  ne  Aa  qn*en  1623  que  le  maiie  et  les  échavim  écriviicDt  à 
fienri  II,  prince  de  Bourbon-Condé ,  pour  le  prier  d'accepter  le  iitr«  de  fim- 
daieur  d'un  monastère  de  Chanreux  dans  la  capitale  du  BourbooDuia.  Ce 
prince  comprit  cette  mtention  prévenante,  et  ayant  aoeepté,  fit  don  pour  la 
communauté  projetée  du  fief  de  Chaveau.  Dans  rinlervalle,  on  avait  obtenu 
l'autorisaiioD  du  pape  Grégoire  XV,  celle  de  Louia  3LfO,  et  enfin  rasacMimsit 
de  Claude  de  Ragny,  évéque  d'Antun.  Les  Chartreux  de  Moulins  furent  inslaHés 

(I)  .inrir»  Stmrhfmnait ,  t'nffttge  pitlvrftqnt :  I.  If ,  p.  119  M  114. 
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pir  MaBgiiel,  prieur  de  la  Cbattrevae  de  Bomtefoit  en  Vivinu  ;  apperemmeni 
U  knmn  mm  iMimmien  hàbHanls  de  ce  momsière.  Toiyoïin  est-il  certain 
qne  les  rellgieu  de  Boonefoi  payërait  pendant  loag-temps  une  rente  de 
trok  BÛUe  livres  à  leon  confrères  de  MouKim.  L*ëuibliasenient  de  cenx-ci  ftit 
dabord  auideaiet  mais  bientôt,  à  Taide  de  fortes  dotations,  ils  firent  recons- 
Ifoiie  de  fond  en  coable  levr  maiaen.  Le  plan  avait  été  conçu  snr  de  vastes 
proporlioas;iina  ftu  exécuté  qii*eopaftîe,paKeqne  lesressonroes  manqnèreni 
anz  bona  pbres,  qdi  se  trouvèrent  moins  ricbes  qu'ils  ne  lavaient  pensé.  Les 
eooslraeiîona,  selon  rnsage  du  temps,  étaient  en  briques,  avec  des  cfaalnes  de 
pieim.  L*é||iie  était  grande;  mais  le  portail  seul ,  formé  de  deux  ordres 
dofiqnee  ronlains  superposés  et  cooronnéa  d'un  frwiton,  avait  été  décoré  avec 
quelque  gMÉL  L'intérieur  ne  prcscotalt  qu'une  nef;  Punique  oli()et  digne  d*èUrc 
dté  qu'on  y  remarquât,  était  un  tableau  de Parrocel  rcprt'senlam  la  NiaUoUé, 
et  qui  ornait  le  nudire^auteL  Lonqu'on  voyait  l*eRsemble  inngniflque  des 
bfttimenmde  laCbartreuse,  on  se  fysallune  hante  idée  de  son  opulence  ;  mais 
lea  vetenns  deee  couvent  ne  répondaient  nulleumil  à  cet  appareil  somptueux: 
aussi  appelaitHm  cette  communauté  la  Mie  gmim.  Après  la  révolmion ,  une 
iiiaMnibi>iure  d'aruMs  avait  été  étabKe  dans  ce  local;  le  succès  ne  répondit 
point  à  rattente  des  enir(*pr<>n(Mirs,  qui  ftnrnt  romplact^s  par  ceux  d*ime 
rubrique  de  faïence  dite  anglaise,  dont  les  efTorts  ne  furent  pas  plus  heureux, 
i^s  bâlimonU  oni  éu^  d(^uiolis  presque  en  totalité. 

Dans  renlriiiiieiiienl  de  fondations  religieuses  que  nous  avons  rappelé  plus 
(laui,  Henri  IV  avaii  projeté  rétablissement  d'une  maison  de  riarmélitcs  à 
Moulins,  dès  l'année  160^.  Mais  ce  tut  réellement  Gabrielle  Mallet.  veuve 
bulac,  qui  réalisa  ce  projet,  plus  de  vingt-six  ans  après.  Celle  daine  ayani  la 
ferme  intention  de  se  faire  religieuse  du  Mont C.anuel,  et  de  doter  un  couvejii 
de  ce!  ordre,  aîiicn  ^  daiks  celte  ville  en  ItiliB,  (dusieurs  (lainu  lHrs.  >luiue  de 
l  aiitorisalioii  il(  L(mts  Mil  cl  de  l'évêque  d'Autnn.  ello  juiiiuia  (lahrielle, 
1.1  pins  jeiiiK  de  SCS  lillcs.  fondatrice  du  monastère  projeté.  Cette  suj>érieure, 
wius  ie  i^oiivememenl  de  laquelle  se  ranfrea  sa  propre  mère.  Ht  Ionf:-tenii)> 
Kadmiralioii  des  Ames  dévotes,  par  s(u>  exlr^uie  rl-^idilé'  dans  ii's  exercices 
qu'elle  s'iiii|K!> m  :  on  la  vit.  dtf-ou  ,  passer  pUisieuo  can'^ines  sans  jtrcndre 
it'anire  noui  rilnre  que  du  jtaiu  et  de  l'i'au  ;  et  jamais  rllc  n'eut  pour  couche 
que  \r  plmclier  de  sa  cellule,  sur  lequel  elle  e\pira  le  2  janvier  ltt58.  Cette 
sainte  liHe,  qu'on  ;iit|telail  I )enise- Jésus ,  était  aveugle. 

les  Carmélites  de  .Moulins  occupaient  un  bAlimetit  spacnux,  et  leur 
<  f;lisi',  construite,  à  re  (pir  l'on  croit,  par  l.emerciei ,  sur  les  dessins  de 
Mansard.  était  une  des  |)lus  remarquables  île  la  ville  ha  façade  se  composait 
de  quatre  pilastres  corinifaifns  »  surmontés  d'un  fronton  dan»  k  tympan 
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duquel  OQ  diftUagiiait  un  bas-relier  d'une  belle  eiéculion.  L'omementaiion 
intérieure  appartenait  à  Tordre  ionique.  Bn  un  mot»  régUae  des  GarmëUtes 
passait  |ioar  un  édifice  rd^ulier  et  ëlëgani;  il  n'en  »  pai  moina  éié  démoli 
sous  le  gouvemenu'nt  du  directoire. 

Pour  achever  de  mentionner  les  conMmnantés  religlonses  4e  MowMm,  il 
nous  reste  à  parler  des  Bernardines  et  des*ttlea  de  la  Croii.  Bo  Fannéo  1649, 
la  supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Bernard,  à  Lyon,  demanda  ani  magisirais 
de  Moulins  la  permission  d*établir  dans  leur  ville  des  Sœurs  de  son -Ordre, 
afin  d'aider  le  pubiic  dans  Teiercioe  de  la  prière,  et  d*inslniire  les  jenaes 
filles,  selon  les  règles  de  ce  même  ordre.  Mais  les  gncrrea  de  In  liroiide  occu- 
pant alors  la  reine  régente  de  soins  quelque  peu  opposés  aux  naiinitions 
religieuses,  la  demande  de  confirmation  portée  à  la  cour  s*einpila,  avec  beau- 
coup d'autres  requêtes,  dans  les  carions  du  minislère.  Ce  ne  fot  qa*en  IfiTO 
que  les  lettres  patentes  de  Louis  XIV  furent  délivrées.  Les  Bemacdinea  de 
Moulins  ont  subsisté  jusqu'à  la  révolution;  après  ce  grand  événement,  on 
éiabit  dans  leur  maison,  comme  chez  les  Ghartraux,  un  de  ces  Bina  que  les 
impérieuses  nécessités  de  la  guerre  avaient  fait  ouvrir  partout;  mais  là  auiai 
les  vulcains  spéculateurs,  quoique  favorisés  par  de  nombreuses  commandes 
d'armes  que  faisaient  les  représentants  du  peuple,  ne  purent  se  soutenir  que 
quelrpirâ  années  :  la  ville  de  Moulina  perdit  beaucoup  dans  les  opératiou 
de  celte  manufacture.  Le  couvent  des  BemardioeB,  transformé  en  osioes 
martiales,  a  disparu  entièrement  :  le  ctanetière  de  la  ville  occupe  une  partie 
de  Tancien  enclos  de  ce  monastère. 

Les  filles  de  la  Croix  avaient  été  appelées  de  Paris,  en  par  l'év^e 
d'Autun;  leur  établissement,  assez  vaste,  était  sur  la  place  d*A11ier;  Louis  XIV 
en  confinna  la  fondation,  à  la  charge  (]u\>Ues  prieraient  Dieu  pour  sa  personne 
et  la  conservation  de  son  fitat  :  ce  qui  eût  été  un  double  emploi .  puisque  Ffiiai . 
c'était  lui.  En  176t,  la  rue  du  Pont  devant  être  continuée  jusiiirù  la  place  d' AlHer. 
ces  religieuses  forent  obligées  d'abandonner  leur  maison,  qui  devait  ère  abattue. 

La  ville  de  Moulins  renferme  trois  hospices  :  Saint-Ciilles .  Saint-Joseph  ci 
rH6pitaMjénéral.  Le  premier  de  ces  établissements ,  formé  du  démembrement 
des  hospices  de  Saint-Julien  et  de  Saint-^if  olas,  fut  fondé  en  1  .  par  \r  <liin 
Pierri*  Il  et  Anne  de  France,  avec  l'aïUorisation  de  révéque  d'Auluu  l'i  du 
curé  d'Iseure.  Celle  maison  était  ét;d)lir  pour  vinpl  iiiahules  de  l'un  et  Fîiuire 
si'xc.  \'m  ir.20,  les  calvinistes  délruisinuit  en  partie  les  hàiiuieiiis  <]r  Sîiint- 
(iilles;iuais  le  comte  de  S;iiiii-Iean,  gouverneur  de  lu  province.  1rs  lii  n-parer; 
puis  ce  seigneur  plaga  c«'l  ltos|)ice  sous  lu  direcuon  des  Fièrts  de  l;i  Charité 
lit-  S;iiut-Jean  de  Dieu.  Alors  lu  fnitisnn  put  recevoir  jusqu'à  cinrpiuiih  malades 
du  sexe  mascidin.  Aujourd  lini.  t  Impiiid  de  Ssiint-liilies  est  en  gramle  parité 
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destiné  à  miter  les  aliénés.  Les  biiliments  el  It  cbapelk  sont  d'uno  coostnie- 
lioa  tout  à  fait  insignifiante.  Nous  venons  de  Vfrir  que  depuis  l'établissemait 
de  Fïrèm  de  la  Cbariié  à  Saint-GiUes,  les  hoaunes  seuls  forent  admis  dans 
celte  maison  ;  on  songea  alors  à  consiraife  one  maison  pour  recevoir  les 
femmes  msladftft  Plusieurs  personnes  conconmrent  à  cette  fondation  nouvelle, 
qni  fiM  pronpiement  aoeompUe,  grâce  aux  bienfaits  de  !n  ducbesse  de  Mont- 
morency, et  de  MAf.  Giraud,  officiai  de  la  ville,  m  Méraux,  secrétaire  du 
roi.  En  1651 ,  les  AUes  de  la  Coogi^galion  de  Saint-Joseph  furent  appelées  à 
MMHaB,  pour  diriger  cet  boapice  avec  la  permission  de  M.  de  Ragny ,  éfé(|ae 
dTAsM,  et  le  consentement  du  curé  d'Iseore.  Les  hospices  de  Saint-Joseph 
et  ÛB  MM^iiles  joaissaieDt  d'an  re?eim  commun;  leur  administration  était 
maflét  A  ini»€aBHiiaBion  formée  dTmi  membre  du  bairean,  d*mi  chanoine  do 
li  oaMéfiilet  cl'no  notable  marchand  et  d*mi  bourgeois.  Lorsqne  les  Sœnrs  de 
la  GbMé  vinient  à  flioaibs,  elles  n*étaient  encore  engagées  qne  par  des 
Tcenvrinplsa;  Buda  en  1653,  leur  compagnie  fut  érigée  en  congrégation  par 
nne  b^HsCAlatandré  VU.  Maintenant  les  malades  des  deux  sexes  sont  reçus 
èMÉt  iMnph. 

Lliôpiial  général  remonte  à  Fannée  to5B;  il  fol  fondé  par  plusieurs  liabi- 
iSBla>dB.li  fiBe,  afin  d*olIHr  un  asile  aux  pauvres  des  deux  sexes.  Ils  y  étaieni 
logén,  Bipma,  et  Fon  doimail  dn  travail  &  conx  qui  étaient  valides.  Bn  1658, 
rrtabiiaaMnflai  Ait  réorganisé  sur  une  base  plus  large,  avec  Tapprobaiion  du 
roi  UneHsia  admis  dans  la  maison,  les  pauvres  ne  sortent  plus  et  travaillent, 
chacmi  aeliMi  sa  force  et  ses  facultés,  soit  à  ta  tissersnderie,  soit  à  la  fabri* 
cation  dTun  àtap  grossier  qiii  sert  à  rhabillement  des  habitants  de  Ui  maison.  On 
adoNlnnasi  A  lliApital  général  les  enfanis  trouvés  :  ils  y  sont  élevés  jusqu^A 
ce  qnila  puissent  gagner  leur  vie.  La  maison  est  régie  par  une  supérieure  et 
eiM|  Éoems  de  cbsrité  de  rinsiituiion  de  Nevers;  eDe  est  administrée  par  une 
eoBHuMan  de  chiq  membres,  sous  la  présidence  du  maire.  Anciennement  le 
naariMn  ëea  administrateurs  était  de  neuf,  parmi  lesquels  il  y  avait  toniours 
un  acsMaiasiiquc.  Les  bAtâmenis  de  Thôpital  général,  ainsi  que  ceux  de  Saint- 
Jsaephwtfofllrent  ancun  intérêt  autre  que  leur  opportunité  spéciale. 

Si  Fou  se  représente  Moulins  avec  les  nombreux  couvents  qui  assombrissaient 
son  aapect,  el  s^annonçaient  an  loin  par  une  forêt  de  clochers;  si  Ton  se  peint 
celle  vflie  étreinte. d*ine  enveloppe  de  murailles  grisâtres,  et  n*ol&ant  que  des 
mes  sombres,  étrcrfiea,  tortueuses;  euAu  si,  délermtaiée  par  le  souvenir  des 
fondations  religieuses  auxquelles  ses  habitants  participèfent,  HmaghiatioB  se 
les  retrace  un  chafielet  à  la  main,  disant  leurs  patenêtres  le  long  des  rues; 
rr  tableau  ne  sera  pas  lidîUe.  On  TeAt  trouvé  vrai  peut-être  il  y  a  trois 
siècles,  il  aurait  cessi'  «le  TtMre  cent  ans  plus  lard:  en  Vanne^e  1H87,  Roileaii 
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«'Clivaii  tic  jMouliu8,àHa€iiur.  «tCVstiine  ville  Irèb-iuarclumle,  U'ès-pciipU  »', 
»  el  (lui  n'i'sl  pas  intli};tir  d'avoir  uu  irvsoritT  de  France  romnie  vous  !ri 
»  tout  U>  inonde  connaît  votre  nom.  el  s'honore  d'avoir  im  ma^pftlrai  à» 
n  voire  force,  el  qui  lui  est  si  peu  à  cliarge  » 

Lorsque  Tillustre  salyriqae  écrivait  ceci ,  il  existait  déjà  depuis  loog-temps 
uDe  description  plus  complète  et  plus  llatteuse  de  la  capitale  du  Bourbonnais , 
laissf^e  par  uo  écrivain  allemand  dans  la  langue  de  Cicéron,  et  traduite  par 
Al.  Bâtissier.  «  La  situation  de  Moulins  est  délicieuse ,  dit  le  voyageur  étranger: 
rioD  de  plus  riant  au  priniamps  el  en  été,  que  Taspect  dA  celle  viUe,  en 
detcendani  d'une  coUioe  qui  D*eD  est  qu*à  demi-lieue ,  sur  le  cbemM  de 
Boorges.  Des  tonn,  des  maisooft,  des  cledien  ft*élëvaiii  çà  el  là  disiincteaMOi 
au-dessus  d'un  massif  de  Terdure,  à  traren  de  grands  arbres  tenffos,  yous 
laissent  à  deviner  si  ce  que  yous  découvrez  est  une  ville ,  an  jeidiD  on  ne  Isrftt 
Cette  ville  esi  très-petite,  mais eUe  a  bail  grands  faubourgs,  dont  une  |iariie 
af  ail  été  comprise  dans  Tenceinte  des  murailles ,  achevées  éepois  émx  ans 
à  canse  de  ces  deniers  troubles.  Moulins  condenl  des  places  fori  propres  eï 
de  très-jolies  maisons.  Ls  principale  de  ses  places  (celle  de  Tborloge  aaas  4oale) 
a  été  mAme  agrandie  lln*y  a  pas  trois  ans  (1634),  par  la  démoMlion  des  étages 
ensaillie  de  ploaienrs  maisons  qui  gAnaient  la  vue  et  la  ctrcolaiiott.  Les  fiidMMrgi 
eila  campagne  des  environs  sont  remplis  de  jardins  d'agolnenl  el  de  potagers, 
qni  eniretteanent  la  vilb  dans  Fabondance.  An-dessoseï  sn-deseous  de  la  YiHe, 
sur  les  bords  de  1* Allier,  sont  deni  trbs-vasies  prairies,  appelées  les  Omm/u 
Bomteis,  où,  les  jonrs  de  fêle,  loisqnll  fait  beau,  vons  Yojex  snr  le  soir ,  se 
promener  lont  ce  qa*il  y  a  de  jemie  et  d'élégant  parmi  les  habiianis.  An  reste 
qndqne  part  ou  vons  portiez  vos  pas,  bors  de  la  ville,  vous  rencontres  panoot 
de  charmâmes  promenades.  Je  vons  fersis  fsire  huit  jours  de  anile  letoor  de 
Moulins  sans  vous  faire  paaser  par  le  même  chemm ,  si  ce  n*ost  aui  prindiiales 
sorties.  Dsns  les  faubourgs,  et  principdemenl  dans  ceW  des  Carmes ,  habile 
un  grand  nombre  de  couteliers,  dont  les  couteaux  et  les  rasoirs  (il  frai  i||o«er 
les  daernix)  jonifleeni  d*one  juste  réputation.  AnsaiUM  que  les  voyageurs  sont 
arrivés  dans  une  auberge ,  ils  sont  incomineni  aasiégés  par  tes  femmes  de  c«s 
ouvriers,  qui  les  pressent  d*aclieter  de  leur  coniellerie. 


(I)  C«ilB  dMCRfi,  accordé*  i  Emîm  pMcc  ^"«Ht  deanatl  It  noIilixMe  in  pmM  àtgn ,  <^MtdM  a 

r«î  que  t'(Mi  a  iwtiiiiu'  di-  rioi  jour-*  tint»  shi'Tiirf  rv  n'i-laii  jn»  la  n'-curniviix-  ilu  graad  lragii|ue  ,  nui» 
rolfc»  di-  riii-loiionraptK'  cutii|>iiiiMiiit...  Ou  ijui-  (im in  illf  iiitmnil  |>;itivn*  ,  el  ijiic  Louis  XIV  ii^ 
iéiiMN|i;uii  p<t9  in  nKiNKlrc  regrri ,  quainJ  le  rourtisiii»  l>aii|et'an  vnit  lui  dire  :  Le  Ntithimime  OirtteHU  ttf 
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m  Vott  icfes  lfèft-«iséneot  eooDaiasaiice,  el  vous  Mret  blenlAt  lié  avec  la 
jflmene  dn  en  compagnie  de  laquelle  ? ooa  paasetvK  de  joyeux  momeots. 
loia  doa  toofUMOla  ei  des  inqaléUides  qni  atirisient  la  vie  ;  car  tel  est  le  carac* 
1ère  dea  haMUnta  de  ce  lieo.  Voua  Berei  condoit  à  des  fBatloa ,  introdait  dana 
laa  aodëtéa,  adnna  dans  lea  cerclea  et  dans  les  bala,  mené  dana  lea  Jardina  ei 
dana  la  coaqiagnée  dea  beilea  de  Moolnia  ;  voua  jooires  dea  diannea  d*iine 
agréaUe  oonvenaiion,  el  vona  fonnerea  à  ta  é&ÎMOÊm  êt  àla  galmterk 
itù  Êa  SûMjfva  ^yiMpasML 

Hoaa  ii*avoaa  paa  to  le  texte  que  m  Lovia  Bfttisaier  a  traduit;  «Baîa  noua 
Mwam  wm  danMdée  qoe  ce  liltératenr,  bien  pénétré  dn  née  verbtm  wrbo 
cmrrmUt  laMrs,  a*aat  fait  en  bon  patriote  Tinteiprête  Ai  Toyageor  étranger. 
Tolatfwa ,  oa  anrait  toit  d^accwer  ranleor  dn  Voyage  pittoresque  d*nne 
ptéYentîoa  iMp  terorable  à  Végard  de  aea  compatriotes,  car,  aprëa  aYonr 
nimdnil  «a  panégyrique  qui  va  joaqa^à  vanter  la  galanterie  et  la  délicatesee 
de  fai  laBgnw  flran«aiBe  f\\\\m  i>arlait  dana  le  Bomboonais  il  y  a  deux  slbclea, 
récrivais  cottadencieux  cite  le  jngement  qnelqne  peu  sévère  porté  par  MM.  lea 
iwnmdania  de  ceiso  ancienne  province.  Or,  ne  vonlant  pas  plus  qae  Ini  en 
accepter  in  leapanBabiUté ,  noua  copiona  ce  jngement ,  quUl  a  copié.  «  Lea 
ialBBdatia  jwatorfaïawl  qn*à  MooUna  la  grande  préoccopation  des  hommes  de 
mélier.dtall  dn  ae  crier  uie  existence  donce  et  ànnmode,  et  que  chacan  y 
exerçait  aa  prefesnon  avec  honneur ,  mais  sana  beaucoup  s'y  attacher ,  ni 
Toofoir  ae  centraladm.  Tonl  le  monde,  disaient-ils,  jouissait  d'une  fortune  à 
peu  près  é^ale;  et  comme  l'émulation  était  bannie  de  la  ville,  personne  ne  s'y 
élevait  Al  ne  s'y  dîslinpuait  an-^sansdes  antres.  Les  beaux  arts  et  les  sciences 
y  éiaient  né{;ligës;  on  y  préférait  à  tout  cela  les  calmes  joies  de  la  vie  dômes 
tique.  N'ayant  aucune  ambition,  on  semblait  i}î;norer  tome  Timportance  du 
.'ommerce.  »  Passant  de  ce  caractère  des  hommes  à  celui  des  femmes,  les 
raagiisii  iii^  iiioialisles  se  montraient  en  vérité  peu  jialants.  «  Ils  reprochaient 
auidaiiit^.  sans  aucun  détour ,  d'avoir  été  de  tous  temps  très-coquelies  et 
fort  peu  di  conspecles  dans  1rs  dehors  de  leur  conduite.  Leur  esprii  (toujours 
d'après  MM.  les  luicuJauis,)  ctait  léger  et  tout  rempli  de  la  passion  du  jeu, 
qui  les  occupait  nuit  et  jour:  les  maris  leur  laissant  une  entière  liberté ,  pour 
en  avoii  au:>2^i  de  icui  toh  Cependant,  chose  étonnante,  on  n'entendait 
pas  parl'^r  iro{»  des  désoi*lit  îi  qu'entraîne  après  elle  une  telle  conduite.  » 
Tenj|H  i  ini  1  .i[  i  (  !<  tir  K  tableau  par  quelques  traits  plus  doux,  ces  messieurs 
iriontrâiH'ni  ka,  habiiiiut;>  de  MooUns  bienveillants,  hospitaUers,  charitables, 
iiidiil^enis  et  peu  enclins  i\  h  rnédisance.  Ce  dernier  trait,  qui  marque  l'abstnice 
*  tn  .îi  f.iur  r'ssentiellenieni  proxmcial,  est  le  plus  bel  éloge  que  Ton  puisse 
faire  d  une  (Kipulation. 
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Au  moment  où  MM.  les  intendanls  écrivaient,  les  habitants  de  Monlius  se 
l»iquaieiit  d*unc  dévotion  fort  démonstralivc  :  «  Souvent,  dit  leur  j^\a&  nouvel 
Uistoricn,  on  les  voyait  À  genoui,  d'ime  rue  à  Tautre»  quand  trn  chantait  le 
saint  ou  qu'on  donnait  la  bénédiction  du  Saipi-Sacremcnt  »  Dnlanre,  critique 
quelquefois  fAclieux ,  en  dépit  de  la  vérité  ,  accuse  ces  mêmes  habîiaaia 
d'insouciance  et  d'apathie  ;  peat'^tre  a-t-il  fomudé  ce  reproche  d'après  une 
boutade  de  récouomiste  Yoiing,  qui,  en  178V,  passa  à  Moolias  ei  fol  très 
mécontent  de  cette  ville,  parce  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas  un  seul  journal,  et  qu'il 
avait  payé  une  lasse  de  café  vingt-quatre  sous.  «  Voici  un  trait  d'ignonnce, 
de  stupidité  et  de  pauvreté  nationale,  a  écrit  quelque  part  Humoriste  anglais: 
dans  la  capitale  d'une  grande  province ,  résidence  d'un  intendant;  dans  m 
moment  comme  celui-ci,  lorsqn*une  assemblée  natloiiBie  irit  une  révolnlion, 
il  n^y  a  pas  un  journal  pour  instruire  le  peuple  si  Labyette,  Mirabeau  ou 
l^qis  XVI,  est  sur  le  trûne.  Une  compagnie  assez  nombreuse  dans  un  café 
pour  occuper  vingt  tables,  mais  qui  n'a  pas  assez  de  curiosité  pour  payer  un 
papier  nouvelle...  Quelle  imprudence  et  qn*elle  folie  1  » 

Il  ny  a  pas  moyen  de  démentir  Pîrascible  anglais  sur  la  tasse  de  café 
payée  vingt-quatre  sons;  car  nous  ne  croyons  pas  que,  sons  ce  np|ion,  les 
hotelliers  du  pays  se  soient  beaucoup  amendés  envers  les  étrangers.  Foor  ce 
qui  est  de  la  présence  des  journaux  dans  la  v|Ue  capitale  de  T Allier,  oh! 
pari>leu!  nous  nous  rendons  garant  qu*fl  y  a  là  de  quoi  satÎBfiûrs  le  nonvoHisie 
le  plus  avide,r.non  compris  les  feuilles  périodiques  du  département,  dont  nous 
parierons  bientôt. 

La  fibre  politique  des  Boncbomait,  si  long-temps  înone,  à  ce  qnll  puruli, 
reçut  en  1798  ce  dme  terrible  auquel  nuHe  apathie  ne  pouvait  survivre  :  les 
vieillards  de  Moulins  ne  peuvent  avoir  oublié  la  mission  terrible  que  Foncbé 
de  Nantes  exerça  dans  leurs  murs,  et  ces  événements^  dissipent  poor  jamms 
i*engonrdissement  moral  le  plus  obstiné.  Oui,  la  révolution,  ici  comme  aiUemn, 
a  changé  Taspect  du  Heu  et  le  caractère  des  hommes  :  les  vieux  usages,  ainsi  que 
les  vieux  monuments,  sont  tombés.  Quant  aux  croyances  dévotes,  elles  survé- 
curent peu  aux  édifiées  religieux  que  sapait  le  pic  du  démoMsseur,  et  tes  pre- 
mières ont  laissé  dans  bien  des  cœurs  le  vide  que  les  deniers  laiwasifiit  ssr  le 
aoLEn  un  mot,  à  Moulins  le  naturel  de  la  population  s*est  nyeuni  avec  la  phy- 
sionomie de  la  ville.  C'est  mainienani  une  cité  élégante,  animée,  riante  ;  oOttm 
lies  maisons  qui  ne  disent  rien  à  Timagmation  de  raKiate ,  mais  dont  renaenible 
est  satisfaisant  pour  tout  le  monde.  Les  hAiels  ne  sont  point  des  Éionuments, 
h  peine  même  sont-ce  des  édifices ,  et  pourtsni  ils  ont  un  petit  air  coquet  visant 
à  ^apparence  aristocratique.  Les  mes*  sans  être  bien  larges,  séduisent  le 
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regard  grice  «m  magMiiift  iGtpMés  avec  goAl  qui  lae  déconot  Pénélrez-ToiiB 
dana  Ica  audanna,  vous  y  trouTes  hooii  cette  ncbarche  d*iniitaljoii  pariaieiine 
UN^oon  aooniae  ana  capricea  de  la  auMla,  dana  te  chaii  dea  meablea  eomme 
daaa  la  coupe  dea  iiabita,  du  moina  nue  propreté  aooraat  opnknte,  qoi  bit 
eicaaar  à  Famateiir  le  plna  mohile  cet  boaamage  de  reapect  que  Ton  rend 
ToiMiiien  encore,  dana  noa  previncea,  aux  antiqaea  mobiliera  de  faminf*. 
Eo  ceci,  le  aaptiment  dn  piogriia  cet  donioé  par  le  culte  dea  aonvenira  :  aui 
grâdeaaea  eréaliona  de  Jacob,  on  prëOre  la  vieOle  console  de  l'aienl  réchevin, 
la  tapiaaerie  cenmaire  dn  grand  oncle  le  procureur  Aacal,  le  vaale  fauteuil 
de  U  grand*tanle,  qui  ft»  clianoiueaae.  Gea  préCéreocea-là  aoat  eaaentieUeuent 
proTineitlea;  maia  on  aime  à  lea  retrouver  encore  dana  i|uelquea  parlîea  de  la 
France. 

Les  babiianta  de  Moulina ,  indignés  du  jugement  de  MM.  lea  intendania,  quant 
à  leur  prétendue  négligence  des  adencea  et  dea  beaui  arts,  se  sont  depuis 
aaaea  long-teaqia  piquée  d!te  nable  émulation,  pour  effacer  une  telle  taebe 
Jmptioiée  à  leur  réputation.  Noua  pouYona  oppoaer  de  bons  et  solides  témoi- 
SBagcs  à  cette  détraetian,  qui  manquait  de  juatice  même  à  Tépoque  où  elle  a 
été  émise,  aurtout  relativement  aux  beaux  arta,  pniaque  dëa  le  xtd*  aiècle, 
il  exiatait  à  Moulina  une  académie  de  mnaique.  Maintenant,  aea  babitanta 
oftent  des  gages  iirécuatUes  de  savoir,  de  talent  et  deaagacité,  qui  daaaent 
banorabknient  knr  viHe  sous  le  rapport  dn  mouvement  progresnir.  Ce  n*esi 
paa  tout,  qndqnea-nna  d'entre  eux,  jaloux  de  racheter  avec  éclat  le  reproche 
d'indiflMreiice  et  d'apathie  attaché  k  leur  patrie*  comme  la  perte  d*mi  drapeau 
à  k  renommée  d'un  léghnant,  ont  con^  Is  grands  idée  de  fimer  su  cbef> 
lien  du  département  de  TAIIier,  un  centre  d'émsndpstion  provindsie.  GW 
smd  ^*Adii]le  Allier,  svec  le  concours  de  quelques  hommes  de  pensée, 
d'imagination  et  de  talent,  conune  lui,  a  créé  et  fécondé  ridée  d'une  Bame 
spécialement  conascrée  k  propager  lea  fruits  de  Tintelligence  dépsrtementsle. 
«  L'jâri  en  provinee,  disait  le  jeune  fondateur,  dana  un  artide  d'introduction , 
n*eat-ca  point  Ut  le  rêve  de  bîMi  dea  honunea  iaoiéa  qui  demandent  à  an 
lappmcberpour  ae  connaître;  n'eal-ae  poûa  une  penaée  et  un  déair  dèa  bng- 
teaps  conmHma  à  tous  ceux  qm  comprennent,  ataaent  et  pratiquent  l'art  dans 
la  aoliUMieT  Souvent  tortuiéa  par  l'œuvre  qui  vem  iiatire,hiuant  avec  Fceuvre 
coamaencée,  ila  ont  aenti  qu'il  fdldt  à  Fartiate  accours  et  consolation  dans 
aea  momenta  de  décourageoient  et  de  doute;  ils  ont  senU  qu*ii  manquait  à 
fénergie  de  leur  volonté  une  exdtation  journalière  et  continue  :  or  la  conso- 
lation et  le  aecoora,  c'est  la  conversation  entre  personnes  éprises  d'une  même 
idée,  préoccupées  d'un  même  travail  ;  ro\ciiation  continue,  c'est  la  presse,  ce 
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besoin  de  toute  idée  de  notre  époque,  ce  paissant  moteur  de  tout  irsTiil 
intelleclaeL  i>  Et  pensant  ainsi,  ActiUle  Aliier  a  compris  d'autant  plus  viTemeni 
l'opportunité  d*nn  jonmal  qui  répondit  ant  nécessités  qu'il  signalait,  que  la 
presse  parisienne,  loin  d*a?olr  des  déTouements  et  des  échos  pour  tout  ce  qui 
vit  loin  d'elle,  n'a  pas  même  d'appréciations  équitables  pour  les  capacités  de 
la  capitale  :  eiploitant  la  publicité  comme  une  marchandise ,  Téloge  comme  nue 
faveur  de  coterie,  la  détraction  comme  un  moy^  d'éteindre  les  ciHicurreacet. 
Et  lorsque  le  fondateur  de  la  revue  bouriKMmaise  intitulée  VÂrt  m 
méditait  cette  publication,  n'avait-il  pas  raison  de  dire  :  «  Oà  se  tnmve  le 
joninal  qui  enregistre  avec  conscience  les  tentedves  et  les  snccèa;  qui  encou- 
ragera les  eUbrts  et  s'honorera  des  progrès  ;  qui  oIlHra  am  artistes  de 
province,  pour  reproduire  leurs  œuvres  et  les  rendre  populaires,  une  sorte 
d'eiposition  permanente  ;  Enfin  quelle  publication  périodique  eiprimera  leurs 
désirs  et  fera  oonnalire  leurs  besoins?  »  Geini  qui  comprenait  si  bien  l'eovîre 
de  l'émulatidn  et  de  la  renommée,  a  plante  à  Moulins  la  bannière  do  Tart;  et 
Teipérience  a  prouvé  qu'il  ne  se  bercsh  pas  d'un  vain  espoir,  en  pensant  qull 
y  aurait  autour  de  cette  bannière  un  grand  remnement  d'efforts,  une  grande 
attraction  de  sympathies.  Moulins  éteit  un  centre  de  convergence  bien  choisi  : 
c'est  Je  pofait  intennédiaire  entre  le  Nord  et  le  Midi ,  entre  la  Vieîlte  France 
et  la  VieiUe  Aquitaine  :  territoire  où  vient  eipirer,  sur  l'Allier,  la  langno  d'oc, 
dans  l'idiOme  auvergnat;  et  naître,  sur  la  Loire,  la  langue  dToil,  avec  le  putois 
bourguignon. 

«  Et  puis,  ^Joutait  notre  jeune  fondateur,  MouUns  est  one  viUe  de  luie  et 
lie  repos  :  là, point  de  préoccupation  trop  vive  de  négoce  et  de  gain  ;  nul  brait 
de  marteaux,  nuls  grincements  de  métiers,  qui  viennent  inteciompre  la  médi- 
tation commencée.  »  Mais  il  fallait  à  l'^rf  en  provhteê,  un  éditeur  intelfigem  et 
léié;  on  ne  le  chercha  pas  long  -  temps  :  M.  Desroaiers,  qui  dès  ce  moownt 
faisait  de  VAneien  Battrbonnak,  œuvre  liiiérahre  éminement  recommundable, 
un  chef-d'ceuvre  typographique  généralement  adndré,  ne  pouvait  refUaer  son 
concours  an  premier  auteur  de  cette  belle  publication,  pour  raccomplisserocnl 
d'une  conception  plus  grande  encore  et  plus  généralement  utile.  VAri  ea 
Provhtee  prit  donc  naissance  dans  les  ateliers  de  cet  industriel,  dont  la  sollici- 
tude s'étend  à  tontes  les  parties  de  son  exécution.  M.  Desroaiers  dvige,  non- 
seulement  Timpression  de  ce  recueil  mensitel;  mais  le  tirage  des  chumaanles 
liUiographies  qui  de  toutes  les  parties  de  U  France  viennent  l'orner.  Sous 
ses  yeux,  sont  exécutés  des  sujets  sur  bois  dont  les  caprices  heureux  du  crayon 
coupent  quelquefois  les  articles  Utteraires,  artistiques  ou  de  bonne  érudition 
qui  composent  la  revue  bourbonnaise.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  tributs  de  larausi* 
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lie  ITuroiaMci  que  AL  Ikiroaien  lût  gnver  wn  ses  yeu,  avec  ium  eiqui;»e 
délicacene. 

Car,  il  06  fiuilpai  négliger  de  te  dire,  i*^  m  firovktce,  pcéaenie  une 
paMae  applicatioii  àb  faiiOaie  vint  acguirit  mauh  :  FaecepUon  dn  mol  orl, 
a*€tl  agrandie  dans  la  pensée  des  fondalenn  de  ce  journal  ;  tes  sciences  et  les 
letina  oaioblenite  partaf»  de  ses  colonnes.  Cestmaintenant  une  lice  ouverte 
à  tontes  les  inieHigences;  tontes,  depais  cinq  ans,  y  déposent  de  si  henreui 
Idnoignages  en  fiTenr  des  talents  et  des  sagacités  provinciales,  qun  plusieurs 
iilnatnHions  de  la  capitale  ont  cru,  avec  raison,  acquérir  un  complément  de 
gloire  en  s^fnscrivant  parmi  les  collaborateurs  de  VArt  en  province. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  la  fondation  de  cette  revue,  parce  qu'elle 
offire  m  module  qu'adofit^nt  certainement  d'autres  grandes  villes  de  France. 
Quelle  importante  cité  n'imiterait  pas  le  concours  du  patriotisme  bien 
entendu  et  de  la  civilisation  sagement  inspirée,  qui  tend  à  l^Mnancipalioii 
générale?...  Mais  à  peine  Y  Art  en  province  étail-il  élabli,  que  l'on  n'Con?nii 
qu'il  n'atleindrait  qu'on  partie  le  but  marqué  par  ses  ioudaieurs,  si  Ton  n'ouvraii 
pas  aux  iiflisles  favorisés  par  ce  recueil  uiic  carrière  [)lus  large  encore,  en 
leur  oflTraiii  un  centre  d'exposilion,  pour  celles  de  leurs  œuvres  que  la  n  viie 
ne  puiivaii  «|ue  décrire  :  car  c'est  au  jugement  de  l'œil,  plus  encore  qu'à  celui 
de  la  pcQ^e,  que  doit  être  soumise  toute  production  a(ipai  icaani  aux  arts  du 
dessin.  En  conséquence,  il  s  esl  formé  à  Moulins  en  I  WM\ ,  une  Société  des  Amis 
ées  .irts  m  province,  com\*Q%ée  d'un  nombre  d'actionnaires  illimités,  et  qui 
sont  devenus  acquéreurs  d  iinr  ou  plusieurs  actions <lu  pru  umiuci  de  21  francs. 
Voici  les  statuts  fondana'iiuuA  d<'  i'asxK mIiihi. 

«  Une  eipositioo  centrale  de  jM  iniure,  dessnis,  etc.  a  heu  chaque  aimée  à 
Moulins,  du  juillet  au  M  aoilt.  Sont  admis  à  reàposiliou  i<'s  ouvrages  de 
MM.  les  ariist<'s  des  provinces,  et  ceux  de  MM.  les  artistes  et  amateurs  de 
Paris.  Lors  de  chaque  eiposilion,  les  administrateurs  élisent  un  jury  pour 
l'cianieu ,  l'admission  et  ra<i|msiliou  des  ouvrages  présentés:  ce  Juit  esl 
composé  de  cinq  memijres  au  moins  et  de  sept  an  plii>  l  ne  mww  i oiuiiu^sion 
est  charfîi'e  d'organiser  et  de  surveUler  ICxposiuon.  L*-  jurv  U  adunssiun  ne 
reçoit  que  des  oii\r.i^es  originaux,  sauf  loiilefois  les  copies  des  maîtres 
anciens.  Tous  les  objets  a  e.xposrr  sont  déposés  au  secn'tinial  de  la  Société, 
à  la  mairie  de  Moulins.  le  If»  juin  au  phis  tard,  aceouiiKi^nés  d'un  bulletin 
e.\pUcatif  et  d'une  note  indiquaul  le  piii  de  lObjci  (  uvoye,  s  il  esl  destiné  a 
être  mis  en  vente.  lies  frais  de  port  pour  aller  ei  k  lour.  sont  à  la  charge  de 
la  Société.  A  chaque  e.vposiiion,  et  itroportionuellcmeut  au  fonds  social,  la 
Sficiélé  fjiii  l'acquisition  des  tableaui  ou  dessios  destinés  à  Ctie  rt-partis,  par  la 
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foie  du  sort,  emro  les  aetioumlrM.  Il  Mt  eiécmé  ■nnnaUcMMM  vm  sntwe 
Ml  belle  litbogriplile  par  on  de  noe  immier»  triiste»,  doMcliaqpB  ■rilwiniini 
un  noaàm  d'exemplaires  égal  à  celui  de  ae»  actioaa.  liMédialflBieDt 
après  le  tirage ,  la  planche  eal  liriBée  et  dépoid*  dan»  les  arehiTea  de  la 

aociétë. 

<cL*adiDiiii8traiioa  de  la  aodëié  etceaiée  aupiwiien  «cliflanaiBBalMida 
teura  :  elle  se  compose  de  dii-Mt  maodms  m  mrim,  et  de  vingi-qaam 
au  plus.  La  piésidence  bononive  eal  déeende  à  M.  le  piélel  de  l'Alter;  la 
présidence  née  appanisQt  à  M.  le  iMlre  de  Hciilias. 

La  Société  des  Amis  des  JrÊs  en  piwitKer  qui  compte  àé^  près  de  tàuq 
années  d^existence,  à  renda  d'émiaents  services  au  artisles  des  dépaimaenls 
qui,  par  des  moiifo  que  nous  n'examiBBroBB  pas  ici,  n^ool  pa  voir  eafiir  poor 
eux  les  portes  de  bninxe  da  Laam,  lors  des  eapoeitlona  èPaiis.  il  est  aimé 
<|ao  le  public  s*eat  pronencé  ai  énargiqMMM  en  leur  fivaor  (  et  I*od  etii 
qu'il  y  a  anssi  on  V9X  popmH  ponr  les  arts),  qae  ceamènas  Jots  pariaiena 
qui  araient  refàsé  dédalgnensemeiit  les  composiliaiia  dss  aniaioa  de  la 
province,  les  eut  aecneilUes  parfèis  avec  acrtamation  aprka  lea  caldbiiioca  de 
Honlins.  La  société  qvl  BMma  occupe  est  donc  m  étabUasement  dool  ealla 
ville  peut  s'honorer,  non  moins  qne  de  Texiiteocede  sa  revuemenanelle  :  ce 
sont  deux  fondailona  se  prêtant  m  BMtael  appni,  ei  qni  flMfOMnt  mi  pilier 
inq^osant  dn  grand  édiBce  de  la  déceniralisaiioii. 

La  ville  de  Moulins  ne  possède  point  encore  de  arasée  départeaMotelr  m 
moins  oavret  an  public.  Blaia  nous  savons  que  dès  Tannée  1U8,  M.  Ed. 
Méchm,  préfet  de  l'Allier ,  a  soUidlé  le  conceara  dea  aotorliéa  adndniatrailvaa 
ponr  la  fonnalion  de  cette  eollectioo.  La  Sodélé  dea  Amis  des  Ans  en  province, 
prévenant  le  vœn  dn  premier  adasbiistraiear  de  T Atlisr ,  avaH  fi^t  racqoiaîaioD 
de  phisieari  tableanx  destinés  an  fiiinr  arasée ,  et  le  conseil  mmndpal  a  était 
associé  à  cette  Idée  généreuse,  en  votant  des  fonda  pour  la  disponiioo  d'Én 
local  convenable.  M,  le  préfoi,  homme  de  goût,  Utiéraienr  que  noua  avons 
rencontré,  sons  la  restauration,  au  tapis  des  journaux  do  progrèa,  a  conçu 
le  projet  de  joindre  au  nmsée  de  MouUns  un  précieux  dépôt  de  mannacrits. 
chartes,  diplèmes ,  «te. ,  aftn  de  réunir  aons  le  même  toU  font  ce  qni  peut 
favoriser  lesétndea  de  l'art  et  les  recherches  historiques.  Moua  aimons  à  croire 
que  cet  administrateur  a  trouvé  dans  le  aèle  de  ses  eollaboraienra  et  do  ses 
ftdminisirés  les  moyens  de  hftter  la  réaliaation  de  aoo  projet» 

Si  rouvrage  qui  fin  souvent  notre  gnide  poor  teacer  noa  précis  sur  le 
«tépartementde  l'Allier,  tAndm  JtoMrftofUMtf,  n'était  pas  une  œuvre  éanoem- 
meut  tiuéraire  aussi  répandue  qu'elle  mérite  de  l'élre,  nous  aurions  encore  à 
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dier,  Mome  lémoigiagis  dn  progrès  des  lettres  dns  ce  dépsrleineiit,  une 
■wllUiide  d'ailicies  conpds  dens  VAri  en  fptronmoe^  et  sortis  de  la  plume  des 
éeriraÏDS  bNiboaiais.  Nous  pouvons  aflmier,  sas  cninte d^élns  démenti, 
qw  ee  recueil  contient  des  critiques,  des  descriptions,  des  nonvelles,  des 
eoopies-Mndn,  des  poésies  que  ne  dësavoMsieni  pssles  meiUeors  jonmani 
de  In  esftale.  B  y  a  là  fort  sovfcnt  des  colonnes  qoelalieiwe  die  IMf«  trop 
hiMniellemcnt  imprégnée  . d*Mganle  finlenr,  snrait  grsad  besoin  de  recneillir 
pour  necompagner  de  quelques  pensées  sniisisnCitUes  le  nnsc  de  sa  rédaction 
eidMidro ,  et  ramplir  le  vide  de  ses  plmses  préteniienses. 

U  ville  de  Monte escle  ûé^f^  à'mb  Sm^  d'JgrkmlÊvn  0t  é^ÊcmwmU 
nmnle  ponr  le  dépsrtement  de  rAlHer:  elle  se  compose  d*nn  grand  nombre  de 
nombres  titulaires  et  d*un  phis  grsnd  nombre  de  membres  correspondants. 
Son  baretn  est  formé  d*un  président  bonoraîre,  d*on  vice-président,  d*Qn 
inspeciear  des  pépinières,  d'un  trésorier  et  d'an  secrétsire.  Celle  société 
osrrespond  avec  plosienn  associations  de  la  mtaie  nalnre;  elle  rédige  des 

O  psralt  à  Monfins  deui  jonmanz;  on  publie  aussi  i  Gamiat  on Jonmal 
adminisiniir  et  judiciaire,  que  nous  avons  onds  de  nûniionner  en  ptrlani  de 

ce  cbef-lieo  d'arrondissement 

Moulins  n'est  pas  une  cité  esseDiiellemeni  indnstrielle  :  à  part  ses  fabriques 
de  couielierie,  dont  les  produits  sont  estimés,  ainsi  que  nous  croyons  l'avoir 
déjà  dit ,  on  ne  trouve  au  chef-lieu  du  département  de  rA.llier  que  ces  ateliers 

que  Ton  voit  dans  louics  les  villes,  et  qui  alimentent  la  consommation  locale. 
Le  commerce  de  cette  ville  se  réduit  aux  produits  du  territoire  environnant. 
^ous  devons  cependant  mentionner,  connue  excédant  la  portée  des  autres 
entreprises  industrielles  de  IMoulias,  le  bel  éiablissemcul  typographique  de 
M.  Desrosiers  :  ce  n'est  pas  seulement  une  imprimerie;  le  propriétaire  de  ce 
vaste  établissement  y  a  réuni  loui  (  i'  (jui  se  iaiiat  li*'  a  la  falintaiiun  ties 
Uvres ,  pariiculièremcni  toutes  les  ressources  des  arts  du  dessin.  Les  éditions 
lie  M.  Desrosiers,  exécutées  avec  un  zèle  d'affection ,  ép;alent  le  Inxe  des  belles 
publications  de  Paris.  Nous  avons  cité  i  Ancien  Boutbonnais  et  l'Art  en 
finir  i  »rf  :  rnaisïl  Dous  reste  signaler  les  Douze  Dames  de  Hhetoriqt^, mMiix^^ni 
•  lu  v\  su  t  l<',  resté  inédit  jusqu  au ,  et  que  M.  Desrosiers  vient d'iuiprimur 
niat;miii|  lit  ment ,  avec  une  délicieuse  uniiaiion  des  (lrs:,iiis  coloriés  dont 
i  ori^îiiiai  est  orné:  ce  li>re  est  un  vrai  bijou  que  les  biijliopliiles  voudroi;i  ions 
posséder,  i/édileur  de  cet  ouvrage  se  propose  dr  publier  une  iiu[>l('  tlesci  iftlion 
*vec  planebrs  de  la  Bible  fie  Sovvifjnif  :  pul»li<  ai  khi  ilcni  nous  avons  parlé 
«léjà,  et  qui  lormera  le  magnitique  pendant  des  ihmze  Daines  de  Ulielomme. 
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Si  MiNiliiis  ii*eti  ni  une  cité  indasiridUe  ni  nn  oenire  de  conmense  bien 
icdf ,  celle  ville  doilasBorément  une  bonne  partie  de  sa  prospérUé  «as  gnodei 
nmtes  qni  la  traversent:  ce  Ml  celles  de  Paris  à  Lyon  ét  de  Paris  à  G1«p- 
numt;  celles  de  Bourses,  de  limofes,  de  BonriMMi-rArcbaniband,  de  Déciie, 
de  Boorbon-Lancy»  et  pfauienis  antres  d*nne  moindre  imporlancc.  Les  toorisles 
amateurs,  les  voyageors  dn  commerce,  les  nriUlaires  r^^^snt  lenrs  eoips , 
les  baigneurs  on  buveurs  d^ean  se  rendent  à  Nëris,  Vicfay  et  ani  deu  Bour- 
bons, ferment  une  affloence  perpétuelle  an  chef-lieu  de  T Allier.  Lea  holcileries 
de  la  ville,  ainsi  que  les  adndniatraticos  des  grandes  messageries  o«  dès- 
entreprises  particoUères,  offlrent  une  activité  qui  ne  dimmne  guère  que  vers 
la  mauvaise  saison,  mais  qui  ne  se  dément  jsmais  ju8qu*à  rendre  MouiinB 
triste  et  dépourvu  de  mouvement. 

L*annnaire  de  1S40  porte  la  population  de  Monlms  i  15,2$1  babitanta;  les 
meilleures  géographies  ne  la  portaient,  en  I8S0,  qu'à  13,663;  il  y  a  donc  eu 
depuis  dix  ans  une  augmentation  de  1,668  individus.  Il  se-tient  à  Moulins  neuf 
Ibires  dans  Tannée  :  en  janvier,  mars,  avril,  Juin,  août,  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre.  Ces  foires  sont  trèsHsonunervanlea  en  bestiaux,  légumes 
secs,  draperie,  mercerie  et  quincaillerie.  La  ville  de  Moulins,  soit  par  Tagre- 
ment  de  sa  siination,  soit  par  Taccroissement  de  ses  commnnicalioas,  soit  par 
le  monvement  intellectttel  qui  se  prononce  dans  son  sein,  tend  à  prendre 
quelque  développement;  mais  nous  pensons,  conune  un  de  ses  hisloriena, 
€  que  malgré  les  plos  nobles  elTerts,  on  ne  fera  Jamais  du  chef-4ien  de  rAlBer 
un  grand  centre  d'activité  et  de  production.  » 

.  Les  terres  qui  environnent  Blonims  ne  psssent  pas  pour  les  plus  fertiles  de 
rarrondiseenient  :  les  meilleures,  connues  sous  le  nom  de  ehambommagÊ  et 
présentant  la  même  qualité  que  les  efuuiÊè&n$  du  di  partement  de  la  Loire, 
sont  ordinairement  cultivées  en  jardb».  Les  aufies  terres  de  la  plaine ,  légères 
et  quelque  peu  ssblooneoses,  produisent  des  moissons  moyennes  en  fromem, 
seigle  on  mételL  Les  coteaux  peu  élevés  dont  la  ville  est  enloorée  sont  plantés 
de  bonnes  vignes.  Cette  campagne  faiblement  accidentée,  mais  riante  et  d'une 
agréable  variété,  est  semée  de  gentilles  maisons  de  plaisance  aux  volets  verts, 
à  Tentoarage  de  peupliers  ou  d'acadae  :  vUlaa  en  miniaiure,  où  les  bourgeoU 
et  les  commerçants  de  la  ville  viennent,  durant  la  belle  saison,  célébrer  cette 
fete  dominicale,  dont  chaque  classe,  même  parmi  les  esprits  forts,  conserve 
le  simple  et  patriarcal  usage. 

Tel  est  le  pays  qu'on  traverse  pour  se  rendre  à  Iseure,  bourg  trës-considê- 
raUe  où  foi  long-temps  établie  léglise  paroisôale  de  Moulins,  ainsi  qn<>  nous 
Pavons  rapporté  précédcmmeul.  Pour  aiTiver  à  ce  bourg,  dépendaiit  du  canton 
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ctt  de  MonliM,  on  |»aMe  prte  du  châteia  de  Fon/el,  donl  il  ne  reste  ping 
qo'me  lonrelle  et  les  traees  d'un  ancien  fossé.  Pois  on  arrive  à  Bardon , 
alèse  dTaoe  ancienne  commanderie  de  Saint-Jean^e-JémsalenL  Une  petite 
église  rooiane,  aujourd'hui  détruite,  dépendait  sans  doute  de  cet  établieaement 
religieiiK  et  militaire  :  elle  était  grosBièrement  décorée,  et  se diatingnaît pourtant 
par  mie  galerie  circnlanl  tmoar  des  combles.  Cest  peut-être  cette  construc- 
tion, d'un  eflTet  assez  pittoresque,  qni  a  donné  lien  à  la  tradition  fibnlense 
qne  les  habitants  de  Bardon  débitent  avec  me  grande  aasnranee.  Une  fée, 
voM disent-ils,  bdtit  cette  cbapeUe  dans  Fespace  d*one  unit;  ce  qni,  dn  reste , 
estpea  de  diose  pour  nnede  cesdifiniiés  de  la  bibttotbèqne  bleoe,  faabitnëes 

1  inpmiser  les  palab  d*nn  conp  de  baguette.  Une  laidtoe  passant,  an  lever 
de  l*anroce,  près  de  cet  édttee,  né  dn  travail  d*nne  nnit,  fût  tellement  frappée 
de  stnpeor,  qn^eile  devint  pierre,  la  panvre  loamie!  Piene  dont  la  fée  ent 
uppareaunent  besoin  pour  compléter  soa  œuvre,  car  on  vous  montre,  à  la 
partie  snpéiieore  dHm  contnfsrt,  nne  lèle  de  fiamme,  et  ce  ne  peut  être 
qne  In  Tiilageoise  métamorphosée.  A  Bardon  «  ae  tronvent  des  sources 
i^itfy'r^—  d^eam  minérales  :  ces  eanx  ftirent,  dift-on,  fort  célèbres  jadia,  et  le 

Anbery  les  déclarait  sonveraines  contre  les  coliques,  psralysies, 
léiéniiosis  d*nrine ,  inflsmmaltons  et  donlenrs  d*estomac,  appétits  dépravés, 
jannisBe,  etc.  M.  Ssladin,  pliannaclen  de  MonUns,  dont  nous  avooa  cité  pins 
d*ime  Uns  les  savantes  ncfaerches,  a  hdt  Fanalyse  des  eani  de  Bardon  :  elles 
noMliiMMfiit  anr  14  litrea,  substances  solides,  19  grains;  carbonate  de  cbani, 

2  graames  i/2;  hydrocirioraie  de  magnésie,  5  grammes;  extractif  végétal 
séparé  par  Talcool,  1  gram;  plus  une  petite  quantité  d*acide  carbonique 
libre.  Quoique  les  fontaines  de  Bsrdon  ne  soient  point  taries,  on  les  a  dès 
lang  lampe  abandonnées. 

/wnru  eat  encore  une  de  ces  locatités  dont  le  nom  a  long-temps  occupé  les 
cbmuhenm  d'origine  :  les  uns  ont  vouhi  qne  remplacement  qu*occupe  régllse 
aH  élé  consacré  à  isit;  les  antres  ont  fiit  venir  le  nom  d*Iseore ,  dn  mot  grec 
tjidraa»  eau.  Laiasant  ces  recherches  ssns  utilité  aux  esprits  oisilii,  nous  nous 
romememnidedire que  Feiistence de  cette  localité fnt  constatée  dès  le  commen- 
rsmsnl  dn  ol*  siècle;  car  les  monmnents  Idstoriqiies  rapportent  qo*en  817 
liiidnhraml ,  comte  de  HIatric ,  céda  à  la  vénérable  ehériê  dis  Dieu,  Atanabwge , 
ahbeaae  du  monastère  de  Saint-Pierre,  les  droits  qu'il  possédait  sur  la  vigoerie 
d*Isenre,  au  paysd^Autun.  Or,  celte  abbaye,  dont  Saint-Pierre  était  le  patron, 
oistait  dans  ces  temps  reculés  sur  le  lerritonre  que  nous  visitons.  Eh  886, 
fihariso  le  Gros  donna  cette  même  abbaye ,  avec  tons  ses  revenus,  an  chapitre 
de  Saint-Gyr  de  Nevers;  puis,  à  nnf  époque  qui  nVst  pas  déterminée,  ce 
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chapitre  la  céda  aux  sires  de  Bourbon,  qui  la  possédèrent  jusqH'en  1154).  En 
celle  année,  Tevéque  dWutun ,  disposant  de  TégUse  d'Iseore,  quoiqu'elle  relevât 
wiginairement  de  l'ëvêché  de  Nevers,  ainsi  qiron  Ta  vu,  la  donna  à  Ermen- 
garde,abbessc  de  Saint-Mcnoui,  mos  8*anrûier  à  ia  propriété  d'Areluuiibaiiil  VI, 
qui  guerroyait  alors  en  Orient. 

Ainsi  iovesiic ,  Tabbesse  de  Saint-filenoux  nomma  le  chapelain  qui  desser- 
vait la  paroisse ,  et  détachant  quelques  religiewes  de  son  OKmastère  »  elle  les 
envoya  à  Isenre,  tons  la  direction  d'une  prieure  de  son  choix,  et  chargée 
spécialement  de  reeevoir  les  rerenos.  Cette  déléguée  de  la  supérieure  de  SaiM- 
Menoux  parait  avoir  exercé  avec  une  ponctuelle  exaoïiiaide  sa  mMoit  Hmih 
cière  pendant  plusieurs  siècles.,  et  toe  fastes  de  ce  prieuré ,  appartaimt  à 
Vordre  des  Bénédictines,  se  composent  casendellemont  de  procès  a?ec  divers, 
pour  le  maintien  des  droits  de  Tabbayc.  Mais  si  Ton  doit  s'en  rapporter  à  la 
Description  chronologique  du  prieuré  d heure ,  par  don  Mamiee  Lftverlie . 
lea  devoirs  religieux  n'étaient  pas  suivis  dans  celle  maîaoo  avec  amant 
de  ponctualité  que  les  intérêts  ;  cet  historien  dit  assez  cniement  :  «  Toot 
le  temps  que  ce  prienré  ûit  coUatif  (de  1160  A  1503),  les  religieiiaea  qai 
l^liabitèrent  y  vécurent  non  en  religienaeSt  mais  en  libertines,  sans  clostnre . 
sans  office,  sans  communauté ,  sans  aacane  muN^m  de  religion.  »  La  dmière 
prieure»  nommée  Jeanne  Maréchalle,  praléaae  de  Tabbaye  de  Saint-Laurent, 
fut  surtout  décriée  à  cause  du  relâctement  de  ses  OMBors:'  «Sœur  Jehanne 
Maréchalle,  continae  don  Ifanrioe,  pcieare  dudit  couvent,  envieiUye  dans 
tontes  sortes  de  vkes,  après  tontes  sortes  de  réasianoes  k  la  réforme,  où 
pinatost  aux  conunandements  apostoliqneo,  sWorca  par  tous  moyoïs  d*anéaniir 
tonte  la  dite  réformation  et  observance,  el  remettre  dans  la  diffomilé,  désordre 
et  confusion  précédents  ledit  monastère,  et  d^antant  que  les  années  dernières . 
elle  ne  voulnl  se  aonbsmettre  à  robaervanoe  leligieiiae  ;  de  muet,  elle  paaaa  par- 
dessus les  murailles  du  monastère,  sans  craindre  TinGunle  beoieuse,  'HlinnÛMt 
de  rapostasie,  el  par  fort  long*4eaip8  à  vécu  coame  séculière  païun  Im 
séculiers,  au  pernicieux  scandale  des  leliflenses  et  de  la  religion...  Gonune  11 
n'y  a  plus  lieu  d^eapérer  que  jamais  ladite  Jehanne  puisse  prendre  Tespcit  saint 
dans  le  lien  où  elle  a  accouslumé  le  libertinage ,  nous  avons  ordonné  qnt 
ladite  Jehanne  sera  uransférée  dans  un  aulre  monastère  réformé  de  aoii  sexe.  • 
Ce  récit  se  rapporte  à  une  réforme  que  les  abbés  de  Sainl-Sulpioe  de  Bourges, 
de  Saint-Alyre  de  Glermont  et  le  prieur  de  Sauxillauges,  tenlèfunt  d'iniio- 
duire  au  prieuré  d'Iseure.  Par  bulle  de  1503,  il  fut  déclaré  oonvenlael  et 
électif,  de  sunple  et  collaiif  qu*il  était.  Hais  en  dépit  des  réfonnaienis,  Jeanne 
resta  prieure,  «  et  ce  fut,  dit  encore  don  Maurice,  ia  première  batterie  que 
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renfer  «n|ik»ya  eonlre  le  nouvel  étabtisscmeni.  »  Pour  cela,  rincorrigibte 
rdigieiiae  ne  clmngra  point  sa  manière  de  vivre;  et  comme  elle  avail  nne 
faMigoe  halMindi*  de  Tcscalade ,  elle  disparut  une  nuit,  en  fraoohiwant  les 
■on  du  couvent.  Elle  fut  eiconunnoiée,  ce  dont  elle  se  soucUi  peu  d*abonL 
Mais  tout  eicès  a  sa  satiélé  :  la  Sœur  BfaréchaUe ,  arrivée  k  ce  point ,  et 
voyant  qn^elle  ne  pouvait  conserver  son  titre  de  prieure,  qui  lui  agréait  fort 
k  came  des  droits  qui  s*y  trouvaient  attachés,  se  décida  soudain  à  fiûre 
péaiience,  et  rfigiise,  quelquefois  trèa-lnduigente  pour  les  siens»  lui  donna 
rtbsolution.  Hélas  t  le  repentir  de  Jeanne  n^était  qu*nn  cakul  :  à  peine  rentrée 
ésBS  b  prieuré ,  elle  y  porta  de  nouveau  le  trouble  et  le  désordre.  Alors., 
Kgsidsnt  cette  femme  comme  décidément  impénitente,  on  réaolnt  de  Tenlever 
et  de  la  transporter  an  couvent  d*Àvène  en  Auverpie.  Le  vice  ayant  sea 
tédadioua,  a  aussi  ses  satellites,  la  prieure,  qu*une  jeune  sœur  de  la  • 
aisiion  prévint,  s^évada  par  son  issue  favorite,  c^est-à-dire  par- dessus 
les  nom,  tandis  que  les  religieusefl  chantaient  matines.  Dès-lors,  Jeanne, 
ksvant  tous  lea  foudres  apostoliques,  resta  livrée  aux  travers  honteux  dn 
Blonde,  que  quelques  libexUns  dn  temps  trouvèrent  piquant,  sans  doute,  de 
fsrtaier  avec  une  courtisane  en  guimpe  ;  et  Ton  apprit  plus  tard  qu*elle  était 
awrte  dans  me  maison  séculière  de  Sourigoy. 

Avec  la  Soeur  Marécballe,  le  désordre  8*éloigna  du  prieuré  d'iseore;  la 
léfonw  de  Saint^Benolt  y  fiit  pleinement  adoptée ,  et  les  exercices  de  piété  ne 
tarent  nulle  part  mieux  observés.  Les  ducs  de  Bourbon  dotèrent  richement 
eetie  institution  restaurée  :  Anne  de  France  aurtout  la  combla  de  bienfyta. 
Les  reUgieuBes,  eniichiea  par  cea  dons,  firent  coostmire  la  chapelle  sltnée  an 
aoid  de  régMae  adnede,  et  dont  il  ne  reste  pas  de  vestiges.  La  fille  de  Louis  XI, 
s*était  faite  la  bicnfdtrice  dn  prieuré  d*Iseure,  dq^s  qn*une  de  ses  dames 
d'honneur  nommée  Jeanne  Trostin,  ayant  pris  le  voile,  avait  été  éhie  prieure 
de  cette  maison.  Cétait  une  maltresse  femme .  dit  le  nouvel  historien  dn  Bour- 
boonais,  et  qui  savait  soutenir  avec  vigueur  les  droits  de  sa  communauté', 
l-iorsqu'elle  fui  morte,  on  Tenlerra  dans  la  parlie  méridionale  de  Té^clise;  unr* 
main  ouverie  avait  été  ^[ravc'e  sur  la  pierre  sépulcrale  :  ou  crut  d'abord  qu'elle 
rappelai!  alWfïoriqiiriiîent  rinclination  toute  particulière  que  la  religieuse 
•léfuDle  nuHtlraU  de  son  vivaiil  pour  l  ac  timt  de  recevoir...  Mais  l CxplicaUou 
apprit  bientôt  que  celte  main  faisait  allusion  a  un  penchant  opposé.  «  Un  jour, 
que  les  Sœurs  chantaient  dans  le  chœur,  le  vicaire  vint  célébrer  à 
baille  voix  un  ofBce  mortuaire,  dont  les  accents  lugtibres  firent  une  diversion 
lotii  a  fait  desagréable  au  chant  séraphiqne  des  nonnes.  Jeanne  Troslin,  appa- 
remment ennemie  de  la  cacopliouie,  s  irrite,  s'impatiente  et  lève  la  niain  comme 
T.  lï.  29 
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pour  donner  un  soufflet  à  recdësiasiiquc.  Toiilefo»,  la  main  ne  tomba  point; 
mats  se  rappelant  i  son  heure  suprême,  ce  mouvement  de  vivacité  un  p<^ 
trop  lard  réprimé,  la  prieure  ordomia  que  le  souvenir  en  Ittt  conservé  de  la 
manière  que  nous  avons  signalée. 

Passant  sur  tous  tes  dUTérends  et  procès  que  le  prienré  d^fseure  soutint. 
soU  contre  Tabbaye  de  Saint-Menoux,  son  ex-suseraine,  soit  contre  le  curé 
iflseure,  soit  conln;  le  clergé  de  plusieurs  autres  églises  des  environs,  imms 
nous  bornerons  à  dire  que  ce  prieuré  parvint  à  faire  reconnaître  et  mainienir 
ses  droits.  La  cure  d'Iseure  lut  également  agitée  par  de  longues  et  fréquentes 
contestations  t  particulièrement  pour  soutenir  ses  prérogatives  paroissiales 
envers  le  riche  chapitre  de  Moulins  :  tant  il  est  vrai  que  les  suborAonnés  op«> 
lents  ont  un  immense  avantage  sur  les  supérieurs  pauvres.  A  part  ces  procès, 
nul  événement  digne  de  mémoire  ne  se  passa  ni  dans  la  cure  ni  dans  le 
monastère  d*Iseure,  sinon  une  irruption  de  huguenots  durant  les  gneircs  de 
religion.  Heureusement  lorsque  cela  eut  lien,  les  sœurs  avaient  été  prévenues; 
elles  se  réfugièrent  à  Moulins.  A  peine  avaient-elles  quitté  leur  maison,  que  ks 
calvinistes  s'y  pn^cipitèrent,  et  ftorieux  de  ne  pas  trouver  tout  ce  qu'Us  avalent 
espt'ré  y  rencontrer,  ib  mirent  la  maison  au  pillage.  A  leur  retour,  les  reU' 
gieuses  virent  tous  leurs  papiers  lacérés  voltiger  dans  les  janUns ,  et  nr 
ironvèrent  plus  que  les  cendres  des  meubles  du  couvent. 

A  la  suppression  des  ordres  monastiques,  on  conçut  le  projt^i  d'établir  dans 
le  monastère  d*Isenre  im  hospice  départemental;  mais  cet  établissement  ne  fnt 
pas  fondéf  et  les  blitimenis  qu'on  avait  élevés  à  gnmds  tirais  pour  le  recevoir, 
furent  cédés,  sous  la  restauration,  au  petit  séminaire  de  Moulins.  Véghse 
d*iseure,  réduite  à  l'humble  condition  de  succursale,  semble  protester  contre 
cet  abaissement  par  limportance  de  ses  constructions.  Die  est  de  plosicurs 
(•poqoes:  la  fogade  est  d*une  exécution  romane  assez  grossière,  qa*onient 
«(ui'lques  détaib  du  style  bysantin.  Llotérieur  se  compose  d'une  nef  principale 
et  de  deux  collaténiux,  avec  transept  et  abside.  La  nef  et  les  bas-côtés  sont  du 
Xii"  siècle  ^  arcades  en  ogives,  chapiteaux  ilc  colonnes  rehaussés  d*entrelaces 
grftcicux  ou  de  ligures  b:ii  bai  es  accusanl  l'inhaLilctt'  de  la  slaliiaire  ;  arc;» 
(ioubleaux  des  collatéraux  retowbant  sur  des  pilastres  cannelés.  Le  îi  ansepi. 
qui  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  IVdiflce,  remonte  au  x«  siècle:  aicatks 
eu  pleiii-ciiiire  ;  piliers  carrés  ornés  iruiie  simple  imposte.  Le  chœur  est  du 
xtv«  siècle  :  il  fril  commencé  en  1368,  et  fan  i»<  u  liMimeur  h  rarcliitecture  de 
l'époque.  Les  chapelles  (jui  s'ouvrent  sur  les  bas  côles  sont  du  scièle  suivant: 
on  y  voit  d(!  beaux  détails  d'orneiiiemaiioii.  La  plus  grande  des  chapelles 
de  gauche  surtout  est  remarquable  parles  nervures  de  la  vot:tte,quetermkieQt 
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i$ÊÊÊn  beau  ipendeDlib  représeolanl  de»  Agii»s  ftyiiiboUqiMî«  :  ce  travail  est 
tie  k  dMiiière  époque  ogivale.  Sous  le  cbœur ,  s*éleDd  un  crypte  que  Ton  croit 
lie  ta  Béme  époque  que  le  InuisepC*  c'est-à-dire  du  \*  siècle.  Sa  voftte  d*ar6tes> 
doublée  d*acca  i  plaio-cimre  ei  supportée  par  des  piliers  carrés,  offiriï  drs 
rcalea  de  peinlure  qui  ne  sont  pas  anlérieurs  au  xt*  siècle. 

L^éfliao  dlaouni  renisniie  quelques  tableaux  d'uoo  belle  exécution  ei  un 
frand^Miuibffu  de  statues  eu  pierre  ou  en  bois«  qui,  presque  toutes,  sont  d'un 
UMifUiu  SQrlO'  i^'Clocber  de  cette  église,  que  nous  allions  oublier,  est  de  la 
iD-bybaoline  comme  laiaçade  :  il  renferme  la  plus  grosse  doclie 
\,  faudue^eu  17â4,  et  du  poids  de  8,500  livres.  Les  habitants  du 
bourf;  bmA  ÈBt^tMy^t  do  posséder  cetie  suzeraine  de  bronze,  dont  Iv 
bouf^kuyt,  en  soufrant  louios  lus  sduneries  de  Moulins,  rapiielle  aux  babiiants 
de  emm  v^  rancienne  domination  paroissiale  d'iseiuie. 

Parmi  les  f6teâ  patronales  de«  environs  de  Moulins,  celles  do  boui^ 
rions  4ir*crlvonft  riceapaieot  autrefois  un  rang  distingué  ;  le  lundi  de  rA<|ur.s 
surtout ,  jour  t\o  la  procession  Saint-Marc,  était  à  Iseiire  un  jour  de  grande 
soicLUiUé  ,  cl  le  clerfié  do  Moulins  assistai i  presque  en  entier  à  la  cérémonii*. 
Ka  celle  occasion,  les  (|iiuin'  iiiur^iiilliers  en  i  li:ii  ^e  floonaient  à  déjeiuier  aux 
jssisianis  de  lu  ville;  iu;iis  l'on  don  lursHincr  (lu  il  U  ur  arriva  d'y  n|»|u>ri«  r  di» 
lu  (ijiff  iiiinitii:,  car  les  regisUrsdo  I  nncii-mie  paroisse  nu'nlioiuinil  iinr  i).\;ilioii 
du  Uicaii  h»  lundi  «le  l'àijurs.  ces  messieurs  «levuieril  srr>  ir  druv  p.ilc  s 

i-hgn«fR.  .|iKiirr  ilciii/.  liiies  de  |»iUes  a  la  iiiai:.a lue  .  six  douziuin'S  d  iriifs  dui*> , 
«jii.itt*'  loii  >  (!r  \t;ju,  '!(  ii\  );uuIions<i  <|ij;jln'  Iroiiiiijîes  Miuirs.  Il  u  e^l  pas  luil 
ineiiliciii  'lu  '>  Kt .  tippai  rDiiiM'ii I  \l  tle\;iil  être  servi  à  disrrrlioii. 

î,<p  p«»li(  ^.  iiiiii  iiiv  i[  Ix  iiM  r%ï<,\o  hniiours;il  i-sl  diiitrc  j  n  un  Mi|u  tit'Mi  ri 
par  tiii  ilii  l'Cleur.  L'eiiatji^iK'UM'f)! ,  i'-  ait  mouv  j  iiitiii  .-^oi  ril  .  ih^piiis  lr> 

evrnenienis  de  juillet  iH'MK  v^l  cuuhk».-»*  M'  -  élrun-nis  ci-jiprrs  .  uuÉii;iuiii->. 
ilcpuis  la  classe  de  huiliènie  jusqu'à  la  ;  pliysi<|ii('.  ;,'iMiioi  lnr  . 

:>lpèbre.  arillmiélii|(H"  histoire  ràatun  iir.  inti.^tijur .  drssid  e»  m  iMn  r  Nmi'. 
ne  voyons  pas  eepitiidaiii  (|ue  rhi>iMNr  '-té  (ninid  ivc  ,|,tii>  rc  ;,_>>iruie 
d'enseignement  :  est-ce  une  omission  de  I  Aium  ni  i  du  «1(  |i  m  i- mriii  l' Mlifi  . 
•»u  un  nnhH  th'  l'T'tiîversilé  de  France  ?  \v\  se  prr-cnii-  1  .m  cokui  U  l'iiifii!  «  tim; 
rétlexioQ  qui  uoiis  préoccupe  :  le  temps  e>l  xt  ini,  «lu  iimms  nous  le  |ieiiMiiis. 
où  ia  lâche  du  cler};»;  français  n  est  plus  de  tloniiner,  m>h  en  son  intrei  ^o\\ 
nom  de  la  monarchie.  La  mission  dn  preire  esi  sans  douli'  louh-  patt  iiielle. 
l 'est-à-dire  essenliellemeni  (;oini»os('e  de  ^dlicinide  envers  ee  iroupe.tu  qnr 
itttuiigion  confie  au  pasteur  pour  le  seeonrir.  au  leinporel  rouiiiie  au  sjnnniel 
U  avail  dtmc  à  désirer  que  1  un  in«(iiuài  dans  les  sennnaire.s  diocésains  une 
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chaire  de  droit  clémentaire,  et  surtout  une  de  médeclno,  oè  r«ii  weeigmraii 
de  prëfêrence  les  éléments  de  lliygiène  et  cem  de  cette  ibérapeotHpie  que  le 
demi-savoir  iient  eiercer  sans  daDger.  kwee  une  coimaiwaace  sofloinaire  des 
lois  et  de  la  juriaprudeace,  le  lévite  préviendrait  aonveot  des  débats  d*iiilérètt. 
envenimés  déJA  lorsqalls  arrivent  an  ttilnmal  de  paii  :  les  parties  imavani 
dës-lors  nn  jage;  c*eai  un  arbitre  qa*U  leur  aurait  fUhi  tu  ciMnDeBoaaMBtdii 
désaccord.  Bt  qsel  raeiileiir  arbitre  pumraieiit-elles  avojrfM  llMmtav^MbiaM' 
transmet  la  parole  divine.  Quant  aux  légères  eomiaiaaaBoes  mé^nlw^pwWM 
voudriens  voir  entrer  dans  riostruction  do  clergé,  eomMi  âHBÊÊÊÊÊÊÊSê^ÊUè^ 
teraient-^lles  pss  à  leur  origine,  si  par  des  prescripiiens  pMiAentit;/|«nlBi«iim 
conseils,  opposés  à  Tinexpérience  imprudente  des  habltiiMs  ^'IHsanipîigM> 
elles  n*avaient  pas  prévenu  le  mal  Le  point  essentiel  sermitf  dn^bk»  WÊÊi^Êm, 
dans  cet  enseignement  apëcial,  le  point  où  rbomme  départ  lÉM  iVpaMi 
et  nous  laissons  juger  aux  médecins  eux-mêmes,  les  affections  qui  ponmdent 
être  traitées  en  degi  de  cette  limite.  Achevons  de  parcourir  le  canton  est  de 
MonUns. 

Bressoiet,  Tune  des  plus  anciennes  baronies  du  Bourbonnaii,  ne  pvéaenie 
plus  que  les  restes  de  son  château  seigneurial ,  compris  dans  un  janlin  anglais 
pour  former  un  point  de  vue  pittoresque.  Près  de  ce  vieux  manoir,  s*ëlevait 
une  chapelle  romane  du  plus  simple  style  :  ette  a  été  démolie,  et  giir Igima  uw 
de  ses  débris  ont  été  transportés  dans  Téi^ise  de  Souvigny. 

Dans  le  canton  ouest  de  Moulins,  nous  trouvons  B^gtimu  et  la  motte  de 
son  vieux  château;  Aubigny  et  sa  peiitc  ëgUse  romane;  puis  en  s'écartani 
un  peu  de  F  Allier,  remplacement  où  fut  Betieperthe,  ville  du  moyen-âge. 
détruite  de  fond  en  comble,  et  dont  il  ne  reste  pas  la  moindre  trace.  Là. 
cependant,  cvistait  une  des  quinze  châliMIcniesdii  Bourbonnais,  dont  un  château 
formidable  était  le  siège.  «  Il  consistait  dit  Nicolai.  en  une  forteresse  de  forme 
carrée .  servant  de  donjon .  édifiée  par  le  duc  Louis  11 ,  iioisicino  duc  de  Bourbon; 
laquelle  est  garnie  de  quatre  belles  chambres  secrètes,  one  grande  salle  basse 
et  antres  (ifTiccs,  faisant  le  tout  tioiiibre  de  dix  chambres  avec  leurs  cuisines. 
Le  tout  {vimv  de  bonnes  murailles  hors  d'échelles,  et  de  fossé»  secs.  Mais  tout 
le  bâunn'iii  vsi  «1(  uioli  vi  rumv  (U)()»>),  taulr  *1  < m  n  Uni.  An  milieu  de  la  basse 
cour,  qui  est  j^ariiic  de  deux  ou  trois  maisoniieiles  de  terre  h  demi  minées, 
il  y  .1  un  grand  ei  [luissaut  pulls  de  bonne  eau,  et  au  coin  qui  reganle  la  vilh- 
neuve  est  la  chapelle,  jnais  tonle  ruuiee  jiisjin'à  la  porte,  et  le  pont  du  donjon 
où  Ton  ne  f»eiii  calrer  (ju'avec  inie  ('Miiel!e.  le  yrofil  f'f.mf  IfHîthé;  et  quand  j'y 
enti  iii ,  je  fus  obligé  de  f;iire  coupera  coups  île  serpe  les  arbrisseaux  el  buissons 
qui  ('taieiu  crus  à  l  euiree  de  ladite  porte.  »  Guy  OoquHIe,  iiôtorien  dit 
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BoorlMMinaM,  tissure  que  la  fondaiionde  co  cbâlcaa,  si  rainii  dès  le  inflieiidii 
vm»  sièclo,  ne  remonuùi  pas  au-delà  do  xit',  etqn*il  avait  été  bftii  priori- 
tiTement  par  Pierre  de  Belleperelie,  doeieur  en  droit  S  qii*adiinrait  le  grand 
Biitole. 

Telle  était  rorigioe  dn  chfliean  de  BeHeperohe  ;  voici  maintenant  sa  destinée, 
Isabelle  de  Valois^  mère  dn  duc  Lonis  II  et  de  la  reine  de  France,  femme  de 
Charles  V,  vivait  retirée  dans  ce  châtean  fortlUé ,  appartenant  an  doc  de  Bour- 
bon, lovaqn*en  Tanoée  1969,  on  parti  anglais  ayant  quiiié  la  ville  de  Niort  et 
traversé  le  Umoosin  et  la  Marche,  s*empara  presque  sans  coap  férir  de  cette 
forteresse,  ainsi  qne  de  celle  de  la  Broyère  FAobépin,  comme  noos  l'avons 
dto  aiUeurs.  La  princesse  se  inmva  donc  prisomdère;  et  noi  donle  qne  ce  ne 
An  b  petipeclive  de  cette  importante  capture  qoi  eot  attiré  ces  aventuriers 
en  BoBitionnais.  Loois  II  était  alors  à  la  conr;  il  pria  le  rot  de  le  laisser  partir 
poa>  délivrer  la  mère  de  la  retaie  et  la  sienne.  Charles,  obligé  de  songer  wax 
inlérêla  de  son  étal  avant  de  penser  i  cemt  de  sa  famille,  ne  permit  pas  à 
son  bean-frèn»  de  8*éloigner  iomiédiatement.  Mais  cehii-ci  pot  envoyer  tn 
Bomboonais  bon  nombre  de  chevaliers  avec  leurs  hommes  d*armes,  et  les 
chargea  de  rénnir  le  pins  grand  nombre  de  lances  qoMls  pourraient  à  Saint- 
Plerre-le-Momier ,  jusqu'à  ce  qu'il  lai  fût  permis  d*aller  se  mettre  à  leur  tAie. 
Le  doc  fit  eo  même  temps  un  appel  à  tous  les  barons  ses  vassaux  ,  cl  in^^me 
au  suzerains  de  son  voisinage  qui ,  à  l'approche  de  la  Tnaiivaisc  saison , 
reoirsi«nt  dans  leurs  garnisons  ou  leurs  châteaui.  Bientôt  plus  de  dmx  mille 
hommes  se  trouvèrent  assemblés  au  lieu  dn  rendez- vous.  Après  un  mois 
d'attente,  Louis  11  y  arriva  ii  son  tour,  ainonant  avec  lui  deux  cents  archers 
pënois,  répiilrs  les  plus  habiles  tireurs  dn  temps.  D'nn  antre  côté,  le  prince 
ivaii  faii  amener  de  Chantelle  toute  espèce  de  mai  innés  (ic  guerre,  et  même 
desranons*.  Dès  que  tout  fut  disposé  pour  1  atiatpie,  les  murs  de  Belleperche 
fureiii  liatms  en  brèche  par  six  engins  qtn  tiraient  jour  et  nuit;  ce  qui 
causa  une  si  grande  frayeur  à  la  duchesse,  captive  dans  la  place,  qu'elle  flt 
prier  son  ftls  de  snspendre  le  jeu  de  ces  terribles  e?i«!iiis  Par  respect  pour 
la  volonté  de  sa  mère,  le  dnc  chan;;ea  le  siège  en  simple  blocus;  mais  il  ne 
resta  pas  inaclif.  On  éleva  ilevanl  le  château  une  vaste  bastide  en  bois,  destinée 
♦*u  même  leiops  à  l'allafiii*      fort  et  ii  servir  T  ibri  aux  assiégeants. 

Le  chef  anglais  comprit  alors  tout  son  danger,  et  demanda  avec  instance 

(f  )  V«}tt  !•  l*>iii|ilM  d«  MM«  iWMrfèn; 

(-.'}  O*  tflMM  htieai  fonné*  de  pt^ce»  ds  km  féunii^  y*T  det  ccielM  rfb  k  h  niuiièit  4m  iIuu«m 
4**11  iBiiww  ;  «I  «0  MiiiiMi  ipii|Qiin  étu%  mit  wi  mémr  «niii. 
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fies  Mcours  au  Pnoce  JNoir,  qui  se  trouvait  à  ÀQgouléeii}.  L'bériiier  delà 
couronne  d* Angleterre  se  hâta  de  répondre  à  cet  appel  :  une  brillante  ei 
nooibreuiw  chevanchéB  se  Ibnns  à  Limoges,  et  de  là  se  porta  en  Bourbonnais, 
sous  le  commandemeni  ân  comirr  de  Buckingbam,  le  plus  jeuoe  des  frères  du 
Prince  Moir.  Ce  corps  de  cavalerie,  ne  s'élcvant  pas  h  moins  de  sepl  mîUe 
hommes,  vint  camper  devant  BeUe{)(  rche  à  Topposiie  delà  basiide,  enviraonée 
d*eaa,  daos  laqwlie  se  tenaient  les  Français.  Le  doc  avail  reçn  antal  de 
nombceuz  renforts;  mais  locaqaUl  apprit  rarrivée  dTme  troupe  anglaiae  uatm 
considérable*  Louis  de  Sancerre,  le  digne  émule  de  du  GnescUn  ei  d*OliTier 
de  €li8son,  attira  dans  Tannée  de  Lonis  II  de  nouveau  euiiliaires.  Froissait 
prétend  qu*aprës  ces  dernières  recrues,  les  Français  se  trouvaieflt  Iroii 
contre  un  anglais;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  piquant  ctarouiquear  éieit 
anglais  »  par  afleelion  ou  par  intérêt. 

Gepen^t  dès  son  arrivée  devant  BeUepercfae,  le  comte  de  BmtWntfiam 
envoya  un  de  ses  chevaliers,  aire  Une^  Couverley an  doc  de  Bourbon. 
I^nr  l'engager  à  se  retirer.  «  Sire  Couveiiey,  répondit  Lods  II  «vue  fierté, 
^tes  à  voire  matlie  que  je  suis  en  mon  peys  et  en  au  terre,  et  pour  le  bien 
de  Madame  ma  mère;  dites-lui  aoisi  que  je  suis  prCt  et  appareillé  peur 
raUendre  avec  tonte  sa  puissance ,  et  que  je  mourrai  ici  s'il  le  fant,  avec 
toute  cette  noble  et  brave  chevalerie  que  vous  voyei  » 

Dest  à  remarquer  que  le  duc,  assiégeant  et  assûigé  tontàlalbis,  se  trouvait 
dans  ime  position  diflkile.  Les  deui  parties  belfigéranies  s'épuisèrent  pendant 
quinxe  jours  en  efforts  vains,  après  lesquels  le  coaue  de  BneUngham  envoya 
de  nouveau  vers  le  duc  de  Bourbon,  pour  hii  signifier  que  ai,  dans  le  délai 
de  trois  jours,  il  n'acceptait  un  combat  «a  rase  campagne,  sa  mère  acvait 
enlevée  de  BeDeperche  et  ce  château  brûlé.  «  Hérault,  rëponditLouis  II,  d'une 
voh[  tonnante,  dites  à  vos  maires  qu'ils  guenreyent  msHNUiorableaMni, 
quand  une  ancienne  femme  seule  entre  ses  gens  lis  ont  prise,  et  la  venlenl 
mener  et  ravir  comme  prisonnière  ;  ei  point  n'a-i^on  vu  en  guecie  des  aeigneun 
du  tcuiiis  passé  que  les  dames  et  dameiseDes  y  ftissent  prisonnières  ni  ravier 
De  Madame  ma  mère  moult  me  déplaira ,  si  je  la  vo»  emmener ,  et  la  r  aurons 
quand  nous  pourrons;  mais  la  forteresse  ne  mèneront-ils  point  avec  eui,  et 
die  nous  deominrera  quoiqu'ils  fassent.  »  Gela  dit,  le  duc  Ût  proposer  à  so«i 
ennemi  un  combat  de  cinquante  chevaliers  contre  cinquante. 

Buckingham  n'accepta  point  ce  cartel;  mais  au  juin:  qu'il  avait  désiré,  il 


(i)  Le  nom  d«  ce  ch«9«alu'r  lifiuit-  mii  U  li>if  ViiKki»  qui  prt'tvdt-mnif itt  (1336)  «««ifMl  ptM 
|Mii,  Htu»  la  rouduilf  *W  Ikiaburvugh  ,  au  lanifuik  combat  des  (ntUe,  m  Brclagur. 
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rîteeVÊà  sa  promcsM:  «  El  quaml  vint  le  dit  jour,  rapporte  Froissart*  les 
anglais  sonnèrenl  tn  malin  leurs  trompetles;  si  s'irmèreni  et  nppnrelUërciil 
toutes  gens,  et  se  rendireiit  sur  les  champs,  toni  en  «rroy  (le  bstaiUe,  à  pied 
cl  à  cbevalv  ainsi  qoe  pour  combattre ,  bannièro$  et  peonons  devaDt  eux ,  et  si 
jiipaiMit  et  eomoient  leurs  meoeairels  en  grand'n^jouissance.  A  heure  de  tierce 
(nenTlieaM  An  malin)  ils  firent  vider  et  partir  ceui  de  la  forteresse  de  Belles 
peidw  et  ^itaAmmsk  ^  Bourbon ,  et  la  firent  monter  sur  on  paleliroi  bien  ordonné 
ei  arvéè  (équipé)  pour  elle  et  ses  dsmes  et  demoisellea  avec  elles.  Tout  ce 
povf  aîeil  toir  les  français  qui  estaient  en  leur  logis,  si  ib  voolaient;  et  bien 
le  Tirail,  msis  onqnes  ne  s*ea  mûrent  ni  bougèrent  Si  se  départirent  les 
engins  «l  tèon  imues  (routiers)  à  heure  de  midi;  et  accompagnaient  ladite 
danMk ,  mrtmiffî  Eoslaèhe  d'AidirecIconrt  et  messire  Jean  d*Evreuz.  » 

Le  comte  de  BuUngham  complète  rexéention  de  sa  promesse  an  mettant  le 
ka  taHMFt  qne  ses  troupes  ëvacuaienl;  mais  le  duc  de  Bourbon,  en  ayant 
lepiit  peaaession  sur  le  champ,  fit  éteindre  rincendie  avant  qnll  eftt  fait  de 
snali  progrès.  Cn  veyant  de  lom  le  pavillon  blanc  de  la  maison  de  Bourbon 
goder  Éat  lë  rempart ,  l*orgueiHeuz  anglais  fli  tourner  bride  à  ses  gueiriers,  et 
se  dbpew  ftaltaquer  le  chftteau  qn*il  venait  d'abandonner.  Ilenreuaement  pour 
cette  fiÉHe  enlteprise,  bien  digne  d'un  capitaine  plus  vam  qne  prudem  . 
u'eM  pis  éb  iMdie  :  Il  tomba  dans  la  nuit  une  neige  'si  abondante,  quoiqu'on 
Att  4^  an  vei^  de  mai,  que  les  anglais  s*en  efflrayèrent.  Prenant  sans 
dsiÉg^  phénemene  météorologique  pour  un  avertissement  sinistre,  ils  se 
dfiMbWMit  à  décamper  définitivement,  sans  fairo  sonner  cette  fois  leurs  irom- 
pectes,  ni  piper  êÊ  corner  leurs  ménestrels.  Ged  resseniblait  passablement  k 
une  fuite,  au  noms  les  français  en  jugèreiitF4ls  ainsi;  et  soudain  ils  se  mirent 
à  la  poursuite  de  leurs  enuemis,  sons  la  conduite  du  maréchal  de  Sanoerre. 
Los  anglais,  obligés  de  s*éparpiUer  à  cause  de  la  couche  épaisse  de  neige  qui 
couvrait  la  terre .  étaient  attaqués  partout  où  on  les  trouvsit  en  petits  déla- 
cheDieiàib.  Enfin,  au-delà  de  Montlnçon,  le  maréchal  joignit  nh  fameux  chef  de 
Malandrins  nommé  David  IloUegrave,  grand  pourfendeur  de  Basshieis,  espèce 
de  golialh ,  plus  prand  encore  par  sa  vanité  que  par  sa  taille,  et  qui  portait  lim-^ 
jours  deux  1<  •  ti  kIps  épées ,  Tune  à  son  côté ,  rtuire  pendue  è  Parçon  de  sa  selle. 
Ce  ûei  1 1)1  i<s  s  ri;iit  ;iirOt('  ponr  se rafTraicbir  au  village  d'Argenly,  avectrois 
cent  c«\  ali(  rs  ijii  il  coiiimiindaii.  Siuicerre  Tattaqna,  le  tua  de  sa  main,  et 
pas  iiinlf  srs  lioiuiiiesd'annes  n'échappa  do  celle  rencontre.  Avant  de  repasser 
la  fj  uuii*;ie  du  Bourbonnais  les  troupes  d'Edouanl  lit  eurent  à  supporter  plus 
t\'\m**  autre  aliaqnr,  et  lorsquelles  furent  rentrées  en  (iuU'nue,  elles  avaient 
penlu  plus  de  tnns  nulle  hommes. 
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l.c  caiiion  onosl  de  Moulins,  nous  offrr  encon*  i]iirl(|iir  s  iiaiiiculariti'"* 
iTmai  (|u;ibl('s  :  achevons  (le  le  parcourir.  Coulandun  ii  aciue  sou  ejjlise  romane, 
élroilo  et  sans  ornrnu'nfs  L'atiicifii  prcshylrn'  «Ir  la  paroisse  nn^rile  plus  d'al- 
tenliou  :  c'est  une  sorle  de  nmnoir  qui  fui  «'iiviroimé  d'un  fossé  sur  leijuel 
s'ahiiissait  un  pont-levis.  Dans  ceu<'  ini^uie  commune,  vous  trouvez  la  inagiii- 
iiqiic  carrière  de  pri's  d'où  Ton  lira  les  pierres  qui  servirent  à  biïlir  les  ponts 
de  Moulins  cl  de  iNevers,  et  plus  lard  le  fameux  pont  canal  audacieasemeni 
jeté  sur  TAUier,  et  dont  nous  parlerons  dans  noire  quatrième  section.  Puisque 
nmis  avons  mentionne^  ce  produit  géologique  du  canton  de  Moulins,  nous 
deToos  Ngnaler  sur  le  même  terriidre  et  dans  la  commune  de  Trevot,  on 
calcaire  marneoi,  on  chaux  carbonaiée  argilo-siUceuae»  reposant  sur  des  banca 
d'argile  et  que  Ton  peut  également  exploiter  comme  pierre  à  bâtir.  Sacaaaare 
est  irrégulière  et  présente  des  molécules  étroitement  unies. 

Voici  mainle&ant  le  château  d'Auriiiy,  combinaison  fastueuse  et  imposante 
des  architectures  de  diverses  4^KN|iies,  depois  le  xt'  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
On  atlribae  la  constmciioa  dece  châieauè  Anne  de  France,diiGbe8&e  de  Bour- 
bon. On  y  arrive  à  Touest  par  ime  avenue  de  grands  ormeaox,  et  d*abord  se 
présente  une  vaaie  pièce  d*eau ,  puis  un  beau  janbn,  enfin  la  façade  dn  vieux 
manoir,  avec  nne  tour  carrée  à  macbiciNilis  au  centre  et  des  lonrelles  en  nid 
d*aronde  aoi  aoisles.  Devant  cette  jinissante  conslniclioD,  s'étend  ua  liissé 
large  et  profond,  qoi  en  baigne  encore  le  pied.  La  porte  eiiérieure,  aiiiai  qoe 
deui  pavillons  dont  elle  est  llanqiiée,  appartient  aiii  dermera  tempa  de  la  renais- 
sance; mais  rentrée  immédiate  dn  cliftieau,  oflrant  nicbe,  pinacle  et  poni4evia. 
est  du  XV*  siècle;  elle  communique  k  un  couloir  de  la  mAuie  époque,  qui,  avec 
elle  et  la  tour  carrée,  conaiilue  tout  ce  qui  snbiiate  de  Tédiflce  primitif.  Le 
surplus  de  ce  monument  a  été  uranaformé  en  ime  élégante  villa  moderne, 
qn*accompagne  un  jardin  anglais  de  la  plua  grande  étendue  et  de  la  pbn 
heureuse  variété. 

Le  château  dTAvrilly,  aprèa  avoir  appartenu  à  bi  famille  de  Ligondaia,  a 
pasaé  dana  celle  de  Roya,  qui  le  possède  encore.  Cette  dernière  maison.  Tune 
des  plua  andennea  de  1* Auvergne ,  et  que  rbistoire  mentionne  dès  te  xni<  aiècte, 
«•tait  jadis  titulaire  des  seigneuries  de  Roys  et  de  Brignon;  par  alliance,  elle 
acquit  ceUes  des  Ecbandelia  et  d*Auaat;  enfin,  an  xTni*  aiècte ,  elle  a^allia  am 
seigneorsde  Gbauvigny  de  Blot. 

Tout  prèa  d*Avriliy  a*élève,  dans  un  petit  vallon,  te  cbâlean  de  Jlte, édifice 
du  xn*  alède,  renqdaeé  par  une  bdikatlon  moderne.  Ce  qui  leate  de  la  con- 
struction primitive  se  réduit  à  un  donjon  flanqué  de  deui  tours  en  briques 
Sons  le  donjon,  se  trouvait  la  porte,  défendue  par  un  ponl-levia.  £n  les 
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f/em  d*nii  baron  de  Hiau .  lU'eiil  uoe  excursion  en  INivcruaîs»,  dins  une  terre 
apparteoaiil  à  Micota»  de  Bëze,  frère  du  fameux  ThtWidore  de  Bèze,  Vm  des 
|iiin  éloquants  promoteurs  de  la  religion  réformée.  Ces  honimcs  d*amies,  sans 
snice  motif  qoe  les  dissidences  religieuses ,  firent  prisonnières  louies  les 
personnes  qn*ils  troavèrent  dans  le  cliâleaa  du  seigneur  calviniste. 

Vous  avez  tous  lu  ce  délicieux  f^o^age  sentimental,  que  tant  de  nos  jeunes 
littérateurs  se  sont  efforcés  d'imiter,  sans  y  réussir,  quoique  pins  d*im  d*enlre 
eux  ail  fait  dire  au  journal  qu'il  aidait  &  rédiger,  et  dans  certains  articles 
composés  par  lui-même,  qu^il  avait  surpassé  son  modèle.  Après  cette  lecture 
ai  originale,  si  gale  quelquefois,  si  mélancolique  plus  souvent,  si  altacliante 
loujoun,  TOUS  aurez  voulu  comialtie  les  Lettres  d*yorkk,  que  Sterne  composa 
swsL  Ed.  dévorant  celte  correspondance,  pleine  de  grâce  et  de  sentiment,  vous 
aurez  donné  des  larmes  à  la  pauvre  folle  Maria.  Eh  bien  !  c'était  le  château  de 
Rian  qa'cUs  habitait  lorsque ,  dans  sa  pensée  mélancolique ,  rêvant  les  douceurs 
de  la  vie  pastorale,  elle  s'en  allait  faire  brouter  sa  chèvre  le  long  des  grands 
chemina, et  soupirer  au  murmure  du  ruisseau  prèa  duquel  on  la  voyait  assise 
une  grande  partie  du  jour.  L'amour,  en  épuisant  sur  ses  lèvres  la  coupe  de 
lies  défiées,  n'avait  laissé  dans  sa  vie  que  chagrins  et  remords....  de  ces  remords 
qui  ment  la  raison,  en  faisant  tmter  perpétuellement  i  l'oreille  U  menace 
d'une  élemité  de  châtiments.  BcouloosM.  Louis  Bâtissier,  car  il  va  uous  dure 
la  te  de  celte  touchante  élégie  que  Sterne  n'a  pu  terminer.  «  Au  château,  on 
oMolnUi  la  chambre  que  Maria  avait  arrosée  de  ses  larmes,  qu'elle  avait  fait 
retentir  de  ses  cris  de  désespoir,  parmi  une  foule  de  portraits,  on  vous  fusait 
ramarqoer  cehii  d'une  jeune  fille  au  teint  frais»  aux  yeux  expressifs,  au  visage 
arrondi  et  an  cou  dégagé  ;  une  bouche  petite  et  un  peu  mince ,  donnait  à  celte 
figure  quelque  chose  de  triste  et  de  fatal:  c'était  le  portrait  de  la  pauvre  fille.... 
ée  Maria...  Mais  co  que  Sterne  ne  dit  pas,  c'est  que  Maria  s'était  perdue  par 
aa  déplorable  passion  pour  un  prêtre;  c'est  qu'après  avoir  ininé  sa  douleur 
ei  SCS  chagrins  à  travers  les  poétiques  campagnes  d'Italie  ;  après  avoir  confié 
le  secret  de  ses  peines  aux  brises  de  nos  plaines,  elle  termina  ses  jours  dans 
les  fssoéa  de  son  château.  Yorick  eût  donné  bien  plus  de  larmes  à  sa  mémoire, 
•II  efit  connu  h  fin  tragique  de  celte  jeune  Olle.  » 

f^teneuve,  hom^  aujourd'hui  peu  considérable,  situé  sur  la  grande  roule 
de  Paris,  ne  se  recommande  point  par  les  monuments  de  I  an .  vi  se  recommande 
|»eu  par  des  souvenirs  historiques.  Son  église  romaar .  mal  entrelemie,  ne 
présente  aucun  intérêt.  Villeneuve  possédait  cependant  tlès  li:  xiir  siècle, 
Imit  vicairies  fondées  par  Pierre  de  BelleperrlM' .  év6<)ue  d'  Auxerre.  Ce  même 
M'i^eur  avait  bâti  en  ce  lieu,  un  cbàleau  dont  il  ue  reste  pas  le  moimlre 
r.  II.  30 
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veBiige.  Le  duc  Loai«  II,  à  qoi  les  Anflato  aviient  enlevé  la  place  de  la 
Hocbe,  se  retira  avec  ses  troapes  k  VlUeneave.  A.  cette  ëpoqne,  le  bourg  flit 
ruiné,  et  TégUse  que  desservaient  les  vicaires,  brftlëe.  Avant  le  xin*  siècle, 
Villeneave  avait  obtean  diverses  immanités  des  siies  de  Bourbon;  hom  II 
les  leur  confirma  et  les  étendit  en  1336  :  la  condiiîoa  des  babitanis  de  cène 
localité  devint  alors  la  mènie  qoe  celle  des  bourgeois  de  VillefiraBciie  et  de 
Motttcenoui.  L*Anden  Bourbonnais  s*étendait  peu  au-delà  de  Yllleneiive  :  à 
cette  bautenr,  il  n*y  avait  pins  qn^nne  petite  portion  de  territoire  sur  les  bords 
de  TAIlier  qui  dépendit  de  cette  province. 

Si  l'on  se  jette  à  gauebe  de  la  route  de  Paris  à  Lyon,  on  s'engage  dans  on 
pays  couvert  de  bois  et  de  bruyères,  après  avoir  passé  devant  Chaniena^  où 
se  trouvent  de  temps  en  temps  quelques  antiquités  romaines.  Près  de  II, 
s*élève  le  château  de  Dornêf  avec  sa  ficft<lo  du  xn*  siècle,  où  vous  lises  celte 
devise,  plus  orgueilleuse  que  chevaleresque  :  piOior.  Ce  chfttean,  qoi 
appartfait  jadis  aux  Coligay,  passa  depuis  dans  les  funilles  de  Barbançois  et 
de  Grépy.  Auchftleau  de  Oome ,  fàrent  célébrées,  en  Tan  Tin  de  la  république, 
les  noces  du  général  Lannes,  futur  maréchal  d'empire ,  duc  de  Montebeilo,  et 
dt^jà  général  de  division  commandant  la  gaide  des  consub,  à  29  ans.  Le  jenne 
compagnon  de  Bonaparte  épousait  Mademoiselle  Guébeneux,  ûgce  de  18  answ 
Si  quelque  poète  de  l'école  du  fmdre  Demoustler  assistait  à  cette  solennité 
conjugale,  il  dut  y  avoir  émission  de  vers* faisant  allusion  à  Vunim  de  Mon 
et  de  Vénus...  C'était  bien  fade,  mais  cela  ne  donnait  à  personne  F^vie  de  se 
faire  sauter  la  cervelle  au  coin  il'nn  bois.  On  n*avait  pas  encore  découvert 
ta  désillusion,  cspbce  irEuinénide  célébrée  par  nos  littérateurs  modernes  avec 
autant  de  ferveur  qur  s'ils  avaient  à  proclamer  un  bionfail  social...  l'auvres 
moralistes!  Au  seiii  des  transports  vraiment  poiMiques  de  notre  époque,  on 
se  prend  quelquefois  à  regretter  celle  oii l'on  (ais;iit  ses  délices  des  jelés-baltus 
de  Tn'-nis,  des  opérettes  de  Daleyrac,  des  Kiinans  du  UkimikiI  Diur.iy- 
lliMiii  iiil  et  des  chansons  diaprées  de  roses,  de  jasmin,  d'oeillets,  dues  aux  bous 
ri  caudides  ajusteurs  de  syllabes,  qu'on  ap(»rlaii  les  Bouquetien  du  Parnasse. 
Les  convives  de  celte  nature  que  le  biavc;  général  Lannes  put  amener  en 
Bourbonnais,  à  l'époque  de  son  mariaîre.  ne  manquèrent  pas  assurément  de 
visiter  le  cliitteau  d\4risofes.  qn  liabiia  lonj;-temps,  dit-on,  la  belle  Agnès 
Sorel,  autre  providence  des  nmejirs  de  romances,  que  Vollaire  a  chantée,  en 
vérité,  avec  une  verve  cynique  qui,  heureusement,  finit  par  se  noyer  dans  un 
régime  habituel  de  bouillon  de  poulet  Depuis  le  xv«  siècle ,  Arisoles  a  éir 
presque  «Miiièrement  reconstruit  ;  il  ne  ri  sh  ;^uère  de  Thabilalion  |u  imilivr. 
qu'une  tour ,  du  haut  do  laquelle  on  plane  sur  une  grande  étendue  de  pays. 
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f'utlni,  lit'  Domptrrre.  —  l.<'  Iwiirj:        I,'alil»a)r  i)»-  S<'pt-Foiil*.       /linn,        rsrrii-ri  *  Hc  marhrr.  — 
^dlifny.  —  Lf  Roàrrl-le-DMtftlf  dn  liourbounaii.  —  Quriqun  localiU>.«.  —  Canton  de  CItevagnri. 
U  Im«.     TtM.     L*«N^M  SOU».  —  OmTM  éê  NHMlf-l»'Biaî.  —  Cd—IM  dt  m  aMn. 
-  S*iiu-G<tran.  -  Uae  canw  célébra.  —  Ckn/on  du  Mamtet.  —  Le  MMMéra  dn  cbaf-fien.  — 
Bouillt-rr-.  miiti'imf»  dft  gcm  d*  Cm»sangp<i.      Ch»tfl-de-IVeuvrr.  —  Canton  de  Sourigny.  - 

Onpwf-  —  Fondalion  du  priearr.  —  Son  liisloire.  -•  I)p*rnpiion  de  l'^Rliw.  —  Madjtm»'  d'AngouInnc 
*  Smrigay  en  lllSO.  —  Lji  %illr.  —  SaijM-Mrnoiu.  —  l>i\ers  ïwvn.  —  Canton  de  Bourhon-l' Archam- 
M.->OirigiM.  — LttiMH,  lBclill«M,h  tMIp,  urttlM.  —  Bouim  H  cbH— i.  —  Cwt/w» 
iMTtf-Uifjf  Lsttliié*  divmw. 


A  l'rsl  (Ir  l  iii  rondisscinonf  «!<'  Moulins  . 
nous  rolroiivons  noiro  iH'roïnc  principale,  la 
Loire,  que  bordent  dans  celle  direction  les 
cantons  de  Dompierre  el  de  Chevagnes.  Eiplo- 
rons  d'abord  le  premier. 

Dompierre  est  un  bourg  assez  considërabl» 
situé  sur  It  rive  gauche  do  fleuve  et  dans  une 
position  chamianie.  De  ce  lieu  la  vue  peut 
lu^jf^SSS^^^^S^^  s*ëtendrc  sur  trois  départements  :  devant  soi 

ranrondissement  de  Oiarolles,  (  Saône -et- 
Loire  )  se  développe  on  riants  coieani»  que  blanchissent,  au  nord-est,  les 
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constnictions  modernes  «i  les  ruines  de  BonriMm-Lancy  ;  plus  au  nord,  le 
Morvand  (Nièvre)  noircit  Tliorison  de  ses  monugnes  boisées  ;  et  si  1*00  reporte 
sa  vae  sur  les  campagnes  de  la  rive  gauche,  dépendant  de  T Ailier,  <m  croit 
voir  on  Jardin  bien  cultivé.  Dompierre,  qui  appartint  Jadis  k  la  famille  de  Boor* 
bon-Lancy ,  passa  ensuite  aux  Dauphins  d* Auvergne  ;  mais  iesévêquesdo  Nevcrs 
et  les  abbés  de  Sept-Fonts,  Jouissaient  de  droits  considérables  sur  le  terri- 
toire de  cette  paroisse.  Dompierre  ne  paraît  pas  avoir  été  dans  aucun  leniiNiune 
forteresse;  peut-être  cette  localité  dut-elle  à  sa  condition  de  bourg  privé  de 
clôture  ,1e  silence ,  heureux  sans  doute ,  que  rhisloire  agardé  sur  ses  destinées. 
La  population  de  ce  chef-lieu  de  canton  est  de  l,(»33  habitants;  sa  distance  de 
Moulms,  de  sept  lieues«  à  l'est-quart-sud  de  cette  ville.  11  se  tient  annuellement 
à  Dompierre  dii  foires  :  en  Janvier,  février ,  mars,  mal.  Juin  (deux)  aodt  (deux) 
novembre  et  décembre. 

Un  peu  au  nord  de  Dompierre  et  dans  une  vallée  fertile,  se  trouvent  les 
bâiimenis  abandonnés,  mais  non  pas  ruinés  qn^occopa  jadis  rimportante 
abbaye  de  Sept-Faitis.  Ce  nVtait  point  encore  là  une  Tbébaide ,  mais  bien 
plutôt  une  maison  de  plaisance,  située  sur  les  bords  de  la  Loire  et  de  luBèbre. 
11  faut  ajouter,  toutefois,  que  cette  réflexion  ne  se  rapporte  qn*aux  derniers 
siècles  :  à  Forigine  de  Tabbaye,  elle  était  bfttie  au  milieu  des  bois.  Ce  umimb- 
tère ,  fondé  en  liS2,  par  Willem  et  Wicard  de  Bourbon,  seigneurs  de  Dompierre 
et  descendants  d'Adbémar  premier,  appartenait  à  Tordre  de  Giteanx,  de  la 
filiation  de  Clsîrvaox.  Cette  fondation,  approuvée  d*abord  par  Adrien  IV,  en  1 1 56, 
le  fut  de  nouveau  1164  par  Alexandre  Ht.  L*abbaye  fiit  dédiée  à  la  Vierge, 
sous  le  nom  de  Noire-Dame  deSaint-Ideu,  et  la  désignation  de  Sept^Fonts  lui 
vint  de  sept  fontaines  dont  la  source  était  prochaine.  Le  premier  afabë  connu 
«le  Sepi-Fonts  se  nommait  Richard  :  il  vendit  le  moulin  de  Varennes,  et  en 
employa  le  produit  aux  constructions  du  couvent.  Successivement  les  revenus 
de  la  maison  s*angmentèrent  des  bienfaits  de  plusieurs  barons  du  voisinage,  et 
les  constructions  s^accrurent  progressivement.  Dès  le  xtii*  siède,  on  voit  que 
les  religieux  de  Sept-Fonts  avaient  déjà  uc(|uis  des  droits  seigneuriaux ,  car 
par  une  transaction  passée  entre  eux  et  le  sire  de  GhftteauviUain,  de  Lorcy  ei 
de  Dompierre,  il  est  défendu  à  ce  dernier  d*ériger  des  fourches  ou  autre  espèce 
de  gibet  sur  les  terres  du  monastère.  Ce  seigneur  s'était  également  inteniit  de 
chasser  dans  les  garennes  du  couvent  sans  la  permission  de  Tabbé ,  comme 
aussi  de  pécher  dans  la  partie  de  la  Bëbrc  qui  coulait  sur  les  possessions  des 
moines.  En  1309,  un  nouvel  accord  intervint  entre  Tabbaye  et  Robert  de 
France,  duquel  il  résultait  que  sur  les  terres  comprises  entre  les  rivière* 
d*EiM;hoUe  et  de  Luire,  la  justice  serait  commune. 


Digitized  by  Google 


ALLIHR.  237 

Au  %y  aiëele»  Sept^Fonis  afait  été  enrichie  par  les  aires  et  ducs  de  Bonrboii, 
ùDÊk  que  par  les  seigncon  «te  Saltg:ny ,  In  Motte  et  de  Varigay  ;  mais  yen 
la  te  de  ee  siècle,  les  troupes  de  Louis  XI  ei  da  duc  de  BiMirgogne  ayant 
rsTagé  tour  à  lour  le  pays ,  Tabbaye perdit  toutes  ses  richesses,  et  tomba  dans 
n  état  déplorable.  b*aMié  «la Fontevrault  l'ayant  visitée  en  1487,  tH  réglise 
iwiifcaiil  SB  raines;  les  Tofttes  et  les  toits  étaient  détruits;  rbeibe  ponssait 
dans  leaanctnairs.  Piosiears  ftûs  les  soldsts  de€harles-le-TéniMre  surtout, 
aTaieat  pillé  et  dévasté  ce  monastère,  an  point  d*oUiger  les  relifleni  ft  Taban^ 
donner.  ▲  cette  époque,  les  Mllnmls  d'habitation  ftvent  déunils, les  arcfaives 
dilapidées;  et  lorsque  Nicalai  écrivait,  le  eonvent  n'était  pas  eneoie  relevé 
de  ace  désaatrss,  amquèls  de»  désordres  avaient  succédé.  On  n^comptslt  que 
cinq  à  sii  moines  vivsnt  au  aein  du  plus  complet  oubli  de  la  règle,  et  se  lelft- 
ehement  n*avait  pas  pris  fin  en  16S4.  Eustache  de  Beanibrt,  à  peine  âgé  de  dii- 
neuf  ans,  vint  saisir  alors  la  crosse  et  la  mitre  de  cette  abbaye.  Or,  an  lien 
d'apporter  reiemple  à  ses  religieux,  oe  fnt  lot  qvi  le  re^t  d'eux  :  il  s'aban- 
donna aux  plaiiics  d'une  puérile  repréaentalion,  donna  lea  fêles  Isa  plus  mon- 
dalnea,  et  se  it  une  hsbitude  d*excëe  et  de  débauches  qni  ne  dura  pas  moins  de 
oeuf  années,  Pois ,  d'sprès  les  représentationa de  son  frère,  l'abbé  de  Sept-Fonts 
s^amenda.  Mais  lorsqu'il  voulut  ramener  à  la  pénitence  les  moines  dont  il  avait 
sooffnt  et  partagé  les  travers,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  corriger  ces  pécheurs 
endurcis.  TafaieBMnl  employaH-il  lour-à-toor  auprès  d'eux  les  remontrances 
et  tes  prières;  ils  ne  l'éconlèrent  point,  et  voulant  enfin  se  débsrrasser  de  ce 
eensenr  Inconmiode,  ils  s'avisèrent  de  porter  conire  lui  une  accusation  d'en»- 
paiBomieneni.  Cité  devant  le  parlement  de  Paris,  Beanibrt  repoussa  fMihmicnt 
celte  impolation  calomnieuse;  msis  pendant  son  absence,  il  s'était  passé  des 
évéoeoMMs  singuliers  k  Sepl^Fonls.  Les  moines,  restés  maîtres  du  couvent, 
svuient  mb  la  maison  au  pillage,  enlevé  les  meubles,  vendn  les  grains,  les 
btstonx»  les  bois.  Lorsque  l'abbé  revint,  il  trouva  le  monastère  dépourvu  de 
louieadioses.  Il  n*y  avait  pas  moyen  de  fiire  rentrer  dans  le  devoir  ces  dihipida- 
lenrt  ensupucfaonnés  :  leur  corruption  était  une  lèpre  inguérissable  ;  il  ae  décida 
à  les  éloigner,  en  leur  assurant  à  cbscun  une  pension,  i  condilion  qu'ils  se 
retireraient  dans  une  des  maisons  de  Is  commune  observance  de  Citeaux.  Us 
accédèrent  cette  proposition,  et  l'abbé  resta  seuL  Bientôt  un  religieux 
de  Tabbaye  de  Bonnevaux  vint  se  joindre  à  lai;  puis  deux  sutres  moines  se 
présentèrent, qoi,coflMne  l'abbé  et  son  compagnon,  s'imposèrent  nue  réforme 
non  moins  sévère  que  celle  de  la  trappe.  AnndUeu  des  privations,ces  cénobites 
revenus  à  Thumilité  primitive,  défrichèrent  quelques  arpents  de  lenre  pour  se 
faire  lui  jardin,  desséchèrent  un  marais,  nettoyèrent  un  champ  hérissé  de 
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ronces,  df^raciiÙTciii  dos  souclips  d'arUreb;  el  lorsqu  ils  curent  reconquis  un 
champ  propre  ù  la  culiurc,  ils  rensomt'ncoronl  ,  oi  lo  plantèrent  d'arbres 
fruitiers.  Tous  ces  iravanx  furent  accomplis  sans  violer  la  Un  dn8iieoce,Miis 
interrompre  les  exercices  d'une  austère  piété. 

Cependant  la  communauté  s'augmentait  jonmellement  ;  peu  à  peu  des 
bfttiments  spacieux  remplacèrent  les  ruines  de  Sept'FooU;  rétablissement 
devint  prospère,  et  les  rois,  en .vayml Tordre  admirable  qui  régnait  dans  celte 
abbaye,  renrichirent  par  des  dons  coneidénbles.  Après  la  mort  d'JEiiMacbe^ 
Beaufort,  Dorothée  de  Jalonlz  ne  laissa  pas  décliner  la  règle  établie  par  son 
prédécesseur  :  sous  le  ^oiivememenl de  cet  abbé,  le  prieuré  du  Grand- f^ai- 
i^CièOUXf  situé  au  diocèse  de  Langres,  fut  réuni  à  Tabbaye  de  Sept-Fonts. 
avec Tapprobation  du  roi,  donnée  en  1700,  eiceUedu  pape  Clément  Xlll, 
accordée  en  1761.  Mais  don  Dorothée  de  Jalontz  ne  prit  possession  du  Grand- 
VaUdes-ChouXy  que  trois  ans  plus  lard,  les  pièces  n*ayanl  été  enragiaicécft 
an  parlement  qu'à  cette  dernière  époqne. 

L*abbaye  de  Sept-Fonls  jouissait  d'une  grande  célébrité  avant  la  révolutioD; 
on  venait  de  irès-loin  la  visiter,  et  l'hôtellerie  où  les  reUgieux  oiBraicnl  lliospi* 
talité  aux  voyageurs  était  toujours  remplie.  La  cnttore  parfaite  des  jardhis,  la 
diversité  des  métiers  que  les  frères  eierçaient  avec  une  snpériorité  remar- 
quable, les  oflkes  de  nuit  célébrés  avec  une  gravité  mysiérieose,  à  la  loenr 
d^one  senle  lampe  d'argent,  qui  projetait  ses  pfties  rayons  sur  les  visages  pUes 
et  osseux  des  moines  ;  ce  concert  de  cent  vou  s*é]evant  vers  la  voûte  de 
réglise;  tout  prodoisail  sur  les  assistants  an  effet  prestigieux;  tout  contiibasit 
à  les  enlever  en  quelque  sorte  de  cette  terre,  et  fsisaît  planer  leur  imaginalion 
dans  les  régions  séraphiques. 

Cette  vie  essentiellement  ascétiqué  était  loin  de  laisser  soupçonner  ce  qui 
se  passa  dans  ce  couvent  au  moment  de  la  révolution  :  on  devait  attendre  de 
ses  habitants,  ainsi  que  de  tous  les  religieux,  une  certaine  résistance  morale 
aux  tendances  d'émancipation  sociahs  qni  se  développaient  dans  le  monde;  et 
ebacnn  pensait  qu'ils  ne  prêteraient  Torpille  aux  grondements  lointains  de  la 
foudre  révolutionnaire,  que  pour  en  conjurer  rapproche  par  leurs  ferventes 
prières.  11  n*en  fut  point  amsi  :  les  moines  de  Sept-Fonts  sentirent  battre  leur 
cœur  an  contàct  du  patriotisme  enlhousiaste  qui  faisait  entendre  ses  vœux  et 
ses  chants  à  la  porte  de  leur  cloître;  ils  rouvrirent  pour  mêler  leur  élan  à 
cdni  du  peuple.  Fut-ce  manœuvre  adroite  on  entndnement?  nous  Tignorons; 
mais  les  patriotes  do  pays  crurent  à  la  sincérité  de  cette  démocratie  monas- 
tique; et  lorsqu'il  fut  question  de  supprimer  les  couvents,  trente  municipalités 
demandèrent  la  conservation  de  Vabbaye  de  Sept-Font&  Chose  plus  extraor- 
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(finaire,  rissemblée  constituante  acciMîUit  favorablement  cette  demàmle;  Mais 
l*abl»ë  fut  tona  d*tdre86er  chaque  année  an  district  da  Donjon  un  compte  des 
recettes  et  dépenses  de  la  maison;  les  moines  accédèrent  à  cette  focmalité, 
a?ee  ce  carient  préambule.  «  Les  reli^enz  de  la  ci-devant  abbaye  rojrale  de 
»  Sept>FoDts  se  ItUcitent  de  trouver  ici  une  nouvelle  occasion  d*eipijmer 

•  leur  déTonement  entier  à  la  chose  publique,  et  leur  sonmisaion  parfiiiie  nnx 
»  lois  régénératrices  de  la  psuie.  Quoique  privés  par  leur  état  de  la  qualité 
»  précieuse  de  citoyens  actib  t  ils  n*en  sont  pas  moins  animés  de  Tesprit  d'un 

•  vrai  civisme  ;  ai  Ton  compare  le  compte  qu'ils  vont  présenter  avec  les 

>  comptes  qui  ont  précédé,  le  contraste  frappera  sans  doute;  la  raison  de  la 
»  diasenUmice  est  qu'autrefois  les  offlders  de  Sept-Fonts  n'étaient  que  les 

•  «mtfrmwtlf  paaaiCi  de  la  volonté  arMtrabre ,  absolue,  despotique  d'un  seul 

>  dominateur,  dont  il  eAt  été  trop  souvent  dangereux  de  contrarier  les  vues; 

>  an  liea  qu'en  1790,  il  leur  a  été  permis  de  développer  Ténergie  de  leur  sële 
»  pour  le  bien  commun,  de  porter  partout  l'économie,  l'oidre,  l'exactitude;  de 
»  réghr  enihi  en  bons  administtieurs  ces  reU^kMas  ptUriaêet.  » 

SI  celle  dédaraiion  était  smcère ,  il  y  avait  dans  les  moines  de  Sept-Fonts 
le  genne  d'un  républieanisme  très-^if  ;  mais  leur  profession  de  foi  ne  les 
garantit  qoe  pen  de  mois  du  sort  commun:  ils  fînent  bientôt  Caroés  de  quitter 
rabbaye,  qui  a  été  vendue  comme  propriété  nationale.  La  communauté,  au 
moment  de  cette  dissolution,  se  composait  de  trente-un  frères  profts  et  de 
trente-neuf  fr^-es  lais:  phis  un  grand  nombre  d'employés  et  de  domestiques  : 
cela  put  former  une  belle  compagnie  de  grenadiers,  an  moment  oh  la  patrie 
était  en  danger.  Plusieurs  projets  ont  été  émis,  à  (iffiSrentes  (époques,  pour 
nmiser  les  vastes  constmetions  de  Sept-Fonis;  anjourdlnd  cependant,  ce 
conrent  est  un  désert  Les  bâtiments,  tous  construits  en  briques,  n'oifrent 
ancun  plan  légnlier;  le  palais  abbatial,  édifice  du  xtip  siècle,  se  fut  toutefdis 
remarquer  par  l'hnportance  de  sa  masse.  La  chapelle,  qui  joignait  ce  corps-de- 
logis,  a  été  démolie  durant  la  révolution.  De  Tabbaye  dépendait  une  ample 
contenance  de  potagers,  de  vergers,  de  chamilles,  de  parcs,  de  vignes,  de 
prés,  de  champs,  de  pièces  d'eau.  Les  quatre  angles  du  mur  qui  fermait  cet 
immense  enclos  étaient  flanqués  de  petites  toureUes.  «  Dans  chacune  de  ces 
lotirclles,  dit  M.  Bâtissier,  se  tenait  en  vedette,  tout  le  long  du  jour,  un 
religieux  charg»'  de  voir  si  quelque  supt'rieur  n'arrivait-  pas  pour  visiter  la 
communantë.  »  Celte  précaution  ne  signiûerait-clle  pas  que  les  bons  Pères 
|)oiiv.iieni  se  relâcher  quelquefois  de  l'auslériiô,  presque  féroce,  dont  lisse 
iargiiaicril . 

La  petite  ville  de  JHoh,  siluéf  sur  l«'s  liords  df  la  l-oire,  à  une  brève 
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distance  de  liouipK'rre,  n  ((lire  niicniH'  iiii|nM  ijik c  lii>i(>i  ujue ,  cl  ne  se  recoin 
iii  iniif  |i us  davantage  sous  1(  i  qijHu  i  momiiuenial.  Muisses  euvirorïs  [>rrsenieni 
un  mleiei  industriel,  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  >iitiic€  ;  là  î»e 
trouvent  plusieurs  carrières  de  marbrii  dont  le  produii,  mieux  exploité, 
pourrait  ajouter  à  la  prospérité  locale.  Voici  hi  description  que  M.  Saladin, 
dans  son  Rtufie  ijeohgtque  Uu  département  de  l'Attier,  (Itnme  du  rocher 
de  cliaux  carbouatée  cristallisée,  sur  lequel  repose  ia  m  lit  le  Diou,  «pti  s« 
prolonge  jusqu'au-delà  de  la  Loire.  «  Ce  marbre,  d'une  couleur  bleue -arduise, 
à  texture  quart/.vuse ,  à  facettes  i»patiques  miroitantes .  prend  un  fort  beau  poli. 
Cette  roche  calciqut'  se  reitcouin'  par  blocs  énormes  l't  détachés,  recouverts 
le  pius  ordiuairciijciii  d  une  conclu'  de  dil  à  vingt  ceuluiuires  de  chau.v  carbo- 
nati^e  lanu'lleuse,  tr(>s-blauche  dans  certaines  parties,  nuancée  de  gris  le  plus 
Sénéralement.  On  aperçoit  au  nord  de  la  ville,  sur  les  rives  du  llenve.  une 
douzaine  de  tentatives  d'exIracMon  :  quelques  rochers  ont  été  enlev«''s  sans 
découverte,  sans  nu  ihode,  et  les  travaux  ont  cessé  à  la  première  difTiculle.  11 
existe  encore  six  carrières  exploitées  avec  plus  de  connaissance,  mais  avec 
cette  insouciance  du  propriétaire  aisé  peu  disposé  à  échanger  sa  vie  paisible 
contre  Tactive  existence  de  Tindustricl.  Il  est  hors  de  doute  cependant  que  cette 
espèce  de  marbre ,  taillé  et  poli  sur  les  Ucux ,  ayant  les  rares  facititës  de  Iraosport 
lie  la  Loire  et  du  canal  latéral ,  offrirait  de  grands  avantages. 

«  Quant  à  sa  formation,  continue  le  géologue  que  nous  citons,  tout  concourt 
à  prouver  que  ce  calcaire  a  subi  une  fusion.  L'abaisaenieiit  de  température 
s'étaiitfait  d'une  manière  iosansible,  explique  la  texture  quartzeuse  du  marbre. 
On  «perçoit  dans  certaines  parties  où  lea  métaux  étaient  plus  abondants ,  des 
'Scories  ou  laitiers  qui  forment  les  couches  supérieures,  souvent  vitriliées. 
Lorsiioe  les  oxides  métalliques  étaient  en  fusion,  leur  moindre  densité  lea  laisaii 
gagner  la  snrfa^e  de  la  masse  liquide  ;  ib  se  combinaient  à  la  silice  des  concbes 
terreuses,  pour  former  celle  espèce  d'émail  qu'on  y  aperçoit. 

M.  Saladin  termine  ses  observations  sur  les  carrières  de  Dîott  pnr  celle 
réflexion  d'un  intérêt  géologiqtie  remarquable  :  «  lorsqu'il  a  iriiilé  ces  carrières, 
le  géologue  est  tout  disposé  à  admettre  la  nécessité  du  feu  pour  la  fonnalioo 
du  marbre  :  opinion  conoborée  d*ailleurs  par  la  calcinalion  de  la  craie  dana  un 
lobe  formé,  et  qoi  doit  détruire  tonte  idée  néptunimm,  pour  cette  variété  de 
chani  carbonaléc 

On  sail  que  le  nom  de  Pierre/iUe,  donné  à  un  grand  nombre  de  localiiés. 

(4)  Étudr  géologique  du  Jeparitmrtii  de  I  Atlttr ,  {Nir  J.  SnUdiii;  AiMMitirr  dr  fe  déparifineoi , 
«mie  «840,  p.  11»  et  I». 
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est  attribué  à  l'existence  des  pierres  ceiUqiiM,  élevées  en  rbotmenr  de  quelque 
iliviiiité  gauloise  ;  il  esl  donc  probable  que  chaque  lieu  auquel  est  attachée  cette 
dénomioaiion ,  n  une  origiiie  fort  aucienoe.  Noos  devons  penser  qu'il  en  est 
ainsi  du  bourg  de-  Picrrefitie,  aitué  dans  le  canton  de  Dompierre.  Quoiqu'il  en 
soit,  les  raines  d'un  château  ayant a|iparlenu  à  la  famille  de  Château-Morand, 
se  voient  sur  m  monticule  factice  et  entouré  d'eau,  sitné  près  de  l'église,  qui 
éiaîi  eUe-mme  âe  fandalkio  sdsneoriale  :  plnsienra  seigneurs  ou  dames  de 
Cbllean-llorand  y  eurent  leur  sépulture.  Quant  aux  souvenirs  historiques  se 
iBtiachant  an  village  de  Plemfltte  ,11s  sont  peu  nombreux  et  incertams:  on 
sait  aeuletnent  que  son  châtean  Ait  pris  et  repris  phisienrs  lîiis,  data  les  difië- 
rends  qui  s*élevbrent  entre  Gharlea  de  Bourgogne  et  le  doc  Louis  II;  puis 
datant  Isa  guerres  de  religion.  Si  Ton  renme  les  terres  sur  remplacement  de 
cène  construeiion  fiSodale,  on  y  trouve  encore  desaqoelettes  accninnlésplle- 
DÉte;  ce  qui  prouve  que  des  eombala  meuniers  làrent  livrés  sur  ce  leniloire. 

Sgiù/n^fhùws  ^Mes  considérable  du  canton  de  Dompierre,  offre  une  église 
qui,  dit-on,  avait  été  fondée  par  les  Templiers,  mais  dont  presque  toutes  les 
parties  ont  été  reconstruites.  Le  portail  est  d*ttn  heureux  effet,  avec  aon  arcade 
i  pkan-ciolre,  flanquée  de  deux  arcades  simulées,  ayant  des  tores  épais  pour 
arefaivoiios.  Le  château  de  Sallgny ,  maintenant  dégradé  sur  plusieurs  poinu, 
<f  isit  une  consurnciion  splendide  :  les  plus  anciennes  partiea  sont  dn  xvi*  siècle  » 
les  pins  nouvelles  du  xw.  C'est  un  corps  de  logis  flanqué  de  toureltea  à 
leiis  coniques,  avec  des  Incames  ornées- de  csriatidea  de  bon  goût  On  voyait 
i  l'Intérieor  des  peintures  arabesques  d*ime  bonne  exécution.  Les  propriétaires 
aetueb  ont  aussi  conservé  quelques  porlràits  des  ancienspossesseurs  :  fund'eux 
ne  laide  pas  à  fixer  ratiention  par  la  rudeaae  des  traits  qu'il  présente,  par  le 
regard  de  vautour  qui  semble  iaiitir  de  cette  farouche  physionomie.  Ce  portrait 
est  celui  d*un  Robert  de  Saligoy ,  qui  vivait  dn  temps  de  la  régence.  On  a  gardé 
dans  le  pays  le  souvenir  de  ce  gentilhomme,  et  chacun  frémit  en  y  songesnt  ;  car 
c'était  un  brigand  forcené .  que  Ton  avait  surnommé  Roberî-le^DinMet  en  calom- 
niant dTune  comparaisoa  ce  pauvre  duc  de  Nonnandie,  qui  n*était  pas  si  diable, 
l>uisqull  entreprit  pieds-nus  le  pélérihage  des  Saints-Lieux.  Saliguy  faisait  ses 
délices  de  ces  plaisirs  de  prince  qui  consistent  è  tner  des  hommea  :  ItM^t 
c'était  un  farsconnier  qu'il  étendait  mort;  tantôt  il  aimait  à  voir  rouler  du  haut 
d'an  toit  un  couvreur  qu'il  avait  percé  d'une  balle.  Chaque  jour  on  entendait 
pffler  d'un  nouveau  crime  commis  par  ce  seigneur  cruel;  la  justice  Imiçait 
ronire  lui  cha<iiif'  si^niiiiiie  un  mandat  d'amener  :  la  maréchaussée  était  toujomv 
5.iir  ses  traces,  il  soutenait  des  sièges  contre  la  force  publique^  soit  dans  son 
tUiieau  de  Saligny ,  soil  dans  celui  de  la  Forêt,  situé  près  du  Donjon,  et  qu'il 
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avait  gagné  au  jeu.  Des  plaintes  ouiltipUéM  parvenaient  à  la  coor;  mais  eHes 
étaient  tonjonn  étouffiSea  par  tes  amia  pnsaants  de  Saiigny,  mauvais  sujets 
comme  loi ,  et  qoi  ne  manquaient  pas  sous  le  ministère  du  cardinal  Dubois. 
Enfin,  cea  plaintes  ae  renouvelèrent  tant  de  fois  à  Toralle  dn  régent,  quHl 
déclara  qiio  quiconque  coucherait  par  terre  ce  lon|Mservier,  mrait  bien  mérité 
da  pays.  Mais  il  n'était  pas  facile  de  Tabonler:  sans  eeaae  en  garde  contre  lea 
▼engeanros  qu*il  encournir  perpétuellement,  il  ne  iraYersait  jamais  la  petite 
ville  du  Donjon .  que  la  brid«  de  son  cbeval  am  dents  et  tenant  «n  pialolec  de 
chaque  main.  Peut-être  anaal  était>on  el&rayé  au  seul  récit  dn  aort  qnMI  téaer- 
vait  à  cent  qui,  par  finetae  on  par  audace ,  pénétreraient  dans  son  chftiann  ponr 
se  saisir  de  sa  penonne  :  on  pariait  d'une  Teste  cage  de  son  invention,  et 
dans  laquelle  il  se  proposait  de  lea  faire  mourir  i  petit  fen.  Cependant  m 
seigneur  conrageoi  et  qui  connaissait  Saiigny,  promit  de  mettre  à  font  piii 
on  terme  aux  brigandages  de  œ  féroce  Toiain.  11  fin  convenu,  dit  raolenr  di 
f^o^tige  piUoresqw,  qne  ce  genlilbonHne  irait  fan  fure  visite,  demanderait  à 
voir  la  cage,  et  ferait  tons  aes  efforts  pour  le  faire  entrer  dedans.  Le  viailear, 
arrivé  à  SaKgny ,  ibt  engagé  par  le  brigand  à  cmiaidérer  It  fmenae  Gn§e.  — 
Mais  elle  est  trop  baaae,  diUl,  pour  qne  lea  priaonniers  pmaaenl  s*y  tenir 
debout.  —  Mon,  vraiment,  répondit  Robert;  moi,  qui  sois  d*une  aasen  hame 
taille,  je  m*y  promènerais  sans  oonrber  la  léie.  La  cboae  eet impoeaible, 
reprit  rentre...  A  cea  mots,  ToIci  le  seigneur  de  Saiigny  qui  entre  dana  In  cage 
pour  donner  on  démenti  i  son  contradicteur;  mais  à  peine  ae  redraaae  t-41 
dedans,  tout  fier  et  tout  victorieux,  qne  romt  poniae  lont  à  conp  la  porte,  et 
la  ferme  à  double  tour...  Le  tigre,  étant  amai  en  «âge,  Ait  livré  à  la  jifesiîce; 
Thiatoire  ne  dit  pas  ce  qn*U  en  advint. 

Le  Ihef  de  Saiigny  appartint  jadis  à  la  maiaonde  Lonrdin,  elpami  lesbarana 
auxquels  le  bon  duc  Louis  II  conféra  Fontre  de  l*fien-d*Or,  en  1867,  figurait 
un  Bdgneur  de  ce  nom.  La  branche  mawrnline  de  cette  liMnille  s^éldgnit  avec 
Claude  de  Saiigny,  mort  connétable  de  Naples  et  de  Sicile.  Sa  aflenr,  Catherine 
de  Saiigny ,  ayant  épousé  Guillaume  II ,  seigneur  de  CoKgny ,  lui  porta  lu  terre 
dont  il  a*agit  et  phisieors  antres.  Jacques  de  Goligny,  quatrièmeUls  de  Guillaume, 
fut  constitné  unique  héritier  de  tous  les  biMs  de  son  aHenl  maternel,  à  condition 
qull  prendrait  lea  nom,  aomom  et  armes  de  oelnl<l.  Cette  tranamutalîon  ont 
lieu  sana  doute  vers  la  On  dn  xv*  slëcle;  car  le  fils  de  ce  damier  aeignenr, 
Renaud-Lourdin  de  OUgny,  fut  chambellan  dea  roia  Charles  Vm,  Lonia  XII 
et  François  Cette  branche  de  Loordin- Goligny  s'étendit  beaucoup  dans 
la  anite,  et  Ton  a  vu  qn*elle  ne  demeu-a  pas  honorable  sans  exception. 

Smnt^Powçain-sur-Bèàn  et  ^emmastf  sont  deux  communes  du  canton  de 
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DoB|tefe,  renies  pour  le  spiritaeL  n  eiiiuât  aniieinft  à  VeouMS  an 
Ai|ilfeeon|MMé  de  dnq  dniMiiiee,  etqoi  tvaitdté  fondé  par  lesarignenrsde 
Bnnfiiir.  L*an  cependant»  pittreet  pnrtonotaire  dn  SefaUp-Siége  ,'Obtint 
la  Mppnaaien  éà  c]iapitfe,ei  y  fit  nbetUner  nn  cnré,  qui  deaeervait  lee 
pnoime  de  Vinmae,  Sunl^earçain  el  le  PaL  Voilà  toni  ce  qn*on  sail  des 
deu  «emnwnes  désignées  pins  hani.  iMsqn'on  se  ironve  k  Vanmss,  il  est 
dilicis  de  fésiater  sa  désir  visiltr  Is  Puy  de  SmtU-Jmbroke,  montagne 
Qtaii|ae,  isolée,  et  qni  psase  ponr  avoiv  été  le  cratère  d'nn  volcan,  quoique 
sale  irsce  d*éniplion  ne  se  fssse  rsMsrqiiinr  snr  ce  territoire.  De  la  cime 
boiiée  de  celte  montagne,  on  d^contn  nne  grande  étendne  de  pays. 

le  satts»  de  Ofcsiwgiiea  est  conllgn  an  nord  à  celni  de  Dompierre,  et  ferme 
eonan  Ini  la  rive  gandie  de  la  Loire,  lie  chef-^Hen,  bonrg  peuplé  de  873  indi- 
fidBSfleulement,  est  situé  snr  la  ronle  è»  Moulins  à  Bourbon-lisncy,  et  doit 
quelque  prospérité  à  celte  situation.  GTest  nn  boniiear  providenliel  ponr  sa 
Mbie  populalion;  car  elle  vit  dans  un  pays  bien  peu  fertile  :  une  sorte.de 
SaIsgM  benrbonnaise.  A  peine  le  seigle  poQsee-tFÎl  sur  ce  territoire,  plus 
flfiitÉyumn  oenvert  de  genêts  et  de  brayfares,  que  coupent  çà  et  li  de  vastes 
étiap,  fortnne  des  pays  inticends,  on  de  grands  tsillis,  formés  d*ar)ires  souf- 
folsBi».  Â  la  porte  des  rares  éhanmi6res  semées  sur  cette  triste  contrée,  vous 
apcreeva  de  pauvres  habitants  dont  Falr  morne  et  rêveur ,  les  traits  baves , 
le  eaips  sux  grêles  proportions,  dénotent  tout  d'abord  une  vie  languissante  et 
■iMMe;  tandis  que  de  maigres  brebis,  épandaessurcesbrandessrides,  pincent 
de  fort  près  nne  berbe  presque  dépourvue  de  sacs  natriUfs.  A  Gbevagnes,  les 
éKs  de  Bourbon  avaient  autrefois  mi  cbftteau  qui  leur  servait  de  repos  de 
citasse:  ou  en  voit  encore  les  vestiges  au  lieu  appelé  ia  Motte.  Nicolaï  parle  de 
Bains  (fui  se  trouvaient  dans  un  bois  joignant  le  château  :  toute  trace  de  ce 
C4Mjf(>rlable  emprunté  à  la  vie  romaine  a  disparu  sur  cet  emplacement.  Les 
foires  de  Cbcvagnes  sont  peu  suivies  ;  il  y  en  a  trois:  en  janvier,  avril  et  août. 
La  dislance  de  ce  chef-lieu  de  canton  à  Moulins,  est  d  environ  quatre  Ucucs^ 
M'est  de  celle  ville. 

n  eiiste  dans  le  canton  de  Cheva^^nes  un  village  peu  important,  dont 
.M  (]4Mffler,  liistoricu  du  BiHii  bonnais ,  a  fait  un  lieu  célèbre  dans  les  fastes  de 
1  aniiquiié  :  ce  vjllapî  est  celni  do  Thiel.  Là,  selon  cet  écrivain,  fut  cette  fameuse 
capitale  des  Boïens  dorii  la  i  echerche  a  vainement  fatigué  la  sagacité  des  anti- 
quaires les  plus  renommés.  11  faut  convenir  au  moins  <\\\i\  sehm  toutes  les 
probabilités .  ce  lieu  est  celui  indiqué  sur  la  carte  ihéodohieunc  et  l'itinéraire 
d'Antonin,  s<his  le  nom  <le  Sitîtia.  Il  est  vrai  encore  que  la  voie  de  Hcuu  ges 
a  Saocoioa  (^ACotucuiM)  et  Uc  cette  ville  à  Hout  bon  rArchambaud  {Àtfme 
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Boivonis)  dirigetil  de  cederaier  (Uablisseaictii  venSitilia,  en  f(»nnani  ood 
cotirbe  doal  to  «muiet  touchait  au  village  a€iii«l,de  la  QoeaMie  De  ce  liea,  It 
mte  romaine  remontait  à  Âiitiin.  Mais  Imil  cela  m  MlBt  p9»  pour  prouver 
que  SUilia  ait  étéi»  (iergovia  Bmonm:  cette epifiioiiiie pourra  jamais  s'oSkk 
qu'à  titre  de  conjecture .  s'appuyant  anqnement  sur  ce  qa'ealre  la  Loire  et 
l*Allier/oàBe  iroavaît  la  colouie  fioienne,  aetonlea  pta»  grandes  prabafailiiéi» 
il  n*eiisiBit  aiicaii  antre  établisseiiieiit  antique  d'une  eertaine  imporianee. 

Dans  le  canten  de  Gbevynes  et  an  Bdiett  des  boie,  se  ironie  le  bourg  de 
Pw^'ie-Fresiit  a  côtédnqnel  eopaiflerait  sans  s^atrèter,  si  le  ciiâlean  B*cttt 
été  possédé  par  le  baron  Destnt  de  Tracj,  dont  le  non  tranven  place  dsns 
notre  biographie.  Asses  près  de  là ,  et  snr  les  bords  de  la  Loire,  se  reneonlie 
le  bourg  de  Gomiajff  qni  jadis  était  moitié  Bouibonnais,  moitié  Niveniaie  :  il 
appartient  anjourdlnil  tout  entier  au  départemoil  de  rAUicr. 

En  nous  reportant  à  Tonest,  nous  entrons  anr  le  canton  de  Nemti^-itt-héai, 
dont  le  cbe^liea  est  si  près  de  la  grande  rente  de  Paris  à  Lyon,  qae  lonie 
la  végétation  des  jardins  est  saupoudrée  de  la  poussière  que  aoulbve  anr  ce 
point  une  circulation  active  et  incessante.  Le  bourg  de  Neuâly  est  bien  bâti, 
mais  peu  considérable,  puisque,  sa  population  ne  8*élève  pas  «s-dessiis  àt 
l/i06  habitants.  Autrefois,  cette  paroisse  jonissaii  de  certaines  franchises  qn*elle 
devait,  dii-on ,  à  rempresseraent  avec  lequel  ses  habitants  avaieni  contribué 
à  payer  la  rançon  du  roi  Jean.  A  Test,  NeuiUy  s'appuie  sur  une  épaiase  ioréi; 
mais  i  ronest  du  bourg,  se  développe,  an  temps  de  ht  moisson,  un  océan 
d*épis  dorés  qui  annonce  la  iértiliié  de  celte  contrée.  Il  se  lient  éns  ce 
cbeMieu  de  canton,  situé  à  trots  lieues  estde  Moulins,  deui  ièires  annuelles 
asses  coflunerçantes:  en  février  et  en  décembre. 

Sessay  est  après  Neuilly ,  le  bourg  le  pfais  Imponam  dn  canton,  et  sons  le 
rapport  falstorique,  il  présente  plus  d*mtérÉL  An  lempa  des  premiers  airas  de 
Bouibon,  une  châtelleme  était  déjà  étaUie  à  Bessay  (Moîlnim);  sn  zi*  siècle, 
c'était  une  place  importante  qui  commandait  toute  la  plaine  de  F  Allier.  Sden 
l'opinion  de  M.  Dufour,  l'un  des  liisloriens  du  Bouibonnais,  il  faudrait  recon* 
nature  une  célébrité  beaucoup  plus  ancienne  à  celle  localilé  :  cet  dccivam 
pense  qu'à  Tépoque  où  César,  venant  de  Daeetim  (Deciae-suf^Iioin) ,  rumnnta 
le  cours  de  l'Allier,  pour  se  porter  vers  le  pays  des  Arvemea,  à  la  ponrsnile 


(i)  U  «vaNt  aâofnfhi  dTAwrila  •nlneé  ceita  voieiTM  iwfluelkwh  ^\M4éeMVMta  *  riaiiia 

tu  IMO*  Oo  cnltivaleaf  I  callliourant  enUi*  Moulin»  t>l  le  hameau  de  la  Quetunc,  rencoolra  qwrlqut* 

rcMiMrurtiaii»  en  largeii  pierreii,  pui»  n'y  joignml  nii<-  khiI--  p-»>>-«-         uni  i\f  f}iVf\  r<-uMi|  4MI- 

rilemeiM  i  en  détacher  qiiek|iM>»  fimm.  Cette  route  est  M»^uniiH'»(  Mie  itéMgnée  par  d  AnviUf. 
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de  VmiBgéioni  »  ee  grand  capitane  dat  paaaer  celte  ri?ièreà  sept  mille  loiacs 
ttvinB  du  pont  eetael  de  Monlli»,  c'esl^k^dire  presque  vis^vis  le  boorg  de 
Beoay.  Il  est  coMiant  ao  moins  qu'on  a  découvert  à  cet  endroit  des  Yesiîges 
de  pont.  Bevenone  à  des  faits  mien  comitatés  :  au  ii«  siècle  donc,  la  terre  de 
Bmsay,  qa'Brmengarde  de  Beinlion  aYait  portée  dans  la  bmlUe  de  Selignyt 
nom  dana  le  domaine  des  aires  de  Boarben,  perce  qne  Haymon  la  retint 
lienment  et  simpienieift  ponr  se  payer  des  services  qn'il  avilt  rendus  à  Ûist- 
bedid*Ambolse,  en  Taidant  à  reconquérir,  par  les  âmes,  les  domaines  de  sa 
lanlUe ,  qde  des  aeigneors  pUlards  avaient  usocpés  Haymon  s'étant  fait  atlri- 
Imht  ansaî  le  lien  foniflé  de  Bessagr,  le  concéda  à  son  fils  :  ce  fut  un  poste 
anoeé  d'oii  ce  sire  de  Bourbon  put  faire  épier  rinceriaine  fidélité  de  ses  voisins, 
cl  an  lemiiart  contre  renvahissemenl  des  faoeunes  de  la  montagne.  Au 
up  siècle  Bessay  devint  r  apanage  de  tm  des  fis  d^Archamband  VII  ;  pins  tard , 
les  habHants  de  ee  lief  obtineni  des  franchises  de  Guillaume  H,  sire  de 
Boarbon. 

Le  cbAlean  s*élevsit  sur  une  motte »i  rentrée  du  bourg;  il  n'en  reste  rien< 
L'église  est  Bomane;  le  docher,  plus  décoré,  appartient  an  xii*  siècle.  On 
remarque  dans  cette  église  un  bénitier  d*une  grandeur  tout  à  fait  dispropor- 
dmiée  avec  celle  de  cet  intérieur;  il  est  «né  d*on  relief  très-bas  et  d'une 


(I)  MÉÎMbMb,  dll  àOSa»  Alar,  d'afgh^  h  CArMifM  dtê  dru  d'AmM»,  IImI  om  4»  cr*  Un» 

fpmni<'«  que  nniis  voTom  toiijonr*  roiirht'ts  en  m.irhrf  «tir  l<s  li)iTilM'j»'f  tl  -^  nhlk'iyes ,  «voc  df  lotf;^ii'<« 
rt  diasles  robe»,  les  pieds  appuyés  contre  le  chien  domesliqur ,  aux  cdtés  de  leurs  nobh*s  maris,  vêtu»  de 
taMM  4m  ifarllm  ,  M  4oM  I*  cfanMnm  éperoinée  pi«Me  OM  eiW 

étWkàmmàà  ktmÊkmn^  «Un  «vaieald«imlMÎw  p«w  lMp*ilw*dB|MMHiiMiaMMttefpMir 

hi  nourrir  ;  époaies  d'booBMl  de  KinTru ,  partagcaal  leurs  dugOTt  el  leur  douteuM  comlilion ,  elles 
étoinjt  belles  d'un*'  lï<":ni!t''  *^Ti're;  ch»-/  «■lli-*  la  ^rlwv  si-  moiiiraii  rmiYTrinie  d'un  caraclère  invarialJn  de 
rsime  réBifiatioB  el  de  gravité  réfléchie.  Lonqu'on  vint  appreudre  au  sire  Uugues  d'Anboise  r^Tahis- 

cidtti  ■  olin }  Buii  il  «viildct  toWm  wqieeto  et  wdonInHM  dnt  Fflolquei  d'Angers,  Héliedu  Hios , 
SmuI  de  Beaugmey  «lie  tiM  de  MoalriclMIidl  a  aeigneur  prudent ,  il  ne  voulut  pas  quitter  ses  pMMSsiuirt 

V«  plus  rirhr*  pour  aller  trnriftivfr  rn  Auvergne.  Klis-it^ib  .  li'v.Tn(  ^Ur* .  i-'i-i  quwonille  de  ména- 
ffèrt,  et  dmanda  d'une  von  humMe  mais  ferme  à  ma  nun  U  |K.-nni»&iuii  d  aUcr  reconquérir  ses  terres. 
■^pMfflefleMldMiiea  énergie,  le  lui  pcraJt.  A <haf il  1  t<uw  nfrîlfiwl ,qtMD> iJlîef , lUwIlh 
s'ciposa  U  première  sut  périls  d'une  ineofiioB  ior  ht  lemi  d»  M  tmmi^  |  de  en  eupperta,  m» 

•e  pUiriiîrr  1 1  fatijiuv  t  i  li-s  tril>iiI«(ioiis  san«  nomfire.  L'attaque  fut  dilTli  i!*' ,  la  n'«i«tanc<^  opiniitre  et  la 
loUe  longue  :  il  fallut  éeb^er,  prendre  et  brûler  la  imtr  dr*  chaqtie  M*igiieur  ,  pui»  poursuivre  les  bande» 
i^mm  dns  ke  anfiracluas^  des  gorges  noires  de  sapin»  semées  de  rocs ,  coupées  de  lorreals  ;  il  Mkil 

Tank  cl  Sdkwie  écrivirent-ils  l'histoire  avec  plus  de  chaleur  •■(  <i'iMiergip  !  QllMid  en  IH  de  seflibUbleS 
r#rit>      r'  -r«  ni>  de  n'ftTP  pM  i  Boarbon-rArriwrobeiid  pow  dépeeer  une  nouteSe  ceuiwme  sur  la 

lombi-  df  l'auiettr. 
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eiécatioa  birbare.  Jadis  Guillaone  1*'  et  sa  socoode  femoie,  Isabeaa  de 
Goortenay ,  eurent  leur  sépaltur»  dans  Mtle  égliae}  malt  cet  tombeani  M 
disparu  dès  long-temps. 

Le  petit  bourg  de  ia  Perté'Binlimitfêf  dépendant  du  canton  de  Neuilly,  eut 
pour  origîiie  mie  métaiiie  apparteotDt  au  moine»  de  Souvigny.  Plu  tanl« 
ils  fireot  construire  en  ce  Ueo  mi  petit  eoaTenl,  espèce  de  commnnaaté  de 
plaisance ,  située  dam  one  poaiitoo  agréable  «  et  q«e  le  prioor  babitait  sourcaL 
Le  bourg  d'HanieriTe,  qui  ae  tromit  an  midi  do  montilftre»  «Tait  aooégliae; 
mais  cet  édifice  ayant  été  ndné,  Im  icUgieni  cédèrent  aadergéparoiiaial  nn 
de»  coUitévani  de  leur  ehapeUe.  Depnl»  locs,  Tancien  ▼lUage  tm  ancceaaiTe- 
ment  abandonné;  les  babâtam»  bfttirent  lenr»  naisonB  antonr  dn  Do^Km  qni 
protégeait  réiablfaocmant  icMgiaii,  et  le  bonrg  prit  le  nom  de    Ferté,  • 

JBn  quittant  La  Ferté-Hanterive,  et  lateant  à  droite  la  fertile  plaine  de» 
ÉeheroHei,  on  arrive  bienlAt  à  SêIiU  Gérm  ée  Fèanae,  bonrg  aaaen  conii- 
déraUe,  bftti  aor  im  plaiean  et  dans  nne  position  charmante.  Le  pln»nncîan 
aeignenr  de  ce  Uen  flil  le  célèbre  Jaeqoee  Gcev,  aggatia'  et  niaiaire  de 
Charles  Vil.  H.  Louis  Bitiasier  rapporte  qne,  toi»  1453  on  1467,  cet  honmie 
dTfiiat Tendit  la  terre  de  Saint-Géran  et  ptorienra  anires,  à  Jean  Soman, 
frfare  d'Agnte  SoreL  Nous  pensons,  si  Tune  ou  ranlfe  de  ces  date»  eateiacie, 
que  ce  ne  Ait  point  par  une  ▼ente  librament  faite  que  ce»  pooaeoaions 
passèrent  alors  en  de  nouvelle»  mams.  Le  pmcè»  crindael  intenté  à  Jacques 
Cœur  ftit  antérieur  à  la  première  de  ces  dates,  et  en  1453,  il  était  d^à  dessaisi, 
par  confiscation,  de  tons  les  biens  qn*il  avait  possédés.  II  est  donc  probable  que 
les  domaioes  dont  il  s*agit  devinrent  le  partage  de  quelq*wfl*ii>s  de  aes  accusa 
leurs,  dont  le  principal  motif,  ainsi  que  la  révision  du  procès  l*a  consialé, 
avait  été  de  dépouiller  cet  opulent  parvenu.  Or,  nous  voyons  que  la  tcrro  de 
Saint-Géran  passa  an  frère  d*Agnès  Sorol,  qui  était  grand  veneur  de  France, 
et  pent-étro  ce  seigneur  ne  fut-il  pas  étranger  au  aoeusaHons  portée»  ooniro 
le  ministre.  Dans  tous  les  cas,  si  le  sire  de  Sorean  ne  devint  propriétaire  de 
Saint-Géran  qu*en  1453,  la  favorite  de  Charles  Yll  ne  put  visiter  cette  terre 
qn*en  qualité  d*aniie  de  Jacques  Cœur;  car  die  mourut  à  Jumièges  en  1450, 
c*ealpàHUro  trois  ras  avant  cette  transmnlation  de  propriété. 

Quoiqnll  en  soit,  Antofaie  Soroan,  mort  en  1530,  laiseait  une  fliié  qui 
épousa,  en  1540,  Gabriel,  seigneur  de  k  Guiche  et  de  Chanmont,  auquel 
cette  héritière  porta  lea  tenrea  de  Saint-Génm  et  de  Gouise.  Les  seigneor» 
de  cette  maison  se  pbireni  beaucoup  dans  le  BouriKmnais,  et  coum  ils 
habitaient  souvent  cette  province,  le  petit-fils  de  Gabriel,  Jean-Fhmçois  de 
la  Guiche,  qui  fut  marét^al  de  France,  vit  dans  le  duché  Anne  de  Tournon, 
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fie  iTfiléonore  àt  Gbaliamies»  féponst,  et  devint  ainsi  leigneur  de  la  PnlÏBae, 
connie  noot  ramona  dit  aiOeiin.  Son  flk,  Glande  Magimiiien  de  In  Gnidie, 
iii  gonTenienr-aénëchal,  marédial  da  Bombonnais:  ce  fdt  ce  aeignenr  qui 
RÇQtLeoisXIVet  Bamtee,àlenrpe8eftgeiHoiillns^  Mort  en  1659,  Glande 
Muimilieii  fnt  remplacé  dans  an  charge  de  gouf  eraeur  par  son  fila,  Bernard 
de  la  Guiciie»  dont  la  naiasance  donna  tien  à  Ton  des  pina  fameni  procès  qni 
aient  grosai  le  recueil  des  causes  célèbres. 

Lsfsqne  le  ▼ieoi  maréchal  de  Saint-Géran  descendit  an  tombean,  il  ent 
la  denlenr  de  penser  que  son  illustre  race  s*éteindrait  dans  In  personne  de 
son  fUs,  Glande  de  la  Guiche;  car  après  vingt  années  d*une  heureuse  union, 
Soanne  de  Longannay ,  femme  de  ce  dernier  seigneur,  n*a¥ait  pu  obtenir  du 
eid  celle  grftce,  qu*il  accorde  ai  souvent  au  pauvre  avec  une  eicessive 
fénérosité  :  ni  tes  péiérinages  fervents,  ni  les  riches  ex  wtlo  attachés  à  Phnage 
des  Sahils,  ni  les  eaux  chandes,  parfois  providentielles  pour  déterminer  la 
ftcswtité,  ni  les  prescriptions  que  la  Faculté  oppose  à  Finertie  de  la  nature, 
Bravaient  pu  vaincre  U  stérilité  de  Suzanne.  Enftai,  en  1640,  elle  vint  à  Paris, 
et  bienldl  ello  ressentit  les  signes  fortunés  d'une  grossesse  :  la  capitale  a 
soofeni  produit  de  ces  pbénomfanes-là.  Madame  de  Sainl'-Géraii  reiooma  en 
IfaNuMiais,  oà  la  maréchale,  sa  bdle-mère ,  accourut  peu  da  temps  après» 
Mnia  de  la- layette  qn*elle  avait  vonln  faire  confectionner  elle-même.  Or  il 
y  avait  alors  au  château  de  Saint-Géran  deux  personnages  quMl  importe  do 
fidre  connaître  :  c'était  la  marquise  de  Bouillë ,  épouse  séparée  d*un  mari 
!ieptaagénaire,etle  marquis  de  Saint-Maiiant,  genlilhomme  accusé  de  magie, 
dloceste,  de  fausse  monnaie,  et  véhémentement  soupçonné  d'avoir  étranglé 
sa  première  femme,  pour  en  épouser  une  aiilre ,  dont  il  se  proposait,  disait-on , 
de  tuer  le  mari.  Le  marquis,  parent  du  comte  de  Saint  -  Géran ,  s'était 
rcfupié  chez  hii  pour  échapper  à  la  iuan'chauss«''e  d'Auver^iif.  Quant  a 
Madame  ilr  Houillr,  héritière  présomptive  du  comte,  elle  ne  voyait  pas  sans 
im  \if  di'pUiisit  approcher  la  naissance  d'un  iieiiiiet  direct.  Sans  doute 
c  ttaudu  eiiagrin  que  cet  événement  lui  causait,  qu'elle  entretenait  M.  de 
Saint-Maixant ,  dans  les  longues  promenades  qnMI^  luisaient  ensemble  sous 
les  allées  ombrens«»s  du  parc ,  et  de  la  confiance' .  n  uinii  tui  drs  épanchements 
plus  tendics.  Le  marquis  et  la  îuarquise,  épris  1  un  de  l'autre,  en  viDr<'nt  h 
un  degré  d'intimité  tel ,  (ju  ils  cduv  mrent  de  supprimer  l'enfant  si  impaliemnit  ni 
attendu,  afin  que  Madame  de  liouillé  ne  fût  pas  privée  des  grands  biens  qui 
iiUaieni  loi  échapper  par  Tappariiion  de  ce  tardif  héritier.  Il  était  du  reste 

(i)  V«frt  BMr»  prim  w  celle  viSr. 
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coBveon  qa*on  se  marierais  dè»  que  M.  do  fiouiU»  «erait  mort.  D*«eeont  mt 
ces  deux  points  foodameniaux,  la  coople  eoospiratcur  partiot  à  corramiKe  le 
maltie  d'hôiel  du  comte,  el  la  sage-feoMoe  qni  deyait  accoucher  la  comtesse. 

An  moment  décisif»  loole  la  famille  entouradl  le  lit  de  Madame  de  Sainl- 
Géran  ;  il  n*y  avait  pai  moyen  d'accomplir  le  projet  médité ,  si  Ton  ne 
parvenait  à  éloigner  Uot  de  téoudos;  nai^  la  marqniae  y  léosait  en  assorant 
qu*il  fallait  du  repos  et  dn  silence  à  la  iiiaiode«  posr  rendre  aa  coacbe  pbs 
focileet  moins  donloareiiae.  RMlée  sado  avae  Loviae  Gaillaid,  sage-femme, 
Madame  de  BooiUé  fit.  prendre  à  la  comtesae  mi  poiasant  narcotique,  à  litee 
de  boisson  propre  à  hâter  sa  délivrance;  pkngée  dans  mi  sommeil  léiliargiqae, 
elle  accoudia,  à  son  imn,  d*u  garçon,  qne  l*on  descendit  par  me  cnîaée. 
an  maître  d*h<Vtel,  qni  se  nommait  Beaulleo.  Selon  la  prendëre  déieminaiioii 
du  marqnis  et  de  la  marquise,  Looise  Gaillard  était  descendneaonî  ponr  dier 
la  vie  au  nouvean-né;  elle  se  disposait  à  lut  enfoncer  le  crAne,  mais  Saim- 
IMIaixant,  aprësrëfleiion,  le  loi  anacfaa  des  mains,  afin  de  poovoir  an  besoin 
se  faire  onc  arme  terrible  dn  Jeune  comte  de  Saint-Géran,  si  Madanw  de 
Boolllé  reftisait  de  répouser.  Beaniieumit  donc  l*innooenle  créature  dans  ime 
corbeille,  la  cacfaa  sous  son  manteau,  et  s*enfnit  en  Auvergne. 

Cependant  la  comtesse  s*éveilla  après  huit  à  dix  heures  de  somaeil;  elle 
avait  comme  un  souvenir  lointain  de  sa  délivrance,  et  se  persuada  qu*eUe  était 
accouchée ,  en  se  trouvant  baignée  dans  son  sang.  Hais  l*odiaase  sace-femma 
loi  somint  le  contraire.  Vainement  Madame  de  Saint-Géran  afflimaît-eUe 
quelle  ne  sentait  pins  son  enfmt ,  Louise  Gaillard  persista  k  nier  racconctaMnent; 
et,  comme  on  u*avalt  aucun  soupçon  do  Tattentat  commis,  on  finit  par  croire 
que  la  comtesse,  induite  en  erreur  par  le  désir  d'être  mëre,  avait  pris  pom- 
une  grossesse ,  certaine  indisposition  qui  en  présente  ordinaireiDent  le 
caractère.  Afin  que  la  présence  du  lait  ne  vint  pas  déposer  contre  cette 
opinion,  la  sage-femme  se  hâta  de  le  faire  passer.  Bref,  après  quelquea  mois, 
la  gestation  de  Madame  de  Saint  -  Géran  fut  reléguée  paml  les  illnsions 
heureuses  dont  se  bercent  les  imaginalions  fortement  frappées. 

Revenons  au  mattre-d*hOici  qui  ,  comme  le  sauveur  d'OBdipe  eolMit, 
emportait  le  jeune  comte  de  la  Guiche.  Il  s'arrêta  an  village  d'fidieroiea,  oèHint 
le  poupon  au  sein  d'une  nourrice;  au  Port-de-la-Chaise ,  TenCsot  létn  encoR; 
puis  Beaulieu  passa  l'Allier,  el  se  diii^Ma  ,  comme  uous  Tâtons  dit,  vers 
TAuver^ne,  moulé  &m  mie  rljaircdo  dont  le  roiiducleur  l'interrogea  sur  la 
sih^uljure  luihsioii  dont  il  (-lail  tli.irj;i'.  Le  iiiaiuc  li  lioicl  répondil  qiroii  n  av  aii 
voulu  confier  qu'a  lut  le  nouveau  n('',  parce  que  c'était  le  desci'udaul  d'une 
diusti  t'  iaaiiile.  Kniin,  cet  homme  arriva  à  Hiom,  confia  Tenlianl  à  une  nourrice 
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«les  environs,  mais  bientôt  elle  le  ror<;a  de  le  reprendre,  parce  qu^ilreftUMit  de 
lai  faire  connaître  la  famille  de  son  nourrisson.  Il  fallut  se  remettre  en  roule  : 
riMriiicr  du  nom  de  Saini  Géran  fut  emporté,  par  des  chemins  détournés, 
d'abord  en  Bourgogne,  puis  à  Paris,  où  Reaulieu  le  plaça  chez  Marie  Pigorean, 
sa  belle  sœur.  Le  pauvre  petit ,  porté  sur  les  foals-b^piiaiiiaiix  de  SakttrJean- 
m-Gfève ,  eut  pour  parrain  le  fosseyeur  de  la  paroiaM«  pourmairame ,  ane  vieille 
femme  qui  se  trouvait  accroupie  près  d*im  bénitier. 

Le  comte  anonyme,  ayaDlélémia  en  nounice  au  village  de  Torcy,  en  Brie, 
y  reau  Jusqu'à  rage  dedeui  ans ,  passant  pow  on  fils  de  Marie  Pigoreau,  mort 
réeeauoent.  Après  cet  espace  de  temps,  il  en  fut  retiré,  et  Beaulieu,  qui  était 
ml—  ué  paisiblement  en  Bourbonnais,  osa  demander  et  obtint  la  permission 
dréiererilans  le  cbâteau  même,  le  prétendu  fils  de  sa  sœur.  L'enfant  avait  de 
beau  yeux  bleus,  une  chevelure  blonde,  bouclée  el  soyeuse;  la  comtesse, 
par  an  effet  de  cet  instinci  qui  agit  en  iunib  sans  que  la  nature  Teiptiqae  à 
notre  intelligence,  aima  ce  fils  que  le  crime  avait  arraché  à  sa  tendresse 
de  naère.  £lle  le  ftt  élever  avec  sollicitude  ;  son  édncalioB  ftit  celle  d*un 
lardon  4a  qnaHlé,  et  dès  Têge  de  septans,  on  Tadmit  parmi  les  pages  dit 

Mais  rinatant  approcheii  di  le  dastin  allait  porter  aur  cette  eiistence 
dépbcée  le  Usinbean  qn'it  se  plait  à  cadier  trop  souvent:  une  rumeur  sourde 
de  ratteniat dreulaît  depuis  long-temps  dans  le  public;  BeauUeu ,  par  mala- 
fccaac  <m  par  remoids,  avait  commis  des  indiscrétions;  il  s*était  même  avancé 
jUBqn*à  dire  qa*ll  tenait  en  ses  mains  lliomieur  et  la  vie  de  Madame  de 
BonHIé.  La  marquise  frémit;  mais  le  crine  bu  cofttait  si  peu  I  Thidisciet  ftat 
smpoiaonné.  A  Tarlicle  de  la  mort,  Beaulien  commença  une  révélation  que 
les  domesilqiies  seuls  entendirenl  Peu  de  10090  après,  là  comlesse  swprit 
Loiriae  GaïUaid  dans  me  convenaiion  mystérieuse  avec  la  marquise  :  ce 
fat  un  nouveau  irait  de  lumièrB;  une  informanlon  commença;  on  arrêta  la 
Mca-ismnie;  elle  subit  un  interrogatoire.  Tanllf^elle  déclarait  que  la  oom- 
lease  avait  tené  le  jour  à  une  fille,  tantôt  elle  parlait  d*on  garçon  mûnr*né; 
d*anirea  fois,  elle  soutenait  que  Madame  de  Saint-Cîéran  n'avaitpaa  accouché. 
Ces  déclarations  contradictoires  donnèrent  de  la  consistance  anz  sotipçons; 
unia  le  marquis  de  Samt<-Haixant  et  aa  maliresse  piarvmrent  à  entraver  la 
JuMice  par  dea  protections.  Pourtant  rinstruction  conthma  :  les  dépositions 
dsa  témoins  appelés  du  Bourbonnais,  de  TAuvergne,  de  la  Bourgogne,  de 
la  Brie,  de  Paris,  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  ratientat:  Louise  Gaillard, 
condanuiée  à  la  potence,  inteijeta  appel  de  cet  arrêt,  et  Ait  enfermée  à  la 
Conciergerie.  Qnânt  aui  piineipani  coui^ables,  dont  cette  femme  n*avait  été  qne 
T.  If.  52 
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l'instrumeni,  ils  étaient  nobles,  souiemn  en  cour  :  on  crut  i  leur  innocence. 

ou  du  moins  on  parut  y  croire. 

Dans  rintervalle  du  premier  jugement  à  l'appel,  Louis  XIV  et  sa  mfero 
éiant  venus  ù  iMoulins,  comme  nous  l'avons  dil  ailleurs  (1659),  M.  de  Saini- 
Gërau  présenta  au  roi  le  jeune  homme  qu'il  regardait  comme  son  fds;  Sa 
Majesté  voului  que  diîs-lors  il  prit  le  nom  de  comte  de  La  Palissc  ippartenanl 
aux  lils  aînés  des  coralrs  dv  la  (îuiche.  Les  grands ,  toujours  di&poit  k  à  iiîcher- 
cher  les  émotions  bi  rares  (Jans  leur  vie  sa  luit  e  de  jouissances,  s'aiiaciieni 
aisément  à  tout  ce  qui  pique  leur  curiosité  :  la  reine  se  lit  amener  le  jemie 
homme  dont  la  vie  était  si  romanesniio  ;  le  duc  d'Anjou  voulut  le  voir  <i  son 
tour;  Mademoiselle  de  Montpensirr  lui  fit  des  t oiupliments  sur  sa  Luuiie  mine, 
et  lui  témoigna  qu'elle  s'intéressait  vivement  a  lui.  Les  dames  de  ce  temps 
se  moniraient  quelquefois  fort  sincères  envers  les  beaui  par<;oiis. 

Le  procès,  excessivement  prolongé  par  tes  intrigues  de  la  marquise,  se 
poursuivait  néanmoins  :  les  positions  i»  acciuuulaient  de  plus  en  plus  contre 
la  sage-femme,  lorsque  la  comtesse  de  Lude,  fdie  de  Madame  de  Rouillé,  et  la 
dame  de  Ventadonr*  fille  du  second  lit  de  la  maréchalr  de.  Saint -Geran. 
entrèrent  en  cause  pour  disputer  au  nouveau  comte  de  Samt-Géran  (  Claudf 
de  la  Guiche  était  mort  }  et  son  Ik  riiage  et  sa  pobiii<>n.  Mais  le  tlauibeau  de 
la  vérité  avait  répandu  un  si  vif  éclat  sm*  cette  aflaire,  que  tous  les  cûons 
de  la  corrupiion  et  de  la  chicane  vinrent  échouer  contre  les  tt  luul^nages  qui 
militaient  en  faveur  des  poursuivants.  11  faut  ajtuiier  aussi  qu  un  mcideul  étrange 
coiunbua  a  paralyser  les  sourdes  inlrigui's  oj»[>ust''es  ici  au  bon  droit:  la  veuve 
de  Claude  de  la  Gnhiie  s'était  présentée  devant  les  juges,  et  avait  fermement 
déclaré  que  si  le  comte  de  La  Palisse  n'était  pas  reconnu  pour  son  fils,  elle  en 
ferait  son  mari...  Ce  projet,  mis  à  exécution,  n'eut  piobablement  rien  changé 
aux  prétentions  de  la  iuar(iuisr  :  la  douairière  de  Saiul-Géran  avait  plus  de 
soixante  ans,  et  le  comte  n  t  u  a\  ;iiL  |la^  ^  uigt-cinq...  Mais  cette  déclaration 
fut  i»onr  le  inhunal.  une  consiil<  ration  morale  d*on  poids  imposant:  un  arrêt 
solennel ,  rendu  en  lli66,  reconnut  M.  de  La  Palisse  comme  le  légiiime  héritier 
des  comtes  de  Saint-Géran,  et  condamna  atix  dépens  kë  dames  de  BatiHié 
de  ÎJide  et  de  Venladour. 

Kci  ri  ird  de  la  Guiche,  ainsi  triomphant  de  ses  adversaires,  épousa  Claude- 
Françoise-.AIadeleine  de  Varignies,  dont  il  n'eût  qu'une  ÛUe,  morte  relifpeiiw 
à  l'  A^e  de  cinquante-cinq  ans.  Le  fameux  procès  qui  avait  occupé  toiiler£uro|M 
ne  retarda  donc  que  de  deux  géaératiooi,  Textineiion  dn  TiUiulre  mÙÊùù  de 
Saini-Géran. 

U  château  de  Saint-Géran  offlre  dft  «aMmctieas  de  pMeor»  épo^Ms. 
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UpiftMi|MlMff|»ileUliiiisatMl  delalbdnzvi*  tiècte:!^  , 
■jijftf  4lv«n68  reMcorttioQB,  il  préeeme  capwdant  à  uimkmn  teuétm  des 
ctriilideB  MtiléM.  Un  «Utiqoiir  dituoli  «a  1764,  diMuiait  à  oeite  demeure 
«eipMnride  vpt  aepect  qnélqw  peu  niliitire.  Les  deux  coure  que  ron  inverea 
paor  y  «niYcr  fiBrmées  pir  dM  portiib,  dont  la  cooetraeiioii  ne  ranooie 
pae  «»4elè  das  premières  auéaa  du  xm*  aiëde.  Les  foaeés  ont  été  caoTcriia 
en jartfa  anfleiB.  rinlérieur  dn  diMeau  de  SaqiMSéraii  mérite  d'éira  viaiié: 
«n  7  remarqve  aortom  vue  vaate  eaUe  des  gardas,  avec  une  aniple  cheminéfi 
ék  se  mélangent  les  ordres  ionique  et  dorique,  s*appiqrant  sur  mo  base  aitiqoe  ; 
elle  est  enoore  ornée  de  fireeqoes  représentant  une  chasse.  D'antres  apparie* 
annis  soni  également  décorés  de  peintures  d*one  aaees  belle  exécution.  En  nn 
met,  lont  dans  cette  eplendide  habitation  rappelle  une  grande  existence 
féodale.  Saut-Gétan  était  en  ellét,  une  des  terres  les  pins  Importsnies  du 
iMcbonnais  •  tsnt  par  les  privilèges  que  psr  eon  rapport.  Un  pare  ianmenae 
joigneit  à  Test  le  cbftlem  :  douze  portes  correepondaient  à  on*  mémo  nombre 
d'àlléea. 

U  bonrg  de  Saini*Géran  est  peu  coneidérable  aigonrd*hui  :  son  égUse,  mk 
te  combinent  le  s^le  roman  et  les  inepirstions  des  xt*  et  m*  eiècles ,  ne  Uk 
haanenr  ni  à  Tune;  ni  i  Tanire  de  ces  époquee.  Les  restsurations  qu'on  yfli 
èvanl  In  dernière  période,. étaient  dues  à  la  maison  de  Sorean  :  on  y  voyait 
ion  écnsaen  et  oelnl  des  connes  de  la  Gniche.  I<e  maréchal  de  SaintpGéran, 
Biart  à  liâPalîsBe,  fut  apporté  dans  une  des  chapelles  de  cette  églian:  on  y 
avait  érigé  à  sa  mémoire  nn  magnifique  maneolée,  qui  fut  brieé  par  le  pic 
rirolniionnaire,  aTois  un  toaabean  mohis  remarqnabte,  que  Ton  croyait  avoir 
été  élevé  au  père  dn  maréchaL 

A.  quelque  distme  de  Samt-Géran,  et  anr  la  grande  route  de  Lyuu ,  est 
le  petit  village  de  Saki»'Limp,Qh  fut  jadis  un  couvent  de  Bénédictins  qui, 
dh*on,  abindounèrent  le  pay&  Selon  cette  Tersion,  Téglise  paroisriale  aérait 
établie  dans  leur  diepelle.  Sur  la  conmmne  de  Saint>Loap,  se  trouve  one 
fbntaiiie  que  Ténèrent  les  pays»»  des  enviroBS  :  c^est  à  cette  eource  qu'ils 
vienneot  candidement  puiser  la  santé  lorsqn^ils  sont  malades  ;  nous  ne  serions 
(US  surpris  que  bon  nonibre  d'entre  eux  Tussent  guéris  :  ce  sont  de  ces  cures 
ijue  l'imagination  opère  quelquefois.  Lorsciu'on  puise  de  l'eau  à  celte  foniamc 
merveilleuse,  l'usage  est  d'y  jeter  quelque  pièce  de  moimaie  ;  li  y  a  beaucoup 
4  parier  que  ces  iribuis  de  la  supcrsiilion  ne  restent  pas  enfouis  dans  la  vase. 

Ici,  nous  franchissons  et  la  route  de  Lyon  et  l'Allier  et  la  route  d'Auvergne, 
pour  nous  reporter  sur  le  rmton  du  Mon  tel,  dont  le  cbeMieu  louche  à  la  route 
de  Montlnçon.  C'est  aujourd  hui  un  bien  petit  bourg,  puisque  la  population 
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ne  8*ëlève  qa*à  596  indivklas.  Cependant,  Mnr  celle  lociMié  eiidit  Jadis  un 
monastère  considérable  de  Bénédictins,  qui  dat  sa  spiendeinr  au  largessês  des 
sires  de  Bourbon.  Ce  couvent  remontstt  su  x«  siècle  ;  on  croit  qn*f I  (Int  fondé 
psr  des  relîgleni  de  Tabbaye  de  la  Glnse  en  Savoie:  an  moins  les  abbés  de 
cette  dernière  communauté  eonsenrèrent-lls  jnsqn'an  xvii*  siècle  le  droit  ds 
nommer  le  prienr  dn  Montel.  Les  mornes  avaient  constrnit  leur  maison  anr  f^ms 
des  montagnes  les  pins  élevées  dn  Bonrbonnais ,  et  les  géographes  ont  ealenlé 
qii*elle  occupait  à  peu  près  le  point  le  plus  central  de  la  Fhmce.  Archamband  III 
fol  un  des  principaux  bienfaiteurs  dn  Hontet  ;  il  y  résida  long-temps  et  vmdni 
j  être  inhumé,  dsns  Téglise  qn*ott  vensit  de  construire  avec  magnMcence, 
sans  doute  grflce  i  ses  dons.  Auréa,  femme  de  ce  sire  de  Bouibon,  Art  cntenée 
près  de  hit ,  ainsi  qu'Arcbambaud  IV,  leur  fHs,  mort  excommunié,  par  aniu  de 
son  différend  avec  les  moines  de  Souvigny,  comme  nous  Favons  rapporté  dans 
notre  précis  générai.  Cet  anathénoe  religieui  planant  sur  la  mémoire  dn  baMh 
mort,  amena  le  pape  Urbain  n  au  Monlet,  en  Vannée  1095.  Dnnmt  son 
séjour  dsns  ce  couvent,  le  souverain  pontife  rétablit  la  paix  entre  les  religieni 
de  Souvigny  et  Archamband  V,  qui  avait  continué  contre  eux  la  qoereDede 
son  père  et  de  son  aient  Vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  Pons  de  Montbolssler, 
abbé  de  Vezelay«  te  retira  en  Itagiiif  au  Montât,  ohassé  de  son  abbaye  par 
le  comte  de  Nevers  et  les  lionrgeois  de  Veselay,  Mahaut de  Bourbon,  fanmm 
tie  Guy  de  Dampierre^  babils  aussi  le  Montet  ;  elle  y  mourut ,  et  Ait  infauméf 
près  de  ses  aleoi. 

Au  xvif  siècle,  ce  monastère  était  tombé  en  décadence  :  Il  n*éiait  plus  aloia 
gouTtw  que  par  un  prieur  commandataire,  fort  assidu  à  toucher  ses  revenus 
'  et  à  oser  de  son  droit  de.  collation  aux  égUses  de  Rscles,  de  Balnt-Sombi, 
de  Denx-Ghaises,  du  Tbeii,  etc.  ;  mais  très-insoucieux  des  di^gradations  du 
couvent ,  qui  tombsit  en  mines.  Do  reste,  cette  communauté,  si  célèbre  du 
X»  au  XIII*  siècle,  cessH  h  cette  dernière  époque  de  figurer  dans  niisir>ire. 

Le  bourg,  qui  ne  pouvait  manquer  d'élre  une  place  important»'  par  sa  situa- 
tion, était  ceint  de  muralHes  et  entoun'  de  fo.ss«'s.  lin  formidalile  donjcm  se 
dressait  près  de  ré{»li!ïe.  Les  bi\tiiuenls  du  monastère  lui  -  loènie  avaient 
toute  la  jniissanci'  d  une  forteresse ,  ainsi  qu'on  eii  peut  juger  par  le  mur 
septeniii(»iial  de  l'église  encore  existant,  ei  le  lotij;  ilutjuel  règne  une  jîaiene 
de  mâchicoulis.  H  ne  subsiste  (jue  trois  travi'es  de  celle  basilique  et  le  côté 
occidental  du  iranse^it ,  m.iman.int  séparé  tUi  reste  derédiMce;  mats  ces  dc'bris 
portent  un  caraclh*e  de  gran«ieur  qui  révèle  le  luxe  de  consinn  tion  qu'offrait 
ïv  nioiiunient  lorsqu'il  élail  ilehout  M.  Louis  Kiïfisfiler  a  retrouvé  darl^  le 
rimrtiere  les  londeiiieiili» de  l<glLse,  eni^evelis  .mmis  l'herbe:  «  S«n  plan,  trè^ 
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régulier,  dit  cet  écrivan,  élaîi  Meaii^pM  à  odiil  du  belles  biaHiqatt  romino^' 
byMDtiiMftd^AuseigBe:  Me  nef  et  deoz  eeHMéKin,  iu  tnaMpt  portant  deoi 
chapeltee  en  cul  de  ftmr,  et  Hiémicycte  flaïqné  de  dnq  nbrttoB  ▼afttdes  ;  cominB 
les  précëdenlee,  fo^ll■ielltlnellaeoibleiB^loaHlt.  UeviiMiavTait  daneoram 
MO  pieda.  Les  chapiteau  des  cohones  soût  oniëa  d*anttelacs  élégants  et  de 
toaHl^fes'.  »  QnantaniooMtnictioiisclaiisirales,  ii  n'en^iesie  pas  le  moiadre 
▼eslige  :  aucun  monoaMot  religiiBi  dn  BooriMMuiai»  n*«  éitf  ptas  cooplkieiiieai 
démolL 

Le  bourg  dn  MoMet  doit  qnelipie  prospérité  au  voisinage  d*un  immenae 
giscMDt  hoaUler  sitné  sur  le  flanc  de  la  montagne,  et  que  Ton  eiptoiie  avec 
aMhrUé.  C'est  uo  des  étabHaseoMnis  indusiriels  les  plus  considérables  dn  BooT' 
beonsis.  Il  se  tient  anoneUement  au  Montet  sept  foires;  en  mars  (deui),  en 
nai»  juin,  août,  septembre  et  novembre.  Ce  efaef-llon  de  canton  est. à  sept 
lieues  environ  de  MonUos,  an  sudnraest  de  celte  viHe.  De  la  mentagge  sur 
bN|Mlle  est  situé  le  Montet,  on  jonit  de  Tua  des  pins  splendldee  aspects  dn 
déparlement  :  au  nddi  a*olftent  à  rborison  les  croupes  neigeuses  dn  Moi 
Bsie  et  les  pics  biens  des  Monts-d'Omes;  an  sndHsst  s*éieadent,  pmr  élage» 
vetdoyuBle,  les  siawMili  mroBdls  de  la  montagne  bourbonnaise  ;  an  nord, 
VeBpÊce  est  blanchi  par  une  muliilnde  de  boorgs  et  de  villages,  dont  les 
Mdies  se  confondent  avec  dinnombrables  plantations  de  svdtos  peupliers;  à 
t>si ,  rborizon  est  noirci  par  les  masses  indécises  du  Morvan  moDtagoeox. 

A  Fins,  village  assez  voisin  da  Montet,  on  visite  avec  intérêt  une  exf^oi- 
lation  de  houille,  qui  s'annonce  par  les  hautes  cheminées  de  ses  machines  à 
\a(><'ur  et  par  ses  terreins  noirs-  et  bouleversés.  Il  règne  sur  ce  point  aussi 
une  louable  acliviii^  :  (\e  }îran«ls  capitanx  y  secondent  des  efforts  soutenus; 
vienne  un  chemin  de  fer  qui  cûiiunuiiiqut;  avec  TAllier,  el  la  liouiiièn:  tir  1  iiis. 
itihsi  (pie  celle  du  Montet,  sera  fructueuse  aux  entreprises  qui  rexploucni  tii 
même  temps  qu'aux  lialiiUMii^  ([irelle  occupe, 

Cressartfjex  cs.l  le  bourg  ie  pius  considérable  du  i  niiou  que  nous  ex^iloions: 
Nirolai  rappoi  le  une  singuUère  servitude  impos«;e  jadis  aux  liabitatils  de  celte 
localm*  par  un  seigneur  de  ^ois.  «  Les  sujets,  dit  ce  };<'ograpiie,  sont  tenus 
de  venir  se  présenter,  au  lever  du  soleil,  le  dernier  mardi  du  mois  de  mars, 
dans  le  rimeli^re  de  ladite  paroisse,  d  y  ilenieurer  cl  s'y  promener,  sans  en 
sortir.  Miioi)  (  M  (  ,i>  (1(  grande  nécessité ,  jusqu'au  soleil  couche;  se  faisant 
apporter  a  boire  ci  ;i  num'^ier,  sans  parler  l(  ^  uns  avec  les  autres.  El  si,  fiar 
HUKlvertaDce,  quelqu'un  leur  demande  le  cbeimn  ou  iuUre  chose ,  ils  at  doi«ieul 
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ri«a  éct,  iqûs  Tairr  !;i  moMé  tn  deimideiir,  cl  répéter  senleuieui  JHorf, 
Mêts....  k  quoi  s'ils  défaiileDt,  Us  soitt  ICBW  de  pftyer  an  sei^Miir  de^itMi?  som 
et  6  deniers  de;  défaut.  »  Il  semble  qae  ce  seigneur-là  ne  se  montrait  pas  un 
trop  maladroit  calcvfadeiir  de  Teffet  des  iotentîotions  imposées  à  rhtmiâiiilé  ; 
il  avait  étudié  en  penseur  profond  la  morale  anié-dilnvîeoiie  d«  fruit  défendn. 

Le  bourg  de  Dem>-Chai$es  vient  i^rès  celui  de  Qreasaages  dans  Foidn 
d'imporiance;  mais  il  ne  nous  ofTre  mku  objet  digne  d'étiré  cilé.  tt  B*ea  ait 
pes  aimi  du  bourg  de  Chât^-ée-Tieuvre,  le  dernier  que  nous  ayons  à'iM* 
lionnMrdimtecenieiidttMoiitet.  Jeao  Feriiili~d'Aignet ,  dans  sa  Topograplik 
Al  Awl'temMiii,  ouvrage  resté  BMwiscrit,  ei  le  g0opa|ilie  r^icolai,«?HM«ai 
II»  dte  Monsetty  à  GbftteU«  Neavre,  U  en  aiaé  de  Mcemiilire  des  trecae 
d*eii6teiice  d*wie  imiiortMie  ville.  Oa  pem  efllnncr  eu  nob»  que  air  loat  le 
venant  de  licolUae  qn  gfélend  de  ïmsn  lien,  en  e  irtMvé  det  débrii 
d*aniîqnité,  comme  briques  ramâmes,  Mttee,  poteries,  nsienëifa  eu  breone; 
enfin  ttmt  ce  qoi  nppeik  le  s^onr  des  Upons  qoe  rsniiqnn  raine  dïi  raeaie 
emnlini  dans  les  ganles.  A  Mmelay,  il  eitMsIt  anirafsis  on  priencd  qni 
datMl  sppatremmenl  des  pramien'  temps  du  christianisme;  csr  en  n  long- 
tempe  mis  à  déoonvert  ta  miliea  des  msgniftqnes  vignobles  qni  gairnsseai  ce 
ootesn,  des  sdpnltmree  en  piene  qui  sppsniennenl  à  cette  époque  racalée. 
Qoant  à  Ghiiel-de-Nenvra,  KîcoisI  dit  teHneUemenl  :  «  8«r  le  moni,  il  y  a 
appsNBce  de  qiebines  amiqulés,  Uttt  parnne  vieille  mMIe  qnîy  esl  que  par 
qaelqoM  anciens  firagmenis  de  mnratlles  qni  s*y  tttmvenL  Même  A  la  pone 
des  régllsev  il  y  a  mi  ttèa-amte  dmpttca»  d'ofdra  coctaihien  bit  dn  tempe 
dm  Bomaips;  eiplnaienn^éGrivanm  jiwÉrm  qaé  ce  tten  Rappelle  ChilèMe- 
JienvM,  par  on  nmt  corpsaiyn  de  GhHmia-^AiMeMr^  lequel  Géaar  en  em 
OMWHnâsapm,  s|^péUe  CMsan  Ifimarir.  »  L'aspect  dea.Ueui,  aans  coofirmar 
prtfjsénmnf  les  ooiyectares  de  Nkolai,  tes  appuie  duamms  de  ceiilainn  lémal- 
guages  matériels  :  ainsi  l'on  voH  à  CbâiaHe-Neuvra  Une  cuve  bapUsmaio 
ranéMè  .ài*imédeBr  d'un  véritable  hemii  ramabi»  et  qui  fMe  a^fourd'bui  le 
pMbdfteaers&L  Une  seoonde  euve  enamriNre  a  été  trouvée  près  doTégiise; 
et  là  aosai  le  terrein  raviné  a  oflbrt  des  monieeanx  de  briques,  de  tnitea,  de 
poteries  et  des  fragments  de  marbres  divers. 

L'église  de  Chàtel-de-Neuvre ,  bâtie  sur  un  mamelon  qui  s'avance  au-dessus 
du  cours  de  TAllier ,  esl  un  édifice  du  plus  ancien  slyle  roman  :  on  peut  la 
considérer  comme  le  lype  de  rarchiteclurc  religieuse  du  sièck  t  ii  boui- 
bonaai:»  cL  cii  Auvorgue.  La  sévérilé  est  le  carat  1ère  de  ce  monument  commK 
de  loiis  cetiv  de  la  même  t^poquo  :  le  portail  n'offre  aucun  ornement  ;  Tiuii  i  icur 
se  cuiuiiuse  d'une  nef  étroite ,  alloogéc,  basse,  et  de  deux  coUaiérauA  pix'^ien- 
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tant  les  fliliiiès  (UipoiiikHK.  Los  atceaox  île  Itnèf,  4>m  dnin  bica  rtgalier, 
moariient  anr  A»  aimi^les  impoitet  séw  oMnilnrei,  ^  cooioiiiieni  te  pilien 
euwéê.  Les  bis-cMés  sont  vofttés  ea  iteml-lieffceftiL  Los  fsnétra»,  elatvâes, 
évoiëM  on dtdms  «t  fèit  peiHes,  ne  Inssont  pMirer  dans  régfiso  q«W 
fiyiile  lomlère:  il  y  règne  oeiie  demi-obseiiriié  myilérieme  qui  potte  rime  à 
ià  È^ÉÊiwAM  Mit  hpiifcteV 

IwioiMm  iinaim  jfyny,  conliga  on  nord  et  à  Pernst  de  eoM  dn  Monlol,  à 
ptàm^ttÊ^kià  Viiâo.dee  villes  les  ftas  miiieiiiios  ei  les  pins  liisioriques  dn 
élj^éiIrtnBilv  *fMliiw 'ion  Msiofare,  «ttht  de  se  combiner  ovee  oeMedesAB 
lÊtk^/tfV^ÊKÊèfmûÊtééêullà  aniheniSqms.  Iel*«omme  ptesque  pnfoét,  Mgbië 
^ÊêiktéÊm'éb  lÊtÀmi  i  travers  toBqdeHes  il  M  a*ellbreer  de  diicemer  It 
ittlÊLhb  nom  d*IiMr«  raHis,  qui  est  la  plus  aneienM  dénoasiaailon  comme 
mmèMe*  milHViioiré  mt  lequel  esi  bâti  Sonvigny ,  ne  peut  «tre  anlëriemr  à 
nm«tM4«mÉièot  ainsi  que  Tout 'avancé  quelques  éerivabis:  il  ne  tombe 
fmiMMiltf^êmr  ^-leobsbiloMs  de  ce  pays  eosaent  adopté  la  langue  des 
vaii^pMif^aiM  leâr  arrivée  t  et  ee  nom  est  latin.  Sans  donte,  il  émana  de 
la'pébmitim'IiipifMiâli  qn^enrent  les  mattres  da  monde  en  voyant  la  fmUéè 
âmêiméÊriqàftÊÊiM  ■■  la  Qoenane  ;  pins  tard ,  la  ceintiira  de  forêts  qui  envinm* 
WÈÊ»tk'>tiàieMn\  le  fit  appeler  Sylmniatym;  et  c*estmM  déflnitiott  innsi 
sabtiè  qne  'ptm  |irabable  qoe  eell(>  qui  fait  venir  ce  nuM  de  fii6  ef  Hmek  (sons 
Im lignes),  lamlk  que  la  racine  $ytvia  (forêt)  se  présente  de  si  bonne  grâce. 
Avant^eéb  deok^dênopdaations ,  il  est  probable  qne  ce  lien  en  avait  une  cehique; 
mais,  ainsi  que  toutes  celles  appartenant  à  la  période  anté-romaine .  cette 
dénomination  n'est  pas  parvenue  jusqu'aux  temps  historiques,  qui  nous 
l'auraient  transmise. 

On  raconte  que  vers  les  premiJ»res  anin'e?.  tlu  v«  siècle ,  une  colonie  de 
Vendes  (Vénilieuù) ,  ain  le  terrible  Atlila,  vint  se  fixer  sur  les  bords  de  l:i 
Queusne ,  et  se  mftia  aii\  lulniants  du  pays.  Citons  ici  Nicolai  qui,  à  travers 
des  «i[iiiiîons  lws;nilr(-..  nniis  lîiissera  enire\uir  quelques  données,  sinon 
irrécusables ,  I lu  iii<tiiis.  <!nipn;iiiu  s  d  nin'  i  rî  i  iine  probabilité.  «  Les  Vi'niiiens, 
qui  étai' m  ,  d»f  ri»i  «irri\;iiti.  iiidin  iît  ces  Galiu-Romains  à  fortifier 

Ipiir  vifir  .  ^  mùfa  l  nllis ,  ordminri  mt  Ifiir  puinr  .  ei  marièrent  leurs  enfanis  le» 
\îu:>  :iu\  iiuii  «""S  :  et  îtpi  \  .i\ (iir  (|i'iiit  ii[  1' it  riiir  :i  quarante  ans,  ces  Vénitiens 
s'en  i  i  hrintiereiit  Imi  jiMii  ir  .  ou.  iriMi\;iiil  leur  ville  brftlée,  ils  la  n'bA- 
liretii  i  imIps  Iles  îtn  imu:  de  l:i  tin'i'  i;iiii|iir  peu  à  pou  ils  «WlTtimni  «  rtto 
pr^mif  «-t  »uuii)iiit'iiNC  ciir'  de  \Ciii>r.  t. in!  tmiomniée  par  idut  W  ininule. 
hiutrloi-- .  r<'5  [M  ii]ilr.-ï,  n>iilmiia[ii  h  ur  ainitit*  avec  ceux  à  i  inbra  f^affis, 
km$^  yàii(i&  et  parents,  «vakioi  toujours  maintenu  inlelligence  les  uns  avec 
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les  autres,  s  aidant  et  favorisant.  C'est  poiu*  cela  que  celle  ville  iai  appeler 
Sous  -  y  mise  {Sub-k  enetis  ou  ètolus-^enetorum),  et  depuis,  en  un  qmi 
corrompu,  est  appelée  Souvifjny ;  s'étaol  longuement  gouvernée  en  parlie 
selon  la  loi  des  Vénitiens;  ayant  des  liarous  pour  gOBYemenent  de  l«on 
seigneuries  et  un  baron  sur  iceux.  » 

Rien  de  moins  certain  que  celte  incursion  d'one  colonnie  de  Ve^Mlcs, 
Jq3qa*aa  milieu  des  forets  «lu  futur  Bourbonnais  ;  mais,  italienne ,  gauloise  ou 
romaine,  une  migration  quelconque  doima  à  la  localité  appellée  Umbra  f^aUis, 
U  fonne  d'une  ctlé,  et  de  cet  établiaseiqeat  date  la  dénomination  de  Sylvi- 
niaçmn.  11  nous  parait  donc  incontMlal^le  qne  U  (ondalion  de  8ouvigny 
remonte  à  rantiqoité  ;  nifut  c*eat  toal  ce  qae  Toa  peut  accepter  des  tradiiiens 
élaborées  sur  son  origiiie. 

£a  913  seulement  commenre  la  période  bislorique  de  Souvigny  :  ce  fiit  à 
celte  époque  qoe  Cbarles-le-Simple  donna  cette  localité  à  Adbémar,  sin;  de 
Bourbon;  «  et  celui-ci,  eo  916,  donna  lui-même  aux  Bénédictins  de  Gtaoy  et  à 
Tabbé  Bemo,  Souvigny,  soa  église»  dédiée  à  la  Vierge  Marie  et  aux  ApOcres 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  les  maisons  (Camiet)  qui  en  dé|)endaient,  les 
prairies  de  sa  vallée,  les  vignes  de  ses  coteaui,  les  kmyèm  hériaaéea  de 
genéviîers  (  ^miêbrariat)  et  tes  haates  ffttaies  de  ses  monlagpes  »  RieD ,  dans 
celte  déaignalîoii,  frite  d*aprëa  dm  nwamwrtB  hiatoriqMB,  ne  donne  lien  dr 
ptdttManr  qu*il  eilstâl  alors  une  Tille  près  de  reoiplaceaient  artoel  de  Sonvi gny  : 
si  elle  y  avait  eiislé,  les  baibaves  Pavaient  détmiie.  Maie  les  moinea  de  CInny. 
déjirîdies,  eorent  bîentAt  bftti  nr  ce  domaine  concédé  une  aUaye  dépendant 
de  la  lenr,  située  en  Boargogne :  abbaye  qoi.graDdiiet  liroipéra  pinmpienwni; 
puis  autour  du  couvent  il  se  At  une  ville  toute  abbatiale ,  oi  Isa  seigneurs  iiveot 
à  perae  conserver  un  ciiitean ,  ainsi  que  nnua  ravons  dit  dans  le  précis  général 

A.  daler  de  la  donation  rapportée  d-deasus,  Tbiiioire  de  la  ville  de  Souvigny. 
se  raltacbe  k  celle  de  r abbaye,  et  n'en  peutphia  être  séparée  qu'à  répofue  oft 
eeUe-ci  cessa  d'eiister.  Reprenons  donc  celte  biston^e  an  moment  on  les  moines 
de  Oony,  colonie  plus  auibeniique  que  celle  des  Vénitiens,  se  constmiaiimit 
un  prieuré  dans  les  campagnes  qu'arrose  la  Queuane.  Vers  les  prendero  temps 
de  son  eiisienGe,  le  sire  de  Bonibon  ajouta  de  nouvelles  largesses  à  celles 
ci-dessus  menlionoées;  mais  plus  tard  et  par  une  InspiralioB  qu'aucun  liiaiorien 
n'a  expliquée,  ce  seigneur  regretta  les  belles  prairies,  les  bois  giboyem,  les 
terres  fertiles  qu'il  avait  ai  généreusement  donnés  auK  nsoines,  et  refiisa ,  commr 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  de  leur  remettre  la  moitié  de  la  forêt  de  Mesaorges, 

(I)  ^Mfs  SowrAoïMMif  ;  I.  I",  p.  ib5. 
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ëom  U  les  avait  doiës  par  son  lestament.  A  ce  reiour  du  haut  baron  v«ni  un 
»ystèae  «le  parcimonie  qne  lesraligieui  étaient  toin  de  prévoir ,  ito menacèrent 
le  donMflnr  infidèle  à  sa  promesse ,  lui  firent  entandn  Im  grondements  lointaint 
fies  foudres  apostoliqneSt  m  loi  laissèrent  mAma  entrevoir  un  coin  de  realw. 
AdMnmr,  afflfayé,nan  aeytoment  abandonna  ce  qu'il  retenait,  mais  y  ^onta 
de  nonfdea  isMa.  Dana  cca  prmniflis  temps  de  Texiatence  dnivioaré,  nena 
anriana  aonvcnt  à  reprodaim  «atte  kitte  entre  Tintérét  des  airea  da  BonriMm 
et  lamra  tananra  aapamiitieiiaaa  :  ptanianisif  entra  am,  cadantant  la  punition 
éiamella  dTmia  via  fodépandanie,  Ucandenaa »  plaine  de  apdiiaiftona  at 
«pialipmiiia  de  meurtres*  daantoant  abondamment  an  nuNpaatèfa  da  Sanvigny 
et  à  d*«iii«a  panr  raebaiar  lanr  êaM  daa  chfttiaMnia  aaiia  fin;  pnia  la  copidité* 
ranonr  daa  Jantasancea  on  rctarioa  cepranant  la  desana,  ils  arrachaient 
Tiokmmant  anx  dgfiaaa  ea  «ptHa  lear  a?aiant  donné  ;  enfin,  Dedatanoa  bnmblaa 
|iBa  tant,  aana  la  main  dn  matiiear  oo  aons  Fempire  dn  aaoardoca,  ils  don- 
hUanÉ  lonn  dans  ponr  expîarla  &ole  pasaacfere  da  ks  aroir  retirés. 

Malgré  ses  licheasea,  le  numastèie  de  Sonvigny,  durant nn  asaea  kmg  espace 
àt  tamps,  na  Int  pas  jngé  asaas  important  poor  avoir  nn  pciear;  il  était  alors 
ÈÊÊtMtHé  an  nom  de  Fabbaye  da  Gluny,  par  nn  doyen  amovible»  qui  prenait 
liin  dn  aanq^oral  at  dn  spIritoeL  Sona  la  gonvamement  délégué  deaes  doyans, 
k  priamé  da  Sanviguy  aWichit  surtout  par  les  dons  que  lui  attirèrent  la 
Nfial'éM  varma  at  des  nûradea  de  Snnt  Nayol,  abbé  de  Gluny.  dont  la 
Kaa^inéa  da  aaintalé  na  An  égalée  qna  par  celle  da  Saint  Odylon.  Parions 
d'sbanfidnpraaùer  da  ces  religiaax.  Mayol  était  né  riche  etnoble,  an  tarritoira 
f  Étijnrm:  aon  père»  Folcherina*  appartenait  à  ruinslra  ftmiUa  dea  comtea 
ée  fknvance.  Hais  Taspect  journalier  des  nusèrea  dn  peuple ,  opposé  anx 
iplaBdanrs  insultantes  des  grande,  développa,  dès  sa  tendra  jauneasa,  dans  son 
ùmm,  la  germe  de  la  charité,  avec  le  mépris  des  grandeurs  et  dea  richesses. 
Dsaa  Ja  mnisou  paternelle,  Mayol  dérobait  le  paia  et  la  viande  pour  les  porter 
sniafbaiéa,  en  les  cachant  sons  sa  robe  d'enfant  Lorsque  sa  jeunesse  lut 
ph»  avancée,  Mayol  se  rendit  à  Lyon,  où  il  étudia  avec  lea  philoaophes 
chrétiens  qui  professaient  dans  cette  ville;  et  sur  le  bruit  de  ses  progrès  dans 


(1)  iiu  jour  ()u  il  availpris  du  paut  dâittla  cui&iue,  H  àv  la  vîatuie  qui  cuuiaii  dua  k  put,  >1  ka»  puctait 
wrNnrm,  cmMi  iMi  I»  pis  dtis  aifei.  San  pire,  averti  depuis  queiqiiea  leni|»  da«Ct  lafoa»  lèiriMJfc»  , 
liM(pitfanMfllmaanibcMr,«ilu(tendteei|n<it«aqiorliit}     Mm  pèrae»  moI  4m  roM», 

Ky— iîl  rraCuii.  — VoyoM,  mon  fil*,  impliqua  1c  Kimn,  et  ouTrani  aT«c  colère (epm  de  la  robe  de 
HaTnl .  il  l><  trouva  «n  HTel  mn\A\  de  twif%...  La  Provkkaoi  iiwtnniil  tin»  M  itigMttr  à  M  fkm  MMMer 
«OR  rnUiil  (Un»  IVxerricr  de  ae*  rharilc*. 
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les  voies  de  la  foi,  tiildebord,  évéque  de  Châlons,  l'appela  pré»  de  lui  pour 
régir  aon  diocèM  en  qualité  d'archidiacre.  Mais  il  fallait  à  l'Ame  extatique  de 
ce  saint  personnage  une  existence  plm  humble,  plus  semblable  à  celle  des 
anacharëtes  :  il  se  constmisit  an  oraloÉ«  an  fond  des  bois,  et  m  Tabandonna 
que  pour  entrer  à  l'abbaye  de  Climy,  où  bientôt  sa  piété  ei  son  humilité 
flnmii  Teiemple  du  monastère.  L'abbé  Aymar,  étmit^ena  aveugle,  appela 
Mayol  à  son  aid(>,  et  les  frères  lui  décernèrent  la  cnMie  abbatiale.  Bientèi  H 
devint  le  modèle  de  tout  les  serviteurs  de  Dieu;  le  recoon  éè  tovs  les  graids 
de  la  terre,  dans  leurs  chagrins,  dans  les  lerreun  que  ravenir  kor  implrait, 
dans  les  différends  qui  s^élevaieiit  entre  eu:  iiM^PVia  il  les  raivoyali  co— olës, 
pénitents,  réconciliés.  A  Gluny,  cet  abbé  minltait  «Tnne  aaitt  lènne  qnoiqne 
dovce,  ranstérité  de  la  règle  de  Safait  Benoll;  pnls^répiteanl  It  Umom  éM 
plodeurs  monaslèrea  étaient  iniSntés,  il  y  rétablit  Fordre  a^ee  la  ccmlnance  : 
entre  antres,  dans  calnî  de  SainuHanr-det-Foasés,  pcèa  de  Paris,  à  In  mH- 
dtalion  dn  comte  Bnrchard.  11  Ht  aussi  rentrer  dans  le  derofr  les  mohas  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  ceux  de  MannootierB  de  Toms. 

A  cette  époque,  tout  fidèle  devait  s*élre  agenouillé  sar  la  tombe  4ln  Christ 
ponr  là  noniller  de  ses  lames,  en  attendant  qnil  Vairosit  de  son  sang.  Hnyol 
flt  le  pélérinage  de  la  Teire-Sainte;  et  comme  il  revenait  par  la  Lombanlie, 
il  tomba  an  pouvoir  des  Sarrasins  dans  les  étroites  vallées  des  Alpes.  .An 
respect  dont  les  disciples  de  Tabbé  de  Clony  Tenvironnaiflot,  la  €kti  des 
infidèles  comprit  qnH  avait  en  sa  possession  nn  personnage  Important  80«s  b 
bnre  grossière  desnioines;ilfixa  la  rançon  de  Mayol-et  celle  de  ses  compagnons 
à  mille  livres;  un  flrère  partit  pour  Clony  mnni  de  cette  lettre  :  «  Aux  seignears 
»  ét  Arères  de  Clnny,  le  frère  Mayol ,  malheureux  et  capiir.— Les  doitando  - 
»  la  mort  ro*ont  environné;  les  torrents  de  riolqnilé  m*ont  rempK  de  ironbie. 
i>  Envoye»>donc,  s1l  vous  plait ,  ma  rançon  et  ceUe  de  mes  corapagnona  de  capti- 
vité. »  A  rarrivée  dn  messsger ,  les  mobies  de  Ctnny  se  hAlèrant  de  réunir  la 
somme  demandée.  «  Ponr  celn»  ditrantenr  de  YAneim  Bourèonmù,  ils  vendirent 
les  reUquaires  d*or,  les  devants  d*'autel  dTargent  ciselé  ;  ils  vendirent  les  vases 
incrustés  de  pierreries;  ne  gardant  qae  leurs  calices  de  verre  pour  célébrer  le 
Saint  SacriÛce  de  la  Messe.  »  Bientôt  Mayol  reparut  au  milieu  de  ses  frères , 
et  ne  les  quitta  plus,  si  ce  n'est  pour  visiter  le  prieuré  de  Souvi^ny. 

i>.  fui  a»  milieu  des  reli|^ieux  de  ce  monastère  (pic  C(î  s;iini  houHae  vil 
poindre  ptmr  lui  1  aurore  de  la  vie  étemelle  :  se  sent  ini  ;iii(  iiu  d'un  nm\  dont 
lui  seul  comprit  toute  la  gravité,  il  dit  avex  une  incilabie  dauceur  à  ceux  qui 
i  eiiluuraieut  : 

—  Réjouissez-vous,  mes  frères,  car  Dieu  m'apiMille  ctitui  a  lui^ 
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—  Oh!  Dolre  piîre,  lui  dirent  les  moines,  fondant  en  larmes,  aprî»s  vous,  quel 
pastear  guidera  notre  troupeau?  .       •  -  • 

—  Ce  n'est  point  à  moi,  répondit  Mayol,  qu'il  appartient  d'élire  votre  abbé; 
je  vous  laisse  au  plus  vigilant  et  au  plus  doux  des  pasteurs  ,  à  Jésus ,  qui 
n  abandonne  jamais  les  orphelins. 

—  Vous  souffrez,  mon  père,  lui  dit  un  religieux  qui  s'aperçut  que  sa  voix 
faiblissait 

—  Je  ne  soulTre  point,  mais  j'ai  soif,  une  soif  ardente,  que  la  vue  seule  de 
Dieu  peut  éteindre. 

—  Bienheureux  père,  reprit  l'un  des  moines  présents  à  cette  pieuse  agonie, 
accordez  votre  bénédiction  aux  enfants  que  le  ciel  vous  a  donnés  ;  priez  pour 
les  orphelins  que  vous  laissez  sur  la  terre. 


Et  tous  se  prosternèrent  autour  du  lit  de  cendres  sur  lequel  le  saint  homme 
expirait....  «  Alors  qu'il  eut  étendu  ses  tremblantes  mains  sur  leurs  têtes  cour- 
bées, et  prononcé  son  oraison  paternelle,  dit  l'Iiistorien  de  Mayol,  il  cessa 
de  s'entretenir  avec  les  hommes  pour  parler  avec  Dieu  seul.  Déjà  ses  yeux 
levés  vers  le  ciel  ne  voyaient  plus  rien  des  choses  terrestres;  long-temps  il 
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marmiira  les  Ycnett  dft  iiêmiifs,  proienigt  le  rfgne  4e  1t  cfsli  4t  m  Htmi 
&  sa  poitrine.  EnHn,  n  tmiD  retombi  domceneni  et  se  Joignli  à  aos  smie 
msin;  st  Toii  bsisss ,  MbHt,  s*ételgiiii  ;  roraflle  spfroeliée  de  st  boaclie 
pn  ssisfr  le  moindre  ton;  msis  le  sooflle  d*one  prière  intérienre  tglM  sis 
lèvres  enlr^ouYeries.  » 
Ainsi,  mnnmt  le  5  md  99ê,  le  vénérable  tbbé  de  CSbmy,  6stal  MayoU 
Poor  reirscer  dignement  les  mgreis  qne  la  mert  de  cet  sbbé  IH  éelaier  ;  pe«r 
peindre  les  débats  qui  s*élevèrafit  entre  Fabbeye-  aère  et  le  pfrienré  pour  la 
|iosses8ion  de  ses  précieuses  reliques ,  noos  reeoarons  à  Yépof^  bistoriqne 
Achille  Allier.  «  Moines,  barons,  soldats,  artisans,  laboarenrs,  dit  le  jeune 
l'crivain,  accoururent  des  provinces  voisines  pour  assister  aux  funérailles.  Le 
lien  de  Souvigny  ne  put  contenir  celte  foule  immense  ;  les  pélerinb  élressërenl 
des  tentes  avec  des  brandies  d'arbi^s  et  leurs  inanteaux;  femmes,  enfants, 
maiires,  seiriteurs ,  campèrent  dans  les  vastes  prairies  des  rives  de  la  Qaeusne, 
I^orsque  les  moiaes  de  Cluny  sonfîërent  à  enlever  le  corps  du  samt  ablië . 
voulant  l'ensevelir  dans  la  basilique  de  Tabbaye-mère ,  mille  bras  se  rëonireni 
pour  le  retenir.  11  y  eut  des  supplications  et  des  prières ,  puis  des  cris  et  de» 
menaces.  Les  cloîtres  furent  envahis  par  des  hommes  que  Tenthousiasme 
rendait  féroces  :  ils  se  consliluèrenl  gardiens  des  sainU's  dépouillos. 
Quelrpies-uns  pieds  nus,  tète  nue,  rempaicnt  sur  leurs  noiix  jii>qij  ii  la 
\)i)r\v  (le  celte  cellule  où  Ips  frères,  la  face  contre  terre,  n  riiait  tit  miif  f*i 
jour  les  psaumrs  de»  la  pt'niit  nt  r ,  au  chevet  du  morf.  Ils  conlcmplaieot  le 
visa^^^  du  saint  vieillard,  rayonnant,  à  la  lueur  des  cierges,  d*tme  tranquille 
eiiase  de  béatitude.  D'autres,  répandus  par  groupes  dans  les  cours  de  Tenclos, 
veillaient  aux  issues  du  monastère  :  c'étaient  les  arcbers  du  sire  de  Bowbon. 
les  gens  de  métiers  des  villes  prochaines,  les  vignerons  de  Souvigny,  poftant 
nne  aeipe  tranchante  pendue  à  leur  ceinture  de  cuir;  les  rodes  fendemrs  aux 
bnia  nns,  des  forêts  de  Measarges»  Gros-Bois,  Bagneux  et  Malardier;  les 
montagnards  de  la  firantitee  auvergnate,  acmés  de  louids  bitims  fierrés;  les 
bonviers  des  grasses  plaines  dn  Berry,  couverts  de  leur  blaiido  de  toHe 
blancbe.....  Tons  s'écriaient:  Laiflaez^nons  noire  Saint!  Noos  veolons 
eonaerver  ses  rèHques!  il  préservera  nos  vignes  de  la  gelée,  il  détonnera  la 
grêle  ét  nos  blés  murs,  nons  toi  apporterons  nos  enfants  qni  naiaseBi  aonf- 
freteitt  et  maliikgres,  Il  rendra  leur  force  époiaée  à  nos  telna  ooivbés,  dn 
lever  au  eoncher  dn  soleil ,  sons  le  fouet  des  maJoid<^vies  *.  » 


(1)  Artrim  Bmirlmmt»,  1. 1" ,  p.  m  1 196, 
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S«)il  craintif  inspinfe  par  les  inonacos,  Roii  effet  des  supplications,  soit  résultat 
d'un  exaspération  populaire  secrëiement  préparée  par  les  moines  de  Souvigny, 
le  corps  de  Saint  Mayol  fut  inhumé  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  son  tombeaiL 

Odylon,  dont  la  vie  ne  devait  pas  être  moins  renommée  que  celle  de  Mayol, 
lui  succéda  comme  abbé  de  Cluny;  et  le  premier  acte  de  ce  saint  homme  fut 
la  rérorme  de  Tabbayc  de  Saint-Denis.  Dans  le  temps  qu'il  travaillait  à  cette 
restauration  ,  aussi  laborieuse  qu'urgente ,  Tabbé  de  Cluny  visitait  souvent 
Hugues  Capct,  dans  ce  sombre  palais  de  la  Cité,  qui  dressait  ses  tours  au 
milieu  de  la  Seine.  Le  monarque  était  malade  et  impatient  de  sa  maladie, 
conmie  tous  les  homm(>s  forts  couchés  sur  le  Ut  de  douleur.  Odylon  lui 
ronseilla  de  faire  un  pèlerinage  au  tombeau  de  IMayol.  Hugues  flt  le  voyage 
du  Bourbonnais;  mais  nous  croyons  que,  dans  celle  circonstance,  la  politique 
inléress<îe  du  souverain  l'emporta  sur  la  ferveur  du  chrétien.  Il  devait  redouter 
ce  fier  suzerain  du  Périgord  et  de  la  Marche  (Adalbert),  auquel  il  avait 
demandé  qui  /'amit  fait  cmnte?  et  avait  abtenu  pour  réponse  cette  autre 
question:  qui  t'a  fait  roi....?  Dans  celte  circonstance,  le  prince  français 
comprit  la  nécessité  de  resserrer  les  liens  de  l'amitié  avec  le  sire  de  Bourbon, 
gardien  des  Marches  d'Aquitaine,  et  il  vint  prier  au  tombeau  de  Mayol.  Ce 
fui  le  doyen  Raymond  qui  reçut  Hugues  Capel  sous  le  porche  de  l'église  du 
prieuré  :  il  lui  présenta  l'eau  bénite  et  le  livre  des  Saints  Évangiles  à  baiser, 
pais  l'encensa.  I^e  roi  pénétra  ensuite  dans  l'église  à  travers  une  double  ligne 
U*^  moines  inclinés,  et  s'avançant  vers  l'aulel  de  Saint-Pierre,  il  déposa  son 
offrande  sur  les  marches;  puis  il  alla  prier  longuement  et  dévotieusement 
près  du  mausolée  de  Mayol.  Capet,  pour  accomplir  ce  pèlerinage,  ne  s'était 
point  revêtu  du  manteau  des  rois  franks;  il  avait  fait  son  entrée  dans  l'église 
de  Souvigny,  couvert  de  la  chape  de  Saint-Martin.  Durant  son  séjour  au 
BOBastère,  il  porta  le  froc  grossier  des  simples  frères;  habitant  l'une  de 
leurs  cellules,  vivant  de  leur  nourriture,  chantant  avec  eux  les  offices  de  nuit; 
se  soumettant  en  un  mot  à  toutes  les  austérités  de  la  règle  des  Bénédictins. 
GefpBodant .  malgré  ses  veilles ,  ses  prières  et  ses  jeûnes ,  Hugues  n'obtint 
pas  de  soulagement  à  ses  infirmités.  11  revenait  un  malin  à  sa  cellule,  lorsque 
les  cris  de  miracle!  miracle!  gloire  à  Mayol!  se  firent  enlendrc  sous  le 
porche  de  l'église  :  c'était  un  jeune  serf  aveuglr  auquel  le  saint  abbé  venait 
de  rendre  la  vue.  «  Si  les  moines  de  Souvigny,  dit  l'historien  du  Bourbonnais, 
avaient  préparé  celte  rencontre  pour  produire  sur  l'âme  du  roi  une  impres- 
sion profonde  et  durable,  ils  ne  furent  point  troiii|»és  dans  leur  attente.  Avant 
de  quitter  l'églisi'  de  Saint-Pierre  el  ce  toinb(>au  de  Mayol  aux  miracles  écla- 
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lanlft,  UagMeft  laîast  w  Bénédkiins  de  Cluny  un  témoignage  de  M  amBia- 
cence  royale  :  il  concéda  au  monasière  le  droU  précieux  de  baitro  monaaie, 
par  une  charte  solennellement  déposée  sur  la  aépaltore  dn  aalpl  abbé  K  n 

L'année  suivante  (998),  Arcbamband  U  abandonna  an  Buuastëre  de 
Souvigny  une  partie  de  sa  poiaaance,  en  lui  concédant  le  droit  de  jnaiioe: 
privilège  qui  ne  pondait  manipier  pbiB  tard,  d*enttalner  des  tronblea  gravie 
entre  le  eloltre  et  le  cbfttean, 

LePbre  Odylonqoi,en  amenant  Ungnea  Capot  an  tonbenn  de  aaa  ptédé- 
coBsenr,  oTait  yaln  de  nouveaux  bienlaila  an  prienié  de  Sonvicny,  était  de 
ruinalre  famiUe  dea  coniiea  d*AnTergne;  aon  père  se  noMnait  Eerand  de 
Mereœnr,  dont  le  cbâtean  tm  tonra  aonrcillenaoa  s*élef ait  pt<ba  de  Brionde. 
Le  jeune  aejgnenr,  condnit  «n  mopaaière  de  Saint^nUen,  y  Ait  initfé  aux  pre- 
niteramyaibreadelaacienceaaci:ée;eteefiitpendetenipaaprèsque  lepèie 
Hayol  vint,  an  déclin  d'one  jonmée  d'hiver,  a'aiaoir  devant  râtre  hospitalier 
dn  comte  de  Mercœnr.  U  y  vit  Odyhmadoleacem ,  pâ ie, maladif  ,réTenr,  aiab 
au  liront  large,  k  rœtt  éUncelant  de  ponaée.  Doué  de  celle  tno  Intérienre  qoi 
pénètre  an  fond  des  âmes,  Tabbé  de  Ghiny  reconnut  dans  celle  du  clerc  de 
Brionde,  une  pureté  Immaculée  et  Tamour  de  la  vin  religieuse.  Interrogé 
secrètement  par  le  saint  homme ,  Odylon  avoua  que  le  bruii  des  herses  et 
des  armes  fatiguait  son  oreille,  que  le  poids  d'une  épéc  accablnraii  sa  faiblesse, 
mais  qu'il  se  sentait  pourvu  d'un  courage  ijui  Ihun.  i  ui  les  angoisses  du 
martyre,  pour  la  gloire  du  Tri's-Haut  l'eu  de  temps  après  cet  entretien,  le 
lils  du  liaul  baron  av:jit  jcie  loin  de  lui  sa  robe  dorée  ;  il  s'élait  couvert  de  bure... 
Il  était  moine  à  Cluuy  :  «  brebis  débarrassée  de  sa  loisou  mondaine,  a  dit  son 
«  historien,  et  sortant  encore  une  fois  blanche  et  nette  du  lavou  baptismal.  • 

Odyiou  ne  chercha  à  se  distinguer  parmi  les  religieux  de  Cluny.  que  par  sa 
profoiidr  humilité;  mais  son  mérite  perça  raalg:ré  lui.  Mayol,  devenu  viens, 
voulant  s  associer  un  aide  et  se  choisir  un  successeur,  la  communrifitf*  entière 
désigna  Odylon.  La  modestie  du  moine  vertueux  rt'sistail  encore,  lorsqu'un  de 
ses  frères  lui  cria  :  —  «  Que  fais-tu  /  o  ^oie  chérie  de  Dieu  !  Pourquoi  lutter 
»  ainsi  ?  pourquoi  veux  tu  demeurer  derrière  la  porte,  regardant  par  la  fenêtre 
>»  et  entre  les  barreaux  /  Sors  à  la  pleine  lumière ,  sors  !  ton  fiancé  te  parie 
»  comme  à  la  fiancée  du  Cantique  des  Cantiques  :  leve-toi ,  hâte-toi ,  ma  toute 
«,  belle ,  et  viens.  »  Odylon  ne  pouvait  résister  à  ces  paraboliques  solliciuiions  ^ 
11  consentit  à  soutenir  la  crosse  abbatiale  entre  les  mains  dn  vénérable  Hayol;  et 

'  (I)  ÀÊtelB  HmhvM^,  L  ih'  I  p.  I9S. 
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lorsque  celui-ci  ftal  rentré  dans  le  sein  de  Diea ,  il  le  remplaça.  Sous  le  gooverne- 
inent  de  cet  abbé ,  aussi  éclairé  que  pieux ,  Cluuy  et  les  monastères  qui  en  dépen- 
daient, acquirent  tous  les  genres  de  prosp<Tilé  ci  d'jikistralion  :  ils  s'acct  iii  eni 
en  constructions, en  ornements,  en  possessions,  en  richesses  et  surtout  en 
lumières.  Des  moines  artistes  multiplièrent,  sous  les  j^cux  d'Odylon,  ks  liwes 
écrits  sur  viHin.  a\r(  «li»  fraîelies  peintures;  les  tabernacles  s'eut irliitfia 
ût  V  >  ni  lies  (►icn  cl  icr- t'I  ilu  plus  l>»Mii  h\i\ .Jil  :  ('111111 .  «loH  marjiirspré- 
cieniç  an  ICI  us  d'il  :i  In-,  l;i  l»tirnnre,  le  T\ln>n<;  ci  ia  Sîmiic  ,  ><■  iln's>ricnt  en 
colojmadcii,  ynwv  stuilrnii-  h's  .ircr.iiix  ] Mii>>;i]its  du  cldître  tle  l'ultlK^N  r  incu* 
Kt  ♦îîiti*?  qtïHtc  .mil'  m  jutic.  >i  s;iiji(<'.  I:i  s.iiiilt''  hntnaine  ne  trrni\ c-i-clic 
un-'  |K'i  Ile  piace  <  >iis  Ion  s'ccriaii  queU(tieiois  :  J  ai  trouvé  nu  i'iiiiu/  ilr  hoh . 
fl  je  iuissrrni  un  Ciany  tir  inarhre.  Le  prieuré  de  Souvigny  eut  une  amplr 
|jart  aui  iiieufaits  d'Odylon;  mais  II  ne  se  borna  point  à  les  nfpandre  dans  ie 
monde  monastique:  les  misères  et  les  soulTrances attachées  à  toutes  les  condi- 
liims  excilèreni  sa  vive  soliiritnrie.  0»9i)<l«  P^tr  aetiargeMes,  ce  saint  honmie 
ifiit  épuisé  les  ressources  dont  il  (loavaîl  disposer,  il  parcourait  les  TiUee; 
lesthâteaux.  les  paroisses,  tes  é(^lises  :  recueillanl  partoiit  des  aumônes  poidr 
nMhpIir  le 'tl^éaor  vide  de  ses  charités.  Durant  une  longue  disette;  plu&ienré 
wÊÊÊtàmM  i^atWfiiMtalbteat  soustraites  par  lui  h  la  faim  et  à  la  mort  Uo  des 
preitÉers  t^rfttfieë  membres  dn  clergé,  Fabbé  de  Ciinjr  jiroelamâ  et  institua  la 
HiM^MNÉl**  pcrsDMkwi  etlaperaërérance  furent  les  armes  dont  il  se  serrit 
leflMMtÉttatV^tei  eeue  grande  entreprise  ;  mais  lorsqu^eOes  Inl  firent  défaut.^ 
HailPiNlii^pet'  rafgnmént  de  la'force.  Il  arma  les  barons,  il  arma  ses  nblBes 
-eMMUèvi^âii  Mppoff  dTAMaberon ,  é ve^e  de  Laon  :  «  De»  pas  lourds  firent 
nfttiiMtf  déflm  te  cloîtres;  on  aigoiaa  des  épées  anr  la  pierre  des  aniels  ; 
dMMifestiBMtdé'Be  contrirent  d*an  casque; <m  porta  des  cuirassés  defer 
Èom^hêL  MÉÎdtedo.  »  Et  lorsque  les  seigneors,  mettant  ft  profit  la  laiblésee 
AfrfiliMdiMMjW'diapateiM  |e  rojamne;  lorsque  les  églises  sont  dévaslés  et 
qniHiMttillidvdès'salnta,  airacfaées  des  ndîqnaires  prédem ,  Toiént  dispersées 
dans  IMNfil*»>€M^rloir  dit  à  ses  moines  :  «  Suspendes  k  Voire  coa  voè  boaeliers 
éalMÉÉRltfiMiMfaea  par-dessus  vos'  habits  une  cuirasse  formée  d*«n  triple 
tiriHifWnei  MtBOifss  polies  qùi  serrent  vos  reins  soutiennent  votre  casque; 
q«iMrc  poignard  repose  en  guise  de  couronne  sur  votre  téte  serrée  par  des 
eevrfiMè^petlfea  ' vos  Javelots  derrière  le  dos,  et  tenez  voire  épée  dans  les 
dents.  « 

Lorstpn'  ces  mihces  tonsurées  ne  suRireni  pas  |H>ur  soutenir  la  trêve  de 
Dieu  .  Pabbé  de  CUiny  ne  fut  pt  ul-être  pas  un  des  derniers  à  soulever  contre 
I  hydre  féodale  les  bourgeois,  les  artisans,  le»  laboureurs,  les  bergers  :  ce  qui 


1 


Digitized  by  Google 


2164  LA  LOIM  atSTORigUB. 

dnt  aiificeiidra  4fc»4m  mptmflk  9i*tD  M  rétidiitkfmt,  ei  mnn^nurniiniMi 
ta  pniiaaiice  céelle.  C'est  aiiiei  qve,  lo«r  à  umt  tenriimir  ttorfttl  4e  Diee, 
diapensateor  des  atinies  doctrinee»  fooditeiir,  rtettnniear,  réfeniialeiir  dot 
menaiièret.propagiiewdeBlnÉMraseC  ëeBvle;sMniirdneke  ckeem- 
tances  taotéam^  Odjrloo  porrûl  à  m  quaue^tingt^ipte»  amée,  csvi- 
romié  4n  reipect  des  peuplée  et  dea  gnoda  de  la  lene.  Depeia  long>temp6 
d^i  lea  inttnmiéa  nodaieiit  ae  vie  aeefflwie«ae  et  lengaitaaiite;  il  aeotait  m 
Ad  approcher;  maie  H  TOidak  aaoïiiir  an  toiiiI>eaa  des  apôtres.  Malgré  aes 
dix-aept  Inatrea  et  ses  sonffiraiieea  balHtDeiles ,  Tabbé  de  Glaoy  entreprit  donc 
le  voyage  de  Rome ,  à  travers  les  Alprs  neigeuses  et  1<'S  Apennins  périlleui. 
CoucW  dans  sa  lilicrc,  il  récitait  loul  îiaut  des  otaisous,  ei  les  peuples  accou 
raieni  [KiiloiiL  sur  son  passa};c  [hhh  lecevau  sa  béniMiclion.  Arrivé  daii^  U 
ville  s.iiiue,  Odyioa  y  aUciuiil  en  vain  la  morl;  il  compni  alors  que  ce  ii  tiai» 
pas  ia  t]ue  le  doigl  du  Seigneur  avait  marqué  la  terre  qui  drvait  s'ouvrir  pour 
le  recevoir.  Il  revint  a  (Jmiy,  puis  il  se  disposa  à  visiter  une  dr  i  iiière  fois  le* 
uaonaslùres  soumiâ  à  i  oJti'dicnre  de  la  nière-abbaye.  Il  se  jciidit  d'abord  à 
Souvi<rny,  guidé  par  l'invisible  bras  de  la  Providence  :  car  c'était  la  qu  Odybu, 
ainsi  que  son  prédécesseur,  devait  trouver  le  lit  de  réternilé.  Arrivé  an  prieuré, 
le  vieux  abbé  de  Cluny  perdit  a  ici  i>(»int  ses  forces,  qu'il  ne  put  coiiIhhut  son 
voyage,  cl  Itieiiiôt,  disent  les  inouïes  de  Souvigny,  dans  une  relation  dont 
nons  empruntons  ces  détails,  il  dut  rester  étendu  siur  sa  couclie  de  paille, 
ayant  un  cntciûi  dans  ses  faibles  mains.  «  O  !  Seigneur  Jésus ,  s'écrie  un 
»  religieiix  nommé  Jotsaid,  qui  écrivit  sous  Timpressioii  de  celte  mémorable 
«  agonie,  qae  de  soupirs!  que  de  gémissements  à  cette  heure!  Quel  ressou- 

•  venir  et  quelle  coofiiaionde  ses  péchés î  quelle  glorification  de  ta  Majesté! 
«  qtaeUe  iovocaiion  de  ton  Nom  J  quelle  néanaire  de  ta  Passion  et  de  noue 
«  rédeatpiioB  I  On  eftt  dit,  tant  ses  yeux  obiciiras  par  une  pluie  de  lamea, 
»  ëtalast  attachéa  avec  cenopaiaioB  aor ton  laMge,  qa*iile  voyait  une  «ecoade 
»  fiiia  cradié  et  monraiL  De  aitiaie  que  Matie,  la  m^,  il  était  là.  awpendii 
i>  à  ta  dookor,  et  le  glaîve  de  la  coDiponoiioii  la  plna  aeérée  traveraait  aoo 

•  iaiie:  Je  ne  aannéa  dira  ai  «e  Ito  avee  lea  yeas  dn  eeipa  <hi  avec  lea  yettx 
1»  de  reinrit  qn*il  aperçât  à  aea  cAtéa  rétamai  eaneaiii  da  gaore  kouain,  i|ai 
»  osait  mène  dEviaer  aea  amMlelMa  conne  ce  divin  auliie  ;  naia  voua 
>»  remriai  va,  vooi  renniei  enlaiida  apoampber  le  malia  avee  daa  aigMoeaia 
»  teniAanla,  et  loi  commander  de  ae  retirer  loin  de  loi  avee  on  langage  |aifé- 

•  rien.  Et  pour  me  larvir  de  aes  propres  pafolea  :  Enneod  dn  gimre 
»  hnmain,  diaait-il,  je  finterpeHe  an  nem  et  par  la  verin  de  mon  malire, 
»  Jésoa-Gfarist;  Je  le  ooninra  par  le  aalM  Etendard  de  la  crois «.  éloigne  de 
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»  mai  les  embûches,  déconveries  ou  cachées:  par  la  croix  da  Seigneur ,  qni 
•  est  pour  moi  la  vie,  est  poor  toi  la  mort.  La  croix  du  Seigneur  est  avec 
«aiei,  je  radore  uwjoura.  Je  la  bénis  toujours,  et  maintenant  je  mets  mon 
>  Ime  sons  sa  protectioii.  »  Le  vieiJIanI,  en  prononçant  ces  paroles,  avait  les 
jfox  lliés  vers  le  recoin  obacor  de  sa  cellule,  où  il  voyait  flamboyer  les 
pranelles  ardentes  du  tentateur;  il  s'était  soulevé  à  demi  sur  son  grabat  pour 
fiiumcir  celte  horrible  vision;  puis  accablé  de  fatigue,  inondé  de  sueur  et  de 
laraiM,  il  retomba  en  poussant  un  profond  soupir.  Les  moines  qui  Tentou- 
nient  crorent  qa*il  avait  cessé  de  vivre  ;  mais  bientôt  ils  reconnurent ,  au 
monvoment  de  ses  lèvres,  qu'il  8*en  «'chappait  d*fa^telligfble8  prières. 

Liillice  liiaiit  termiué,  tous  les  religieux  s'assemblèrent  autour  du  mouranl . 
H  le  prièreul  de  ih'signcr  son  successeur.  —  «  Je  laisse  cela  à  la  disposition 
du  Seigneur,  rëpondit-il.  «'t  a  la  libre  éleclion  des  frères  tie  Cluny.  «  A  Tlienre 
desTApres,  Odylon  se  fil  i>oiier  dans  l  oratoire  de  lu  Vierge  avec  son  lit,  que 
l'oD  posa  sur  les  marches  de  l'autel.  »  Dans  cette  chapelle  aux  murs  humides 
cl  suintants,  dit  Tauteur  de  VAticien  Bourbonnais ,  par  une  rijîoun.'use  soit('-<« 
lie  décembre,  le  vieillard,  pieds-uus  et  H^te-nue,  entonna  les  psaumes  de  la 
pénitence,  mêlant  sa  voix  de  mourant  aux  voix  du  chœur.  Lorsipie  la  douleur 
troublait  la  mt'moire  des  frènîs .  il  leur  rappelait  le  verset  oubli»'  ;  quand  les 
sâitplots  ëtouliaienl  leur  voix,  il  les  ramenait  d'un  accent  cahne  et  ferme  à 
l mlonatiou  de  la  psalmodie.  Les  chants  terminés,  Odylon  demanda  qu'on  le 
laissât  seul;  il  demeura  quelque  temps  plon<^é  dans  une  méditation  extatique  : 
Ms  gardiens  le  trouvèrent  prosterné  la  face  contre  terre ,  et  il  fut  reporté 
éfanotti  dans  sa  cellule.  La  nuit  étant  venue,  les  religieia  allumèrent  des  cierges 
SMoor  de  la  couche  où  le  saint  abbé  gisait,  pûle,  sans  mouvement  et  les 
^upières  baissées.  Ils  préparèrent  le  ciUce  de  poils  de  chèvre  et  de  crins  de 
cheval;  ils  épandirent  un  lit  de  cendres  sur  les  froides  dalles.  Ou  y  plaça  le 
Mlade,  enveloppé  de  son  rude  vêtement  de  mort  et  un  Cmcilii  dans  les 

»  Gomme  frère  Bernard,  son  disciple  aimé  et  son  bâton  de  vieillesse,  se 
penchait  vers  lui,  Odylon  ouvrit  les  yeux  et  demanda  d^une  voix  éteinte  :  Où 
SBiHef 

—  «  Dans  le  cîlice  et  sur  la  cendre,  6  mon  maître  !  » 

—  •  Que  Dieu  soit  béni.  » 

fÀ  après  un  moment  de  silence,  le  mouranl  reprit: 

—  «  Tous  les  frères  sont-ils  ici  7  » 
«  Us  y  sont  tous ,  mon  père.  » 

«  Quatre  enfianls  de  chœur,  écoliers  du  couvent,  agenouillés,  deux  à  droite 
T.  If.  •  34 
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ei  deux  à  gauche,  counneacèrent  à  réciter  Tofflce  des  mart»  :  le  Yieillard 
8end»lut  écooter  les  concerta  lointains  des  Anges ,  tant  il  se  aioatrah  atieBtfr 
à  leur  parole.  Soudain,  par  un  effort  convolsif,  il  se  dressa  ft  moitié,  et. 
dirigeant  vers  Torient  son  regard  menaçant  et  terrible,  parla  et  se  tnt  tour 
à  lour ,  comme  s'il  eût  conversé  avec  quelqu'un.  Frère  Bernard  soutint  son 
maître;  un  autre  moine  lui  présenta  le  Crucifix  écliappt'  de  ses  mains.  Veu  i\ 
peu,  sesre{înrds  so  relournèrenl  et  vinrent  s'arr<^tcr  sereins  sur  l'image  adorée; 
un  sourire  ineffable  passa  sur  ses  lèvres  entrouvertes,  et  sans  aucune  secousse 
de  corps,  sans  aucune  apparence  de  douleur,  Odyloii  pencha  la  téie  et 
mourut.  » 

«  Ainsi  s  éteignit,  coinuu;  la  lueur  d'une  lampe  »''puis(''e  de  combustiMe,  te 
vénérable  abbé  de  Cluny,  dans  la  qual^e-vingl-septi^me  année  de  son  âge, 
el  la  cinquante-sixibme  de  son  ordination.  La  nuil  même  de  sa  mort .  dit 
Jotsald,  un  frère  nommé  Grégorius,  homme  fort  dévùl,  simple  de  sa  nature 
et  de  mœurs  innocentes,  ayant  veilb'  dans  1  ej;lise  à  genoux  sur  le  pavé 
humide,  se  sentit  torturé  par  de  vieilîrs  i ouieurs.  Il  se  traîna  vers  sa  cellule, 
où  il  se  jeta  sur  son  grabat ,  soutirant  et  épuisé  de  fatigue.  Le  sommeil  n'avait 
point  complètement  appesanti  ses  paupières,  lorsqu'il  entrevit  Odylon  debout 
à  ses  cùié&f  couvert  de  son  cilice ,  et  avec  cette  figure  maigre  et  pâle ,  mais 
calme  et  soiu-ianie  que  le  moine  avait  contemplée  le  soir  à  la  hieur  des 
cierges  funéraires  :  seulement,  ses  yeux  ouverts  brillaient  d'un  plus  vif  éclat 
tifégorius,  qui  ignorait  encore  la  mort  du  saint  abbé,  se  hâta  de  hii  dire, 
tout  étonné  de  sa  présence.  —  Comment  vous  tronTea-vons,  mon  père.  »  — 
«  Bien,  très-bien,  répondit  Odylon;  car  le  seigneur  est  venu  an  doYanl  de 
son  serviteor,  et  Ini  a  donné  place  parmi  ses  entutts.  Pois,  afsnt  de  s'éva- 
nouir, le  fanUVme  lui  montra  le  recoin  immonde  oà  s*était  blotti,  sons  Is 
forme  d*an  homme  veln,  court,  hideux,  et  grimaçant,  Vesprit  du  mal,  conlns 
et  irrité  de  n*avoir  pn  s*empirer  de  son  ame.  Tel  fnt  le  récit  qoe  ce  rsUgiaiit, 
quittant  son  lit,  acconmt  faire  à  ses  frères,  eflOrayé  et  réjoni  à  la  foi»  de  sa 
vision,  surpris  et  fler  d*avoir  été  choisi  par  le  saint  abbé  pour  une  pareille 
révélation  *. 

Le  corps  d*Odylon,  qui  avait  d*abord  été  inhumé  à  rentrée  du  crypte, 
près  du  corps  de  Mayol,  fnt  transféré  en  1304 ,  an  milieu  de  la  grande  nef 
et  à  rentrée  du  chœur.  Plus  tard,  le  prieur  Gbollet,  Ht  faire  pour  les  reliques 
de  Mayol  et  d*Odylon,  des  châsses  magnifiques ,  que  Ton  déplaçait  quelquefois 


(I)  AncitH  Bourdonnait ,  I,  I"  ,  dp  la  page  ±27  à  U  pag<-  i.13. 
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«Ad  de  coqiiiKr  de  grandeft  caliimtës  pobliqaes.  Ainsi  dte  qu*on  voyaii  la 
ctmpigni^  menMée  d^imorige,  le  peuple  accenraildaiis  FégliM»  de  Soofigny, 
et  p«anit  la  nuil  en  prièree;  si  Forage  deveiiait  trop  menacent,  les  leligieux 
woÊ  la  réqniaiiion  des  principaux  de  la  Tille ,  portaient  les  chefs  des  deux 
tainis  BOQS  les  halles,  et  lestaient  à  prier  an  ndlien  du  peuple.  Dans  les 
grandes  sdehensses,  on  portait  ^pielquefois  ces  reliques  proeessionneUement 
jnsfa*à  Saint -fifenoni.  Do  reste,  elles  attiraient  de  toute  les  parties  de 
la  chrétienté  d'innombrables  pèlerins,  rois»  princes,  guerriers,  bourgeois, 
hdMNBenrs.  Aniai  les  richesses  dn  prieuré  de  Sonvigny  deviorent-elles 
immenses,  et  son  poovoic  fut  égal  à  celui  des  sires  de  Bourbon. 

Ce  foi  pendaut  qu'Odylon  gouvernait  Tabbaye  de  Glnny,  que  le  monastère 
de  Souvigny,  cesaant  d*élre  régî  par  an  doyen,  eut  pour  premier  prieur 
Gaspard  de  Ceégnac.  Hons  n'enureprendrons  pohit  ici  de  suivre  les  destinées 
de  ccMe  célèbre  communauté,  sous  les  quarante-neuf  primirs  connus  qu'elle 
entju&qu  en  Tannée  1718,  époque  à  laquelle  on  cesse  d*eii  pouvoir  suivre  la 
série.  Les  Umiies  que  nous  de?<Mi8  nous  prescrire  s'opposeoi  à  une  longue 
narration  des  faits  se  rapporlani  à  Tabbaye  de  Souvigny  :  ce  serait  d'ailleurs  une 
c'ouméralioa  aride  de  donations  d'églises  ou  de  ciia|)eUes,  d'accords  entre  les 
moines  et  les  sires  ou  les  ducs  de  Bourbon,  et  non  moins  fréquemment  une 
répétition  des  dissentions  intéressées  qui  les  divisèrent  :  loiis  objets  que  nous 
avons  safflsaroment  mentionnés  dans  notre  précis  général.  Si  néanmoins 
tiii(  Ique  lecteur,  ami  des  détails  minutieux,  voulait  avoir  des  notions  plus 
rircoiistanciées  sur  l  iulérieurdu  prieuré  de  Souvigny,  il  pourrait  se  salisfair»» 
c-n  ronîinliani  les  Mémoires  du  mnim  de  Cluny ,  qui  pn-senlent  sous  ce 
rappot  i  uii  iravail  suivi. 

l.e  couvent  dt*  Suuvi}2:ny  ne  peut  pas  (Mrc  riie  pour  ces  ouvra^iPs  iiiit'iaires 
ou  scientifiques ,  auxquels  sr  livraient  assez  généralement  les  Bénédictins  :  les 
moines  de  cette  maison  ne  s'orcupitient  •^nvvc  que  de  travaux  manuels.  «  Ils 
«ni  eu,  dit  rantpur  dn  foi/fu^r  jtiffores(pie ,  plus  de  célébrité  pour  les  excel- 
lentes poires  de  Bon  C  hrétien  qu'ils  cultivaient  dans  lem-  enrios,  que  pour 
les  livres  qu'ils  ont  laissés.  »  Le  seul  don  iMes^ri^ny,  parmi  ces  religieux, 
parait  s'être  distingué  dans  les  lettres;  et  dans  les  sciences,  une  seule  répu- 
tation est  sortie  de  ces  murs  claustraux  :  c'est  celle  de  don  INIarcaille.  Toutefois 
ctqmlgré  l'assertion  de  Nicolai,  qui  prétend  que  la  bibliothèque  de  Souvigny, 
pe«  considérable  et  mal  entretenue,  n'était  guère  visitée  parles  moines,  le 
mooantère  renfermait  une  belle  collection  de  livres  et  de  manuscrits,  indé- 
pendamment  de  la  magnifique  Bible  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
et  d*ini  ouvrage  d'Alcuîu,  moine  littérateur,  contemporain  de  Charlemagne. 
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Cppendanc  nom  ne  pmivoiift  fpi*étre  ^  rafisdo  gi^sraplie  de  Lôofo  xm. 
lorsqn^l  sssare  que,  de  son  temps,  sur  vingt-qnaire  reKdlenx  qui  babitwNii 
le  clolire  de  Sonvîgny  :  vMgt-deux  esindiaimt  mu  jeu  (tft  ptmime  et  à  h 
ruîsine. 

Nous  avons  essayé  de  donner  à  nos  leetenrs  one  idée  de  Vaoslérité  prinitive 
i  laquelle  se  sonmettaienl  les  moines  de  Ghinjr,  en  nons  étendant  on  pea 
svr  la  mort  de  Saint  Mayol  et  de  Saint  Odylon,  qo*OB  appelait  Moaseignenr. 
et  qni  pourtant'  expirinrent  anr  la  cendre  et  dans  un  dlfice  de  crin.  Durant  les 
siècles  qui  suivirent  ces  morts  exemplaires,  les  règles  de  l'ordre  devlnreut 
de  moins  en  moins  sévères;  puis  les  aisances  de  la  vie  mondaine  s'y  glissfenni; 
et  dans  les  temps  modernes,  ses  délicatesses  y  fiirent  ralBnées.  Vafnemeui  les 
nisileurs  des  chapitres  généraux  et  de  Tabbé  de  Cluny,  essayèrent -ils  de 
donner  un  firein  aux  abus  qui  s*ëpandirenl  anr  Toidonnance  monastique  ds 
Son  Vigny ,  cl  la  lacbèrent  qnelqoelBis  de  scandales;  vainennit  même  quelques 
inoines  fnrenl-ils  de  temps  en  temps  battub  de  verges;  la  règle,  semblable  à 
la  mère  de  F  Amour  fooettant  son  Hls  avec  Un  bouquet  de  roses,  dans  une 
vieille  chanson. 

En  frapfMm  d'um-  main  li'}r««iT, 
Craiguil  rncor  de  les  blester. 

Au  dix-lmilièmc  sièrio.  la  vie  (losRônédiciInsclail  libre,  large,  aisee,  exemple 
de  souris,  et  souvent  ilispi  nsc»'  de  prières.  Les  matines  de  minuit  ëlaieni 
réguliî'rcineiit  sonnées  ;  mais  souvent  les  stalles  du  clioMir  restaient  videfi 
durant  cet  ofFrce  noclume.  Les  religieux  cliaiilaieiit  la  Messe  assez  lard  dans 
la  matin(^e,  et  passaient  pour  la  chanirr  rouri»'  tanciis  qu'on  les  accusait 
pf^nr^ralement  d't^ln' long-temps  à  tahle.  hnlin  i  mh  (  omplôior  rotip  oxistenro 
tlfurie .  los  Rénédîrfins .  après  rhaqne  ropas  du  niaiiri,  s*î  reliraient  dans  une 
grande  salle  appelée  la  Méridienne ,  où  chacun  d'eux , 

  .  Muni  lî'ini  ili'ji-ririfr  . 

Dormani  d'un  lég<^  HMnmr ,  auradaii  le  dliner. 

Quand  le  prieur  prenait  possession  du  couvent,  on  allait  au-devant  de  lui 
proccssionoellemem  h  la  porte  de  Téglise;  tons  les  moines  étant  revêtus  de 
la  chape.  Sons  le  porche  de  Véglise,  le  sons-prieur  et  le  plus  ancien  religien 
présentaient  au  prieur,  à  son  entrée,  Tencens  et  Tencensoir.  Alors  te  nouveau 
dignitaire  encensait  tour  k  tour  la  croix,  le  livre  des  Saints  Evangiles,  les 
aspergeait  d*ean  bénite,  et  embrassait  le  aons-prieor.  Après  quelques  autres 
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cérémonieB ,  chaqve  tthrt  |ia«Mil  en  B*iliclhianl  devant  le  sa|»ërteiir  ;  puis 
cehiHci  moDtail  è  ranlel,  offiraii  à  TégUse  on  oroement  de  soie ,  ei  recevait 
un  iiréseiit  de  la  commimaQté.  La  solennité  se  terminait  par  des  prières.  Les 
papes  et  les  rois  étaient  accoelUis  à  peu  près  de  la  même  manière  à  Sonvigny  : 
il  en  fat  dn  moins  ainsi  poiir  Uriiain  11,  Hugaea-Capet  et  Lonis  VII.  Chaque 
aire  m  doc  de  Bourlxm»  ainsi  qne  noos  Tavons  dit  aillem^,  venait  prendre 
posacosion  de  ses  domaines  dans  la  basilique  des  Bënédiciios,  et  prononçait 
son  aennant  sor  les  reliquaires  de  Saint  IMayDl  et  de  Saint  Odylon. 

lie  pfkor  de  Soovigny  n*était  pas  senhiet  seigneur  de  la  ville,  llréunissaii 
à  ce  lim  celui  do  cwfprimflif:  à  loi  seul  aiipartenaK  le  droit  d -officier  aui  fêtes 
snasmUea  à  la  téie  èà  tiergé  paMMal  ;  il  présidait  au  processionB  et  aux  enier- 
remms.  H  n'eieipça paslsaiéhfc  ces  prérogatives  aans  contestations:  ce  serait 
wm  longue  et  fastkMeiisfî  litetï»h*e  celle  des  firochs  qu'inlcnlërent  les  [trjMres 
s^^ciiliers  au  prieuré.  Nous  avons  dit  quoique  part  que  plus  de  cinqiianle  uiorias- 
léres,  cures  ou  chapelles  relevaient  du  prieuré  de  Souvigny,  c\  les  hi-iu-riri»  !  s 
divers  dcvjitui  tous  rendre  des  comptes  au  rhapitre  général,  apri's  Pâques.  11 
ne  nous  reste  rien  à  dire  sur  i  i  linii*  movenii»-,  et  basse  juslice  aiuibure  aux 
B^'ncdiclins:  sur  le  droit  dr  ti.uuc  lèâoiiiiiUf  .  dimi  il>  Juu^^.^un■n1  en  parla};('  avec 
les  ducs  Ué*  L»oui'l>uii  ;  cnliti.  sur  la  |>iiissnticr  il»"  reito  cfMiiiimiiitnit' ,  lui 
lelle  -  îtfi  mnven-Aîre .  f^ix'  l'oa  pt;ii!  i  •■]!(' in  .  ,\\'n--  tlivi'i^  hl-^l"lI■|l■ll-  ijui' ,  u [ 
à  rimputUiii  r  'If  ^t•lt  in  ieiiré,  Souuf^ny  iiH  long-l''»n|>v  ronsidru  r  rninjnr 
la  capitale  «lu  HfMii  lHntii;ii^    Pf^«î«;ons  r\  fa  de8cn[)Uou  dcs.  cousiruclious 

fpt'hThflJlit   relie  .uisInCi'allC  (■(■rlt'x|.i>!|i|iic. 

M  i^ou  veul  proccdcr  il:tii^  1  ni  rli  r  cla  iMiii|(i-h|iir .  dî!  va  voii  «l.iiiord  a  l'cvln- 
rnilé  orientale  delà  place,  ianciiiim  rliaii  Ih-  il(  s,  Btnedictins  :  r'rsf  un  édiiur 
de  la  fm  du  xii*  siècle,  réparé  au  wiii**  I  n  eonp-d'<Tpil  rapide  vu  a|)pi-eiid  assez, 
^'ir  r«'  monument,  quo  Ton  quilU*  Mcnloi  pour  visih  r  la  supcibc  hasilicpie  de 
îiainl  -  Pierre.  La  fa<;a<le  primitive  était  roniann  -  liy/.antiue  ;  mais  cllr  a  «  i»- 
rempiacéo  an  XV*  siècle  par  nn  pf>rt:)il  faisant  saillie  sur  raucicinu'  ronstrueiion . 
<|u'orncnl  avec  une  vraie  protiigalilc  de  richesses  unr  }:raiule  opive  denteh  e, 
des  nielles  à  dais  et  deux  galeries  à  jour,  couronnauiie  tout.  Cette  élégance 
conlrsaie  avec  la  sévérité  des  tou!«  qui  sont  d<'s  xt'  et  xîp  siècles.  Celles-ci 
élaiial'inEMontées  de  hautes  MèclH's;  elles  ont  été  ahatluos.  Au  premier  examen , 
m  weooÊÊM.  à  rextérieiir  de  l  eglisr  (|u'<  Ile  a  été  Unie  à  plusieurs  reprises;  Is 
pailli  iipOiitMini  iln  Is  maîtresse  nef.  les  cbapelies  du  transepts  et  du  sanctuaire 
SMl  éiSf*  siècle;  les  bas~c6tés,  dont  les  fenêtres  sont  sans  colonneites. 
sppwilinMnil  àl*ère  romane,  avec  quelque  mélange  de  style  byzantin.  L'abside 
esléilemn  présente  lonles  les  conditions  de  la  belle  arcbilectore  byzantine. 
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Nos  lecteurs  poiiiTonl  ju^or  les  consiniclions  exlérienres  par  le  dessin  que 
nous  en  donnons  ici. 


Lorsque  Ton  pénètre  dans  réalise,  on  demeure  frappé  de  rencontrer  un 
merveilleux  ensemble,  formé  des  parties  les  plus  hétérogènes.  Ce  vaisseau  se 
composait  primitivement  d'une  nef  et  de  collatéraux  très  -  étroits  ,  avec  un 
transept  et  une  abside  terminée  par  trois  ou  cinq  chapelles  en  cul- de-four. 
Or,  de  cette  première  église,  que  l'on  peut  faire  remonter  avec  certitude  au 
conmiencement  du  xi'  siècle,  il  ne  reste  que  la  partie  inférieure  de  la  maîtresse 
nef,  les  bas-côtés  qui  la  joignent,  et  le  mur  du  transept  méridional.  A 
peine  posait-on  la  derniÎTe  pierre  de  cette  basilique,  qu'elle  fut  jugée  trop 
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pi'tit6.  Alan  on  ijoala  les  deoi  bas-côtëB  les  plus  eitërieon,  avec  km  mars 
ornés  d*ime  srealare  plus  bysanline  qne  cdie  dm  «aires  collatératn.  Id 
paraissent  dans  rornementation  des  figures  d'hommes  et  d*animaiii  :  progrès 
qui  révèle  un  travail  de  la  fin  da  xi«  siècle.  Cette  addition  majenre,  Mte  à 
la  nef,  ne  tarda  pas  à  faire  trouver  le  chœur  trop  petit  ;  on  en  Qt  construire 
un  autre,  et  l'on  agrandit  en  même  temps  le  transept,  en  conservant,  autant 
qu'on  le  put,  U  construction  romane.  Le  sanctuaire;,  ainsi  allongé,  se  lenaiua 
par  cinq  chapelles.  Deux  ont  ét<'  dtMruites  depuis,  i»our  faire  la  sacristie,  et 
pour  élever  la  Chapelle-Neuve.  Ces  chapelles  étaierii  tout  i  f  ut  hysantines, 
consëqnemment  des  premièreâ  années  du  xiF  siècle ,  époque  a  laquelle  le  roman 
avait  entièrement  disparu. 

La  ba^ili(lIH'  de  Souvjgny ,  ainsi  disposée,  snbfsisia  juscpi'au  xv  siècle,  sans 
reconsfruriioiis  importantes,  si  ce  n'est  toufefois  une  suite  d'arcs  doubleaui 
ajiMiir--  ii  la  voiiie  des  premiers  bas-cOtés  pour  la  soUdilier  :  ici  se  prononce 
la  forme  de  i  ogivc  sarrîïsine,  recnv  sur  des  pilastres  cannelés,  aux  chapiteaux 
ornés  dVntrelaces.  Il  est  unpossiJ»li>  de  raécotinaîlre  dans  cette  architecture  la 
iraii&ition  du  style  byzantin  au  premier  };ollii(jue  :  c'est  le  cachet  irrénisable 
du  XII*  siècle.  A  cette  même  époque  doit  appartenir  la  partie  supérieun;  du 
clocher  avec  ses  piliers  fasciculés.  Parlons  de  la  reconsiruciion  du  \\<^  siècle, 
qui  comprit  en  même  temps  la  partie  supérieure  de  la  nef,  le  sanctuaire  et 
les  voûtes  des  chapelles  de  Tabside. 

Ces  grandes  réparations  furent  entreprises  et  terminées,  de  Tannée  1438  à 
l'année  1444,  par  don  ChoUet,  28«  prieur  de  Sonvigny,  conseîUer  do  roi  ei 
an  grand  conseil  dn  Boorbonnais.  Ce  prieur  passa  d'abord  un  marché  avec 
Maignon,  maître  des  œuvres  du  duc  de  Bourbon,  pour  refaire  le  chevet  de 
Féglise,  qm  mmaçail  ruine.  Les  fondations  et  les  murs  des  chapelles  forent 
refiris  de  fond  en  comble,  et  Ton  refit  tout  à  fait  les  basses  voûtes.  Dès  cette 
premiëre  reconstmeikm  les  coffires  de  Tabbaye  se  trouvèrent  vides;  il  fallut 
fiire  un  appel  à  la  piété  des  fidèles  :  le  pape  Bngène  IV  l'approuva,  et  le  trésor 
des  indulgences,  en  s'épancbant.  remplit  celui  de  Souvigny.  Cependant,  les 
quéies  ne  produisirent  pas  asBOS  d*argent  pour  continuer  les  travaui  projetés  ; 
ce  fnl  ators  à  Tabbaye-mère  que  don  GboUet  s'adressa,  afin  d*en  obtenir  la 
remise  d*une  partie  de  la  redevance  que  le  prieuré  lui  payait  annueilemenl. 
Les  moines  de  Ghmy,  «  considérant  que  le  prieur,  en  sa  qualité  de  conseiller 
dn  roi  et  de  président  dn  conseil  dn  duc  de  Bourbon,  pouvait  être  utile  à 
rOidre.  »  consentirent  ft  la  réduction  demandée. 

Ce  fdt  alors  que  Ton  refit  les  nefo ,  et  que  d'urgentes  réparaiious  Airent  faites 
à  la  flèche  de  pierre  de  la  tour  seplentrionaK  Les  coffires  de  l'abbaye  se 


Digitized  by  Google 


372  LA  Loi&fi  msToaiQiJB. 

trouvèrent  de  noaveaa  épuisée ;iiude  «iepois  les  denièresindolgeiicee,  le  péché 
âvait  sinsidièFeiiieDt  cheminé  par  la  France  :  le  pape  crk  de  noaveaa  au 
peoplea  :  «  Amendez-vous  et  donnei.  »  ïm  peuples  s^amendèienl-ilsf  Nons 
rignorons;  mais  ils  donnèrent,  et  les  iravani  de  Sonvignif  se  lenainèienL  Ui 
fiirent  couronnés  par  on  cheM^aiavr»  d'exquise  arcfaiieclore  qui,  par  malioar, 
n*exi8ie  plus  que  dans  les  traditions  :  c*étalt  le  clocher  qii*on  voyait  au  centre 
du  transept»  ouvrage  d*un  nommé  IHaire.  Ce  Diaire,  pauvre  artiste,  poussé 
par  le  malheur  vers  la  condition  de  soldat,  ne  rêvait,  sons  la  pîqae  et  dmni 
ses  longues  factions  sur  la  nmraille  crénelée,  que  cathédrales  et  chapellea  am 
élégantes  et  sveltes  proportions;  sa  condition  lui  devînt  hientot  insupportable, 
il  déserta  un  matin  la  milice»  et  se  réfugia  au  monastère  de  Souvigny.  Mkm 
GhoUet  ûdsail  en  ce  moment  terminer  les  recoosimciions  de  TégUoe;  Oiaire 
hii  demanda  comme  une  grftce  de  le  laisser  orner  ce  bel  édifice  d*une  Hécbe 
torse  qui  rivaliserait,  disait-^l,  avec  le  délicieux  clocher  de  la  Sainte-Chapelie 
de  Bourbon-rArchamband.  Le  déserteur  présenta  au  prieur  un  dessin  sî 
délicat ,  si  grftcienz  de  cette  flèche ,  qu'on  lui  permit  de  rexéculer.  L*artiste 
luii  la  main  à  l'œuvre  :  bientôt  on  vit  8*élever  dans  les  airs  une  pyramide 
enlièrcraent  à  jour  et  fort  «'luiiccc.  aulour  de  la(|ii<'lk'  déployi»  <'n  spiral**  uii 
escalier  avoc  balustrade  à  jour.  Eniin,  un  joui.Diaire  allasasî^oir  au  soriiioet 
de  cette  Qécho  si  în)U',  y  piaula  le  âigne  de  la  rc'demption  des  hommes,  pui^ 
il  redescendii  uiiioucer  aux  moines  que  son  œuvre  était  parachevée.  L'artiste 
distingue^  oiiiiut  la  grâce  du  guerrier  d'un  courage  dQUteux,  et  tout  porte  à 
croire  que  Diaire  prit  l'habit  des  bt^nc'du  inis. 

Ce  fui  jiiissi  au  xv«  siècle  que  les  ducs  de  Bourbon  lirenl  consiruire,  pour 
servir  tli  ^(  pulture  à  leur  famille .  les  deux  cliapelles  couii^ues  au  chœm'.  L  une 
appelée  la  Chapr/fp  l'kUle ,  cl  placée  à  droite,  fut  fondée  par  les  soins  de 
Louis  1! ,  en  i  UU;  1  uiire.  siuiée  à  puclie,  a  éle  élevée  en  1456,  par  l'ordre  de 
Charles  l'^  :  on  la  nonnue  la  Chapelle  Netwe.  Dans  la  première,  se  trouve  le 
mausolée  du  fondateur,  Louis  11,  et  d'Anne  Dauplûne,  sa  femme,  dont  les 
statues  en  marbre  sont  couchées  sur  un  tombeau  égalemeoi  eu  marbre.  Ce^ 
figures  sont  représentées  couvertes  d'habits  somptueux,  la  couronne  en  téte, 
les  mains  jointes  et  les  pieds  appuyés  sur  des  cliieus,  symboles  de  la  fldélité. 
Mais  ces  sculptures,  d'une  asseï  belle  exécution,  n'ont  pas  été  épargnées  par 
le  vandalisme  qui  naît  presque  toi^ours  des  troubles  politiques  :  lus  statues 
sont  mutilées  dans  plusieurs  parties  ainsi  que  les  chiens,  et  Ton  a  détaché 
quelques  pierres  précieuses  des  couronnes  ducales.  Il  va  sans  dire  que  les 
destructeurs  n*ont  pas  respecté  les  écussoiis  des  maisons  de  Bourbon  et 
d* Auvergne,  les  ceintures  d*espérance,  etc.,  qui  complétaient  romemenl  de 
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ce  lambMn*  La  ChapeUe^rffUfê  681  fermée  par  une  bataflnde  élégamr, 
eoniiMée  de  trèfles  déeeupés.  On  y  voyait  autrefois  pbuieiirs  slatnes  qn!  ont 
été enloTëes  el  sans  donie  brisées;  il  ne  sobaiste  qne.les  «lais  ei  les  consoles,' 
(Tni  traTail  ailmirable,  qui  formaient  les.nicfaes  <te  ces  figures.  Sous  celle 
chapelle,  (tarent  inhumés  le  duc  Louis  U,  sa  femme,  Marie,  daupbine  d*Au- 
Tcrgae,  Jean  II,  mort  prisonnier  en  Angleterre,  et  \f  duc  de  GhaieHerault, 
frère  dn  f^i/^^»}^  de  Bomtion. 

« 

La  ChupeUe-Netwe  offiv  au  milieu,  If  tombeau  du. duc  Charles  l«r  ei 
4'Agnèu  de  Bourgosne,  sa  femme.  Leurs  sutnes,  couchées  côte  à  cOte  sur  un 
grand  sarcophage  de  marbre  noir,  font  honneur  an  ciseau  du  xv<  siècle.  Ce 
aianiolée  est  décoré  de  statuettes  d*un  beau  tra?ail ,  placées  dans  des  nii^lies 
fbuîHéfls  ttecune  grande  déiicalesae.  Cette  chapelle,  moins  riche  d*ocnrâienis 
qne.oci|B..d^écrite  précédemment,  n'est  décorée  que  par  des  pots  enflammés 
d'an  .effet  peu  remarquable.  La  balustrade,  dont  les  nervures  se  combi- 
naient de  manière  à  figurer  des  fleurs  de  lys,  a  comme  onie  pensé  Inen. 
choqué  l'opinion  républicaine  :  eNe  a  été  en  partie  brisée.  Sous  la  ChapeUe- 
Neuve  reposaient  les  restes  mortels  de  Charies  I'^  el  d'Agnès  de  Bourgogne, 
tvec  ceux  de  Pierre  H,  d'Anne  de  France,  de  Suzanne  de  Bourbon  femme 

Charles  111;  el  enfin  ceux  de  Louise-Marie,  ûlle  légiiimée  de  Louis  XIV et 
«le  madame  de  Moniespan. 

En  iri18,  don  Mesgrigii}  ,  qui  t^crivait  Hiistoire  du  prieure  dr  Sduvjpfny. 
lu  ouvrir  les  caveaux  funéraires  situés  sous  les  deux  chapelles  bAiies  par  les 
•lues  de  Bourbon.  Dans  celui  de  la  Chapelle-Vieille,  ayant  neuf  pieds  carrés 
♦•i  '.oulé  en  pierres  d'appareil,  on  trouva,  posés  sur  des  barres  de  fer,  deux 
rerrifeils  en  plomb  cootenanl  les  ossements  du  bon  duc  Louis  et  de  iM^rie 
U'Auveriziic  1  Un  des  deux  (celui  du  prince)  était  entr'ouvert,  el  laissait  a[)er 
revoir  le  s(piel«*ite  tpi'il  conlenail.  Au  fond  du  inAme  caveau ,  l'on  aperçut 
I entrée  d'une  vortfe  rissez  basse,  sous  laquelle  étaient  placés  les  cerctieils 
des  autres  personnages  uihumés  dans  ce  souterrain;  les  moines  n'y  pénélrèreni 
pas.  Le  lendemain  on  fil  ouvrir  le  caveau  de  15  pieds  carrés  pratiqué  sous  la 
Chapelle-Neove.  Six  grands  cercueils  s'oiTrirenl  d'abord  à  la  vne  :  c'étaient 
ceux  de  Ctiaries  1",  d'Agnès  de  Bourgogne,  de  Jean  II,  de  Pierre  II,  de 
Suzanne  de  Bourbon  et  d'Anne  de  France.  D'antres  persmmages  apparieiiant 
à  la  maiBon  de  Bourbon,  furent  sans  doute  inbumës  dans  ce  caveau,  car  il 
s*y  trouTsit  encore  des  ossements.  Les  moines  de  Souvigny  avaient  fait 
celte  Tisite  avec  la  pieuse  réserve  que  l*oa  doit  aux  débris  de  l'humanité , 
oMoie  lorsqu'ils  n'appartiennent  pas  à  ceux  qu'environnèrent  les  pompes  de 
la  terre.  Une  foule  nombreuse  les  avait  ^vi»  dtnl  cet  profondeurs  Ainbbres, 
T.  II.  35 
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oà,  dartal  qselqaes  heures ,  raurman  la  prière.  Put,  tetbièvw  et  les  M  ëpen 
•yeiit  été  aapergée  d'ean  bénite,  oa  sortit  des  cstsui;  les  entrées  en  forent 
de  noa? esn  scellées;  et  celni  de  la  Chapelle-Neuve  se  rouvrit  noo  ssnle  loie, 
•f snl  la  vévoiatioii,  pour  reoeroir  miA  fille  de  l*sltière  MomeipsiL 

U  ii*est  pas  eonsitié  que  les  profansteon  de  179t  soient  desceiMiBS  som  les 
chspelles  ftméndres qui  nous  occopeat:  du OMiiis  ne  resle-4<il  arane  mes, 
aneon  Boaveoir  de  cette  toTestigstloa  réToIntloiuialre.  Mais,  en  ISM,  OMdMM 
la  docbease  d*ADgonléine,  roYensnl  de  Ykliy,  se  fit  oovrir  les  esTesas  do 
vlem  monasièce  de  Sonvigny ,  comnie  ai,  pooasée  psr  tue  destinée  faifdiqae, 
élle.oût  senti  le  besoin  de  saloer  une  dennère  fois  les  mAnes  de  ses  ancâtM 
La  princesse,  en  Tuitant  cesdenenrcs  sépatoales,  fitt  penaîTe  et  sUencloMo; 
elle  inteirofiSB  pen  oen  qoi  raoeoflopognaient  :  an  milîen  de  ranéantiaaamHit 
déploraUs  des  tnatoBces  qui  hriflènat  d*nn  al  grand  Insiie ,  qnl  prodniairani 
tant  de  Imiit,  aa  ponaée  M  on  apprenait  aases  aar  la  Taiiié  des  rangs,  des 
titreik,  des  bonnears,  dont  on  ponrrsât  dira  snasi  : 

Et  CMHM  ib  «M  rMM  di  «HW, 
d»  «o  Mt  I*  ftagîBlé. 

Quelques  heures  après  cette  visite  pieuse,  Msrie-Tbérhae  de  Frsnee  apprit 
les  événements  de  juillet:  elle  dnt  alors  penser  que  les  grsadeors  de  la  tene, 
puur  s'anéantir,  n'attendent  pas  toqjoars  que  le  doigt  giseé  de  la  note  loi 

ait  touchées ,  et  qu'il  suffit  pour  les  renverser  d'un  caprice  du  sort 

En  18:i4,  quelques  ariistes  pénétrèrent  dans  les  caveaux  de  la  basilique  de 
Saiiil-Picrre  ;  la  destruciion  avait  beaucoup  travaillé  depuis  1648:  les  cer- 
cueils, fortement  oxidés,  s  étaieni  ili^jomts;  les  squelette»  illustres,  couverts 
(le  poussière,  étaient  presque entieit  tiicnl disloqués.  On  avLut  remarqué  on  1830 
que  la  l^lo.  d'Anne  de  France  consei  vaii  des  cheveux  châtains,  longs  et  assez 
abondants  ;  quatre  ans  plus  tard,  il  n'en  restait  que  Irès-peu,  et  circonstance 
diçiie  de  remarque,  ils  avaient  blanchi  dans  cet  espace  de  temps. 

Le  corps  du  duc  Pierre  11,  mari  de  cette  princesse,  est  aM€/  bien  conservé  : 
en  1834,  M.  Louis  Bfttissier  a  pu  le  voir  a  iravcrs  les  déchirures  Uu  plomb, 
et  voici  ce  que  l'anî^nr  (hi  f^oyage  pittoresque  a  écrit  :  «  J'ai  touché  le  drap 
noir  qui  formait  le  frtH  religieux  dont  il  avait  voulu  être  revCtu  au  momeni  de 
rendre  \v  liernicr  soupir  ;  sa  léle ,  couverte  de  lonps  cheveux,  était  r<  je!i  c  à 
gauche  :  les  muscles  et  les  ligaments  qui  tenaient  les  vertfebres  cervicales 
s'étant  rompus.  J'ai  aperçu  sa  vaste  poitrine  taillée  pour  soutenir  une  lourde 
armure,  cooune  celle  qu'il  a  portée  dans  les  batailles.  Tai  tooché  da  doigt  la 
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poilriwt  40  ee  gÉwiiBr;  cê  u^élak  ^^*m  pao  de  liiiMMi,  aftomi  eiicora  Im 
fn— ÉBlTMaiMiilé.» 

fti  gfcélii»  lMMfcgwiiétriliqi»q«li»«liM»iigiH  tos  wM^iie»  incêliw 
dt  to  niiicn idgunle  inlniBiés  à  Sonvignj,  ont  dié  plu  ou  moins  oliécées : 
fMil^o  mm  sooi  piciqiie  détniiM,  et  le  aol  des  deui  eavetai  est  joncbd 
irnsiiwiiiiitii  ilinoîrnn  Qnelqiies  innées  encore,  et  ce  ne  sera  plus  qu'uDe|>oas- 
Étee  hnmsinr  se  mêlant  à  la  terre,  origine  et  fin  de  Uml  :  à  la  tecre,  To^lpAa 
et  roM^  ^  ^'i^  etisience  imettigente  on  Tégétaike.  Snr  le  cercneil  de 
Pieifell,  on  lit  cette  iascripiion  en  lettres  gothiques  :  Espébaiicb.  Le  due 
Pkrrê  éeBourêom,  deuû^èm  du  nom,»  L'espérance  an-delà  des  portes  de  la 
vie  fèra  senrire  avec  pitié  l*esprit  fort  qui  dovie  de  l'étemilé...  pour  le  croyant 
pénétré  des  consolations  de  la  isi,  ee  mot  tnmve  ici  sa  pins  grande  et  pent-r 
êore  sa  plus  réelle  acception. 

Les  mausolées  des  princes  de  la  raaisoo  souveraine,  ne  sont  pas  lés  seuls 
objets  d'art  que  renferme  la  basilique  de  Saint-Pierre  :  oh  y  voit,  près  de  la 
porte  méridioiiak,  1  oratoire  de  Saint  Mayol  et  de  Saint  Odylon ,  monument 
du  xv«  siècle,  richemeul  décoré.  Les  portraits  des  deux  saints,  ouvrage  de  la 
même  époque,  sont  peints  sur  des  panneaux ,  mais  ils  ont  été  outrageusement 
défigurés  par  les  indactes  couleurs  dont  de  prétendus  lesiaur ateurs  les  ont 
chargés.  Ou  a  été  beaucoup  mieux  inspiré  en  laissant  exister  les  outrages  du  . 
temps  sur  un  bas  relit  l  byzantin  incrusté  dans  le  mordu  bas  cOié  gauche: 
iiiH  Ui  valent  ies  membres  et  les  télés  qui  m  anquent  ici  aux  personnages,  que 
l  aUiiige  impur  d'une  statuaire  maliieuieuse,  à  ce  ressouvenir  de  Tari  antique, 
encore  plein  des  bonnes  traditions  du  Péloponèse.  Ce  bas-relief  se  compose 
de  petites  arcades  soutenues  par  di  s  ctjlonnettes  variées  de  style  ;  mais  loiiics 
d'un  travail  délicieux  ;  au-dessus  se  groupant  plusieurs  li^'urcs  ,  dclKuii  ou 
assises,  exécutées  avec  non  moins  de  pedccuon.  Ce  morceau,  retrouvé, 
par  fragments,  dans  un  coin  de  l'église,  décorait-il  le  portail  primitif,  ou 
bien  faisait-il  partie  d'un  tombeau?  C'est  ce  que  personne  na  pu  dérider. 
Dans  ce  même  collatéral,  on  voit .  debout  snr  un  «rrand  diapileau,  la  statue  en 
nuuiire  blanc  de  Marie  de  Hainauli,  morte  en  1351.  Cette  tigure,  qui  décorait 
le  mansolée  de  celte  princesse,  a  été  trouvée  à  Gbampaigoe ,  où  elte  fut 
inimmée. 

LnlMsilMioede  Tanden  prieuré  de  Sonvigny,  quoique  gravement  dégradée 
dsai  plusieurs  de  ses  parties,  est  encore  le  plus  beau  monument  du  Bonr* 
bonnais,  tant  à  canae  de  Pheureuse  combinaison  des  architectures  diverses 
ifâla  composent,  que  par  Tétendue  de  ses  proportions.  Cette  égbse  a,  dans 
oenvre ,  M  mètres  de  long  sur  38  de  large  et  17  de  faant  sons  la  voAte  du 
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tdiieo.  PéQU8ii\e  y  art4l  uo  peu  pin  enoort  4»  poésie  que  de  vérité  dmi  ce 
que  H.  Louis  Bâliasier  «  Irtcé  de  cet  înlérieiir  ;  miis  pov.peiiqii*à<oiijenavle 
on  se  bisse  sUer  à  mie  suave  ei  dévoie  rêverie  sons  ees  arceBiiKvéiiénUM,0D 
reinmvera  le  point  de  vue  fsntasiiqne  soesleipiel  il  s*est  offert  poorlnirà  cette 
sieconde  vue  de  l'imagiiMlion,  qui  crée.à  moiiié  les  copies  de  fsElielB,  ow 
tomefoîs  en  altérer  trop  la  fidélité,  •  11  fant,  dît  Tmieor  dn  ^«yo^e  pjUongfm, 
visiter  celte  église  an  ndtieu  de  la  nuit.  Eicepté  le*  vent  qoL  âknnln.'lii 
vitram,  tont  est  sUeneleui;  à  la  favenr  de  l'ombre  «  les  voftta»  w^lrv it  » 
rinflni;  Véglise  semble  n*av6îr  plus  de  limiles  :  on  se  sent  «omme  {MnÉn  in 
milieu  de  Fespace.  Accoudé  près  d'une  balnslrade,  si  vous  laisaes'vnMtèÉs 
s'envoler  sur  les  ailes  de  la  méditation  et  des  sonyes^  ravie  pas  lescfaÉMI  étr 
Torgue  qui  tonne  tout  A  coup,  oh!  alors  vous  semblés- être  ëeiisT«BpM#mi 
merveilleni  enchanlement  Pendant  que  la  musique  ■  trouve:  seuM-lee  »*ÉlUi 
cent  échos,  qu  elle  rappelle  les  plaintes  étemelles  de  lamoilitude(ds«biNiimf*s 
ou  les  prières  ssos  An  des  anges,  tout  s'anime,  tout  prend  èm  formes  autour 
de  vous;  des  milliers  de  fmlômes.  évoqués  par  votre  iinagînaiioii .  se 
hulaucent  entre  les  colonnades.  Les  Agures  des  clia|»iteitu:K  s'atiiieni  et  gran- 
dissent; les  staliifis  d«'s  dtits  setableiii  se  (Uesser  sur  leurs  tombeaui  comme 
pour  le  jugeuit'iit  dernier;  el  l'un  craini  (|u>lles  ne  [Mrlenl  comme  la  ]»>\ii  \\»^ 
de  marbre  du  comniataleur.  On  eroii  voir  deu.\  ionjîues  lignes  d*»  nu  nu» 
assis  dans  leurs  stalles,  assembles  pour  rolBce  de  la  nuit,  n  (hcn  ;i  inel-  r 
leurs  voix  fîraves  el  snleinielles  ;tti\  eenl  \uix  de  I  orgue  Bicnioi  \rMi>  \cm  i 
les  dalles  umuilaires  des  nefs  se  soidever  lentenn m  <  i  |i!  nii4ia,  &ei^àieu*>, 
hourj^eois.  rHl}jieu^.  seeouer  leur  lineeii!  |M»udreu\  |;<i(n"  [ti  pndr*»  jirtrf  f»  fj 
feie  religieuse  il  laquelle  voire  n"'ve  lr>  lonvie.  Et  pi'inl.inl  tju'-  \'mi>  t  \ii'|iii  i 
tous  ces  personnages  frai>pes  dn  sceau  de  la  moi  '  I  (»r4îir<»  l  oniinii''  ;« 
éclaler  mmi  louuerre,  <iu  à  chauler  ses  airs  les  piu:»  an  I  tui  ujiijuo  :  ]iju>j.]iif 
auï  cé lestes  accords.  (]ui  tour  à  tour  soupire  el  |.h mv  (  i  ^roiuie;  qui 
lutterait  avec  la  fauvcti c  1'  nos  auberies,  ou  ferait  taire  k*»  mu^js^nneuts  de 
la  mer  en  rourroin.  Tant  que  la  nuisique  dure.  Texlase  vous  emporte  dao^ii 
ses  fantasti<pn-s  régions  sur  s(;s  ailes  rapides  ;  mais  dès  que  les  derniers  c^ianti» 
retentissent  ri  lueureni  au  milieu  de  l'espace,  l'ânje  ret(nnbe  de  son  troisicum 
ciel  dans  la  realih* .  et  adieu  les  indicibles  ravissements  et  les  mystf^rieuees 
visions!  tout  fuit,  tout  disparaît.  Lazarre  redescend  dan». son  froid  sépnkare; 
les  générations  éteintes,  un  moment  eshumées,  s'efTacent  conune  nhe  ombre. 
L'église  redevient  vide  et  silencieuse;  on  s'aperçoit  alors  quelsttUlt  tu  fraîche 
et  que  Theure  s'avance.  La  lune,  se  dégageant  des  nuages,  jette  de  pâtes 
reflets  dans  l'églisn  -,  les  vitram .  ainsi  illuminés,  nous  laissent  voir  lcs  fl§anis 
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piTes  et  raligieiMW»  jde>  Siiliit,  f<Nis  dm  aurtobSitfor;  las  piiiare  et, les 
arcades  projetlenl  tente  ôiolnes  contre  tos.dafles  et  eontre  tes  mm.  Vo«s 
ares  fini  im  de  oesrftres  qni  ne  tetesentdtns  Fetprit  qne  de  Tssues  soovenin. 
Bris  qid  rament  Pâme  par  de  profondes  et  impéitesabtes  émotions  K 

Si,  en  se  reasoiiTensnt  que  cette  peinture  éctetanle  de  coloris  ëmsned*nne 
vcrrè  {KWTinBîsle,  cpielqa*im  de  nos  lecteurs  criait  à  k  descripiioa.tiArA» 
rwn— liyiig>  q^'il  ovrre  sa  bibliothèque,  qn*il  y  \m.tmiis .  Notre' Dmne^ de 
Pmk  «  qui  ftit  un  cbeM'œum  de  spëcidaiion  pour  MK  Gossettn  et  Reodnel, 
bng-tem|m  étant  d*ètre  devenue  un  chef-d*œuvre  Uttënire ,  à  girand.  renfort 
éft  reientiMeffiem  et  de  cbaoïpions  offictenzt  voire  mdiiie .  batailleurs  ;  qu*il 
prenne  ce  livre  àaao,  et  -certes!  il.reconnaltru  dans  Teatralnement  du  poète, 
eoiendant  dn  sein  d«  sa  rêverie  te  carillon  métropolitain,  one  mélodie  bien 
autrement  Taniastique  (jne  cette  prêtée  aux  orgues  de  Souvigny  par  M.  BfttiBsier. 
Le  jeune  écrivain  boiurbonnais  outre  pcui-ôtre  l'effet  de  l  illasion;  mais  à 
L'oupsùr  M.  Viclor  Hugo  l'invente  daiis  la  prétendue  liaruionie  de  ses  cloches, 
tjue  rintelltpence  ne  sfiiiiaii  i oinpi  endre.  Honneur,  trois  fois  honneur  à  ce 
heaugéiuc,  lin  siju  tl  \K\vr  l.i  ii;iiuàv  du  ureslige  de  rimaf;muUuu,  ciuique  si'vc're, 
rrili(fiie  persévci  jiUc,  tjuuad  il  se  prend  à  créer  luie  naiiue  iuiaiîinaire ,  sans 
c<th  -^lon  possible  avec  celle  «[im  1  Licrnel  a  faite,  lui  qui  peut  se  croire  au 
lUouis»  iiu»»i  pocif  *irie  1VÎ.  Vieioi'  llngo. 

Le  loonnineiit  ipie  iàOU&  vcàiu)i>  dérrin' .  ;t  inailteuiensi'mem  Ijc.mci 
riHiillri  1  lies  outrages  du  temps:  luiii'-  il  .i  ihi  iuuhé.-v  éch'-ippr  ;i  1  •inira^o  plu?, 
fiiucolc  €iiCorc  de  cerl'»fîte<;  ro>t ;nir;t 1 1. mi^  iii'Ml>«ni(>s,  im  I*-- in-iilli-^anif^  répara- 
lions  qu'on  a  pu  v  faii  c ,  ont  rir  dirigées  par  des  iiiaiio  ImIiiI<''-.  >iir  l;i  ili'iD.nidc 
deM.  Chaïuh'Jtt .  nifi-  dr  Siikn  \';,\\\ .  M  1*'  ministre  de  riiiln  i'  nr  ,irr(M  (ht.  ru  I 
l^i  somme  de  6,0iMI  francs,  d«»smiee  aux  travaux  d«!  ronS(!r\ alioii  de  1  ancienne 
église  du  prieuré,  maintenant  paroissiale.  Le  conseil  nitUTirin  tf  tic  1»  ville  a 
joint  à  celle  allocation  du  gouvernement  un  failde  vote  de  2U0  Iruocs,  et  l'on 
avait  l'espoir  à  celle  époque  qne  h;  conseil-général  ne  refuserait  pas  un  serours 
ipésiaL pour  ajouter  aux  ressources  d  enireiien  de  la  plus  riche  hasiii(|ue  de 
terii4ijfr>urbonnais.  .\(nis  ignorons  si  les  vœux  de  MM.  les  membres  du 
eofps nmnicipal ont  été  accomplis;  mais  nous  avons  appris  que  le  devis  des 
M  ttmMm^wÈÊ  è^léeuier  s'élevait  à  20,(MM)  francs.  Il  est  plus  que  pi^snmable 
fMiBÉIIn  aoompe  ri'â  pas  élé  réunie  eiu:ore ;. toutefois .  il  esi  à  notre  eonuais- 
mneaifntv'flrico  à  remploi  intelligent  des  sommes  nfaUsées,  M.  Cbambun  a 
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pa  aiTéier  ht  travail  de  la  JestniciiaD  sur  plusieiin  pointe  cneoiid»;  ei  cda» 
wtm  qw  ]i6t  œavres  de  Tari  aient  souffert  aucune  altération. 

Noos  Cffoyons  Tavoir  déjà  dit ,  rtaâUMve  de  la  ville  de  Soavigny  se  confond 
presque  entitoement  avec  celle  de  aoo  prieuré  de  BénifidicliiM;  il  est  probable 
^  ranoMone  naraillfi  d*eficciiile ,  dOQl  U  baie  éliÉI  MMoUdée  par  des 
annlea,  et  qol  mosir»  encore  ça  et  là  quelques  pans  de  mnr,  ^Atail  des 
premiecs  letopa  de  le  deminatioa  ecclésiasiique.  Ji^onMiein  pae  cigpeaiirt 
de  viiiier  les  mloea  do  ohileia  dee  tiiea  de  Bourbœto  qol,  par  des  dolaiieae 
cenaMérableaetfMqiieiiteBenfaYeorde  ceeielickvxefaieatiaitde  oess-ddie 
rlTanx  de  paiiBaiioe,  puis  des nalM  ayant  reiioriid  eiiteiiE-iBéaM8,anente 
dn  Bourboimais,  dans  le  reaaori  de  eette  aeigneorie  wxbWastiqae.  Bte!  ce 
miooir  féodal  qol  vit  les  ancéM  de  la  buImmi  rajale  de  France  d  Haie  de 
lenr  fbnnne  et  de  leur  gloire,  se  rMato  A  des  lai&beMii  ddefabds  de  nains 
mnraillea,  à  one  porte  sans  earàelère,  et  am  restes  presque  ndcenninsables 
d*ane  chapelle  :  débris  Yénérebles  qne  lorgné  ineeasanunent  la  conToilise  de 
qnelqoe  maçon ,  mais  qae  défend  conire  son  Vandalisme  spéeidatenr,  le 
eyilème  de  cooslmctlen  réfirecteire  anz  sièeiee,  dent  le  seoret  a'eat  englMd 
avec  eni  dans  Tocéan  dee  âges.  Prie  de  là  a^élbve,  sor  une  pente  assea 
«scvpée ,  rancienne  église  de  Sainb-Ëlol ,  bâtie ,  dilnm,  par  les  asonnoyeurs  da 
prieuré;  le  ton  noir  de  aes  mon  eztérieun  contriie  afee  Isa  emaass  ranges 
et  flemb^ames  que  vous  T^yes  agiiar  daoa  rinlérienr  »  sons  les  bno  nus  et 
OMMColeia  des  cyclopes  Tccriera ,  qui  fbnolionnenl  dans  eei  andsn  édMsa 

Bilie  la  place  et  le  obilesn,  voua  Tenei  régMee  de  Sainl-^larc,  enrifane 
menl  paroissiaie,  et  dont  lea  Téniliaos  forent  les  parrains,  si  FOn  (toit  s*flÉ 
rapporter  à  la  tradition  locale.  Qmmtùm  mutatiu  ab  fUo  :  celte  église  serf 

luaiiilenanl  de  grenier  à  foin.  En  écartant  cà  et  là  l'herbe  amoncelée,  ou 
retrouve  des  itcades  de  luriiic  saiiabme,  découpées  d'élégantes  bordures; 
aux  cliapilauA  des  culonnes,  s'enlacent  avec  une  heureuse  originalité  des 
ligures  d'animaux  et  des  feuillages,  l'mWh  .  les  murs  sont  décorés  de  pilastres 
cannelés  :  tous  détails  d'architecture  appaiteiiaiii  à  cette  poétique  époque  de 
irausiiiou,  qui  commença  vers  le  milieu  du  xii*  siècle. 

Il  existait  encore  à  Souvigny  un  couvent  de  lieaediclines  :  au  commence- 
ment du  \vir«  siècle,  Jean  de  Microlle»  seigneur  d'Hambourg,  capitaine  h 
châtelain  de  la  ville,  alTecia  une  maison  appelée  /es  f^orlfe»,  el  insiiiua  une 
rente  de  cent  livres  y»oiir  r»''iablissemenld*un  monastère  de  religieuses  appar- 
tenant l'ordre  de  Saml-Beuoil.  Il  demanda  en  niénie  t(Mii[)s  qu'il  fût  permis 
aux  dames  de  l'abbaye  d'Iseore  nommées  Gabheile  liardou,  Jtfarguenle  et 
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JkqMliiie  de  Lingendes,  de  &e  rendre  k  Souvigny  pour  y  fonder  It  comma- 
•amé  firciitlëe  par  InL  trois  religieiiMft  eJuinrent  TantoriMtion  de  leur 
prieure;  mais,  par  des  dUBciiltés  qui  ne  dois  sont  pas  coimnes,  eOes  aepiireiit 
procéder  imnédiatemeiit  k  b  fiondaiien  da  nonveim  fionvent,  et  le  aiear  de 
Micvolle  nMNniit  sans  avoir  vu  racoempliaBenient  de  son  tcbo.  Ce  ne 
qa'aprèa  sa  mon,  et.  en  i6S0,  qne  la  mfeve  Baidon  et  ses  compagnes  pdient 
peaaciinion  des  Vofttes;  elles  eurent  mAme  enooie  qnelqBes  obstacles  à  vaincre, 
■■is  depms  1651  jiisi|a*à  la  révolniion,  les  Béaédiciinee.da  Sonvig^f  près-  * 
pérèfcuL 

La  ville  de  Soavigiqr,  sitnée  sur  le  route  de  Meniins  à  limoges,  et  anr  celle  de 
Bevfea,  par  Saim-Amand,  a*a  pas  vu  décroUre  sa  pro^érité.  pas  la  disparîlion  ^ 
de  son  prieoré,  dont  les  ricbsssee  étaient  pins  conceniiées  qu'eipansivcs.  Le 
danier  Usloiien  dn  Boarbonmls  aflirme  qa*elle  eat  aussi  riche  que  dans  les 
éeiulèies  années  dn  xvm*  siède;  nous  poavons  ajouier  qne  sa  populalion4end 
à  s*angaMnier,  puisqu'on  im,  on  ne  cooqilait  dna  cette  andemie  dté  abba- 
dale  qiw  9^  liahltants,  et  que ,  salon  FAnmiaire  de  1840,  leur  nombre  est* 
aifonnrbid  de  2,777.  Souvigny  doit  cette  augmentation  non  seriement  an  mou- 
Tement  de  tninsii  qai  s'y  fdt  remarquer,  mais  anad  an  commonce  de  verrerie, 
de  fers,  de  bomlles,  qu'entretiemient  quelques  mines  situées  dans  son 
f  oisinage ,  ainsi  que  Cftini  de  divers  autres  produits  de  la  localité,  comme  blés. 
Tins.  b(^tail,  tuiles,  soudes,  etc.  Il  se  tient  dans  ce  chef-lieu  de  canton  boit 
foires  chaque  année  :  en  janvier,  avril,  mai,  juin,  août,  septembre  (deux) 
et  décembre. 

La  ville ,  suriout  dans  la  partie  qui  borde  la  grande  route ,  est  assez  bien 
bâtie,  ei  Ton  y  dislinguo  quelques  consiructions  niodt  iiies  ollranl  le  mérite  si 
universeliei lient  recherché  de  uos  jours  :  l  apparence.  Ces  édifices  légers  et 
coquets ,  forment  uu  contraste  frappaul  avec  la  grande  et  noble  façade  de 
l'imposante  basilique  :  disons-le  franchement ,  ce  sont  les  deux  époques  se 
reveianl  par  le  caractère  de  leurs  œuvres.  La  plarn  n'a  pas  encore  perdu  sa 
physionomie  du  moyen-âge  :  voici  In  halle  -awx  piliers  loijr(l>  <  t  trapus,  les 
maisons  jïux  étages  en  saillie,  aux  portes  en  ogive,  aux  pignons  élancés  et 
aigas,  aux  toits  fortement  inclinés,  d'oii  surgissent  ti  ambitieuses  et  fantas- 
liquM  girgoniUes.  Ici  nous  sommes  en  plein  xv*"  siècle  ;  faisons  quelques 
pas,  et  le  xix*  se  retrouvera  avec  toute  sa  faconde,  son  agiutioa,  son 
hmit,  et  surtout  son  insatiable  désir  de  paraître. 

Lorsque  vous  êtes  sorti  de  Souvigny  par  la  porte  de.iNevers,  maintenant 
démolie ,  on  vous  montre  à  ipielqoe  distance  de  la  route  conduisant  à  Bourbon- 
rAidMmbaod,  oncbamp,  une  lorte  de  jardin:  c'est  Vemplacemem  de  randen 
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couvent,  des  Cocdelien  de  Ckampaigne.  Ce  lieo  vous  rappel!*  i  tinporttiii 
monnst^rc,  comme  le  monceau  de  pierres  et  de  marbres  pulvérist'»  doot  ui 
pâtre  de  TAsie  mmeure  vous  dit,  en  !•  frapiPDt  de  sa  boulette:  /csi  fut  Tnk..^ 
Il  n*exiate.pa»eo  ce  liea  la  moiiidre  tract*  d'un  (^.dince  religieux  ;  cependant,  là 
reposèrent  plosieurs  ^^fM^'^cur8  de  In  Maison  de  Bourbon,  dont  les  cendres 
ftoment  peut-être  atyourd'liui  le  potager  qui  remplace  leor  fastoeose  sépalHiej 
ArchambandJX,  ayant  appris  yen  Tan  1260,  que  l'on  Tenait  de  fonder  m 
An?  ergne  plnateiin  moiuMfcna  de  IVuedie  de  Sainl-Françoia-djAaaiaea^-ràsolai 
d'en  établir  on  dans  ses  domaines.  Hnni  de  rantorisalion  dn  pape,  il  obtint  dp 
réyérendpère  de  Mailly  qa*U  kd  anianildo  fliontiéifandet  de  Clenaoni  quatre 
CocdtAiers,  dont  il  deviendrait  le  supérieur,  dans  là  conunnnanié<pie«eaflignnr 
se  proposait  dlnsiitner  àduunpnigne.  Les  religieQX  s*étantrendns  à-cnl  appel, 
le  pfere  de  Mailly  dirigea  les  constnictionsnéceBSBires.poàr  les  Jngnr,  etpaésida 
à  rélévation  de  TégUse.  «  Gette-d ,  selon  le  père  Fodriré  »  était  fortbatta.liieo 
▼ottlée  et  assez  large,  mais  fort  courte  ;  la^pmlle  néanmoins,  continue  le  mine 
écrivain,  ne  laissait  pas  d'être  si  aUègn  et  fMttmte  qu'elle  indmaait  &  la 
dévotion  ceuK  qnî  y  entraient  •  Cette  église,  grftce  aax  largesses  de  Guy  de 
Dampieire,  sire  de  Bonibon,  fnt  un  peu  agrandie,  enOn  adievée  en  1274, 
et  dédiée  à  Saint  Joseph.  Guy  ne  la  vit  pas  finir,  é|ant  moit  en  l!l6ê;  mab 
selon  sa  volonié,  son  corps,  revêtu  de  la  robe  de  Saint  François,  Ait  infaonift 
dans  la  cbapeile  des  Gocdeliers.  Son  tombeau,  pratiqué  dans  lamncaiUe,  près 
du  grand  autel,  offirait  cette  épitapbe,  sur  une  plaque  d^airain  :  Cy  gist  moHe 
ieignm^  messire  Guy  de  Dampiare,  jadis  seigneur  de  Saini-Just,  fondateitr 
de  eémt,  qui  trespassa  m$  ehasteau  de  BeUefiereke,  le  15  août.  Van  de  grâce 
1266. 

Robert  de  France,  lîls  de  Saiiil  Louis,  éiaul  d<»venu  sire  de  BoiitIhui, 
protégea  spécialement  les  Liordeliersde  Cbainpai^me;  il  fit  const  ruire  le  dui  ^mt  , 
le  cloître,  et  un  cljajijiic  fort  petit,  mais  te  p/ns  joli  mnjnan  «pu  suit  en  la 
province,  »  a  dit  le  naïf  Fodéré,  comme  s'il  se  tûi  occupé  d'une  salle  de  bal  ou 
de  spectacle.  Le  p^re  de  Mailly,  parvenu  à  tue  grazuie  vieillesse,  eut  le. 
bonheur  de  voir  lous  ces  travaux  accomplis. 

Les  ducs  de  Bourbon  ne  se  montrèrent  pas  moins  de\(»is  que  leurs  prédé- 
cesseurs à  Saial-François-d' Assises  :  ils  firent  constniin'  plusieurs  beaux 
appartements  dans  le  couvent  des  Cordeiiers.  et  s'y  reliraient  en  certains  jours 
pour  se  livrer  à  des  pratiques  relii^icuses.  Quant  à  Tadoplion  de  Téglise  de 
Clmmpai{;tie  pour  le  lieu  de  sépulture  des  seigneurs  et  dames  de  Bourbon, 
elle  tint  assurément  au  mécontentement  qu'ils  éprouvèrent  contre  le  Aer 
prieuré 'd(ï  ^onvigny,  dont  les  hantes  prétentions  et  |fs  dneanes  ioceasanies- 
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1  liMiiiMr  roi.gtBtaiwc  rancimc  cIim  loar  eapril.  Aiosi  il  «rrivt  que  k»  eaveain 
taiMbres  de  la  tificièc  MMqae  reaièreni  kmg-leiiipt  fermés,  tandis  qno  le» 
prinoes  e|  princeasesdu  BourboonaiSt  s^aocmiilaieiit  daiis4seiii  de  CbaiQpaigB& 
Asnëa  de  Beur^gne ,  doot  les  ceiiiesiaiMiismTec  les  moines  de  Seavlgny  avaient 
«lé  irifcp  ii|.9iDl$n8iées«  lii  la  pramiëie  de  <|nl  les  veaies  BMNrtels  reposèrent 
ihin  fin  fiiiiiiiliiiio  lUi  Ghampaigne  :  en  veyait  le  manselée  de  eetic  princease 
éma  HOC  chapelle  bAÙe  à  ses  frais,  et  poor  Tédiieaiien  de  laqnelle,  dit-on, 
elle  avait  vendu  sa  vaisselle  irargent.  ses  bijoux ,  ses  pierreries.  An  grand 
chagrin  des  Bénédictins  .  |ilusionrg  des  successeurs  de  la  duchesse  rimilèrent  : 
niir  autres  Beau lA  de  Boui'^ujiiie.  Jacquets  ol  Philippe  de  Bourbon,  enfants 
janeaux  de  l^uis  I";  enfln,  Mnrio  d<;  llainaiiJi.  U  va  sans  dire  qiu'  ions  ces 
nobles  [MTS4)iiiia^e8  achetërt-ui  par  tk'sie^s  considf^rables,  les  quelques  |m)U4h;s 
lie  terre  dans  laquelle  leur  jrraiKU'Hr  t'viMiauu  drsiwise  cuncenlrer. 

lis  {M»ssi'dèrent  de  grands  hiens,  les  Cordeliers  de  Cli  nii|nu^ne;  mais.  p<»iir 
noos  serA  Ïr  de  ringénieu.se  <'X4>res8ion  d'  Aristippe,  ca's  l»ieos  ne  les  possédaient 
poinl  :  eiceplion  à  citer  parmi  les  uiœur*  inonasliqnos,  à  partir  du  xiv  siècle. 
f)ès  qu'ils  apprireiil  que  Ton  se  proposait  de  riMlnire  Ic^  couvciils  de  leur 
ordre  à  la  stricte  observance,  et  qu'on  avait  ruliii  iiii  provincial,  ils  d«''pn- 
lèrrnt  vers  ce  ikgnilaire  deux  reUfiieiw,  alin  de  le  prier  de  disposer  «le  leurs 
Ipani^  ooromc  de  leurs  personnes ,  pour  ta  gloire  de  Dieu.  Ceux  qui  veulent 
dMHWMaafent  toujours  des  gens  disposés  à  accoler:  TarchevAque  de  Bourges, 
envoya  aox  Cordcliers  de  Champaigne  on  déli^gni^,  Jean  Raguet.  cun^  «le 
BamkiBr  AiMrgé  de  ies  débarrasser  de  lont  ce  qn*ils  possédaient ,  sauf  le 
MPia  nécessaire  à  knr  Imndile  eiistenee. 

'  à|nÉ>  In  aapprcssiea  des  ordres  menasiiques,  le  couvent  des  Cordeliers  de 
ClMi^ripie  defint  nne  maison  de  force,  où  Ton  enferma  les  aliénés  et  les 
jaMi^p' gens  de  manvaise  vie.  Définis,  les  baiimenls  ont  été  entièrement 

•OnChiai^jme»  on  se  rend  à  Sumê-Menonx*  à  travers  nn  pays  fertile  que 
didaifoe  le  regard  aniaiiqne,  parce  qn*il  est  pen  accidenté ,  peu  |»lttore8i|oe. 
Saim-Henoax  est  nn  asaei  gros  bonrg  lont  à  bit  rarâl  ;  mala  Tabbaye  dn  même 
nsm,  qne  Ton  pent  regarder  comme  le  pins  ancien  monastbre  de  femmes  du 
Pamlieimsia,  offire  des  sonvenirs  historicpies  dignes  de  beaucoup  dinlérét, 
i|iei<|na  trominés.  Originairement,  Saint-Menoui  s*appelait  Ms/Zmcmoi  super 
rnmhm  Rotœ  (  Nallly  sur  la  rivibre  de  Rose  )  ;  c'était  alors  une  commnnaolé 
dTwmes ,  dont  voici  Torigine ,  d*aprfes  voe  légende  rapportée  par  le  père  Labbe. 
L'abbé  Hennlphe.  pieni  brlandais,  vivait  sons  le  rbgne  de  Dagebert;  il  enira 
T.  II.  3li 
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dans  les  ordres  à  QQimper^Coraitlfi,  61  deiiot  bienlèt  ëvéqoe  de  eiMto  viHe» 
Pttorva  de  la  lulim,  Saint  Menalpbe,  aecompa^  de  qnelqaes  dévots  penon-> 
nages,  se  rendit  à  Rome,  et  opéra  pinsienrs  miraek»  en  présence  dn  sonvenin 
poniife.  Laissant  dans  la  ville  sainte  wie  profonde  Ténération  de  sa  personne, 
le  prélat  se  disposa  à  regagner  son  dioeëse;  mais  anriTé  à  Mailly,  dans  le 
pays  des  Berniyers,  il  déclara  à  ses  disciples  qne  Dien  avait  manpié  en  ce 
lieu  le  terme  de  son  voyage  et  de  sa  vie  ;  il  mourut  en  effet  peu  de  jours 
après  cet  avis.  11  Ait  enterré  dans  le  cimelièie  du  village  ;  nais  bientôt  on 
seigneur  nommé  Arcadius,  lit  bâtir  une  cbapelle  sor  la  tombe  de  ce  saint 
homme,  et  plus  tard,  cet  oratoire  servit  au  noviciat  des  Bénédictins. 

Vers  Fan  1000,  d*Agberl,  archevéqiie  de  Bourges,  fit  eibomer  en  grande 
pomfye  les  ossements  de  Saint  Hfenalphe  ouMenooi,  et  cette  relique  fût  placée 
sons  un  mausolée  richement  seolpté  dans  le  style  bysantin ,  et  qne  Ton  voyait 
encore  au  xvrr*  siècle,  derrière  le  matire-autel  do  régUse.  De  la  nêrae  année 
sécnlaire,  1000,  date  sans  doute  la  fondation  du  convent  des  RMdictines  de 
Saini  -  Mcnoux  ;  de  celle  «époque  aussi  le  bourg  pril  le  notii  du  saint  et  du 
monasifcre.  Le  nom  »lo  la  {iremi^re  abbesse  connue  de  ce  couvoul  figure  sui 
l'acte  (le  iraiislaiion  des  ccnilrcs  du  bienheureux  Menulphe  :  elle  8' appelait 
Adalgasie.  Après  une  loiii^iip  itiierruption ,  sans  doute,  dans  la  succession  des 
supf^rteurcs,  n^parall ,  selon  les  traditions  de  la  r ommunaut»^,  en  1150,  Tabbesse 
linnengarde  :  c'est  à  elle  que  fut  faite  la  donation  de  l'étîHse  d'Iseure.  I^s 
privilèges  dont  jouissait  Pabbaye  de  î>ainl-Meuoux,  étaient  à  [leu  près  sembla- 
bles k  ceux  que  possédaient  les  Ht  ik  uns  de  Souvigny;  ils  remonlaient  au 
\i'  siècle.  On  est  peu  surpris  (N'  voir  ces  priTop^alives  grandes  cl  raultiplii'es  : 
les  religieuses  qui  {gouvernèrent  celle  maison  appariinn'nl  presque  toutes  à 
des  familles  illustres  :  ce  sont  Adr^laïdc  de  Joserant,  Béatrix  de  Lalour,  Mar- 
guerite de  Torcy,  Isabelle  de  Barbesieui,  Jeanne  •  Jacqueliae,  dauptaîne. 
tl'Auvergne,  Madeleine  d'Amboise,  sœnr  du  cardinal  de  ce  nom. 

Lorsque  cette  dernière  prit  le  gouvernement  du  monastère,  elle  le  trouva 
dans  la  plus  dt  plorable  situation  :  il  n'y  avait  plus,  ëcrivait-elle  au  pape  Sixte  IV, 
de  liens  réguliers  dans  le  couvent;  les  religieuses  louaient  dans  le  boonç  des 
chambres  oîi  elles  mangeaient  et  logeaient;  quelques-unes  mémo  demennient 
avec  des  femmes  séculières  et  y  vivaient  comme  les  gens  du  monde.  Les  termes 
de  la  bulle  du  souverain  pontife  sont  phis  eipliciles:  in  eameruHi8m$seonim, 
una  ab  oHâ  aut  bona  invieem,  cameiiere  ef  efiVifji  quamloqvê  eum  nenUmrièm 
muHeribus  bohiirb  permittunttir  ef  «1 .  sêctUarts  vAOAirrun.  M adolenie 
d'Aroboise  demandait  le  prieuré  d*lseure,  pour  sa  propre  personne,  afin  d*en>> 
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ployer  les  revemwde  celle  neiaqii  if^édifler  UcMumuiaiilé  dee  Béiiédicliiiee. 
Ajael  obtenu  ce  qu'elle  ikuMudeH  ,  elle  fH  iMeuBmiive  à  Seinl-Henoui  un 
doliie  et  une  partie  det  neb  de  fégliie.  AIqtb^  avec  rtulorilé  de  eon  frbre, 
ceuo  «bbeMe-  parvint  à  loinNlHire  à  Salot^-Meiioiii  la  cëfme  de  Cliésal» 
Beaeli;^  OMÎ»  aprto  la  mon  du  cardioal,  les  Bénédielines  abaDdoaaërent  la 
réfoime,  el  toi  prieuré  leur  (ut  retiré. 

Après  Madeleine,  vinrent  Aune  d'Amlioise,  Antonie  d*Anibuise,  Françoise 
«leJIrpderode,  Anne  de  Beauffiremont,  Constance  de  Blé,  Gabrielle  poulay 
Pavier,  qui  releva  le  nonastère;  enfin,  Antonie  de  Lacbaise,  professe  de 
Satate-Marie  deCusseU  Ici  se  renouvelle  une  lacune  dans  la  nomenclature  des 
abbeeses  de  Saini-Menooi,  et  nous  n'y  rciroavons  plus,  au  xvtit*  siècle, 
«|u  AiMlr»*p  (!«•  Sainle-llenuiuo.  qui  lut  dëpossédc'e  par  la  révolution. 

léihhdye  tic  Suni  M*  uuua  claii  une  des  maisons  illustres  de  l'Ordre  :  l'abbessi^ 
<iail  de  nominaiion  r  oyale;  elle  avait  ponv  siip»'ricurs  l'arcUeviiquc  de  Houij;es 
«•I  i'ahhé  d€  Cluiiy  Avec  la  roUaiion  d'uu  grand  nombre  d  cj^liscs  et  de 
lifieurés,  la  supnituie  jouissait  d'une  haute,  nioyeniK^  et  basse  justice 
«eigueuriale.  La  plupart  (U^s  rolit^ieuses  revêtues  de  celle  di}z;niié  ne  résidaient 
fias;  ce  «pii  enlraiuaii  prescjutî  toujours  un  relâclionieol  plu»  <>a  luuiiis  grand 
delà  règle.  INous  n»*  voulons  rien  conclure  de  personnelleraeni  désavantageux 
au  abbesses  de  Sanit-INIenoux  ,  il'un  éloignement  à  peu  près  perpétuel  de 
leiir  communauté;  mais  pour  peu  (juOn  ouvre  les  mémoires  historiques  du 
règne  de  Louis  XV,  on  voit  que  CŒil-de  Bœuf  se  trouvait  souvent  rempli 
ces^peligieuscs  titrées,  dont  il  était  en  vérité  bien  ditlicile  de  reconnaître  la 
prafession,  à  l'élégance  coquette  de  leur  costume  et  à  reitrâme  transparenco 
lie  ienr  guimpe. 

L^abliajre  était  une  réunion  spleodide  de  plusieurs  corps  de  bâtiments , 
cemmu^quant  les  uns  aux  autres  par  des  galeries  ;  les  jardins  en  étaient 
spaden,  il  y  avail  un  parc  inunense  à  leur  extrémité.  Le  chœur  des  reli- 
peuies, «pÉ  juignait  régUse  paroissiaie,  était  bâU  dans  le  gofti  ogivaL  Ce 
ctoar  et  le  surplus  des  constructions  conventuelles  ont  disparu;  nous  ajmi- 
lenas  avee  douleur  qneréglise  menace  ruine,  car  c*estmi  édifice d*unpiilaBani 
ialifM.  Gmie  bsBilique  apparUent  à  trois  époques,  dont  elle  révèle  bien  les 
emaetènu»  6a  partie  antérieure,  qui  est  la  plus  ancienne,  pcésente  une  nef  et 
éem  aottalétinx,  que  Ton  peut  attribuer  au  x*  siècle,  c*est  k  dire  à  Tépoque 
oà  ïm  gaHo-rroman  éuit  arrivé  au  dernier  degré  d*oubli  de  son  origine 
«liqueL  Là,  s*effirent  des  colonnes  lourdes  et  courtes,  sans  piédestal,  suppor- 
tant des  arceaux  aplatis,  des  chapiteaux  où  grimacent,  dans  les  mpilleures 
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iblMiiMiiis  de  punië,  des  figim  d'une  honihie  bailiirie.  On  dMi  41^7  • 
là  des  iospiratiODS  de  raniiqniid  égypiîMe  et  dtt  rinde.  Le  niliei  di 
monoineiii  ft  été  constroH  4m  xup  m  xv*  liècle;  nui  od  poomit  croire  qne 
les  constrncMirs  de  eeiie  pnUe  ont  imené  en  tf engles  k  bdfo  |iéfiéde 
égivrite.  Le  chœur  appartient  à  rëpoqoe  biKaniim  k  phis  fleurie  :  des  coleunet 
d*UQe  heureuse  proportion,  couronnées  de  ehapilMnix  Mmé0lhâ  8cuit»tés, 
éoMiennettt  ia  voAte  de  ce  sanctuaire,  et  reçoivent  èee  ciiMt'ÉilHiliitoés. 
i/àbside,  autour  de  laquelle  touinenl  les  bai^cdlêsv  se  «#i|iljw^4e  cinq 
Chape&es,  dont  quatre  voûtées  en  cul  de  four  et  nnt  à  pint  pHicée  au  milieu. 
ï^éi  fenêtres  sont  décorées  de  colonéetles  à  hondins.  Ikar  les  voûtes  de:» 
bas-c<>të8,  se  projettent  des  arcs  doubieeui  dont  les  reknnbëes  s'appuient 
sur  des  pilastres  cannelés.  Un  bandeau,  orné  d'une  gr^^ccine,  se  développe 
;iti-()<'S8Us  des  arcades  du  choeur  :  cette  grecque  est  oa  beau  resseuveoir  ik 
1  art  untique.  '  .  .     ^'        >«  5--  r 

Le  maître  autel,  ottvra^e  du  xvii=  siècle,  rentre  dans  ceue  ait^liitectiire 
|M't[  variée,  qui  iie  luunqiie  }î»nne  de  n^snmer  par  quatre  colonnes  de 
iiiarbie  noir,  souleuaut  uu  fionion  massif;  mais  ici  les  entrée ulann^menis 
offrent  des  stattifs  sculpt(^»s  par  des  niaiiiî*  liabiles  Si  Tofflonnance  architeo 
Ionique  perdit  de  s,i  dij^^nité  iiiiposanfe  apriîs  la  rriKiissiUire,  le  progrès  de  ta 
statuaire  coniiiniii  :  il  ne  se  noya  dans  la  manière  des  amours  bouQl&,  des 
i»ergers  ut  ber};èrfs  .  :>uv  panetières  enrubanées  .  aux  cheveux  à  Poisean 
royal,  que  vers  la  lin  du  lèyiie  de  Louis  \V.  Mais  qu  osons-notis  duc?  \f. 
temps  u*est-il  pas  rvveoa  où  toutes  ces  niaiseries  du  ciseau  sont  irouvées  de 
très-bon  goût. 

Parmi  des  fragments  d'architecture  de  diverses  (époques,  ou  remarque  diM 
une  des  chapelles  une  partie  du  tombeau  de  Saiot-Menulphe ,  sur  laquelle 
on  voit  sa  téte  carrée  et  barhue^ileat  aaais  dans  un  nimbe.  Lè  fient  népalcn 
du  bienbenreux  a  été  consené  en  entier:  il  consiste  dans  une  pierre  creuaée, 
de  forme  panllélipipède  plus  large  à  fendroit  on  reposait  In  teie  <|a*à  la  pince 
des  pieds. 

L*égtise,  vue  à  Textérieur,  n'est  remarquable  que  Yen  rabaièa,d—tto  Hfle 
répond  à  celui  de  riniérienr.  Les  chapeUes,  raniées  antonr  dn  sancmaire 
présentent  ponr  toute  décontion  des  pllaairas  cannelés  et  des  colonne»  ttnna 
cyHndriqnet,  dont  les  chapltoau,  rongés  par  les  liècles,  ne  lalaaont  piM 
reconnaître  lenn  détails.  Le  docfaer,  antrelDin  snmioBié  d'une  flèche  en 
pierre  svelte  et  élefée,  a  été  fnppé  de  la  foudre  à  plnMonrs  reprises...  là 
aussi  la  pensée  d*florace  s*esl  accomplie. 
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"  AOn  de  mt'Ure  nos  lecleui  s  à  iu6me  de  se  reudre  coiiiple  de  celle  couslruo 
tioo ,  nous  en  donnons  le  dessin. 

€  • 


Près  du  village  de  Sainl-Meuoui,  ou  trouve  un  calcaire  argileui,  blanc  k 
leilure  peu  serrée ,  se  rapprochant  du  Lias ,  et  qui  présente  des  empreintes 

pétales,  pariiculiërenienl  des  fougères.  Ce  produit  géologique  est  d'un  aspect 
curieui. 

La  commune  i\\4utry-ies~lssard ,  du  canton  de  Souvigny,  se  recommande 
par restes  du  prieuré  de  Saint-Muurice,  qui  dépendait  de  celui  de  Souvigny, 
et  remontait  à  une  époque  fort  reculée,  à  en  juger  par  Thabitation  des  moines. 
Cet  étliQce,  ainsi  que  l'église ,  appartenait  à  Tère  romane.  Cette  dernière  est  de 
iliverses  époques  :  le  chœur,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne,  oflre  une 
viHitc  en  berceau,  dont  les  arcs  doubleaux  descendent  jusqu'au  sol  :  disposition 
assez  rare,  que  Ton  peu  faire  rapporter  au  conmiencement  du  xi*  siècle.  La 
nef  est  d'an  temps  postérieur,  peut-être  des  premières  années  du  xii<  siècle, 
ainsi  que  semblent  le  révéler  ses  arcades  simulées,  ses  pilastres  cannelés,  et 
son  clocher  À  arcades  angulaires  au  premier  étage,  cintrées  au  second.  Le 
château  d'Antry  est  du  xv*  siècle;  nous  n'aurions  rien  à  en  dire,  si  Ton  ne 
lisait  dans  une  tourelle  servant  de  cage  à  l'escalier,  cette  devise:  tm-  pturibus 
"M/Mr,  dont  la  vanité  de  \M\m  \IV  ne  parait  p;is  avoir  eu  les  prémices. 
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Nous  ne  décrirons  poinl  les  églises  de  MeiUet^dc  Chemiiiy,  de  Bresnay ,  de 
fiipcy-COurs :  ce  sont  encore  des  édilices  commencés  vers  la  lin  du  x«  siècle, 
repris  ou  continués  jusqu'au  xu%  et  nous  avons  suffisamment  d'écrit  les 
diverses  architectures  mises  en  (cuvre  entre  ces  deux  époques,  dans  le  Bour- 
bonnais et  en  Auvergne.  Sur  la  place  de  Gibcy  et  devant  l'église,  on  voyait 
autrefois  un  ours  en  pinrre ,  grossièrement  sculpté;  il  est  présumable  que  la 
paroisse  tenait  son  nom  de  cette  figure,  dont  au  surplus  on  ignorait  Forigine. 
C'est  encore  à  la  période  rotnano-byzantine  qu'appartient  l'église  de  l'ancien 
prieuré  de  Besson,  autre  annexe  du  monastère  de  Souvigny,  et  qui  lui  fui 
réunie.  Dans  la  commune  du  même  nom,  les  antiquain^s  de  l'école  celtiqui> 
voient  des  monumentvS  du  druidisme ,  dans  deux  masses  de  pierre  disposéi'> 
d'une  manière  bizarre,  et  que  l'on  appelle,  l'une  la  Pierre  du  Jour  ou  d»* 
Jouy  (peut-être  de  Juvis)  et  la  Pierre  Folle.  Pour  ces  massifs,  comme  pour 
tant  d'autres,  on  ne  peut  dire  s'ils  sont  le  résultat  du  travail  de  rboiiime,  ou 
d'un  jeu  de  la  nature  :  en  voyant  ces  énormes  quartiers  de  roc  qui  semblent 
ilétier  toute  puissance  humaine,  on  se  sent  dispose  à  adopter  la  dernière 
opinion.  Or,  au  jugement  de  la  superstition,  toute  chose  inexpUquée  admet 
une  interprétation  merveilleuse  :  c'est  ainsi  que  chaque  nuit  les  démons, 
captifs  de  la  volonté  du  Très-Haut,  s'agitent  dans  la  pierre  de  Joug  avec  un 
effroyable  vacarme.  Quant  à  la  Pierre  Folle,  c'est  le  rendez-vous  habituel 
des  sorcières  :  les  paysans  du  pays  en  ont  vu  des  centaines,  chevauchant 
sur  leurs  manches  à  ballet,  pour  se  rendre  au  sabat  nocturne ,  tenu  régulière- 
ment en  ce  heu  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi. 

La  commime  de  Noyant,  du  canton  de  Souvigny,  présente  un  donjon  carré 
du  siècle,  tellement  formidable  par  la  puissance  de  sa  construction,  qu'on 
n'avait  pas  jugé  nécessaire  de  l'environner  de  fossés;  il  offre  du  reste  une 
lielle  couronne  de  mâchicoulis.  On  assure  que  sous  celte  tour  se  trouve 
l'entrée  d'un  vaste  souterrain  où  l'on  n'a  pas  encore  essayé  de  pénétrer.  Il  va 
sans  dire  que  des  génies  infernaux  ce  sont  constitués,  dans  ces  profondeurs, 
les  gardiens  d'immenses  trésors ,  que  l'on  ne  pourrait  posséder  qu'à  prix  d'àrae 
t't  de  damnation.  Peut-être  même  quelque  ambitieux  baron  a-l-il  obtenu,  au 
mépris  de  son  salut  éternel,  une  partie  de  ces  richesses,  qui  rendraient 
.4»pulentes  vingt  têtes  couronnées.  Alors,  le  donjon  s'est  déplacé,  comme  une 
tour  déchiquier  sur  un  damier,  pour  livrer  passage  au  capitulant,  qui  a  chargé 
vingt  chevaux  du  produit  de  son  investigation  souterraine.  La  campagne  des 
4>nvirons  de  INoyant,  offre  quelques-unes  de  ces  mottes  de  terre  que  l'on  est 
«-.onvenii  d'appeler  lumulus,  parce  que.  en  effet,  (m  a  souvent  trouvé  dans 
leurs  lianes  des  constructions  funéraires  et  des  ossements.  Une  autre  opinion . 
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qo'apfMiciit  épàtimM  lM|irobabitlléB>  voit  dans  ceséiaiiieiiGcs  des  montieuleft 
laciieeft,  destiné»  à  ëleYer  Tessleite  des  châteaux  forts,  dans  les  pays  di^poanriis 
de  collines.  Ce»  don  verakMis  noos  panissent  noo-seolenient  admissibles-, 
nais  oncles,  ei  tes  MUes  seales  ont  pu  fidre  décider  auquel  des  denx 
«ftttaies  apparteDsient  les  mottes  dont  il  s>git  Celles  situées  sor  la  comnrane 
de  Noyant  ou  localht^s  circonvoistncs,  se  trouvent  quelquefois  placées  trop  près 
les  imes  des  autres  pour  permettre  d*y  voir  la  base  d'anciens  ch.liieaux  : 
admettons  donc,  faulc  de  niioiix.  qn«',  sur  ce  lerriloirc ,  les  Franks  livrèrent 
une  t;randc  balaille  aux  Sarrasins,  cl  qnc  d'innombrables  soldais  de  Porient 
furent  amoncelés  sous  ces  amas  de  terre...  Requiescant. 

Nous  voici  parvenus  aux  portes  de  nnurhon-VArchambnud,  Talnée  des 
ailles  bourbonnaises,  le  berceau  qui  reçut  les  premiers  ancêtres  de  la  maison 
n'pnante.  Sur  le  roc  qui  domine  celte  aiiiique  cité  fut  plantée,  sous  les  rois 
franks,  la  guérite  féo<lale  d'ofi,  sentinelles  vigilanirs.  les  sires  de  Bourbon, 
fardaient  cette  France,  dont  la  couKinne  tlevail  un  jour  leur  npp  n  i<  iiir.  On 
se  perdrait  (în  vaines  conjectures  à  chercber  l'origine  du  noriule  Bourbon  dans 
la  nuit  presque  impénélrabli"  il<  s  temps  celtiques;  ce  qui  ne  peut  être  contesté, 
c'est  que  ce  lieu  est  désigne  sur  les  taliles  de  PiMilinper.  par  les  mois  Aquœ 
Dorvonis.  Ajoutons  que  durant  la  p('riode  j;;allo-roinaine,  on  adorait  une  divi 
nité  Borvo,  qui  présidait  aux  sources  bienfaisantes  de  Bourbon-les-Bains,  de 
Boorbonnc  et  de  Bourbon-Lancy.  Le  culte  rendu  par  les  Bomains  aux  fontaines 
d'eaux  chaodeSt  ne  peut  d'ailleurs  être  révoqué  en  doute  ;  Sénèque  a  dit: 
Coàinitiraquanm  eaimimn  fontes;  Pline  est  pins  ex]dicite  :  AmgeiUmmenm 
dmrum  «f  MS»  nominibus  varriis  urbesque  eondtmL  (Les  eaux ,  soas  des  noms 
différents,  aagmenient  le  nombre  des  dieux  et  créent  des  villes.)  On  pent  donc, 
sans  trop  se  hasarder  dans  Is  voie  des  hypolb^ses,  penser  que  du  nom  de 
B§r90  TÎenAraii  celui  de  ces  locslités.  Qnoiqu*!!  en  soit ,  il  est  ma^riel* 
lemeni  proufé  qno Teiistence  de  Bourbon,  comme  étabfiasement  thermal, 
remoM  i  rantiqnité:  ici  encore,  la  terre,  en  ouvrant  ses  trésors  d'érudition, 
n*t  liiflsé  aucun  doute  sur  la  splendeur  des  édifices  dont  les  maîtres  du  monde 
af  sieM  environné  ^««s  S&nmis, 

Bn  peignant  avec  ses  éclatantes  couleurs  la  fondation  des  thermes  romains, 
AdiiDe  Allier,  enfant  du  Bourbonnais,  semble  être  inspiré  par  hi  divinité 
même  de  ces  sources  ftmiantes  ;  écoutons  >1e  :  «  Les  Romains  vainqueur» 
voulurent  aoumettre  la  nature  eUe-méme ,  et  firent  plier  les  climats  aux  exigences 
de  leurs  habitudes.  Sons  notre  ciel  froid,  ils  conservèrent  leurs  goûts  méri- 
dionaux et  surtout  une  passion  impérieuse  pour  les  bains.  Préparées  dans  les 
secrets  et  profonds  Uiboratoires  de  1*  Auvergne»  les  eaux  chaudes  et  bienfeisantes 


Digitized  by  Google 


^  LA  LUIAB  HtSTORlilOB- 

viennciiC  «KHiler  en  plusieurs  endroits  dt  BowlNnniais.  tes  Otnlois  IsissMcnt 
croupir  dsns  te  msres  bouensés  et  ftmMttes,  ees  ew  oli  aeploogeoîeDl  à  k 
fois  les  Iroupesn  titirée  psr  ^instinct,  et  te  liOBNMe  ioAimes  aceomptesnt 
un  pélenna^e  religleoi.  Ces  fontsines  tarent  anssi  steteper  les  Ro«ains;et 
lenr  fsitneose  lecoonaisaance  éleTt  à  cesdivinilés  te  lemples  tw^jenrs  penpiés 
d*8dorateurs  venus  de  loin,  qui,  retenus  parrespërsnce,  fondsientteTillespfès 
de  ces  sources  stinies.  Ainsi  se  formèrent  dien  nous  Néris,  Tiehy  et  BooriKMH 
rArchsmbsnd.  Les  esux  tbennsles  coururent  sur  de  grante  dite,  teeut 
renfermées  dans  des  bassins  revêtus  de  msriice,  distriliuées  par  te  eonduili 
multipliés;  elles  rempUrent  les  piscines,  échanflbrent  les  émres  (Zocwite);  le 
stuc  et  les  mosaïques ,  le  porphyre  et  le  brease  forent  prodigués  dans  ces  tel 
de  délices,  oà  le  magistrat  romain  se  détassait  te  travaux  de  son  ail;  oè  Ip 
vétéran  allait  guérir  les  douleurs,  fruits  des  humides  campemenis  au  fond  des 
foréls  de  la  Germanie,  et  les  blessures  faites  par  la  longue  épëe  des  barbares. 
Quand  vinrenl  ces  barbares,  babilués  à  se  plonj^er  dans  l'eau  courante  de 
leurs  froides  rivières,  ils  d^*dai?;n^ren^  ces  thermes  soinpliu'ux;  lenr  hache  û( 
voler  en  éclals  les  niosai^ues  ;  arrachèrent  les  revôleiacnis  dv  [»oq>hyre 
pour  avoir  les  craiiip<»ijs  de  fer,  bons  à  forger  des  épées.  —  Le  grand  fossoyeur 
s'est  cbarf^i'  dY'uicrrer  l(>s  di  ln  is  :  ie  pied  de  Thomme  qui  vient  efface  la  trace 
du  pied  de  i  homme  qui  seu  va;  cliicun  laisse  sur  le  cbemia  un  peu  de  poussière; 
le  temps  la  ramasse  et  y  enfouit  le  passé.  Sans  s'inquiéter  des  villes  qui 
donnent  dessous,  des  villes  se  posent  sur  1rs  ferres  accnuiulées  autour  des  cauï 
qui,  à  travers  les  mosaïques  brisées,  les  marbres  rompus,  à  travers  la  poussière 
des  siècles,  sonrdisseni  toujours  bienfaisantes,  inépuisables  comme  ia  ciiarïlé, 
|»our  les  l'iernelles  misères  de  lliomme  *.  » 

Ce  n'est  pas  avec  cette  langue  séduisante  de  la  poésie ,  que  iNicolsî  nous 
dit  comment  se  retrouvèrent,  dans  les  temps  modernes,  les  débris  faatoeui 
de  la  civilisation  romaine ,  qui  s'était  mollement  baignée  dans  les  onte 
salutaires  de  Bourbon.  «  Cette  ville  est  très-ancienne.  aécritprosiiqMMBt  ce 
géognpbe;  lea  reaies  d'antiquités  qui  ont  été  découverts  en  creussnt  in  lema 
nous  le  prouvent  assea.  On  a  trouvé  te  pièces  de  porphyre  et  de  maibce 
enviions  te  bsins;  à  un  quart  de  lieue  on  voit  un  reale  d*ai|uete  de  picm 
de  taille,  qui  aervait  à  conduire  Tean  froide  à  une  grande  distanoe  ;  en  ^aUlr 
qn*enteit  de  la  ville  qn*eii  creose ,  on  découvre  te  prenvea  de  ce  qu'elle  a  dié 
autrefois,  et  les  illnsires  débris  se  trouvent  profondément  enoevelio  dsan 
la  terre. 

(I)  AÊtiM  Bnfètmmmi,  1. 1*' ,  p,  3J. 
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U  Cil  hoffs  de  dfMMe  au  surplm  que  les  généraux  romaim,  les  proeonsnJa» 
twat<tm  les  empenuiB»  toeot  édifier  à  BoorlHiii,  oomme  parUMt  oh  se  irou- 
vciest  des  sources  thennales,  ces  coaatniGiîoos  aplendMes  que  des  anistes, 
rmles  de  1a  teillanie  école  d*Atlièiies,  eoriiellisBefeiil  de  toat  te  luie  de  leur 
■driiriih  esécoliaB*.  On  ne  peut  pas  douter  davantage  qu'à  Aqtiœ  Borvonis* 
afikélé  établie  une  station  mllitafre,  destinée  à  sarveiUer  trois  nations 
rewoantes  et  long-temps  insoumises:  les  Arvernes,  les  Berruyi  i  s  <'i  les  Etiuens  *. 

Les  Barbares  de  diverses  origines,  en  occupant  le  pays  que  nous  visitons, 
etiofilbalavé  loutes  h  s  uaces  eilérieures  tic  la  ^rrandenr  KUiiaine  :  ou  n'y 
irouvt  a  la  aui  tat  e  du  sol  nulle  trace  d'anli(iuit«'  ;  la  terre  s'est  refermi^e  sur 
Ions  les  papes  de  celte  civilisaiion,  qui  viut  mourir  dans  les  Gaules  d'épui- 
»eoien(  et  de  corruption. 

LeM  splendeurs  romaines,  poursuivies  par  la  barbarie .  avaient  fui  du  bord  des 
fonlaiiK  s  salutaires;  nuii^  1rs  Franks  sav;iirni.  eux  aussi,  qu'il  y  avait  là  mie 
poftiliun  luiliiaire,  au  [K>iiit  de  conlart  de  leurs  vieilles  possessions  bur^ondes. 
«k  fieny  douieujL  et  de  T  Auvergne  belliqueuse  ;  aux  avant-posiea  de  T  Aqui- 

1 1  Le  v.  Tir  F.irironnirr  ,  f;îr^TrH  hiiiir  uiic  miisnTi  -ur  b  pl«c»»  dc«  (Japiiriri*  .  i-nt  n  «lAmcilir  uu  pan  t\f 
mniÊtqm  •\»tifiui  4e  vingt  pieds  de  liaulcur,  et  ptraÎMail  avoir  apparirnu  à  ua  maunilifiu*'  Mifîcfl 
MMM.  i  lldl  MPrtiHl  de  i^iiM  qiMrtiera  de  pierre,  tupetpoa^  $ao«  aacuu  cimeui,  «i  l  aii  on  ftt  piu» 
4miMnk^1I  *b'«i  UhUpMrUlir  hB^NB.  On  liia  «wm«  m  e»  lira  dn  «miwUm  d«  b  leir> 
n  3  pliH  «le  quinze  pieds  df  pnCbodanr  i  d'aolrw  qilMlîcn  de  pierre ,  mêlés  avec  d'éaonm»  fraginaMt  de 
m  il  '  (il  (1iv«T*/^  ronUiir*,  c<  ^lutdp  fjmtrc  rfn{'.  ÎWrM  pp<aiil  df  luyaii\  de  plomh,  l'Cra^é»  sous 
niNM».  Eu  1647, 1«  uqmnié  Lejeuoe,  en  vidanl  l'oau  do  m  cave ,  au  niayea  d'uae  tranrbtn'  dp  vont  ^i*-d< 
dur,  nmtmân  tniê  bdas  ravétiiseï  fttt»  de  marbre,  et  tout  auprès  uii<^  plaquu  d argent 
Im^tm  deoM-pied,  épaÏMe  cmwm  m  deo,  «t  mf iMjofk sTaniii  élé  inetedm  oraeièm  dttfoui 
Ce  même  bourfnois  découTrit  an^i  daos  m  care  un  conduit  es  piitw  de  th  pieds  de  hr||r« 
fii  (rivmail  la  place  des  Capuciiw.  mais  dont  on  oe  pal  reoffinlrer  ni  I  •  oftmmeorempnt  ni  la  fin. 

Ett  I  tunée  i700  fureul  Uuuvul-!»,  d^i»  de»  CiMuUes  pratiquées  à  UtiurlxMi,  di*s  médailles  impériale»  e( 
MvpHd»  quaoïilâ  d»  cotonoM  de  grè«  eoeor»  wlièn* ,  imu  ddlut  rompre  pour  tei  dtgufer. 
iîfcm,  «IMMHM  les  rondations  d'une  niMson,  on  ani  «Q  Jour  des  qnartien  de  pierre  ncfrd»  et  éelMle, 
jwv*  ép«  morr<>aiu  de  l»ois  à  moitié  brûl^»  et  di>!>  ctinrhons.  La  tradition  locale  tafftH»  ^Oi  BMifaM  piril 
l«  le  feu  ;  celle  dernière  découverte  prélc  quelque  ^  rni*'  mblaoce  à  ce  bit. 

TlMaMM de  ta Thaumasaière ,  bi»torieo  du  Berrj,  uiaii  »  ikHirboD-PArdiaiabaud  en  lli87;  il  |véletid  y 
atôr  va  «aeere,  talf^aaim  «ttiqoilfi»^  le»  ràam  d*im  «nrien  amphyitiélttv,  de»  cetoooM  de  anbre , 
é»  fra^mcou  de  statues ,  et  un  reste  de  bains  en  ■wfetS. 

(i)  Ali  m  i!i  il  -  Hit'ir!)  >'}-l'Ar^haiiil»3uil .  l-nt*  un  »  vallée  asn^^t  v  tr^  trouve  un  pRUt  hameau  que  lr« 
iulMaots  appeikul  encore  César,  li  e*l  probable  qu  en  ce  lieu  les  Iloraaius  cotr^lritaieiil  uuc  »tatio(i  miliuin'. 
(^j  Tekdee  lemnenmleB  proToodénieat,  des  mooceaus  dt;  pierres  disposésavec  régularité  i-i  pié»cutant 
^ei«lee  draiMw  8idfe«  TeMemMe  eOfe  one  eaeônie  i  peu  pi4e  ciradrin,  auioor  de  faqiitlle  r«ii 
PTimiAîi  la  li-ace  d'un  ancien  Toseé.  Tout  porte  donc  à  croira  que  U  avait  été  établi  on  tamf  pour  protéger 
l'superlx'  eiaWii^  n^eni  iVA>/wr  ItorranU ,  ou  devaient  se  presser  le*  iIlii>(fations  romaines  et  jjnuioi'ef*.  I.,t 
«daaiion  éiaii ,  lu  Mirplu»,  bit  u  dioisie  :  le  camp  occupait  tuie  sorte  de  promontoire  domiuaiil  la  carapaguo 
4e  Ini»  tMê^  h  l'eppanm  eu  •od-oor»!  roalrv  un  boii.. 
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taine  loujoure, iiucirgée.  CéiMi  uiie  gorge  atnvAge  et  flocaiwfée  ;  ceintte  encore 
de  lbr6U  dniidiqiieil,  dans  une  ooninée  rode;  eovpëe  et  de  difflcile  tccte.  Lee 
Fradda  y  cooslniiaireiit  un  forti  doot  il  ne  reste  rîefi«  si  ce  D*est  penfr-élie 
quelques  voOies  sontemmes,  snx  solides  pieîns-cintres,  que  les  lom  Céodales 
des  Aielitiiibaiid  pressent  de  leurs  pieds  msssife.  Qe  fort  couronna  une  longne 
et  étroite  ëminence,  abrupte  et  héiiaeée  de  rochers  de  tous  les  cOlës;  protégée 
vem  le  couchaot  par  un  vaste  amas  tfeanx  siagnanies,  d*où  sortait  U  Burge, 
rivière  lente  et  boueuse  qui ,  confondant  ses  eaux  jaunes  aux  eaux  themafei 
noires  et  fomanies,  s*épaodait  et  se  repliait»  da  midi  i  l*orient,  en  im  large  et 
profond  marais  * 

Tel  était  la  fortetome  doot  les  Franlcs  avaient  fait  te  centre  d*nne  «talion 
Ouire-Loire,  destinée  à  surveiller  les  popalatioos  sqnitaniques,  et  an  fceaoin 
à  repooaaer  leurs  premières  attaques*  Bouibon ,  dm»  ces  i^ops  reculés  « 
appartenait  au  comte  de  Hourges,  chargé  de  maintenir  la  conquête  franke  de 
ce  côté.  Dans  les  guerres  qui  éclatèrent  entre  Pepin->ie-Bref  et  raquiiaio 
Waipher,  le  fort  de  Bourbon  était  occupé  par  ce  dernier;  il  fut  pris  par  le  tils 
de  Charles  MarleKqui  ruina  le  château  en  762.  Mais  bienlôl  le  roi  h  ank. 
encore  vainqueur  de  l'Aquitaine,  plagaa  ce  poste  avanct-  1  un  de  ses  ineilleurî» 
capitaines,  ÎNibbilung,  son  ami  et  son  parent.  Après  ce  guerrier,  U  trace  de 
ses  successeurs  nous  échappe,  et  nous  ne  la  retrouvons  (ju  a  Adhémar,  qni  fut 
ainsi  que  nous  l'avuns  dil  ailleurs ,  le  premier  des  sires  de  Buurbou  dont 
Teiistence  soit  révélée  par  les  uiouuuionls  historiques. 

Le  château,  bt  nU'  par  Pépin,  fuiretouainu!  par  Vrchambaud  b'.  «  cb&tean 
à  ces  époques  lointaines,  dil  M.  Louis  Haussier,  devait  présenter  un  asperi 
redoutable  el  sauvage  :  une  cemtuie  de  murailles  pcroécà  de  rares  ouvertures 
s'élevait  sur  1*'  i  (u  her  qui  servait  de  base  à  la  forteresse;  un  baat  donjon  se 
dressai!  sansdouic  au  point  U-  [)liis  i  li  v<'  du  nimi 'Ion,  et  les  eaux  du  petit  lac 
qui  s'étend  au  nord,  se  prccipitaieui  toiiane  un  torrent  dans  les  fossés 
profonds  et  b(^nssés  de  crêtes  saillantes  (}ui  défendaient  les  abords  de  la  place. 

Cette  cottstructioD  miUtaire  conserva  son  aspect  exclusivement  martial 
Jusqu'à  la  f\n  du  gouvernement  des  sires  de  Bourbon  ;  mais  les  ducs  de  ce 
nom  ne  trouvèrent  pas  que  cette  vieille  habitation  répondit  à  leur  nouvolie 
dignité.  Louis  I"  fit  jeter,  au  XlV*  siècle,  les  fondements  d*une  résidence 
princière ,  digne  des  rois  euY-mômes.  Selon  le  plan  qui  fipt  dressé  alors ,  le 
chAtean  devait  être  flanqué  de  vingt -quatre  grqsses  tours,  et  compoaé  d*nne 
mssse  énorme  de  bàiimmls.  Aussi  travailla -t' on  pendant  plusietus  siècles 

{!)  Ameiem  ÊmÊttoimêiêi  I.  l»*^  p.  114, 
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à  ce  gigantesque  édiAce .  qui  même  n'a  jamais  été  termine^  quoiqu'on  y  ait 
travaillé  jusqu'au  duc  Pierre  II  inclusivement  ... 

Le  palais  de  Bourbon-1  Archanibaud,  après  sa  reconstruction,  conservait 
l'aspect  d'une  forteresse  telleraenl  vaste,  tellement  imposante,  qu'elle  ne  le 
cédiit  point  aux  châteaux  de  Pierrefont  et  de  Coucy.  Les  vingt-quatre  tours 
dont  nous  avons  dt*jà  parlé  rtait'nl  en  pierre  d'appareil .  taillées  en  pointes  de 
diamant  dans  quelques  parties.  Parmi  ces  tours,  il  en  était  une,  située  au 
sud-ouest  et  dont  le  nom  est  devenu  historique  :  c'était  la  Qui  qu'en  grogne. 
Voici  une  anecdote  se  rattachani  à  cette  partie  du  château  :  nous  l'empruntons 
au  dernier  historien  des  localités  bourbonnaises.  «  Lorsque  le  duc  Louis  II  At 
ciiiit  iiKT  les  fondements  de  celte  tour  entre  les  crêtes  saillantes  des  rochers 
spaihiques  de  la  montagne,  les  bourgeois  de  Bourbon  virent  qu'elle  battrait 
la  ville  et  mirent  le  peuple  en  «  iiioi.  Le  duc,  aussi  ru<le  à  l'occasion  qu'il  était 
bon  ordinairement ,  fui  peu  louché  des  clameurs  qui  éclatèrent  de  toutes  parts. 
Il  arriva  sur  les  remparls,  suivi  de  ses  vieux  routiers,  et  dit  :  On  /a  bâtira, 
qui  >!  H  en  grogne/  La  tour  se  bftlit  en  effet;  son  nom  rappela  et  l'opposition 
des  bourgeois,  et  la  colère  du  hon  duc.  A  la  façade  méndionak  du  château,  se 
présentait  un  formidable  appareil  de  remparts  crénelés  et  de  tours;  les  parties 
habitables  étaient  comprises,  ù  l'est,  dans  deux  corps-de-logis,  renfermant 
plus  de  soixante  salles  très-vastes,  indépendamment  des  logements  quofl'raient 
les  tours.  Sous  cette  masse  imposante  d'édiAces,  régnaient  des  caves  admira^ 
blement  vofttées  et  d'immenses  souterrains. 
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Oa  voit  qu'il  rosic  bien  peu  de  la  splendide  draoeurc  que  nom  Tetuma  de 
ildcrirc,  et  nulle  trace  n'existe  de  la  plus  belle  partie  de  ce  monumeDt,  la 
Sainte-Chapelle.  L'institution  d'une  Satate-Cbapelle  à  BaarboiH'Arr  liimbiil 
remonte  aux  sires  de  Boarben;  mai*  ce  fiM  le  duc  Loaria  I"  qui  fins,  en 
1310,  le  clergé  de  cette  égUse,  et  le  composa  primitiTement  de  six  ncans. 
un  Iréaericr  et  trois  clercs»  Ce  prince  tii  don  à  le  chapelle  de  ptneicvs  reli- 
^iiresprérieiix.  entr'anires,  une  petite  chftsse  renfermait  nomûmea 4e la 
vraie  croix,  qu'il  avait  epporié  de  la  Tene-Saiole.  ChacOD  ^tt ftn 
doté  de  217  livres  de  rente  et  les  cicvos,  de  15  Hvm  ienlan«it'  éae 
ejvdonmt  ifu^à  sa  premièn  entrée  à  Bonteo,  et  à  celle  <le  aee^  suc <lc Manu,  k 
chargé  de  la  Sainle-Ghapeile  vint  les  recevoir  aivec  la  croix,  lo  dais  ci'  itviea 
les  reliques  dn  trésor  josipi**  la  porte  dn  chAteau.  Mais  ii  défendit  «ftstmi 
tenais»  pov  le  présent  et  pour  revenir,  qn*aacQne  des  roU^nèa?  enfin  *àB 
régUse^  ponr  quelqne  raison  qne  œ  fit  Bnfin,  il  dédia  que  dsnrÉiiBqnse 
seraient  nuintrées  an  mmmm  fnwpk  de  Pemfcen,  snr  la^  denftfe'  pHttdn 
cUtean,  nne  foie  Tannéet  le  Jonr  4e  la  Triniié;  les  vicaim  éom  p«é»  4e 
tons  leurs  omenems.  En  13t3,  lo  aséme  dnc  Lonis  érigea  la  Sahls  CBWfJh 
en  dMpiire,  et  éleva  les  vicaires  â  la  dignité  de  chanoines.  Alom  la  JiNiïrisr 
en»  40  lirrf  s  de  mte  et  les  chanoines  33  :  une  Imtle  du  papc^  tendon 
mêose  année ,  anuitiaa  celle  nonvelle  IMallon.  Le  dnc  Jean  H^^'  Etalé» 
14^5,  porta  le  nombre  des  chanoines  de  six  à  dhc,  et  ajouta  an  ehapilve  irais 
semi-prébandlers. 

Jusqu'alors,  le  service  de  la  Sainte-Chapelle  s'était  fait  dans  une  petite 
église,  bâtie  par  Louis  I";  mais  en  1483,  Jean  II  jeta  les  fondements  d'un 
édifice  du  plus  beau  style»  qui  ne  fui  terminé  quVn  lôOS  par  Pierre  II  et 
Anne  de  France.  La  Sainte-Chapelle  de  Bourbon  subsista  dans  toute  sa 
splendeur  jusqu'en  ir.H^;  mais  le  jour  m^me  où  le  poipnai  I  do  Jacques 
t'Jément  frappait  luorieiirmeni  Henri  III,  le  tonnerre  tomba  mjc  1  église  et,  par 
un  hasard  sin<;ulier.  emporta,  dit-on,  la  barre  dans  I  ancien  écusson  des 
seigneurs  <!<•  Hourhon.  qne  Ton  voyair  h  la  rosac  «•  <m  ridentale  delà  chapelle. 
O  jour-là  inCnic,  Henri  IV,  l'un  des  descendants  de  la  branche  ca*irtip  di  s 
ducs  de  HtMirbon.  montait  an  irùne  de  France.  En  IflîH.  le  feu  du  rieî  .ittcipnii 
dr  nouvr:iM  rv\  cdifice  relitricnx  :  la  charp<'nlc  entière  et  l  eléganl  clocher  qui 
la  surmontait,  furent  la  [»i<ue  des  llammes.  Les  cloches,  au  nombre  de  quatre, 
fui  ent  fondues.  On  raconte  que  Tune  d'elles  était  d'un  prix  considérable,  parce 
qu'un  grand  nombre  de  baigneurs  opulents,  qui  se  trouvaient  à  Bourbon  au 
moment  où  elle  était  fondue,  avaient  jeté  dans  le  creuset  où  bouillonnait  le 
bronze,  tine  grande  quantité  de  pièces  d'argent.  A  IVpoqoe  de  ce  sinistre,  les 
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tonvartina  éa  BoinfaonBiii  a'ciinaitnt  plis ,  ei  te»  poMCMCMide  et  Érf  qii  Iw 
tfaim  idceédé ,  n^étatent  plmpënénét^e  cette  foi  bMm,  ipA  loog-Mf» 
s'Mt  ^tndiée  an  pienaf  IMaliMi.  ODieeenMniBit  vie  dmpeiilsaMMfrfne; 
«I  cMier  ééfimnm  de  goèl  reapleca  Fëlégaiite  flédie,  déiraite  pv  te 

Rtatsenpefterà  te  fla  dta zti*  alteile pomr  rettonver tes  leoi  md écbi 
te  Mie  dnpelte  de  Begiicn,  o*  ptaMl  les  trimee  cfciprflBi,  car  à  eeH» 
ëpa^ae,  eelte  coMinife  par  te  d«o  I^eote  1»  étâkmemn  eonaei^....  CdMM 
ai raa  pi r«<ae  de eea  BMmwinta  e'ciitete  aoiwdW.Me  eBwnpnmKt 
«laatiaiMiceh  daacripiiaa  ani  haaaaaifalliiteMqMellBftifaBfaraigpwéid^ 
U  pceiriteftciiapalte,  dédiée  à  Noicelteiae^élafeteiigB^ 
m ,  faMte  da  215 ,  d*aae  arebiieaiwa  oghrate  eévèic»,  Méa  déeerée  de  pteafatert 
mÊÊBB.  ficar  PaMal  peiMâpel,  m  vefait  wêb  Ègan  m  maitere  btesa  date 
Vierge,  teMBt  Feiinc  Jéa«»  aar  aea  gKem»  et  wppariéeyar  une  oonaate 
righcmeet  seelpiée.  Celle  figure,  repréaamée  vae  cavanee  en  tête,  était 
d'une  admirable  exécutîoo  :  Tien  de  ploa  déUeatemeBt  «ttvré  q«e  boH  veite 
imit  sculpté  à  janr.  La  cewonne,  te  cetntere  et  te  tengne  tBoIqw  atvaaamem 
drapëo,  ^ui  couvrait  te  sainte  effigie,  étaient  incraatéee  d*ëlilouissaniPS  pier- 
reries  *.  I/ancienne  chapeU(>  (Hait  divisée  en  deux  parties  par  une  galerie  en 
hois  ciselé,  aymu  une  porto  à  chacune  de  ses  extrémités:  l'une  de  ces  portes 
donnait  entrée  dans  le  château ,  Tautrc  communiquait  avt;c  la  Cli  ipelle-Neuve. 

Cette  dernière  ronstructimi ,  dédiée  à  Jésus  cnicitié,  était  due,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  à  nrt  prêtre  architecte  norniné  Mauderc.  Un  porclie 
nii^Mufirfne  et  dans  le  p;oût  de  celui  de  Souvipiy,  s'ouvrait  à  rocciUf  iii  par 
une  porte  principale  et  deux  latérales.  Sur  la  façade  s'offraient  deux  figures 
en  relief  d'Adam  et  d'Evr .  \ml  nus.  et  ryno  Pi  :i\iielles,  selon  l'expression 
d'Auherv.  ent  avouées  pour  son  chef-d'œuvre.  I.es  cheveux  de  hi  première 
femme  du  monde  desrendaient  jusqu'à  ses  pieds,  sans  cacher  assez  !ine  mwn- 
(ieMse  exactitude  de  formes.  Sous  la  voussuh'  de  I  ?  porte  du  milini,  on  \  oyaii 
Seiot^Louis ,  avec  les  attributs  de  la  royauté;  puis  Jean  11  tenant  n  la  main  un 
BMdMe  de  la  sainte  chapelle,  pour  indiquer  son  litre  de  fondateur;  vis  à  vis 
cène  dgam  était  Jeanne  de  France .  feanne  de  Jeaa  11.  Le  porche  se  termi- 
aaii  par  une  femme,  k  teqoelle  .cendoteaient  deux  eseaUers  toonianis  ptecéa 

(1)  Crue  figure  du  xw  siècle  a  éUt  UMH|^«n«e  à  Téglue  p>aroiui«le  de  tiourboa-l'ArcUambaiMl ,  nui» 
unité»  ,  f (  qui  pis  rst ,  n^Uurre. 
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am  angles  extériciurs  de  ce  porche.  Puis  on  panrenait  à  une  galerie ,  d'où  Toq 
pouvait  voir  de  près  nne  croix  de  fer  dorf^  snrmontant  la  pointe  du  pigiiOQ, 
et  dont  la  hauteur,  à  partir  d'une  éoomie  fleur  de  lis  qui  loi  servait  de  base, 
excédait  dix  pieds.  Entre  la  terrasse  et  la  galerie  s'épanouissait  une  rose  di 
plus  gracieui  effet  et  garnie  de  vitraux  éclatants.  A  la  naissance  des  fienéUes, 
eireolait  Umt  autour  de  TégUse,  mi  délleieiii  rincean  eomposé  de  paniicea  et 
degrappeade raisin. Gea  fonêirea,  fart ëieféca^  ëiaiaBtdiTiBéeèfiNNttaiiÉss 
mneanx*  fSoraiant  à  leur  partie  anpéfloara  dVIégante  àÊmim'^kÊ^mmÊÊ0^m 
en  arcades  aomenyeni  les  wmn  de  régKae;  dss  ciochatona  4m  la  fait  ds 
xf •  siècle,  a*éleTaient  anr  ctomni.  Un  caidao  ans  ikbat  nMlrinnf4HMMa» 
Uenent  d*on  travail  prédeu  et  nnegakrie  découpée  fakigb$ÊÊ:mmÊmitÊÊt 
rédiftee.  «  Quant  A  la  flèche»  dît  leHnellement,  M.  BAtisaisr,  lienidnJplw 
finement  acnlpié,  avec  aea  pUasuea,  ses  docbeions,  ses  oglvea^eHfr était lan 
àijoor  comme  une  dentelle  :  en  eUt  dit  ronmg»  dVine  fée.  »  Le  «heverde 
régliae,  cMimit  à  pana,  avait  péur  appnla  des  pilssires  ayant  ker  Imae  dat 
te  roclMf ,  A  pliia  de  trente  pleda'aadMjs^ods  du! dallage  de  la  dMpelle. 

Lonqae  ron  pénétrait  dané  n ntérieiir  de'  cette  cbapellè,  on  était  imié  de 
Tadaedrable  éntebte  des  lignes,  et  dQ'c4)apHl*i»ireneiiantenr«  qaU4MHa« 
enseinblé.  Il  n'y  avait'paa  josqn'à  la  Imnlère'qiii,  psr  rhenrwBe^eemMnsiaàa 
des  Yiuam  ,  répandait  aor  cet  iniécienr  nn  jonr  snave  et  iiiysiéritmt:>Dnn 
tonte  cette  dispoaltion.  Il  était  Mie  de  reconnatire  Tinspiration  d^  géaie 
original  et  plein  de  fkratchea  idéea.  Ainai,*  lea  piHera  de  la  nuhVBaae-Toâie 
a^évidaient  en  niches  gracieuses,  pour  recevoir  les  Agures  des  douie  apôtres; 
ainsi  le  jeu  d'orgues,  la  chaire  h  prêclier,  un*;  chambre  d'où  les  princes  assis- 
taient à  roflice,  enlin .  la  iacrislie  dlaieni  pratiqués  dans  Tt^paissciir  des  mui-s 
qui  unissaient  rauoienne  chapelle  et  la  nouvelle  église,  et  cela,  sans  ipie 
l'harinonic  de  la  décoration  cftt  souffert  de  celte  disposition.  L'antel,  où  Von 
ne  voyait  point  de  tabernacle,  était  rehauvssé  de  irois  belles  coloiiiitt»  vn  bronza 
doré,  parsemé  (  S  de  tleurs  de  lis.  De  la  colonne  du  milieu  partait  une  hranth* 
qui,  en  se  recourbant,  tenait  suspendu  par  un  cordon  de  soie .  un  ange  enve- 
loppé de  nuages  et  destiné  à  porter  le  Saint-Sacrement.  Derrière  les  colonnes . 
s'i'f«'n<hit  un  magnifique  tapis  en  broderie  d'or,  orné  de  fleurs.  Un  énorme 
griiïoii  (le  enivre  don''  servait  rie  pupitre.  Une  balustrade  en  menuiserie 
savamment  sculplée  ei  qne  surmontai!  un  jubé,  séparait  le  sanctuaire  de  la 
nef.  Le  travail  des  stalles  n'était  pas  au-dessous  de  cette  riche  ornementation; 
les  délicates  ciselures  dont  elles  étaient  ornées  représentaient  en  rehef  divers 
sujets  de  l'Êcrilure ,  et  les  chiffires  des  ducs  de  Bourbon ,  enlacés  dans  leur 
fameuse  ceinture  d'espérance.  La  stalle  du  trésorier,  placée  à  l'entrée. dn 
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chtMv,  à  était  garnie  «l'iiii  cooMln  de  tekniit  Uea  etfteiie,  avec  des 
IlawB  de  lie  brodées  en er  et  en  avgent:  on  eût  dit  le  éége  d*iiii  eaidiiiat. 

Un  des  oafrages  les  pins  renarqnaUes  de  cet  iniéfîeiir,  c*étâk  nn  dais  es 
pMve  leispésentim  en  mliiiaUBe  la  sainte  diapelle,  avec  mie  ilnesae  d*eiéCD* 
ta  mMrti'^^*^  Sons  ce  daiB«  on  vojralt  le  Père-tenel  dus  nn  nnsge  et 
dékoaillanl  le  diaes  :  flgwe  de  fentente  It  pins  poét^pie,  et  dn  pins  bMkt 
cissan. 

On  vantait  amil  les  vlmm  de  la  Sainie^IbapeUe  qui,  àtUrca,  ponvalent 
être  rangés  parmi  les'piiis  beau  de  ¥nooB,  tani  par  la  vivacHé  des  oon- 
leers,  que  par  l'eiprosaien  des  figures  et  la  coneclioD du denb. 

Le  trésor  était  mie  sorte  de  crypte  kti  sofidemant  cenamdt,  qui  8*élandall 

sons  Tancienne  chapelle,  avec  laquelle' il  eommmdqiiait  parmi  escalier  de 

>Hi^t  marches.  La  croisée  unique  qui  éclairait  ce  souterrain  était  garnie  d*un 
eu  kr  a  mailles  fortes  et  serrées,  derrière  lequel,  pour  plus  de 
«irelc,  se  fermaient  des  volets  doublés  d'épaisses  plaques  de  fer.  Vis  à  vis 
cette  fenêtre,  on  voyait  une  niche  profonde,  creusée  dans  l'épaisseur  du  mur, 
H  surmontée  d'une  croix  de  pierre,  au  pied  de  laquelle  élaicnl  représentés 
Jean  de  Bourbon  et  sa  femme.  Au-dessous  s'étendait  un  tapis  de  velours 
briMlé  d'or  et  d^argent,  sur  lequel  on  avait  tissé  les  figures  du  eomieiable  de 
buurbon  et  de  Suzanne  de  Bourbon.  La  nicfie  elle-mômc  était  fermée  par 
line  grille  en  fer  élégamment  ouvrée  et  dorée.  Derrière  celle  fermeture ,  dont 
la  richesse  n'excUiaii  [>as  la  solidiié,  se  voyait  le  précieux  reliquaire  de  la 
winle  crouL  11  avait  lui-même  la  forme  d'une  croix  et  était  d'or  massif,  il  pesait 
Ucize  marcs.  Chacmie  des  branches  s^e  terminait  par  une  Heur  de  lis  :  celle  de 
U partie  supéiK me  était  surmontée  d  une  ronronne  d'or  et  de  pierreries,  et 
jwriaji  celle  iii^ei  iption  :  iMuis  de  Bourbon,  deiucieme  de  rr  nom,  fit  garnir 
de  dorures  et  de  pif r renés  r^ste  croix,  l'an  13^5.  Kii  etlél  ,  la  châsse 
présentait  une  assez  grande  quantité  de  rubis,  de  saphirs  et  de  perles  d'un 
prand  prix.  Un  calvaire  de  vermeil  servait  de  base  à  la  croix.  Le  bois  sacré 
qu'elle  contenait,  disposé  en  forme  de  croix,  et  enfermé  entre  quatre  lames 
de  cristal,  avait  environ  un  pied  trois  pouces  de  hauteur;  le  croisillon  pouvait 
:ivoir  huit  pouces  de  long  :  ce  bois  était  im  peu  rouge  et  verni  comme  de 
l'acajou.  Le  reliqiudre  renfermait  anssi  une  épine  de  la  couronne  du  Glirist; 
eJJe  était  très^loogue,  un  peu  noire»  et  flencissail,  disait^on,  tous  les  ans,  fe 
|Si  sailli  de  mai,  Sur  la  montagne  de  venneil,  on  voyait  le  duc  Jean  et  sa 
femme,  revêtus  de  leurs  pins  riches  haldts;  la  Madeleine,  échevelée  et  en 
lannes,  i^mbrassant  le  pied  de  la  croix,  et  la  Vierge  défaillante,  s*appuyant 
Mir  le  disriplp  Saint-Jean. 
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Od  peme  bfen  qm^  d*«iiie  lois,  ca  riche  irter  eicila  ta  cooveitittt 
des  hooMiies  fini  cupides  qae  défiots  :  m  aiit,  dee  esTsliefs  qoi  aviteet 
foffé  le«n  cliemx à  fenrav,  étaleiit  p«r?eaiis  ès*eBpavBr  4m  mtBnMjqwf 
relU|«ain.  Hais  dès  qp'lls  ftinvt  sortis  de  Bombes,  leon  i—mone»  s*oii^ 
tèical  lem  court,  etMfasënnt  obsilnéMit  de  hkn  in  {m  de  plM,  Hnlgrt 
taefrtns  vives  aollieiiiitioiis  de  réperaiL  UfÉUni  alMndottwer  le  eilMe  «opom, 
quireioiinui  d*elle4ii6iiie  à  sa  place.  D*aiitres  voleim,  selon  la  mAme  Idconde, 
enievirait  encoN  JinesitesUe  ttdoer  ;  nais  sa  ariUen  d*one  pcnlrte  qa'ai^ 
cnso  la  Burge,  le  poids  4e  la  croix  devint  tel  que,  malgré  ions  lean  effoni, 
ils  ne  purent  la  porter  pbu  loin.  EHe  fÉt  trowée  le  lendemali,  par  des 
Cnidienn,  et  le  cfaapive  vint  prooesdonniHanent  la  dierehcr.  Jamais  linrbe 
ne  reponma  aor  le  soi  où  la  Sainte  Gndx  Mt  realde  respaoe  d*mie  nuit 

c  De  tant  deaserveillee,  dit  AcUUe  Allier,  daeii  tet  Btqtistet  bouràonnaisa . 
il  ne  reste  aujoard'tiui  qu'un  tas  de  décombres  noirs!  Ce  n'est  point  la  furcdr 
popiulairo  qui  a  acheTé  une  aussi  complète  destruction  :  la  fureur  populaire  est  m 
Loïiem  qui  renverse,  roule  les  débris,  mais  bi  coule  cl  los  laisse  tout  mutilés, 
pour  témoigner  de  sa  colt  rc  I.'iniérOt  personnel,  Tégoisme  calculatpur,  seuls, 
sont  capables  d'une  fureur  aiissi  bien  soutenue,  d'une  destniction  aussi  persé- 
veranie.  L'œuvre  est  accomplie  de  mani  de,  maîue;  ces  nioriceaux  d(?  pierres 
de  taille  ne  sont  iioini  les  traces  de  la  vengeance  :  c'est  tout  simplemeol 
i'cnlrepriàe  d  uu  iuatjon,  rcxpluiuaion  du  démolisseur.  » 

Cependant  la  destruction  do  la  Sainte-Chapelle  fut  commencée  par  Ifs  Otnar 
de  93:  Achille  Allier  le  dit  hii-ménie  :  «  L'année  révolutionnaire,  non  pas 
celle  <(ui  (l<  fendait  les  frontières,  partit  un  matin ,  tambour  en  lete ,  pour 
Burges- les- Bains  (on  sait  qu  alors  !«  s  villes  étaient  rebaptisées );  il  fallait 
prendre  d'assaut  celte  Sainte-Chapelle,  défendue  par  trois sihcles  de  vénération  : 
la  Sainte -Chapelle  fut  bravement  emportée.  Un  cotip  de  canon  tiré  dans 
la  nef  lU  dé^ingoler  ses  vitraux;  le  trésor  fut  pillé,  les  bons  saints  furent 
guillotinés  *.  Après  cette  bourrasque,  la  Sainte-Chapelle  resta  debout,  noircie, 
foudroyée  ,  mutilée  ;  mais  enfin,  elle  pesta  gronde,  ridM,  poétique!...  Phn 
tard,  la  poésie  fut  mise  soi  enchères  :  en  Ta^ngea  i  un  msçon!  fl  ne  se  trouva 

(t)  Il  ta  iNTobilile  que  cette  imate  de  dertnictnir*  fli  irnipâMi  i  BoariMHKrApcliinlwttd,  pMdhat  le 
miufoa  d«  Ftadié  «le  Heatet  à  n<mlnn.  On  seil  qa*l  6i  rnifrer,  oan-sculeoMM  4iM  la  igim,  mm 

«laiin  li-s  châteaux,  (oui  re  qui  m  trouvait  d*-  va^rs  «aérés,  île  vaissi-Hes,  dr  inalJèret  d'or  «td'arfcM  mm 
imMsê  \n  formes;  oii  Mil  «xalemriil  qup  le  luut  était  c-uvojré  a  k  Cuavetuion.  Smis  dnutr ,  Il  put  ?  «voir 
4irs  MUslracUon»  ;  mat»  ceun  qui  oiii  tu  et  étuJié  avec  iioparlialilé  c«:Ue  époque  it-rriUe,  M«eiu  «jur 
1«  vd  ii>  éieH  pe»  ai  cammiiii  qn*eii  t'cM  |4a  à  ]r  dirr.  DaMon,  Sent,  K«b>(|ê«iv  ruY-nrfw*  eoM 
nmHfmnnf. 
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poiBi  ftl«r8  à  BMudMM-rArclMiBlMiad  ub  boume  4t  cœur  fiiNir  siuxer  ce 
manmeoL  Nul  Ihnv^bwi  ii*eot  la  fintaîiie  d'en  ftire  un  beau  et  c4Myiiode 
panier  à  foin.  Be^le  imililesl  Hier  encore,  je  me  mis  aeais  mrk  denuère 
pierre  brodée  de  la  Siinte-Cliapelie  :  tous  poa?es  Tacbeler  pov  mettre  «ne 
kime  à  la  perte  de  votre  écurie,  m 

iai«nib«ft4t  foètOi^Faniaae,  noue  eemble  ici  bien  légiiime  :  il  eet  prenne 
iiaifllMiliInffaoïdim  le  payele  pins  civîliaé  éR  rEnrofiet  onaitlaiesé  déiniire 
«M»  tefjnaDmMntoifniii  licbee  de  aenvenue*  anui  ttcond»  en  modèles 
fÊmhêiMtâ.  tefli»«  l'on  ponTait  dire  :  ces  jûura  de  reBajaeaniB  barbarie 
iMi<i^anH<i<^  Im  démoUanars  ii'om  pins  aceèa  là  eir  Tart  et  Tbistoire  vont 
i%NinnMionia*iM9inrf  Kou!S<mi  avions  conrti  r<'S|H>ir  ctindide  vn  parcoiirarii 
éflietBo  de  fenctionnftires  lar^cniont  rctribiirs ,  oit  fi^^iirauMit  les  noms  lic 
^JM.  les  inspecleurs-gciuiraiix  «les  inoniiinoiHs  liisloiiqnes;  ceux  i\ct  MM.  les 
jcailémiciens  voyapoaiil  pour  éliulier  les  ••iliJk'es  ries  <lilVérents  A|îes  :  enlin 
ceuidf^  certains  consci  valeurs  que  nous  rroyions  «lisposés  à  conservai  .iuut 
diosp  que  leurs  menls...  INolre  roiis4)lan(e  illusion  n'a  pas  été  île  loniine 
"lurée  :  )es  chaise»»  *lf  \><>-\r  uni  t  ouli' .  im  a  i>raiii'"iip  mhi'-  (  h-v,  li  [-i  rii  m-s 
Verdoyantes  ;tii *iiii-ui  x  j,;  ,,iit  »lj;ipn  inu.^  le  iiiiiiil>i<  'Icv 

rroii  sVsl  an-iti  .-m  rAlmrni.n  li  royal...  îNlais  niy>  svuvi'Aiivi^  li.iaiiiijiirpi 
cuiitiuueiU  lié  ciouli  i,  ioï.  di.ili atï.x  historiques  «levienneni  ^  nmè?»'*;.  er 
la  bttDile  noire  mei}««;onne  ^  f>leines  mains  les  sonvenii  s.  La  *  oji.st  1 .lUi  U  1  '^ 
iQonuuietiia  11  clilii  t|i(i  un  iitol ,  la  mission  des  invesli^alenrs  (]U  un  e.xpeilienf 
«l'inUTét  personne).  A  moins  <pt'nn  chilieau  <l<-  l.onis  Ml  on  un  palais  île 
Oharlemagne  ne  soit  propre  à  <lev<'nir  une  e;»serne,  le  cloilre  d'Aheilanl  une 
ilialure.  Toraloirn  (]v  Uolieri  d'Arbrissel  une  prison  ri'nir.ile,  la  ilesirnelion 
ppui  aller  son  train  :  l'imlilléreiK  e  de»  comexvaleurs  en  litre  (l'onice,  aesl 
n-nilomiic  au  bruit  de  la  lime  du  temps. 

•éft^onnidable  ch.lteau  de  Boorbon  et  ses  deui  chapelles  sont  représentés 
9u|0u'rd']nji  par  les  troia  liMÉni  qn^offie  ndtre  dessin  .  et  qui  portent  sur 
bMTs  UanipdaailéThiranapendatttes  dechémioées  ei  d  ogives,  des  dechique^ 
Imna4>  «ineeaQX  déicats  :  «  Nous  savons  tous,  s  écrie  Acbiile  AUier ,  dans 
an  4MtdlB  dto  dlndignaiioa ,  nous  savons  cpie ,  pour  an  maçon ,  cts  trois  tours 
wnÊÊÊâ'ém^  lÊÊtU»  francs  La  Qui  tfu'^  grogne,  continue  rauteor  des 
Baprfiaar  bottrtotmaùes,  sert  aujourd'hui  de  prison  ei  d1iorlQ{;e  à  notre  cîlé 

(I)  EUm  «pfnrtWmrnl  i  M.  le  duc  d'Aamak- ,  bénùer  dm  dernier  prines  de  Goidé.  Pm  é»  Map» 
ifi^h  M  ^«t  priM ,  IvtîMMiiM  éy  Jraw  léHiMife  TuÉhiniil  wtaàn  m  fwm.  Acfailt  AKer 
h  e«tto«ocMiM,MiP  lÎTf  ridwmkw  éu$  h  GnwtH  emuHmtiamtêUê  4ê  VAttitr,  qd  invu 

T.  II.  3» 
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de  BonrboQ  rArchimbaod.  C'est  pliitir  de  la  TOir  nuira  et  tombtv,  ttMte  le 
plus  drôtemeni  du  monde,  d'une  poivrière  painie  en  rose , en  blanc,  an  leb 
bien  plombé,  s^ëlevam  coquettement  comme  le  plmnet  dHm  garieniaiioiiil 
te  long  de  son  ourson  de  parade. — O  Lonis  II 1 

La  ville  de  Bourbon,  siège  d'une  grande  baroonie,  puis  d*nn  dnclié,  dat 
assurément  beanconp  de  gloire  à  celte  eonditliNi;  mais  elle  ne  loi  dot  pas 
moins  de  calamités.  II  n*en  Ait  pas  ainsi  de  ses  eam  thermales  qui,  dsns  tous 
les  tomps ,  furent  pour  elle  une  source  de  richesees,  ptas  aira  encore,  pent- 
ftire,  que  la  source  de  santé  qne  les  baigneurs  vont  y  chercher.  Cette  dtén's 
jamais  été  ni  grande,  ni  éléganunent  bfttie;  et  sa  situation  n'est  pas  heumne 
malgré  tous  les  embelHssamenls  qu^on  s'est  efforcé  d'i^onter  au  site  agreste 
ah  la  nature  a  relégué  les  prédenaes  Contafaies. 

Bonii)on,  pen  riche  autrefois  en  édifices,  en  esi  panvre  aajourd'bui; car 
on  iw  peut  guère  citer  Ti^glise  paroissiale  de  Saint  -  Nicolas.  C'est  one 
fonsinirtion  dos  xi«  el  xir  siècles,  au  portail  sévère,  aux  colonnes  romanes, 
supjkuriiuit  arcadf's  eu  Ofiiv*^.  Après  avoir  révé  devant  la  hcllt*  Ugurr  la 
Vierge,  qui  trouva  ici  un  refuge  contK'  Torafîe  rëvolulioiuiitire;  après  vous 
^ire  aj,M'(iouill«'  drvant  1»»  fragment  de  la  vraie  Croix  renfermé  mainteiiatii 
dans  un  paiivro  reliquaire  en  cuivre,  vous  examinez  avec  plaisir,  les  siaHe<i 
dti  rlid'tir.  prisent  de  IjOuIs  \IV,  el  qui  s<»iit  iiii  heaii  modèle  d<i  sriilpimc 
sur  liois.  Un  remarque  aussi  ^»  Sainf-ïVicolas  (jui-lqurs  Itnnux  vitraux,  et 
une  statuette  de  Sainte  Marthe,  délicieuse  scidpture  du  \v  sièrie.  sativée  tlii 
sar  de  la  Sainle-Cliapelle  IVës  de  la  paroisse,  eiail  lui  pria  pneun''  île  Héné- 
diriines  II  v  avait  aussi  dans  la  ville,  un  louNent  de  ("iapucins.  fond»'  \m 
Madame  de  ikuiteitlier  L'IiAftital  de  la  (Iharili'.  qui  existe  enrf»re.  s'ennrhii 
autrefois  par  les  dons  que  Un  Tirent  les  princes  et  seijïneurs  halutues  des  eaiis  ; 
mais  ses  principaux  hienfaileurs  furent  le  cardinal  <le  Larochefoiicauhl.  puis  Ir 
duc  de  (IharAt.  Par  son  rodirile  de  1711).  re  seigneur  légua  à  cet  établissement 
des  biens  rtinsidt'rahles  :  legs  qui  mil  les  administrateurs  à  même  de  réédiAor 
les  bâtiments.  Les  travaux ,  commences  en  1754.  ne  furent  terminés  qu'en  1760, 
Cette  maison  était  dirigée  par  des  Sœurs  de  la  Charité;  nous  pensons  qne  ces 
iMmnes  filles  y  ont  conservé  les  mômes  attributions.  On  reçoit  dans  cet  hôpital 
les  pauvres  et  tes  militaires  envoyés  ani  bains  de  Bourbon -rArchamband. 

CCU*  metora  lArA-Stcde.  Dans  l'ofikbe  qu'on  avail  apposée  pour  aiiuoucur  celle  imie  a  U  cnvf  puljiiqii<-. 
lebeffeeMSebiMjMM^ltowhoaéiMidMgiiéM:  tt3«M,te»laiii»40Bo«rb«i:irai»ldmviriHr*, 
«  ma^otN  m  pifirn  toillée»  A  «mi,  de  la  bwrtNr  do  ^ualra-vii^ |M>d»,  témàn  |Mr  w  «ar  4» 
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Psrioos  des  sources  uiiiânles  de  celte  viUe:  sources  si  renommées  et  qui 
€01  inspiré  presque  anism  de  poêles  que  la  fsbuleuse  foatsine  de  Castalie. 
«  Si  je  voulais  représeoler  les  événements  beureia  de  nos  bains,  a  dii  ie  naif 
Aobery,  je  me  reiidnis  odieui  et  serais  estimé  wi  faiseur  de  contes,  tenu 
pour  suspect  en  la  louange  des  singnlsrités  de  ma  patrie  »  et  donnant  à  la 
vérité  même  un  soupçon  reprodisble  à  un  Bourtionnais  de  naissance  et  à  un 
nédecin  de  profession.  De  nos  jours,  la  science  à  classé  moins  hyperbolique- 
raenl  que  ce  docteur  aurait  pu  le  faire,  les  vertus  des  eaux  de  Boiurbon-l'Ar- 
<  liaiiibaiid  :  il  faut  bien  le  dire,  on  a  relégué  daiiï.  le  {^renier  des  fées  les  lils 
de  douleur  abandonnés,  les  liiiiclles  dcNcnues  inutiles,  les  béquilles  jetées 
en  l'air  que  l'on  attachait  jadis  en  ex  vota  à  1  nu  i-e  des  saints;  et  l'on  serait 
assez  sceptique  pour  dire  aujoin d  liut  des  fontaines  n'()iii(M->  jaih^  miraculeuses, 
ce  que  la  moqueuse  duciiessc  du  Maine  tlisail  de  la  lomlM:  du  diacre  l'aiib  : 

Uu  tiécruU-ur  a  ia  ro^ate, 
Dn  lalm  gwidie  Mirapié, 
Obtint  par  grâce  apécMle , 
D'élre  b^Hffnx  de  FMttv  pM. 

Mais,  nonoiistant  le  moderne  discrédit  de  l'antique  divtuilé  Borvo,  convertie 
m  cluistianîsme ,  le  lot  de  prospérité  de  Bourbon  est  .encore  assez  beau.  On 
formerait  un  volumineux  recueil  de  tous  les  vers  composés  en  rbonneur 
lies  eaux  qui  Ibmetit  au  fond  de  la  gorge  où  je  vous  ai  conduits  ;  mais ,  en 
f  érilé  !  ce  ne  serait  point  nn  Âimanaeh  des  Grâee$,  encore  moins  on  Trésor  iiu 
Fmnuuse.  Je  veux  pourtant  vous  citer  quelques-unes  de  ces  rimes  saturées 
d'inspirations  ibeiraaies  :  voici  des  vers  de  Lingendes,  et  personne  ne  deman- 
dera k  qnelie  époque  ils  appartiennent  : 

 Tant  (Je  lits  s(crik> « 

Iktliiti»  CCS  tirdi'*  Imn*  \>\n%  ffconck  d^vciiuf», 
?Ie  laiwi«nt  ie»  baiver»  de  i'bj'iiwii  lufiTliles, 
HoBtrMl  qD'cn  l'eiu  ailée  ■  pa  mIo»  yéem. 

C*est  apparemment  pour  cela  qu*une  multitude  de  Lionnes  ou  de  Tl^^^es 
du  beau  inonde,  quelque  peu  surannées  et  qui  croient  peut-être  à  la  régéné- 
ratioo ,  affluent  depuis  douze  on  quinze  ana  aux  bain»  de  mer.  11  est  vrai  que 
là  aussi  des  iiis  siérites  peuvent  devenir  féconds. 

Le  caustique  Despréaux,  à  qui  le  docteur  Itounlier  avait  prescrit  les  eaux 
de  Bourbon,  aver  force  puri^utions,  u'<»bljnt,  il  faut  le  croire,  ni  de  l'une  ni  de 
Tautre partie  de  la  prescription,  radoucissenieul  de  sa  bi/e;  car,  eu  réponse  à 
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des  ven  ipaiogéiitiucs  4111111  iioiuiéus  oapiiciii  lu  iivaii  MintMé»,  ii  oonpots 
répigrainiiie  qae  voici  ; 

A  la  Pontame  4e  Baurkm. 

ihtiy  VOiu>  |MUVric  i'ha»!ifr  i  buuicur  a|tu|4e('U(|UC , 

Rcodfs  le  nMWTcacnt  m  racps  parai jiitpief 
BC  guirir  uius  k»  MMi  in  |Âia  ttvIKiiti 

Mais  qujiul  je      rr$  Trr<i,  par  TOttS  «iIk  ÎM|WV»t 

Il  me  (Mrait,  «dniirahli-  loiildiite. 

Que  vous  a'euU»  jamai»  la  vertu  d'li)purrèn«. 

*  Nous  ailooft  ciiAT  un  rimeur  inoDyaie  plo»  aimable:  ceki-tt  écrivait  à  mt 
fenaie,  où-partie  ver»,  mi-partie  proae,  à  la  manièro  de  Boufllers,  ^no^ae 
cette  Gocreapooiiaiice  androgyoe  aoit  Falnée  désœuvrée  du  oélèlwe  dMmaewiMy 
que  Desaugiers  et  Béranger  ont  surpaaaé,  sans  le  faire  oublier. 

«  Je  suis  k  Bourbon-rArchamband,  Madame,  et,  sans  aucun  préandNile,je 
vais  vous  rendre  compte  de  ce  qui  s  y  passe ,  comme  vous  me  Taves  ordonné; 
(alors  les  dames  ordonnaient  aux  Messieurs).  La  première  chose  que  je  fis  en 
arrivant,  ce  Ait  de  m*infonner  du  genre  de  maladies  qui  avaient  attiré  le  beaa 
monde,  qu^ondit  qui  s'y  trouvait;  et  Ton  m'apprit  qu'à  Tcxcepiion  de  quelques 
piffalysies  mal  formées,  hommes  et  femmes  s'y  plaigoaieui  presque  tous  de 
fupeurs. 

Ce  mal,      toiw       mati\  ,  mail»'  plus  iiieommodl^, 
tout  tes  tMiniiw*,  jadis,  a  eiait  pmul  a  U  uMMk>; 
Mtiê  CM  wk  m^loiifdtiii  ce     an»  ùk  M«fMr. 
CflnoBe  i  loule  heiuv  U  noua  aeeallr , 

Jusqu'à  iiou»  voir  pris  «rfii  iiiuiirir  , 

Si  voire  yrxe  élaii  plu*  >  linrit.iM'-  , 

Nooa  B'iiioaa  pas  ptu«  biu  c*«M|er  d  m  ijuénr. 

»  Le  jeu,  la  promenade,  la  conversation,  et  tout  ce  qui  peut  lier  une 
aimable  société,  continue  le  correspondant,  ne  manquent  presque  jamais  ici, 
et  la  belle  compagnie  qui  s*y  trouve  ordinairement  serait  seule  capable  de 
ffn^rir  les  mauY  les  plus  obstinés.  Tout  ce  qui  me  paraît  de  fâcheux,  ajoute 
poiu-tant  1  L>crivain  anonyme,  qui  a  des  mœurs, 

C'csl  qu'oa  voit  là  én  lrl»>a«Ma  wMm  , 

Uni  fif-n  -,  de  mille  beaulfi. 
t'uiil  (if  rrrqui'iKr»  incartadnk 
4  d'umoctnitet  iilirrtci.  w 

liS  vogue  des  bains  de  Bourbon  augmenta ,  surioul  depuis  le  milieu  du 
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iviP  aède,  époque  à  iaqoette  teloii  tfOriéene,  frète  de  Loue  Xlll ,  fit 
twlnure  rétabliWMimentqiii  enaie  encore.  Ce  prince  trouva  leseani  presque 
vigaboades;  il  les  m  enieniier  dans  de  eolidea  conatracUons ,  préaemaiil  d*iui 
€6ié  nue  plaie-fomie  éloTée  de  près  d*iB  pied  au-dessus  de  la  nie.  Là 
régnent  mainienant  Iroia  poils  Gontipis  et  placés  sur  la  mense  ligne  :  celui  du 
nilico  surpasse  on  peu  les  antres  en  grandeur;  on  rappelle  (e  grpg  }nfâr.  Ces 
pailn  ëtaieot  primiiivenient  grillés;  ils  sont  environnés  seulement  aqjourd'bai 
de  ceroies  en  pierre ,  bams  d*environ  trois  pieds  et  demi.  VétaMisseraent 
iheroHil  so  nonnaail  jadis  la  Mhtstm  dm  M:  ce  n*était  pas  un  édiOce  splen- 
Ads,  «t  il  ne  Test  pas  devenu ,  quoique  diverses  améliorations  y  aient  éié 
tppofftées.  Trm»  ctJt9,  situées  sons  le  biliment,  et  dietingoées  en  debore  par 
trois  «refiiles,  n  piiist  ni aient  autrefois  tout  cet  ëtaMiasement  :  on  appelait 
I  un  d  eux  Ui  bain  des  Capucins,  parce  que  ces  religieux  jouissaient,  à  Utre  de 
privilège,  du  ilioil  de  s'y  baif^n^r;  les  autres  éiaienl  le  bain  des  hommes  et  le 
bain  des  feiiunes.  Il  y  avait  en  ontrc  It;  baiji  de  la  cliaiii»^  ou  de  riiopiial.  Le 
preuiiri  uili  ni  \.\  \r\\\r  :ii  luur  consacré  à  la  Saiiile  Clioix,  un  spcciaclu 
beaucMii|«  |»lustju'  |iiiint  r  -.-jm*;  les  habitants  des  campagnes,  accourus  en  foule 
pour  h  solemiité.  m  i  inii<'<3ieiii  autour  du  grand  bassin,  vers  le  créptiseule; 

puis,  ItoÉÉiuies  et   i     £>  V  tNuugeaienl  p(Me-mAle  dans  un  état  de  iiudiie 

•li?ne  di'  Ih  vrriu  ( nhlnlo  d<'  liarédémoiu'.  Il  ii  y  a  pas  lrès-l<m};-lernps  que 

\  mï'         i^iuiicipaie  a  un-  «rdre  à  cet  usa^rr  ;  et  depuis  qu'il  a  éU;  deieudu, 

dit  M.  iiàiisâier,  les  péln  in,i-es  oui  cessf^  à  peu  près  ciilicrcmenl. 

Les  bains  ont  et»*  disposes  dans  les  temps  modernes  d'une  manière  plus 
(ouiinodeque  par  le  passe  ;  rétabUssemenl  offre  une  vinp:laiiie  de  cabinets 
paiticuiiers ,  et  divers  iocaux  pour  les  douches.  Le  bassin  de  l'hôpilal  est  ri^sié 
tel  qu'il  ctaiL 

Si  l'on  s'en  rapportait  aui  écrivains  qui  ont  parlé  anciennement  de  Bourbon- 
rArdiambaud,  il  faudrait  croire  que  cette  ville  fut  jadis  commode  et  agréable 
pour  lea  malades  :  Aubery  l'appelle  un  beau  grand  bourg  ;  la  Thaumassière 
trouvait  les  maisons  de  la  cité  baigneuse  bien  bâties ,  les  habitants  doui  et 
inriananls.  Il  nous  a  semblé  que  les  manihres  de  ces  derniers  n'étaient  pas 
changéea;  mais  la  physionomie  dn  lien  a  bien  déchu,  et  cela  ae  conçoil.  La 
ville  ducale,  couronnée  autrefois  de  ses  vingtnpuure  tours,  brodée  de  ses 
délicieuses  chapellea,  remplie  d*une  fisule  animée  de  setgnems,  n*est  plus 
mainienant  qn*nn  centre  de  mines,  oik  les  sources  de  la  santé  subsistent, 
amis  d*oh  la  vogue  s*cst  retirée..  On  conçoit  que  c'esi  une  grande  considéra- 
ifon  pour  les  onae  douzièmes  d*unc  nation  capricieuse ,  qui  ne  veui  chercher 
la  gu^rison  qM«*  sous  Ira  all(*s  du  plaisir. 
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Parmi  les  illuslrrs  visiiours  do  Bourbon,  plnshMirs,  uidépeiulamiiH'ul  do 
frère  de  Louis  Xlll.  y  iiiaï  quèn^nt  leur  séjour  par  des  bienfaits  <  >•  fut  le  niaré- 
rhal  de  la  Meilleraie  qui  lit  piauler  les  promenades  en  amphiiheàire  appelées 
le  Parc  Montespan ,  parce  que  ce  sei{;neur  les  abandonna  à  la  favorite  ûb 
Louis  Xi V.  Celle-ci  les  concéda  aiii  Capucins,  à  condition  que  ces  religieui 
y  laisseraient  circnier  les  habitants  et  les  étrangers.  Le  nom  de  BourboiH 
FArchambaud  se  rattache  à  plusieurs  phases  de  la  vie  de  rimpéneoM 
mallresse  du  grand  roi ,  que  Racine  (  après  la  dis^ce  de  cette  dame ,  bien 
eotendu  )  représenta  allégoriquement  dans  le  personnage  de  Taiiière  f^asiki*. 
Madame  de  Montespan  à  Tappgée  de  sa  grandear ,  dit  raolenr  du  Foytift 
fHUore$quê,  vint  plusienn  fois  i  Bourbon  réparer  ses  forces  aprës  ses  conelies 
aemi-royalea,  on  passer  te  temps  d'une  campagne  de  Flandre  ;  pois  elle  y  vint 
attendre  iaHn  d*un  caprice  de  son  amant;  puia  caeber  ses  regrets  mêlés  de  re- 
mords, dérober  sa  honte  de  fisTorite  réformée ,  combattre  aes  terreurs  de  bigote 
et  enfin  mourir  délaissée.  »  D'aboid  la  Aère  marquise  se  présenta  4  Bonrboa, 
dans  Tannée  1676,  en  princesse  du  sang ,  dans  un  carosae  i  six  dtevanx  ;  ame- 
nant six  femmes  dans  une  seconde  voiture  à  six  chevaux,  avec  dem-fooigonB, 
traînés  chacun  par  six  nmletSt  puis  des  ofilders  et  douie  domestiquea 4  cheval: 
en  tout  qnaranle-cmq  personnes  de  suite.  M.  de  la  Vallière,  gottvemeur  da 
Boorboimaia  et  courtisan  expert ,  avait  donné  ordre  i  tous  les  magistrats  de  son 
gouvernement  de  venir  haranguer  la  favorite  ;  heureusonent  elle  avait  conservé 
cette  pudeur  de  la  modestte  qui  porte  i  refhser  un  hommage  Immérité,  et  qâ, 
dans  sa  position,  eût  pris  le  caractère  d'une  injure  :  la  puissante  baigneuse  refusa 
de  recevoir  les  échevins  et  antres  officiers  en  robe  détroussée  ;  elle  flit  sauvée 
de  leurs  discours.  Madame  de  Montespan  savait  au  besoin  avoir  du  tact  :  elle 
pensa  qu'elle  devait  signaler  sa  présence  à  Bourbon,  par  ces  bienfaits  qui 
légitiment  l  opulence  de  toute  origine:  elle  fonda  douze  bts  à  l'iiôpiial.  donna 
beaucoup  d'arpt  ni  aux  pauvres  et  enricliil  les  (iapucins.  L'année  suivante,  ce 
fut  au  Unir  de  M.  riuleudant  de  Mouliiis,  d'eiercer  la  galanterie  courtisanesque: 
à  chaque  fonctionnaire  ses  chances  de  faveur.  Celui-ci ,  ayant  appris  que  la 
marqta&e  voulait  descendre  l'Allier,  lit  pi  cpîirer  un  joli  bateau  peint,  doré  et 
meublé  fie  damas  rouge,  sur  lequel  lloiiaK m  li  s  bauderoMes  aux  armes  de 
France  ei  de  Navarre.  «  Jamais  il  n'y  eut  ricu  de  [dus  galant,  »  (Ut  Madame  de 
Sévi};ue,  qui  avait  vu  cette  galère,  di^iie  de  Cléopâlre  allant  à  !a  renr«»ntre 
d'Antoine.  »  (]ela.  ajoiile-t-elie,  cnùiait  |)lus  de  mille  écus;  mais  M.  riatciidaiu 
en  fut  payé  (oui  d'abord  par  une  lettre  que  la  belle  écrivit  au  roi,  et  ob  elle  ne 

(I)  Mtr,  iragMii»  Jwée  pur  Iw  dfiiwMlw  de  S«M-4: jr. 
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U  ^triait  qn«  de  celle  megniflcaiice.  »  Le  nugisint  du  Bonrbomiais  flit  graliflé 
éhm  flanrin  da  mrflre  :  on  de  ces  sonriree  (pd  Ttlaient  de  TargeiiC  con^tinl, 
el  qii*OD  eût  eecomplés  à  tome  main  sur  la  place.  Quant  à  la  province,  elle 
pay»  aans  la  moindrB  eompenaation  :  c*étaH  son  lot 

Hais  OD  le  sait.  Madame  de  Monteapan  fîit  loppianlée  par  Fadroite  Mainlenoii , 
et  les  inanvaia  joua  soccëdèrent  an  demi-rëgne  de  la  favorite.  Elle  pami 
akm  à  Bonribon  en  Madeleine  repentante  :  priant  aana  ceaae,  faisant  d'abon- 
dantes annAoes,  travaillant  de  ses  mains  paor  les  panvrea.  De  tomes  les 
maladies  dn  ccoor,  forgoeil  blesaë  est  la  plos  inf;nérissa|»le  :  celle  qni  avait 
en  rfaonnenr  de  donner  hnil  enfants  nainvels  an  gnmd  roi ,  ne  pnt  ae  consoler 
de  sa  disgrâce.  Lorsqn^elle  se  rendit  ani  eaiu  de  Boorbon  en  1707,  elle  était 
frappée  de  sa  fin  prochaine*  qnoiqu*elle  parût  en  bonne  santé.  Maïs  loin  de 
se  résigner  à  la  mort,  cette  femme  dont  ta  vie  avait  été  ai  suave ,  montrait  une 
frayeur  ai  grande  de  la  mort,  qo*eiie  coucbaii  dans  une  chambre  éclairée  par 
vingt  boQgies,  ajant  ses  rideau  onverts,  et  lûsant  veiller  plusieurs  de  ses 
feamaea  à  son  chevet  Ses  fkmèbres  pressentinienls,  qui  peut-être  étaient 
l'aucpie  maladie  dont  elle  ftit  aiteime,  ne  se  réalisèrent  que  trop  :  une  nuit, 
Mie  se  trouva  si  mal,  que  ses  veilleuses  envoyèrent  chorcber  les  personnes 
qui  couchaient  dans  la  maison  :1»  maréchale  de  Cœnvi^  accourut  des  pre- 
^li^^es,  el  sans  alleudro  la  prescripiion  d'un  mt'decin,  fil  administrer  h  la 
malade  niic  tuiorme  dose  ilCmclique...  f/effel  en  fui  tel,  qu'il  fallut  l'arri^lcr; 
iii:ns  l'i'branlement  organique  avait  été  tei  t  ilde  :  h»  marquise  ne  put  en  supporter 
b  ^uiic.  Ayant  reconnu  diin};<!r,  «die  se  disposa  à  faire  une  lin  rdiUanlc. 
En  |itr^t  lice  de  tous  ses  domestiques,  riu'ellc  avait  appel»  >  an  lourde  son  lit  de 
mon.  relie  femme  si  fi^^e  jadis,  fit  la  conl^ion  la  |»iiis  humble,  la  plu^  géné- 
rale, el  demanda  pardon  à  Dieu  el  au  monde  du  scandale  (|n'elle  avait  donné. 
ïdi  ce  nioinenl  h'<  ifirrors  qui  avaient  aîîilé  les  dernières  aiiuees  de  sa  vie. 
s'éiaieni  dissi{)  rlh  lut  ralme.  digne  etpein  in-e  d'une  paisible  résignation , 
qui  ne  se  dénieniu  poinl  jusqu'à  son  dernier  ^onpir. 

(Ii'prndant  le  laarqtiis  d'.Vnlin.  lils  Icj^unne  de  la  fuouraole,  averti  de  l'étal 
désespéré  de  sa  mère,  accourut  en  poste  à  Honrhon.  On  se  repn^senle  naln- 
rellement  le  fils  affectionné .  venant  s'agenouiller  devant  le  lit  de  mon  de  (  (  Ile 
qui  lui  donna  le  jour ;couiprimant  ses  sanglots  dans  sa  poitrine  oppressée: 
lablean  déchirant  et  consolant  tout  à  la  fois,  qui  remue  Tûme  d'un  synqia- 
tbiqpe  émoî  d'amour  ftliai^.  £h  bien  !  ce  tableau  \k  n'est  pas  celui  de  ce  qui 
se  passa  en  ce  moment...  Le  marquis  saute  de  sa  chaise .  monte  ù  l'appartement 
de  la  marquise  agonisante,  s'approrlie  du  lit  inorluaire,  l'œil  sec,  les  trails 
calmes,  fouille  d'une  main  sacrilège  dans  le  sein  de  sa  mère^  et  saisil  une 
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petite  clef  qu'elle  pvrlait  suspendue  à  son  cou.  C'était  celle  d'une  casseue 
contantllt  Les  diamants  de  Tex-favorite ,  et  des  papiers  d'une  haute  importance. 
Le  marquis  se  la  fait  remettre  d'autorité,  l'ouvre,  la  vide,  remonte  en  voiliiR 
et  s'i'loi{;nn  au  grand  {;alop  des  chevaux...  Ce  trsit  doit  occuper  nne  pisce 
éminente  dans  les  fastes  de  l'insessilulité  *. 

Lorsqu'il  s'af;it  do  procéder  aui  obsèques  de  celle  qui,  d'un  coop^l'oeil, 
avait  fait  trembler  les  courtisans  las  plus  élèves  en  digniié,  il  ne  se  troirs 
quekpM  senliment  de  bienséance  et  de  piété  que  psfBii  ses  valets.  Tandis 
les  chanoines  et  le  clergé  paioiaëal  se  diapntaienl  sur  la  préséaoœ  à  obam er 
an  convoi,  le  corps  resta  irbsloiii-iemps  snr  le  senil  de  la  maison  aartnaiie. 
Enfin,  il  fol  mis  en  dépôt  à  la  paroisse»  et  transporté  easnite  à  Poitien,  dsw 
le  tombesn  de  Hortenart  Noos  rapportons,  sans  le  gannlir,  le  fait  smvsat, 
i(ue  plos  d*mie  tradition  a  tontefiois  établi  :  b  marqmae  sQFsnt  légné  ses  entraihi 
à  Tabbaye  de  Ssint-Menooz,  que  noua  avons  décrite  précédemnaant,  impayM 
chargé  de  ce  legs  partit  ponr  le  monastère.  Msiapsrvmin  A  me  petite  distance 
de  Bourbon,  le  messager  ne  ponvaot  sipportiff  Fodenr  inlecie  qœ  répmdsifai 
ces  entrailles,  les  jeta  dsns  un  fiassé,  oà  des  cUens  et  m  trsnpaan  de  psvcs 
les  dévorèrent..  Horrible  réaKsaiion  dn  rCve  d'Aifaalîe  qui,  ai  elle  est  anthn* 
tiqne,  lût  descendre  jnsi|u*à.  la  fMige  la  plus  abiiecie  ranémissement  des 
grandeurs  humaines. 

Parmi  les  étrangers  illustres  qui  vinrent  demmder  la  aamé  à  la  nymphg  de 
Bourbon,  U  Caut  citer  fliadame  de  Sévigné  :  durant  quelques  auarea  .  elle  se 
montra  mfldèle  an  eaux  de  Vichy,  en  fiavcnr  de  leurs  rivales,  quott^u'eHe 
ait  dit  de  Bourbon  quHi  n'eut  jamais  dm  M  fm  regm/é  amowrmix.  Puis, 
dans  sa  correspondance ,  viennent  de  ces  détails  dégasés  qu^il  ftet  isire. 
à  la  suite  desquels  on  trouve  parfois  des  anecdotes  qu'on  se  plaît  à  redire  : 
«  Un  voyageur  qui  traversait  la  ville  en  chaisr  de  poste .  raconte  Taimablr 
correspondîuiir  de  Madame  de  Grignan,  voy:njl  les  promonades  encombn'es 
de  malades,  ne  put  8  empêcher  de  plaindre  un  pays  où  il  y  avait  autant  de 

(I)  Bi  lo  nurquM  il'Anlin  cûl  exislé  de  hm  jauffi,  Ir»  phr«nologi»4e»  cuMinft  >|iTéWHll  pilfé  i  it 
Miffarade  m»  crftiw  b  ppolabéraaw  d«  Vacq«i*imti  :  ▼«îei  un  Mitre  trait  de  m  vie.  Le  diaphio,  M*  de 

Inoaift  XIV ,  joiianl  au  jou  df>  >a  rniir .  n\mi  gagné  beaucoup  ;  il  pria  d^Alllin  de  tcoir  MM  etnpHNi  mufti 
(Tor,  t.iTiîli-  rfii'il  rniTiinii.'iii  <|i'  <iiii^  r<»li  chanf»*  ra])r"n''rHf .  I,*  VÎIi*s«p  rf»va!f»  rnrmMnçaîl  à  pmln*;  «Hl»* 
vetoumait  soiivt'iit  p^xjr  |uiMr  au  chapeau -pvtolf'  que  U^uaii  lo  inarqui»  ,  et  mnonol  qucrv  eoaimmu 
eenûl d'auUnl  plus  l6l  vide  qu'où  éuil  deux  à  l'épuiser.  U'^VuUu  Tut  «urpriâ  p«r  le  priiice,  raisanl  p<iMr 
HH»  bçm  les  loms  du  chapeau  dan»  fioelie.  h  Un  instant .  marqnb,  dit  «vce  cdoM  k  Ait  de  FruM. 
«<  en  nprpnAni  ><>m  dépftt^pour  qu'un  pari.i!:<>  ««il  bon,  il  Tant  li>  rancovr»  de  dra'«  volonté,  et  de»  <* 
M  niMMni  U  mifiNH»  ne  fent^ire  d'acrerd  avec  la  v4trp.  <* 
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Miéiis ,  dé  gnnclMto,  de  bown,  de  paralyiiqaes.  disanl  que  pow  rien  un 
mile  «  il  ae  voodrail'liabiter  nue  contrée  ri  matirniëe  dé  la  nttare.  Cepetid«ni 
MéUMmiiieiit  dtadBva  qaend  on  M  tpprit  que  lens  oes  eeliropiéB  ii*ëtaienr 
pu  des  indigeiito;  nuit  bien  dee  élrangefs  qni  venaient  ré|>irer  leur  sanlé 
dMrée,  auprèB  te  éonrces  Ihecmalès  de  cette  fille^  »  Llùalolre  locale  ne 
dit  pas  ai  la  couine  du  ivop  frfnganrBnssy  Ralnifin,  ae  plot  à  allef  t4rir  «mm 
kt  êtiées  sauter  les  paysans,  an  aon  de  la  comenniso  :  en  comparant  leur 
èmè  à  eeMe  des  Bohémimu ,  qu'elle  avait  admirés  à  Vicby,  elle  eut  assnrément 
mnvé  da  mécoaqple,  et  n*eitt  sunoot  rien  vu  Ui  d*ans8i  bien  loamë  que  celte 
/■née  é'homme^  qui  a  tnmvi^  providentieUententune  place  immortelle  dans  lea 
btties  de  la  marquise. 

Nous  avons  vu  plus-  haut  que  Bolleau  passa  aussi  une  saison  à  Bourbon- 
rAidiambaod,  et  s'y  montra  asseï  maussade  compagnon ,  à  en  juger  par  Im 
f«rs  rapporté  précédemment  II  ne  Itat  pas  toujours ,  il  est  vrai ,  d'une  humeur 
aassi  ttéhenae  :  voici  «pii  le  prouve.  Personne  n'ignore  que  le  cc'lèbre  satirique, 
te  plaignant  du  désaccord  perpémel  de  la  rimK  et  de  fa  raison .  an  pied  de  mn 
pupitre,  prétend  que  lorsque  Tune  dit  noir,  l'autre  dit  blanc;  plitintf'  am^re 
que  termine  ce  distique  foudroyant  : 

El  »i  j«  renx  nommer  im  ntlcar  MM  dHtM , 
La  nnM  êt  ViniiK  «lia  rime,  QnimnlL 

O,  co  que  loni  le  monde  ne  sait  |>as,  c'est  que  ce  panvrf  (Jniiinult  qui, 
><ui  dit  en  passant,  était  poéf»'  inspin»  amant  que  son  criliqno  »'tait  riraeur 
habile,  n'arrive  dan^  ce  vers  qu'à  titre  de  remplaçant,  romiiie  un  conscrit  du 
xrt»  siècle  qui  fournit  son  liomm«»  ?in  s^rvico  dr>  la  patiii'.  Le  premier  élu  de 
la  mali^ifi'  du  caustique Desprc aux  s'ayipeUiit  Bouv^aull  :  voiis  savez,  rmiietir 
dn  Vn(  nrt  gaiont,  qui  vous  a  fait  tant  rire.  HoursauU  ayant  appris  que  snn 
nom  formiiit.  dans  une  des  satires  de  Roileau,  la  rime  fatale  du  mot  défaut, 
lif,  diiori.  uiif  démarche,  ou  hostile  ou  suppliante,  auprès  de  celui  qu'on  appelait 
le  législateur  du  Parnasse  français;  l'auteur  du  Mercure  gâtant  fut  sauvé,  e( 
le  poêle  lyrique  sacrifté.  Quelques  années  après,  BotursauU ,  informé  que 
Desprëaux  se  trouvait  à  Bourbon ,  vint  ie  trouver  à  travers  un  délnge  de  boue, 
pour  lui  témoigner  itéraiivement  sa  gratitude;  ou  peut-être  afin  de  prévenir 
une  recradescence  de  malice ,  qui  loi  eût  valu  quelque  nouveau  coup  de 
dent......  Tout  cela  était  fort  bien;  mais  Boursault  eût  été  irrévocablement 

estampillé  par  le  ridicule,  ai  son  nom  eût  eu  une  syllabe  de  plus,  ou  celui  de 
Quinanii  une  de  nwina. 

If  ons  renonçons  à  nsemieimer  tonte  la  grandeaae  de  France  qui  fréquenta  les 
r.  it.  3!l 
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souves  de  Boii»lHMi*>rArcliHfiteikl»  loaie  k  nukiliide  éb  ifêtuim  qpi  t> 
atiaeht,  «  lonie  It  tiàmt  ét  tMàmtÊn  qui  accmmt  en  ce  lien  se  léduribr 
■iiioleildelÉpabBaiiee,  dkllailoiModopÉyt,  iMnmeliegMiiimrafQBftdi 
aoliiL  »  Af  eut  le  révelafioD ,  la  priBceaie  de  Gonti  et  kdKéePoMllëfn  farm 
les  dernières  altesses  de  la  maiaoD  de  Bevben,  qpn  YisilèiMit  km  teic^ 

Darsni  eetie  période*  les  eau  finem  pes  frëqeeniées  :  e*ëiaît  am  hjpkat 
arislocraiiqiie  qui  n'eût  pss  laissé  de  ceMpteipettie  lee  biipMiis.  Jé  ^ùm 
demande  ce  que  seraient  devenus  les  rtehes  et  les  gens  titrés  qnl  se  tassai 
tronvës  à  Boariioa  lors  de  Feipédhien  révoMomiaire  coiMre  le  cèUean  et  Is 
sainte  eliapelle  :  eipédilkm  dont  Yoki  le  tallsiin  ettclBL 

«  Le  5  janvier  1793,  deoi  prêtres  spostats  et  quelques  antres  ittdividis 
arrivèrent  dans  notre  ville  avec  dn  Gsnon,  plsMèient'  on  aitee  do  liberté  aar 
la  plaoe,  s*eniparèrent  do  rsttqnaire,  et  Isisaëreni  emporter  Is  bois^do  k  vnk 
oroii  psr  k  eoré,  à  condition  que  oelnl-ei  k  Mierait  Msncet  sccMsisBtiqis 
k  cadiA  à  ions  les  regards,  et  plus  tard,  k  resiiina  è  TégUse,  quanAk  eiils 
etâifdiqne  ne  fiit  plus  prohibé.  On  casso  i  oonps  debldm  k  liteot  ki  brm 
de  k  Vler^  et  de  Tenfant  Jésus;  k  lendemain  on  détmisil  les  boiseries  éà 
chœur,  annoiriées  au  chiffï*e  de  madame  de  Mooteapan,  et  leurs  dékis,  ainsi 
que  la  chaire ,  les  tableaui ,  les  autels ,  furent  brûlés  solennellement  Puis ,  cm 
s*attaqua  h  la  Sainte-Chapelle  :  stales ,  peintures ,  statues,  tout  fut  brisé,  et  deai 
coups  (le  canon  réduisirent  en  poudre  les  vitraux.  On  fil  un  second  feu  de  joie 
avec  tons  les  litres  «{u'on  \na  rassi^iubler.  Le  troisième  jour,  eu  partant,  on 
lira  deux  autres  coups  de  canon  contre  la  Sainte-Chapelle.  » 

Sous  le  consulat  et  l'enijiire,  les  eaux  de  Bourbon  dut  eiii  reprendre  quehjue 
faveur:  nous  savons  même  que  certaines  grandeurs  de  la  période  impériale, 
entr  autres  le  prince  île  Talleyrand ,  lésé  dans  sa  constiUiUon  oi  gduiiqui'  pai 
d'aulres  (ri(<»uu.x  qu«'  l(  >  clucuLriiiioiis  (li(*lomaiiques,  se  rendait  dès-lors  chaque 
année  aui  80ui'C4.\s  tlu  [  innU's  d  ii^uœ  liorvoHÙt nons  reparkaroos  plus  tard 
des  voyages  de  celte  aiie.sse  ornniàm. 

En  IBIT),  le  canton  de  liouibon-l'AK  iiiituljaud  iiii  <h  riipé  par  une  parue  de 
ces  légions  qualifiées  librement  de  hri<japils  de  la  I.niir.  pour  avoir  essayé  de 
se  montrer  dévouées  cl  reconnaissantes  envers  le  souverain  à  qui  la  Franc« 
avait  dû  vingt  années  de  filoire.  Les  troupes  stalionrn  es  sm  (  e  point  étaient 
les  S'  et  les  4«  corps  de  <  tv.ilerie,  réunis  en  ce  moment  sous  les  onlres  du 
Ueutenant-général  comte  de  iM***,  que  T empereur  n'avait  pas  ^  le  temps  de 
faire  maréchal  de  TEmpire.  Ici ,  pour  la  plus  grande  précision  historique,  Tauteur 
de  ce  livre  doit  se  mettre  en  scène:  dans  un  ouvrage  d'investigation  nomade, 
iiki  sera  permis  ssns  doute  d*avoir  aussi  «tes  «mfmmssiis,  ot  oeUes*là  n'ont 
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pat  élé  fmMéeg  après  coup.  L*«uleur  de  (n  Loire  hitloriqMe  donc ,  éiail  alors 
ctegé  de  radnûBiraiioo  aupérieiire  de  cea  deus  cocpa ,  pite  desquels  U 
lenpIiBsaiiles foneiMnade  cotnmiasaîre  ordonnaleiir.  Uabean  malin,  le  général 
k  it  appeler,  ellnî  montcaBi  on  détacbemenl  de  cuirassiers  déjà  eo  selle  dans 
sa  eov,  il  toi  dil:  «  J*alaTis  qu*nn  corps  aulncblena^avancanide  Saint-Étienne 
a  paaaé.  la  Laife  à  Roame,  et  se  propose  d'ocpuper  le  dieMen  de  rÂllier. 
Vom  ailes  veos  rendre  à  Moulins  avec  un  olBcier-supérieor  ti  une  escorte  ; 
vm»  voM  le  comle  de  F***,  qui  emnnande  dans  ceue  ville ,  et ,  de  concert 
atee  lui,  tous  enleTerez  la  caisse  du  receveur  -  général.  »  L'admiuistraieur 
oûlilaire  regarda  avec  quelque  surprise  le  général,  lequel  reprit  aussiiot  : 
«  Oui,  nous  pouvons  gagner  les  Autrichiens  de  vitesse,  et  du  moins  la  trou{»e 
sera  payée...  JV'hésitez  pas,  ordonnateur;  ces  choses-là  se  font  dans  les  pays 
qui  ne  sont  décidément  ni  amis  m  cimemis,  et  pui  malheur,  ajouta  le  comte 

en  soupirant,  nous  en  8omm<'s  1 1  >ur  nos  propres  foyers.  Allez       A  cette 

tnjoncti<»i  napoleoiacime,  i  u(iimHi::)Uateur  n'ayant  rien  à  répondre  ,  monta 
à  cheval  et  se  rendit  à  Moulins  avec  l  oflicier-supérieur  et  l'escorte.  Mais  outre 
que  rien  n  était  moins  olllc  ici  que  le  mouvement  des  Autrichiens  sur  le  chef- 
lieu  de  rAllier,  le  général  de  F***  ne  goula  pas  i  un(M>siiion  un  peu  draco- 
nienne frappée  par  son  collép:ue;  l'administrateur,  le  clu'f  d'escadron  elle 
dciîirlienienl  rechevaucherent  vers  Bourbon  :  la  ville  de  Moulins  en  avait  été 
quiiif  pour  un  repas  servi  à  25  niilii aires,  qui  déjeûnaîenl  habitoellement 
assez  mal  dans  leur  cantonnement,  alors  nettoyé  de  toute  geul  b6laiUe,<Je 
UHil  volatile  de  basse-cour.  Nous  revenons  à  M.  de  Talleyrand. 

Ce  prince,  comme  nous  l'avons  dit,  allait  assez  S4»uvent  à  Bourbon, 
iavmrger  le  fructus  belli  que  vous  savez  dans  les  fontaines  thermales.  «  ^îos 
ean,  a  dil  spiriloellement  un  écrivain  bourbonnais^  étaient  nécessaires  pour 
eomienir  sa  santé...  l'équilibre  de  TËurope,  dans  cesdeniicfa  temps,  sortait 
de  œs  puits.  »  Mais  si  l'onde  salutaire  eClt  dû  s'appliquer  au  Talleyrand  politique, 
cartes!  il  aurait  fallu  changer  de  source  :  le  monarchiste  de  91,  le  républicain 
de  96,  l*taipériaUste  de  18Q6,  le  légîtimisie  de  1814  et  le  diplomate  Post- 
Minrile Jl'aoraient  po  soivre  le  même  régime,  <pioi<pie  cette  ^fi- 
^uamiÉé  lùl  retïelée  soos  U  même  peau.  Mais  c*élait  m  assemblage  de  moscles 
lésée,  de  viseèma  atroplUds  qui  Tenait  se  baigner  à  Bonrboo. 
^  ;  J*jgiwid  dmtjbellen  de  FEmpire  et  de  la  Reaianraiion  occupait  un  appar- 
ismeal  disposé  jadis  poor  la  princesse  de  Conti  :  e*éuit  là  qne  cbaqoe  soir,  il 
WsAlt  sa  partie  de  piqoet,  qoi  retevait  d'autant  plus  sa  fibre  firappée  d*ati|Die , 
«i*elle  était  plu  largemem  intéressée,  car  durant,  les  dernières  années  de 
ce  diplomate  fameoi,  la  paaslon  do  jen  semblail  avoir  bériié  de  tontes  celles 
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éteinli»  CD  lui.  «  Le  HMliD,  dil  rtateor  Ai  Plfjfngefttiiont^Me,  on  voyait  4» 
porteim  irainaiil  dm  an  grosaier  fiHeiiil»  ce  faoïôaie  biiuTBOiaot  «emAé. 
Il  eût  été  inipoMibla  de  soupçonner  là  m  être  faouMia,  swk  voia  Aine  et 
sroadease  qui  tonnait  à  chaque  fan  paa,  et  révélait  riMNnme  qni  pajo  OC  Tcof 
être  porté  commodément  »  Da  teate,  Ipnqne  Bl  de  Talleyrand  m  nadidl 
aux  eaux  de  Bouiton,  il  avait nœ  soiie  fini  nanlmae  et  nneeelde  vdtutt^ 
qu'il  laissait  à  MoaUns.  Il  louait  dma  cette  viHe  un  manvaia  esRDaaa, 
irainaieni  deux  chevaux,  égalenMBtde  loaafle,  àh  croupe  oaaensà  'Un  jonr,  au 
pileux  attelage  renversa  le  coiyphée  de  la  diplonaàtie  earopéeune  ei  la  pria*» 
cesse  de  Poniatowskisarla  rooledlgrande.  Quoique  fuble  et  teuIdNtalInBiilli, 
il  se  releva  de  cette  chute  »  en  disant  avec  son  incisif  sourire  :  J*m  ml  fmit  ée 
plus  dangemutes.  r^ous  ignorons  ce  qœ  dit  la  venve  du  héros  pohHMli  ;  nais 
en  comparant  sa  condition  aetneUe  avec  le  rang  qu*eile  avait  occupé,  ette  dut 
penser,  à  propos  de  sa  chute  :  J'en  ai  fmtWMptus  complète. 

INous  ullious  oublier  Tanalyse  des  eaux  de  Bourbon  :  c'eût  été  une  oiuisslua 
que  les  buifîneui-s  méthodiques  nous  auraient  difllcileinenl  panionnëc.  Ces  eaui, 
qui  Yieunent  de  l'Auvergne  dans  la  direction  du  Montei,  ont  à  peu  près  la 
pesanteur  sjKreilique  de  l'eau  ordinaire  distill(*e;  leur  température  s'élève 
jusqu'à  50  degrés;  voici  la  dernière  décomposiiion  chimique  qui  en  a  été  faite, 
i  kilogiamme  de  ce  liquide  [»résenle.  —  Substances  aulideSy  %  graiaoïes  tifir*  mil, 
-  -  sofubfes:  carbonate  sodique ,  365  miUifX-;  chlonire  de  sodium,  75  milli^.; 
Miita((  SI nlique  1^50  milligrammes.  —  Insolnlilrs  :  carbonate  calcique,  1  (;rauHut' 
l'JO  milUgr.;  carbonate  mapiésique .  /(70  inilligr.  ;  oxide  de  fer,  *àh  millier.: 
silice  ,  265  milligr;  matière  psemlo-orgaiiKiue  .  25  millier.;  aride  carbonique 
libre,  'î'J'i  milligrammes;  profoxide  d'azote,  peu  :ii>|»r(  (  i  ililc.  Nul  document 
ih;  fait  présumer  que  ces  eaux  aient  ehan{j[é  de  température  ou  de  composition. 

Les  sources  de  Bourbon-l'Archauibaud,  au  moment  du  (rembleinent  de  terre 
«le  Lisbonne >  offrirent  à  peu  près  le  phénomtee  que  nous  avons  signalé  eu 
fuirisnt  de  celles  de  Néris  :  leur  température  augmenta  considëraiiieBient;  «lies 
se  troublèrent  d'abord,  puis  elles  prirent  une  couleur  d'ardoise ,  et  ensuite  unè 
couleur  !il:mcbâtre- sembiaiile  i  celle  de  l'eau  de  savon,  dont  il  résulta  un 
Hédimeni  blanc ,  marneux  ou  argileux  du  dixième  de  leur  vohnne. 

il  fut  un  temps  où  les  médecins  ne  }uraient  que  par  les  vertm  sans  pareilles 
des  eaux  de  Bourbon -rArohambaod  ;  mais  leur  réputation  a  baissé  depuis 
que  la  médecine  est  devenue  aussi  tributidre  de  la  vogue ,  eetle  divinité  aux 
alhires  capricieuses  et  mobiles,  qui  erée,  consomme,  .éteint  les  renonunées 
avec  une  égale  rapidité.  Vahiement  les  hommea  et  les  choses  se  reconuDon- 
dant-il»  par  des  qualités  soutenues;  il  ne  suflit  ^us  de  pouvoir  constoaimeNl 
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éire  Utile  uu  agréable  à  iias  conleniporaiiis;  il  faiK  trouver  le  moyen  de  les 
inliTcsser  ou  de  les  ultrairc  autrement,  à  peine  d'être  englouti  dans  le  gouffre 
lie  leurs  promptes  satiétés.  Si  Ton  disait  aujourd'hui  à  Télégante  compagnie, 
ijui  se  pressait  il  y  a  soiiante  ans  aux  eaux  do  Bourbon  :  mais  savez  -  vous 
«ju'elb's  I csMisciienl  l<*s  morts';'  Le  petit -maître  actuel  demanderait  lauguissam- 
ineni  M  n  >  résurrections  s'opèrent  avec  variété....  Voilà  où  nous  en  sonmies, 
i:rice  il  cpiel((ues  écrivains  fourni.->8eui*s  r/'//M/>m-.s7'(>m'  nouvelles,  et  qui  se 
tiatcnt  d'autant  h  pousser  à  la  consommation,  (pi'ils  tiennent  une  fabrique  plus 
ariive  de  cette  marchandise,  et  que  1<>  public  se  montre  plus  facile  à  l'acheter. 

Pour  nous ,  qui  ne  croyons  point  que  les  grands  souvenirs  historiques  puissent 
être  soumis  à  l'empire  des  vei-satililés  humaines,  nous  avons  visité  avec  un 
puissant  intérêt  cette  ville  de  Bourbon,  où  se  produisit  le  germe  d'une  dynastie 
souveraine;  nous  avons  parcouru,  bercé  par  une  douce  rêverie,  ce  parc 
.MoQlespan,  ces  promenades  solitaires  où  s'égarèrent  peut-être,  sous  le  même 
charme,  les  Sévigfié ,  les  Montespan,  les  Despn-aux  et  tant  d'autres  illustrations, 
non  compris  les  célébrités  de  l'amour  et  de  l'intrigue...  L'étranger  qui  visite 
Bourbon  doit  un  salut  et  um*  couronne  au  tombeau  d'Achille  Allier,  ce  poète, 
cet  artiste,  (pie  son  imagination  t\t  admir<  r  si  vile  et  tua  si  tôt.  Voici  le  luonu- 


Buent  que  les  appréciateurs  de  son  loyal  curaclèr<f  et  de  son  beau  talent  lui 
ont  fait  élever. 
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Sans  douie  la  cité  baigneuse,  enfoncée  dans  nne  gurge  profonde ,  avec  les 
faubourgs  implanlés  sor  des  rocbers,  ne  pent  être  citée  poar  1  a^i  énuM  de 
sasitaatiao.  Cependant,  lorsqu'on  y  a  Ikiinn  certain  séjour,  le  parc  Montespan, 
reapèce  de  jardin  anglab  aimé  sar  remplacement  de  Fancien  couvent  des 
Clapncitts,  le  œnfort  ({ue  Ton  tronve  dans  les  maisons  où  peuvent  se  biîer 
les  étranf^ers;  enfîn  TaniénUé  franche  et  attentive  des  habitants,  doivent  faire 
préférer  celte  localiu*  l)y;;ténique  à  celles  où  la  vo^ne  attire  u  j;iauds  frjis 
sur  ses  traces  toutes  les  incommodités,  toutes  les  exigences  qui  résiiHenl 
d*ime  allluence  consideiable.  D'ailleurs,  l  aii  *ie  liourbon-rArdiambaud  csi 
pui  ex  sahibn*;  on  ii'a  qu'un  pas  a  faire  hors  de  son  enceinte  cronléc  pour  voir, 
datis  la  saison  des  eaux,  des  champs  dorés  de  moissons,  des  i)o>qiirt3,  de 
riantes  prairies  et  des  vergers  f|ni  [n  ocut  eni  ;iux  baigneurs  d'excelh  tjis  fruits. 
Quelle  que  soit  la  destinée  des  fonlain*  s  ilicniiales  de  Bourbon  ,  l;i  [copulation 
de  re  rhef-lieu  de  canlon  augmente  ;  <mi  1 830,  elle  n  était  que  de  2,300  liabicmts; 
elle  s  eiève  en  1840  à  3.017.  Infailliblement,  la  mode  des  sources  qui  nous 
occnpen!  reviendra,  comme  celle  des  rorailles,  des  meubles  de  Boule  et  des 
lùril Irries  du  lemps  de  Louis  XV,  rebaptisées  délicieuses  nouveautés:  ce 
sera  une  belle  chance  au  jeu  de  ims  habitudes  changeaaleSi  qoe  les  citoyos 
de  Hourbon-rArchambaud  feront  bien  de  saisir. 

Une  belle  route  conduit  de  MouUasà  fiourboa,  et  les  voitures  ne  manquent 
pas  dans  la  première  de  ces  villes*  pour  le  transport  des  voyageors  dans  la 
seconde,  qui  en  est  éloignée  de  six  lieues  à  Touesi. 

il  se  lient  à  iiourbon  sept  foires  dans  Tannée  :  en  février,  mars  (denx), 
avril,  août,  octobre  et  décembre. 

Le  surplus  du  canton  qn»  nous  parcourons  n*eal  ricbe,  ni  en  nonumenis, 
ni  en  souvenirs  UaioriipieB.  A  une  petite  distance  de  la  ville,  an  lien  appelé 
Bessay,  il  y  eut  jatfis  un  monastère  de  liénédiclins  assez  considérable,  auquel, 
dans  le  cours  du  XT*  sibde  fut  réuni  celui  de  Vieure.  Plus  lard» la  paimasede 
Bessay  elle-même ,  à  été  rémie  k  cette  de  SakUrAu^m,  Sur  cette  deraièK 
localité,  il  existait, an  xvp siècle,  une  commanderie deTOrdre de Saini-Jeatt  de 
Jérusalem ,  qui  avait  appartenu  primitivement  aux  Tempiiers.  L'église ,  bitle  sur 
un  mamelon  factice,  existe  encore  :  c*est  un  édifl^  dont  la  {dus  ancienne  partie 
peut  remonter  au  x*  siècle;  conséqnemment ,  ce  ne  furent  point  les  Templien 
qui  rélevèrent.  Celte  égUao,  restaurée  à  diverses  époques,  sert  encore  an  culte. 
Le  château  des  commandeurs,  qui  était  auprès,  a  disparu  entièrement  Non  loin 
de  Saint-Âubin,  se  trovre  le  bourg  assez  important  de  BMaBièr^a-Grue,  dont 
régUse  mérite  d'être  visitée.  Elle  appartient  à  Fère  byxantine ,  et  nous  a  semblé 
un  édiiice.  complet  de  ccito  piTioile  Le  |ioriail  est  orné  de  deux  beaux 
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phams  cannèlés  et  d^eoirelacs.  L'inlériiHir  se  compose  de  trois  nefs,  «tèc 
«M  ibalde  à  dnq  fùBetimumt  deux  chaiMllee,  La  flèche,  doit  U hamenr- 
D*catpiB  mofodre  de  90  pieds,  préseiite  des  fenéM  décorées  de  tores  et  de 
ookmeues;  st  conslmetioii  en  pierres,  d'sppsieil  est  peu  sliétée.  CeUe  église 
^^srlMeiiis^iiriniri  rtn  '^mi-iptr  Dans  Is  comniiiiie  di»  Itaxtte,  sabftiaieiit' 
lieiiriBMidB  cl^lieli.de  k  C&ndamim,  dont  les  anciens  seisnevM  étaient: 
suadMltii^MBdMlide  BooriMMi  :  leur  manoir  offbs  les  tmces  d*one  ccvtaine' 
afisirfaU/it  Aiwl  MiMn,  commone  dn  benton  de  Boqri>on*rAnîli>miiaiod, 
il  y  oMiMMl^ilie  emuanderie  de  Templiers;  Tégiise,  deTenoe  péroitaisie, 
eaidn:IM|ttb'ismpt< «pie  celle  deBoxîère.  /j^ranifo,  bonrg  situé  sur  Isnmie 
ih  fl^iiili  iMMWid.  nit.  après  Bonrboii,  la  localité  la  pins  considérable  dn 
flSMlBfiil^  mjil^Éi Jadis  mt  convent  de  BénédicUns,  rénni  depuis  an  prienisé 
dnfltaii^y  ^eidentféi^,  d'nn  style  roman  groaaier,  est  deremie  piarais- 
ilale.  A  nne  peliin  difeince  d'Igrande  et  aor  nne  énrinence,  se  dressent  ba: 
ralasn  lihardéee  de^  JPmden  cbâtean  fort  de  PonUtmff,  Il  en  reste  quelques 
tam  nibndrées ,  montram  des  parcelles  de  eréneanx,  anxqoeUes  s'acero^ 
chc  une  vigoureuse  végélation  de  lierre. 

1.6  bourg  dcf^ieure,  parait  avoir  eu ,  au  nioyen-âgc ,  une  certaine  importance; 
il  i-lail  cnvirooné  d'un  mur  d'enceinte,  dont  il  ne  reste  plus  que  d'infcmnes 
«lëbris.  Peut- LUC  cette  importance  dès  lonj;- temps  cvanouie,  tenait-elle  à 
rcxislencc  en  ce  lieu  d  une  communauté  de  Bénédiclins,  qui  remontait  au- 
flelà  du  XI*  sii'cle;  vers  le  milieu  du  xv,  ce  couvent  fut  r«^uni  à  celui  de 
Bessay-le-JM  nii  il.  L'éfrlise  de  Vieiire,  que  les  rclinieux  paiiageaient  avec  le 
ci'  i  2è  parf»i.>,->i.il .  n  s,u  uloiô  cji  t'iHn  1  ;i  celui-ci.  C'est  nn  édifice  de  la  période 
L^iiiijqut' ,  iiiiti>  décoré:  on  uv  n'iii;ti  i(iir  t|u  Un  Ih  iii  iihiraii  npit^&ciUaiU 
i»  Vier?<™ .  ^!  de  i  école  de  Van-DicK  I'Iumi'hi  s  cliùirMuv  i  i-ni  ii  qihihles  se  iroti- 
vaientù  àiJii'  |ir»(i?f> distance  d,»*  \  inn  r  ;  rdm  ilr  La  Chmtsiitrt ,  qui  iÉ|tp;ii  iruail 
aui  ducs  d''  r.umhdii,  fui  tiiilmc  {yAi  Jt:aa  11,  Pierre  11  et  Anne  df»  I  r:iMce. 
Cesl  b  qur  11  l  inn  u\  roniK  l  ilili'  Charles  111.  passa  une  pat  lie  de  î>a  jeuijt  ^se, 
sous  les  yeui  de  iu  piiucesse  qui  voultiit  «"u  faire  son  jïendro  O  rliAlcau  avait 
souQerl  durant  les  guerres  du  xv«siiu:U';  après  la  dépossiu^-^nui  du  (  (Mniélabh;,  il 
subit  le  sort  de  ses  autres  domaines...  De  la  Cliaussière,  ainsi  que  des  cliatotîuv 
ÛÊLpmuil,  du  Ciaudy  et  de  Filles- Avoyes ,  cousinictions  féodales  lUmquées 

lours,  il  ne  reste  guère  que  remplacement. 
.  Un  retrouve  des  mines  pins  appréciables  du  manoir  r/^  In  Celte,  dont  la 
lourelle  blancbôyà  créneaux  et  à  mâchicoulis ,  vous  frappe  avant  d'arriver  à 
Vieure.  D'ailleurs,  il  s'ailaclie  à  celle  ancienne  demeure  seigneuriale  une 
m#lto:qniiiiè  périra  pas      longtemps  dans  la  mémoire  des  babitanis.  U 
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eiisla  jadis  à  Tunglv  occideoial  une  SMonde  toar,  irois  foii  leMuie,  irait  liM 
roiTmée  par  la  Xoodre.  G«  &*éiait  paa  sans  niioii,  trainam,  qa*eUè  attrait 
ainsi  le  carreau  oéleaie  :  ëeomez.  Le  cottie  de  Màmgayoaa'éuit  fait  vedooier' 
jadiB  dana  k  Bourbonnais  :  aa  jenneiae,  dominée  par  daa  paasioaa  dont  mem 
olMtacle  n*arrétait  l^eaaor,  avaii  laiiaé  danà  le  paya  dea  aentealr»  qai 
fusaient  friaaonner ,  aux  récita  de  la  veiBée.  U  partit  nn  joor  pirar  dea  terres 
loiniainea,  et  de  nimibreasea  actiooB  de  grâises  itarent  portéea  an  pied  des 
Images  de  la  reine  du  deL  Par  inienrallet  les  pèlerins  revenant  dea  aainn 
lieu,  les  bannerets  rentrés  an  manoir  après  avoir  usé  leur  vtgoenr  dMS  les 
gaerres  de  la  Palestine,  rapportaient  des  nonfelles  da  eomie  de  Monifajren. 
Nnlle  épée  a*ëiait  plos  faUle  que  la  siemm  aux  iuMUes  ;  mille  omraaae  aeira- 
sine  ne,  résistait  à  la  terrîUe  iaqinlaion  de  sa  lance.  QodqiieAiis  ansai  le 
TnmTëre-Toyagenr  cbanlait,  ànx  banqneia  dn  viens  baron ,  les  prouesses 
smonveoses  dn  comte ,  qol  falaaient  rerer  la  jenne  châtelaine. 

VingtHcInq  ans  s*étaieot  ëcoolés  depnis  le  départ  de  Montguyon  :  la  mari.: 
en  moiBsomMDt.une.  généralioa  entière,  avait  beancoop  affaibli  le  soufeaii 
des  excès  de  sa  jennesse  et  la  terreur  qu'ils  avaient  inspirée ,  lorsqu'on  soir 
il  Tint  s'asseoir  au  foyer  dn  seigneur  de  la  Celle ,  auquel  l'unissaient  des  tiens 
de  parcnn^.  Le  chevalier  crois(^  n'avait  point  perdu,  en  vieillissant,  son  âpre 
mais  noble  physionomie  ;  à  cinquante  ans,  Imifie  oi  ««paisse  chevelure  se 
nuManjïeait  à  peine  de  quelques  iWvis  ar{?enles  ;  cl  dans  son  grand  œil  uuir 
brillait  encore  lVipre!<sion  d'une  Ame  passionnée,  qu'il  eftt  ëlé  dan^ereiii 
d'irriter.  Le  châtelain  de  la  Celle  ne  voulut  point  encourir  la  liaîn*^  d'ni\ 
homme  aussi  redoutable;  il  l'accueillit  avec  une  politique  cordialité.  Durant 
les  longues  8oir«*es  d'hiver,  et  tandis  (jue  les  vents  mugissaient  autour  du 
château,  Montguyon , entouré  de  la  famille  et  des  serviteurs  dn  sire  de  Lieure; 
assis  au  fauteuil,  délicatement  sculpté  et  relif^ussé  d'«M  l:it;int(  s  couleurs, 
réservé  aux  nobles  hôtes,  faisait  écouter  avec  iuléi  (  i  h  >  rnrrvejlleu8es  r»ven- 
lures  qu'il  rnrontait.  II  revenait  de  loin  et  avait  vu  bien  des  choses;  on  ne 
se  lassait  point  de  1  entendre  redire,  avec  un  peste  animé,  les  combat.^ 
luroKpies  dp  \[\  rlievalerie  en  Orient,  ses  courses  laborieuses  à  travers  les 
sables  linil.triis  du  [)(  sert ,  ses  hasardeuses  expéditions  sur  ces  mers  où  les 
iem{>Ctes  se  jouent  de  la  valeur  des  guerriers.  Il  racontait  aussi  les  rites  aux 
magiques  aspects  de  l'Église  grecque  ;  il  peignait  avec  éclat  ces  longs  voiles 
de  pourpre  brodée  d'or ,  attachés  aux  sveltes  arcades  ;  ces  prêtres ,  en  babiu 
splendides,  faisant  fumer  les  parfums  d'Arabie  sous  la  voûte  byzantine;  et 
pénétrant,  par  me  sorte  d'enivrement,  leors  fidèles  d'une  religion  preafw 
volnpmense,  eaqimntÂe  dans  ses  pompes  aux  dernières  splendeurs  do  page- 
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oisme.  Mais  lorsque  le  comie  pariaii  d'un  sexe  qui  avait  eicité  les  pins  vives 
émotions  de  sa  vie  ;  lorsque  sod  récit  se  voilait  de  réserve  pour  retracer  ce 
qu'il  avait  échangé  d'amour  et  de  délices  avec  ces  beautés  orientales  dont  on 
àel  de  Isa  remplissait  les  veines  d'an  aaiig  enflammé ,  il  laissait  voir  sor  son 
front  Imnii  des  nnages  somlures;  son  regard  devenait  triste,  hagard;  il 
iriiiliallBiiiwwipnur  ilmmir  ni  giinlrpin  hrnil  étrange  ne  se  mêlait  pas  à  ses 
psiaisii:  sii  il  Tslr.  devienne  presque  tremblante,  hésitait  à  fonmder  les 
|lnW,  oavme  sKI  ait  4Mnt  qoé  sa  bonehe  laissât  échapper  d'indiscutés 
eta^nysmes^^folea.  - 

€Hi$k;qÊé!ÎkrMiml»  mânlean  minntiensenient  sculpté  de  l'ample  cbenUiiée, 
Lo|BaiiéÉ:¥lenret:nobln  danioiseUe,  que  dlx-hnlt  printemps  n'avaient  point 
iéèaiwnpMlfnsniit  k  la  vie  r  écoutait  avec  avidité  les  récità  dn  comte , 
am  pieds  de  son  père,  sor  un  cousshi  de  soie,  et  appuyant  aa  tAte 
Hani»  ur  les  gênent  dn  baron.  Avant  l'arrivée  de  Monigoyon,  Lolse,  plus 
frikfcnv •pbmi jolie  qnè  les  fahalenses  ^appées,  courait,  riense.lnsonciante, 
à iravsw  .1»  pwirie ,  dont  l'herbe  se  courbait  à  peine  sons  son  pied;  taniAt 
cwMnUln  Mr  néo  à  l'afventure;  tani6t  saiaissant  avec  dextérité  le  papillon 
diapré  qpl  ak^bailnoe  sdr  là  Me  lige  d'une  marguerite;  tanlAt  mirant  l'asur 
dtnasi^mBÉ  duns  l'onde  d'une  fontaine.  Non  pas  qu'elle  flkt  coquette,  Tinno* 
Qiniar>«r#ÉMne^  le  désir  plains  avait  glissé  jusqu'alors  sur  son  naturel 
iVenfant.  1/ amour,  cot  ora^^c  prinianior  du  cœur,  ne  s'était  pas  encore  annoncé 
dans  le  sien  par  le  plus  passager  éclair  ;  et  lorsque  les  jeunes  seigneurs  du 
voisinage  étaient  venus  déposer  h  ses  genoux,  ou  lu  pompe,  ou  la  gloire  de 
leur  vie,  ou  les  séduisant*  s  jtprfeciions  de  leur  personne,  elle  avait  répondu  : 
UIj'  "Il  l.ii«sie7,-iiiiM  i!,iij->iT  .woc  mes  compapnes. 

«!(  |iui>  I  aiiivt  ti  iie  ce  die^iâlirr  ilc  liauJe  lailli  ,  <luiit  une  noble  cicalricr 
SàilHhLi.iii  Ir  w^^^f.  dont  h's  la^}^^'s  ep. iules  supporiaiont  l'armure  pesante, 
coiiinic  le  jtliis  Millier  IkiIhI  ili-  soif .  ne  diuisail  plus  aux  chansons;  elle 

lie  courait  {tiua  ,\\>if>  l<>  papillon  im  niiviiul ;  et  si  elle  cherchait  son  image 
dans  le  cristal  des  ondes,  c'était  poui  eiudier  le  jeu  de  ses  traits  et  «>ssavei 
la  plus  douce  cïpression  de  son  d'il  bien.  Ko  soir,  il  y  avsiit  plus  (pi  une 
curiosité  naïve  dans  ratlenlion  avec  laquelle  Loise  écoutait  les  narrations  de 
Montgiiyon;  son  regard,  comme  fasciné,  s'attachait  à  celui  du  conteur;  alors 
Vietm*  sentait  le  cœur  de  sa  tille  battre  avec  vitesse  sur  ses  genoux , 
qne  de  Ikéqnentes  et  soudaines  rougeurs  coloraient  son  visage.  Le 
de  la  paurre  enfimt  glissait  empreint  de  tristesse  sor  ses  lèvres  ;  des 
»,  4énl  naguère  encore  son  adolescence  était  vierge,  coulaient  mainte- 
«nr  ses  |oues  pAlies.  Il  fut  constant  pour  le  baron  qu'une  impression 
T.  IL  40 


Digitized  by  Google 


■ 


Mi  LA  LOIRE  BISluKlyLB. 

Iirofonde  avait  détruit  If  ropos  de  sa  fille.  Une  nuit,  qae  le  vieux  seigneur  fit 
épier  son  sommeil ,  le  délire  d'un  soage  brûlant  fut  indiscret  ;  il  révéla  m 
Mcret  qae  Loiae  ignorait  peut-être  elle-même  :  elle  aimait  le  comte.  Dans  m 
tempB  chevaleresqaea,  les  femmes  s'attachaient  à  UMil  ce  qui  consliuiaît  la 
force,  la  puissance  et  la  grandeur,  ainsi  qae  le  lierre  aux  flexibles  rameaux 
se  cramponne  à  la  hanie  et  robuste  mnraiUe.  Alors  les  amiées,  lorsqu'elles 
avaient  mnliiplié  les  exploits  do  goeirier  et  enrichi  son  expérience  dans  la 
douce  science  d'amonr,  sans  porter  atieinle  ni  i  l'énergie  de  son  âme,  ni 
aux  miles  beautés  de  sa  personne;  les  années  n'efflrayaient  point  un  •sexe  qni. 
sous  ce  rapport,. avait  d*aiilres  idées  que  les  dames  de  nos  jom.  Récompenser 
la  vaillance  leur  semblait  un  devoir  attaché  à  leur  existence;  on  rirait  fort 
aujourd'hui  de  Famonr  d'une  femme  se  foiaint  le  prix  d'une  sublime  vélérance 
de  hauts  faits. 

Cependant  une  Oèvre  lente  dévora  bientèt  la  jennesse  naguère  si  brillmie 
de  Loise;  son  beau  corps  se  dépara  de  cet  embonpoint  qui,  dans  de  Justes 
proportion!,  contribue  à  la  beauté;  la  reapintion  haletante  de  la  jeune  fiHe. 
le  trouble  agité  de  ses  nuiis,  commençèrent  à  révéler  celte  lerrible  maladie  qni 
conduit  au  tombeau,  à  travers  une  longue  agonie,  fleurie  d'espérances  et  de 
projets  riants.  Le  comte  obtint  la  main  de  l'héiiiière  des  grands  domaines  de 
Vienre  sans  ravoir  demandée,  et  dans  le  monenl  «h  le  baron  la  M  aeeoidiit, 
une  joie  vive  briUa  sur  le  visage  ordinairement  sombre  et  rêveur  dn  comte. 
Alors  la  jeune  fiancée  sembla  renaître  an  bonheur';  sa  galté  reparut,  et  chacun 
s'en  étonna  dans  le  pays.  On  ne  s'expliquait  pas  généralement  cette  passion 
d'une  châtelaine  de  dix-huit  ans,  pour  un  homme  touchant  à  la  veiUesse ,  dont 
les  habitudes  graves,  le  costume  stWëre  étaient  peu  compatibles  avec  les 
grâces  naïves  »!<'  la  jeunesse.  On  mui  iiuu  ait  presque  liaulement  aux  oreilles 
de  ï.oïsc  les  mots  di'  cliannes.  de  philtres:  le  comte,  disail-on.  av;iii  m  à  son 
I>arent  la  pIuR  it mblc  péript  in-  de  sa  carrière  aventureuse.  On  ajoni  ui  qui» 
fait  piisomiier  par  les  Sarrasins,  il  avait  renié  son  Dieu,  et  avait  appris  des 
Mages  <le  rOrient  les  retJutUablt  >  myslbres  des  sciences  ocnilles.  l/ainonr 
n'eut  jamais  foi  aux  croyances  qui  lui  foni  uiisiacle  :  seul,  avec  ia  gloire,  li  oc 
sait  ni  calculer  les  sacrifices  ni  iM'siler  (levant  le  dan};er. 

Enfin,  le  jour  du  niariapc  arriva ,  Loise,  parée  d'un  vt'lemem  \i>\\i  hl-mc, 
ayant  une  rose  blanrlie  placiM-  mire  les  boucles  suyeus(  s  'U-  sa  blonde  clir- 
velure,  s'avanea  au  pied  de  l  ;ini(  1.  cl  s  agenouilla;  tandis <jue  p^^s  (fellr-. 
Manguyon,  «leboui  ei  la  main  niipiix»  e  sur  sa  dapie,  se  montrait  plus  sombre 
encore  que  de  coiitume.  Quand  le  luonieiil  fui  venu,  il  se  pencha  vrrs  sa 
fiancée,  et  lui  passant  au  doigi  Tanneau  nuptial,  il  lui  dit  d'iuie  voix  so^urde: 
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«  Upise  de  Vieare,  m'acceptes-voiu  pour  ▼otre  épom?  La  jeune  lUle  essaya 
de  Bonrire,  ei  pfeaanl  daoa  tes  cbeveui  celte  fleur  virginale  doni  la  nuance 
roséo  trancbeit  doncemeat  anr  leur»  boucles  blondes,  elle  ia  tendît  an  eouiie, 
Hélas  !  à  peine  ent-il  toncfaé  la  rose,  que  Loise  pâlit;  elle  murmura  quelques 
mots  Inarticulés,  ses  jambes  fléchirent,  eteUe  tomba  inunobOe  sur  les  dalles.» 
Loise  de  Vienre  était  morte.  En  ce  moment  un  rire  horrible  éclata  sous  les 
ventes  de  la  cfaapeUe;  les  cierges  s'éteignirent;  puis,  dans  Tespace  ténébreux, 
retentirent  ces  paroles  :  «  Mangnyon ,  Je  te  Tai  amenée  à  fautel  ;  mes  promesses 
«  sont  acquittées;  ans  tiennes,  maintenant»  »  Le  comte  avait  dispam.  Le 
lii  nuptial  de  Leise  était  préparé  dans  la  tour  occidentale  dn  cbHean  de 
la  Celle;  il  devint  le  lit  mortuaire  de  la  fiancée  dn  maudit.  Mais  à  peine 
la  nnit  couvrait- elle  de  ses  ombres  le  beau  vallon  de  Vieurc,  qu*un. 
orage  effroyable  gronda  sur  le  château;  le  tonnerre  firacassa  la  tour;  et 
nulle  trace  des  restes  de  la  noble  damoiselle  ne  se  retrouva  au  retour  de  Tan- 
rore...  Je  vous  fai  dit,  on  essaya  à  diverses  époques  de  rebâtir  la  tour 
«KTcidcntale  :  ce  fut  un  \aiii  eflbri  coniie  uni'  lii^ubie  el  fatale  deslinée;à  peine 
relevé ,  cvl  i-dilict*  louibail  frappé  du  li  u  télcsti'.  \  oila  ce  que  vous  racouliî  le 
chroniqueur  chaujpôlre  de  la  vallée  de  Vieure  ;  voilà  ce  qu'il  lieuide  son  père, 
qui  I»'  tenait  du  sien. 

hruiu  iièse  est  la  d('^ni^re  commune  du  canton  do  Bonrb<m  1  \rrhamUuud, 
dont  nous  ayons  à  nous  r»f  cu|irr.  Elle  était  traversée  par  un  enibranclieiuenl 
de  voie  romain*-,  nommé  le  Chemin  des  Jiiematuh,  et  qui  paraissait  (  lainnu 
niquer  d*»  lîom  bon  à  la  voie  de  Sancoins.  Ce  travail  de  Tantiquité  fut  (U'iniit 
il  y  a  »|uel(jues  années,  pour  construire  une  route  départementale  :  nous 
souhaitons  sans  l'espérer  que  MM.  les  inpé'uieurs  des  ponls-et-rhatissées. 
conslniisent  une  rouir  aussi  durable  que  celle-là.  l/c'-glise  de  Franclièse  est 
un  édifice  romano-bizantin,  se  composant  d'une  nef,  deux  collatéraux  et  un 
transept  :  ce  monument  est  complet,  mais  orné  de  sculptures  grossières. 

Au  nord  du  canton  de  Bourbon-rArchambaud,  s'étend  celui  de  Lurcy- 
Lévy»ém  un  pays  médiocrement  fertile,  on  plutAt  insoiBsamment  cultivé. 
Là  encore,  vous  rencontrez  de  nombreux  étangs,  et  de  grandes  étendues  de 
ces  teires  vagues  que  le  chasseur  se  faiigu(«  à  parcourir.  Le  chef-lieu  de  c(> 
canton  s'appelait  primitivement  Lurty-ie-Samiage,  parce  que,  enveloppé  d'iin 
vaste  manteau  de  forêts,  à  peine  montrait*!!  au-dessus  de  leurs  sombres 
mascifc  la  hante  flèche  de  son  église.  La  seigneurie  dn  lieu  appartenait  depuis 
le  xvi'  sifecle^  à  cette  maison  de  Lé  vis  qui  se  urguait  d*unc  parenté  aulhentique , 
éisait-elle ,  avec  la  Sainte-Vierge  ;  ce  qui  n'empAchait  pas  que  les  seigneurs 
de  ce  nom,  irès^redoutés  dans  le  pays,  n*y  eussent  laissé  une  renoimnée 
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fort  peu  digne  de  celle  stiDfe  descendiiiGe  :  on  raconte,  enlr*tnim 
anecdotes»  nn  trait  qni  pronve  que  Ton  de  ces  iiarons  se  noatrail  perfeii 
asses  maoTais  plaisant  Un  leHgleui  mendiant  loi  ayani  deuindé  TanmAne. 
il  eilgesi  avant  de  rauisier ,  qnHl  montât  en  sa  présence  on  clieTal  fsngem 
et  indompté,  afin  d*amo8cr  sa  malice  des  frayanrs  da  panm  melne.  U  m 
probable  que  celte  latte  entre  rinbabilelé  équestre  da  paufre  ptoe  et  lafongae 
de  ranimai,  se  imiîna  par  nne  cbnle  pins  on  moins  violente,  et  réenyer  en 
froe  résolnl  de  s'en  ▼enger.  Or,  tt  avait  vn  frère  qni  maniait  le  pins  rétif  ce«r< 
sier  avec  mlant  d'adresse  qne  lui  le  goupillon  ;  ce  frère  se  déguisa  en  moine, 
et  vint  à  son  tour  solHdter  lacbarilé  de  Lévis.  Pas  ne  msnqna  cehii-ci  tfoigsr 
de  ce  prétendu  mendiant,  la  condilion  imposée  à  Vautre.  Le  fsox  moine  obéH, 
amusa  quelques  instants  le  seigneur  des  isintes  balourdises  d'me  grotesque 
inexpérience ,  comme  iiourrsit  faire  anionnrfaui  le  paiUaase  des  frères  FrBoconi; 
puis  piquant  des  deux ,  le  fin  matois  disparut  avec  sa  monture. 

Lurcy  devint  ducbé  pairie  vers  Tsnnée  172$,  en  livear  de  Charles-Eugëne, 
marquis  de  Lévis;  alors  ce  grsnd  ilef  (se  composa  des  ferres  de  Poligny ,  la 
Beraudière,  Gbamproui  et  neuf  autres  fiefs  ;  mais  la  pairie  s'éteignit  dans  le 
cours  du  xvin*  siècle  :  dès  Tsunée  1770,  le  domaine  de  Lévis,  acquis  par 
M.  de  Sinety,  gouverneur  des  enfants  de  France,  rertescendii  à  la  condilion 
de  simple  marquisat.  Ce  seifjneur,  nfm  d'employer  les  bois  de  la  forél  de 
Gbamproux,  fit  établir  en  ce  lieu  une  verrerie,  et  son  lils  chartîea  \v  célèbre 
chimiste  Ilasseniiaiz  ,  d  analyser  les  terres  arf^ileuses  du  canioti  de  Lurcy.  11 
n'SuUa  des  recherches  de  ce  savaul,  la  découverte  des  mulièrcs  nécessaires 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  ;  alors  deux  luauulaclures  de  ce  produit 
furent  établies,  Tune  à  Gbamproux  au  lieu  de  la  verrerie,  i' autre  au  cbàteau 
même  de  LcHis. 

A  propos  des  recherches d  llasseniraiz ,  nous  devons  consigner  ici  les  obser- 
vations de  M.  Saladin.  sur  les  environs  de  Lurcy:  près  du  boni  -,  dit-il,  dans 
son  Étude  yrofo'jnittf ,  ou  exploite  la  chaux  sulf;Uée.  concrclionnée ,  scmi- 
hydratée  (Epi^jcue);  dli  alli  (  i(  h  s  formes  les  plus  varii'es  :  tantôt  on  la 
reucoQlre  compacte,  lantoi  laminaire,  et  souvent  en  prismes.  Chauffée ,  elle 
augmente  de  volume  ;  ses  molécules  se  distendent  et  perdent  de  leur  cohésion: 
sa  division  est  alors  très-facile.  Si  on  expose  un  fragment  pendant  dix  minittes 
à  une  température  de  cent  à  cent-dix  degrés,  et  qu*on  le  plonge  inunédiaiemeni 
dans  Teau,  il  en  absorbe  une  portion,  et  cnaïallise  subitement,  on  prenant  la 
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lâme  rose  pftie  des  séléniies  hydratées.  On  le  inrave,  par  portions  plus  on 
noina  Tofamdiieiises,  an  mUiea  éù  bancs  de  num  mollicolore.  * 

Le  château  seigneorial  de  la  EnniUe  de  Lëvis»  qui,  avant  de  prendre  son 
■om,  aTsit  celui  de  Poligny,  est  situé  tont  près  de  Lurcy.  Rebâti  entièrement 
tn  xvm*  siècle ,  il  développe  les  lignes  monotones  de  sa  façade  sans  caractère 
srdiliociaral,  et  pins  conforme  à  sa  dernière  destination  manufacturière  qu'à 
ton  ancienne  dignité  setgneniiale.  Il  y  a  trente  ans  encore,  on  y  voyait,  pemt 
à  fnaqno,  un  tragique  épisode  :  c'était  le  meurtre  de  Louis  de  Lévis,  comte 
de  Gharhu  et  de  son  fUs,  âgé  de  quinze  ans,  tombés,  au  commencement  dn 
XVII*  siède,  sons  le  poignard  du  dievalier  de  Beanregard.  L'sssassin  Ait  cou- 
dsmné  à  la  peine  capitale  ;  mais  il  ne  la  subit  poTnt ,  ay snt  pris  la  fuite  à  travers 
les  finréts  sur  un  cbeval  ferré  k  rebours.  L'arrêt  qui  le  oondammât  portait  en 
outre  que  le  château  de  Ghampniux  qu'il  habitait,  serait  rasé,  et  qu'au  lien  de 
Mesamblin  où  le  meurtre  avait  été  commia,Hne  chapelle  expiatoire  rappellerait 
cette  lugubre  catastrophe.  On  voyait  encore  ce  peiii  ëdiAce  au  moment  de  la 
révolution.  Selon  la  tradition,  Tamour  et  la  jalousie  entralnèreiii  le  cln^valior 
ile  Beanregard  à  coiium'iirc  cet  horrible  atlciilal  :  (juel  était  l'objet  de  celle 
liouble  et  furieuse  passion  ?  Peut-être  Diane  de  Dailloii  du  Lude,  femme  du 
comte  assassiné  :  c'est  toutefois  ce  que  uous  ne  pouvons  affirmer. 

L'église  de  Lurcy  ajjpai  leuaii  à  Tèro  romane  j  mais  elle  a  «Hé  reconsiruile 
a  diverses  reprises,  el  sa  furade  seule,  assez  mal  conservi  c,  rappelle  sou 
caractère  piuiiiuf.  Lurcy  esi  sinon  une  ville,  du  moins  un  bourg  fort  consi- 
dérable, puisque  sa  population  s'élève  à  2,937  habitanls  C'est  du  nîsie  une 
locaiilé  qu'anime  un  commerce  assez  étr'ndu,  en  porceiaine,  bois,  houilles  cl 
bestiaux.  Les  foires  y  sont  très-suivies  ;  elles  sont  au  nombre  de  quatorze  *: 
eu  janvier,  mars,  mai  (six),  juin  (quatre  )  août  et  novembre.  Lurcy  se 
Ut»uve  à  dixheues  au  moins  de  Moulins,  au  nord-quait-ourst  d<ï  celte  ville. 

Cou/ettvre  est  après  Luixy  le  bourg  le  plus  considérable  du  canton;  l'origine 
de  son  nom  se  rattache  à  la  légende  de  Saint-Mennlpbe.  Ce  prélat  ayant 
trouvé  nn  jour  ime  couleuvre  sous  ses  pas,  Tenlevaavec  son  bâton  en  disant: 
«  qne  ie  lieu  où  elle  retombera  s'appelle  Couleuvre.  »  C'était  un  amusement 
comme  un  autre ,  mais  assez  peu  canonique  d'ailleurs.  Il  parait  que  le  saint- 
homme  avait  donné  TimpulsioB  psssablement  forte,  car  le  reptile  traversa 
dsna  les  sûrs  l'espace  d'environ  trois  lieues,  et  retomba  dans  un  pays  assea 
triste,  que  sa  chute  devait  bspttser.  La  terre  de  Couleuvre  appartmt  long- 
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temps  aflx  seigneurs  de  Montbrun.  L  église  puroissiale»  édifiée  du  xti<  siècle, 
offre  trois  nefo;  les  ornements  sont  d^aoe  sculpture  grossière. 

Saint-Léùpardin,  situé  dans  une  position  agréable, sur  la  ri?e  gaocbe  de 
rAUîer,  n'ofih}  plus  que  les  ruines  informes  d*un  ancien  prieuré,  et  des 
débris  moins  appréciables  encore  de  Bon  cliftleau  féodal. 

Le  TlUage  auJounThui  fort  peu  important  de  OMinm,  fîit  jadis  une  petite 
▼llle,  selon  le  géographe  Nicolai;  il  y  existait  alors  un  prieuré.  L'église  est 
romane  et  située  sur  un  coteau  qui  domine  TAUier.  Au  midi  de  cet  édîUce, 
il  se  iiouvait  un  tumulns,  que  Ton  fouilla  dans  ces  derniers  temps:  on  j  trou?a 
une  grande  quantité  de  médailles  et  d*06scmettls  humains.  Dans  no  sarcophage 
très-large,  dont  on  avait  fait  sans  doute  les  honneurs  à  des  ohefe  supérieurs, 
il  se  trouYsit  deux  squelettes  couchés  côte  à  côte,  et  qu'une  cbaloe  de  fer 
tenait  attachés  Tun  è  Tautce  par  le  bras.  Une  lance  était  placée  entre  les 
deux  corps.  Tués  apparemment  sur  le  même  champ  de  bataille,  ces  frères 
ou  ces  ands  n'avaient  pas  vouin  que  la  mort  les  séparftt.  Les  médailles  qui 
auraient  pu  révéler  Tâge  de  ce  monument,  paraissent  avofar  été  perdues.  Sur 
la  coiiununc  de  Château,  se  voit  le  petit  castel  de  Sahê-AugvtHn ,  qui  fol 
possédé  par  l'ancienne  famille  de  Souche  :  cet  édifice,  construit  en  briques, 
avec  deux  lourrllcs  aux  angles  de  sa  fa(,a<le,  date  de  la  première  moitié  du 
xviFsii'cic.  La  i;iaiide  église  de  INolre-Dame-do-Loi  elle,  siluée  près  de  Château, 
remonte  au  xvf  siècle;  son  portail  est  de  bon  goût  et  richement  d<*coré. 
'  Pour  terminer  la  dcscripiion  du  canton  de  Lurcy  et  relie  du  département 
de  l'Allier,  il  ne  nous  reste  plus  à  signaler  que  la  commune  (/u  P  eunfre.  qui 
Loiiiiiu»  au  nord  cl  à  Touesl  le  département  du  Cher,  et  à  Test,  au-delà 
de  T  A  Hier,  le  département  de  la  Nièvre.  Le  Veurdre  occupe  une  posiiion 
aj;n'al)i(î  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière;  c'était  jadis  une  des  villes  closes 
(lu  iiourhonnais,  et,  comme  telle,  cil»'  a  dû  avoir  à  soiiHiir  des  guerres  de 
religion.  Il  reste  encore  qui-lqurs  pai  iics  de  son  «'nccinie. 

Il  eiistait  au  Veurdre  un  chapitre  qui  a  ctr  dissons  dans  le  courant  du 
xviii'"  siècle.  ï/église  paroissiale  est  entièrenieni  du  xr  siècle  ;  mais  cUf 
appariienl  à  la  basse  architecture  de  ce  temps.  Dulaure,  dans  son  livre  du 
Culte  de  Phalus,  dont  nous  n<:  donnons  point  l'eiplicalion  par  respi^^ct  pour 
les  oreilles  chastes,  prétend  qu'il  y  cul  autrefois  dans  cette  église  une  diapeUe 
dédiée  à  Saint-Fausiin,  dont  la  statue  aurait  (Hé  l'objet  d'un  hommage  étran- 
gement païen.  Mais  on  sait  qu'il  faut  se  déher  de  la  verve  anti-sacerdotale 
de  cet  écrivain,  qui  se  montrait  généreux  de  vices  envers  le  clergé,  par  celte 
inclinaiiori  naturelle  qui  porte  k  prêter  aux  riches.  Cette  inclination  est  un 
goût  blâmable  :  on  doit,  avani  tout,  la  justice  aux  hommes. 
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Xirar»,  iu>agr«,  «iperslilions.  —  CoMiimc.  —  Coitsliltilion  physiqur.  —  Maladirn.  —  Langafce.—  Stmwcs, 
IrtlTf»,  bfjn\-art*,  iiwlrurtion,  imla^trir,  a|;rirul(iin> .  rommcrrc.  —  Population.  —  Orf^anifuiiinn 
poiitiqm*.  —  Armir  prohaMr  «lu  d*'>parlpmfiit ,  au  moirri  dr  qiK'lqiiis  anM'iiorationn. 


Le  Bourbonnais,  compris aujounrhni  presque 
entiîîrpnicnl  dans  le  il«'partement  de  l'Allier,  se 
composait,  ainsi  rpie  nous  l'avons  vu,  de  quel- 
ques portions  de  la  RourROfîn^' ,  de  l'Auvergne 
ei  du  Berrv'.  11  ne  faut  donc  pas  chercher  dans 
celle  circonscripiion  territoriale  un  type  uni- 
forme de  cara(•l^re .  une  physionomie  morale 
unique .  à  moins  qu'on  ne  restreigne  le  cercle 
de  l'observation  au  point  central  du  «léparte- 
ment.  c'est-à-dire,  à  la  ville  de  Moulins  el  ses 


ni\ irons,  dans  un  rayon  de  quatre  à  cinq  lieues.  Commençons  par  là,  sauf  ensuite 
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à  examimu'  ailleurs  les  nuances  auvergnates,  bourgaigDones  oa  berruy^res. 
Le  trait  Baillant  des  habitanta  du  Bourbonnais,  proprement  dit,  csi  rucbaaité 
liospitalière:  vertu  quMls  eiercent  avec  des  manières  polies,  affables  et  pré- 
venantes. Ce  qui  vanx  mieux  encore,  c'est  que  ces  démonstrations,  fidiacieaaes 
dans  quelques  provinces  méridionales,  sont  ici  Texpresaion  de  la  firandiiae. 
La  population  qui  nous  occupe  est  généreuse  par  caraclèro,  non  par  calcul 
Cette  dernière  assertion  se  juaciAe  par  un  penchant,  ou  plai4M  un  abandon  da 
naturel  Bourbonnais  sur  lequel  tons  les  moraliales  sont  d*accord  :  il  règne 
parmi  les  habitants  des  rives  de  TAlUer  une  Insouciance^  une  paresse,  peut- 
6tre  même  une  impuissance  de  vouloir,  qui  rarement  se  prennent  corps  i  corps 
avec  les  difficultés:  cela  tient-il  à  une  légèreté ,  à  une  mobilité  de  goftts,  d*ldées 
et  de  sentiments  qui  ne  pourrait  se  flxer  asses  aux  choses  pour  les  faire  entier 
dans  le  commerce  de  la  vie;  ou  iaut-il  laire  honneur  à  ces  ciioyeos  d'une 
philosophie  convaincue  que  les  biens  de  ce  monde  ne  valent  pas  la  peine 
d*éire  conquis.  On  ne  peut  admettre  au  moins  sans  restriction  ni  Tune  ni  ranlia 
version  de  ce  dilemme,  puisqu'il  est  coustaut  que  la  vanité  est  aussi  Fun  des 
traits  qui  font  saillie  dans  la  physionomie  morale  du  riverain  de  rAllîer.  Oh! 
par  Dieu!  voilà  un  excellent  aiguillon  pour  stimuler  Tinertie  locale,  et  faire 
récuser  un  jour  la  fidt'liié  du  tableau  suivant,  tracé  par  une  sinriTiit'  indigène 
qu'on  n'accusera  pas  de  parla|;er  la  vanit»';  commune:  «  Sous  certains  rap|torls, 
le  Bourbdiin  us  est  une  molle  contrée,  que  n'ont  jamais  agitée  les  passions  qui 
conduiseiii  aux  grandes  choses.  Là,  point  de  cette  éri(  r^ii  bouillante  ni  de  celte 
ardeur  ambiiii'usc  nécessaires  pour  créer  et  faire  prospé-rcr  les  vastes  cnlre- 
prises  industrielles,  et  pour  jouer  un  rôle  important  dans  les  ail'aiics.  Chez 
nous,  les  fortes  organisations  soul  rares:  c'est  h  peine  si  1  on  toinple  quelques 
uns  de  ces  hommes  vigoureusement  trempés,  qui  ont  le  courage  de  la  résis- 
tance et  ropiniâtreté  de  rinitiative.  Sans  cesse  préoccupés  des  int(  r<^is  de 
leur  vanité,  les  Rotu'honnais  ne  comprennent  de  l:i  vie  qn<»  le  roir  h-  plus 
frivole  et  le  plus  extérieur;  on  a  toujours  remarque  qu  ils  luciiaiciii  nuiani 
d'alTéteric  dans  leur  manière  de  se  véiir  que  dans  leur  langafie.  et  qu'ils 
apportaient  dans  les  choses  les  plus  vulgaires,  une  ostentation  qui  touche  de 
bien  près  au  ridicule.  Je  ne  sais  pas  où  j'ai  lu  qu'ils  tenaient  du  paon,  dtmi 
ils  ont  le  faste  orgueilleux  et  la  luxueuse  coquetterie.  Aussi  on  de  ces  vieux 
proverbes  populaires,  qui  sont  quelquefois  sévères,  mais  qui  ne  se  trompent 
jamais,  dit-il;  Bourbonnic/mi ,  habiis  de  velours  el  veniredeson  :  le  dicton 
est  rude  et  quelque  peu  brutal  » 

(I)  ÀMtim  BotarèoHMM,  Hnfn^  pittarwMfiif ,      M.  Lauio  BAliilÎR',  p.  V. 
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On  fwut  même  i^ier  qa*i\  manque  jusqu'à  an  cnrUiln  point  ti*ex»ciim«k*, 
«icamme  le  dit  plnt loin  l¥criv.iin  bombonnais,  le  caracl^rc  simple,  lidonAin 
de  ses  compatriotes  se  nuance  de  linesse  et  d'uu  ceriain  inslinct  de  ruse  et 
d'habileté,  s'oflVant  sons  les  dehors  de  la  iiaive  hunhomie;  car  <  (>  ifcsi  pa.<^ 
au  protii  de  la  seule  vanitt^  que  h;  naturel  se  déguise  ainsi;  il  y  a  la  luie 
certaine  incilaliou  d'iniérfti  qu  on  no  peut  nier.  M.  Bftlissier.  pn  nani  soin 
Ini-mùmi'  de  signal^u  ctar  U'utlanc»',  nous  apprend  t\\w  l«'  rampa^'iiard 
Hfiurbomiais  apporte  dans  Tuchai  d'un»'  pièce  de  bétail,  on  dan^  la  vi  nif» 
(i  111.'  p^^^♦»  lom»  iinp  «inir^ritr',  nno  émission  d'infripin'  subtile  cpn  icraient 
lioÉiiieiii  .1  ni]  (  nm  iift  i|r  holirse  on  à  nii  (Ijpldiiiate  de  Fecole  'rallcyrand. 

Si.  d,ni>  MMi  Uni/n/rr  sm  hi  Généra litr de  Miin/nis.  Levavera  (ht  avee raison 
c(ue  le  peu  de  Mdidiie  û*'  i  <  vprif  di's  [iouilnnuiaiN ,  (  unnnf  rinstafjiliti''  de  leurs 
opinions  et  de  leurs  |;oûts,  in-nldes  VcU  lations  du  clnnal,  que  l'aut-il  en  couclure 
QUânl  ù  la  miielité  des  deux  sexes  au  lien  conjugal  ?  Hien  à  coup  sûr  d'aussi 
peu  dvil  envers  les  dames,  que  le  jugement  de  MM.  les  intendants,  rappor(4'> 
dans  notre  notice  sar  le  chef*  lieu  du  département  Qnoiiiii'en  général  les 
liiiartrtn  boorbooMises  aient  la  répuiaticHi  «fêtre  un  peu  coquettes, nous  ne 
lenruppiiifilènms  pus  cette  comparaison  discourtoise,  qui  assimile  I  ineonsiance 
dw  iiÉbiiati ti  à  celle  de  la  rivière  d*  Allier  :  «  ronlaDl  toujours  ses  sables  mou- 
▼érii^iÉlef  ant  et  redoimaiit  à  ses  riverains  les  terres  qnVlIe  submerge,  et 
iWMMnl  têiir  à  tour  selon  son  capriiïe.  » 

Dm  les  ^vUtos  dn  Bourbonnais,  la  religion  compte  encore  bon  nombre  de 
fldfttorj  miiii  li  mperslilioii  des  vienx  temps  n'y  existe  plus.  Dans  les  campagnes 
sté-  uwat  ?é  tbttt  «on  empire  :  hommes  et  femmes  croient  avec  antanl  de 
nMié'fiifan  Sf*  siècle.  Les  sorciers,  les  magiciens,  les  fiufadets  et  sorioot 
teftMVCDiMilé,  ii*ont  pas  cessé  d*étre  les  hôtes  de  leur  imaginalion.  Cenx^ci  ont 
vs  éfMMrto'siiNdow  la  pierre  des  tombeaux;  ceux-là  ont  entendu,  dans  la 
mÊÊéà4éttÊ^iWnaiiÊtw  une  Ame  en  peine, demandaia  des  prières.  Pas  une 
daMé  ifdllaa  ndèen  féodales  dont  1o  pays  est  couvert,  qui  ne  soit  peuplée  de 
MiaAaa««  dieaprtes  malfaisants;  pas  un  bois  un  peu  sombre  au-dessus  duquel 
h  Chasse- fiai/èrê  ne  traverse  les  airs,  invisible,  mais  bruyante  et  brûlant  la 
rime  des  arbres  comme  si  le  l'eu  y  passait  ^  Les  paysans  bourbonnais  ajoutent 
encore  une  foi  robuste  au  follet:  tantôt,  llamme  irompeuse  qui  luit  dans  les 


(I)  La  Ckau§-(:ayàre ,  cm  W  Uiabl>*  *]<n  pJiirsiiU  avec  tt  MMile  l«t  àmet  dn  mourani».  Un  tomoe , 
ntimdant  t*"  hriiil  iiiii-lt<'  i\r  «  i-Uf  di.!--..-.  illi  ir«>>-liaiii  rii  ri  ^m  •  \|'ii'>rlc-moi  iloiic  nw  («ri  d**  la 
rh»*^.  ~-  voila,  r«|Kiorl(i  itiic  Ti>i\  ;  i>l  lui  ht»*  niMiijtluii^  (miUmi .  |Mir  larhwiiinév,  «uk  pied*  de 
m  bommr  ziffr  dVdirei. 
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ténèbres,  il  comluii  le  voyageur  attanlé  dans  oq  précipice;  lantdi,  êirr 
eoinpialsant  etserfiablo,  il  panse  les  chevaui  dans  les  écuries,  les  soigne  Je» 
brosse ,  fait  reluire  leur  poil  el  noue  leur  crin  avec  inAniment  d*arl  :  ce  qui  w» 
laisse  pas  d*élre  économique  pour  le  fermier*  Mais  malheur  à  celui  que  le  kXkl  • 
a  pris  en  haine  :  ses  chevaux  maigrissent  à  vue  d'œil  ;  vainement  emptiiH» 
leur  râtelier  de  fom  ou  leur  crèche  d*avoine,  ces  animaux  ne  mangent  poiai; 
enfin,  un  malin  le  maître  les  trouve  étendus  sur  la  litière,  et  percés  de  coups  de 
fourche ,  tandis  qu*à  la  porte,  Tesprit  maUàîsant  fait  entendre  un  rire  moqueur 
nt  claquer  son  fouet  Les  fées  aussi  jouent  un  grand  rôle  dans  tes  croyances 
siiporstiiieuses  dos  campagnes,  où  comme  puissances  bénignes,  on  comme 
agonisdp  malheur;  mais  la  malice  domincle  plus  souvent  dans  leur  intervention. 
H  y  en  a  qui  sf»  plarsonl  h  .se  promener  sur  les  champs  ou  les  prés  pour  emporter 
l.t  losf'e  bienfdisnnio  avoc  U'ur  robe  floiianU';  d'antres  sondent  en  passant  sur 
h's  \i[:iios  Cl  1rs  blés  :  d^s-lo^s  les  vignes  se  dépuuiilenl  de  leurs  pampres,  h 
grappe  est  ]n  ù\vv  par  Ir  soleil,  el  les  épis  se  vident  de  leur  prain. 

ï-es  s<nTi«'ra  ne  sonlpa>.  [mur  le  cn-ihilc  paysan  boui  boimais,  moins  redou- 
tables que  les  T'es  elles-ni(Miieâ  :  ils  peuvent  chantier  le  fusil  des  chasseurs, 
euipj^clier  les  poules  do  pnn»lre .  faire  passer  le  lait  d'une  vache  dans  les  mamelk'S 
•l  une  autre,  faire  voir  au  jeunes  lilles  leur  futur  en  songe,  mettre  à  la  main 
ducoièscril  un  bon  numi-ro.  I^es  sorciers  exercent  aussi  la  médecine  :1a  faculté 
n'a  pas  de  rivaux  plus  dangereux.  Voulez- vous  avoir  une  idée  de  leur  manièn* 
de  traiter  les  maladies?  voici  un  remède  contre  la  rage  :  le  sorcier  écrit  sur 
un  papier  ;  Iram,  quiram,  raffram,  raffranUm,  trottaqm,  secretum,  seciirit, 
seeurisU,  serurlU,  sedmt..,  U  ae  s'agit  nullement  de  comprendre  :  le  point  n'est 
pas  essentiel;  on  enveloppa  seulement  cette  formule  dans  du  beurre,  puis 
on  ravale...  La  rage  subsiste;  mais  le  médecin  est  payé,  parti,  et  lorsque; 
lVscro(|norie  se  découvre,  on  n*ose  pas  se  plaindre  de  peur  d*ètre  ensorcelé.  . 

Bans  la  montagne  bourbonnaise  proprement  dite,  il  y  a  des  nnanceu  morales 
particiilières  que  nous  devons  mentionner.  Lee  paysans  sont  généreux,  hospi- 
taliers, mais  irascibles,  sans  indulgence  et  presque  féroces,  Il  n*y  a  nulle 
modiilcation  possible  i  apporter  aux  |fenchants  qu*ils  montrent;  aucun  raison- 
nement ne  peut  6ure  opposé  avec'  succès  à  Tunique  argument  dont  ils 
reconnaissent  rautorité:  la  force.  Les  hahies,  les  HvaHlés,  les  vengeances 
sont  inextinguibles  dans  ces  conttées  monUienses;  là  le  crime  ne  colite  ni 
combats,  ni  remords,  lorsqu'il  s*agit  de  satisfaire  Tune  de  ces  passions.  Ces 
monugnards  sont  nés  poètes  comme  les  orientaux  du  moyen-âge  :  ils  poussent 
jusqu*au  délire  Tamour  du  merveilleux  ;  et  chaque  jour  leur  unaginaiion  crée 
des  fables  fantastiques,  qu'ils  environnent  de  tonte  la  confiance  due  aux  réalil«^ 
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Ib  voienl  Uîttn  bons  anges  et  leurs  maavais  gënies  ;  la  cauiiia^iàe  est  peuplée 
p«Nir  em  defiies,  qui  détoument  les  ruisseaux,  courbent  la  cime  des  arbres, 
cfaangeni  de  place  les  châteaux,  et  s'amusent  à  faire  de  la  grêle  ,  dans  leurs 
moments  perdus. 

Ainsi  le  paysan  bourbonnais,  doiu*  (l'iiiu:  foi  anienle,  livié  ù  des  babitudes 
siiporstiliewses,  peui  tloiiiiei  au  jueiuioi  aboni,  une  idée  avantageuse  de  sa 
piék*  sociale  :  ce  serait  pourtant  uni;  {;ran»ie  erreur  que  de  générahseï  cent* 
ht*hur  itluîiHiii  (le  >(•>  tinjeui*s.  Tne  Ims  qu'il  est  sorti  du  temple,  il  redevient 
J  iiwuujtr  \«inf      iiiit  i  ris  niat^VicU  ;  «-i  f|ne|(}iiefois  avant  que  ia  dalle  écbaullée 
|iar  la  lougui-  siaiion  dr  srs    non.x  stui  rclt  oidie,  il  a  trompé  son  voisin,  son 
ami  sf»nfrH('  iiinnc.  par  quelque  nuuciié  subtil.  Dans  ses  plaisirs,  le  campa- 
^natd  ilf  T  A  Un  i  sf  montre  peu  lidèle  à  !a  sobriéi(^  et  la  t  oniincnce  ne  le 
trouve  pif>  phi>  tl«)(  de  à  ses  préceptes.  Boire  est  pour  lui  celle  i;;noble  volupté 
<|ui  ne  sait  pomi  respecter  les  lois  de  la  tempérance  ;  dans  un  [lays  où  le 
vin  abonde  h  ir^s-bas  prix ,  le  prédicateur  perd  le  plus  souvent  son  éloquence 
*•(  son  temps  à  frapper  d'anatbémc  Texcès  de  la  boisson.  Sur  ce  point  seule- 
iMnl»  ses  ouailles  se  moatrenl  incrédules.  La  danse,  origiiie  firéquente  d'un 
[«litre  p<kbé;  couimmi  aux  deux  sexes,  se  réduit  dans  lesetnipagnes  aux  booirées 
l>ourl>onnaiseft.  «  La  muselle  se  fait  entendre ,  dit  Tanteiar  étiFàjfagepUloraquei 
h  lioaRée  va  comoiencer.  Les  garçons  et  les  filles  se  rangent  sur  deux  lignes 
panHèlci^  isce  à  Ibce  et  les  bras  pendants  comme  «ne  recme  k  son  premier 
eieraee.  Les  filles  se  laissent  embrasser  avec  on  flegme  qui  ressemble  à  delà 
térfgMition.  Après  cette  indispensable  cérémonie ,  la  partie  s'engage  t  la  colonne 
«*ébfmile;  elle  est  en  mouvement.  La  ligne  des  garçons  s'avance  en  mesure , 
et  la  Sgne  deft  fiUea  se  relire  de  même;  pois  la  première  recule  et  la  seconde 
revient  en  avant;  puis  on  va  à  droite,  puis  à  gaucbe.  Voici  qu'on  est  doo  à 
des;  mais  on  se  retrouve  bientôt  face  à  lace  pour  recommencer  l'allée  et  la 
vcMo.....  Dvu  la  mêlée  que  de  pieds  lourdement  foulés,  que  de  torses  qui 
fttétM  kmt  équilibre,  ébranlés  par  le  choc,  que  de  coifflires  enfin,  dont 
rédiice  ctnocelle  !  Mais  rien  n'arrête  :  ni  la  douleur,  ni  la  fatigue; il  fiiut  aller, 
bottfléiMd  gré,  tant  que  le  coniemnsier  adn  souffle  pour  enfler  sonèounion: 
li  y'lHiraft  du  dédionnenr  à  Iftcber  pied  dans  celte  action.  Cependant,  qoute 
Hi  mUaifar,  la  bourrée  bourbonnaise  à  quelque  chose  de  inàd  et  dé  mono- 
looe;  elle  est  plutôt  empi«inte  d*nne  douce  mélancolie  que  d'une  vive  gaieté. 
Ses  cadences  lentes  et  simples ,  sont  d'ailleurs  parfaiteuMnt  en  bomonie  avec 
le  tejupérament  des  babitants  de  nos  campagnes  :  c^est  à  peine  m  la  boucbe 
osesonrire;  les  yeux  sonl  baissés  vers  la  lerre.elles  bras  tombent  languis- 
Mniineni.  On  ne  se  parle  pas,  on  ne  se  regarde  pas  :  car  souvent  on  n Vsl  guère 


Digitized  by  Google 


Z'2i  LÀ  Loimi  UlhïOHlUtli. 

iplos  hardi  que  «on  vii-è-vis»  11  y  a  daBS  la  boanée  iHpiiriMiWMiiae  iiae  aorte 
de  décence  ei  de  gravité. 

I^OBS  enTemma,  aax  approchée  dn  carnaval,  nos  James  parieieiiB  pieaire 
des  iecona  de  bienséance  parmi  tes  classes  rurales  de  TAIIier.  Cette  booirée , 
balaiUè  de  forces  miiscQlain»  où  Vaù  ne  vent  pas  an  meliia  de  Yaincia»  est 
loin  de  ressetnbler  aux  falopados  Mbondes,  t—pêmesMas,  tfù  loMoîcnt 
dons  la  salie  Vantadowr ,  voire  mAme  à  TOpéra ,  an  mépcis  des  robes  déchirées, 
des  pciits  souliers  qui  se  perdent»  des  danseurs  tombés  t{ii\m  repousse  di 
l>ied,  des  danaeoses  évanonles  qu'on  écrase.  Et  puis  cette  danse  candide,  ces 
yeox  baissés  i{n*ens6igBe  rinsiSnet  de  ta  pudeur  champêtre,  no  doune-trili 
]ias,  du  fend  de  la  vallée  bourbounaise ,  des  leçons  de  civilisaiioii  à  noire 
jeunesse  parisienne  qui,  sous  les  arceaux  dorés  de  nos  salles  de  specucle 
changi^es  en  salles  de  bal,  s'oublie  jusqu'aux  obscènes  contorsions  du  chahiU, 
ou  du  rauran...  IMsons  plus,  la  brillanie  société,  pour  ne  pas  oser  descendre 
a  ces  hideuses  saturnales,  n'en  approuve-t-eUe  pas  les  excès,  lorsqu'elle  court 
s'émouvoir,  s'împressiouner,  rue  LepelJelier.  à  celle  caf/j^^rAfl,  presque  aussi 
dissolue,  que  Taglioni  u  a  pu  danser  duiis  le  nord  de  [  Europe ,  sans  modifier 
•  ses  mouvements,  beaucoup  irop  piuoresques.  Jbji  résumé ,  lorsque  lu  iiouite 
compagnie  du  iaul)ouL  |^  Saiul-Gerniain  ou  de  la  Cbaussée-dVAntin  ira  prendre 
les  eaux  de  Vichy,  de  \vri$  ou  de  Bourbon,  elle  pourra,  fort  ulilement  pour 
l'épuration  des  mœurs  parisiennes,  faire  une  exclusion  dans  les  montagnes  du 
voisinage. 

\Iais,  pour  loul  diie.  les  bals  cliauipOlres  de  l'Allier  ont  leurs  enJours 
«rombrageset  de  Iruiliee.  eonnue  lesthéflires  <le  Paris  onl  leurs  lo|^es  du  cinlre; 
et  nous  ne  voudrions  [)as  nous  rendi'e  garancs  que  loul  s'y  passe  avec  la 
décence  d'apparat  que  nous  venons  de  signaler.  Les  assemblées  du  pays, 
qu'on  nomme  des  apports,  sont  des  fêtes  oii  l'on  pourrait  bien  ne  pas  aimer 
avec  plus  de  modération  qu'on  y  boit  et  qu'on  y  mange  avec  sobriété. 
Tootefoisles  travers  de  l'amonr  s'y  cachent  :  les  Dryades  et  les  JNifipées  seules 
pourraient  redire  son  audace  ou  sa  faiblesse. 

Le  paysan  bourbonnais,  bien  différent  en  cela  du  campagnard  foréaiest  s 
rimmeur  mibtaire  :  il  écoute  avec  avidité  le  récit  du  vétéran  de  Wagram  on 
de  taHoscotra  &  la  moustache  grisonnanle,  an  visage  balaiké...  Pierre,  Is 
croix  d'honneur  sur  la  poitrine  et  revenu  sergent  de  ta  conquête  d'Alger  eu 
du  siège  d*Anvers,  excite  Fémutatloa  de  ses  jeunes  voisina.  Aujourd*mi  appci 
les  paysans  de  r  Allier  quittent  leur  chaume  sans  pleurer,  se  piquent  d'apiiuidr 
dans  Tapivrentissage  du  métier  des  armes,  et  désertent  rarement.»  Voyes  les 
enfants  du  village,  ils  jouent  à  la  baiailie  :  à  cheval  sitr  tm  biion,  ils  sîuadroi 
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de»  cbargeft  de  cavalerie  avec  de  ranimatiou  dans  la  voii,  du  feu  dam  le 
regard;  et  pariom  ob  vous  terres  cela,  la  patrie  trouvera  toujonra  des  défen- 
senn  dévoués. 

Ce  qui,  eu  fait  de  disposiiious  milltaoles,  est  moins  heureux,  c*est  que  la 
popolalion  rurale  qui  nous  occupe  aime  les  procès  [trcsque  autant  que  les 
habit aois  de  la  Normandie.  Nulle  part  TinsUnct  de  propriété  ne  se  montre 
aussi  inquiet,  aussi  chatouilleux  «  aussi  disposé  à  se  laisser  entraîner  sur  le 
terroin  de  l:i  chicane.  Ccst  un  vice  social  que  Toa  voit  s'aggraver  tous  les 
jours  (I ans  (  ^>iti'  conlrt^e,  par  l'incitation  d'une nrahitude  d'avocats  officieux  qui 
ue  priit  iài  jaaiais  d'inscripiioiis  qu'à  Tiicole  primaire,  et  n'étudièrent  la  juris- 
prudence qu'à  l'audience  du  juge  de  paix,  fies  Patru  canipa;,'nards,  doal  l'in- 
lervention  est  loin  d'Atre  désinU'n'ssée ,  uiaugeui  auiatil  de  poulets  aux  dépens 
de  leurs  bénévoles  ciicuis  ,  qu  iis  arrangent  peu  de  procèà.  ^ous  voudrions 
pouvoir  mcilre  lin  à  cet  abus,  en  le  signalant. 

Les  mariages  se  pn  [»;<r(  ni  (  i  sout  célrbrés  dans  !<■  lirmibounais  avec  des 
rirc4msUnces  qui  inérileul  d^ive  rnppoi-k'es.  Il  va  sans  «lire  qu'ici  comuiu 
partout ,  les  alliances  intéressées  sont  raies  parmi  hs  ]Mi[)ulations  rurales: 
l'ambiiion  (jui  n'a  pas  quitté  le  cliauuie  u  aspin  ^uerr  (ju  à  trouver  dauâ  k 
ménage  la  communauté  de  travail  et  de  fatigue  ;  i)lus  une  réciprocité  d'affec- 
liott  4|tt,  dans  ta  vie  conjugale  des  champs,  va  rarement  audela  de  cet  aurait 
qtm  la  naiwe  (ail  À  grossier,  sans  le  charme  de  l'imagination.  Un  serrement 
de  main  auquel  on  a  répondu  au  bal  de  l'apport,  voila  les  prémices  ordinaires 
d*BB  naiiage;  et  l'on  voit  quelque  dimanche  matin  le  prétendu  arriver  chez 
les  parents  de  ceUe  qu'il  recherche ,  avec  im  de  ces  entremetteurs  empressés 
tfk  ae  reacoairBiit  partout  «  A  leur  arrivée,  dit  M.  Baiissier ,  on  mot  la  poêle 
anfsv;  ai  c'est  pour  faire  une  omelette,  c'est  un  signe  presque  certain  du 
pett  de  auGoès  de  leur  démardie;  ai  an  contrahre  on  &ii  des  baignetSt  surlont 
ai  l'oa  fait  temr  un  Instant  au  galant  la  queue  de  la  poêle,  sa  demande  est 
accttellfie  :  ilpe«t  se  regarder  comme  de  la  maison.  »  La  veille  du  Jour  dea 
noces,  mw  comemoae  ae  fût  entendre  ;  le  coeur  de  la  fiancée  bondit  sous  son 
tmàb  corseL  En  effet,  ce  aont  les  jeunes  gens  du  village,  escortant  le  fiitnr, 
qui  apporte  ses  présents  et  vient  chercher  Ui  chemise  qu*il  doit  recevoir  des 
■aina  de  sa  promise....  Mais  Tosage  a  aes  lois,  et  l'on  n'entre  pas  ahisi  ches 
lea  grands  parents  de  la  flUe.  La  porte  est  close;  il  faut  y  Mpper  avec  le 
bomcidon  delà  mmene  et  non  autrement,  en  chantant  cette  eormnlede  refiraJn 
barbare,  notée  md  HMmm  : 
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6iM  m  ,  ou\  rt-z  la  pMlP, 
Friiii(,-ui^>  ma  inign»«mf , 
Oe  bfau\  cadoaui  à  vou>  pn*<H*ti(rr, 
HHh!  ma  nùr,  UiMcx-nouK  mOrr. 

■ 

.  De»  voii  fêflûiiiiif»  répondeot  ilii  dedàm  : 

Mui .  *ou»  laièMT  euirer? 
if  ne  saurais  le  faire  ; 
Hm  aèn  Mt  M  calèn  < 
Mm  mèn  est  en  iri^ii  sM»; 

l'ut»  fillt'  (l'ntissi  ;:;r;iiid  |>i  i\ 

JM'uutre  p»»  ia  porte  à  ce»  heures-ci. 

Alors,  à  Tappui  de  leur  couplet,  les  garçons  dëlailleiil  les  objets  (ju'ils 
apporlenl  :  des  rubans,  un  mouchoir ,  une  bague,  un  tablier,  à  vous  présenter. 
Les  cerbères  de  l'inu^rieiir  sonl  inflexibles  jusqu'à  ce  que  les  jeunes  gens  du 
tlehors  chanlenl  :  i  n  beau  (jarçon  à  vous  présmter.  A  ce  mot  (l*ordre  «le 
la  coulume  villageoise,  riuiis  s'entre- liailie ;  la  joyeuse  phalange  eulre. 
Les  ji'unesfllles  sont  cachées  sous  un  drap;  il  faut  que  le  futnrdevine  saDancée, 
el  nielle  la  main  sur  t»!I<',  sons  peine  d'en  élre  élor:;m'  luuic  h»  soirée. 
Mais  il  arrive  rarement  que  raiiioiiroiix  investigateur  se  trompe,  par  la  raison 
toute  simple  'fn'il  y  aurail  h  ua  pf-niteuts  au  lieu  d'un:  ini  genou  pincé  à 
travers  le  drap ,  un  pied  légeretnent  foulé,  un  rire  éloufTé ,  dont  on  doit  recOB- 
naître  le  diapason,  viennent  presque  toujours  en  aide  au  chercheur. 

Le  lendemain ,  au  sortir  de  Tégiise ,  on  va  attendre  les  mariés  avec  une 
(^cuelle  de  soupe,  à  laqaeUe  ils  doivent  goûter  avec  la  même  cuiller,  en  sigiie 
de  leur  prochaine  ocHBmanaatë».  Mais  la  malice  villageoise  a  gtissé  une  ampte 
«lose  de  poivre  dans  ce  premier  potage  conjugal  :  facétie  médioarement  plaisanle 
qui  fait  quelquefois  tousser  Tépousée  pendant  une  heure  ou  deux.  Ou3nd,poar 
reiiirer  au  logis,  la  mariée  passe  le  senii  do  la  porte ,  il  faut  qu'elle  reçoife 
IcA  accolades  de  tous  les  garçons  présenu  à  la  fête.  Lea  repas  de  noce  sont 
dans  les  campagnes  du  Bourbonnais,  ainsi  que  dans  tontes  les  anira,  des 
banqnels  monstres,  oà  les  convîTes  pensent  manger  notant  que  les  faéns 
irHomëre  on  de  Rabelais;  et  bobre  Jusqu'à  figurer  sons  la  table,  après  avoir 
officié  dessus.  La  nuit  venue,  la  plupart  dea  assistants  vont  dormir  dans  le 
Chambamt  (le  lénil);  mais  les  Jeunes  garçons  restent  ponr  potter  la  r&Ht  soi 
mariés.  Cet  nsage  indécent,  qd  naguère  encore  n'était  pas  enlnsde  la  aociélé 
liourgeoise  dans  quelques  prof  inces ,  a  toujours  force  et  vigoenr  panrmi  les 
popolaiions  rurales,  et  les  paysans  dn  Bourbonnais  s*y  conforment.  Ici  le 
ipsrlyre  le  plus  cruel  vient  s^inlerposer  bnitalemeni  enire  les  prémices  de 
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la  fêlîdic  coivQgale:  il  faut  que  les  mariés*  bon  gré,  mal  gré,  se  pn^senteni* 
ssQB  aacmie  préparation  préalable,  assis  sur  leur  lit;  ils  se  Uvcnt  les  malos 
dans  «n  vase  à  coaler  le  lait;  pois  ils  avaleot  ime  grande  tasse  de  vin  chand 
sucré,  tandis  qu'on  lenr  souffle  à  la  figure  des  assiettes  pleines  de  pimnes,  et 
qn*oakar  noircit  le  visage  avec  dn  charbon.  Une  forte  dose  de  mansoétode  est 
oëcessaire  aux  jeunes  époux,  il  font  en  convenir ,  pour  se  prêter. A  ce  jeu 
di&grâcieui,  en  pareU  moment  Aussi  arrive-t-il  soovent  que  le  marié  Taccneille 
peu  volontiers;  et  Ton  a  vu  plus  d*une  fols  TeilUsion  du  sang  remplacer  dans 
ces  salumales  les  libalions  de  vin. 

Le  lendemain  dos  noces ,  il  s'ajiil  do  planter  le  vlion  :  les  jt  une»  {îens,  qui  ont 
misoin  de  se  pourvoir  de  ce  vëgélal,  le  porteni,  orné  de  llrurs,  aiisdiniiit  i  ilii 
lûil,  cl  restriu  aiii>ti's.  1)  autres,  qualifiés  de  (jmffarmes ,  ayant  «les  brins  de 
paille  pour  ceinlnre,  el  len  ini  t  I,i  main  revtrémilé  d'une  corde  dont  l'autre 
ImiK  es!  altaché  au  chou,  rtHii  cui.  niiiaui  (lue  celle  corde  le  h'nr  p^^rmei ,  apr^s 
les  jeunrs  lilles  de  la  noce,  qni  tantôt  fuient,  tantôt  Mcniicnt  imiiK  r  les  gen- 
rfîirmes.  Il  n'est  pas  rare  que  durant  cette  gynmasticiue ,  elles  iouiIh  ni  plus  ou 
iiKiins  inalhcureusement,  dans  le  fumier  ou  les  mares  de  la  cour.  Celles  qui 
i^oni  assez  peu  alertes  pour  se  laisser  saisir,  soDt  amenées  sous  le  toit,  ei 
inondées  d'eau  par  les  gardiens  du  cliou. 

I.es  vieillards  de  la  noce,  usi's  pour  ces  folles  réjouissances,  se  sont  remis 
à  table  dës  le  matin;  quelques-uns,  qui  ont  couché  siur  le  chsmp  de  bataille, 
n'ont  en  qu'à  se  relever  pour  rentrer  en  ligne,  et  de  cette  troupe  envinée  s'élè? e 
ce  rpfrain  : 

!f«  rfaetinx  loBt  S  li  fwrir, 

ie  diabli  I,    .  ruportc 
Je  ne  vent  imiuu  m'rn  «lier. 

On  se  décide  pourtant  à  partir;  mais  c*est  ordinairement  quand  les  tonneaux 
sont  à  sec  :  alors  on  brise  les  verres  tout  à  Theure  calices  révérés  dn  culte 
des  buveurs, msintenant  objets  dignes  de  mépris,  qui  ne  peuvent  plus  servir 
k  rien. 

U  est  presque  superflu  de  répéter  que  le  costnme  dont  on  se  revêt  dsns  les 
villes  dn  département  de  TAlliêr,  ressemble  pins  on  moins  à  celui  de  Paris, 
selon  le  degré  dliabileté  des  ouvriers  indigènes.  Mais  les  habitants  de  la 
cauqiagne  ont  leur  habillemem  lyiwquc,  qui  varie  selon  les  Uem.  Par  eiemple, 
le  paysan  de  rarromUsscment  de  Moulins  porte  une  veste  ronde  do  couleur 
grise-bleoe  on  brane,  un  large  pantalon,  un  gilet  croisé.  SacoilAve  consiste 
en  ira  chapeau  à  très  larges  bords,  à  forme  basse  et  arrondie,  d'où  s'échappent 
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4b  longs  cbevenz  gras,  qoé  les  Hém  purlstens  élainit  parvemis  cm  1819,  i 
Imiter  assés  bsoreosMiieiit  La  cbanssurfi  habiièflile  de  ce  eampagaanl  est  le 
aabel;  il  ne  porte  guère  des  souliers  que  le  dlmaadie.  Le  oostane  desfiBOMWs, 
à  pan  leur  diapeav  élégant  et  gradou,  ne  noea  a  pas  paro  coqaeti  il  ee 
eompese  d^Qiie  robe  d*étolfe  grossière  eo  hlTer,  et  de  coton  oïdinaireBinit 
ronge  en  été.  Ce  Tâtemetit  a  la  taille  fort  courte  et  la  jupe  plisséo.  Le  taeai 
chapeau  dont  les  servantes  d'auberge  vendent  des  modèles  en  petit  atn  vùf- 
}<<'urs,  comnip  objci  de  curiosiN* ,  pn'senle  effeclivemenl  une  forme  aussi 
originale  qu'a}îr<'ahk'  :  on  diniii  \mv.  };alèro  pliénicienne ,  avec  sa  poupe  cl  sa 
proue  relevées.  tÀ'lU'  coilVurt;  est  en  paille  doublt^e  de  soie  rose  ou  bleue,  el 
enjolivée  U*un  ruban  de  velours  t^troil  contourné  avec  gout  au  bord  du 
chapeau. 


AuenTironsdeCoiset  et  de  Vichy,  lesfeomiess'habillentàpanpcèacoBiiie 
celtes  de  1* Auvergne,  mais  sans  garnitures  de  velours  aux  épanlea.  Le  haut  des 
manches  est  quelquefois  plissé,  qaelquefelanni;  les  coqnelles  en  ornent  lé 
ponitonr  d'une  dentelle.  La  robe  est  de  toile  blanche  Tété,  de  drap  on  de 
drognet  rhiver.  Le  bonnet  est  à  barbes,  et  cellesHti  se  rattachant  aur  te  ftnnt 
e»  forme  de  mitre.  Sous  ce  bonnet  apparaît  nn  ruban  bteu  nu  rose.  Les 
cheveux,  retev4^s  par  derrière,  forment  une  espèce  de  chignon.  Le  coalune 
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des  hommes  dA  celte  contrée  «Mère  de  celui  ilëorii  plus  h$m ,  en  ce  que  le 
filtt  est  d*iiiie  cooleor  qni  tranche  ordinairement  avec  la  conlenr  de  la  veste , 
et  qpi'aa  lien  de  pantalon,  ces  demi-Ànvergnats  portent  nne  enlotte  courte, 
avec  des  gnétres  blanches,  montant  annlessus  do  genou.  Tont  à  Uài  dans  la 
montagne;  d*aniresvariétés  distinguent  l*hablUement  des  hommes  et  des  femmes. 
Jadis  les  premiers  portaient  ime  blouse  blanche ,  et  un  chapeau  dont  les 
bords  était  nlevés  sur  le  devant  ;  aujourd'hui  ces  montagnards  ont  adpoté  nne 
▼esio  blanche  à  basques  très-courtes ,  et  garnie  de  quatre  rangées  de  boutons 
métalliques;  leur  gilet  est  rouge.  Le  corsage  de  la  robe  des  femmes  est  séparé 
de  k  jupe;  les  manches  descendent  au  coude,  et  laissent  1* avant-bras  à  nu. 
Là  jupe  couvre  le  bas  du  corsage  :  la  réunion  de  ses  plis  forme  un  bourrelet 
an-dessus  des  hanches.  Les  bonnets  sont  à  barbes  :  on  relève  celles-ci;  mais 
dans  certaines  C('rémonîe8,  comme  les  enterrements,  on  les  laisse  tomber  sur 
les  épaules.  Dans  le  pays  (!<■  (-oinln  iille.  le  corsage  est  d'une  antre  conlenr  que 
la  jupe.  Les  paysannes  du  (it'iKit  (ement  de  TAllier  portent  un  iaiilu'r  i)leu  dont 
la  partie  siip(*rieurc,  appel(*e  fn  pfrrp,  s'attache  sur  la  poitrine. 

Nous  croyons  l  avoir  du  pi  t  t  (  tk  uuii 'ui ,  le  Bourbonnais  formait  la  limite  du 
territoire  oii  finissait  TidiOme  méridional  appelé  la  Lanj;ue  «l'oc,  et  comnieiR  aii 
rehii  dt^siîrne'  sons  le  nom  de  Langue  d'oil.  Maintenant  on  parle  français  dans 
toutes  l<s  villes  de  cette  contrée:  le  langage  n'y  manque  même  p;^s  <le  correction, 
k  part  quelques  expressions  locales;  mais  l'accent  du  peuple  est  lent,  et  la 
prononciation  appuie  d*nne  manière  disgracieuse  sur  les  finales.  Les  paysans 
4e  l'Allier  n'ont  pas  préci.sément  un  patois  :  ils  parlent  un  français  crt'é  par 
leur  usage  ,  et  qui  se  compose  d'une  multitude  de  locutions  %icicuses  (;t 
d'expressions  surannées.  Il  faut  remarquer  aussi  que  l'Allier,  se  composant  de 
r Auvergne,  de  la  Bourgojnie  et  du  Berry,  oflVe  nécessairement  une  diversité 
d*idi6mes  résultant  de  celle  des  origines.  Par  exemple,  dans  les  cantons  de 
Tovest  et  du  sud,  la  langue  a  des  rapports  intimes  avec  celle  du  midi  de  la 
France;  au  centre  du  payasse  mélangent  les  vestiges  des  dialectes  d'oc  et  d'oil; 
entre  l'Allier  et  la  Loire,  on  remarque  des  expressions  et  surtout  la  pronon- 
daiion  hourguignofmes;  vers  la  Marche  et  l'Auvergne,  subsistent  bon  nombre, 
de  termes  dérivant  du  Roman.  Toutefois,  comme  il  serait  aussi  fastidieux 
que  dUBcOe  de  rechercher  dans  ces  divers  langages  des  caractères  spéciaux , 
noua  nous  bornerons  à  citer  celui  des  envbrons  de  Montluçon ,  qui  nous 
semble  avoir  conservé  le  plus  de  tours  pittoresques  et  expressife.  Voici 
quelques  stances  d*un  No«l  que  Gilberl  Ria.  poète  monilnçonnais,  composa 
en  ino: 

T.  II. 
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CMoè  de  boM  Dgiiini ,  la  Imhim  Viarge 
S*é  promena  vont  Umi«      doii< , 
l-t  oitt  n'tictuilra  la  Matirlaiiw 
Oiié  gib^é  ambé  Icw  pu^am. 

—  Faliiio  ,  Marie  MailfUiiMf  , 
V«lé-tu  vffii  «mbé  noot? 

"  AffMA  Ami  «  Imqm  Tmvhc  « 
Qué  m'HM  Mr  cwdh. 

Cooé  WNm  p^re  (piA  1^  coocfiMk 
Ambé  MO»  aunes  île  riban  , 

r.cnf     »n«'n-      la  pi^nadi*, 
AiiiIm-  Hiii  pignc  d'argimao. 

Dre  qu'ai*  a  foura  dansTcglièM, 
Aile  M*  mil  à  (rimhia  ; 

—  Trimbb  pa»,  Marie  .Hjult  Uuit'  , 
Oh!l*»lMlanbiMnaMita  «. 

jVou  seulement  celte  poésie  patoise  n'est  pas  dépourvae  de  cbarme  et  de 
couleur,  mais  elle  annonce  de  rimaglnation,  de  la  malice  et  de  la  flnesse  dans 
son  auteur.  Il  est  fftchenx  que  le  reste  du  Noél  ait  été  perdu  :  Gilbert  Bia  y 
raconuit  peut-être  pourquoi  la  Madeleine,  qui  avait  été  trouvée  jouant  avec 
des  garçons,  tremblait  dans  Téglise;  du  reste,  te  lecteur,  qui  connaît  la  vie 
passablement  mondaine  de  ce  personnage,  se  doute  bien  un  peu  du  styet  de 
ses  craintes. 

La  copistimtion  physique  des  habitants  de  TiUUer,  varie  seWm  les  localilés: 
dans  la  plame,  hommes  et  femmes  sont  d*une  taille  moyemie,  d*ane  complenen 
peu  robuste,  an  moins  diez  les  bonimes.  lies  traits  de  ceux-ci  sont  aaaes  large- 
ment dessinés  :  le  galbe  de  leur  visage  nous  a  semblé  souvent  ovale.  Leur 
physionomie  a  de  rexpresaion,  leur  coap-d*œil  de  la  vivacité  ;  et  Ton  j  décou- 
vre le  caractère  de  cette  ruse  un  peu  astucieuse  que  Ton  reproche  aux 
Bourbonnais,  surtout  k  ceux  des  campagnes,  de  mêler  tirop  habitoaUement  à 
leurs  relations.  Dans  la  montagnn ,  un  air  vif,  une  température  asseï  égale 
contribuent  à  développer  la  constitution  des  deux  sexes  :  ils  y  sont  d'une  taille 
plus  élevée,  d'une  corpulence  plus  forle  quo  »lans  la  plaine  ;  leurs  traits,  moins 
réguliers, sont  pluà  liauls  en  couleur  ;  ajouious  qu'ils  nuuâont  semblé  empreints 

Cl)  C'cM  le  bcn  Tliou  ,  la  hoaue  Vicr^re  qui  m-  promennitin  tous  les  dem;  i\s  ont  rmcoolré  la  Mndebine, 
qui  jouail  avec  les  ijarvotw.  —  Hoiijour  .  Marie  Hadel.iine ,  veu\-tii  venir  avec  nmts.  —  Arr^le?  donc . 
bonac  Vit^rgo,  que  j'aille  me  faire  cuiller.  —  C  m  «ou  perc  qui  l'a  coiffée  avec  mk  aune»  de  ruban;  c'cM 
M  nèn  i|Di  l'a  peipi4«  avec  on  peigae  d'argcni.  —  Mi  qaTdfe  fttt  4ani  r4|iie ,  «l«  m  «il  à  iivnbkr. 
—  ffe  innihle  pa»,  lbri«  lljidela«M{  oh!  in  «•  on  ai  boa  ahri  ! 


Digitized  by  Google 


de  de  imicliiae.  Les  Bourbonnaises  du  plsl  |i«ys  sont  jolies  dans  une 
majorité  pen  fommnna  :  des  traits  doui  et  réguliers^  un  nez  fin,  des  yeux  d*un 
limpide  aior,  et  un  ensemble  de  figure  grftcieuz,  qu*a€compagne  bien  une  Ane 
cheveinn»  blonde,  ont  lendii  U  beauté  du  sexe  bourbonnais  proverliale ,  m  lui 
faisant  prêter,  soufent  djss  aventures  que  ses  maUns  cfiiiqoes  auraient  f«ut-étre 
voulu  partager.  ludépendamment  de  la  fameuse  rondSs  àouràomuUte  dirigée, 
dit-on,  contre  une  courtisane  célèbre,  les  dames  et  demoiselles  des  bords  de 
TAliier,  Huent  les  béroiœs  d*une  multitude  de  chansons  grivoises,  n*ayant 
sans  doute  pas  dl'auUres  motifs  inspirateurs  qu*nn  jeu  de  physionomie 
piquant,  qui,  apris  tout,  ne  prouve  rien  contre  la  régularité  des  mœurs, 
quoiqu*en  aient  dit  peu  courtoisement  les  anciens  mtendants  de  Bloiilins.  Les 
femmes  de  la  montagne,  dont  rorgamsation  physique  n'a  pas  été  flétrie  psr  la 
faiigue  excessive  et  les  privations,  sont  généralement  belles  :  des  yeux  noirs 
d*une charmante  vivacité , des  dents  blanches,  peiiics,  bien  rangées,  des  lèvres 
roses  et  un  teint  coloré  ccmstituent  en  elles  une  beauté  puissante,  que  ne 
démentent  point  leur  taille  élevée  et  la  cooformalton  de  leur  jambe,  musclée 
foriemeni  par  les  courses  dans  ces  contrées  aux  âpres  sentiers. 

Nous  avons  peu  ilc  chose  à  dire  de  spécial,  sur  les  maladies  ({ui  sévissent 
lonlie  CCS  populiilioQS,  dont  ruigaiiisiiie  est  diverseiiicnî  uilkK'iicé  par  les 
|ia> s  qu'elles  habiU'ni.  "  ^olre  province,  dii  M.  l.uui:^  l!aiis^,ier,  passe  poui 
Aunr  cil  parugc  un  tiimai  doux  el  tempéré;  il8cruil,à  mou  avis,  plus  vrai  de 
due  qu  elle  essuie  en  hiver  les  bruines  el  les  froids  qui  allristent  les  régions 
septentrionales ,  et  qu'en  été,  il  y  fait  des  chaleurs  comme  celles  qui  pèsent 
siu  Kl  Provence.  Combien  chez  nous  sont  rares  les  journées  sans  froidure  et 
sans  (  >i  a  jres.  Si  les  vents  d'ouest ,  en  traversant  l'Oct'au,  nous  apporlenl ,  comme 
à  tous  les  pays  de  France,  des  pluies  continuelles,  souvent  ceui  du  niuii  et 
surtout  ceux  du  sud-ouesi,  en  traversant  les  sommets  neigeux  des  Vlpes,  des 
Cévennes  et  de  l'Auvergne,  nous  ramènent  subitement  des  lempéies  et  des 
Ijroids  rigoureux.  Que  de  fois  nous  avons  vu  ies  arbres  de  nos  vergers  chargés 
de  feuilles  et  de  ileurs  épanouies ,  s(^  courber  tout  à  coup  sous  le  poids  de  la 
neige,  qui  fondait  presque  aussit<)t  au  premier  rayon  du  soleil.  Mais  les  fleurs 
étaient  glacées.  Bien  souvent  nnssi ,  lorsque  les  moi^ons  ne  demandent  pour 
svt  dorer  qu'une  bienfaisante  diaieor,  nous  voyons  l'atmosphère  so  charger 
d'épaiss<'s  vapeurs  et  de  nuages  pesants,  qui  se  fondant  en  pluie  au  olilieudes 
éclats  de  la  foudre,  renversent,  brisent  les  bleds,  et  font  pourrir  et  même 
genner  les  gnûns,  presque  milrs  sur  leurs  tiges.  D'autrt^s  fois  la  grêle  ravage 
nos  champs  comme  une  malédiction,  et  anéantit  les  récoltes  les  plus  beUes. 
Que  Ton  ne  croie  pas  que  ces  funestes  accidents  soient  des  exceptions;  par 
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inallieiir,  ils  se  renouvellent  diatfue  annc'o ,  vi  il  csi  peu  de  lr>calité&  qui 
D'éprouvent,  à  IVpoque  du  prinlenips,  des  sinistres  de  ce  ^^  nre 

On  conçoit  que  ces  variaiions  subii'^s  de  température,  ces  intempéries, 
aussi  brusques  que  funestes,  qui  atteignent  avec  tant  de  violence  les  biens  do 
la  terre,  doivent  agir  non  moins  hostilement  sur  la  nature  bomaine.  Il  en  résulte 
doDC  des  péripoeumonies,  des  rhumatismes,  des  catantieSi  des  itames  ei 
tontes  les  affections  morbides  qui  sont  la  suite  des  transpirations  interceptées: 
affections  qui  nécessairement  doivent  être  plus  fréqaeotes  et  plus  iotema» 
dans  la  rnootagnc,  où  les  variations  météorologiques  sont  plus  instantaiiées 
encore  qne  dans  la  plaine.  Les  populations  qui  habitent  les  terres  coaTcrtes 
d'étaogs,  qnelqnes  cantons  situés  sur  les  bords  de  la  Loire  partieoliëreiiieDl, 
ae  ressentent  aussi  de  Tinflnence  des  marécages  de  leur  Toisinage  :  elles  sont 
si^ettes  aux  maladies  lymphatiques,  anx  engorgements  des  ezlréndlé&,  an 
œdèmes,  anx  ulcères,  aux  maladies  dn  foie.  Du  reste,  les  épidémies  sont  rares 
sur  le  territoire  de  1* Allier,  traversé  ou  bordé  par  trois  grandes  rivières,  la 
Loire,  rAllier  et  le  Cher  ;  ce  qui,  nons  le  croyons,  ii*est  pas  sans  inlhience 
sur  Taimosphère. 

Nous  avons  opposé  déjà  des  arguments  appuyés  de  preuves  à  on  jogomenl 
sévère,  porté  sur  les  babitants  des  villes  bourbonnaises,  et  que  voici  :  «  Os 
sont  moins  occupés  de  littérature  et  de  sdences  qu'avides  de  plaisirs.  D  y  a 
dans  leurs  entretiens  plus  de  raison  on  de  gaieté,  que  de  cnlinre  dTeaprit  • 
Les  institutions  que  nous  avons  signalées,  les  hommes  supérieurs  qui  se  sont 
révélés  dans  le  d^arlement  dont  nous  achevons  la  description ,  enHn  la  part 
assez  large  qu*ils  ont  eue  dans  les  progrès  contemporains,  démettent  dloqnem- 
ment  des  assertions  qui  n*ont  jamais  été  entièrement  justes.  Nons  ne  reviendrons 
passnr  ce  que  nous  avons  dit,  dans  notre  article  Moulins,  sur  le  mouvement 
progressif  et  Témulation  dont  cette  ville  est  le  centre;  ii  suffira  ({ue  nous 
rapportions  ici  quelques  détails  sur  le  système  «l'instruciion  qui  doit  i)erpétutT 
et  agrandir  ce  foyer  de  lumières.  Indépendaumient  «iu  coUi  ^,1'  103  al  dt-  Aioulius, 
où  Ton  compte  deux  cent  cinquante  élèves,  boursiers  et  autres,  il  existe  un 
collège  communal  à  Montiuçon  et  un  à  Gannat.  Une  école  normale  pour 
rinsirucliou  primaire  a  été  ouverte  il  y  a  quelques  ann«'es  à  Moulins  :  vinijt 
bourses  enti^res  y  sont  entn  tcmu  s  aux  frais  du  dépariemenl;  M.  le  nuinsiie 
il<'  1  Hisiruciion  publtipie  y  en  a  ajouté  deux.  Ainsi  vingt-deux  jeunes  «jeus 
se  destinant  à  l'enseignement  peuvent  être  reçus  dans  cet  établisseoieiil. 


(  I)  Ancien  êour tannais,  l'Afvft  pittorufne ,  I.  Il,  p.  S  M  %. 
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Oq  y  tpprend  f écriture,  fupoiiUige,  k  nmaiqiie  vocale,  te  |ilim-Gl»Bl  ei 
lliorticaltiiie.  Ub  prolMMMr  «pédal  y  enseigne  k  lédtciioa  des  aelet  de 
FélaiHsiviL 

L*adiiiiiii8iniiloii  locale  a  prit  sou  bod  pamwage  une  école  dlmlniciioD 
primaire  nvérieuve^foiidée  à  Moulina  par  M.  Qayoi  :  renBoignemem  comprend 
It  reli^on,  la  morale,  la  leetnre,  i*écritore,  la  grammaire  francaiae,  y 
cuiupris  la  narration  et  la  GOoqKMilkm  oratoin»;  Taritlmiéliqoe,  y  compris  le 
sjitëme  légal  des  poida  et  mecarea;  ia  géométrie:  notions  élémentanrea  et 
applications  à  Tarpentage ,  an  toiaé  et  i  la  levée  des  plana;  les  notions  élémen- 
laires  de  chimie ,  physique ,  histoire  naturelle,  appliquées  au  mages  de  la  vie; 
la  m'ographie.  y  compris  l'élude  de  la  sphère;  le  dessin  linéraire;  la  tenue 
dos  écritures  du  commerce;  la  musique  vocale;  enfin,  pour  les  jeunes  gens 
i|ui  se  de^liiit'iii  aux  piofessions  ajîricoles,  imlustrielles  et  commerciales,  des 
nouons  rationnelles  et  morales  applicables  à  la  position  sociale  tpi'ils  doivent 
uccuper.  Une  gymnastique  conçue  sur  le  plan  de  celle  du  colonel  Amoros  est 
annexée  à  l'iiisiiiulion.  Une  antre  écdle  elemeuiaire  est  encore  établie  à  Moulins, 
sous  la  iliK  riiuii  de  AI.  Kougier,  et  une  école  communale  de  dessin  complète 
le  svMt  iiH'  d  instruction  primaire  au  chef-lieit  *lu  départemeni  (te  T  Aliier.  Outre 
ces  elablissemunl^  ,  [iliiMcni  s  ]M'iisiuiis  particulières  existent  à^i(»uliiis. 

Pour  rinslnictioii  ^Ics  jeunes  tlemoiselles ,  cinq  pensionnats  sont  ouverts 
1I.UJS  la  même  ville:  ou  y  dislingue  particulièrement  celui  de  madame  Uon^icr. 
Des  congrégations  religieuses  se  sont  vouées,  à  Moulins,  à  l'édut  auoii  des 
jeunes  ûUes  :  ce  sont  les  religieuses  de  Notre-Dame  et  les  sœurs  de  la  préseu- 
talion  de  Marie. 

Selon  des  renseignements  qui  ne  peuvent  avoir  beaucoup  vieilli ,  le  dépar- 
tement de  TAllier  offrait  en  1935,  18!  écoles  primaires,  fréquentées  par 
élèves ,  dont  2,170  garçons  et  995  filles.  Les  communes  privées  d'écoles 
étaient  alors  an  nomt»re  de  243;  nons  pouvons  affirmer  que  cet  état  de  clioses 
tst  amélioré.  Les  reUgievaes  de  Saint-Joseph,  à  la  Palisse  et  à  Chevagnes, 
^gent  des  écoles  ou  Pinstruction  des  jeunes  personnes  est  portée  à  un 
certain  degré;  les  élèves  y  sont,  dit-on,  Tobjet  de  la  plus  vive  sollicitude. 

Noua  avons  signalé,  dans  notre  notice  anr  Moulins,  Teiistence  d*nne  société 
d*agricoltore,  dont  les  iravaax  actib  ei  lea  nombreuses  correspondanGea  ne 
peuvent  manquer  d*avolr  iniprimé  un  certain  enor  k  Tindustrie  agricole  du 
pays.  Sans  donte  la  aodélé  d*émulation  de  Montluçon,  que  noua  avions  omis  * 
de  nwntiimner  dans  notre  article  sur  ce  chef-lien  d'arrondissement,  se  moMie 
également  jalouse  de  concourir  à  ce  genre  de  progrès.  Aussi  peut-on  recon- 
naître en  parcourant  le  département  de  r  Allier ,  des  méthodes  aratoires  sensi- 
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blemeut  améliorées  :  noas  avooft'  va  It  ehamie  Douibasle  ei  la  cbanme 
américaine  remplacer,  dans  une  notable  proportion,  Taociea  araire  du  pays, 
aaquel  il  fallait  atteler  jusqu'à  quatre  bœufs.  Nous  avons  indiqué ,  dans  nos 
memioos  locales,  plusieurs  parties  de  territoire,  long-temps  incolMs,  etqw 
sont  maialenant  défricbées  et  productives.  Mais  îLfnit  le  dire,  cette  inaoudmcf, 
peu  atilement  piûlosophiqae,  qne  Ton  remarque  chei  le  boubonMis  des 
champs»  le  retient  encore  dans  lesknges  de  la  routine,  et  dans  romièfe  des 
eontumes  héréditaires.  La  plaine  Bourbonnaise  est  pins  productive  en  ai oine, 
en  seigle,  en  méteit  qu*en  froment  :  les  terres  de  cette  partie  de  rarvondlsse- 
meut  de  Moulins,  de  rarrondissement  presque  entier  de  La  Pelisse,  et  d*ane 
partie  de  ceui  de  Gannat  et  de  Montlnçon,  poncmient  éire  plus  fertiles  encore 
qu'elles  ne  le  «mt,  soit  par  un  système  d*aaiolemenis  miens  entendus,  soit 
par  Femploî  des  engrais. 

Le  département  renfecme  de  belles  prairies  naturelles;  mais  on  n*y  a  pas 
introduit  autant  qu'on  Faursit  pu  les  prairies  artificielles;  nous  y  avons  vu 
cependant  de  beaui  champs  de  spergeole,  de  trèfle,  de  lentilles  d'Auvergne  et 
d'inaie  d'ItaUe. 

Si  Ton  doit  s*en  rapporter  à  la  topograpluê  det  vignoblet  de  Fnmce,  les 
mdlleurs  vins  de  1* Allier  ne  peuvent  être  classés  que  dans  la  seconde  quaKié 
de  la  cinquième  classe.  Quoiqu'il  en  soit  de  Texactltude  de  cette  elassificatioB^ 

on  pt'ui  ci  1er  les  vins  rouges  de  la  garenne  dTsscl,  les  vins  blancs  de  Saint- 
Poui  «^ain,  de  la  Chaise  et  de  Greuziëres.  Mais  les  meilleurs  crûs  du  pays  sont 
ceux  de  Clianlelle,  d'ik'risson,  de  Souviguy,  el  de  Se^aiir,*'.  près  Moulins. 
11  y  auraii  aussi  ({in  [i|ues  perfectionnemcuis  a  muuduire  duuà  la  culture  de  la 
vigne,  suitoul reiativemenl  au  cépage. 

Ou  s  occupait  autrefois  avec  un  certain  succès  dans  le  ik>urbonnais  .  de  là 
cuiiui'e  des  mûriers  el  de  Téducalion  des  vers  à  soie  :  sur  la  lui  de  la  priKnle 
impériale,  le  départeuienl  de  l'Allier  produisait  encore  environ  U,'.^(H>  nx dus; 
mais  cet  le  eiploilation  avait  été  abandonnée.  Elle  a  été  reprise  depuis 
quelques  années;  ou  présume  qu'elle  pourra  prospérer. 

L'horùcullurecsl  une  des  branches  de  i'éconouue  rurale  qui  réussi!  le  mieux 
dans  rÂiiier  :  il  y  a  à  Moulins  une  magniiique  pépinière  où  Ton  fait  de  beaux 
élèves.  Les  babitants  de  Souvigny  ont  tenu  à  ne  pas  laisser  dégénérer  ces 
belles  poires, qui  Isisaient  Torgoeil  des  Bénédictins  de  Souvigny,  etexciiaiem 
presque  exclusivement  leur  soUicitude.  Les  plantes  potagères  sont  aussi  en 
progrès  chez  les  habitants  de  FAllier. 

La  superficie  entière  du  déparlement  est  d*en¥iron  011,601  hectares 
divisés  amsi  : 
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En  coltnre  on  prés. 

Gd  forêts  

&]  vignes  

Landes   


109,527  » 
«4,960  » 
87,114  » 


U  cuiiare  prodiiit  en  eëiéates  S»100,000  hectolitres;  en  avoine  1,750,000 
lieeloliires;  en  vins  350,000  liectoiitres.  En  comparant  ces  prodatts  avec 
réteodne  da  lecfiloira,  lonqne  Ton  coimatt  la  fertilité  de  celui-ci,  il  est 
aisé  de  a'apereefoir  que  ia  enltore  a  besoin  d*6tre  améliorée.  Les  forêts, 
comme  on  peut  le  voir,  occopent  à  peu  près  le  cinquième dn  département  :  les 
espèces  dominâmes  sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  le  bonleao  et  le  sapin, 
il.iiis  les  montapies.  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  flore  du  pays  :  dans  la 
iiiuiifa^iH  P.rHir!)(uinaisr ,  on  trouve  une  partie  des  planles  dont  nous  avons 
donné  la  noun-nclature  dans  nos  descriptions  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Loin  , 
du  reste,  TAlUer  présente  les  mêmes  plantes  que  les  autres  départements  du 
centre. 

On  emploie  les  chevaux  et  le>  hu  uf>  nix  travaux  de  l' a *rn culture ,  selon  les 
localités  et  la  nature  du  lerrein.  T^es  premiers  sont  d'une  espèce  commune  et 
f|u)  tend  peu  h  s'ami'iiorer  :  malgré  le  secours  des  étalons  du  gouvernement . 
jamais  on  ne  verra  dans  l'  Allier  une  race  de  chevaux  indigènes  pouvant  fournir 
des  montures  éU'};anles.  \.v>  bœufs  du  pays  sont  de  médiocre  grosseur.  Les 
vaches,  sur  toute  l  élendue  de  la  circonscription  territoriale,  sauf  quelques 
parties  de  la  montagne,  sont  exemptes  des  travaux  pénibles  auxquels  on  les 
emploie  dans  les  dt'partemenls  de  la  Hante-Loire  et  de  la  Loire. 

Les  bestiaux  l'engrais  sont  une  partie  essentielle  de  l  industrie  agricole  de 
l'Allier:  on  lire  des  moutons  ih"  la  Oeuse  et  du  Cher,  et  des  bœufs  maigres 
du  Limousin  et  du  Périgord,  alin  de  les  engraisser  pour  la  consoniiiuiiton  de 
Paris,  Lyon  et  antres  grandes  villes.  On  élève  aussi  dans  le  départenuMU , 
beaocoiip  do  porcs  destinés  aux  provinces  de  Test,  quelquefois  m^'me  à  la 
Suisse.  Les  veaux  deMontluçon  peuvent  Cire  comparés  aux  veaux  de  Pontoise, 
pour  la  délicatesse  de  leur  chair  :  les  plus  beaoz  viennent  du  canton  de  Moni- 
maranlt  On  y  fait  aussi  des  fromages  assez  recherchés,  ainsi  que  le  beurre  et 
le  laitage  de  ce  pays. 

Les  bêtes  à  laine  mélisses  et  de  race  pure  preiment  faveur  dans  les  exploi- 
talioos  agronomiques  d'une  certahie  importance;  le  produit  des  laines  est 
pourtant  loin  d*éqnivaloir,  dans  l'Allier,  à  celui  que  i  on  recueille  dans  le 
département  du  Cher,  quoique  d'ailleurs,  les  espèces  se  soient  sensiblement 
améKoiées.  On  peut  évaluer  le  nombre  des  moutons  de  diverses  eqièces  à 
00,000,  et  le  poids  annuel  de  leur  tonte  à  160,000  kilogrammes.  Nous  avons 
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trm^é  chez  quelques  j^rands  propriétaires .  des  clièvres  du  Thibct;  pcui-èire 
\mr9,  ff^mnics  se  flatlAM-elles  d'avoir  sous  la  main  le  moyen  de  se  procurer 
à  volooté  de  beaux  cachemires;  mais  leurs  maris  ne  saveal  pas  «ssarémeiil 
ce  que  cet  essai  asittiqne  a  coûté  au  vénérable  Temaux. 

Les  animftnx  saiiTages  les  plus  communsdaus  TAIIier  sont  le  loap,  le  renard, 
la  mariro ,  le  blaireau;  on  y  trouve  la  loutre  sur  les  bords  de  plusieurs  rifières, 
Lesanglier,  le  ceif ,  ledaim,  le  cbevreuil ,  qui  abondaient  en BoorlMBDa»  quand 
on  les  laissait  se  multiplier  pour  h  chasse  dos  seigneios,  sonl  aiyoïird'biii 
très-rares.  Hn^en  est  pas  ainsi  4n  giliier  à  poil  età  plume:  il  est  conmron  dans 
les  plaines,  et  les  chaiseors  dn  pay»  penvent  se  donner  carrière.  L'bîTer»  tes 
parties  marécagenses  dt  It  contrée  sont  conreites  d*oies  et  de  canaids 
sanTages. 

Les  rivières  du  département  abondent  en  truites,  perches»  carpes,  etc. 
Les  étangs  renllennent  des  brochets  pesant  Jusqu'à  35  livres.  Les  écreviasss 
sont  grosses  et  abondantes  enBourbcmiais. 

Les  reptiles  sont  ceui  des  autiKs  départements  méditeiranés. 

La  première  Uidostrie  du  départenssDtde  rAHier  consiste  dans  Teiploltution 
des  hauts  foaraeani  établis  sur  les  airondisaements  de  Monlms  et  de  Mom- 
luçon,  et  dans  les  élabiissemenis  métaUnrgiqnee  que  divers  spécuhrteurs  y 
ont  joints  :  le  plus  considérable  eat  la  forge  dn  IVonçais,  qui  occupe  600 
onvricn,  et  fournit  aunueHsuMBt  500,000  kilogrammes  de  lér.  Parmi  les 
manufactures  et  ushies  d'un  autre  genre,  il  fini  aller  la  papeterie  de  Guaaet, 
dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu,  les  verreries  de  Soovigny,  la  maimllic> 
\fm  de  porcelaine  de  Lurcy-Levy  et  les  fabriques  de  poterie  du  m<^me  lieu. 
On  compte  dans  la  contrée  des  fabriques  de  couvertures  en  laine  el  en  colon . 
quelques  filalures  hydrauliques,  des  cordcries,  des  tanneries;  mais  «l'une 
importance  secondaire.  Il  y  a  au  Veurdre  une  fabrique  de  sucre  de  betu  iave. 
dont  le  propriétaire  doil  avoir  des  vues  très-nuu  iiales  .  en  haine  du  produit 
exotique  des  cannes  américaines.  A  MontmarauU,  on  conbliuii  des  machines 
propres  à  la  fabrication  des  cables;  et  un  atelnT  d'ébénisterie,  éinhlia  Moului.-». 
acquiert  de  jour  en  jour  phis  d'importance.  Nous  avons  fait  promener  nos 
lecteurs  sur  les  traces  de  M.  Louis  liâiissier,  dans  les  ateliers  déserts  de 
(]ommenlry  :  la  manufacture  de  places,  qu'on  avait  fondée  dans  ceti<' l  uiuninne. 
avec  l'espoir  de  l  ine  concurrence  aux  produits  de  Saint-Gobin,  a  disparu 
depuis  quelques  aiiiM  es;  mais  les  houillères  de  ce  lieu,  du  Montel  et  de  Fins 
sont  toujours  en  pli  tne  ariiviié.  Les  habitants  de  Commentry  se  livrent  à  un 
genre  do  spéculation  peu  ordinaire  dans  les  bourgs:  ils  font  le  commerce  des 
cheveux,  et,  vers  la  Saint-Jean,  on  voit  les  femmes  el  fllles  du  voisinagr 
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ipporiar  leur  cbeTelnre  ans  iiégociiiits  qni  acbètenl  le  prodoil  de  ces 
tingiiilères  tondtilles. 

Ce  umi  left  diven  étabUnemenis  indnilriels  dont  noos  Tenons  de  grouper 
les  menlioiis,  qui  flDiiiiiiaaeiildes  éléiiMiits  an  conunerce  dn  département,  afec 
MSTlns,  ses  bestianx,  ses  grains,  ses  coupes  de  bois»  son  mevrain,  sa  comel- 
lerie,  ses  nuorbres,  et  quelqœs  antres  substances  ndn^les.  Les  étsngs  de 
te  contrée  donnent  one  assez  grande  quantité  de  ssngsues  ^  qm  sont  d'an 
débit  avantap;cui. 

Nous  croyons  pouvoir  assurer,  d'après  le  recensement  officiel  qui  servait 
encore  de  base  au  dénombrement  en  1835,  q\u  la  ]»opulatiûii  du  d^  panoiueiit 
de  l'Allier,  s'élevait  à  cette  époque  a  298/257  haiiitanls;  en  1840,  et  d'apr^s  le 
relevé  fait,  commune  par  commune,  de  cette  même  population,  elle  est  portée 
à  ^08,333  iiabitanis,  répartis  ainsi  qu'il  suit  dans  les  quatre  arrondissements 
cMumunaux  : 

Moulins   90.3fiî  h. 

M<nitInçon   78,G97 

Gannat   66.223 

La  Palisse   73,049 

.msaa  h. 

D'où  il  résille  que  le  chiffre  des  habitants  s'est  accru,  dans  l'espace  de  cinq 
ios,de  10,076  individus.  Cette  augmentation,  qui  excède  un  peu  la  proportion 
croissante  ordinaire ,  s'explique  par  le  développement  qu'ont  pris  quelques 
éiabtiaaements  industriels  dn  département,  enlr^antres  les  usines  métallurgiqnes 
et  les  exploitations  bouill^res:  développement  qni  a  pu  déterminer  quelques 
des  contrées  voisines,  particulièrement  parmi  les  populations 
de  rAnvergne  et  des  cantons  montuenx  dn  dépsrteraent  de  la  Loire. 
L'accroissement  s*est  opéré  dsns  la  proportion  suivante  : 

Moulins   3,527  h. 

Montiuçon   2,994 

Gannat   2,080 

La  Palissse  *  .  1,475 

10,076  b. 

Les  arrondissements  de  Moulins  et  de  Montlucon  étant  les  plus  industriels , 

il  est  naturel  que  la  progression  croissante  y  ait  été  plus  forte  que  dans  les 
deux  autres;  et  par  l'absence  presque  absolue  d'industrie  dans  l'arrondisse- 
m«*ni  de  La  Palisse,  le  cliiffre  de  l'accroissement  devait  y  être  le  plus  faible. 
T.  II.  43 
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Le  département  de  TAIIier,  focwé  de  rAncien  ^imttùmtUf  et  qd  peut 
être  considéré  comine  le  poÉità  peo  près  ceDtnl  de  It  Fimiee,  a  pour  liniles 
ao  nord,  les  déparlemeols  dn  Cher,  de  la  Nièvre,  de  SeAne-et-Loire  ;  à  Test 
ceux  de  Saône-et-Loire  et  de  la  Loire;  an  and  ceoz  dn  Puy-de-Dôme  et  de 
la  Creuse;  et  à  l*oueat  ceux  de  la  Creuse  et  du  Cber.  Sa  snperûde  totale  eei 
de  580,997  arpents  métriques.  L* AUier  est  traversé  par  neuf  roules  royales  et 
par  sept  routes  départementales,  dont  le  parcours  est  évalué  à  693,116  mètres. 
Trois  grandes  rivières  conleni  parallèlement  sur  ce  territoire,  dn  sud  an  nord; 
la  Loire  borde  à  Test  le  département  sur  une  surface  de  62,000  mètres;  T Ailier 
le  traverse  sur  un  espace  de  98,000  mètres;  et  le  Cber,  vers  roaest,ol&v 
un  parcours  de 60,000  mètres.  De  plus,  deux  canaux  du  système  latéral  cmoieot 
la  Loire  et  le  Cber  :  le  premier  présente  on  développement  d'environ  150,00ti 
mHres;  nous  ignorons  celui  du  second,  qui  ir»'.st  pas  encore  lemiiné. 

Dans  sa  division  politique,  le  département  de  l  Allier  relève,  pour  l'ordre 
jiidM  iaire,  de  la  rour royale  de  Riom;  pour  1  auiorité  militaire  ,de  la  dix-neu- 
vième division,  dont  le  chet-lii-u  est  Clernioni;  pour  le  système  universitaire, 
de  l'Acadomie  de  Cicimonl.  Moulins  <'sl  le  chef-lien  de  la  viu^ït-iraisièmf 
eonscrvalion  forestière.  L'Allier  fait  f»;uiie  de  la  eiminh me  mspertion  des 
ponts-et-chaussi'»\s,  :  chef-lien  l-.yon;  lu  nn/.iènie  arrondissement  des  mines, 
troisième  division  :  chef-lieu  Dijon  ;  et  du  cinquième  arrondissement  des  haras, 
chef-lieu  Liniojîes. 

Le  département  de  rAlUerpeulsai)>  hmie  arriver,  parle  concours  de  plusieurs 
eirconstanres,  a  un  defrré  de  prnspenie  supérieur  h  relui  où  nous  le  voyons 
parvenu;  mais  ses  habitants  conrevraieni  un  vain  espoir,  s'ils  ouvraient  à  leur 
ambition  une  perspective  illimitée  de  bien-être  progressif.  Quoique  leiur  sol 
soit  assez  fertile ,  il  n'y  a  pas  là  le  germe  d'une  grande  fécondité  agricole, 
soit  parce  que  la  population  niralc  manque  de  cette  énergie  qui  sait  contraindre 
à  la  fertilité  les  terres  les  plus  iogratcs  ;  soit  parce  que  la  situation  topogrS' 
pliique  du  sol  expose  ses  produits  aux  brusques  et  désastreuses  intempéries 
des  éléments.  Les  babitants  de  l'Allier  peuvent  attendre  plus  d'avantage  des 
ressources  croissantes  de  Tindustrie  parmi  eux  :  quelques  chemins  de  fer  sor 
certains  points,  quelques  parties  de  routes  sur  d'antres,  imprimeraient  on 
plus  grand  essor  à  plusieurs  de  leurs  exploitations  métalliques ,  bouillères  et 
de  marbres  divers.  Le  canal  latéral  du  Cber,  s'il  passait  de  Tétat  d'inter- 
minable inacbévement  à  Fétat  d'activité,  favoriserait  assurément  les  usines  de 
Tarrondissement  de  Montiuçon,  puisqu'il  est  bien  reconnu  que  le  cours  de  la 
rivière  elle-même,  ne  peut  être  rendu  navigable  à  cette  hauteur.  Enfin, 
eaux  minérales,  qui  sont  une  source  de  richesses  pour  le  département  de 
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TAIIier,  ne  nous  semblent  pas  encore  environnées,  à  Vichy  et  à  Néris,  ptrti- 
cotièrement  dans  cette  dernière  ville,  de  tont  ce  que  les  baigneurs  amis  de 
rample  confortable  voudraient  y  voir  d'aisances  et  d'agréooents.  Quant  à 
Bonrbon-rArchanibaud,  Tindustrie  baigneuse  s'y  est  laissé  énerver  par  la 

dinùnntion  de  ses  produits,  tandis  quMl  fallait  se  piquer  d'émulation  et  s'ingé- 
nier do  plus  d'une  manière,  afm  de  rappeler  la  belle  compagnie;  et  nous 
fvttniiin's  forcé  de  l'avouer,  il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  rendre  les  nymphes 
dp  lUuirbon  a}îréal)les  et  souriantes  aux  fioius  dilTlciles  de  noire  époque. 

O  (\ni  nous  parait  cii  iiioiivcinL'iil  rapide  de  pro{;rès,  dans  le  département 
iUmi  nous  terminons  l  liistoircel  la  descripHoii.  c'est  la  puissance  inlellecluelle  : 
nous  croyons  avoir  prouvé  que  ,  sous  ce  rapport ,  la  ville  de  Moulins  . 
siirloul,  a  pris  un  ranj;  élevé  parmi  les  ciff's  de  France,  Non-Sfulemenl  on 
s'y  associe  avec  ardeur  à  la  progression  ovjïansive  et  ascciidaiifr  dcsidéos. 
mais  encore  on  sait  y  raisonner  le  surct^'s  :  condition  essentielle  à  ceux  (pii  ne 
veulent  pas,  en  s'élevant  jusqu'aux  unes  par  le  conseil  de  la  vanité,  retomber, 
comme  Icare,  après  avoir  fondu  au  seleil  de  l'expérience  la  cire  peu  consis- 
tante de  leurs  ailes. 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

LA  mmu  mm, 


LA  PREBIIÈRE  RÉGIOIN. 


ALBON  {Jacques),  plus  connu  sous  le 
nom  fif  3fnréchal  de  Saint-André,  naquit 
auchdteau  de  ce  nom  (Loire)  en  152i , 
d'une  des  plus  illuslrcs  familles  du  Forez, 
qai  s'était  surtout  reii'lnf  rt  l<  hre  dans 
le  cours  du  xt*  siècle ,  Albuii  parut  à  la 
CMr  de  François  I",  «f«e  âm  minfaiitt 
qui  flprriicrtl  le  frïîr*^  promplement  remar- 
quer .1  uiio  époque  uii  la  galaiilerie  érigeait 
les  qualités  physiques  en  vertus  :  il  c(ait 
beau,  bien  fait,  brave  et  magnifi(|ue.  De 
plus,  il  posbcUaii  cette  adresse  insinuante 
draîklile,  qui  manque  rarement  de  subju- 
gwr  TT;ibiif»  calculateur  dr^  rinrtcos  de 
sa  carrière  de  courtisan ,  il  s  attacha  plu- 
tôt au  jeane  dauphin,  depuis  Henri  II, 
qu'à  François  I"  lui-même,  astre  de 
puissance  a  ran  déclin  ,  que  devait  peu 
rechercher  un  anbiliemc  de  90  an».  Stiol> 
Andrf  n'nvait  que  cpt  h^e  lorsque*,  durant 
la  campagne  de  1544  ,  en  Piémont,  ii 

T.  If. 


combattit  avec  éclat  sous  les  ordres  du 
duc  d'Enghien.  Depuis  lors,  il  continua  dr 
scrvird  une  manière  si  brillante  qu'il  a\ait 
peut-être  mérite  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  qui  lui  fut  conTAroo  en  Ui7 
bous  le  règne  de  Henri  II ,  devenu  favuri 
de  ce  monarque,  Saint-André  le  vit  en 
\H'u  d'années  comble  de  faveurs  :  premier 
Kt  iiulbomme  de  la  chambre  .  gouverneur 
du  Lyonnais,  cheval icrdesordi^es  du  roi  et 
de  la  Jarretière,  les  honneurs  qu'il  avait 
obtenus  ne  laissaient  sans  récompense  au- 
cun des  traits  saillants  de  son  courage  et 
de  SCS  talents  militaires.  M  h**  et'  noble  for- 
rèzien ,  qui  fut  employé  «lurani  la  jguerre 
contre  les  calvini<i(e5i ,  (émit  sa  doire  par 
les  actes  d'exi  e';«;ivr  rigueur  qu  il  exerça 
dans  cette  guerre  malheureuse  :  il  était 
en  exécration  dans  son  propre  pays.  Sous 
le  règne  de  Cliirh  *;  IX  ,  le  maréchal  de 
Saint-Andre  prit  pai  li  pour  les  Guises ,  et 
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«'acquit  utic  telle  prc|H>ii(Jéraiicc ,  qu'il  lit 
ptriic  du  Triumvirat  qui.  pendant  quel- 
uc  temps,  gouverna  alors  la  France,  en 
épil  de  la  reine-mère.  Jacques  d'Albon 
fui  iiir  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1562: 
laissant  la  réputation  d'un  homme  de 

guerre  distingué ,  et  d'un  intrigant  de 
autt'  capacité. 

La  maréchale  de  Saint-André  ,  femme 
de  ce  seigneur,  se  fit  aussi  une  réputation 
transcendante ,  dont  il  faut  lire  les  détails 
dans  les  Mémoires  du  xvi*  siècle.  M.  Brîssel, 
littérateur  de  conscience  et  de  talent,  a 
publié  récemmenl  un  roman  historique 
dunt  cette  dame  e^t  la  princi|>ale  héroïne. 
C'est  un  modèle  du  genre  qui  est  guùlë  ; 
mais  qui  le  serait  bien  davantage  si  l'aa* 
leur ,  a  l'exemple  des  romanciers  feuille- 
lonaistes ,  mettait  à  profit  cette  recom- 
miDdaliOD  : 

Tiwfiillai  VM  wiccè»lii«t|tei  qa*  vu»  oumgw. 

M.  Brisset  fait  précisément  le  contraire; 
il  ne  sera  donc  pas  lu  par  ceux  qui  atten- 
dent pour  choisir  leur  lecture,  le  coup  de 
tambour  d'un  compère  de  feuiliclon  ;  mais 
en  récompense  on  le  relira  quand  on  l'aura 
lu  une  prciuicre  fois. 

ALLAIU)  ' HarceUin),  n'est  pas  né  au  com- 
menccmenldu  xvu'siècle.ainsi  quo  le  rap- 
portent les  auteurs  de  la  Bitujruphit  iim- 
vertelle  ,  puisque  fa  Gazriic  Iraticnine , 
son  principal  ouvrage,  parut  en  ll>Uô; 
c'est  donc  à  la  fin  du  siècle  précédent 
qu'il  faut  faire  rapporter  la  naissance  de 
cet  écrivain.  Saint-Eliennc  J.oirc  .  élail 
n  ville  natale ,  et ,  certes!  il  ht  honneur  ft 
son  pays  par  un  esprit  plein  de  finesse, 
sans  paraître  y  prétendre.  Sa  iiianière  est 
franche,  naïve  en  apparence  et  d'one 
gaieté  entraînante.  On  se  laisserait  encore 
amuser  aujuurd'hifi  par  ses  pages  joviales, 
n'était  une  cerlaimi  indination  à  la  gra- 
ve! ure  qui .  comme  chacun  sait .  est  essen- 
tiellement opposée  à  iw&  mœurs  du 
»iècle.  Allaroa  posé  cet  axiômequi  restera  : 
«  Les  loix  sont  thoiles  d'araignées  où  les 
n  petites  rooucheâ  sont  arreslées ,  tandis 
«  que  lea  grones  passent  à  travers.  »  On 
ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de  cet 
éciivaiii. 

ALL^.GRE  '  Ires  fxtrnn  d'],  ny\*^Tioi\^\{ 
à  l'illustre  maison  d  Allègre ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  sections  historiques; 
il  narpiil  vers  le  milieu  du  \y  siècle,  au 
château  de  ce  nom  (Haute  -  Loire}.  Voué 


de  bonne  heure  à  la  prolesHÎon  des  ariue». 
il  suivit,  en  ti95,  Lharies  Vlll  à  la  con- 
quête de  Napics,  durant  laquelle  il  fut 
gouverneur  ae  la  Basilicate.  Sous  le  règne 
suivant ,  Louis  \ll  donna  au  baron  d'Al- 
lègre le  gouvernement  de  Milan  ;  en  1512, 
il  eut  celui  de  Bologne.  Homme  de  guerre 
aussi  vaillant  qu'expérimenté  .  Allègre 
était  le  compagnon  et  l'ami  de  Bayard  ,  de 
La  Palisse,  de  Gaston  de  Foix.  il  contribua 
au  succès  de  la  bataille  de  Ravennes  .  et 
s'était  attaché,  avec  ses  deux  fils,  à  la 

i)oursuitcde  cette  colonne  espagnole,  que 
'illustre  neveu  de  Louis  Xli  ne  voulut 
pas  laisser  sortir  sauve  rlu  champ  de  ba- 
taille conquis  par  lui.  Durant  celle  der- 
nière charge.  Allègre,  ayant  vu  tomber 
pn's  de  lui  ses  deux  fils^  privés  de  vie, 
it'eUiua  en  désespéré  dans  les  rangs  c»{)a- 
gnols  en  s'écriant  :  JHes  enfanis,  je  vom 
tuis ,  et  bienlf'il  il  expira  criblé  de  bles- 
sures, près  du  curps  de  l'infortuné  Gaston 
laMaéine. 

ALLÈGUE  (/rf«  marquis  d  ,  de  la  même 
famille  et  né  sous  les  mêmes  créneau*  en 
1650,  se  distingua  dans  plusieurs  siéfîe* 
et  combats,  nulamnienl  à  la  bataille  de 
Fleurus .  en  1690 ,  près  du  maréchal  de 
LuxemliourR.  Le  marquis  il'Allè|,^re  conti- 
nua de  ^LTur  en  Allemagne  jusqu'à  la  patk 
de  Ryswick  ,  et  donna  a  la  journée  dr 
Nimègue  des  preuves  de  talent  et  de  valeur 
éclatante.  PIuâ  tard  ,  il  défcndil  Home  en 
général  distingué.  Rappelé  dans  le  Nord  . 
il  fut  fait  prisonnier  i  Tirlemont,  conduit 
en  Angleterre,  et  ne  revit  la  France  qu'en 
17tS ,  mais  à  temps  pour  se  signaler  en- 
core contre  les  impériaux.  Allègre  fut  fiii 
maréchal  de  France  en  172i ,  et  mourut 
en  1733,  Agé  do  qii«ti«-TiDgls  ans. 

ALLIKK  >  Achille)  Nous  avons  souvent 
signalé»  dans  le  troi^ii  me  départemenl 

de  noire  première  région,  celte  jeune, 
noble  et  énergique  intelligence,  qui  gran- 
dit et  s'éleva  si  loin  du  foyer  intellectoel 
dont  l'opinion  presque  pciiêralc  de  noh  i- 
époque  veul,  à  luule  force,  faire  le  centre 
exclusif  de  l'émulation,  de  la  pensée 
féconde  <  t  (  (inséquemment  du  progn^s. 
Celte  opinion  .  nous  croyons  l'avoir  com- 
iiattue  vicioricuseinent,  en  ce  qui  conœme 
riiislorien  honrhonnaîs,  et  ce  sont  surtonf 
ses  ouvrages  qui  ont  constitué  nos  argu- 
ments et  nos  preuves  .\chille  .\llier  vît 
le  jour  à  Montlurnit,  le  2  juillet  iHOf>  S»m 
père  ,  homme  éclairé  et   partisan  itu 
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système  d'cducaliuii  suiti  par  Ir  précrp- 
leur  (l  Éniilc,  mil  l'enraiil  en  rapport 
a\ec  la  nature,  des  que  se  fut  révélée  en 
lui  la  faculté,  toujours  précoce  loin  des 
ailles  luuiullueuses ,  de  comprendre  celte 
première  inslilulricc  des  hommes.  Au 
milieu  des  niontagnes,  a  dil  M.  Louis 
Italissicr,  dans  un  discours  prononcé  sur 
la  lumbe  de  son  ami ,  1  auteur  de  ses  jours 
lui  delinissaii  chaque  ohjel  qu'il  voyait , 
ellui  en  Taisail  cunnailre  la  dénomination 
dans  les  langues  classiques  :  c'était  parler 
luUl  à  la  fois  à  ses  yeux,  à  son  esprit  et 
a  M>ii  imaginalion.  L'humhie  église  du 
village,  comme  le  vieil  édilice  qui  étale 
pompeusement  son  manteau  de  verdure, 
l'insecte  qui  se  cache  hous  1  herbe  comme 
r«»iseau  qui  fend  l'air,  la  plante  la  plus 
lutnieste,  comme  l'arbre  le  plus  majes- 
tueux, les  montagnes  arides  et  dénudées, 
comme  les  prairies  les  plus  agrestes, 
tout  laii»sail  dans  la  ménuure  de  I  enfaiil 
tivs  souvenirs  inefTacables. 

Le  jeune  Achille,  la  pensée  pleine  de 
ce  substantiel  enseignement ,  étudia  sous 
sa  puissante  iniluencc  :  il  la  reirimva 
dans  les  illustres  auteurs  de  l'antiquité, 
furlilieepar  leur  haute  philosophie,  puisée 
a  l  ëcole  encore  récente  des  sages  de  la 
*»réce.  Ih'  ce  concours  formulé  en  lui  par 
les  majestés  de  la  nature  et  les  apports  de 
l'étude  ,  résulta  de  bonne  heure  chez 
l'élevé  attentif  une  conscience  forte  contre 
toute  les  théories  excentriques  qui ,  mai- 
hcureusement,  <  aractérisenl  les  ambitions 
de  notre  é|>o<|ue.  (ietle  vertu  lui  fut  bien 
utile,  lorsque,  jeté  au  milieu  du  tourbillon 
delà  capitale,  il  vit  se  croiser  devant  lui 
I  inextricable  réseau  de  tendances,  d'a|H 
precialioiis  et  de  jugeaienls  où  s'est  noyée, 
depuis  vingt  ans,  la  nationalité  française. 
On  |icul  dire  avec  vérité ,  qu'.Vchille 
Allier  s'est  cramponné  à  la  nature  pour  ne 
pas  être  entraîné  ,  soit  par  le  néologisme 
frénétique  qui  domina  quelque  temps  en 
htlérature;  soit  par  les  abstractions  rê- 
veuses que  l'on  décorait  du  nom  de  mu- 
rale religieuse  ou  sociale;  soit  par  cette 
polémique  fâcheuse  pour  qui  la  situation 
Dormaic  des  états  est  toujours  hors  de 
la  sphère  des  résultais  obtenus,  quels 
qu'ils  soient. 

Aussi  voyons-nous  que,  dans  ses  écrits, 
Achille  Allier  n'est  ni  classiqu<-,  ni  roman- 
liquc,  mais  peintre  vrai ,  nerveux  et  muni 
d'une  brillante  palette.  Ln  morale  sociale 
ou  religieuse,  il  ne  se  montre  ni  disciple 
de  .Sain l-.Si mon  ,    ni   phalanslérien ,  ni 
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partisan  de  la  réforme  un  peu  momlaine 
de  Chàtel.  L'écrivain  qui  a  reçu  ses  pre- 
mières inspirations  devant  le  grand 
(Puvre  de  la  création,  voudrait  un  chris- 
tianisme retrempé  à  des  sources  pures  , 
qu'il  comprend  sans  se  croire  apnelaà  les 
découvrir,  a  l'exemple  de  tant  de  petites 
capacités  qui  se  posent  en  grands  dialcc- 
liciens.  Kn  politique.  Allier,  et  nous  en 
avons  ses  ouvrages  pour  témoignage,  s<* 
déclare  le  défenseur  de  timles  les  gran- 
«leurs;  il  frappe  de  son  blâme  les  vices  et 
les  crimes  de  toutes  les  origines,  comme 
de  tous  les  temps.  Personne,  on  peut 
ratlirmer,  ne  mit  une  balance  plus  juste 
aux  mains  de  l'histoire.  Si  parfois  il 
exalte  un  peu  le  inoyen-àge,  c'est  que  le 
juge  équitable  est  un  moment  dominé 
par  l'élan  de  l'artiste;  mais  le  premier  se 
retrouve  dés  qu'il  s'agit  de  flétrir  un  abus 
féodal,  ou  d'atteindre  d'une  foudroyante 
indignation  la  fénH'ité  d'un  suzerain,  ou 
le  brigandage  il  un  haut  baron,  .\insiqun 
sa  verve  artistique  se  déchaîne  contre  les 
vandales  de  1793,  ainsi  sa  raison  géné- 
reuse prodame  les  grands  principes  de  In 
révolution  française,  leur  marche  et  leurs 
résultats. 

Achille  Allier  avait  été  envoyé  à  Paris 
pour  étudier  le  droit:  mais  quel  champ 
circonscrit  pour  son  active  imaginalion  ! 
(iiielle  aride  positivilé  pour  sa  vie  imbiliée 
de  poésie!  Il  ne  livra  à  ce  labeur  de  l'intel- 
ligence qu'une  petite  portion  de  la  sienne, 
et  en  voua  la  plus  grande  partie  aux  lettres 
et  aux  arts,  qui  excitaient  toutes  ses 
sympathies.  Quelquefois,  durant  les  cours, 
l'inatlentif  disciple  de  Harthole  dessinait 
sur  son  cahier  un  croquis  dans  le  genre 
de  Charlet ,  ou  esrjuissail  un  Irait  d'obser- 
vation échappé  à  Labruyere.  L'écrivain 
bourbonnais  a  laissé  un  journal ,  com- 
mencé à  celle  épfMjue,  ou  se  trouvent 
consignées  des  remarques  plus  ou  moins 
profondes,  des  réflexions  piquantes,  des 
aperçus  entièrement  neufs  qui ,  nous 
l'espérons,  ne  seront  pas  perdus  pour  le 
public. 

S'elanl  saisi  à  travers  ces  vives  préoc- 
cupations d'un  diplôme  de  licencié  en 
droit,  Achille  Allier  retourna  à  Monlluçon. 
où  bientôt  il  publia  l  Album  de  l' Allier , 
recueil  dans  lequel  on  remarqua  surtout 
des  articles  fort  spirituels  sur  les  mœurs 
iMiurboiinaises ,  dus  à  la  plume  de  cet 
observateur  de  2^1  à  2i  ans.  Kn  IK').'), 
n(»tre  jeune  moraliste .  s'inspiranl  à  la 
fois  de  sii  verve  littéraire  et  de  sa  verve 

i5 


Digitized  by  Google 


1^  LOiMK  MlblOAlUUB. 


ârtisliquc ,  lit  paraître  ses  Esauistes  Bom^ 
twMaUH,  ouvrage  'woymmi  soM  ce 
donble  rapport .  mais  qui  rèvékût  dès-Ion 

un  ocriviiin  de  Itadh-  portée,  on  mtoc 
temps  qu'uit  cravoit  vrai,  iugénieux  et 
bciie.  L'aaleiir  foi  même  tvatt  aftereu 
les  dèfatils  (le  (■elle  < omposilioii  .  i  l  i  h  i- 
liant  dHus  sa  pensée  l'c&éculiun  d  un 
projet  |)lus  vaste,  îl  niédttait  dès-lors  la 
puMic.ilioM  (le  IMnct»-?»  liourbonnai». 
C'était  uoc  t)elle  et  noble  conception; 
mais  il  fallait  ponr  la  réaliser  le  conaiars 
d'une  volonlè  géiu-reiise  :  il  f.iUail  tromer 
un  éditeur  qui  ne  craignit  pas  d'onffager 
sa  Tortune  dans  une  opération  qni  dcvail 
nécessiter  une  mise  de  fonds  considcrnble; 
M.  Desrosiers  ,  imprimeur -libraire  à 
Moalins,  accepta  cette  lâche  qui.  évidem- 
ment devait  6(n;  plus  glorieti^-e  (jue  profi- 
table. L'ouvrage  commença  à  paraître, 
et  les  premières  livraisons,  écrites  avec 
une  piiissaïue  de  talent  qu'on  éLiit  loin 
d'attendre,  excitèrent  une  «ive  a<lmira- 
tion  :  on  fut  frappé  des  trésors  d'érudi- 
tion ,  de  la  sage  ordonnance  et  du  style 
éclatant  qui  se  réunissaient  dans  cet  ou- 
vrage. Il  attira  bientôt  sur  Moulins  l'alten' 
ti(»n  de  toute  la  France  ,  et  força  la  presse 
parisienne  d'être  juste,  k  peine  de  passer 
pour  inepte.  <^e  qui  surprit  le  plus . 
ce  furent  les  dessins  qu'Achille  Allier, 
non  content  de  son  lot  de  gloire  littéraire, 
compi»s.'i  pour  illustrer  \'  Ancien  Bourbon- 
nùù  :  dessins  qui  furent  dignement  appré- 
ciés par  nos  premiers  artistes.  (<et  accueil, 
qui  ne  ilalta  pas  moins  l'historien  dessina- 
teur que  son  beau  succès  d'écrivain  . 
.ijouta  encore  à  sa  brûlante  activité  :  tout 
en  continuant  d'ethumer  les  fastes  bour- 
bonnais ensinclis  dans  la  poudre  des 
bibliothèques  et  des  archives,  pour  les 
parer  de  sji  prose  splendide  et  p(tétiquc, 
Allier  se  prit  à  composer  à  la  plume  un 
dessin  intitulé  ï.n  juHn  Fille  de  In  darde, 
ballade  d'un  trtmbadour-priiUre,  où  le 
moyen -à ^e  se  iro«vc  reproduit  avec  une 
vérité  de  phystojTntnie  et  nne  entente  de 
disposition  golUiiiuc  que  nous  n'avons 
vues  nulle  part  aussi  bien  comprises  que 
dtins  celle  composition.  Klle  fut  jnslemenl 
admirée  à  1  evpusiliun  du  Louvre  .  et  la 
reine  en  lit  l'acquisition. 

Ce  5eeniKl  triomphe  féconda  dans  la 
pensée  (rAchillc  Allier,  une  idée  plus 
généreuse  encore  et  d  Une  pins  ample 
«ipplicnlion  <]ite  la  publication  de  l'Ann'en 
Bourbonnais  :  ce  fut  le  projet  de  fonder  un 
joaraal  propre  i  devenir  une  tribune  oik 


l'on  pût  pr<)()ager,  soutenir  et  défendre 
au  besoin  les  tnléréls  littéraires  et  artis- 
tiques, étrangers  k  la  production  du 
grand  centre  parisien.  M.  Desrosiers 
comprit  encore  cette  large  conception; 
elle  s'accomplit  soas  sa  main  :  la  revue 
nensucile  intiCiiiêc  l'Art  m  protinee 
parut*.  Toujours  en  travail  d'enfantement, 
resprit  du  créatcar  de  ce  journal ,  ne  tarda 

Î^uère  h  imaginer  le  complément  de  cette 
bndation  ;  et  la  SociéU  des  artt  en  province 
exista....  Les  travaux  d'Achille  Allier, 
iiistoire .  dessins ,  articles  de  critique  litté- 
raire ou  artistique,  agrandissaient  rapi- 
dement sa  réputation  ;  aux  premiers 
encouragements  qu'il  avait  rerus,  succé- 
daient des  titres  de  gloi  re,  à  un  âge  où  tant 
d'autres  font  à  peine  remarquer  leurs 
essais,  lorsque  la  mort  vint  arrêter  tout  à 
ronp  cette  rare  et  féconde  intelligence. 
L'organisation  intellectuelle  d'Achille 
Allier,  semblable  au  vase  (rt>p  rem|4i  qoi 
se  brise,  fut  détruite  par  une  courte 
maladie  :  il  expira  le  4  avril  18:16,  à  peine 
âgé  de  vingt-neuf  ans. 

.4insi  périt,  après  une  vie  si  pleine  de 
travail,  si  courte  de  jours ,  un  des  hommes 
qui  de  nos  jours  ont  fait  le  ptos  d'honnear 
à  la  France  déparlemenlale  :  car,  ain>i 
que  l'a  fort  bien  dit  M  H.ilissier.  «son 
principal  litre  de  gloire  e<t  d'avoir  rallié 
autour  d'une  idée,  les  artistes  et  h-s 
savants  de  la  province,  qui  travaillaient 
sanstinité;  d'avoir  compris  que  c'était  une 
belle  mission  que  de  centraliser  leurs 
essais  et  leurs  productions,  lorsqu'un 
jovr  ce  grand  travail  sera  tout  à  fait 
organise,  que  ce  beau  mouvement  intel- 
lectuel qui  se  fait  sentir  de  toutes  parts, 
aura  acqab  son  entier  développement ,  et 
rjue  l'on  remontera  à  la  source  de  eeiti* 
activité,  ou  ia  trouvera  en  grande  p.ir(ie 
dans  les  travaux  d'Achilie  Allier .-  et  les 
hommes  de  conscience  feront  retlire  à 
l'histoire,  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
jeune  homme  de  nobles  inspirations .  de 
hatite  portée  philosophique  et  de  géo^ 
reiH  sentiments.  » 

Une  souscription  ouverte  pour  l'érection 
d'un  monument  k  la  mémoire  d'Achille 
Allier,  a  produit  une  somme  assea  consi- 
dérable ;  et  ce  monument,  dont  nous 
avons  offert  !e  dessin  dans  notre  troisième 
section   historique ,  n  été  inauj^uré  le 
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t.')  'i<'plcmhrr  \H'M) ,  vv  pn'  vciKH'  d'une 
foule  iiumetise  accourue  de  luule  les  lurliei 
(!■  BourboniMis,  pmn*  rendre  vn  dernier 
honifti  ipt'  1  la  deiiuuille  de  l'un  des 
ttoniuics  qui  uni  le  |»lus  honoré  cette 
pTOfinoe. 

AUNAtO  {Joteph)t  chef  de  hataiiion  dans 
la  R»rde  impériale,  ofScier  4e  la  Légion 

<I*fli>rit)rtir   Mv.rnt  en  CSt  tîls  d'un 

rullitraleur  de  Sainl-Laurcnl-fioas-Hoche-- 
hfi  { Loire  ).  Il  s'enrôla  volonlairement 
i*n  17ut,  dans  le  SS*"  régiment  dr  liunr.  et 
lit  lea  urcuiièrcs  campagnes  de  la  ré\olu- 
liea.  Le  18  juin  1793*  Arnand.  alors 
seri-rent    n  ajor,  secondé   p.ir   un  m-uI 
tiomme,  s  empara  d'une  redoute  que 
ilèfeiidaieiit  trente  soldats.  Arnaud  reçut 
dans  rr  tti   .u  iimi  presque  fabuleuse ,  un 
conp  de  feu  à  la  jambe,  bons- lieutenant 
an  siège  de  8aint-Jean-d'Aere,  rebrarfr.  h 
la  tète  d'un  peloton  de  preuiiriirrs  .  loinl* 
sur  on  poste  turc  assex  nombreux,  lui 
enlève  cfenit  pièces  de  canon ,  lui  tue 
vinjjl  honiines,  H  repousse  le  reste  d  iiis 
la  ville.    Blessé  dannereusomcnt  à  la 
iMiaille  d'Eylan  (  8  fêvner  1807  .  Arnaud 
reste  nlisliiicmenl  sur  le  cli;unp  «le  l)Htaille 
jusqu'à  la  lin  de  la  journée,  et  recuit  la 
déeonlion  de  la  Légion  d'Honneur .  sur 
le  lerrein  mouillé  de  son  s.uij|.  A  lapri.se 
de  liiili«bonne,  ce  vaillant  otiicier  monte 
le  premier  k  l'assaut .  pénètre  dans  la 
|ilare  ,t\vr  un  petit  nombre  de  grenadiers, 
et  inallrc  d'une  première  position  .  il  en 
facilite  Tacc^  à  ses  camarades;  puis  il  en 
attaque  une  seconde,  dont  il  s'empare 
égalenient.  Alors ,  et  lorsqu'il  n'y  a  plus 
là  d'enneausà  rombattre,  Arnaud  s'aper- 
çoit qu'il  est  blessé  gravement.  Nommé 
chef  de  hatiiillon  au  1"  régiment  de  volti- 
geurs de  la  garde ,  Arnaud  se  distingue  de 
nouveau  pendant  la  retraite  de  Unasie. 
Celui  f{ui  trace  cette  notice  biographique 
l'a  vu  .  en  avant  de  krasnoé,  résister  avec 
son  régiment,  vrak  colonne  de  granit,  à 
toute  l'armée  rus^e  :  ntteint  d'une  halle 
au  c/ite  droit,  il  fut  enlevé  par  ses  soldais, 
dont  il  ei;ii(  .idorù ,  et  transporté  hors  du 
I  h.-ini|)  (le  bataille,  au  milieu  d'une  gr^le 
d  obus .  lancées  par  des  obusiers  gli*><»ant 
sur  des  traitie.iux  k  la  poursuite  de  notre 
armée.  Le  chef  de  lialadion  Arnaud  avait 
retrouvé  toute  sa  \i;jucur  durant  la  cam- 
pagne  de  Saxe,  et  son  généreux  sang 
t  oola  encore  à  Lutzen.  .\ppelé  à  défendre 
le  sol  sacré  en  I8H,  Arnaud  combattit  à 
Drienne,  i  Craène  et  soos  les  mars  de 


Pari»  ;  là  une  dernière  hirssurc  mit  lin 
à  celte  carrière  si  remplie  d'héroïques 
eiploits  ;  mais  non  pas ,  beureusement . 
à  la  vie  du  brave  Arnaud.  Semblable  à 
ces  draneauiL  lacérés  qui  témoignent  des 
hauts  faits  amquels  ils  guidèrent .  ce  viem 
guerrier  recuedle  encore,  nous  l'espérons, 
les  témoignages  de  l'admiration  et  de  la 
gratitude  de  ses  ronrttoyens. 

AKNAULI),  Uicdi^cin  au  Puy  (ilautc- 
Loire).  On  loi  d«>il  la  première  et  encore 

anjouid'lini  la  seule  flhlnivp  du  Vi/iti/ 
qui  ail  été  publiée  :  elle  panil  vers  1817. 
Cet  onvrage  ne  se  recommande .  ni  par  le 
si\!e  .  ni  parles  .'tpptéci.ilioiis  de  l'histo- 
rien :  Jil.  Arnauld,  dans  une  préface  pleine 
de  modestie,  se  déclare  exempt  de  (onle 
andiilioii  littéraire  ;  et  Vin\  voit  par  sa 
composition  ellc-uiémc,  qu'avant  écrit  à 
une  époque  où  lessnsceplibinté.<i  poiitique.s 
claient  fort  irrilaliles,  il  a  <  lainl  de  mettre 
le  pied  sur  le  terreiu  des  albusions.  Son 
livre  est  donc  une  chronologie  si  m  pie  jus- 
qu'à l'aridité  ,  mais  tissue  de  rccitcrcbe:» 
aussi  étendues  que  consciencieuses.  Ce 
laborieux  investigateur  a  pui«ié  à  toutes  les 
sources:  il  a  .secoué  la  poussière  de  toutes 
les  archives ,  et  s'est  appuyé  de  toutes  les 
traditions  dignes  de  confiance.  En  un  mot. 
M.  le  docteur  Arnauld  a  réuni  pour  les 
historiens  futurs,  (|)our  M.  Francisque 
Mandet,  par  exemple  )dcs  matériaux  pré- 
cieux, qu'ils  mettront  sans  doute  en  œuvre 
avec  une  portée  historique  moins  timorée. 
L  auteur  de  VHiitoire  du  Velay  est  mort 
peu  d'anodes  après  sa  publiealion. 

ALliKUV  \Jean).  médecin,  naquit  à 
Uourbon-l'Arcliambaud  [Allier),  en  153U. 
Il  exerçait  particulièrement  son  art  auprès 
du  duc  de  Mont|a>nsier.  On  a  de  lut  un 
traité  emphatique  sur  les  Itnins  de  Bùur- 
l,on-f'  Arrnamhtiuil  rl  de  Huurhon-Lannj  , 
En  itiOi.  il  a  pulilié  ausï>i  une  Apiduyic  de 
la  Médecine ,  qui  prouve  que  les  attaipies 
dirigées  contre  les  niéderins  ne  datent 
pas  .seulement  de  Molière.  .Mais  ce  qui 
ressort  surtout  de  ce  plaidoyer  iK's-inté- 
ressé,  c'est  que  Jean  Auber\  déT*  nd  la 
science  d'IIippocrate  en  homme  convdincu 
de  son  utilité  à  la  mamère  de  Figaro: 
pour  rr/i<i  qui  l'r.rerce.  Ovide  a  dit  quel- 
que part  ;  .\ul/is  amnr  medicabilit  herbi»  ; 
•Àubery  ne  se  ranur ail  pas  à  cetavis«  puis- 
qu'il a  publie  le  plus  sérieusement  du 
monde  un  livre  inlilulé  VAnlidoU  de 
f  Amour,  Heureosement  celle  |ieQ  galante 
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<  .imposition  paraissait  à  une  époque  où 
le  puuvoir  de  la  plus  belle  moitié  du  genre 
humain  était  au-dessus  de  ces  attaques, 
et  i' Antidote  de  l'Amour  servit  à  faire  des 
papillotes  aux  dames  du  xvi'  siècle. 

AL'BERY  (Jean-Heuri) ,  frère  puinc  du 
précédent,  naquit  aussi  à  Bourbon,  en 
1559  ;  il  entra,  en  1601,  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  et  professa  avec  quelque  distinc- 
tion la  philosophie  et  les  belles  lettres  à 
Toulouse.  Mais  bicndU  ,  domine  par  son 
p)ût  pour  la  poésie,  il  abandonna  sa  chaire 
pour  courtiser  les  Muses  latines  et  fran- 
i^ises.  Ses  ouvrages  obtinrent  une  grande 
vogue  dans  le  temps,  si  l'on  doit  en  ju^er 
par  ces  vers,  qui  lui  furent  adressés  par 
OD  de  ses  admirateurs  : 

Trt  sarrci ,  m  ikapent  la  rie. 

Kl  rcmpli^M-ul  l«-  »oiivciiir. 

Pour  Ion»  II'»  siècle»  i  \ciiir 
VMItnu-di-ia  lin  tt  inps  rt  dr»  lois  de  r«BTia. 

Elle»  lu-  |M'UVMil  point  périr  , 

Pttif«(ue.  pour  h*  fairr  cbérir, 

Lfiir»  licAuté»  aW  point  de  fiareillnt. 
Vn  cirax  m  swit  ravi»,  et  tojrmt  Unt  d'appa» , 

Les  nw'llfnl  m  r.-tnjt  d«»  inenrilli-- 
Qtii  ni*  »()uiTrriil  jumai»  ira  ripifurs  du  in  i^^o. 

Hélas!  l'immortalité  si  bien  formulée 
dans  cette  épilrc  laudativc  ne  devait 
pas  tire  de  longue  durée:  la  plupart 
des  poëmes  de  Jean  -  Henri  Aubery  res- 
tèrent inédits.  Parmi  ceux  qui  ont  élé 
imprimés  sans  sauverde  l'oubli  la  mémoire 
du  poôte,  on  retrouve  dans  la  poudre  la 
plus  épaisse  des  vieilles  bibliotliécpies  une 
ira|[édie  latine  de  Cyrus,  qui  aurait  pu 
avoir  un  ^rand  sucres  h  Uabylone,  quel- 
ques cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ. 
Aubery  composa  aussi  en  latin  un  poème 
en  l'honneur  dp  la  ville  d'Auch  ,  pour  son 
aptitude  à  cultiver  les  poires  de  bon-chré- 
tien. Si  les  moines  de  houvigny  ont  eonnu 
celle  singulière  épopée,  fa  gloire  des 
habitants  d'Auch  a  du  les  empêcher  de 
donmir. 

WM)\  !  Marguerite  j,  neeà  Durdat  près 
Nèris  { Loire  ) .  en  1746.  Ce  n'est  pas  un 
article  biographique,  mais  bion  une  notice 
physiologique  que  nous  avuiis  à  rédiger 
ici  :  la  femme  à  laquelle  noua  le  consa- 
crons .  n'a  d'autre  titre  à  la  renommée 
que  la  sinj^ularité  d'une  existence  dt»iil 
cinq  années  se  sont  écoulées  sans  qu'elle 
ail  pris  aucune  espèce  d'aliments.  Voici 
le  résumé  des  renseignements  les  plus 
«utheptiques  :  Jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans , 


rien  d'ex(r.Tf)i dinairc  ne  s't  fnit  révélé,  ni 
dans  le  tempérament ,  ni  dans  le  carac- 
tère de  Marguerite  Auroy  ;  elleéUit  JsUe . 
bicr)  faite  et  sedi^îi nouait  par  une  grande 
douceur ,  mêlée  de  beaucoup  de  pieté.  Le 
broil  et  le  mouvement  rimportunaient  ; 
elle  éfnit  pfii  communicali'*  1' ,  rf'ypu^e  , 
un  peu  sombre.  Dès  I  âge  de  dix-liuilans, 
un  liomaie  à  l'aise  l'avait  demandée  en 
mariage;  mai'^  son  penchant,  déjà  pr'>- 
noncé  pour  la  vie  retirée  et  coolemplalive, 
lui  avait  fait  reftMer  cette  unioii .  malgré 
les  plus  pressantes  sn!Iieilatinns. 

A  i'àg^  de  vingt  ans»  Alarguerile  fat 
atteinte  d'une  pleurésie  qui  mit  set  jour» 
en  danger  .  et  de  cotte  maladie  data 
l'clrauge  révolution  qui  s'opéra  en  elle. 
Pour  plus  d'autfientieïlé .  nooa  allons 
rapporter  tcxfucll  nient  la  notice  à  la- 
quelle nous  empruntons  ces  détails.  «  Dès 
ce  moment .  la  jeune  fille  perdit  tout  ses» 
liment  de  la  faim,  et  aussi  l'usn^îe  de  la 
parole  ou  la  volonté  de  s'en  servir.  Ses 
pirenis,  effrayés  de  l'état  de  maigreur  et 
de  faiblesse  dans  lequel  elle  était  tombée 
tu  ImuI  de  six  mois .  la  conduisirent  aux 
eaux  de  NéHi.  Ils  forent  obligés  de  la 
ramener  au  bout  de  quinze  Jours,  sans 
que  l'usage  des  bains  cùl  opéré  chez  elle 
le  moindre  changement.  Avec  i'apitétil 
et  la  parole  ,   elle   avait  aussi  |>crdu  le 
besoin  ou  la  volonté  du  mouvement.  Son 
état  était  un  affaissement  absolu,  une 
torpeur  continuelle.  A  son  retour  de  Néris, 
on  la  mil  au  lit,  el  elle  y  est  restée  pen- 
dant cinq  ans  sans  boire  ni  manger  ;  en 
un  mot ,  sans  être  assujettie  à  aucun  do 
besoins  ordinaires  ;  toutefois ,  elfe  était 
sujette  au  retour  périodique  de  la  mcnv 
truation.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle 
demeura  ainsi  couchée  ,  ses  yeux  furent 
constamment  fermés  ,  el  son  visage  ayant 
repris  ton  embonpoint ,  fol  animé  d'un 
coloris  qui  annonçait  une  robuste  santé. 
Llle  était  tombée  dans  un  état  d  insensi- 
bilité oompléte ,  et  le  sang  ne  paraissait 
plus  exercer  chez  elle  son  action  circula- 
toire. Aussi  on  pouvait  lui  enfoncer  des 
épini^es  daos  la  cbair ,  la  frotter  forle> 
ment  avec  des  gangues  épineuses  de  mar- 
rons, lui  verser  de  la  cire  fondue  sur  le 
corps  sans  qu'elle  lit  le  moindre  mouve- 
ment. Un  chiruririeu  de  Montluçon  ,  après 
luiavuirfaii  au  l)tas  les  ligaments  ordi- 
naires pour  la  saignée  el  lui  avoir  pnti^ 
qué  une  large  piqûre  à  l'artère ,  ne  put  en 
tirer  une  seule  goutte  de  sang.  On  en 
obtînt  cependant  un  jour  des  marques  de 
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sensibilité  en  lui  appliquant  suus  les  na- 
rines un  (laron  «l'eau  de  I.uce .  et  en  lui 
pinçant  forlemenl  le  nez.  Dans  le  premier 
cas  ,  elle  poussa  un  cri  aigu  :  la  seconde 
expérience  lui  arracha  quelques  larmes. 
D'ailleurs  .  aucun  de  ses  sens  ni  de  ses 
membres  n'était  réellement  paralysé.  Dès 
qu'elle  entendait  la  voix  tl'un  étranger,  elle 
se  voilait  le  >i$age  de  son  drap;  et  un 
jour,  ses  parents,  accoutumes  à  ne  lui 
reconnaître  aucun  l»es(»in  .  l'ayant  laissée 
seule,  la  trouvèrent  à  leur  retour,  couchée 
dans  une  chambre  voisine ,  où  elle  avait 
emporté  tous  ses  habillements.  On  ne 
uianqua  pas  de  dire  que  c'était  sofi  ange 
(^rdien  qui  l'avait  ainsi  transportée,  car 
.Marguerite  aurait  passé  pour  une  sainte 
dans  son  village  et  aux  environs. 
«  Après  plus  de  cinq  ans  de  cette  existence 
toute  %égétalivc.  la  pauvre  jruno  fille  an- 
nonr.i  sa  iin  prochaine  par  quelques  légers 
soupirs.  Le  curé  de  la  paroisse  ayant  été 
appelé  aupris  d'elle,  lui  (il  entendre  les 
vérités  et  les  dernirres  ronsnlalioiis  de  la 
religion  :  et  lui  prenant  la  main .  il  l'inv  ita 
à  serrer  la  sienne,  si  elle  rompretiait  ses 
exhortations.  La  mourante  ne  donnait 
iiucun  signe  d'intelligence.  Alors  le  prêtre 
*e  hasarda  à  lui  dire  :  Vous  aimez  peut-être 
le  Diable.'  A  ces  mots  la  malade  relira 
vivement  m  main  ,  en  repoussant  avec 
indignation  celle  du  curé ,  et  en  se  cac  hant 
la  ligure...  Son  existence  s'éteignit  dans 
celle  atlitude,  le  7  mars  177i. 

«  Pendant  toute  cet  te  dernière  période  de 
»4  vie.  rette  (ille  extraordinaire  avait  été 
l'objet  des  visites  de  toutes  les  persofines 
qui  fréquentaient  les  eaux  de  Néris ,  et 
nimme  ses  parents  étaient  à  l'aise,  et 
n'acceptaient  rien  des  visiteurs  ,  on  ne 
|tcul  soupçonner  de  leur  part  aucune 
supercherie;  aussi  crovons-nous  pouvoir 
garantir  l'exactitude  fies  faits  que  nous 
venons  de  raconter ,  et  que  nous  livrons 
aax^  méditations  des  physiologistes  *.  » 

Nous  devons  ajouter  a  ce  qui  précède  , 
que  bon  nombre  de  personnes  à  Néris  et 
aux  environs  .  ont  connu  l'existence 
phénoménale  de  .Marguerite  Auroy  ,  et 
nous  ont  garanti  la  tradition,  invariable 
dans  tous  les  récils,  qui  existe  dans  le 
pays  sur  cette  jeune  lilie. 

AUUOUX  DES  PO.M.MIEHS  (J/u/AiVu  . 
conseiller  clerc   à   la  sénéchaussée  du 

M)  Ancten    Bourbomai»  ,  Biosninhir  ,  I.  Il, 


Bourbonnais .  sa  patrie  ,  y  naquit  à  la  fin 
du  XVII'  siècle.  On  lui  devait  l'ouvrage  le 
plus  important  et  le  plus  estimé  qui  ait 
été  publié  sur  les  coutumes  de  celle  pro- 
vince. C'est  un  commentaire  général  dans 
Icfjuel  est  examiné  avec  beaucoup  de  saga- 
cité l'esprit  du  droit  local  ;  travail  dans 
lequel  I  auteur  s'est  appuyé  de  tout  ce 

3u  il  a  trouve  de  judicieux  dans  les  écrit» 
es  commentateurs  qui  l'ont  précédé. 
Auroux  des  Pommiers  jouissait  d'une 
haute  estime  parmi  les  praticiens  et  les 
savants,  à  l'époque  où  le  droit  coutumier 
réglait  les  transactions  civiles  de  la  géné- 
ralité du  Bourlwnnais.  Les  jurisconsulte» 
peuvent  encore  trouver  dans  son  ouvrage 
d'utiles  renseignements.  Ce  livre ,  qui 
parut  à  Paris  en  1732,  est  intitulé  :  Com- 
mentaires  $ur  Ut  coutumes  générale»  et 
locales  du  pays  et  duché  de  Bourbonnais. 

BALME,  [Clément  D.) ,  médecin  au  Puy , 
(Haule-Loirei ,  où  il  naquit,  selon  toutes 
les  probabilités  ,  vers  le  milieu  du 
XVIII*  siècle,  publia  plusieurs  ouvr<igcsde 
médecine  d'un  grand  intérêt,  il  titparaitre 
en  1791  l^s  Recherches  diététiques  du 
Médecin  Patriote  sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  les  séminaires  , 
les  pensions  et  chez  les  ouvriers  en  dentelle, 
suivies  d'un  Mémoire  sur  le  régime  des 
convalescents  et  des  valétudinaires  i  in-12). 
On  a  aussi  de  ce  médecin  :  \  »  des  Mémoires 
de  Médecine  pratique,  ou  Recherches  sur 
les  efforts  considérés  comme  principe  de 
plusieurs  maladies  (1792,  tn-8o)  ;  %  des 
Considérations  cliniques  sur  les  rechutes 
dans  les  maladies  (1797  ,  in-12)  ;  .3*  Récla- 
mations importantes  sur  les  médecins 
accusés  d'irréligion,  et  sur  les  nourrices 
mercenaires  {iiH)\ ,  tn-8o).  Bal  me  ,  qui 
avait  encore  publie  plusieurs  autres  écrits, 
insérés  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
Médecine,  est  mort  en  1808;  son  éloge 
a  été  prononcé  par  Claude  Balme,  médecin 
à  Lyon 

BALOUE,  négociant  à  Moulins  (Allier), 
au  moment  de  la  révolution,  passait  pour 
avoir  une  fortune  colossale  ;  un  repré- 
senlanl  du  peuple,  alors  en  mission  dans 
cette  ville,  le  déclara  aristocrate,  partisan 
de  Pilt  et  Cobourg.  et ,  en  cette  qualité  , 
frappa  sur  sa  fortune  une  contribution  de 
KO.(HH>  francs.  Balore  ,  qui  apparemment 
ne  comprit  pas  cette  manière  toute  finan- 
cière de  s'inscrire  parmi  les  patriotes  , 
refusa  de  payer.  La  taxe  fut  alors  portée  à 
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IfiO.OOO  francs;  le  négociant  tdttjrhnnn.iis 
se  raidit  d'aulant  plus  contre  uue  vexation 
autsi  tyrannique  qu'arbitraire.  Le  repré- 
senlaiit  ordorwia  alors  qu'il  fût  exposé 
pendant  quatre  heures  sur  un  èchalaud. 
Enfin  .  Balore  fot  envoyé  à  Lyon ,  où  la 
commission  révolulionnaire,  pour  mettre 
un  terme  à  ses  rcsistancei ,  le  condamna 
à  mort 

BAIUAUD  (J.-B.j,  në  à  àlontluçun 
(.\llieri  .  vers  1787.  il  Ût  d'evceUentes 

vtudes  ,  et  composa ,  jeune  encore,  un 
poème  sur  Humère,  où  l'on  apcrce\ail  le 
germe  d'un  beau  talent.  Encouragé  par 
ce  succès,  Barjaud  traça  le  i)lan  (l  une 
vaste  composition  poétique»  dont  Ckarle- 
magne  était  le  héros,  mais  dont  le  radre 
«droellait  des  allusions  à  l'empeiirenr 
.Napoléon  ;  cet  ouvrage  ne  fut  point 
terminé  ,  et  quelq^ues  fragments  connus 
font  regretter  qu'il  soit  resté  inache\e. 
|,e  {MK'te  moiitiuçonnais  a  publié  en  1811 
des  Odet  Nationales  ,  où  l'on  trouve 
celle  élévation ,  cette  verve  un  peu  exta- 
tique, qui  sont  les  conditions  essentielles 
du  genre.  On  compara  alors  ces  odes  à 
celles  de  Lebrun  -  Pi  ndare ,  et  certes! 
c'était  un  bel  élo;;p ,  n'en  déplaise  aux 
milliers  de  prétendus  critiques  mordernes, 
qui  ne  daignent  pas  accorder  la  moindre 
portée  à  la  liltér.irure  tle  l'empire.  On 
remarque  surtout  dans  le  recueil  de 
lt.irjaud  les  odes  sur  le  passagt  du  JHont- 
Saint-Bernard ,  tur  fa  conquête  dr  Prusse, 
sur  la  mort  du  duc  de  MonleUlh  ,  à  la 
darde  impèritUt ,  «I  titr  ta  maUêtmeê  iIm 

roi  fir  Homr 

Jiisqu  trii  iSlt,  liHijaud  se  borna  à 
chanter  la  gloire  de  nos  armées  ;  mais  alors 
il  voulut  la  partager.  A>aiit  obtenu  un 
brevet  de  sous-liculcnani ,  il  partit  pour 
la  grande  armée.  L'Ame  du  poète  ne 
«'attiédit  point  sur  le  champ  de  bataille  ; 
il  servit  avec  distinction.  Un  Jouraue, 
dans  une  revue,  l'empereur  .Napoléon 
cli^triluait  des  croix  de  la  Réunim , 
liarjaud  sort  des  rangs  :  —  Sire ,  donnez- 
•  moi  la  décoration.  —  Qo'aa-tQ  dit?— 'Je 
me  bat.<i  et  je  Tais  un  poème  épique  en 
votre  honneur.  —  Si  je  te  donne  la  déco- 
ration ,  In  ne  fens  pas  le  poème  épique , 
dit  l'emp^rfur  en  ri.inl.  —  f/rsl  qu'alors 
j  aurai  ete  tué  pour  achever  de  la  mériter , 
rl  peal-èire  Votre  Majesté  me  croira* 
i-elle  quitte  envers  elle  et  la  patrie  — 
i  rès-bien ,  jeune  boaime  ;  et  le  riikin 
lilea  de  ciel  lirilla  i  la  boutonnière  du 


montluçonnais.  L'an  née  suif antet  il  Aitinè 
à  la  liatâiUe  de  Lietpsicli. 

BARTHÉLÉMY  '  de  la  Haule-r^ire  .  Il 
était  avocat  au  Puy  lorsque  la  rèvulntion 
éclata  ;  il  embnisM  ses  prinrii>e.s  avec  cha- 
leur, rt  courut  les  défen  I  r  t  iu\  frontières, 
en  qualité  de  canonnicr.  Devenu  liente- 
nant  d'artillerie.  Barthélémy  quitta  le 
service,  et  fut  élu  dc|)ulè  à  la  coinciilicwi 
nationale,  vers  la  iiu  de  l'année  17^ 
Dèniiarionnafre  à  l'a|iproHie  dn  13  vendé- 
miaire.  ce  représentant  se  retira  au  Pay 
sa  ville  natale,  où  il  devint  cummis^airé 
du  directoire  exécutif.  Rendu  à  la  «ie 
privée  sous  Temnire,  Barthélémy  était 
entièrement  oublié;  mais  en  1815,  la 
restauration  sut  Irien  le  découvrir  pour  le 
frapper  d'exil  :  il  avait  >oi('  la  mort  de 
l^uis  \S\.  Le  proscrit  de  la  Haulc-L^irr 
avait  cherché  nn  asile  en  Suisse  et  de  là 
en  Anlridie.  S'il  cvislait  encore  en  183U. 
le  gouvernement  de  juillet  l'aura  rende 
à  sa  patrie. 

BATISSIËK  (towM),  inspecteur  des 
monuments  historiquesdudépartement  de 
l'Allier,  où  il  est  né.  vers  le  coiumence- 
nientdu  xix*  siècle.  Voici  un  écrivain  qui, 
par  ses  travaux  seuls,  a  démontré  l'utilitc 
de  la  revue  intitulée  \ Art  en  prwnue. 
non -seulement  pour  révéler  les  talent» 
que  n'éclaire  pas  le  soleil  de  la  capitale, 
mais  pour  faire  jouir  la  nation  des  ensei- 
nements  et  des  bienfaits  que  ces  talents 
|>euvent  lui  procurer.  Des  études  suivies 
et  méthodiques  sur  les  nuHittnents  de 
l'nrt.  ainsi  que  sur  leur  histoire,  rerom- 
luâjidèrcnl  .M.  Louis  Bàiisster  à  1  éditeur 
de  V Ancien  Bourbonnaig ,  lonque  pour 
complément  de  ce  bel  ouvrage,  i!  se  décida 
à  publier  l'histoire  artistique  et  pitto- 
resque des  localités.  Bientôt  le  poblic  put 
!-e  féliciter  d'un  tel  choix:  dan«  nn^  fiche 
d  ou  lanl  de  descripteurs  n'aur.iu  ta  fait 
surgir  que  des  détails  d'une  fatii{^,inte 
aridité,  à  l'exemple  de  Caylus,  M(»nt- 
i.iucon  et  Millin  lui-même,  M.  Loui» 
Bàtissier  a  su  produire  des  laNean 
animés,  des  descriptions  remplieit  de 
grice ,  dans  lesquelles  les  termes  lechni- 

3ues,  loin  de  se  présenter  sous  la  forcoe 
'une  sèche  nomenclature,  semldent  se 
prêter  aux  peintures  toutes  i)oetique<i  du 
voyageur  historien.  Ennemi  des  idées 
systématiques  et  sans  base,  M.  L<iuis  Bàtis- 
sier classe  d'une  main  sûre  les  monu- 
ments dans  les  diverses  périodes  de  Tart  ; 
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puis  après  les  avoir  repartis  avec  la  saganlé 
de  la  science,  il  les  décrit,  les  apprécie  el 
les  juge  avec  rinlelligence  de  l'arlistc. 
Knfin  ,  romprrnaril  en  uhservaleur  altentiT 
les  giiiils  de  noire  époque,  il  môle  à  ses 
notices  des  anecdotes  tantôt  gaies,  tantôt 
dramatiques,  quelquefois  aiguisées  d  une 
critique  incisive  .  el  toujours  nuancées  du 
plus  \if  coloris.  Nous  n'avons  vu  nulle 
pari  le  jugement  de  l'érudition  ou  de  l'art 
se  marier  avec  plus  de  cliarujc  aux  formes 
littéraires .  el  produire  à  la  fois  une  combi- 
nais«)n  plus  utde  cl  plus  séduisante.  Nous 

Karlons  de  l'érudition  du  jeune  écrivain 
ourbunnais;  une  citation  pleine  d'intérêt 
nous  offre  l'occasion  de  la  prouver  :  ici  le 
littérateur,  l€sa\anlet  lejuge compétentde 
l'arl.  vonl  se  révéler  dans  quelques  lignes. 
■  Durant  les  deux  siècles  qui  \ieniienl  de 
s'écouler,  dit-il ,  dans  l'inlrotluclion  de  la 
quatrième  année  de  VArt  en  province,  l'art 
n'avait  plus  rien  de  populaire  :  il  s'était 
mis  au  service  des  grands  et  de  l.i  rojaulé. 
L'architecte  construisait  les  Tuileries  ou 
Versailles,  Marly  ou  la  Muette;  le  peintre 
les  ornait  de  tableaux,  le  sculpteur  de 
sUtucs  ;  mais  le  peuple  ne  bâtissait  plus 
de  ralbétirales  aux  vastes  légendes.  L'art 
était  devenu  courtisan,  servile,  llatteui 
cl  corrompu  :  il  a\ail  perdu  son  caractère 
moral  et  religieux.  Il  subit  les  fâcheuses 
iniluences  de  la  miHJe,  et  ne  reconnut 
bientôt  plus  d'autres  luis  que  la  frivolité 
et  le  laprice.  Il  copinil  l'Apollon  du  Hrl- 
vc<lère.  sous  prétexte  de  faire  l  apoibéost' 
d«  Louis  \l  V,  et  présentait  celui-ci  comme 
l'heureux  ri\al  du  Dieu  de  la  lumière. 
Mais  en  panxliant  lechef-d'<ru\re  antique, 
il  eut  soin  d'affubler  sa  divine  téte  d'une 
énorme  perruque,  qui  èle\ait  l'image  du 
marbre  grec  à  la  hauteur  «les  nrconstaru:es. 
Pnis  l'art  se  fit  joli  et  coquet  :  il  abandonna 
let  espaces  célestes  où  il  se  mouvait,  il 
oublia  le  soleil  resplendissant  du  siècle, 
s'arma  d'une  houlette,  se  couronna  <le 
rubans  et  «le  lletirs  .  pour  aller  débiter  ses 
fadeurs  amoureuses  dans  des  prairies  fan- 
tastiques ,  dans  des  bosquets  toujours  verts 
et  ileuris.  sur  le  bord  des  ruisseaux  tou- 
jours clairs  et  harmonieux  ;  conduisant 
des  brebis  à  la  toison  d'argent  ;  nourrissant 
des  tourterelles  au  ctdiier  d'élnne.  Il 
faisait  danser  les  bergères  sur  un  tendre 
tapis  de  mousse  et  de  gazon  ,  el  déposait 
à  leurs  genoux  «les  corlieilles  de  lleurs  el 
de  fruits.  .Mais  il  était  rarement  aussi 
chaste  que  \émorin  ,  et  recherchait ,  au 
contraire,  les  retraites  les  plus  cachées... 


«  Mais  enfin  il  fallut  bien  abandonner 
ces  séjours  de  luxe,  de  mollesse  et  d'inertie; 
une  révolution  s'était  accomplie  dans  le 
monde  intellectuel,  comme  dans  le  monde 
politique.  L'arl  a  eu  honte  de  lui-même  ; 
il  est  allé  se  régénérer  aux  sources  forti- 
fiantes de  l'anliqtiilé;  il  s'est  voué  aux 
divinités  el  aux  héros  de  Rome  et 
d'Athènes  ;  il  s'esl  elTorcé  de  se  grandir  à 
leur  taille  ;  il  a  étudié  leurs  formes  d'une 
si  merveilleuse  perfection.  Quand  il  se 
fut  régénéré,  qu'il  se  fui  approprié  les 
éléments  du  l)eau  idéal,  il  se  consacra  à 
éterniser  la  mémoire  des  illustrations  du 
pays ,  et  le  souvenir  des  grands  événements 
qui  signalaient  le  siècle.  11  reproduit  la 
physionomie  du  Jeu  de  Paume,  la  scène 
révolutionnaire  du  Palais-Hoyal.  Bona- 
parte, ce  soleil  qui  monte  à  l'horizon,  et 
qui  semble  appelé  à  faire  pâlir  les  splen- 
deurs de  Louis  XIV ,  remplit  l'unÏTers  du 
bruit  de  son  nom,  el  la  France  de  l'éclat 
de  sa  gloire  ;  alors  l'arl ,  lîdéle  à  sa  noble 
mission .  montre  au  peuple  son  héros  aux 
Pyramides  ,  à  Auslerlilz,  à  léna,  à  Eylau. 
Il  compose  toute  une  épopée  populaire 
au-dessus  de  laquelle  plane  toujours  la 
figure  pâle  cl  méditative  du  consul  ou  de 
l'empereur.  Un  jour  encore,  c'est  une 
colonne  d'airain  qui  s'élève  victorieuse- 
ment; un  autre,  c'est  un  temple  de  la 
gloire. 

«  Depuis  que  l'art  s'est  engagé  dans  cette 
voie  large  el  féconde  ,  il  a  grandi  de  plus 
en  plus  ,  et  plusieurs  de  ses  prod unions 
ont  pris  une  place  à  coté  des  chefs-d'œu- 
vre des  maîtres  révérés.  Soit  qu'il  consacre 
le  souvenir  des  assemblées  populaires,  des 
conquêtes  impériales .  des  enthousiasmes 
monarchiques,  des  lcgen«les  chrétiennes, 
il  conserve  sa  noble^se.  Qu'il  inaugure  la 
statue  équestre  d'Henri  IV,  sur  le  l'ont- 
.N'eiif .  ou  l'image  de  Napoléon  ,  sur  la 
place  Vendôme;  qu'il  bâtisse  le  monument 
expiatoire  sur  les  restes  de  Louis  XVI ,  ou 
qu  il  sculpte  sur  le  gigantesijue  .Arc  de 
rEloile  les  noms  de  nos  généraux  el  les 
hauts-faits  de  nos  armées;  qu'il  représente 
le  sacre  triomphal  de  Bonaparte .  ou 
l'entrée  du  vainqueur  d  lvry  dans  sa 
capitale  reconquise,  l'art,  sans  tenir 
compte  des  préoccupations  |M)litiques  qui 
l'ont  entraîné ,  s'esl ,  dt'puis  plusieurs 
années  ,  adressé  à  de  généreuses  sympa- 
thies, à  de  grandes  i<lé«  s,  h  des  événements 
célèbres  ,  à  des  personnages  éminenls. 
La  création  du  Musée  historique  de  Ver- 
sailles semblait  devoir  lui  ouvrir  de  nou- 


Digitized  by  Google 


LA  Lui  m-:  msiuKiuii. 


veltes  inspiralions  :  reproduire  les  faiU 
les  plus  irrècasatUcs  de  notre  histoire 

était  une  Ixllc  lâche,  une  sublime  mis- 
sion ;  el  s'il  n'a  pas  réalisé  tout  ce  qu'on 
attendait  de  lui ,  il  n'en  est  pas  moins 
digne  de  notre  admiration.  » 

dette  citation ,  qui  résume  en  si  peu 
d'espace  la  marche  de  l'art  depuis  deux 
siècles,  est  si  iirrcisc,  si  bien  sentie,  si 
logique  ,  que  nous  n'avons  pu  résister  au 
désir  de  la  rapporter  en  entier.  C'est  avec 
une  semblable  puissance  de  talent,  que 
M.  Louis  Bàlissier  s'est  associé  à  la  rèdar- 
tion  de  VÀrt  en  Province,  et  fournil  à 
cette  feuille  des  articles  qui  seront  pour 
rhtstoire  de  l'art,  qu'il  a  si  bien  analysée, 
des  pages  précieuses  qu  elle  s  tiupressera 
de  recueillir. 

M.  le  ministre  de  l'inl^ripiir  ,  rendant 
un  juste  hommage  aux  iuuiit  res  de  M. 
BAlissier,  l'a,  par  arrêté  du  25  octobre 
tKl9,  nommé  in^perfrnr  des  mnntiments 
historiques  du  diparteiucul  de  l'Allier, 
avec  toutes  les  attributions  attachées  à 
rcftc  chîirgp  pour  la  conservation  de  ces 
èdiliccs.  t/est  un  choix  qui  lait  honneur 
à  la  sagacité  de  rhonime  d'État, et  à  telle 
de  M.  Kdmond  Mërhin .  préfet,  qui  sans 
doute  avait  pru[Ki<>c  M.  Balissicr. 

BEArCAIRE  (  Françnis  de) ,  évéque  de 
Metz,  issu  d'une  Uts-ancicnne  famille  du 
Bourboonais ,  féconde  en  liraves  cheva- 
liers, naquit  au  château  de  la  Creste  près 
Montlu);ou,  en  151i.  Il  fut  élevé  au 
chAteaa  de  Cbantellc,  auprès  des  dues  de 
lk)urlK)n .  qui  avaient  toujours  protè «^é  sa 
famille.  Une  éducation  solide  docluppii 
«>bez  François  de  Beancairc  des  qualités 
èminenfe*; .  rt  qui  ne  tardereiil  prvint  à 
briller  d'un  vif  éclat.  Attaché  au  cardinal 
de  Lorraine,  en  qualité  de  secrétaire,  il 
le  suivit  à  Rome  en  1â5i.  cl  <]i'\int ,  par 
le  crédit  de  ce  puissant  prélat,  abbé 
d*Aliierre  el  de  R^y.  Bientôt  le  cardi- 
nal résigna  en  sa  faveur  l'évèchè  de  Metz  , 
el  l'emmena  au  cuncile  de  Trente,  où 
Betocaire  se  distingua  par  son  éloquence. 
Il  prononra  surtout  fl  tns  rolif  jmsenililce 
un  discours  remarqualjk  pat  ia  hardic&se 
des  vues  qu'il  ositii  ai)()rdi'r  :  car  il 
signala  tes  nhiK  qui  minaient  le  catholi- 
cisme dans  son  essence,  et  le  rendaient 
si  vulnérable.  Il  conjura  le  souverain 
pontife  et  les  prélats  qui  i  ci  uulaienl  de 

Porter  une  main  prompte  el  ferme  à 
édifice  croùlant  de  la  foi  aposloliqHe, 
et  de  sauver  l'église ,  par  de  larges  el 


Êrolondes  réformes.  C'était  en  1564  que 
)  eourageux  évèque  s'exprimait  ainsi: 
quatre  ans  plus  tard ,  il  résigna  a  si;n  (uur 
le  siège  de  Metx  ea  féveur  du  cardinal  de 
Guise ,  neveu  de  celui  qui  le  lui  avait 
cédé.  Coiiliné  dans  son  château  de  la 
Creste,  Ueaucaire  partagea  son  lcmp> 
entre  les  plus  humbles  fonctions  du 
sacerdoce  il  la  composition  d'un  ouvrage, 
écrit  en  talin,  qu  il  méditait  depuis  plus  de 
vingt  ans,  el  qui  devait  contenir  la 
relation  de  tous  les  événements  accom- 
plis en  France  de  iï6i  à  1.561.  Cet  ouvrage 
parut  en  eflet  sous  le  titre  de  Aerunê 
Galliearum  L'ommenlari  :  il  est  écrit  dans 
une  latinité  élé^nte  et  facile  ;  c'est 
d'ailleurs  le  fruit  de  consciencieuse> 
recherches,  d'une  vaste  érudition,  et 
d'une  parfaite  connaissance  des  affaires 
du  temps.  On  a  encore  de  ce  savant  prélat 
un  traité  des  enfants  morts  dans  le  sein 
de  leur  niére:  De  infantiutn  in  Alairum 
utero  tanclificatione  ;  titre  qui  révèle  assez 
qu'il  s'agissait  pour  l'auteur  de  lix^  m 
point  de  théologie.  Bcauraire  a  comjMTfc 
aussi  quelques  poésies  latines  qui  uut  clé 
recueillies  dans  le  Deliciœ  poelarum 
giillicorum.  Il  mourut  au  chiteau  de  la 
Creste,  en  1.591. 

BEALCHAMP  (de  l'Allier),  député  i 
la  convention ,  se  trouvait  en  mission 
lorsque  Louis  XVI  comparut  en  accusé 
devant  cette  assemblée;  il  tie  xot.i  point 
dans  le  procès  de  ce  malheureux  prince,  el 
ce  fut  injustement  qu'en  \  on  I  t  loigiia 
(comme  axant  voté  la  mort;  de  la  députa 
lion  chargée  de  présenter  au  roi  les 
félicitations  de  ce  département.  U  flut 
nomme  par  le  directoire  exécutif  commis- 
saire |>re>>  1  aduiiiii^Ualion  dcparlenienlale 
de  TAIlier;  pais  appelé  successivement 
au  conseil  des  cinq  cents  et  au  corps  lé;ri*- 
lalif,  où  il  siégea  jusqu'en  1802.  Ikdu- 
champ  montra  dans  toutes  les  circons- 
tances une  conduite  et  des  opinions 
modérées;  il  se  déclara  toujours  ami  ûe& 
lil)erlés  oaiionales ,  mais  n'approuta 
jamais  les  coupables  excès  de  U  liceoce. 

BECDELIÈVIŒ  (/e  vtconi/r  de  ,  \\»\n~ 
tant  el  probal  l''rT!ent  natif  du  Puy  (Haute- 
Loire).  Dans  ia  première  sti  uun  de  cet 
OQvrage,  nous  avons  proclamé  la  coura- 
geuse persè>érance  et  la  haute  sagacité 
avec  lesquelles  M.  le  vicomte  de  Becde- 
licxre  se  livre  à  la  recherche,  à  la  rcuoion 
el  à  l'élude  des  monuments  historiques, 


Digitized  by  Google 


BlUUUAPHlb. 


353 


parliculicremcnl  des  restes  de  l'anliquilé. 
><iu5  axons  cgaleinenl  inenlioiiné  la  pari 
qu'il  eut  à  lu  foiiilation  d'un  Musée  dèpar- 
lemeiital  au  Puy  ;  èlalilis>emenl  qu'il  a 
loéme  enrichi  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, (^ar  non  seulement  M.  de  Becde- 
linre  est  arcliëolo^;ue  et  digne  apprécia- 
leur  des  ëdiiîces  du  moyen-àge;  mais  il 
inanic  la  brosse  de  l'artiste,  et  son  zèle, 
en  celle  dernière  qualité  .  est  égal  à  celui 
iiu'il  déploie  comme  e\|dorateur  érudit. 
Ou  le  rencontre  souvent ,  le  chevalet  sur 
le  dos.  parcourant  les  vallées  ,  gravissant 
les  nionla;:nes,  sous  l'ardeur  d  un  soleil 
iMiiicul.tire.  pour  dessiner  une  ruine, 
rro<|uer  un  site  pittoresque,  ou  diriger 
uue  fouille.  En  un  mot.  .M.  le  vicoutte 
lie  Bmleliévre  est  un  alhU  le  intrépide  de 
1.1  science  archéologique ,  en  même  leujp^ 
(|ti'un  sectateur  fervent  des  beaux  arl>< 
i|ui,  plus  d'une  fois,  lui  ont  souri. 

Mais  ainsi  que  tous  les  enlliousi.i>le!< , 
re  savant,  cet  artiste  si*  laissir  enttaiiii  r  , 
il  faut  bien  lc>  dire,  beaucoup  trop  loin 
par  ses  opinions  savanl(*s,  lors  niéine 
quelles  ne  s'appuient  pas  sur  des  lénn»i- 
giiag^  plausibles  :  c  est  ainsi  que,  se 
f.ïisanl  le  crili«iuc  sévère  de  .M.  Mérimée, 
relativement  aux  ruines  éparses  sur  le 
rœher  de  Poligiiac,  M.  de  lli'rdelii  vre  le 
gourmande  rudeinrnt  pour  avoir  osé 
duulcr  qu'il  ail  evisle  un  lempie  d  Apollon 
en  ce  lieu,  et  avoir  avance  (|u«>  du  moins 
il  n'en  restait  iiucune  trace,  pour  tout 
otiscr valeur  qui ,  redescendant  des  régions 
ctlièrécs  de  l'nn.iginalion  .  s'allaclie  aux 
choses  positives  de  la  terre.  Nous  conce- 
vons Ires-bien  que  l'archéologue  «le  la 
Uaule-Loire  se  soit  senti  profouilèmeril 
ému  en  voyant  ainsi  saper  l'édilice  de 
ses  longues  méditai iims  :  le  culte  d'.Xpollon 
à  Poiignac  est  pour  lui  un  article  de  foi 
qui  repousse,  à  titre  d'horrible  hérésie, 
louie  controverse  surgissant  d'un  examen 
<lis>idcnt.  Rien  de  mieux  ;  les  convictions 
»onl  tuules  rcspeclables  ;  personne  n'a 
le  droit  légitime  de  vouloir  les  détruire; 
nuis  il  est  permis .  ce  nous  scmbi  ■ . 
de  ne  |>as  les  partager.  Or.  nous  (|ui 
avons  examiné  les  ruines  de  Poligriac 
avec  la  plus  minutieuse  attention,  il  nous 
a  clé  impossible,  malgré  la  confiance 
itisectueuse  que  nous  inspirait  l'iqtinion 
de  M.  de  Itecdt-lièvre.  de  ne  i>as  admettre 
la  dénégation  absolue  de  M.  Vérimée. 

Quani  .i  la  légi'*relc  avec  laquelle  ce 
baul  foiu  tionn.tire  parait  avoir  examine  le 
niii^ét»  du  Puy  ,  nous  sommes  tout  à  fait 

T.  II. 


de  l'avis  de  M.  le  vicomte  de  Becdelièvre  : 
il  y  a  là  des  ouvrages  capitaux  qui  n'au- 
raient pas  dû  échapper  a  l'atlentioii  de 
.M.  l'inspecteur  général,  et  le  fondateur 
du  Musée,  plus  qu'un  autre,  peut  se 
plaindre  d'un  dédain  qui  bles.sc  sa  ten- 
dresse paleriielle. 

Si  des  faits  particuliers  on  passe  aux 
gcnéraiilés.  il  esl  aisé  de  reconnaître  que 
M.  de  Recdelievre,  posant  ses  afTections 
cl  ses  persuasions  personnelles  pour  des 
vérités  irréfragables ,  attaque  avec  une 
grande  Iégt*reté  le  saviiir  «'l  Ir  raisonne- 
ment qui  ne  se  rallient  p-is  à  ses  opi- 
nions. En  un  mol,  il  croit  établir  des 
preuves,  quand  il  émet  <Ies  propositions 
contestables.  Pcul  élre  cet  artisledelaleni, 
cet  antiquaire  laborieux  croit-il  (jue  ses 
longs  travaux,  ses  études  consciencieuses, 
lui  ont  acquis  le  droit  d'ériger  en  théories 
classiques  les  systèmes  qu'il  crée  avec 
.imour  :  c'est  une  erreur  que  dissipera 
certainement  sa  s;igesse,  lorsqu  il  voiulra 
se  rappeler  (|ue  le  vrai  ne  se  forme  ni  de 
faveurs,  ni  de  privilèges;  mais  de  l'assenti- 
ment général.  Nous  résumanlsur  les  hautes 
qu.ditè>  de  M.  de  Becdelièvre,  nons  dirons, 
après  des  juges  compétents  .  qu'on  ne 
.saurait  trop  louer  les  efforts  qu'il  fait 
pour  nationaliser  le  sentiment  de  l'art,  cl 
pour  appeler  rallenlion  île  la  jeunesse 
studieuse  sur  les  monuments  de  notre 
patrie .  trop  long-temps  né;^ligés.  Nous 
dirons  que  les  recherches  dirigées  par  lui 
avec  autant  de  zele  que  de  sagacité,  ont 
amené  de  précieuses  nécouverles.  propres 
à  mettre  la  science  sur  la  voie  d'inléres- 
saiiles  solutions  géologiques  ;  mais  qu'il 
s'est  quelquefois  trop  hàlé  de  présenter 
comme  des  rèsullals  positifs  ce  qui  n'était 
en  effet  que  des  points  de  vue  hypothéliques 
et  hasardés.  .M.  le  vicomte  de  Becdelièvre 
compose  en  ce  moment  (  18i0  ) .  un 
ouvrage  sur  les  monuments  de  la  llaute- 
Koirc,  qui  sera  enrichi  de  lithographies 
dessinées  par  lui  :  une  partie  de  ces  der- 
nières, qui  ont  paru,  sont  d'une  belle  et 
curieuse  exécution  ;  nul  doute  que  le 
talent  plein  de  verve  auquel  un  doit  ces 
dessins  ne  termine  sa  tache  aussi  heureu- 
sement qu'il  !'a  commencée  ;  et  l'unique 
vœu  qu'il  y  ail  à  former  pour  la  réussite 
de  celte  publication,  c'est  que  le  texte 
soit  exempt  des  iniluerices  que  nous  avons 
signalées  plus  haut. 

BKLLEPKUCIIR  (  Pkrre  de  )  naquit  , 

4f> 
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Hlon  toutes  les  prob.ililcs  d:infi  lo  rhâtr.m 
de  ce  nom ,  vers  VXM-  Il  fut  succcs»i\i^ 
roenl  professeur  de  droit  civil  k  Orléans, 
doyen  de  la  oalhédrnlo  de  Pari>î.  ronsetllcr 
ambassadeur  de  Philippe  -  le  -  i(cl ,  enfin 
chancelier  de  France.  .SêinnGay  Coquille, 
historien  du  fî  mirbrintiais .  Rnrihulc  pro- 
fessait une  prorundc  admiration  pour  sa 
grande  doctrine  ef  aeutlé  dteiprii.  On  croit 

auc  savant  .in  xin*  sii'  rlp  .  csl  l'auleor 
'un  Traité  des  Fiefs  (  Traciaiut  de  t'eudi*)^ 
qni  fut  imprimé  a  Hanofre  nn  iCOS-  Pierre 
de  nellenerclie  monrat  èvèqne  d'Anierre 
en  1307. 

BERrHOllX  (  Jnxeph  )  né  à  Saint - 
Symphorieunde-Lay  (  Loire  ] ,  à  la  Cn  du 
svin*  tièele ,  était  juge  de  paix  en  cette 

ville  .  lorsqu'il  s'a\  isn  (le  sa  verve  poétiqup 
Il  débuta  à  Paris  dans  la  carrière  des 
lettres  par  quelques  poésies  lêpTes ,  d'une 
lounuire  facile  et  remplii**^  <!>  ni  Tliriptise 
gaieté.  On  remarqua  surtout  une  épilre 
commençant  par  ces  vers  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grpcs  et  des  Roattïm? 

1)11  fond  do  leur»  IooiIk'auv  a's  p«-upl(><<  inhuiMÎaa 
F«*r<iiit  as«urpm»*nl  !«•  ni.illiciir  <]'•  iiu  \ 

Vers  répoque  du  consulat,  M.  Bcrcboux, 
▼ivement  enemimgé  par  l'aecneil  du 

publie,  fit  parailie  le  poème  de  la  Gastro- 
nomie ,  composition  où  la  Onesse  de 
l'etpression  ,  l'atlicisme  des  détails  et 
renchaliieinent  heureux  des  aperçus  spi- 
rituels.  s'harmotiieiit  a>ee  une  versifica- 
tion gràeieuse.et  presque  toujonnchltiée 
dans  s<ui  sua\('  abandon.  Malgré  le  plus 
l>cau  succès,  M.  Bcrchoux,  réunissant 
deux  qualités  bien  rares .  surtout  chez  les 
poêles,  un  talent  dislin^ué  et  beaurouf) 
de  modestie,  ne  se  nomma  qu'à  l.i  troi- 
sième édition  de  son  ouvrage.  Les  Anglais , 
qui  rarement  ont  daigné  reconnaître 
quelque  mérite  à  nos  œuvres  littéraires, 
traduisirent  cependant  celle-ci;  mais, 
soit  dit  sans  attenter  à  la  gloire  de 
M.  Berrhoux,  ils  considérèrent  la  Gattro- 
nomie  comme  le  complément  du  Cuisinier 
royal,  ainsi  que  le  prouve  évidemment  le 
titre  sous  lequel  cette  charmante  produc- 
tion parut  chez  eut;  ils  fintitulèrenl  : 
^<i«/ronoiny ,  or  the  bon  vivants  Guide. 
Les  hommes  qui  se  sont  permis  de  volei 
avec  les  ailes  du  génie,  doivent  se  main- 
tenir à  la  hauteur  qu'ils  ont  atteinte  ;  si 
par  malheur,  ils  redescendent  il'tine  toise 
en  réalité,  ils  retombent  de  mille  dans 
l'opinion  :  M.  Berrhoux  éprouva  ce  sort 


lorsqu'il  publia  la  Oi/»r  >  r  .  .u  fcs  Dieux  ,1^ 
f  Opéra.  Dans  la  Gastrvnvmie,  le  sujet  lui 
avait  permis  d'esquiver,  jusqu'à  nn  certain 
point  ,  rordnnrjnnro  rpiqiie  ;  nni'^  ii'i  le» 
préceptes  d  Horace  devenaient  impérieux . 
et  le  plus  grand  défcut  du  poète  n'est  pas 

de  les  a^  uir  np_'!iL:i''v  Mr-j^  phi';  •si.wr 
ressort  de  son  œuvre  :  la  plaisanterie,  qui 
devait  en  être  Tàme,  s'y  montre  guindée. 

laborieuse,  quelipiefiih  tîo  Tuntnais  u'nùl. 
En  on  mot,  M.  Bercboux  laisse  voir  dans 
le  poCme  de  la  Dan$e,  que  s*il  sait  sacriier 
aux  grâces,  n  n  i-  i  [las  à  celles  de  l'opéra, 
quipouilanl  sont  passablement  inspira- 
trices. La  réputation  de  l'auteur  feréiîen. 
singulièrement  afTaiblie  par  rr  demi- 
échec  ,  n'a  plus  fait  que  décroître  ensuite  ' 
M.  Rercboux  publia  surcessivement  le 

l*fii>i'isi^pl\r-  de  Chorrntnn  ,  }'nflijiri  nu 
i  riomphe  de  la  phtiosophie  moderne ,  ei 
VBnfant  prodigue ,  on  r#f  tmmiim  tt- 
rntUr.* .  producii  r  ^;  satiriques  dirigées 
contre  les  idées  progressives  ,  qui  furent 
infiniment  peu  goûtées;  mais  qui  vahimit 
à  cet  écrivain  son  i  lniis^ion  jwrmi  les 
rédacteurs  de  la  Quotidienne  et  de  la 
Goutte  de  France  :  nom  désirons  qu'il 
ait  trouvé  en  cela  une  coropensalioB. 

BERNARD  (  Auguste  ^ ,  anievr  de  pie- 

sieurs  ouvra;:es  sur  l'ancienne  province  rli 
Fores,  est  né  à  Monlbri&on  (  Loire  i  au 
comnieneement  de  ce  siéde.  lits  d'un 
im|)rimeur,  il  ne  se  borna  point  à  (omfofer 
à  la  casse  les  ouvrages  littéraires;  il  entra 
lui-même .  jeune  encore ,  dans  celte  répu* 
lilique  (les  lettres  où  I.if)ourent  sans  succès 
tant  d'hommes  courageux,  tandis  qu'en 
la  parcourant  d*un  pieu  léger .  tant  d'écri- 
\,iiris  superficiels  y  moissonnent  à  pleines 
mains  des  palmes  refusées  au  talent  et  an 
savoir.  MF.  Auguste  Bernard  débuta  par  la 
publication  d  une  Histoire  du  Fore:  ;2  vol. 
in-H*  ) ,  ouvrage  où  se  révèlent  des  recher- 
ches consciencieuses,  desquelles  ont  surgi 
«les  faits  nouveaux,  des  documents  incon- 
nus ,  oui  ont  mis  l'auteur  à  même  de 
contrôler  et  de  rectifier  souvent  les  histo- 
riens qui  l'avaient  précédé  dans  la  carrière, 
et  de  la  Mure  lui  -  même .  malgré  les 
patientes  investigations  de  sa  vie  presque 
cloîtrée.  Si  l'on  examine  l'Histoire  du 
Forez  sous  le  rapport  de  la  critique,  on  y 
trouve  bien  ,  ça  et  là  ,  quelques  réflexions 
émanant  d'une  imagination  juvénile,  plus 
ambitieuso  d'effets  que  soigneuse  d'èlahlir 
de  mûres  appréciations  ;  mais  au  milieu 
même  de  cet  entralntnenl  vers  le  jeu 
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sciiilillaiU  des  su|)er(icies ,  le  jeune  histo- 
rien se  montre  M'claleur  de  la  bonne 
morale ,  et  ses  idées  sont  toujours  consé- 
quentes avec  les  principes  de  celte  pliilo- 
wphie,  que  ses  détracteurs  modernes 
n'ont  pas  tuée  encore  parmi  nous. 

l^'bi$foire  du  Forez  publiée  par 
M  August(>  Hernard  a  paru  en  IS^iS.  à 
Montbrison  :  le  lerrein  .  il  faut  le  dire  .  est 
peu  propre  à  féconder  les  germes  litté- 
raires; ce  livre,  malgré  son  mérite  et  son 
intérêt  local,  eut  |>cu  de  succès.  I/histo- 
rien  ,  mal  récompensé  de  son  œuvre  par 
ses  compatriotes,  reprit  gaiement  son 
composteur ,  et  vint  à  Paris  solliciter  une 
casse  chez  un  imprimeur ,  en  attendant 
qu'il  put  établir  son  pupitre  dans  quelque 
mansarde  du  pays  latin.  Admis  à  l'impri- 
merie royale,  le  jeune  écrivain  y  lrr)U>a 
des  protecteurs;  sou«^  Inirs  auspices,  il 
put  lairc  paraître,  en  IS'ti).  un  \olume 
d'une  magnifKjue  exécution  typogra  - 
phique.  intitule  les  d'I'rfè.  Ce  livre  fe 
com{)Ose  de  cinq  parties  distinctes  : 
!•  l'Histoire  de  la  maiion  d'I  'rfè  ;  2*  des 
Notice*  sur  Anne.  Honoré  et  Anloinr 
.€Vrfi',  3*  le  HérU  des  événements  qui 
tmnnl  lieu  dans  le  Forez  du  temps  de  la 
H§mê:%'des  Lettres  écrites  durant  cette 
peHode  ;  .V  une  Description  du  Forez. 
Dans  ces  difTérenles  divisions .  M.  Bernard 
a  fait  preuve  d'une  critique  que  les  années 
ont  mûrie  dans  l'espace  ue  temps  qui 
s'est  écoulé  entre  sa  première  et  sa 
seeonde  publication.  Il  se  pose  mainte- 
nant en  commentateur  sage,  rationnel  et 
souvent  ingénieux.  Quatre  des  sections  de 
l'ouvra'^e  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  une  compilation  presque  textuelle , 
mais  savamment  commentée  ;  la  troisième 
section  seulement  renferme  les  conditions 
de  l'histoire  pn)prement  dite.  Or,  l'auteur 
fait  remarquer  dans  cette  partie  de  son 
travail .  l'écrivain  guéri  de  l'ambition  du 
style  ,  épidémie  de  notre  littérature  mo- 
derne ,  dont  il  s'était  montre  atteint  dans 
VHistoire  du  Forez.  On  reconnaît  ici  le 
littérateur  de  bon  goût  qui  a  réiléchi 
sur  les  vanités  de  la  phrase,  et  qui  a 
compris  que  le  néologisme,  quelque  bril- 
lant .  quelque  original  qu'il  soit ,  ne 
convient  pas  plus  à  l'historien  que  les 
gMsbades  des  sauteurs  espagnols  .  ne 
ronviennent  à  la  danse  noble  et  gràcieusc 
de  Fanny  de  Ksier. 

Espérons  nue  M.  Auguste  Rernard.  en 
ronlinuaiit  «l'être  encouragé  par  les  pro- 
Irrleurs  que  ses  heureuses  dispositions  lui 


ont  acquis  ,  poursuivra  ses  excursions 
dans  les  domaines  de  l'histoire  locale,  si 
utile  pour  compléter  I  histoire  générale  , 
et  pourtant  si  négligée  encore. 

BERTRAND  DE  DOLE,  président  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du 
Puy  (Haute-Loire) ,  membre  de  la  Légion 
d'honneur  (vivant  en  IHU)),  est  né  dans 
cette  ville,  vers  la  lin  du  xviii<  siècle.  Ce 
savant ,  dont  les  connaissances  géologiques 
ont  été  appréciées  hors  de  son  déparlement 
et  dans  la  capitale  même ,  a  publié  une 
Description  géofjnostique  des  environs  du 
Puy  en  Velay  ^Paris,  1823,  librairie  de 
Levrault).  Ce  travail,  d'une  haute  portée 
scientifique  ,  prouve  que  M.  Bertrand  de 
Doue ,  par  des  études  sérieuses  et  pro- 
longées, a  su  reconnaître  et  éclairer  les 
|)hénoraènes  géologiques  qu'offre  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  si  curieux  sous 
ce  rapport.  En  lisant  son  ouvrage,  dans 
lequel  le  langage  de  la  science  ne  se  pré- 
vaut jamais  d'une  nomenclature  tech- 
nique inaccessible  aux  intelligences  vul- 
gaires, et  se  montre,  au  contraire,  paré 
souvent  de  toutes  les  séductions  du  style, 
il  est  aisé  de  voir  que  ,  sans  réfuter  pré- 
cisément les  recherches  de  Faujas,  sur  les 
xolcans  éteints  du  Virarais  et  du  Velay, 
l'auteur  de  la  Description  géognostiaue 
détruit  souvent  les  as.sertions  de  ce  géo- 
logue de  l'ancienne  école,  et  substitue 
les  notions  résultant  des  progrès  de  la 
physique  générale,  aux  systèmes  vagues  et 
hotlanls  qui  erraient  encore  ,  il  y  a  trente 
ou  quarante  ans  ,  dans  cette  partie  de  la 
science.  «  L'élude  des  débris  que  l'on 
foule  aux  pieds  dans  le  Velay  et  des  ter- 
reins  qui  les  recèlent ,  dit  M.  Bertrand  de 
Doue,  découvre  à  l'observateur  élonné  un 
ancien  mon<le  ,  peuplé  de  races  tout  à  fait 
différentes  de  celles  que  nous  connaissons 
aujourd'hui ,  et  fait  apercevoir  dans  ces 
temps  reculés  .  un  orure  de  choses  dont 
l'histoire  est  devenue  ,  sous  des  plumes 
habiles,  l'une  des  parties  les  plus  curieuses 
des  annales  du  globe.  Les  montagnes  \ol- 
caniques  qui  s'étendent  au  loin  autour  de 
la  capitale  de  l'ancien  Velay  ,  sont  dignes 
de  toute  l'attention  des  naturalistes  :  les 
unes  présentent  des  traces  si  évidentes  de 
leur  origine,  qu'on  ne  peut  assez  s'étonner 
qu'elle  ait  été  si  long-temps  ignorée  :  des 
cendres ,  des  la\es,  des  scories  plus  ou 
moins  analogues  à  celles  que  rejettent  dans 
leurs  convulsions  le  Vésuve  et  l'Klna  ,  en 
composent  la  masse  presque  entière;  les 
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autres,  plus  prubicm.itiqucs,  constituent 
•lu  milieu  desprécédealcs,  un  groupe parti- 
calier  dont  le  Mczinc  est  la  cime  la  plus 
rlcvpc  :  elles  offrent ,  par  leurs  formes 
singulières  el  par  la  nature  de  leurs  roches, 
des  rapports  frappants  avec  Ich  montagnes 
tracliyiiques  deTAurergne,  de  la  Bohême 
et  du  Pérou.  » 

Pour  I,)  (Ifscrip'ioti  de  ces  terrcins. 
encore  imparfaitemenl  connus,  l'ouvrage 
de  SÂ.  Berlmnd  de  l>oae  sera  d'on  grand 
secours;  il  c?t  dp=tini  à  joindre  un  ample 
lambeau  de  complément  aux  recherches 
de  Faojas ,  de  Giraud-Sonlavie ,  de  Dolo- 
miiMi ,  (le  Cordier ,  de  Lacoste  et  de  VitAl- 
Bertrand. 

M.  Bertrand  de  Doue  est ,  avec  M.  le 

vicomte  do  l)cc(li'!i''M*' «'t  l'In'ÎAnrs  ntilrr's 
personnages  de  la  llautf-Loire,  le  luinla- 
tearde  la  Société  d'agriculture ,  dont  il 
est  le  président  et  l'une  des  lumières.  Ce 
isavant  .  aussi  uiudeslc  que  rerouunan- 
dable,  s'est  associé  à  tous  les  genres  de 
progrès  dont  sa  pairie  a  été  le  ilié.1lre  ;  et 
par  les  détails  qui  prccédenl ,  on  a  pu  \oir 
qu'il  mérite  d'occupcr  un  rang  distingué 
parmi  les  nolabililés  savantes  de  la  France. 

BEÎIWICK  {Jaetjues-Fic.-Jnmrs,  duc 
deU  naquit  à  Moulins  (Allier),  le  20  aoiil 
1670 ,  par  on  événement  qnî  hii  Ait  com^ 
raun  avce  le  mai  érh.il  de  Villars  :  s.i 
mère,  Arabclle  de  Churchill ,  sœur  de 
i'iHnilre  Marlborough ,  surprise  dans  cette 
capil.ilr  (I  l  nourbonnais.  par  les  douleurs 
«le  reiiidiitemenl ,  y  donna  le  jour  à 
Berwieh ,  Hruit  de  ses  amours  avec  le  dsc 
•  rVnrr  ^  ,  qui  rcc;na  depuis  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  Jacques  II.  Ce  fds  naturel 
d'un  roi  qu'il  vil  tomber  du  troue ,  lit  ses 
première*  nrrnes  en  Hnnjîrie  ,  et  fut  blessé 
•m  siège  de  Itude  ,  en  lt>86.  Lorsque  ;k)n 
|)èru  tenta  de  ressaisir  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  Jacques  de  Filz-Jamcs  le  sui  \  il 
en  Irlande,  el  partagea  sa  défaite.  En 
Louis  \IV  ayant  renouvelé  ses  tenta- 
tives en  faveur  de  son  hôte  découronné, 
le  duc  de  Berwick  osa  s'aventurer  en 
Angleterre  .  où  il  avait  su  lier  quelques 
intelligences  ;  mais  elles  furent  promp- 
lement  déjouées  par  t'aetif  et  souprânnenic 
(Guillaume.  Hexemi  de  relie  daniirn  uM' 
mission ,  Berwick  servit  avec  distinction 
en  Flandre  sons  le  maréchal  de  Lnvem- 
bourg  ,  puis  sous  li  (!iic  de  Rourgoune  el 
le  maréchal  de  \  illeroi.  Eo  170i ,  il 
oofiiinanda  en  Espagne  l'année  française 
opposée  ao  duc  oe  Schonlieits,  qnt  êvait 


amené  dansia  Péninsulerarchidoc  Charles, 
prclcndaril  à  la  couronne.  Berwick  obtint 
du  succès  dans  cette  campagne  ;  maia  il 
ne  put  empêcher  les  anglais  de  s'emparer 
de  Ciibraltar,  qu'ils  occupèrent  du  reste 
par  surprise,  l/année  suivante  il  rem[>Uça 
Villars  dans  les  C^vcnoes ,  el  coniinia 
envers  tes  fatNtianlt  le  mélange  de  dé» 
i!îi  ticr  et  de  fermeté  de  son  prédécesseur. 

iNommé  maréchal  de  France,  en  17U6, 
Berwick  retourna  en  iSspagne,  et  remporta 
une  étUtt.iiiie  victoire  à  Almanza ,  sur 
l'armée  anglo-portugaise ,  qu'il  réduisit  à 
moitié.  Ce  général  fut  ensuite  chargé  de  la 
défense  du  Uauphiru  .  iTterLiré  pcrifl ini 

aualrc  campagnes  cousetuiive^ .  ei  dont 
éloigna  toujour^i  l'ennemi  avec  autant 
•  le  >n!riir  qiiv  de  (:i!cn(    Kiifit)  les  (-xpluils 
lils  de  Jacques  11 ,  duranl  les  guerres 
1 1   religion ,  furent  couronnés  par  la  prise 

de  Harrelonne. 

Berwick  ,  ne  dans  la  même  ville  que 
Villars.  mourut  la  même  année  que  lui  : 
ces  deux  héroïques  carrières  se  terminèrent 
en  1734- ,  et  à  cinq  jours  de  distance.  Le 
lils  naturel  de  Jacques  il  ïnl  Happe  d'un 
boulet .  au  siège  de  Philisbour^lc  juin, 
et  le  vainqueur  de  Benain  eipira  à  Turin 
le  17  ,  des  suites  accablantes  d'une 
dernière  victoire.  En  apprenant  que  son 
collègue  était  nrarl  au  enarop  d'honswnr. 
il  s'écria  :  «  Oi  Iminnie-là  a  loujaurs  été 
heureux.  «  Le  duc  de  Berwick  a  Ijuuê 
des  mémoires  fort  enrieni  sur  les  événe- 
ments et  particulièrement  sur  les  guerres 
de  son  temps.  En  1737  ,  le  nommé 
Margon  les  avait  publiés  informe»  ,  et , 
dit>on  ,  controuvés  en  partie  [2  volumes 
in-121.  Le  duc  de  Fiti-James,  pelit-tib 
de  l'illustre  capitaine,  a  fait  paraître  en 
1778  les  vérilahles  jWemfifrr^  du  marrehoi 
de  Bermrk,  revus  par  i  abbé  de  Uook 
(9  volumes  iD-12). 

BILLARD  I)K  COBGL.NAV  (  Ciuudf  . 
Tit  le  jour  à  Souvigny  (Allier),  verslôôO. 
II  était  né  gentilhomme  ,  et  suivit  quelque 
temps  la  carrière  des  armes.  Puis  il 
devint  secrétaire  des  commandements  de 
Uargoerile  de  Valois ,  première  femme  du 
frand  Henri  IV.  Il  y  avait  autour  de  cette 
prineesse  un  eoneours  d'inspiral iuns  de 

Eoésie  pratique ,  qui ,  sans  doute .  cchauda 
I  verve  de  Billard ,  car  dés  qu'il  eut  jeté 
la  cape  et  l'épéc  ,  il  se  eiut  dr-tinc  aux 
triomphes  littéraires,  cl  mit  en  ftiri  peu 
de  temps  à  leur  poursuite  les  tragédie, 
de  Poiiaine  ,  OoHvm  d»  Foix»  Mémtée 
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Panthie .  Saûl ,  Mbouin  et  (irnfvre.  On 
\oil  que  lesccrë(aire  de  Marguerite  s'alta- 
(luail  à  tuus  les  sujets  :  llisluire  Suinte, 
llistoirc  AncifiMic  ,  Histoire  Moderne  . 
Mylliulogic,  luul  devenait  sous  sa  inuin 
matière  tragique.  Billard  ,  h\cc  un  talent 
peu  supérieur  a  celui  de  Jodelie  et  de 
Garnier.  ne  précéda  Corneille  dans  la 
carrière  que  de  quelques  années;  mais 
il  V  a.  sous  «l'aulres  r.ipporls, entre  le  grand 
tragique  et  lui ,  la  distance  qui  existe  entre 
Racine  et  l*radon.  Les  tragédies  que  nous 
venons  de  designer  furent  imprimées  en 
an  volume  in-«',  urs  IGIO,  ei  personne, 
excepte  l'auteur  ,  ne  s'avisa  d'en  faire 
l'éloge.  Cet  échec  littéraire  n'empéclia  pas 
Billard  décomposer  une  tragédie  de  Uettri- 
ie-(irand ,  qui  parut  en  1GI2.  L'auteur 
avait  sans  doute  pu  ,  près  de  la  reine 
Marguerite  ,  étudier  qui'lques-unes  des 
mésaventures  du  bon  m<)nar<|ue  :  s  il  les 
eut  formulées  à  la  manière  «les  comédies 
pittoresques  de.\IoliiTe,  la  vérité  de  l  obser- 
vatiuit  eut  pu  s'y  rencontrer....  Mais  le 
seigneur  de  Corgcnay  était  voué  déci- 
dément au  genre  tragique,  et  le  pauvre 
auteur  jeta  cette  dernière  (euvre  d;ins  Ir 
fleuve  d'oubli,  où  s'étaient  ensevelies  ses 
aoMirs  aînées.  Il  est  probable  qu'elle  y  fut 
rejointe  par  bon  nombre  de  poésies 
fugitives  que  Billard  composa,  et  par  un 
poème  sacré  intitule  :  ia  Heiigion  irium- 
phante  ,  qui  ne  put  surnager  sur  1  inexo- 
rable Létiié,  nonobstant  les  éloges  excen- 
triques que  le  poète  s'était  prodigués  à 
lui-m^me.  dans  sa  préface.  Il  proclamait 
part(»iit  son  cpo|)ée  une  merveille  poéli(|ue  ; 
mais  vox  daman»  in  deserlo  :  la  criti(|ue 
ne  Toulul  jamais  cire  de  son  avis. 

•  ÉLÛT {Chnungny,  baron  rfr;,  appartenait 
k  l'une  des  familles  considérabit-s  du  Bour- 
bonnais; mais  les  historiens  dupa)  sue  peu- 
vent assigner  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance. (Cependant  on  [leut  approximalne- 
ment  la  faire  rapporter  aux  premiéresannécs 
du  \riic  siècle ,  puiscjue  Blut  fut  un  des 
gentilshommes  de  Gaston,  duc  «l'Orléans, 
frère  de  Louis  Mil.  Il  joua  ,  par  sa  plume  , 
un  rôle  tn-s-actir  dans  les  uucrres  tle  la 
Fronde  .  où ,  comme  chacun  sait ,  un  lança 
plus  d'cpigrammes  et  de  bons  mots  que 
de  projectiles  de  fer  et  de  plomb.  Sans 
déroger  précisément  à  ces  derniers  par  la 
pcMBleur  de  l'esprit .  le  gentilhomme  Itoiir- 
bonnals  passa  pour  un  des  beaux  génies 
du  siècle  ,  à  tel  point  qu'on  ne  l'anpelait 
qne   HM- {'esprit.    Toulerois  ,   il  faut 


chercher  «es  œuvres  léyèreit  dans  les 
mémoires  du  temps,  car  elles  n'ont  jamais 
été  réunies  en  corps  d'ouvrage  :  lillc  de 
l'à-propos,  leur  vogue  ne  durait  pas  plus 
long-temps  que  lui.  On  assure  pourtant 

Îu'il  a  existé  un  recueil  des  Hébus,  Conîes, 
'acélies  et  Chansons  du  baron  de  Blot  ; 
mais,  resté  inédit,  on  ne  sait  ce  qu'il 
est  devenu.  Il  est  présumable  que  les 
littérateurs  de  notre  temps ,  qui  n'avouent 
Boileau,  Baciiic,  Jean-Jacques- K<msseau 
et  Voltaire,  qu'avec  un  nombre  pro<ligieux 
de  restrictions  (voyez  les  Criiiquet  de  MM. 
Sainle-Bruve  el  ùranicr  de  Ca$$agnae) , 
ne  s'occuperont  pas  de  rechercher  dans 
la  poussii  re  des  archives  ,  les  vers  du 
favori  de  Gaston  ,  et  ce  sera  justice. 
Madame  de  Sévigné,  qu'on  admire,  quelque 
pointilleux  qu'on  soit  sur  la  portée  litté- 
raire ,  parce  qu'il  y  a  de  ta  femme  el 
beaucoup  dans  ses  lettres  .  Madame  de 
Sévigné  prétendait  que  les  couplets  de 
Blot  avaient  le  Diable  au  corps.  Sans 
considérer  si  la  célèbre  marquise  entendait 
par  là  le  Diable  qui  ,  selon  un  poète 
comique,  habite  le  corps  des  dames,  nous 
lui  passons  plus  volontiers  ce  jugement 
que  celui  par  lequel  sa  judiciaire  .«^'éj-'arail 
jusqu'à  placer  l'radun  au-dessus  de  Racine. 
D'ailleurs  le  xvii'  siècle  aussi  avait  sa 
diversité  d'opinions  littéraires  :  l'hotcl  de 
Itambouillet  n'était-il  pas  l'école  dissidente 
de  l'époque?  On  y  aiguisait,  parbleu!  des 
poignards  en  faveur  du  liaizac  d'alors , 
comme  on  pourrait  le  faire  pour  ou  contre 
le  Bal/.ac  d'aujourd'hui.  Mazarin  ,  qui 
savait  mieux  que  .MM.  de  Gazes  cl  de 
Viliclc  ce  que  pèse  un  couplet  dans  la 
balance  des  réputations,  acheta  la  musc 
de  pont-neuf  du  malin  Blot  ;  celui-ci  fil 
taire  sa  verve  politique,  el  [teul-élre  que 
le  public  y  gagna.  .Mais  ce  prédécesseur 
de  Chapelle  et  Bachaumont  n'abjura  point 
les  refrains  grivois;  el  ces  demi-poètes, 
dont  il  fut  plus  tard  le  joyeux  compa- 
gnon ,  voiturent  sa  mémoire  peu  subs- 
tantielle vers  la  postérité  dans  leur  voyage, 
que  chacun  veut  lire  au  moins  une  fois. 
Blot  mourut  à  Blois,  en  1655. 

BOV  EU  [Jfjichel  ] ,  né  au  Puy  (  Haute- 
Loire  )  était  peintre  cl  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture.  Il  se  distingua  surtout 
dans  l'architecture  et  la  perspective  ;  mé- 
rite trop  long-temps  négligé  par  les  artistes 
de  nos  j«mrs.  On  a  de  lui  la  galerie  de  la 
préfecture  «le  police  à  Paris.  Bover  mou- 
rut en  1K(>1. 
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RUOSSE  [Jean  de  ,  d'une  rauiillc  illus- 
tre (lu  [bourbonnais,  clait  compté  sous  le 
n$at  de  Cbarles  VU ,  parmi  les  plus  N<itl- 
boto  cheraliers  de  son  temps;  il  ij^uiait 
déjà  comme  maréchal  de  France  à  la  lia- 
Uiile  de  Itauvray-SainlrUenis.  en  1128. 
Aprè«  celle  de  Chambellan  ,  en  HXt.  il 
fut  rovélu  de  la  dignité  de  lieutcnanl- 

général  des  armées.  En  i4ô7»  Jean  de 
rosse  épousa  Nicole ,  héritière  du  comte 
'!r  î'r  rifliirvrc.  t'i  devint  ainsi  un  des  plus 
pi'oclicâ  alliés  de  l'ancienne  maison  sou- 
veraine de  Bretagne.  Le  maréchalde  Biowe 
mourut  dans  sa  terre  de  Boussac  en  liS5. 

CARDENAL  (  Pierre^ ,  niquit  au  Poy 
(Uaute-Loire),  en  liUG.  Quoique  d'une 
noble  famille .  il  n'embrassa  point  la  pro- 
fession des  armos  ,  et  lui  [irc'ft'ra  Ih  vie 
molle  el  facile  des  troubadours.  Ce  poète 
dtt  iiii*  siècle  composa  an  grand  nombre 
de  sirrrntr^ .  ronscrvéos  [larmi  les  rn.i- 
nuscrils  de  la  Bibliothèque  royale.  Ses 
poésies,  qui  excédent,  dit-on,  le  nombre 
de  98,  sont  cmpreinff";  d'une  gr/irr  tai)t(;l 
mélancolique,  tantôt  \ive  et  piquante, 
et  lui  avaient  mérité  uno  place  aistinguée 
parmi  les  Trouvères  méridîonnux.  11  mou- 
rut en  131M) ,  à  l'âge  de  ccui  ans 

CARMONNK  {Chriniopke),  magistral 
célèlirp.  naquit  k  Moulins  (Allier)  en  H38, 
d'une  faniillc  l>  iTirirriiicf  dans  l'aisance. 
11  uccupail  uiir  piacr  disiinguée  au  bar- 
reau de  lloulins  .  lorsque  Louis  XI  l'appela 
à  siéger  parmi        consoillers  au  parle- 
ment ûe  l'aris.  Jean  de  IVanterrc,  procu- 
reur-général étant  mort  ,  Charles  Tl|[ 
désigna  Carmonnc  pour  le  remplarer.  Fn 
li96  .  devenu  maître  des  requêtes  .  il  fut 
èlpvè  à  la  dignité  de  premier  président  du 
parlement  de  Dijon  ,  en  remplacement  de 
Gay  de  Rochefort,  nommé  chancelier  de 
France.  Louis  XII,  qui  comme  ses  deux 
prèdécessears  accordasa  confiance  au  pré- 
sident Carmonne  ,  le  chargea  ,  avec  le 
chancelier,  d'ill  r  ,!  Arras,  recevoir,  en 
son  nom ,  l' hommage  de  Philippe ,  archi 
dnc  d*Anlriehe,  k  eanw  da  comté  de 
Flandre.  Lorsque,  en  U99.  le  parli  ment 
de  Rouen  fui  institué,  (Marmonne  y  fut 
admis  comme  troisième  président;  cè  qui, 
sans  dnute,  par  l'importance  de  celle  nou- 
velle cour,  était  préférable  à  la  première 
présidence  de  Dijon.  Rn  1503.  il  obtint 
la  quatrième  présidcnrp  du  parlement  de 
Pans,  et  mourut  en  1.*)1K7. 

CilASSANlO.N  (  Jean  de  },  naquil  à 


Monistrol  (Udule-LtMre),  ¥ers  le  milieu 
du  XVI-  sièele.  Il  a  composé  «m  JK^forr» 

des  A^fiirjrnjs,  tonrkanl  leur  dorlrinr  «i 
ieur  reUytoH,  conlre  les  faux  irruiU  mn 
ont  élé  $méê  d'nu  { Genève .  f  JWS,  in^  ). 
Cet  ouvrage csl  recommaiidn!)!.  m  ri  sens 
qu'il  peut  servir  à  relever  beaucoup  d  er- 
reurs auquellet  se  sont  laissé  aller  les 
historiens,   sur  la  malhenrru  r  unierrc 
contre  les  Albigeois,  Taule  d  avoir  consulte 
les  preuves  qu  ils  pouvaient  se  pracnrer 
sur  les  lieux.  Ce  vice  maiheureusfment 
commun  à  presque  loutcs  les  phases  de 
l'histoire  ,  par  suite  du  superbe  dédain 
qu'oui  toi^uurs  professé  les  ccrivjin'«  pour 
les  docnments  qui  n'èiDaaaienl  pas  des 
dépôts  de  la  capitale  :  c'est  pour  cela  qne 
nous  avons  tant  de  squelettes  historiques . 
ei  si  peu  d'histoires  complètes.  Chassanion 
composa  en  cru,  ft-s  Uùtoires  mémorables 
des  grands  et  merveilleux  jugements  et 
pwtUions  de  Dieu  {  'm-H\  1586).  Nous 
avouons  notre  incompétence  i  pranoMer 
sur  l'utilité  de  cet  ouvrage. 

CUAB.A.NNES  {Jacques],  seigneur  de 
La  Palisse  el  maréchal  de  France,  na- 
quit au  château  de  La  Palisse  vert  In  fin  du 
XV*  siècle  .  r)  TrrtL-  famille  déjà  illustréepMT 
la  haute  vaillance  de  plusieurs  de  tes 
membres,  oéthorsdu  Bourbonnais.  Nous 
avons  beaucoup  parle  de  ce  héros  dans 
notre  notice  sur  la  ville  de  La  Palisse; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  détails  ; 
nous  bornant  à  rapporter  ici  un  trait  qui 
peint  bien  rhéroismc  de  ce  digne  compa- 
gnon de  Bayard.  En  1507,  Chabann«9 
faisait  le  siège  de  Gènes,  re>uliéc  contre 
le  roi  de  France,  dont  elle  axait  accepte 
la  domination,    (domine  il  moiitail  une 
Côte  fort  escarpée ,  à  la  tète  de  quelques 
chevaliers  intrépides  ,  un  irait  vint  le 
frapper  au  défaut  de  la  :^or>îerelle  ,  el  lui 
entra  de  quatre  doigts  dans  la  gorge.  «  Ce 
n'est  rîen ,  ce  n*est  rien ,  dit-il  en  conti- 
nuant de  marcher.  »  Enfin,  après  une  perle 
de  sanç  qui  ne  lui  permettait  plus  de  se 
soutenir,  il  s'arrêta .  et  dit  en  rnnl  i  ceux 
qui  l'entouraient  :  «  Je  n'ai  nul  mal.  .si  ce 
»  n'csi  que  ma  douleur  est  seulement 
»  pour  ce  (juc  je  ne  puis  à  mon  vouloir  et 
"  à  ce  besoin  servir  le  roi  et  me  trouver 
»  à  la  bataille  contre  ces  vilains,  lesquels 
»  tant  AilHr.  i  Paido  de  Dieu  et  des 
»  grands  coups  (jnf  \oxî%,  messcigneurs  . 
"  donnerez  aujourd  hui ,  seront  délaits.  ■ 
A  ces  roots,  il  remit  le  commandement  n 
duc  d'Albanie.  L'exemple  de  oelte  oont> 
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i  Kire  mâ^nanimc  qu'il  avait  liunné  porta 
ses  fruits,  el  (àèiics  fut  iciiusv  cii  la  main 
dn  rot.  NottsavoDt  dit  que  Jacques  de  Cha- 
bannes  fut  massacré  à  !  ?  h  ifTiMn  de  l'nv 
?n  1525  ;  dans  la  personne  de  ce  lierus 
pfrit  le  dernier  chevalier  complet,  lo  der- 
nier des  rooMias  du  ivi*  siècle, 

CHABANMES(jMii),siredeVatidMie88e, 

naqntf .  rommp  son  frfTP  Jarqno^,  au  châ- 
teau de  La  Palisso  ,  cl  le  urcceda  de  long- 
timp$  dans  la  tombe.  Il  uc  lui  manqua 
|)eut-^tre  qu'une  faveur  égale  à  celle  du 
maréchal  pour  s'élever  aussi  haul  que  lui  ; 
car  il  l'égalait  m  xalcnr,  »'l  les  rirrori- 
sianccs  i'eusseol  mis  à  même  de  l'égaler  eu 
talent.  Mais  Vandenene,  blesié  niortelle- 
tiK  ni  à  nc!)ec .  (umlM  prè»  de  Bayard  »  el 
e\{»lra  avaoi  lai. 

CHABOT  DE  I/ALLIER  (arnrfjr$  An- 
tmiu,,  vit  le  jour  àUonlluçon,  le  13 avril 
I756l  LorM^ue  la  révolution  éélala ,  Cha- 
bot exerçait  d.'ifi'^:  '^'t  ^i!lf>  natalp  la  profcs- 
Mun  d'avocat  :  li  «  pousi  la  cause  nationale, 
nais  avec  modération,  et  no  se  rallia  jamais 
sn\  prin(  î[>os  républicains  :  ce  qui,  même 
àpui>  le  neuf  thermidor,  le  fil  expulser  de 
la  ronveoUon,  comme  royaliste.  IMus  lard . 
il  siégea  au  conseil  des  cinq  cents  ,  puis 
a  celui  des  anciens  Chabot ,  admis  au  iri- 
bonat  après  le  dix-huit  brumaire,  pro-> 
posa  à  celte  asseml)lée  d'émettre  le  vœu 
qu'un  gage  écialanl  de  la  reconnai$tance 
naiwnate  fût  donné  au  premier  consul 
iionaparte;  cette  proposition  fut  adoptée. 
Chargé  de  présenter  au  gouvernement  le 
^i»le  iiMliviaiiel  do  ses  collcjiucs  pour  le 
consulat  à  vie.  Chabot  prononça  à  celte 
wottion  un  discours  où  l'on  remarqua  le 
passai ^'0  suivant  :  n  Ronaparlo  à  des  iilêcs 
I  trop  grandes  et  trop  généreuses  pour 

•  ^éârler  lamais  des  principes  libéraux 
qui  onl  lait  la  révolution  et  fondé  ta 

»  république.  11  aime  trop  la  véritable 
»  gloire  pour  flétrir  jamais ,  par  l'abus 
••du  pouvoir,  la  L'Inin-  immense  qu'il 

•  s'est  acquise.  11  dislinguera  toujours 

•  ses  rérilables  amis  qui  lui  diront  la 
»  mérite.  il  riM-f  f}r'<;  flatleurs  qui  cherchc- 

•  ronl  à  le  irom^tr;  lioliaparte .  enfin. 

•  sera  toujours  le  même;  il  voudra  que  sa 
■'  niértK^i  rf  -(rrivf  t;Ii)rion«;*»<'t  •i,u\<'  reproche 

jusqu  e  la  postérité  la  plus  rcrulèe;  et 
»  ce  ne  sera  jamais  de  Bonaparte  qu'on 
«  pourra  dire  qu'il  a  trop  vérn  de  qnel- 

•  ques  années.  »  Nous  ne  savons  si  ce  lan- 
]$aite  émana  desappiéliensiontdeChabotott 


de  sa  sécurité:  m  arjnnMfnut  l;i  première 
bvpothcse  .  il  j  avait  du  courage  à  le  faire 
eoteudre.  Quoiqu'il  en  soit .  cet  orateur 
r'ippova  forleraerit  l;i  Ttidtinn  de  Ttirén  prHir 
la  iuiidatiun  d'une  i)uu\elle  dynastie  dans 
la  personne  de  Napoléon  Bonaparte,  et 
nnrts  dfVfHK  avouer  que  les  contempo- 
rain*) du  iribuu,  si  libéral  dans  le  discours 
précédemment  cité,  trouvèrent  son  zèle 
monarchique  passablement  prompt.  On 
peut  se  contenter  d'en  conclure  que, 
durant  les  révolutions,  l'expérience  raillant 
de  chemin,  qu'elle  rencontre  quelquefois 
en  peu  de  temps  beaucoup  de  convictions 
diverses.  .M.  Chabot  de  l'Allier  fut  nommé 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  .  et  însp;ec> 
Il  iir^énéral  des  écoles  de  droit  :  triple 
faveur  qui,  certainement,  ne  le  porta  pas  à 
croire  que  N(»poléon  tuf  tropvéntdequêl- 
que$  année».  Nous  doims  aj((i]i(  r  que  les 
hautes  capacités  de  M.  Chabot  le  rendaient 
bien  digne  d'occuper  les  emplois  qui  lui 
avaient  clé  confiés,  et  tlnn*;  If-qnrls  il  a 
déploje  des  talents  iccumuiandahles  jus- 
qu  à  sa  mort .  arrivée  en  1819. 

M. Chabot  de  l'Allier  |nitilié  fr  T'iblcau 
de  la  légiêlulinn  um  ifune  sur  (es  succei" 
$ioni  ,  et  de  ia  trijislaiion  nouveUê  itttbtit 
]^(ir  h  Code  civii  in-8*).  On  n  riTi<si 

de  iui  le  commentaire  sur  la  loi  du  vmgt- 
clnq  germinal ,  an  ii ,  relative  aux  succes- 
sions tmir)  .  in-8'  ;  1811  .  2  vol.  in-8'  : 
1818 ,  3  vol  in-8*  L'auteur  &c  proposait 
de  donner  de  nouveaux  développements  à 
cet  ouvrage,  le  meilleur  qtie  nous  possé- 
dions sur  celle  matière.  Enfin  ,  M.  Chabot 
de  l'Allier  est  l  auleur  des  Questions  sur 
le  Code  Mupoiéon  (  18t)9 ,  in4o  ).  Cet  écri- 
laitt  légiste  était  correspondant  des  aca- 
démies de  Lyon ,  Dijon  el  Gaen. 

GHAMBARLHAC  {Jtan-Jannin- Vital- 

de,  baron  de  l' Aubt'pin  "  ,  naquit  le  2  aoùl 
17âi  aux  kstables  (  Uaute-Loire).  Il  entra 
en  1769  au  régiment  d'Auvergne  en  qua- 
lilé  (le  sous-lieutenant  ;  à  la  révolution, 
il  refusa  d  émigrer,  continua  de  servir  la 
France,  et  fui  nommé  chef  de  bataillon  lors- 
qu'on réorganisa  l'armée.  Employé  comme 
tel  à  l'armée  des  Alpes  en  1792,  il  se  signala 
dans  celle  campagne  aux  combats  succes- 
sifs du  Mont-Carmcl .  du  Mnni  (  énis,  etc. 
Plus  tard,  à  Arcole,  il  lut  faii  général 
de  brigade  par  Bonaparte ,  sur  le  champ 
d(>  bataille,  hn  17î>9,  (.fiambîirlhnr .  rharpé 
d'un  coiautandeiiieiit  dans  les  départe- 
ments de  l'ouest,  y  obtint  des  succès 
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marquants.  ÀPPf'c  au  commandeincnl  de 
1»  prefni^r«  ffivisîoii  de  Tannée  dite  de 

rcst'i  NO,  qui  pansa  IcSsiiiil-Uenianlcn  1800, 
le  général  Cbamtiarlbac  comballil  vail* 
lammeot  i  Harettge  el  à  GastiKiionc;  il 
rummaïula  on<iiiii(>  successif  eraeni  à 
Torlonc,  à  Mayeiirc  cl  à  Bruxelles,  alors 
ctief-lien  de  la  Si'  division  militaire.  En 
180:2,  ('hambarlhac  rcni)  cluiles  de 
général  de  division,  el  fui  rmuimc  com- 
niand.inldcla  Lotion  d'honneur  en  1806. 
Kors  de  l'expédilion  du  mari'i  hnl  Ri  rn;»- 
dalle  sur  rKsratil,  le  eénéral  (lh:itiit>ariti;u- 
conlribua  à  li  litTi  usc  d'Anvers  et  à 
rfxptilsicil  fies  Aii^lais  de  l'Iîr  fie  Walc- 
heri'ii.  hii  iHl  '.l ,  il  |>ai'virtl  ù  réunir  les 
corps  épars  autour  de  Slettin  .  en  Prusse, 
cl  reprit  ensuite  le  connnandenienl  de  la 
2i*  division  militaire.  Lors  de  l'invaMon 
de  la  Kel^ique,  il  dérendil  Brufielle<s 
aulant  i|ue  le  permettait  une  place  ouverte, 
et  Torrc  de  l'abandonner  aux  alliés,  il 
rentra  en  i'r;iiiri'.  Avant  adliéioau  rîi.Tii- 

{(coieDl  de  guuverncinenl  en  1814 ,  Chaui* 
mribae  rer tit  la  crois  da  jSainl'Louis .  Ait 
mis  à  1  1  I  II  liicen  1821,  et  Biottrut  k 
i^aris,  en  Ibiti. 

ClWSlV.LM  TK  J^an-rfnwfr-Raihizar 
Viclùr) .  gardc-des-sceaux  à  la  déchéance 
de  Cbarlea  X.  Cet  homme  d'Etat  a  été 
jugé  presque  gcnérti-nient  avec  ifnf 
grande  sévcrilc,  et  surtout  avec  un  oubii 
complet  de  set  firèeèdefits;  dans  Tintérèt 

de  Iri  M  rili'  ,  nrtis  trouvons  avrr  plni'^ir 
l'ocea^ion  de  relaittir  les  faits  sous  un  point 
de  vue  plus  équitable.  M.  (^hanleiauae 
naquit  h  Monihrison,  en  1787;  mais  ee 
ne  fut  qu  en  1815  qu'il  se  fit  connatlrc 
|iir  iihe  brochure  très- libérale,  à  propos 
du  projet  de  conslitulion  que  le  sénat 
conservateur  devait  présenter  à  Louis 
XVlIi.  Le  pubiicistc  forézicn  insistait 
pour  que  I  initiative  (ùi  conservée  aux 
chambres,  et  que.  sans  l'assentiment  de 
l'autorité  royale,  elh's  pussent  proposJT 
tout  ce  qui  pourrait  concourir  au  bien 
public.  Il  est  probable  que  le  Pamphlet 
de  M.  riiantelauEe  ayant  Tait  rnlniiicr  un 
écrivain  d'opposition,  le  gouvernement 
remploya  dèa-lora  pour  l'absorber .  et  Ton 
va  voir  (|ue  la  nainle  le  poussa  aussi  \itc 
dans  les  voies  de  la  fortune  qu  aurait  pu 
le  hire  ta  reconnaissance.  Simple  substitut 
(lu  prnrnrrur  du  rni  à  Monibrison  en 
1814,  li  était  déjà  avocat-général  à  la 
cour  royale  de  Lyon  en  I4tl5;  en  1821 . 
il  recevait  la  croit  d'honneur  :  en  1896, 


il  devenait  procureur-jauiénii  à  la  cour 
royale  de  tkNiai  .  pais  a  celle  de  fUom. 

Dans  ces  diverses  roiu  tims.  M.  Chante- 
huise,  selon  les  rapports  les  muias 
taspects ,  déploya  constanment ,  avec 

talent  fort  remarquable  ,  beaucoup  d'in- 
lé^ritéet  même  d  indépendance.  Envoyé 
à  la  chambre  des  députés  par  l'arron- 
dissement lie  Mnnlbrison  ,  en  18.><  , 
ce  magistrat  se  lit  remarquer  comme 
rapporteur  d'une  commission  iMmimée 
pour  l'exanu-n  letulant  à  soumellrc  \r< 
députés  fntirlionnaires  pul>li<  s  à  une  rct- 
Icclion  :  ii  apiuiya  Inrlement  celle  rèCOTMC 
parlementait r  .  d  n'adiucttail  pas  que  le« 
ministres  dussent  ru  (■Itf  e\enip!«^ 
«<  Soumet (rc  les  ininislr(  sà  la  réèleelton. 
«  disait-ii.  le»  placer  en  pre^riue  de 
»  leurs  conimeltanls,  c'est  affermir  en 
<)  <'U\  la  toi  pnlitupii'.  1^  mesure  n'.i 
»  duuc  paru  uiTrir  uue  des  avantages,  il 
»  est  peu  de  ministret  qui ,  à  leur 
I  a\c'iicnirtir  jii  poiixtir ,  aient  à  redouter 
»  une  scmbiaidc  épreuve;  ceux  qui  y 
»  tnccomberaient  ne  aéraient  plot  en 
»  situation  de  servir  au&si  utilement  dans 
»  la  chambre  le  roi  et  le  pays.  »  Ce  rap- 
port oflTrait  les  mota  de  ttbtrtit  «MtMs- 
naffs  plusieurs  fois  réiiétés. 

liaiis  le  cours  de  celle  laénie  se>si«*n 
et  dan.<^  celle  (l<>  18â!),  la  conduite  par» 
lemenlaire  de  M  i  .!i  udelauze  oITrit  nn 
crescendo  de  m  ii k  hismc  habilement 
gradué,  niaia  trop  lapide  pourtant  po«r 
n'être  pas  remarqué.  Opendant,  à  travers 
cette  accession  progressive  an\  vues 
du  gouvernement  qui  valut  alors  ii  ce 
député  la  place  de  premier  président  de 
la  cour  royale  de  llioin,  il  laissait  percer 
de  temps  en  temps  des  éclairs  d  esprit 
national ,  qui  prouvaient  que  l'arobitiou 
de  l'homme  n'avait  pas  encore  entraîné 
la  e(Misciencp  du  rej>réventanl.  Au  milieu 
de  cette  carrière  roi-partie ,  M.  Chante- 
laaie  ne  iaissnit  pas  de  signaler  au  roi 
l'orage  qui  se  formait  sur  sa  ti^le  :  o  Je  ne 
»  viens,  disait-il  un  jour  à  la  tribune. 
«  m  éfoqnerde  lugubres  aonv^nirs.  ni 
»  vous  nKUitrrr  le  fantôme  sanphnt  delà 
H  souveraineté  du  peuple,  ni  poursuivre 
»  d'impuissanlesclanirars  le  comité dîreco 
leur  rl<  nr  m  fait  tant  de  bruit.  .Mais  ie 
»  temps  ou  nous  sommes  n'est  pas  celui 
»  où  l'on  peut  fonder  des  institutions 

»  stables.  Un  np  \ei!t  t-Tnrrnlemenl 
»  de  révolution;  mais  on  adopte  à  »<tn 
I»  iniQ  iet  idéet  qui  y  coadviaMl.  On  ne 
A  vent  pat  comprometlre  le  repos  public; 
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-  mais  on  ne  fait  rien  pour  le  conserver. 
«  lin  mouvement  général  nous  enlraine 
»  »crs  des  thi-ories  nouvelles;  ce  mouve- 
«  ment  a  doublé  sous  nos  yeux  de  forre 

■  et  de  vitesse  depuis  plus  d'une  année. 

•  Les  intérêts  matériels  comme  les  inté- 
»  rtls  politiques  du  pavs,  tout  a  été  remis 

•  en  question.  Au  milieu  de  la  paix  la 

■  plus  profonde,  il  y  a  une  sorte  de 
<>  malaaie  et  de  fermentation  qui  mine 

•  les  bases  de  la  tran(|uiilité  publique. 

•  Charun  est  tourmente  par  une  inquiè- 
»  tude  sans  objet .  par  un  sentiment  vaRue 
n  d'instabilité.    Le  pouvoir .  considéré 

•  d'une  manière  absolue,  abstraction 
»  faite  de»  bommes  qui  l'exercent  ou  l'ont 
»  exercé  ,  s'alT.iiblit  et  décline  de  plus  en 

•  plus.  Dans  une  telle  position,  dans  ce 

•  dillicile  passage,  rien  n'était  plus  néres- 
»  saire  que  de  cbercber  à  se  rasseoir ,  en 
»  ne  s'occupant  que  d'intérêts  matériels. 

•  C'est  là  ce  que  dictait  la  sagesse,  ce 
»  que  commandait  la  sécurité  du  pays. 

•  Leministère  a  mal  éluilié  cette  positi(»n. 

•  mal  connu  les  circonstances  actuelles,  n 
Un  discours  conçu  dans  cet  esprit  ouvrait 
à  M.  r.hanlelauze  la  voie  du  ministère  ; 
Ijbarles  \  l'y  appela  ,  parce  qu'il  avait  bien 
si|Dalc  le  mal ,  cl  cette  fois .  comme 
loojours,  ce  souverain  crut  que  le  nouveau 
ministre  contribuerait  à  changer  l'état  de 
choses  alarmant  qu'il  avait  dévoilé,  sans 
que  les  vues  de  la  couronne  lissent  un  pas 
.iu-<ielà  du  but  de  1788 ,  auquel  le  mo- 
narque était  irrévocablement  revenu. 

11  n'est  pas  besoin  dédire  que  M.  (]han- 
lelauze  ne  crut  pas  un  seul  instant  .i  la 
PMsibilitO  d'un  tel  ressaut  en  arrière; 
itpiudant  il  se  mit.  par  une  lettre  qu'on 
plaça  sous  les  yeux  du  roi .  à  la  disposition 
*le  ce  souverain.  A  quel  sentiment  ol»éil- 
•len  acceptant  les  sceaux,  il  est  dillicile 
le  dire  ;  mais  on  va  voir  qu'il  entra 
'Il  conseil  avec  peu  d'illusions.  <>  Je  ne 

•  veux  pas ,  écnvait-il  .i  son  frère .  que 

•  In  apprennes  par  le  Moniteur  et^vec  le 

•  public  ,  l'événement  le  plus  im|H)r(ant 

•  et  je  crois  aussi  le  plus  malheureux 

•  de  ma  vie.  Voilà  dix  mois  que  j'oppose 

•  one  résistance  soutenue  à  mon  entrée 

■  ao  conseil  ;  on  ne  me  laisse  plus  au- 

•  jourd'hui  mon  libre  arbitre,  et  les 

•  Ordres  qui   me  sont  donnés  ne  me 

•  penneltent  plus  que  1  obéissance.  Jr 

•  me  rétfgne  à  ce  rôle  de  vielime.  » 

Ce  qui  doit  surprendre  de  la  part  de 
cet  homme  gagné  déjà  par  un  décourage- 
ment trop  fondé,  c'est  la  verve  avec 

T.  IL 


laquelle  il  rédigea  le  rapport  et  l'ordon- 
nance sur  la  suspension  de  la  liberté  de 
la  presse  :  on  dirait ,  en  lisant  ce  travail . 
qu  il  a  été  tracé  sous  l'empire  d'une  puis- 
sante conviction  ;  c'est  assurément  un  tour 
de  force  dont  peu  de  personnes  eussent 
été  capables. 

Durant  les  journées  de  juillet .  l'énergie 
factice  de  M.  Cbantelauze  étant  retombée, 
il  ne  laissa  voir  qu'un  ministre  irrésolu, 
cl  ne  prit  que  de  molles  déterminations. 
Lorsque  la  révolution  fut  accomplie. 
M.  Cbantelauze,  après  avoir  accompagné 
Charles  X  jusqu'à  Hambouillet,  se  dirigea 
vers  Tours,  avec  MM.  Guernon-llanville  et 
de  Peyronnet  ;  mais  aux  approches  «le  cette 
>ille,  ces  trois  ministres  se  sépaK'rent.  Il 
parait  que  leur  dessein  était  de  passer  la 
Loire,  et  de  se  rendre  dans  les  départe- 
ments de  l'Ouest ,  oi'i  ils  es|)éraient  trouver 
des  opinions  sympathiques  et  iwul-élre 
des  moyens  de  réaction.  Arrivé  aux  portes 
de  Tours,  l'ex-garde-des-sceaux ,  ayant  vu 
flotter  le  drapeau  tricolore .  rebroussa 
chemin,  et  se  jetta  à  la  traverse  jusqu'à 
une  lieue  el  demie  de  cette  ville.  L*f 
costume  du  ministre  se  com|)osait  d'un 
mauvais  habit  noir  flétri  ;  il  avait  des 
l>oltes  percées  aux  pieds,  et  possé<lait  pour 
toute  fortune  trois  francs.  Dans  cette 
situation  comparable  à  celle  des  (jirondins 
errants,  el  vu  le  délabrement  de  son 
costume  .  M.  Chanlelauzc  fit  concevoir 
des  soupçons;  on  l'arrêta  et  on  le  conduisit 
à  la  ville.  Il  refusa  d'abord  de  se  faire 
connaître  ;  mais  après  un  moment  de 
réflexion  ,  il  se  nomma  et  invoqua 
l'inviolabilité  du  député.  On  lui  répondit 
qu'en  eflTet.  il  pouvait  être  inviolable  à  ce 
titre;  mais  qu'en  qualité  de  ministre,  il 
était  déclaré  traître  à  la  nation.  Kn  ronsé- 
quence.  M.  (Cbantelauze  futenfermé  dans  la 

Ï>rison  de  Tours,  où  se  trouvait  déjà  M.  de 
*eyronnet;  peu  de  jours  aprèsM.Cuernoji- 
Ranville  y  fut  conduit.  Le  2(>  août  à  deux 
heures  après  minuit ,  on  dirigea  les  ex- 
ministres sur  Paris .  où  ils  .irrivèrent  le 
lendemain  .  à  quatre  heures  du  matin. 

Toute  la  France  connaît  le  procès  de 
ces  hommes  d'état  ;  il  nous  reste  seulement 
à  ajouter  que  lorsqu'un  grcflier  vint .  dans 
la  prison  du  Luxemiraurg.  leur  lire  l'arrêt 
portant  condamnation  à  une  prison  per- 

Kétiielie,  M.  Cbantelauze  à  la  lin  de  cette 
îclure ,  se  tourna  vers  M.  Guernon- 
Hanville,  et  lui  dit  avec  un  demi  sourire  : 
<<  Eh  bien!  mon  cher,  nous  aun»ns  le 
»  lemps  de  jouer  aux  échecs   »  Voilà 
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certes  l  un  mot  bien  philosophique  ;  mais 
rcx  gardc-des-sccaux  connaissait  l'empire 
des  circonslances  :  il  savait  qu'en  temps 
de  résolution  .  les  choMS  ïnûnies trovv«ol 

sou%(Mil  k'ur  Un. 

CliAPËLON  {Joseph),  aiâil'un  coutelier 
de  Saint-Etienne  (Loire)  cl  poêle  foréxieo , 
nr  011  1GVK.  n  avait  étudié  au  collège  des 
Oraloriens  de  Monibrisun.  A  l'Age  de 
dix-huit  int ,  Chapelon  ,  plein  dee  idées 
grandioses  que  l'on  puise  li  s  auteurs 
anciens ,  en  dépit  de«  houorableâ  cuistres 

3ui  souvent  les  dégradent ,  ferma  le  prujel 
c  se  rendre  à  Ilomo  ;  tin  frère  plus  jeune 
que  lui  voulut  être  du  voyage.  Ib  parlirenl 
fort  légers  d'écus,  comme  on  le  pense  bien, 
et  chemineront  plulùl  en  pèlerin tju'en 
touristes  opulents.  Les  frères  sie|)liaHois 
se  perdirent  à  Gènes  ;  mais  ils  arrivèrent 
séparéuiciil  l;i  capiUlle  du  monde 

chrétien.  Il  parail  que  I  élève  des  Oralo- 
riens de  Monibrisun  n'était  guère  artiste  : 
il  demeura  froid  sur  les  ruines  de  l'empire 
des  Cc^^ars.  et  ne  s'émut  [ua  un  peu  à 
l'aspect  du  tombeau  de  Seipion.  Le  siège 
du  vicaire  de  Jésus-Christ,  les  splendeurs 
de  Saint-Pierre  ,  ne  trouvèrent  pas  en  lui 
jilus  de  sympathie  :  il  regretta  Saiut- 
Eiienue,  ses  noirs  ferrons  «  son  atmosphère 
eharbennèe.  Il  n'avail  pas  seirienienl, 
comme  on  lit  lamaladiedu  pays;reiifant 
de  Saiot-Etiennc  se  nMHirait  encore  d'un 
pt^Mi  rtntré.  C'en  était  bit  de  sa  vie,  t*il  ne 
trouvait  un  t  ompntriolc.  Clinpr!f»n  s'avisa 
d'un  expédient  pour  découvrir  ce  qu'il 
cherchait  :  il  fil  emplette  d'un  goupillon , 
et  s'étanl  placé  à  l'une  des  portes  de 
Saint-Pierre,  il  offrait  de  l'eau  bénite  à 
tout  entrant,  avec  cette  apostrophe  patoise 
tout  à  fait  neuveen  pareil  cas  :  met  ie  le  dei 
au  quiô.  u  Personne,  hormis  un  forèzien, 
ne  comprendra  ces  paroles,  dit-il,  et  je 
«inis  sur  de  fiter  rallention  d'un  eompa- 
triulc  se  présente  ici.  »  Ce  que  Cliapcluu 
avait  prévu  arriva  ;  un  de  ceux  qu'il  apos- 
trophait si  drôlement  lui  répondit  d'une 
façon  équivalente  :  c'était  an  siëphanoîs. 
Tous  (Jeu\,  cnelianlés  de  (a  rencontre, 
jutèrent  de  ne  plus  se  quitter;  peu  de 
tempft  aprèt,  le  hasard  leur  fit  retrouver  le 
frère  perda  à  Gènct,  et  tous  trois  revinrent 
au  pays. 

Reçu  enqoaliléde  prêtre  sociétaire  dans 

l'églisr  S  lin [  Klien ne. Chapelon  remplit 
ses  devoirs  religieux  à  la  manière  de  llabe- 
lais .  et  donna  un  libre  essor  à  sa  muse 
patoise.  On  a  publié  plusieurs  éditions  de 


SCS  œuvres,  soit  à  Saint-Efienne  ,  <;nit  i 
Lyon  :  de  nos  jours  cela  pourrait  prouNcr 
uniquement  le  défaut  de  débit  de  la  pre- 
mière édition  ;  au  xvm<  siècle  cela  prouvait 
au  contraire  qu  un  iivre  se  vendait  bien. 
Parmi  les  pièces  du  recueil ,  on  citait 
\'EiUra$oiennelia  de  moniteur  loû  marquit 
de  Saint-Prie$t  ;  mais  surtout  la  Descrip- 
tion (le  la  miiera  de  Santetieve  (  Saint- 
Etieone).  £o  général,  les  compt»itions  de 
ce  poêle  offrent  des  tours  ingénieux,  des 
pensées  ut  i;^'in;il('v  ;  ii  v  avait  en  lui  de  la 
(^ieté  incisive  de  Uabelais  ;  et  nous  verrons 
ailleurs  que  les  eani  du  Fureoi  Asienl. 
dans  un  irmp'^  plii<;  moderae,  l'IijpMièue 
de  ce.  genre  de  poésie. 

Jean  Chajpekm  mourut  «n  âgé 
seulement  de  quêrtntCHMpt  ans. 

CHATLAU-HORAND  (  Jemm  de  ) ,  ras 

dvs        v;ijlhn(s  chevaliers  duxiv»  sièrle. 
coai|>;igiion  d  armes  de  finguesclin  et  de 
Baucicaul ,  naquit  en  Bourbonmîs  vers 
l'an  l.'ÎGO.  et  selon  ff>ti(esle«5  npp.irfnc« 
dans  le  lief  héréditaire  lioiil  sa  ramiiie 
portait  le  nom.  Il  fut  .   dit  l'autear 
de  l'Ancien  Bourhonnai» ,  un  des  pla« 
fidèl^  serviteurs  du  duc  Louis  II.  C  éiail 
tout  à  la  fois  un  homme  de  bon  conseil  et 
d'exécution,  aussi  habile  que  coumgeui. 
Chéteao-llorand  joua  un  rôle  inapwtnt 
fluii-,  fi-^  ésAncments  qui  remplirent  les 
règn^  de  Charles  V  et  de  Chacks  VI. 
Hais  sous  le  dernier  souverain ,  ce  ebeva- 
ticr  .  aussi  sage  apparemment  qu'il  i-ivi 
brave,  et  fuyant  U  cour  corrompue  d  Im- 
belle  de  Bavière ,  alla  en  Espagne  avec 
Baucicaul.  combattre  les  Maures;  puis  en 
Prusse,  détruire  les  idolâtres  qui  coa- 
vraîeni  encore  celle  ooolrée  ;  ente,  eu 
Hongrie  .  faire  I-t  ^îiierre  aux  Mosuimans. 
Mais  Château-Morand  avait  été  envoyé  en 
Angleterre  pour  une  mission,  lorsqu*aprèa 
la  bataille  de  Niropoli";  .  .I<»3n  <le  Nevrrîet 
Baucicaul  tomtH'rent  au  |Mmvuirdu  sultan 
BigaselM  son  retour,  il  sollieilu  le  dange- 
reux honneur  d'aller  traiter  avec  ce  fier 
Musulman  de  la  délivrance  de  ses  illustres 
eoni|Kignons  d'armes,  au  nombre  de  25 et 
des  plus  hauts  barons  de  France.  Bajaiet 
le  rc^l  avec  afTabilité ,  accepta  avec  bcau- 
vouy  de  bonne  grâce  les  présents  qu  i!  lui 
avait  apporté;  mais  il  demanda  pour  k 
rançon  <fe  ses  prisonniera  deux  cenU  mille 
durais  Crtio  somme  ne  pouvait  être  réu- 
nie prumplemcut ,  cl  la  caplivilc  des  che- 
valiera  français  et  bourguignons  ne  cessa 
quo  long-temps  après  le  voyage  de  ChAleau- 
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Horaïul.  Ce  iiif^inu  seii;iieur ,  trois  niis 
|4os  Urd,  fut  chargé  de  proléger  l'em- 
perMf  grée.  HmimI  PftlëologMr'eoiiAre 
tes  attaquc-s  du  redoutable  Bajazcl.  Châ- 
rand,  ««M  qudqoes  chevaliers 
et  un  petit  nombre  de  grecs  , 
défendit  Const.intinoplf  :  "  ol  tnnf  y  (it.  dit 

•  la  Chronique  de  Baucicaul.dans  l'esnace 
f  de  trois  ans.  que .  par  lui  et  psr  les  oons 

•  fraoçais  qui  .imt  lui  cstniciil .  a  étr 

•  ttuvèeet  garaiilied'èlrcdulouldélruile 

•  fli  périe  la  noMe  et  ancienne  cité  éè 
»  Conslanlinoplo.  )> 

'  Après  une  suite  d'autres  exploits  ,  Chà- 
lfla»-llorand ,  fei't  prisonnier  par  les  féni- 
rien<,  dans  un  combat  maritime  .  fut 
conduit  a  Neiiîse,  où  lui  et  ses  etiuipa- 
gnons  d'infortune  subirent  le  sort  le  plus 
rigoureux.  Presque  tous  .  découragés  par 
«ne  aussi  cruelle  destinée ,  voulaient  se 
donner  la  mort;  Château-Morand  les  (it 
renoncer  i  ce  sinistre  projet.  «  Il  leur 
»  mettait  Dieu  en  mémoire,  comme  celui 

•  ^  l'aime  sert  et  craint ,  et  leur  disait 
■  Ma  i  lui  retournassent  et  y  eussent 
»  mée,  et  qoe  sans  feilllr ,  point  périr 

•  no  les  lairrail .  et  avec  ce  qu'ils  eussent 

•  coeur  de  gentils  hommes  forts  et  endur- 
»  eis,  et  qui  podl^fteli  iri»  «e  doivent 

•  douloir    ne    lii'^^iT   bonne  espérarne 

•  cbeoir  ne  dëconlilure.  »  Apres  huit 
iMiii  de  captivité /CtiltaW'  Mwand  et  les 
cotres  prisonniers  ,  qui  avaient  <^(é  pris 
en  combattant  pour  Gènes  contre  Venise , 
furent  rendus  a  leur  patrie  par  suite  de  la 
|«ix  entre  ces  deux  républiques  rivales. 

Depuis  lors,  Château-Morand  ne  quitta 

«1111  due  de  Bourbon;  mais,  en  l'an  1ilK>. 
incicaut  ayant  formé  l'odre  de  la  Dame 
htaneke  et  de  l'Kcu  vrri ,  pour  venir  au 
secours  des  genlei  femmes  opprimées  par 
des  seigneurs.  Château-Morant  fil  partie 
<le  cette  association .  composée  de  seize 
Hievaliers  seulement  Ce  preux  du  quator- 
vàmt  liiik  avaitécritdes  mémoires  sur  les 
MhMwnIs  de  son  temps  t  c'est  d'après  ce 
MMherit  que  DorroriMllea  rédigé  la  chro- 
niràedu  bon  Louis  11.  On  ignore  l'époque 
précise  de  la  mort  de  Château-Morand. 

l  es  biographes  en  litre  nui  se  «ont 
(  bargè»  de  deoenier»  par  ordre  alphabé- 
ii<|ue,  nmiBOTlalHé  an  ilfmtratfons 
diverses  ,  ont  commis  l'étrange  omission 
dene  pas  mentipniwr  le  sire  de  Château - 
Wirand  ;  noua  dè^RSèvffons  cefa  dans  une 
hiograpliie  (It>  personna;;es  vivants,  du  la 
célébrité  est  si  souvent  un  présent  d'ami  ; 
■ab  lalriferts  iM  doiranl  pat  avoir  besoin 


de  prolecteurs  pour  élre  enregistrés  au 
temple  de  mémoire ,  lorsque  leurs  noms 
7  cal  été  portés  par  la  vraie  renommée. 

GHAVAGNAC  {Ga$pard,  comte  de), 
d'une  ancienne  (iimilled'Auvergnc .  naquit 

à  Blcsle  'lîaute-l.oirci  ,  cfi  I62i.  Après 
avoir  porté  long -temps  les  armes  au 
service  de  Louis  jLIII  et  de  Louis  YIV ,  il 
se  retira  en  Espagne,  puis  à  Vienne  en 
Autriche.  Il  servil  l'empereur  en  qualité 
dellciitMant-génêral.  Il  rentra  en  France 
après  la  paix  de  Nimègue,  et  mourut  au 
commencement  du  xviii*  siècle.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  curieux  sous  certains 
rapports  ,  mais  d'une  grande  naïveté 
(Besançon.  1699,  2  volumes  in-12:  et 
Paris,  1700). 

CHEVALLIEK-LEMORE  ,  né  à  Yssin- 
geaux  (Haute-Loire;,  à  la  fin  du  xvi  ii*  siècle, 
après  avoir  suivi  la  carrière  du  barreau  , 
fut  nommé  procureur  du  roi  dans  sa  ville 
natale.  Appelé  i  la  chambre  des  députés, 
il  se  lit  remarquer  par  sa  mansuétude, 
toujours  htorame  an  pouvoir;  et  comme 
tout  service  mérite  récompense,  il  fut  nom- 
mé président  du  tribunal  d'Yssingeaux. 
Conservé  k  la  représentation  lorsqu'elle 
devint  septennale,  M  Che\nllier-C;ini(>re 
obtint  en  1825  une  place  de  conseiller  à  la 
Gour-Royale  de  Pfens. 

CHOISY  [N.),  fils  d'un  ^)rocnrcur  au 
prfoidial  de  Moulins ,  naquit  dans  celle 
ville  en  172()ou  1721  Son  père  ledcstinail, 
dit-on,  à  la  linnnce,  el  en  attendant,  il 
grosaoyait  dans  son  étude  ces  actes  de 
chicane  qui  remplissent  si  mal .  sous  plus 
d'un  rapport  ,  des  feuilles  de  papier 
timbré.  Mais  le  jeune  Ghoisy  ,  dont  !e 
caractère  fongueux  s'acconinodail  mal  de 
l'expédition  des  rùlet  ,  ne  rêvait  que 
combats  ,  et  ceux  de  la  procédure  ne 
pouvaient  satisfaire  son  humeur  martiale. 
Il  s'engagea  donc ,  dès  l'âge  de  quinze 
ans ,  dans  un  régiment  de  cavalerie  ,  où , 
vu  sa  grande  ieunessc,  on  ne  voulut  de 
lui  qu  en  qualité  de  trnmpcite.  Mais  la 
vivacité  de  son  esprit  el  sa  valeur  écla- 
tante l'eurent  bientôt  tiré  de  ce  rang  infé- 
rieur; it  acheta  chacun  de  ses  f^es 
par  une  action  glorieuse.  Kn  iT7i  .(.hoisy 
était  déjà  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Lorraine  .  que  commandait  M.  de 
Vioménil.  Lorsque  ce  dernier  fut  chargé 
de  conduire  une  expédition  en  Pologne , 
le  brave  boarbonnais  en  fit  partie,  et 
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r.innce  sui^antc.  il  se  couvrit  de  gloire 
par  la  prise  presque  fabuleuse  de  Cracovie. 
Il  dérendit  ensuite  celle  place  pendant 
trois  mois,  conlre  des  forces  décuples  des 
siennes.  Celle  brillante  conduite  valut  au 
colonel  Choisy  le  cordon  rouge.  Employé 
dans  la  guerre  d'.Xmériquc,  il  s'y  distingua 
dans  toutes  les  renconlrcs,  et  fui  promu 
en  17H1 ,  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

A  l'origine  des  guerres  de  la  révolution, 
(iliuisy,  revêtu  du  grade  de  lieutenant- 
général ,  servit  en  celte  qualité  sous  le 
général  Luckner.  Au  milieu  de  cette 
|>criiNle  agitée,  regénéral  demeura  inacces- 
>ible  à  tous  les  genres  de  corruption  ,  et 
resta  constamment  attaché  aux  devoirs 
(|nc  la  patrie  lui  prescrivait.  Cet  honorable 
ollicier  mourut  dans  les  dernières  années 
du  wui'  siècle. 

COIKHEU  hK  MOU  ET  i  Henri- Louit) , 
ne  au  château  de  l^faye  (Allier},  émigra 
au  commencement  de  la  révolution  ,  et 
se  réfugia  à  Brunswick.  Ce  fut  là  que  , 
vers  l'année  17^ ,  il  travailla  à  la  première 
édition  d'une  Biographie  moderne  ,  qui 
parut  en  France  vers  le  commencement 
de  la  restauration.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'ajouter  que  ,  dans  cet  ouvrage  ,  les 
hommes  étaient  jugés  trés-favorablemont 
en  tant  qu'ils  s'étaient  montres  fidèles 
à  l'ancien  ordre  de  choses,  et  déchirés 
impitoyablement,  lorsqu'ils  avaient  épousé 
les  principes  de  la  révolution,  il  est  pro- 
bable que  M.  Coiflier  ne  se  vanta  |ias  trop 
de  sa  rollat>oralion  n  cet  ouvrage  lorsque, 
durant  la  ^lériodc  impériale,  il  prit  part 
à  la  rédaction  du  Pubiicisle.  En  IKOK.  il 
fut  nommé  inspecteur-général  de  l'uni- 
versité; et  tout  porte  «t  croire  que  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  ,  il  se  montra 
impérialiste  dévoué,  nuisqu'en  181.5  ,  le 
département  de  l'Allier  l'envoya  à  la 
chambre  des  reprévenlanls.  Après  la 
dissolution  de  cette  chambre,  il  ne  fut  pas 
réélu.  Mais  M.  Coiflier  avait  toujours  ses 
ilroils  d'émigré  à  faire  valoir  :  en  1823 
il  obtint  la  |>lace  de  recteur  de  l'Académie 
d'Amiens.  M.  Coiflier  a  publié  un  assez 
grand  n(»mbre  de  romans  et  de  nouvelles 
qui  se  recommandent  souvent  par  un 
intérêt  attachant  ,  mais  rarement  par 
l'originalité  des  situations  .  et  moins 
encore  par  le  charme  du  style.  Ses  princi- 
pales productions  en  ce  genre  ,  sont  k» 
TettumrnI  d'un  Hvtifjrè  [l'aris  ,  IHOO,  in- 
12)  ;  le  Chri'alier  lYoïr  ,  iioinelle  du 
viir  siècle  ISMM»  et  IWU.  in-12  ;  (htfiana 


un  r Enfant  des  f/ois,  nouvelle  polonaise,  et 
autres  SouveUe»  (1801 ,  2  vol.  in-12);  Arit- 
lippe,  traduit  de  l'allemand ,  de  NVicland 

tH«M  et  1H12.  ."ivol.  in-12,  el  I8i:i,7  v..|. 
iii-l:2  ;  la  Itrile  Nièce,  histoire  tirée  d'une 
chronique  originale  du  xv*  siècle  (1805. 
in-12i  ;  Tableau  historique  et  pnliliiiue  ét 
l'annt  e  1806  il807,  in-8"i  ;  Roman  én 
Nord,  imite  liu  russe  et  du  danois,  de 
Karainsin  et  de  Suhm  Paris.  1808,  2  vol. 
in-12  Mais  I  ouvrage  le  plus  im|>orlant 
de  .M.  Coiflier,  est  son  Histoire  du  Bour- 
bonnais cl  des  Bourbons  qui  l'ont  possédé 

Moulins.  18U-1816.  2  vol.  in^i";  el  avec 
des  litres  portant  deuxième  édition  ,  182i 
Nous  citons,  relativement  à  cette  com|MH 
silion  ,  le  jugement  qu'en  a  porté  .\chille 
Allier,  dans  l'introduction  de  l'Ancien 
Bourbonnais  ,  et  nous  croyons  être  équi- 
table envers  .M.  Coiflier  :  «  L'ouvrage  de 

»  cet  écrivais  ,  dit  son  successeur .  est 
«  un  de  ces  essais  utiles  el  consciencieux 
»  qui  ouvrent  la  voie  à  des  explorations 
»  plus  larges  et  plus  détaillées.  »  Du  reste, 
.M.  Coiflier  déclare  devoir  la  première 
base  de  son  travail  à  AI.  Baudci-Desmo- 
rillon  ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville 
de  .Moulins.  Il  a  encore  consulté  avec  fruit 
des  notices  insérées  par  M.  Dufuur  dans 
les  Annuaires  du  département  de  l'Allier. 
Entin.  l'historien  qui  nous  occupe  parait 
avoir  fait  divers  emprunts  à  une  histoire 
nianuscrile  composée  par  un  chanoine  de 
la  collé'^iale  lie  .Moulins,  el  commcn^'anl 
par  ces  mots  :  Après  le  déluge. 

(>OTOiN  {Pierre),  célèbre  Jésuite,  qui  fui 
confesseurde  Henri  IV,  puis  de  LouisMIi. 
naquit  en  l.'>t>i,  à  Néronde  (Loirc/ ,  dont 
son  père  était  gouverneur.  Ce  fut  un 
antagoniste  zélé,  mais  non  pas  cruel, 
des  protestants  ,  et  sa  vie  se  passa  en 
efforts  pour  les  convertir.  Le  pi*rc 
Colon  était  un  prédicateur  él«»quenl,  et 
un  écrivain  quelque  peu  diflus,  mais  de 
haute  portée.  La  vie  de  ce  Jésuite  a  élé 
écrite  plusieurs  fois  :  si  tous  les  détail* 
en  sont  sincères  ,  cet  ecclésiastique  a  joui 
de  son  temps  d'une  grande  réputation  de 
savoir  el  de  \crtu.  Le  Forez  lui  dut. 
cdtiiiiu*  nous  l'avons  dit  ailleurs,  la  fon- 
dation du  collège  de  Itoanne.  Le  père 
Colon  a  publié  :  Trailt'  du  Sarrifirr  delà 
Messe  ilGlT);  ta  lettre  dvcl aratoire  de  la 
Uoririne  des  PI*.  Jésuites  (1610.  in-»»:  : 
ouvr.ige  qui  donna  lieu  à  /■.'1ti/i-/'i»/oii : 
/' Insliluliim  Catholique,  et  enfin  (itnére 
p/tiijiaire  ;  coinp<»silion  qui  ertl  bien  inérile 
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Me  réponse  inlUulcu  :  Rome  plagiaire 
imt-Umpi  avant  Genève.  Le  confesseur 
*  Lnm  XIII  mmm  en  tm. 

UALPIIONSE 1^  FrançtÂi-Jean~Uapli»U, 
bawn),  naqail  en  1756,  dans  le  Bourbon- 
nais. Il  snivit  d'abord  le  barreau,  et 
remplaça  plas  tard  son  père  dans  une  place 
de  finance.  Kn  1790,  M.  Ihilphonse  devint 
«ice-présidenl  du  district  de  Moulins ,  et 
par  raite  mentire  de  l'admlnistralion 
départementale.  M.  Dalphonse  a\.tit  r  [t  )iis<; 
les  principes  de  la  rèfoluliou  ;  mats  il  n'eu 
inrugea  point  les  eseès  ;  rèpoUlcaln 
jinn T(  ,  il  s'éleva  contre  le  terrorisme  et 
la  MKe  modération  de  ses  opinions ,  épar- 
pa  bien  «les  malheors  i  son  pays  natal , 
sans  pouvoir  maihcareusement  prévenir 
tous  ceux  qui  l'atteignirent.  En  1795, 
Oalpbonse  Tut  envofè  au  conseil  des 
anciens  :  là,  comme  dans  son  département , 
il  se  prononça  pour  onc  sage  liberté ,  et 
s'opposa  ania'nt  qu'il  le  put  aux  mesures 
rigoureuses.  Ainsi,  dans  la  séance  du  t*2 
septembre  de  cette  même  année,  ii  enleva 
un  décret  qui  reodalt  aux  prêtres  frappés 
par  la  loi ,  la  possession  de  leurs  biens 
jiatrimoniaux ,  el  vota  l'abolition  de  la 
iwine  de  mort.  Echappé  à  la  proscription 
(la  18  fructidor,  il  reparut  avec  éclat  dans 
la  mémorable  séance  de  Saint -Gloud. 
le  19  brumaire  :  cv  fut  lui  qui  voyant  la 
cottslitatioo  de  I  au  ai  menacée,  demanda 
qaetom  députes  jurassent  de  la  main- 
tenir; i-t  lors(]ue  litxiaparle  pénétra  dans 
le  conseil,  Ualpbonsc ,  rinterpellant  avec 
«■tant  de  dialear  que  de  vifacité ,  loi  criât 
'/lit  n  <-i\u  [ja  ranlira ,  général ,  tes  promesses 
*iu*  vous  nous  faiusl  Néanutoins.  ce 
leprésenlant,  après  le  coup -d'état,  fit 
iwrlie  ilii  rorps  législatif;  mais  s'(^lanl 
prononce  en  1802,  contre  le  consulat 
a  fie ,  il  fonctions  législatives 

cl  rentra  dans  la  privée.  Si  rfiomme 
puissant  blessé  se  révélait  quelquefois 
dans  le  héros  auquel  les  destinées  da  la 
répuhlicjue  étaient  alors  confiées,  le  gou- 
vernant généreux  et  digne  appréciateur 
des  beau  sentiments  ne  tardait  pas  à  se 
retrouver  :  le  premier  consul  donna 
Identoi  à  M.  Dalphonse  la  préfecture  de 
l'Indre,  où  sans  négliger  «aucune  de  ses 
K>nctions,  cet  administrati-ur  trouva  le 
temps  de  rédiger  une  Slaliêliqut ,  qui 
servit  de  modèle  à  toutes  celles  qu'on  a 
laites  depuis.  Appelé  à  la  préfecture'  du 
4*ard,  M.  Dalpnonse  s'y  occupa  d'un 
semblable  travail  qui ,  comme  le  premier. 


lui  valut  ir*^  clo'^es  du  gouvernement. 
Nuwuié  commandant  de  la  Légion  d'Hon> 
neur  ,  le  préfet  du  Gard  conserva  ses 
fondions  jusqu'en  1810.  .\  cette  époque, 
l'empereur  le  chargea  d'aller  en  Hollande 
créer  une  administration  civile,  sous  le 
titre  d'/n(ei«(fanc«  de  f  intérieur  ;  M.  Dal- 
phonse reçut  en  même  temps  le  litre  de 
baron  et  fut  créé  maître  des  requêtes.  Le 
travail  considérable  auquel  celte  mission 
donna  lieu ,  est  resté  manuscrit  entre  les 
iM  litiv  de  M.  Dnipbonse.  neveu  de  cet 
homme  d'état. 

A  la  suite  dn  90  mars  IBtS,  M.  Da)> 
phonse  fut  envoyé  dans  les  départements 
du  midi  avec  une  mission  extraordinaire  ; 
puis ,  an  retour  du  rot ,  il  rentra  pour  la 
seconde  fois  datis  In  ir  j)rivée.  Il  ne  repa- 
rut sur  la  sccne  politique  qu'en  1819, 
époqneà  laquelle  le  département  de  l'AlUer 
lui  confia  l  un  de  ses  mandats  représenta- 
tifs. Inscrit  parmi  les  dépuiésde  la  gauche , 
il  vota  contre  les  lois  d'exception  et  le 
nouvmii  «vsfémc  électoral.  M.  Dalphonse 
se  munira  jusqu'à  la  Un  de  sa  carrière 
parlementaire,  qui  fut  aussi  celle  de  son 
existence,  aroi  sincère  des  droits  et  des 
libertés  du  pa^S,  sans  jamais  abjurer  la 
modération  qui  présida  à  toutes  les  phases 
de  sa  vie  politique.  Ce  digne  citoyen 
mourut  à  Uoulins  en  Iffîl,  universelle- 
ment regretté. 

DANTAL  (Pierre),  né  en  1781 ,  prés  de 
Sauiçues  (  llaule-Loire  :  ,  narcourut  avec 
distinction  la  carrière  de  I  enseignement» 
et  laissa  une  mnftttude  d'ouvrages  dont 

le  succès  univcr'-i  I  soutient  encore. 
Les  principaux  suut  :  Abrigéde  l'Uisioire 
d'Egypte  (  in-12.  Lyon,  1809):  Coitn  dê 
77icrHr.« jT  i[)ri  s \c riirlimentde Lhoramond. 
avec  quelques  augmeulalions  à  l'usage  des 
écoles  publiques  et  particulières  (  qua- 
trième édition,  Lyon.  18l<^ ,  i  vol.  in-12)  ; 
Nouveau  Cours  de  Thénus ,  pour  les  cin- 
quièmes et  quatrièmes  *  avec  les  mots  la- 
tins en  regard  ,  à  l'usage  des  élèves  (troi- 
sième édition,  Paris,  1823,  in-12);  le 
môme  ouvrage  français  et  latin  .  à  l'usage 
des  professeurs  11823,  in-12'  ;  Cdlrndrirr 
perpétuel  et  histiiriquc .  fondé  sur  les 
principes  des  plus  célèbres  astronomes 
Paris,  180r> .  in-12 1  :  Rwlimenl  théo- 
rique et  pratique  .  calqué  sur  Lhommond 
(deuiicme  édition;  1812,  Lyon  ,  in-12;) 
Nouveau  Cours  de  Thèmes  pour  les  qua- 
trièmes el  les  troisièmes  (Lyon,  1811,  in- 
PfUt  Examen  de$  fnfMtemn  4f$ 
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ha$»et  clntses  (Lyon.  181^.  in-12i;cnfin, 
HpUome  hiêtorita  Francorum ,  ad  uêum 
fInmiMi  limamÊ  Latimm  {  Lyon ,  IStS , 
in-12). 

Danlal  moamt  à  Lyon ,  le  18  octo- 

DAI}RIER  {Chartei.  barm) ,  lieQtemiil- 

géticrui  des  armées  du  rui ,  commandant 
ile  la  Légion-d'Uonneur  ,  chevalier  de 
^ainl-LottJs,  el  laembre  de  la  Socièlé  de 

Cincinnalus  des  Elals-Unis  d'Amérique, 
iiaquil  à  Saint-Paulien  (  Haute-Loire  )  en 
176i.  Voulant  suivre  la  même  carrière  que 

ses  i}i-u\  oncles  ,  l'un  marêehnl  dp  camp, 
i  autre  colonel.  Dauricr  cnlra  au  service 
en  1777,  comme  simple  soldat,  dans  le  18* 
rc^imrni  f!(>  lijjne,  l'un  (le  ccu\  qui  firent 
p.irito  a  cotie  epocjuc  de  l'armée  auxiliaire 
envoyée  par  Louis  XVI  an  secours  dco 
Américains.  De  la  guerre  de  l'indépen- 
ilunce ,  le  jeune  Dauricr  ne  rauporta  (|ue 
les  pions  de  servent .  la  médaille  de  Cm- 
cinnatus  et  trois  blessures  :  les  grands 
pas  étaient  rares  alors  pour  les  roturiers 
dans  la  carrière  des  armes.  Mais  dès  que 
les  guerres  de  la  révolution  furent  com- 
mencées ,  ceux  qui  avaient  nuirché  le  plus 
Icntemenl  d  in-,  i  ■  lie  voie  ne  lardèrent 
pas  à  courir  :  Daurier  reçut ,  en  il^tÀ^  le 
gmfe  de  sous-lieotenani.  puis  celai  de 
Reulen.int  ;  rt  dans  l'espace  de  deux  ans  , 
ses  taleals  et  sa  valeur  lui  obtinrent  à 
rarmèe  da  Nord ,  les  grades  d'adjndant- 
niajor,  de  chef  de  batailh  tk  de  <  loiu  l  ,  et 
de  général  de  brigade,  bous  Klèber,  ce 
brave  officier  contribua  i  la  prise  des 
postes  de  Marcbiennes.  Mnnrpnu  ,  Sauvel, 
et  surtout  à  celle  de  Maestrick.  Appelé  à 
commander  la  plan  de  Cologne,  il  se 
signala  en  enlevant  aux  Autrichiens  les 
ouvrages  du  bois  des  liileuls  devant  .Mau* 
beuge  :  ouvrages  qui  furent  immédiate- 
ment détruis  \  Il  bataille  doFîtMirus, 
Daurier  contribua  au  succès  de  la  journée, 
en  repoussant  une  division  de  1!2,OUO  im- 
périaux qui  voulait  tourner  la  gauche  <|f> 
Jourdan.  Après  d'autres  exploits,  Dauner. 
charsé  par  le  général  Ligneville  de  com- 
mander le  centre  de  l'armée  qui  oct*up<iit 
Hnnd»4taelc ,  força  le  passage  de  la  N.ihe 
à  L  ui^lnvliriiic,  el  malgré  le  feu  meurtrier 
lie  huit  pièces  de  canon ,  il  contraignit 
rennemi  à  rentrer  dans  Maycnce.  De  l'an 
vu  à  l'an  vtii,  Daurier  commanda  l  imirar- 
portante place  de  Luxembourg;  au  mois 
de  floréal  de  cette  dernière  année,  il  pasaa 
à  ramée  du  Rhin ,  puisé  celle  d'Italie, 


où  il  commanda  la  marche  de  Trèvise.  Il 
prit  ensuite  le  commandement  de  Venise. 
Mis  à  la  retraite  sous  la  restauration  .  If* 
f^néral  Daurier  est  mort  à  Nancy  en  1833. 
Le  conseil  municipal  de  SsinIpPaulieo  a 
inauguré  son  portrait  dans  la  salle  de  la 
mairie. 

l>f:i  ()!US  :  Jnin- Pierre) ,  Rénédiclin  , 
ne  à  Montbrison  en  1752.  11  entra  dans  la 
rongrégation  de  Saint^Maur  à  l'âge  de 
ii)  nus  ,  et  ftit  hirnfoi  chargé  par  SCS  SU- 

Siérieurs  de  travailler,  avec  1>.  de  Coignac 
I  une  nonvelte  Mitiim  CtmeUe$  ékm 
Gnule$.  Mais  Deforis  était  né  pour  la  polé- 
mique :  il  quitta  promplement  les  trop 
paisibles  ooêupalions  qu'on  lui  avait 
confiées,  el  se  porta  sur  I;«  l>rèrhp  déjà 
faite  à  l'édifice  du  catholicisme  par  la  phi- 
loeophie  du  stim*  siéde.  Ce  fut  surtout 
nfc  J.-J.  Ronssenu  que  Deforis  se  prit 
corps  à  corps,  sans  avoir  calculé  la  force 
de  cet  athlète  dialecticien.  Il  publia  suc- 
ctfssivement  :  la  Réfutation  aun  nouvei 
n'tvTage  de  J.-J.  Rouueau,  intitulé  Emite 
oui  Kdueation  (Paris.  1762);  ia  DivinUé 
dê  ia  Rtligion  vengée  dei  iophiimei  de 
J.-J.  Rousseau  (1763.  Paris,  in-12) r 

Préservatif  pour  les  I^idr/a  roulre  1rs 
umkimi»  H  tes  impiétés  des  incrédules, 
om  ï*oii  (Weffoppe  te§  ffrftteijMtles  pmtms 

fie  fit  rrh'ip'on,  r!  nti  f'nn  ih'h  uil  /rs  ofjjrc- 
tions  formées  contre  elle  ;  avec  une  réponse 
ûimMtndêJ.'J.  AousseoudlT.  tbttmh 
«ouf,  ureftevégu^  de  Paris  (  176i  .  Paris. 
8  vol*  In-ld).  Nous  ignorons  l'efl^t  que 
produisirent  ecs  écrils  ortbedoies  sur  le 
[)ublîc  de  cette  époquf  :  mnis  les  éditions 
dcJ.-J.  Rousseau  se  muliiplièrent  à  l  intini. 

Deforis  aeconpiit  en  1779  une  ticbe 
jilus  généralemenl  appréciée,  ptihlianl 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Ht*' 
gmHt  l'abbé  Mauri ,  bon  jjufe  en  la  roa- 
liêre,  n  reproché  pourtant  anx  éditeur? 
d'avoir  compris  dans  cette  édition  tous  it^ 
sermons  de  l'aigle  de  Meaux .  dont  nn 
^rand  nombre  sont ,  disait-il ,  d'une  mé- 
diocrité peu  digne  des  chefs-d'œuvre  aux- 
quels ils  s(  [ii  joiiii^.  Les  quatre  dtmiicrs 
A olumes  de  celle  publication  oe  ptnireut 
qu'en  1790. 

Passant  S0U9  silence  le  titre  de  plu- 
sieurs écrits  du  Bénédictin  Deforis,  paree- 
qu'ils  n'ont  pas  même  été  connus  de  ses 
contemporains,  nous  reprenons  cet  écri- 
vain ascéliatte  au  moment  de  la  révélation, 
dont  il  se  déclara  le  fongueux  antagoniste. 
Peotpétre  la  guerre  de  plume  qu'U  Ini  lit 
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lerait  elle  restée  s^iiis  conséquences  fu- 
BCilei  pour  lui ,  s'il  n'eût  été  dénoncé 
eoflNM  rMiMr  de  la  Fmumt  eomiUutiom 
ririle  du  Clergé.  Il  renia  ce  travail  dans 
une  lettre  qu'il  adressa  à  la  Gazette  de 
Pmrk;  MÛa  par  cette aarte  de  jusiiGcaiion 
même,  contenant  une  profession  de  foi 
esseotielleoient  contre -révolutionnaire  . 
IMDris  se  fit  citer  devant  Ii>  tribunal  révo- 
lutionnaire .  le  23  juin  1794  il  fut  conduit 
lia  mort  a>cc  plusieurs  dames  nobles, 

3a'il  ne  cessa  d'encourager  jusc^u'au  lieu 
a  supplice.  Il  demanda  ei  obliol  d'être 
eûcuté  le  dernier,  afin  de  continuer  les 
exhortations  jusqu'à  vc  que  la  dernière 
victime  eût  «té  sacriiiée.  A  cet  instant  SO" 
prème ,  Ddbrto ,  caime  eomaies^il  eél  été 
dans  la  chaire  évangélique,  Tut  éloquent 
ct  qwlqaaffoM  anblioie...  il  mourut  en  un 
iMt  •  M  HMTtfr  dM  prauien  tièdet  du 
fhriitMniiir 

WLOBME  (CAar/r<),  médecin  célèbre 
NW  les  rè^es  de  Henri  IV  et  de  Louis 
Illl,  naqnil  à  Moulins,  en  15Hi,  de  Jean 
Morme,  ffvî  lui-même  avait  exercé  h 
médecine  avec  distinction.  Après  avoir 
Tait  des  éludes  médicales  h  Montpellier , 
tille  hors  de  laquelle  il  n'y  avait  pas  alors 
•le  céléhrilé  |»ossible  dans  l'art  de  guérir, 
Charles  DeUirme,  reçu  docteur  en  161)7, 
voyagea  en  Italie  ,  fit  admirer  sa  science 
i  Padoue .  à  Venise ,  et  se  fit  inscrire  sur 
le  Livre  d'Or  de  cette  ville.  Peut-être  se 
trouva-t-il  ainsi  noble  >énitien,  |)our 
avoir  guéri  le  l>o^  ou  quelaue  membre 
dn  conseil  dei  dix ,  d*ane  flerre  quarte. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  savant  traitnit  ses 
■lalaaes  avec  un  tel  désintéressement  et 
ne  telle  générosité ,  que  Henri  IV  dlsatl 
"le  lui  (|iril  tjentilhofnmait  la  médecine, 
deveou  premier  médecin  de  Gaston 
d'Orlèuu,  pabde  Louis  llll.  Delorrae 
remplit  quelques  missions  diplomatiques, 
comme  SI  les  anomalies  politiques  eussent 
été  du  domaine  de  la  médecine. 

Apri's  avoir  été  l'ami  de  Hirhelieu  et  le 
(tensiunnairc  du  chancelier  Scguier,  il  se 
trouva  lié  avec  les  ennemis  de  Mazarin,  el 
entraîné  dans  la  fronde.  Il  fut  privé  des 
faveurs  de  la  cour  sous  la  minorité  de 
Louis  \IV,  quitta  Paris,  et  alla  se  ftMrà 
Rourlton-l'Archambaud ,  dont  les  eaux 
jouissaient  alors  d'une  grande  réputation. 
Delorme  a  laissé  un  ouvrage  intitulé 
Umrea  Apoiiinaris ,  dont  les  divisions 
offrent  des  titres  curieux ,  sous  lesquels 
riulrar  Iraile  ces  Irois  poinU  : 


io  La  Dnn$e  après  le  repas  e%t-rllr 
salutaire  't  Uelorme  se  déK:lare  pour 
l'affiriMlive.  9*  L«  ftfè  dèt  rofe  «f  éu 
princes  est-elfe  plus  douée  de  santé  et 
plus  longue  que  celle  du  peuple  et  des 
paysanêi  Ici  l'aolevr  efloomirae  sur  la 
question,  et  termine  sa  dissertation  par 
une  prière  jwur  la  conservation  des  jours 
de  Henri  IV.  3"  Lm  Awseurtux  H  tu  Fms 
peuvent-ils  être  traités  par  tes  mêmes 
remèdest  Delorroc  conclut  atlirmativcment. 
Nous  ne  savons  si  ces  écrits  appartenaient 
à  la  médecine  gentilhommée  ;  mais  de  nos 
jours ,  on  déclarerait  hardiment  qu'ils  peu- 
vent être  classés  dans  la  médecine  oi«;fUse. 

Charles  Uelorme  mourut,  en  1678.  dans 
sa  quatre- vingt > quatorxiéme  année;  Il 
s'était  remarié  pour  la  troisième  f«)is,Tr.1ge 
de  quatre-vingt-six  ans,  À  une  femme  de 
Il  pramlére  jeunesse.  Il  y  tYait  II  letnjet 
d'une  quatrième  division  du  Laurea 
ÀpolKnariê ,  avec  ce  titre  :  Un  Mari  plus 
qu'oetogénaire  mmri4  â  «mm  /mnm  /Spumm  . 
doit-il  rlrr  traité  par  tes  méines  remèdes 
que  les  fous  'i  Le  public  eût  résolu  la 
qocation  dam  le  cens  «nmatir. 

DESROSIEKS  (  P.- A.  )  imprimeur- 
libraire  i  Moulins ,  où  il  est  né.  Parmi  les 
notabilités  que  le  biographe  doit  signaler, 
beaucoup  drindostricis  de  notre  époque 
ont  conquis  une  place  honorable;  M.  Des- 
rosiers est  du  nombre.  Publier  dans  une 
ville  départementale  des  ouvrages  tels  que 
\' Ancien  Bourbonnais ,  VArt  en  province , 
les  Douse  dames  de  rhétorique  :  ouvrages 
dont  l'exécution  appelait  le  concours  des 
arts  du  dessin,  en  même  temps  que  les 
plus  précieuses  ressources  de  la  typogra- 

f>hîe ,  ce  n'était  pas  se  livrer  i  nue  spécn- 
alion  :  le  spéculateur  se  donne  des 
garanties  plus  sûres  dans  une  carrière  où 
le  necés  est  d*autant  Moint  certain .  que 
l'entreprise  s'offre  avec   des  condition.» 

flus  nouvelles.  M.  Desrusiers,  en  se  faisant 
grands  frais  l'éditeur  de  ces  importantef 
publirations.  s'est  donc  proposé  de  s'asso- 
cier aux  vues  généreuses  des  hommes  de 
hume  pensée  et  de  talent  qui  les  avaient 
conçues;  ila  rendu  exécutable  un  projet  qui 
devait  reporter  sur  la  ville  de  Moulinsl'at- 
lention  de  toute  la  France.  I>ans  notre  no- 
liresur  l'ancienne  capitaledu  Bourbonnais, 
nous  avons  donné  sur  l'établissement  de  M. 
Desrosiers  des  détails  que  nous  ne  reprodui- 
rons pas  ici;  il  suffira  de  dire  que  les  édi- 
tions sorties  de  ses  presses,  l'ont  classé  au 
premier  rang  detpiiMictle«rsd«  royaone. 


Digitized  by  Google 


LA  LUUlB  UISTORIUIE. 


et  lui  ont  mérite  une  nicMJaiile  d'argent 
dans  l'une  des  dernières  expositions  des 
produits  d«  l'industrie  nationale. 

DOVAT  { Jean  ).  favort  de  Louis  XI. 

naquit  à  Cusset  (Allier)  vers  l'an  liVO; 
Branlàme  a  donné  les  seuies  notions  un  peu 

{iricîses  que  l'on  ait  sur  l'origine  de  la 
àveor,  qui  remonte  à  l'époque  <  u  li 
guerre  de  la  Pragueric  éclata  <laii.s  le 
Bourbonnais.  Voici  ce  que  rapporte  le  sire 
lie  f!(iiiri!rill('  ;  «  Un  jour  que  Louis  XI 
se  irouvniii  a  Cusset,  au  milieu  d'une 
assemblée  de  seigneurs,  vonlail  bire  écrire 
quelque  chose  à  la  hàtc,unp«(iV  <tciihe 
fin  et  bon  compagnon,  se  présenta  a  lui, 
et  le  roi  voyant  son  ècriloiro  pendue 
h  SA  t'einture,  lui  commanda  aussitôt 
d'éciirc  sous  sa  dictée.  En  ouvrant  1  étui 
de  son  encrier  pour  en  tirer  sa  plume ,  le 
secrétaire  royal  improvisé  en  fit  tomber 
au»i  deux  aés.  l.e  roi  lui  demanda  en 
riant  ù  quoi  |)ou>aient  ser>  ir  ces  dragée»  ; 
et  lui,  sans  s'ëtooner  répondit  ;  «  Sire, 
e*esl  an  remnUnm  eomfra  pesfem.  —  Viens 
çà,  reprit  Louis  M,  lu  es  un  genlil 
paUiardt  et  il  le  prit  à  son  service.  Ce 
petit  ftonrAonnidlon  fHU  était  lc»n 
Ooyal.  Après  ce  début,  accnrilli  sur  Irt 
foi  de  Brantôme,  on  perd  long-temps  de 
vue  la  carrière  de  oe  peraonnage;  seule- 
ment ,  il  est  à  rcmarauer  que  la  corres- 
poiulance  de  Loiiis  XI,  de  144i5  à  li72, 
est  contresignée  par  Doyat,en  qualité  de 
secrétaire.  Kn  t7ï9,  ni  le  retrou>e  rp\(''tij 
de  la  dignité  de  gouverneur  de  la  Maute 
et  Basse  Auvergne  ;  et  l'un  sait  que  durant 
ses  fonctions,  il  dérioncn  les  menées  réelles 
ou  supposées  du  duc  de  Bourbon ,  Jean  11 , 
contre  le  roi  et  contre  la  paix  du  royaume. 
Le  parlement  ayant  informé,  termina 
cette  affaire  k  la  confusion  de  Doyat.  Cet 
échec,  qui  déplut  à  Louis  XI,  lui  valut 
U  ctiarge  de  procureur-général  près  de 
ce  parlement  qui  KaTait  humilié;  de 
plus  il  présida  l<  s  ^nml^  i<  >i>  ^  i'Auvergnc 
et,  sans  doute  pour  mieux  narguer  le  due 
de  Bourbon.  tPalicba  dans  cette  circon- 
stance un  faste  extraordinaire.  Mais  Jean  II 
avait  en  Auvergne  plus  de  partisans  que 
le  favori  de  Louis  Xl  :  malgré  tout  son 
crédit,  il  fut  mal  accueilli  parla  population, 
et  insulte  {Kir  les  officiers  du  duc.  11  s'en 
|4aii^nit  au  roi,  qui  lui  donna  raison, 
punit  les  délinquants,  et  réprimanda 
Jean  U  lui-même. 

Dans  ses  derniers  moments,  Louis  \l 
recommanda  à  son  (Us  Olivier-le-Daim  et 


Bojat.  qui  s'étaient  partagé  sa  farear: 
mais  les  affections  des  princes  morts  sont 

peu  respectées  par  leurs  sucresseur-»  : 
Charles  Vill,  ou  plotdl  Anne  de  France, 
abandonna  le  ministre  barbier  H  te  paf>> 

venu  bourbonnais  à  la  viiirlicle  des  enne- 
mis sans  nombre  qu'ils  s'étaient  faits.  Le 
parlement  les  aeeosa  l'Un  et  l'autre; 

nii\  irr  In  iVii'm  fut  envoyé  à  la  potence,  et 
Uoyat  niulilo  à  Paris  et  en  Auvergne, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre 
nti(i(  p<;Tir  in  \  de  Cussct-  Aprt''<i  cette 
putiiiioii ,  dans  l'exercice  de  laquelle  il  y 
avait  eu  plus  d*anîmeoilè  encore  qne  dé 
justice,  Dov  U  relira  en  Ptfrrumt  ,  on 
sans  doute  il  mourut.  Tout  porte  a  croire 
(lue  sa  mémoire  tut  réhabilitée,  non  pas 
de  son  vivant ,  comme  l'ont  prétendu 
quelques  écrivains,  mais  à  la  sollicitation 
de  son  petit-fils.  Quoiqu'il  en  soit ,  on 
doit  penser  que  Doyat  avait  été  anobli , 
car  on  voit  que  Odyle  Doyat.  son  fils, 
portait  le  litre  do  chotaiier  et  debaion 
de  Uonlréal. 

Brr.AS-MONTBEL  f.V.  ),  né  à  Su  ni 
Cliamoad  (Loire),  en  1776,  a  ufifiert  le 
rare  eiemple  des  affieetiotM  liltéraiies 

sympathisant  avec  des  afTaires  'ommer- 
eiales  de  haute  importance.  &i.  Dugas- 
Monlliel,  l'un  des  intéressés  de  la  grande 
fabrique  de  rubans  de  Saint-Clnmonfl . 
ne  s'en  est  {ms  moins  livré  avec  autant 
de  persévérance  que  de  bonheur,  à  la 
rvdtiircflf  s  lettre«  nelléniaues.  On  lui  doit 
une  traduction  de  Vliiaèe  qui  parut  en 
1815  (  l*aris .  2  volumes  in-8*  ).  Trois  ans 
plus  tard,  il  publia  une  traduction  de 
ï'Odyggéc,  suivie  de  la  Uairachomyomackie, 
des  Hymnes,  de  divers  Poèmes,  attri(mès  à 
HoÊÊirt  (Paris,  â  volume  in-8*).  Otie 
dernière  traduction, quoique  moins  répan» 
due  que  ])lusieurs  autres  ,  a  été  jugée  la 
meilleure  par  les  savants  les  plus  versés 
danslalan^ie  grecque.  «  M.  Ihigas.  dit 
un  biographe  moderne  .  n'a  |  ,is  i  lier rhik 
à  donner  de  l'esprit  à  Uomcre  et  à  rha- 
biller i  la  franfaise.  On  retrouve  dans 
la  simplicité  de  ses  phrases,  dans  la 
fraîcheur  de  ses  cxpressiuns,  le  gmlt 
antique ,  et  cette  naffeté  des  premiers 
tt-mps,  si  précieuse  dans  les  poésies 
homériques,  et  que  le  tradiicleura  eu  le 
bonheur  de  conserver  dans  toute  sa 
pureté.  »  On  doit  au>M  i  l'helléinste 
foréiicn  l'extrait  d'un  nouveau  ronimen- 
tairc  sur  Homère,  intitulé  '  De&  Épitkèlei 
dans  les  foéiie$  homériques  (Parb, 
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m-ë')  M.  Dugas  a  piiMic  encore  un 
Mémoir*  aurUs  Commeniairei  d  Euêtuthe 
«f  rariM  traémetitm$  qui  en  «M  été  fmUm 
par  M.  Andrin  [Paris  .  1820  Kniiii  M. 
D«igu-Mootl)ei  a  fait  insérer  <iai)&  les 
âêmIm  biomsahique»  publiées  par  11. 
Mitiul  année  iaS)ttiie  trè»4MMiJie OOlice 
Mf  Lemonley. 

nrci  ET  {Jaques-Jo$0pk) .  prélre  de 
1  Or  it(  ire  el  célèbre  professeur  de  philo- 
^  fiiM  ;  naquit  i  Monlbrlson  (Loire),  en 
Ibtl».  Tandis  qii  i!  fti»diait  à  1  Oraloire  de 
ceU«  ville,  l  Atitee  lui  tomba  sous  la  main, 
et  vite  il  se  prit  à  composer  un  roni»n 
imité  do  chef-d'œuvre  d'Honoré  d'Urfè. 
L'ayant  montré  à  sa  roére  ,  elle  lui  dit, 
après  l'avoir  lu  :  <»  Vous  seriez  bien  m:il- 
»  beureux,  mon  fils ,  si  vous  foisiea  un  »i 
*  mavviis-iMage  des  talents  que  Uiev 

"  vous  a  donnés.  »  l)nt,'ii(  t  jeta  son 
au  feu  ,  el  ii  n'en  fut  plus  quesltuit.  Que 
de  prodadioBS,  Dont  ne  disons  pas  inwn- 
sces .  mais  frônétiqucs  cl  dangcr<'ti?es  au 
dernier  point ,  seraient  épargnées  a  noire 
époque ,  si  les  mères ,  conavltées  par  n^ 
romanciers  débutants,  se  montraient  aussi 
sévères.  Alors  le  public  ,  délivré  d'une 
piélendoe  littérature  sans  coosis tance  , 
sans  portée  et  qui  pis  f*st  sans  m«Kale, 
reporterait  son  goût  u^rii  les  compositions 
BUks ,  l|lti  lui  apprendraient  la  vie  mesu- 
rée, la  vie  rationnelle ,  et  lui  feraient 
comprendre  que  ce  n  est  pas  par  de  perpé- 
tuelles commotions  galvaniques  qu«  (Uni 
l'alimenter  l'organisation  physique  et  mu- 
nie de  l'homme. 

Duguet  professa  d'abord  la  philosophie 
à  Troyes*  pois  il  la  professa  à  faris,  et  ce 
ht  en  cette  demièr*  irilteqii'il  eommenf» 

ses  cunffTcnres  sur  riiistoire  ecdésiSSli- 

Îue.  Les  uriocipales ,  partagées  par  l'abbé 
'AsMil,  evrent  Hm  »  Saint-Roeb .  et 

'ifiîinrcTU  rrUc  rrpnt:ilinn  dr  vtr^nr  rjtii 
iallache  parmi  nous  à  toul  ce  qui  plan, 
depuis  la  narade  du  tréteau  jusqu'aux 
rhn^r%  les  plus  sublimes.  En  Ouguet. 
accusé  de  jansénisme  par  \e»  Fcres  de  l'O- 
ratoire, se  sépara  d'eux,  quitta  la  Franes, 
et  sp  réfugia  à  Bruxelles,  auprès  du  fameux 
Arnaud  .  le  prophète  du  jansénisme, 
taguet  a  publié  bancoup  d'ouvrages  : 
tous  ne  sont  pî»-!  bons  ;  mais  il  y  règne  en 
général  une  pliilo&ophie  douce,  une  mo- 
rale pleine  de  sagesse,  exprimées  avec  une 
richesse  d'expressions  un  entraînement 
d'éloquence  d'autant  plus  remarquables 
qv'cllcsi^allientà  «ne  tncidilè  de  ratsonne- 
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ment  qui  ne  l'est  pas  moins.  Les  1 1  r  i  1 1  r  i  g  ).  m  i  \ 
ouvrages  de  ce  philosophe  chrétien  sont  : 
TrmUêtmr  lufHhtpubtiqutiWttt  in>f  9)  : 

Traité  $ur  l€$  demir^  d'un  Evéqu9  (Caen. 

Ecritures  (Paris.  1716,  in-19);  Ré^Untion 

du  sysdme  d»  Nicole,  touchant  la  gràee 
unioertelie  (1716,  in-12);  Traité  des  Scru- 
pule» (Paris,  1717,  in-12);  Conduite  d'une 
Dame  chrétienne  (Paris,  1725  in-12); 
Dutcrialiiins  théologiqucx  et  doijmaliqufê 
$ur  les  cxortismes  (  i>aris  ,  1727  ,  in-12  )  ; 
Explication  du  mystère  de  la  Passion 
(Paris,  a  vol.  in-12. 1728)  ;  Réflexions  sur 
le  mystère  de  la  Sépulture ,  ou  le  Jotnbeau 
de  JéêUê' Christ  (Paris,  1731  ,  in-12): 
Ouvrées  six  Jours  (1731 .  in -13)  : 
Iri^titution  du  Prince  '  \7-2*.),  in  io  )  ;  ©et 
ouvrage  composé  pour  Tinstruclion  d'on 
fils  du  due  de  Savoie,  est  une  des  mellleores 

prndurtionç  dr  l'autnir.  DTif/nct  a  encore 
publié  des  Jt^ensées  sur  les  spectacles 
\  in-fS  )  ;  enfin ,  on  a  imprimé  ses  Confé- 
rences ecclésiastiques  (2  vol.  in-i»!.  Cet 
écrivain  sacré  mourut  à  Paris  en  1733; 
il  ffirt  enterré  dans  l'éf^iso  Saint-Médaid. 

DUMAUËST  (  Itamberl  ).  célèbre  graveur 
en  médailles,  naquit  à  Saint- btienne 
(Loirf»  \  on  17.50.  et  fût  d'abord  employé 
comuit'  {graveur  à  la  manufacture  d'armes 
de  cette  ville.  Mais  Dumarcst,  se  sentant 
destiné  à  figurer  sur  un  plus  vaste  théâtre, 
vint  k  Paris ,  et  tandis  que  popr  vivre  H 
cisolaii  des  |»ièros  d'(irré>rorie ,  il  consa- 
crait à  son  instruction  tous  ses  moments 
de  Msir.  MentAt  fbMiarest  snHt  en  An- 
gleterre M-  Bnullon  ,  réU-firr  (Uu  rtcur  de 
la  manubeture  d'armes  de  buho ,  prés  de 
Riraiingham.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
Damarest  ne  voulut  pas  rester  éloigné  de 
sa  patrie;  il  revint  à  Paris  ,  et  roneoemt 
pour  les  prix  alors  proposés  par  le  gouvcr- 
iK  mrrit.  Il  présenta  une  médaille  de  J.-J. 
Housseau  el  une  du  premier  Brutus.  La 
première  obtint  le  prix  et  les  autres  furent 
achetées  par  h  monnaie  des  médailles. 
Oumarest  fut  admis  à  l'Inslilul;  mais  une 
mort  prématurée  l'enleva  aux  arts  :  il  suc- 
comba à  une  longue  maladie  en  1806.  Le» 
principaux  ouvrages  de  ce  graveur  sont  : 
une  irrande  méiladie  représentant  b  ]'(  us- 
sln.  La  médaille  du  conservatoire  de  musi- 
que, représentant  Apollon  en  pied,  d'après 
le  modèle  de  M   Lernid.  —  ï.a  m*  (Inillr  des 
membres  de  l'Institut ,  représentant  la 
Minerve  du  musée  do  Lonvre.  -^Une  mé- 
daille du  fonasin,  plus  petite  que  la  pre- 
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mière.  —  Une  nuMliiilIc  d'Esculape,  qui  ne 
fut  d'abord  destiniu-  ([ii'à  servir  de  jeton  de 
présence  aax  iMiDlires  de  l'école  de  méde- 
cine, mais  que  sa  prrfcclion  fil  rechercher 
»lc  tous  les  amateurs.  Enfin  ,  celle  frappée 
à  l'occasion  de  la  paix  d'Âmi(M)s.  Lorsque 
Dunuurest  tomba  malade,  il  avait  commencé 
une  collection  de  médailles  des  grands 
hommes  de  la  France:  Voltaire  ci 
Kousseau  étaient  iM:hevés  ;  Lafontaine  allait 
Tètre.  La  perte  de  cet  artiste  n'a  pas  été 
réparée  ;  cl  de  nos  jours ,  la  gravure  en 
médaille!»  ,  ce  puissant  reconfort  de  la 
science  historique ,  esl  tombée  dans  one 
affligeante  décadence. 

DU  PIN  (Jean),  poète  du  xiv  siècle, 
naquit,  «i<  lon  quelques  probabilités,  au  vil- 
lage du  même  nom  (  Allior  i  ,  vers  130c2. 
Du  Pin ,  qui  suivit  de  pri-s  dans  l.i  (-arrière, 
Guillaume  de  Lorris  et  Jehan  île  Meung, 
mérite  de  tenir  un  rang  panui  les  poètes 
(!i  i-r-  temps  reculés.  Il  était  moine  de 
l'Ordre  do  Citeaox  dans  l'ablyayc  de 
VancHIe .  au  diocèse  de  Cambray.  Son 
l'riiirijiil  omragc  était  un  écrit  satyrique 
en  prose  et  rimes  intitulé  U  Lim-t  tt» 
éonne  vl»,  et  dont  la  seconde  édition 
porte  le  titre  thi  Champ  vrrhteux  de  bonne 
vie.  C'est  une  sorte  d'épopée  qui  prouve 

Sue  rHomère  cloîtré  ne  manquait  pas 
'une  certaine  imaginalion  :  rauteiir  sup- 

f>ose  qu'un  chevalier  nommé  Mandevie 
ui  est  apparu  en  songe,  et  loi  a  révélé  les 
vices  fie  la  société  contemporaine,  en 
èvoquuni  luules  les  classes  à  son  tribunal, 
Ba  Pio  ,  armé  d'un  foaet  sanglant,  flagelle 
sans  pitié  seigneurs ,  prélats  ,  prêtre.** . 
moines,  religieuses,  bourgeois.  On  voit 
que,  de  son  temps,  la  matière  était  riche 
et  aliondanle  ;  mais  c'est  surtout  le  clergé 
dont  il  atteint  d'un  blâme  énergique  les 
désordres,  l'incontinence,  le  luxe  elTreiiè 
et  surtout  l'insatiable  penchant  à  U  simo- 
nie. On  attribue  aussi  i  Jean  Du  Pin 
ï Evangile  dm  Fnnmrs  ,  petit  poëme  qui 
ne  manque  ni  de  grâce  ni  de  tivacilé.  Il 
mourut  en  1372,  âgé  de  soixante^ii  ans. 
dans  un  couvent  du  dioc^  de  Liège* 

DURAND  (Guillaume),  relî^leac  de 

rOrdre  de  Saiiil-D(jminique .  puis  maître 
du  sucre  palais  à  liuuic .  évèque  du  i'uy 
et  évèque  de  Meaux,  naquit  à  iiaint-Pour- 
^in  (Allier),  à  la  fin  du  xiir  siècle. 
C'était .  disent  les  auteurs  de  la  Galiia 
rhrisiidna  un  {.rcellent,  fameux  et  anif^ 
maUre  en  fhéoiogie.  Des  biogra|Âes  moin» 


fiatleurs,  l'ont  surnommé  le  dorleur  Irii- 
résolutif,  parce  qu'il  avait  coutume  de 
trancher  lesqnestions  avec  une  hardiesse  rt 
quelquefois  une  nouveauté  d'opiriion<î  qui 
pouvaient  faire  regarder  les  sieniiescooiiiie 
trés-hasardées.  Quoiqu'il  |iortàt  l'habit  des 
Dominicains,  il  ne  considéra  jioint  dii  loat 
comme  irréfragables  les  doctrines  de  Saint 
Thotnas  d'Aquin,  que  ses  disciples  appe» 
laienl  l'Ange  de  Vicole.  Il  ne  respecta  pas 
davantage  les  sentiments  du  Pape  Jean 
XXI t  ,  au  sujet  de  la  Vision  ttéatifiquf  qai 
affita  toute  l'Europe  sous  le  régne  de  Phi- 
lippe de  Valois.  Mais  Durand  avait  poer 
lui  et  l'Uni  vers  iti-  de  l'.iri';.  '-orp^  singuliè- 
rement militant,  elle  roi  de  Krance.qui, 
avec  une  outrecuidance  jusqu'alors  ssns 
pnrt  iMe  ,  fît  dire au  vicaire  de  Jésus^hhsi 
que  t  il  ne  se  rélraciail  pni.  il  le  ferait 
ardre  (  brûler).  Le  souverain  pondre  avait 
beiti  jeu  pour  excommunier  Philippe;  il 
ai  ma  mieux  se  rétracter.  On  a  de  1  è\èqor 
Durand  des  C'ommenfaires  $»r  le  livre  de» 
Seniences  de  Pierre  Lombard:  un  Traift 
sur  l'origine  des  juridiclion*  eccUsiat- 
tiques.  Ces  ouvran»  furent  imprimés  de 
1506  à  150B. 

DURANTON  Mvsandre],  professeur  à 
la  faculté  de  droit  de  Paria,  né  à  Cucset 
(Allier) ,  en  1783.  Après  avoir  fiilt  sb 
études  à  Mdnlius  ,  il  Mnt  ,"i  Piri»^  oludier 
la  science  qu'il  devait  professer  un  jov, 
et  s'y  fixa  en  1807.  Reçu  avocat  à  la  eoor 

rnvnle  rri  1S10.  cl  docteur  en  droit  en  1X1 1. 
.M  Duranlun  remplaça,  en  1820,  Pigeau. 
dans  la  chaire  de  procédure  civile  ii 
l'école  de  Droit  de  Paris  .  ehnire  qui  lui 
avait  clé  disputée  par  treize  concurreets. 
Quelques  temps  après,  le  conseil  rvyil 
de  l'inslrurtion  |>ubliquc  coiilia  ;i  ff 
professeur  la  chaire  plus  importante  du 
code  civil.  M.  Duranlun  a  publié  ttl 
Traité  des  contrats  et  des  obligations  en 
général,  d'après  te  Codr  cit?t/(Pari?,  1819- 
i  vol  iii-8»).  Cet  ouvrage  offre 
l'application  consiauie  des  principes  de 
la  jurisprudence  ancienne  et  moderne. 
Il  décisions  du  droit  romain  .  et  des 
opinions  des  plus  célèbres  jurisconsultes 
de  tous  les  temps.  A  cette  pobiieatieu . 

doiJl  le  succès  fut  général  .  1  aiitrtir  fit 
succéder  le  Cours  de  brvit  françau. 
selon  le  Code  dvU  (ParU,  lASS-IS».  11 
vol  in -S'"  L'ouvrage,  que  non«  rrnvoris 
termine  aujourd  liui,  devait  contenir  dix- 
ueuf  volumes.  M.  Duranlun  ,  par  la 
manière  dont  il  explique  le  droit  français . 
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rr[t;in(î  mit  celte  lualitMC  lui  juin  \  tiiiiiU'iU 
pbilusopbique  qui,  eu  dissipant  l'ariililé 
mlarafleéM  tajel ,  le  rend  plus  Ibcilement 
acff?sih!p  à  l'attcnlinn  souvent  distraite 
de  la  jeunesse.  Le  savant  professeur ,  à 
qri  te  charme  du  style  n'est  |K)iiit 
étranger ,  a  compris  qu  il  ne  devait  pas 
négliger  cet  attrait  ,  universellemeiil 
recherché  :  et  il  a  rtsoln  le  problème 
difficile  d'écrire  avec  a^çrémrnt  sur  un 
>ujetd'ane  fatigante  gravité.  M.  Uurantnn 
a  obtenu  en  ftlS6  la  croit  de  la  U^jum 
d'honneur. 

DURET  (Sicola»)  ,  asln  in  nn  et  cosirio- 
0«|>be  du  roi .  né  à  Huntbrison  en  lâ99. 
Il  prolëssM  les  mathématiques  h  Paris,  et  fbt 

I  t  riMiiimé  par  Hiclielieu.  II  a  pu  !  lit-  une 
.SouvclU  Théorie  detftaniUt  cvnfwneauje 
obierraiioiu  êi  PlnmiÈt*.  Cepfrnie,  «te. 
(I*nris.  1G35^  ;  le$  Tiiblrtln^  Hirhfliinnfn , 
en  latin  cl  en  français,  cs|H.'ce  d  éphémé- 
ridfx  qui .  comme  l'annoDee  leur  titre , 

laiavaien!  rie  romni.Tfuff»^";  pnr  lUchelieu 
{Pïris,  likil) ,  in-tuliu  ,  ei  Londres,  1647  . 
in-r<>li(>  :  et  uo  IVuitf  4ê  GéumifiHt  et 
4t  Fortifications  ;  ouvrage  maintenant 
oublie  ,  ainsi  que  les  précédcnls, 

IHIRET  {Jean),  savant  jurisconsulte  né 
ï  MoQlins  en  1510.  Les  ouvrages  de  droit 
«  nfii[Mis<i  ,  ri  parliculièreniont  ses 
Lmnmeniairei  sur  la  coutume  du  Bour- 
bonnais ,  ont  cela  d'intéressant ,  nUNne 
dopais  que  cette  coutume  est  abolie  . 
Qu'ils  contiennent  un  grand  nombre  de 
aigrmîons  hisloriqneset  philosophiques . 
dont  on  peut  faire  son  profil  d.nns  tous 
lei  temps.  Uurel  mourut  i  Paris  en  1605. 
il  y  eut  en  Bonrhonnais  plusieurs  autres 
jurisfonsulles  de  ce  nom  .  qui  tous 
«occopcrent  de  commenter  la  coutume 
du  pays. 

bUTRONCHET  {Èlienne).  né  a  Monl- 
brison ,  au  commencement  du  xvi*  siècle. 

II  était  trésorier  du  domaine  ;  mais 
romme   cette    chaire  lui    laissait  dit 

nombreux  loisirs,  il  se  livni  à  l'étude 
ili-<  lellres.  Il  publia  lei  Lettre*  mittivet 
fî  familières  (Paris,  1569,  in-^»)  ;  puis 

<  I.'dm  (nnnurrw^rs  .  (n  rc  soixantC-dix 

twn€ts  iraduiu  de  Félrarque  (Paris,  157i); 
enffai  l«t  INseourt  FlarvnfAis  aftpropriés  à 

/«  langue  française  (Paris,  l.')7.*i.  in-S"). 
iHitrooclict  monrul  à  Rome  en  158à. 

DUVERNEV  «curé  de  Néroadc  en  Foret, 


naquit  à  l^y  (Loire),  au  commencement 
du  sviii*  siècle.  Cet  ecclésiastique ,  ainsi 
qu'on  va  •  le  voir ,  comprit  les  devoirs 

(lu  sacerdoce  avec  un  sentiment  de  la 
charité  vraiment  chrétienne.  Nous 
empruntons  les  détails  suiv,ints  d'une 
nolirr  rie  M.  Duplessv,  auteur  de  la  Sta- 
liiiiifue  du  département  de  la  Loire  : 
«  IHiverney  abandonna  son  droit  d'aînesse 
et  un  hérilajîe  immense  pour  devenir 
simpiccurë  en  IT.'iO.  Dès  les  premiers  jours 
de  sa  posse<ision  ,  il  abolit  tous  les  droits 
d'oiïrandc,  de  quêtes,  de  baptêmes,  d'en- 
terrements. Dans  les  années  désastreuses , 
il  remplissait  ses  greniers  de  bled,  de 
chanvre  et  de  toutes  les  productions 
usudles.  qu'il  avait  achetées  cirer,  et  qu'il 
revendait  i  un  prix  modéré.  1!  in.iintni  iif 
ainsi  l'équilibre  entre  les  nVolie:»  et  les 
besoins  ;  il  encourageait  au  travail,  qu'une 

lifir-ralitr  rntiiTC  nurait  pu  fairr  tirirlii^rT - 
il  soulageait  I  inrurlune  i)ut>lique,  et  seni- 
lilait  dispenser,  par  un  paiemeni  insuffi- 
sant, de  la  reconnaissance  qui  lui  était 
dùe.  L'hiver,  il  établissait  des  feux  dans 
les  ateliers.  La  toi lerraéUmt devenue  moins 
llorissante  dans  les  montagnes  voisines, 
il  courut  à  L)on  chercher  un  genre 
d'occupation  plus  avantageux,  et  ramena 
un  ouvrier  habile,  qui  ayant  long-temps 
dirigé  les  travaux  (lans  les  Echelles  an 
levant,  vint  ipprcndre  aux  habitants  de 
Méronde  l'art  de  tiler  et  d'ouvrer  le  coton. 
Chaque  semaine ,  il  feisatt  donner  cent 

livre?  de  piiin  aux  p.mivrr^  :  rhnrpir  ^cinaiiic 
il  leur  distribuait  des  vêtements  de  toute 
espèce.  Le  presbytère  était  devenu  inha- 
bitable, il  en  nt  construire  un  nouveau 
à  ses  frais.  Un  revenu  de  quatre  mille 
livres  safllsail  pour  fiiire  tant  de  bien  ; 
mais  Duverncy  .  (Vnnome pour  lui-même, 
savait  aussi  répandre  ses  charités  a\cv 
sagesse.  Le  premier  dimanche  de  chaque 
mois ,  il  invitait  )  «^a  table  douze  habitants 
vertueux  :  c'était  un  tribunal  oii  venaient 
s'éteindre  les  inimitiés  personnelles  *  et 
se  terminer  tous  les  procès,  a 

Duverney  avait  composé  une  excellente 
Analyse  de  V Histoire  ecclvsiaslique ,  un 
Mriii  du  Droit  canonique  ,  ci  ulusicurs 
volumes  de  mémoires  et  de  méditations. 
Mais  a  sa  mort,  il  orflonnn  ilc  lirfitf  r  ses 
manuscrits,  ce  qui  mailieureusement  fut 
eiécnlé.  Ce  mnoèle  des  curés  nonrot 
en  1777. 

,  DUVERKEY  .  J'ueph-Guirhard  j ,  «  eli  - 
bre  anatomîste  du  sviir  siècle ,  naquit  à 
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Tours  (  Luire  )  eu  16i8.  Il  étudia  d'abord 
1.1  médecine  à  Avignon  ;  puis  il  vint  à 
Paris ,  où  il  ouvrit  une  ècule  d'analomie. 
Il  porla  irès-loîn»  pour  l'époque .  tes  décou- 
vertes qu'il  fit  dans  celle  science ,  première 
el  indispensable  base  de  la  médecine  ; 
«us&i  sa  réputalioD  ful-eile  eur<wéeane. 
Les  ouvrages  de  Dnverney  sont  devenus 
rlassiques  ;  ils  peuvent  mtme  être  consul- 
té encore  avec  avantage.  Les  principaux 
sont  :  TraUé  à»  forgam  êe  FmOê  {  Paris 
16H3  )  ;  Traité  des  maladies  i!<\^  n<(  ;  Paris 
i75i ,  2voi.)  ;  OLuvres  anaïQmiqun  (Paris 
176i  ,  S  vol.  in-i*  ).  Duvemey  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  an*; ,  suis  ivur 
pu  achever  plusieurs  ouvra^^cs  qu  il  avait 
commencés  on  projAlès. 

EPINAC^i^iïTrfi  (i'), archevêque  de  Lyon, 
fonnu  comme  l'un  des  plus  intrépides 
ligueurs ,  naquit  au  château  d'Espinac  près 
Sainl-Bonnet-le-Cbàteau  (  Loire  ).  11  était 
lié  de  parenté  avec  les  premières  faniilles 
du  Forex.  Epioac  n'avait  que  ûix  ans 
lorsque,  par  le  crédit  de  son  onde, 
d'AIlNui,  alors  archevêque  de  Lyon,  il 
fut  nommé  chanoine  et  comte  de  Lyon.  A 
le  mort  de  son  perenl.  et  très-jeone  encore, 
il  obtint  le  siège  de  celte  ville.  Néanmoins, 
•.*e  prélat  Tut  eumple  parmi  les  favoris  de 
Henri  111 ,  et  1  un  sait  que  ce  favoritisme 
était  incumpalible  avec  toute  idée  de 
sagesse  et  de  morale.  Ejpinac ,  en  deptl  de 
sa  mitre,  no  reste  point,  dons  les  voies 
de  rirnmoralité,  on  arrière,  des  autres 
wignons  du  dernier  des  Valois  qui  aient 
régné  sur  la  Franœ.  Plus  tifd  pourtant, 
ce  prélat  mondain  se  crut  propre  à  diri- 
ger la  Sainte ~  Ligue ,  sans,  pour  cela, 
devenir  ni  plus  sage  .  ni  plus  moral  dans 
sa  conduite  personnelle.  U'Epioac  présida 
les  états  de  Blois  en  1577.  comme  primat 
des  Gaulrs  ;  le  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance  el  qui  a  été  plu> 
siews  fois  réimprimé,  fut  cil6  dans  le 
temps,  comme  un  admirable  morceau 
d'éloquence  sacrée.  Cet  archevêque,  vieux 
avant  le  temps  et  aeeaUé  d'infirmités, 
,i!i\qncHc«  Il  ^nrrrr  ".linte  avait  peu  con- 
tribué ,  mourut  dans  une  déplorable  siluft- 
tion  physique ,  à  la  fin  da  ivi*  siéde. 

FALCON.NET  [André],  conseiller  el 
médecin  ordinaire  da  roi,  naquit  à 
Roanne  en  101 1  II  exerça  assez  long-temps 
la  médecine  à  Lyon  ;  ii  fut  ensuite  appelé 
à  la  cour  de  Turin ,  puis  à  celle  de  Franco , 
où  il  jouit  d'une  assez  grande  réputation. 


De  La  Mure,  qui  n'épargnait  pas  la 
louange  à  ses  compatriotes,  a  dit  de  Fai- 
coonet  :  u  Ce  grand  homme,  plein  d'éru- 
»  dilion  el  de  générosité,  s'esl  rendu 
»  Tasile  commun  des  gens  de  lettres  en 
»  cette  pri)\iricr,  el  c'est  à  lui  n  qui  cil 
M  dédié  le  beau  livre  de  médecine  obis  au 
•  jour  par  Pierre  Gauthier,  médecin 
»  forézien.  »  La  science  médir  ilr  diVtl  à 
Falcunnet  un  Trailé  *ur  les  moyem  prêter- 
fMtifê  tî  ta  varfaU»  guériêon  du  icorbut. 
!  von ,  16^2  cl  1864  in^*.  )  Ce  médecin 

mourut  en  1591 . 

GALIEN  (  Joseph  I ,  dominicain  né  en 
1699,  prés  du  Pu  y  (  Uaule-Luiru  j .  ensei- 
gne le  théologie' et  la  philosophie  avec 
succès;  mais  il  se  livra  plus  spécialement 
à  l'étude  de  la  physique.  Lorsque,  en  1783. 
Hontgollier  pressentit  la  possibilité  d»; 
faire  planer  1  homme  dans  les  airs,  en 
voyant  un  papier  s'élever  de  son  être  per  la 
puissance  de  la  fumée ,  il  croyait  sincère- 
muni  avoir  découvert  le  principe  des 
«érosiats  ;  il  se  trompait  :  dés  k  fin  dn 
xvir  siècle  ,  Galien  avait  public  l'Art  dt 
naviguer  dans  le»  airt,  précédé  d'wi 
Mémotn  imr  nnlnrt  el  la  ^nmatkm  éê 
la  grêle  ^Avignon,  1755 et  1757).  Ce  savant 
mourut  en  1782. 

GAULMIiN  {Giibert  ,  chevalier  seigneur 
de  Mont-Georges,  Chaligooux.elc.,  eic, 
naqoil  i  MoulFas  (AUier)  vers  1587.  Il  fat 

successivement  avocat  au  grand  conseil, 
roailre  des  requêtes,  conseiller  d'étal, 
lieutenant  criminel  et  enfin  intendant  de 
la  généralité  de  Moulins  en  1619.  Durant 
les  troubles  de  la  Fronde .  Gaulmin ,  com- 
blé des  faveurs  de  la  cour  ,  resta  fidèle  à 
llaiarin.  U  figura  même  avec  quelque 
éclat  dans  cette  guerre  d'épîgrammes ,  qui 
alimenta  surtmii  les  hostdilès  de  cette 
époque.  Le  cardinal  entretenait  alors  des 
satiriques  à  gage,  comme  les  gnu  vemeraenU 
ont  entretenu  depuis  ,  dans  1i  >  j  o  irn mv . 
des  rédacteurs  char^  de  rédiger  ,  a  leur 
avantage.  In  pUee  de  bauf  quotidienne. 
Gaulmin  à  beaucoup  d'esprit  joignait  une 
vaste  érudition  :  il  posséuait,  dilMoréry. 

Fresque  loates  les  langues;  la  grecque, 
hébraïque,  l'arabe,  la  turque,  h  per- 
saooe,lui  étaient  parlieuliéremeai  tami- 
liéies.  Célalt,  d'ailleors,  l'an  dm  bsanv 
parleurs  de  son  temps;  on  s'.iHroupait 
dans  les  promenades  pour  1  entendre,  et 
comme  il  aimait  à  deviser  au  milieÉ  de 
ces  auditoires  improvisés^  on  peat  en 
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conclure  qu'il  ii  avail  ^as  tnuitis  de  vaiiitr 
d'cl(M|uence.  Voict  ta  prouve  de  cette 
roiichision  :  un  jour  que  (.auimin  parlait 
au  Luiembuurg ,  au  milieu  d  une  fuule 
coiD|Mele  avide  de  l'écouter;  il  apetiçaf 
parmi  ses  auditeurs  un  domestique  en 
li»rée.  Il  voulut  le  faire  retirer  :  »  ^Juaiid 

•  je|Mrlc,  lui  dit-il  d'un  ton  dédai;.;iieux, 
a  ce  n'est  point  pour  des  maroulles  de 
•«ton  espèce.  —  Pardon,  Monsieur,  re- 
a.  pundil  le  valet  ;  m  iis  je  garde  ici  la  place 
»  de  mon  maître.  »  maintenant  ((uc  les 
domestiques  portent,  (eut  aussi  bien  que 
letn  maîtres ,  des  hahils  noirs  et  des 
jtaals  jaunes,  l'écouteur  remplaçant  eût 
4oalè  :  «  pour  mon  propre  compte,  je  ne 
resterais  pas.  car  ^os  (Ji'^eoijrs  m'en- 
nuient. »  Mais  au  x\ii'  siècle  la  livrée 
n'était  pas  philosophe.  Un  autre  jour  que 
1,1  \nnité  de  riaiilMiiii  se  pavanait  a\ee  t  elle 
de  Saumaise  et  d'un  autre  savant,  il  J.iui 
»  eonvMiir,  Messieurs ,  dit  le  fameux  cri- 
»  tique .  qu'à  nous  trois  nous  tiendrions 
>  teic  à  tous  les  savants  du  monde.  — 

•  Oui,  répondit  Gaidruin  ,  et  moi  .i  \ous 
I  trois.  »  11  est  probable  qu'après  celte 
orgueilleuse  réponse ,  qui  dut  atteindre 
fivrment  ici  le  ^enmt  trrUoMit  tmimm, 
Saumaise  ne  négligea  pas  de  se  Teo^sr  de 
1  impertinent  bourbonnais. 

Gtolniiii  .1  laissé  beaucoup  d'ousraires  ; 
miei  les  principaux  :  Motes  et  Commen- 
taire sur  le  P—htu,  on  Ihrre  du  Oètton  ; 
Traductions  latines  des  romans  grecs 
i'imàMê  et  l$ménia$  (Paris,  lGi8), 
«MMtJH  Jtoffeitft  (Paris.  16^3);  D0 
yUà  etMmIt  Mati»  libri  très  .  traduit  de 
l'bèbren  avec  des  notes  (Paris.  i(»29); 
Li  libort  de$  Imditt»,  «m  m  Conduite  été 
^is,  donné  comme  une  traduction  du 
t»gt  Pilvay  ^ Paris.  l(>Vi).  Indepeiidaui- 
MM<>«^Mle  oraltilode  d'épigrammes. 
o<1ps.  êpitres  on  vers  et  hymnes  latines, 
que  le  llcu\c  d'oubli  a  reçues  dans  son 
sein,  depuis  tantôt  deux  siècles,  Gaulmin 
composa  encore  une  tragédie  d  Ipkigénir . 
ralquée,  comme  celle  de  Uacinc,  sm 
l'œuvre  d'Euripide ,  mais  dans  la(|ii(-lle  . 
il  faut  en  convenir,  l'Achille  était  plus 
^rec  que  le  héros  û'OEH-^e-Bœuf  de  notre 
grand  trasçiquc.  Néanmoins ,  le  Létiie  n'a 
pas  laissé  d'eogloutir  cette  production, 
mtttmmuim^réte  qOe  rAchèroo,  il  ne 

TTid  jamais  sa  proie. 

Gaulmin.  selon  les  biographes,  fut 
marié  tfeliMblI?  tependant  ses  contempo- 
rains n'avaient  pas  (•f>nfiaiire  on  1 1  légiti- 
mité des  liens  conjugaux  qu  il  avait  Tormés. 


Leur  incrédulité  était  pardonnable,  si 
l'anecdote  suivante  est  vraie.  Ce  gentil- 
homme s'étanl  adressé  un  jour  à  son 
curé  avec  une  demoiselle  qn'il  lui  présen- 
tait comme  sa  fiancée,  cet  eccléstasliqne 
lui  refusa  son  ministère.  «  En  ce  cas, 
»  répondit  le  maître  des  requêtes ,  ie 
»  n'en  déclare  pas  moins  que  HadeaMN- 
»  selle,  ici  présente,  est  mon  épouse»  eC 
w  que  je  vivrai  avec  elle,  comme  son 
»  légitime  mari.  »  Il  parait  que  la  demoi- 
selle se  contenta  de  ce  mariage  un  peu 
primitif,  car  Tobstiné  pasteur  persista 
datis  le  rcTiis  du  sacrement.  Gaulmin, 
murl  en  1067 ,  n  en  fut  pas  moins  enterré 
dans  l'église  de  Seine>Eiistache,  à  Paris, 

GOUFFIEK  {Àrihus  de),  plus  connu 
dans  l'hisloire  sons  le  nom  &Amirat 

Itonnivel,  naquit  au  château  de  Ooisy 
(Loire),  à  la  liii  du  xv  siècle,  d'une 
famille  qui  s  était  déjà  acquis  une  certaine 
illustration  dans  le  l  orer.  Arthus  Gouflicr 
parut  avec  dislinclion  à  la  cour  des 
Tuurnelles,  et  plut  beaaeoup  à  François 
l*'',qui  lui  accorda  une  grande  faveur, 
en  récompense  de  quelques  belles  apertises 
d'armes.  «  il  fut,  ait  Brantôme,  en  bonne 
»  réputation  aux  armées  et  aux  guerres 
•  aiAdelà  des  monts,  oû  il  fit  son  appren- 
»  tissage,  et  pour  ce  le  roi  le  [)nt  eti 
N  grande  amitié,  estant  d'ailleurs  de  fort 
»  gentil  el  subtil  esprit ,  et  Irès-babile , 
»  Fort  bien  disant,  fort  beau  el  ajçréable. 
Ges  deux  dernières  qualités  auraient  dù 
moins  bien  disposer  le  roi-chevalier  à 
l'égard  de  Bonnivet;  car  en  trés-grand 
crédit  auprès  des  dames  de  la  cour,  ce 
seigneur  enlevait  souvent  à  son  maître 
des  Cd'urs  (ju'il  aurait  voulu  fixer  ,  ou  du 
moins  conserver  encore.  Il  inspira,  dit-on, 
une  vive  passion  i  Madame  de  Châlcan- 
hriand  .  que  le  roi  aima  avecttOe  certaine 
constance,  et  qui  ne  Icn  trahit  pas  moins. 
Mais  Sa  Majesté  l'ignora ,  et  Si  dans  ce 
f^enre  de  déconvenue  le  repos  ou  le  cha» 
grin  consiste  à  savoir  ou  i  ignorer ,  tout 
se  passa  pour  le  mieux  entre  le  souverain 
et  son  favori, qu'il  ne  soupçonnn  jamais, 
tant  la  Providence  se  montre  quelquefois 
bénigne  envers  les  amants  trahis. 

Si  l'amiral  Bonnivet,  ainsi  nommé  parce 
qa*il  avait  le  commandement  des  nlèresde 
1-  r a  n  c  e ,  a  >  a  i  t  c  t  é  heu reu X  a  u-d 0 1 à  des  A I  pcs . 
dans  sa  jeunesse ,  ses  armes  eurent  plus 
tard  nn  triste  retour  dans  cette  contrée.  Il 
avait  ol)tenu  quelques  succès  en  Navarre  . 
et  s'était  empare  de  Pampelune ,  qu'il 
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avait  mal  à  pruiMis  néglige  Oc  di-iuulir, 
lorsque,  en  1523,  il  obtint  le  commande- 
ment  d'une  armtV'  rhnrgée  de  reprendre 
le  Milanais.  De  mauvaises  dispu&iliuns 
t'empêchèrent  d'abord  de  rentrer  dans 
Milan  ,  abandonné  par  Prosper  Colonne,* 
puis,  par  ses  lenteurs ,  il  donna  au\. 
ennemis  le  temps  de  concentrer  leurs 
forces  en  Italie,  ci  se  vit  contraint  de 
repasser  le  Tésin.  A  celle  première  faute, 
Bonnivcl  joij^iiil  celle  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver  vulnérables  •  et  de  lais- 
ser couper  ses  commooications  avec  la 
France.  Forcé  de  combattre  pour  les 
rétablir,  ce  général  fut  battu  a  Ruma- 
gnago .  sur  la  Sesia.  Li ,  ce  fiivori  de 
François  V"  perdit  plus  qu'une  bataille, 
plus  *qu  une  province  :  Bayard  y  reçut  le 
coup  mortel ,  el  Vandenesae  tomba  mort 
à  ses  côtés  ! 

L*amitié  est  .souvent  aveugle  comme  la 
haine  :  François  l" ,  malgré  les  désastres 
de  la  campagne  dr>  1f;:23  ,  laissa  à  Bonnivct 
le  commanoenietii ,  sous  lui,  de  l'aruiéc 
qu'il  conduisit  en  Italie  deux  ans  plus 
tard.  Voici  la  fatale  journée  de  Pavic;  La 
Trémouille,  La  Palisse  ,  Voix,  Louis  d'Ars 
ont  conjuré  le  roi  de  ne  point  hasarder 
une  bataille  dans  la  situation  défavorable 
où  il  se  trouve:  le  seul  Bonnivet  émet 
un  avis  contraire  ,  qui  l'emporte  sur  celui 
de  ces  capitaines  espérîmcnlés  :  tous  mea- 
rent  ayec  gloire .  et  da  moins  )'tmiral 
périt  avec  eu\  ,  avant  de  savoir  qu'il 
a  livré  le  roi  son  maître  ans  fers  de 
CbarlesyQuint. 

Bonnivet  avait  été  amba^sn(!( ur  en 
Angleterre,  cl  il  existe  h  la  biblioliièquc 
royale  deux  volumes  in-folio  de  lettres 
diplomatiques  qu'il  écrivit  pendant  son 
séjour  à  Londres. 

GHIFFET  (ffrnri).  Jésuite,  naquit  à 
Moulins,  en  lbi>8,  et  prit  jeune  l'habit 
de  son  Ordre.  A  l'âge*  de  vingt  ans,  il 
suppléait  déjà  le  Père  Porôc  comme 
professeur  au  collège  de  France .  ce  qui 
annonçait  dans  ce  jeune  savant  une  grande 
étendue  de  connaissances.  La  distinction 
avec  laquelle  il  professa,  lui  mérita  le 
litre  de  prédicateur  <Iu  roi  ;  mais  il  Fut 
moins  bcareus  dans  celte  nouvelle  car- 
rière. Après  avoir  vainement  essayé  de 
défendre  lacomMRniode  Jèsns  loi  |n'<  Ile 
fut  attaquée,  Grinot  partagea  son  bannis- 
•ement  et  se  retira  i  Bruxelles,  oâ  il 
ne  s'orrnpa  plus  que  de  travaux  littéraires 
et  histuriques.  Il  a  publié  une  édition  de 


l  itintoire  de  France  du  {lere  Daniel  {  Pan» 
1756, 17  vol.  io-\»),  avec  des  DtfsertoiioM 

^nrnntf^:  mi  Traitf  drs  diff''r-ri}ics  foTle» 
de  preuves  qui  srri  enl  a  clabitr  la  véritc 
de  i'hiMtoire  (  Lii-gr  ,  1709  in  -  V2];  des 
Sfrmons  (Lié;<e.  170",  \  vol  in-S»  et  in-l:i) 
Poésies  lalinrt  (in-S"  ]  ;  Insulfiganre  dê  la 
religion  naturelle  (Lié^e,  2  vol.  iii>lS)- 
Henri  GrilTei  mourut  en  1771 ,  dans  sa 
soixante-quatorzième  année. 

GlUFFKT  (  Claude)  frère  du  précèdenî , 
naquit  à  Moulins  en  1702.  Il  entra  aussi 
dans  la  compagnie  de  Jésus .  cl  cultiva  les 
jeltres  avec  succès.ll  a  laisse  un  pucme  latin 
intitulé  Cervhrum ,  un  autre  sous  le  titre  de 
Àrte  regnandi,  et  enfin  une  pièce  de  vers 
français  sur  la  mnjorilc  de  Louis  XV.  Mais 
Claude  GrifTet  est  plus  généralement  connu 
comme  éditeur  des  œuvres  du  Père  Porée  : 
tragédies,  discours  el  ftbies.  Il  mourut  à 
Moulins  en  iTBS. 

r.UlFFET  DE  L\  BAUME  [Antoine-CMit- 
bert) ,  neveu  des  précédents  né  à  Moulins 
en  17M.  Ce  fat  un  lîltèralear  doué 

des  connaissances  les  |)lus  étendues  el  d'un 
talent  d'une  grande  facilité .  dont  il  abusa 
quelquefois,par  esprit  de  spèrulalîon.l  «ne 
époque  où  les  lettres  n'rtnirnl  pis,  'omnie 
a  ujou  rd  h  u  i ,  U  ne  répu  bl  iq  ue  com  inerçanle. 
Antoine-Gilbert  Griffiet  a  publié  une  aanl- 
litude  de  trndiirlinns  r)'ouvrages  anglais 
et  allemands,  dont  nos  limites  ne  nous 
permettant  pas  d'aborder  la  noeienclalure: 
mais  nous  ne  devons  pas  omeltrf  df  «îirr 
qu  on  lui  doit  la  première  traduction  du 
célèbre  ruraan  de  Werther,  par  Geéthe. 
Gel  auteur  bourbonnais  a  è<rit  dans  te 
Mercure  de  France,  la  Dérad€  philoso- 
phique ,  le  Magoêin  ene^afédiqne  :  le 
tome  111  du  premier  de  ces  recueds  ofTre 
une  notice  curieuse  de  GrifTet  sur  Le» 
femmes  auteurs  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
a  laissé  en  outre  quelques  poèiies  légères 
et  deux  comédies  :  Galatée ,  en  an  acte . 
rf  on  \cr^ .  et  Agalhis  en  prose  ri  en 
vers.  Cet  écrivain  est  mort  à  Parts  en  1805. 

GRIFFET  DE  LA  BALME  ;  rhnrtei  ) . 
frère  du  précédent,  naquit  à  Moulins 
en  1758.  H  élaii  devenu  ingénieur  en  chef 
des  Alpes  marittoies  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  cultiver  les  tetlres.  Il  a  publié  une 
Thrin  ir  f!  jnutîtjue  (les  Annuilrs  dënclief. 
par  l'atsemtUée  nalionaU  de  France .  pour 
tn  ren^tmrtemenh  du  prjsr  de$  arquisi" 
(iDHX  (lr<i  f,u  n^  nnlionnus.  Il  est  dilTioilc 
de  com|>t  eiidre  quel  avait  èlc  le  but  de 
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cette  ^  Mication.  Grilfet  monnit  à  Niec 
en  1800. 

(;t  [CHARD    (rinuiU    de),  seigneur 
d' Araodas  ei  de  Tenay  (Loire),  né  à  Saint- 
la  Un  dn  xn*  siècl«.  Il 

«Irvint  successif ement  historiographe  , 
secrvUiirc  d'Ëlal  et  grand  référendaire 
do  duc  de  Savoie.  On  a  de  lui  une  IVaduc- 
lion  (fp  Tilr^f  ivr ,  H  nri  Traité  iur  let 
funcratHet  ei  dt/fei  t  HU  t  manière»  d'ente- 
rrtir  deg  Romaitu ,  drt  Grecs,  etc.  (Lyon, 
1581  io-**)  Guichaid  moarat  en  1607. 

GUICHE  (Bernard  de) .  comte  de  Sainl- 
Géran  ,  petit  fils  du  maréchal  du  même 
nom .  gouverneur  du  Bourbonnais .  mais 
n'y  ot.iil  pas  né  ,  vil  le  jour  au  chàlcau 
de  Saiol-Céran  (Allier) ,  au  mois  d'Août 
I6i1.  Le  proeèa  inaerit  ^tint  les  causes 
célèbres  auquel  donna  lieu  la  nni^sance 
de  ce  seigneur,  est  le  seul  événement 
digne  de  mémoire  (fo'ail  ofllert  sa  vie,  et 
nriTis  l'nvons  rapportr  \  \<i\c7.  pape  '2i7  dr 
ce  volume).  Nousiievous  ajouter  pourlaiU 
que  Bernard  de  Guiche  devint  lieutenant- 
qénèrn! .  chevalier  fte«5  ordres  du  roi  et 
successivement  ambassadeur  près  des 
cours  de  Floraice .  de  Londres  eldeBran- 
deboarg.  Il  moorat  en  1696. 

GUILLIAUb  (  Chfiêîophe  ) ,  célébra 
fabricant  d'armes .  naquit  à  Saint-Étienne 
(Loire),  en  1755  II  perfcclionua  les 
manufactures  de  cette  ville,  et  contribua 
b«Meoup  à  leur  prospérité,  11  a  laissé 


prés  de  lui  les  plus  savanis  jurisconsulles 
de  la  France,  pour  mettre  plus  de  conne- 
xité  dans  le  «rait  français,  Henrys  fit 
partie  de  cette  commission,  d-  lêgisio, 
profiiNidémenl  versé  dans  la  connaissance 
de  la  diplomatie .  Ait  souvent  eonraltè  sur 
celte  matière  par  des  ministres  français 
ou  étrangers.  Quant  à  ses  lumières  en 
légishlion,  on  doit  pourtant  remarquer 
que  ses  opinions  arronlaient  aux  lois 
romaines  trop  de  place  dans  le  droit 
commun  de  la  Krance  ;  alMtt  qui  frappe 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrî»'!;es.  Ils  purent 
néanmoins  six  éditions  de  i6iiH-1772(2  vol. 
in-folio  publiât  k  Lyon  et  à  Paris),  a  Lea 
•  ouvrages  de  Henrys  ,  disent  les  auteurs 
»  de  la  Biographie  unherseile,  sont 
»  remarquables  par  la  profondeur  et  la 
j>  solidité  du  raisonnement,  la  méthode 
»  dans  la  diseiiasion ,  et  l'appltcation  judi- 
»  ciaiir  il>  s  autorités,  u  Indépendamment 
descsa;uvres,ci»mmejnrisconsulte,  Henrys 
a  publié  :  VHhmmê^ifiem,  on  ParttUiit  én 
actions  divines  et  humaines  de  JrM/s  - 
Christ  {  L^on  ,  Itiiô).  Ce  savant  forezicn 
ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  probilé 
et  son  désintéressement  que  par  ses  lu- 
mières: et  malgré  tous  ses  travaux  il  ne 
laissa  k  tes  enfants  nu'un  niodique  patri- 
moine. Il  mourut  à  Montbrison  ,  en  1662, 
et  fut  inhumé  dans  une  chapelle  de  l'église 
Notn-Dame. 

JAMN  (  Jules  )  l'un  des  lillcrateurs  lf.H 
plus  spirituels  et  les  plus  heureusement 
originaux  de  noire  époque,  naquit  à  Saint- 


deav  ouvrages  remarquables  ;  1*  Jfoyra   Etienne  (Loire) ,  en  décembre  IROI.  Il  est 


de  porter  i'  A(jri culture  ,  les  Manufactures 
H  i§  Cfmmerce  dê  JFiance  au  plus  haut 
fotnt  ê»  wpknétmr  tf  «TiOUité  publique  ; 

2*  Mémoire  <ur  '</  ^m'ae  en  œuvre  dr  tout 
te»  Métaux  du  département  de  ta  Lairt- 
Goilliand  monrat  en  18SH. 

HtiMlYS  (  Ciaude  ) ,  célcbre  juris  - 
cmnvile,  naquit  à  Mootbrison  (Loire),  au 

commencement  dti  xvii»  sièele  Ayant 
développe  au  barreau  un  talent  distingué, 
il  fut  appelé  en  1638.  aux  functions  d'avo- 
cat du  roi  au  présidial  de  Montbrison  r 
fonctions  qu'il  exerça  pendant  dix  années 
avec  toutes  les  vertiis  qui  recommandent 
le  magistrat  intègre.  Le  présidial  ayant  été 
supprimé,  le  roi  continua  à  Henrys  les 
al  In  butions  d'avocat  du  roiprès  le  bailla^e. 
Lorsque  le  chancelier  Séguicr.  rrajpi>o  du 
grave  inconvénient  de  fa  divemte  des 


le  nis  d'un  avocat,  bomnie  «l'esprit  et  de 
goUt,  SOUS  la  direction  duquel  il  commença 
ses  études  ;  mais,  à  partir  de  1815,  il  lêa 
eontinua  au  collège  dr  !  von .  rt  vint 
les  finir  à  Paris,  au collèj^e  de  Louis-le- 
Grand.  Jules  Janin,  ainsi  que  tous  les 
éJeve»;  florit  l'aptitude  est  prompte  et  facile, 
apprit  beaucoup  pendant  la  durée  de  ses 
classes ,  en  travaillant  fbrt  pen  :  beaieuv 
privilège,  vrrtimefit  ;  r.Tr  ce  que  l'on 
épargne  de  larubes  inlellecloeilps  sur 
les  bancs,  se  retrouve,  mûr,  puissant , 
riche  des  trésors  de  l'expérience  .  dans  la 
carrière  que  se  trace  plus  lard  la  pensée 
intelligente, et  Janin  lui-même  l'a  prouve. 
Lorsqu'on  a  goûté  de  l'ambroisie  dont 
Paris  enivre  ses  hôtes .  sans  faire  toutefois 
une  grande  «lépense  d'hospitalité,  il  est 
rare  qu'on  relourue  voloolien  en  province: 
rèlève  alèphanoit^  écliappè  des  mvnillea 
jbrisprodenéea  piHementaire»  ,  a^iela   acolastiqtm  de  la  me  sainl-iacques,  se 
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t*r.1mponna  h  la  capitale,  à  l'iiiile  de  tous 
les  expédients  qu'il  Dut  mellre  en  œuvre, 
n  Loge  dans  une  humble  maiis.-irdc.le  futur 
rédacteur  du  Journal  des  Débat»  donnait , 
'a4^n  dit ,  des  leçons  de  latin  et  de  grec  aux 
étudiants  qui  s*'  préparaient  â  passer  leur 
examen  de  harhelier.  »  Jules  Jania  a  ra- 
conté <|ueique  part,  cette  fie  de  priva- 
tions et  de  labeur  qu'on  ne  se  rappelle  pas 
sans  charme,  lorsqu'assis sur  le  char  de  la 
fortane,  on  contemple ,  à  travers  m  bril> 
auréole,  le  point  ohsrtir  d'où  l'on  est 
parti.  Nulle  part  tes  vers  de  Uéranger  ne 
sont  pins  gricieux,  plus  suaves,  plus 
délicats  que  lorsqu'il  rbrinfe  Ir  fjrrm'rr  nù 
l'on  est  si  bien  à  vingt  am;  nulle  part 
Janin  n'a  montré  son  imagination  pins 
jolie  de  sa  frairl»e  parure  de  ».iylp,  que 
dans  ce  ressouvenir  du  leoius  uu  la  Pruvi- 
denre  le  foTorisait  au  jonr  te  Jonr,  et  oc 
se  montrait  pas  généreuse. 

Nous  ne  dirons  point ,  après  un  bio- 
graphe moderne  ,  q^ue  le  premier  début 
Ufémx  de  cet  écrivain  cul  lieu  au  Figaro  : 
jameîs  feuille  ne  fat  moins  sftriease  que 
ce  pamphlet  périodique  ,  où  se  ruriii> n dI 
sans  doute  quelques  talents  ;  mais  dont  la 
rédaction  égara  davantage  de  bons  esprits, 
et  ïrfiiii  plii';  rncoro  de  bons  naturrN.  Kn 
effet ,  c  e^l  de  celle  oCBcine  de  malices,  de 
snrcaeraes ,  de  noircenrs  et  de  scandales , 

3Ti'on  vit  surgir  un  trop  grand  nombre 
e  médiocrité»  ambitieuses,  qui,  habituées 
"à  n«  respecter  ni  les  réputations  vèné- 
nhics.  ni  les  idées  reçues,  ni  !^  raison, 
ni  même  le  sens  commun,  continuèrent 
k  se  jouer  des  hommes ,  dee  institutions 
el  des  Kloiros  légitimes ,  dans  une  sphère 
plus  étendue  que  celle  d'un  journal  de 
théàtrir.  Sur  le  tapis  du  Figaro  est  née 
celte  littérature  oiseuse  et  pleine  de  vanité, 
qui  prétend  nous  Taire  oublier  toutes  nos 
illuslralions  passées  .  en  U's  flèlrissant  , 
et  n'est  pas  encore  parvenue  à  en  pro- 
duire une  qui  paisse  être  viable,  qoand 
les  éloges  de  roleric  .njroni  jiri-.  fin, 
Hàtons-noos  d'aioutcr  aue  ce  triste  patro- 
nage du  Journalisme  oe  la  cité  Bergère 
ne  fut  pis  sans  exception  :  quelques 
écrivains  sortis  de  là  surent  se  garantir 
d'une  si  déplorable  contagion.  Pour  Jales 
Janin  pnr  exemple,  la  critique  sans 
règle  romme  sans  limites  du  Figaro  fut 
une  lice  où  courut  sa  vive  et  brillante 
imagination,  souvent  jiisqrr."i  perdre  ha- 
leine, sans  loulefuis  aliaridoniUT  le  fil 
que  l'instruction  et  le  goût  lui  avaient  mis 
à  la  main.  De  temps  en  temps  il  frappa  k  la 
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porte  de  la  raison  avec  les  grelots  de  la 
folie;  mais  il  ne  brisa  point  cette  porte, 
et  nous  avons  vu  l'austère  déité  l'entr'ou- 
vrir  plus  d'une  fois,  pour  rire  avec  l'ai- 
mable fou  dont  elle  espérait  fiûre  quelque 
jour  un  sa^c.  J.  Janin  prouva  qu'il  com- 
mençait à  le  devenir  quand ,  las  apparem- 
ment d*ttne  guerre  sans  gloire,  il  eesm 

d'errin?  tlan?  le  Figaro  Vers  le  m^mr 
temps,  il  publia  LÀtu  nwrl  el  /a  femme 
fMtotinêe,  livre  biiarre  par  lo  titre. 

qurlqui-foi?  p.ir  la  conception  .  nuis  nu 
règne  une  bonne  el  saine  philosopha', 
prêtant  sa  consistance  à  d'ardentes  et 
justes  critiques,  à  des  peintures  vi>es  et 
fortes,  à  des  récits  aussi  luuchaoU  que 
ceux  de  Sterne  et  qui,  conuM  eut, mal 
rêver.  Si  Jules  Janin  s'esi  proposé ,  ainsi 
qu'on  l'a  dit,  de  parotliLT  Le  nier  jtmr 
'l 'tu  Condamné,  il  a  souvent  dépassé  s.i 
lâche  jusqu'à  pénétrer  plus  avant  dan» 
la  morale  que  Victor  Hugo  ;  el  sa  tooehe 
délicate  a  rail  vibrer  jilus  de  nerfs  que  l.i 
main  puissante  du  poite.^  La  Conftuiam, 
ouvrage  d'une  portée  moins  défittie  en- 
I  nrc,  entr'ou'.  rc,  d.iii'^  urir  lutrc  partie,  le 
livre  du  c<i'ur  humain  pour  y  taire 
observer  le  jeu  de  deux  pÎMioM  égils- 
iM<  lit  hypocrites  :  le  bigolisme  et  la  c»- 

auellerie.  11  y  a  ici  une  ravissante  étude 
es  nuances  morales  les  plus  mobiles  et 
les  plus  fufçitives;  l'auteur  semble  les 
avoir  saisies  à  fleur  de  nature  ;  il  a  biea 
fbit  :  au-dessous  d(>  rette  superiicie .  il 
ortt  trouvé  If  vii  i  hideux  à  voir.  Ouvrer 
mainlcnani  /tu  m  are  :  c'est  une  galerie 
toute  entière  où  Jules  Janin  a  exposé, 
d'une  main  hardie  .  les  travers  du  dernier 
siècle ,  à  une  époque  où  la  révolution  les 
éclairait  de  son  terrible  flambeau.  Itans 
cette  composition  bouillante  de  «ervc. 
élincelanle  debe.nulès  littéraires.  nech«<« 
chez  pas  la  trace  d'un  plan  :  nous  le  re[M'- 
lons,  c'est  une  galerie  dont  il  faut  adourer 
les  tableaux  séparément.  Nais  qa*Hle 
exposition  n'offre  pas  de  faibU's  composi- 
tions! Le  peintre  a  tracé  de  antn  de 
maître  le  portrait  de  Mirabeau  r  c'est  bien 
cette  organisation  orapni'îr  qui  fiiittil 
tonner  un  patriotisme  simule .  comme  U 
ftMidre  de  Ixipéni.  Voili  cette  physionooNP 
où  venaient  se  rénêehir  toutes  les  passions 
fortes,  excepte  la  vertu.  Qu'il  y  a  aassi 
de  vérité  dans  cette  autre  figure  où  s*ei^ 
priment  touf'  s  Ir?  fnfî^ues  de  la  vie ,  san* 

aue  kt  moraliste  puisse  y  trouver  lemoio- 
re  reflet  de  l'énergie  ^i  rend  ambilicui . 
et  qui  ronroil  le  crime  poar  arriver  i  i* 
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|iijis^.iiii'c.  Mais  |Miuri|u<ti  J.  Jaiiiii  iiu;iii<  ,i- 
l-il  de  Irup  piles  couleurs  ce  liariiave  , 
qtt*il  amt  (Tabord  choisi  pour  le  hérefe  de 
vtn  li%r«'.»'t  iloiil  l;i  |l!lv^ioll^llli^•  si  nohir. 
si  ruuiaïuc  des  loiups  liuroiques  semiile 
tfêlre  éfaaooi»  comme  une  «abfe  ««pih' 
mise  sous  le  piiM*r<iu  ilti  roniaiirirr  : 
Bferria\e  H  Vergiiiaud  iio  résuinai<Mil-ils 
pas  eu  eux  toal  ce  que  nos  Icgishiturrs 
rèvululiounaircs  ont  réuni  de  poésie? 

Que  dirons-nous  du  Chemin  de  Iravene? 
uu  jugemeot  tout  Turmulé  se  présente  ; 
poos  k  cupions  textueUcBcnt ,  car  il  est 
jttSUs  et  sans  passion.  «  Le  Chemin  de 
»  ênoMTêe,  (lit  l'un  (les  liio^raplics  de  la 
»  ihnMM,  est  encore  lyi  roman  ou  l'on 
»  relrowe  tant  le  pêlwBtle  d'esprit ,  de 

». St>lr.  d'iiivrai'-f ttil.l.'iiicc  et  do  |i;ira- 
»  duM>  iogcoieux  qui  disliuKuent  d  ur- 
»  diiiaifsiimiiiilgin  ii  |«h»J>iifa.  C'est 
»  riiiia;,'c  exacte  de  la  niaiii('ro  (hinl  il 
»  s'égare  dans  ses  compositions.  Lors^u  il 
»  cumineaM  tomiréKmmY^cH  ingénieux 
»  écri\<iii)a  toujours  cr»  mip  un  Iml  iAr\r  ; 
»  puis,  au  lieu  d'y  arriver  eu  diuilc  ligue, 
>  il  1.1  ose  errer  à  l'aventure  sa  plume  vaga- 
■>  bonde  et  ctpricieuse,  qui  se  met  à  prendre 
»  le  chemin  ue  travcrscpouranner  au  l)ut 
K^dtt  voyage;  et  l'imagination  de  l'auteur, 

•  le  mettant  à  courir  i  travers  tous  ces 
»  petits  sentiers  bordes  de  rosiers .  cueille 
»  des  fleurs  ou  court  après  les  papillons .  •■( 
»  kmqs'arrive  le  soir  ou  In  fin  du  volume, 
»  le  pauvre  Janin,  égaré  par  cette  faite 
a  cipi  i(-i(  use ,  se  trouve  loin  du  but  qu'il 
a.  voulait  atteindre.  Mais ,  après  tout ,  le 
rvIurtaBrne  songe  pas  i  se  plaindre  derette 
a-ClllU>e  :  ear  le  \<)>a^e  n  ('-lé fort  amusant, 

•  HoQ  e»l  tout  prêt  à  le  recommencer  avec 
'  ce  g«id»  «■wapiiiluetqq-infidéte^.  »  Ce 

ju^eiuenl,  au(piel  il  niaïK^ite  <]uel(|iies  traits 
que  nous  essaierons  toul-a-l  beurc  d'y 
^iaoler  .  '^miprait  être  appliqué  aux 
Cnmie*  fan(nitifiurs.  à  l  u  ('mir  pom  êtnm 
•mtmt ,  au  recued  intitulé  :  Lm  CoIc- 
evmbet,  et  à  huMwpi  je  eunipositkwts 
fugitives  publiées  par  Jules  Janin  On 
rencontre  aussi  re  eliarmanl  deeuusu  dans 
s«»n  Voyage  en  Italie  ;  et  l'on  regrette . 
il  laut  bien  le  dire ,  de  voir  le  voyageur 
Muer  surabondamment  de  sa  brillante  bro- 
derie on  sujet  que  la  nature  et  l'art  ont  fait 
dédk  si  riche.  L'histoire,  la  description  et 
le  récit  sont  si  vrais,  si  pittoresques,  si 

Eiques  .  sous  la  plume  de  Janin,  quand 
kgination  ne  les  entraîne  pas  hors  de 
iphèfe  raspertiw,  que  l'on  voudrait 
tù^ioan  les  y  retenir. 

T.  il. 


Mais  nous  devons  consigner  iei  une 
vérité  que  uersunne,  ueut-élre,  en  signa- 
lant les  dénuls  de  Joies  Janin ,  n'a  suffis 

sammenf  appn'TÏéc  :  c'est  que  jusqtie  dam 
ses  écarts  les  {dus  légers  ,  les  plus  vaga- 
bonds ,  il  y  1  des  choses  utiles  i  recueillir. 
Sa  phrase  ne  décèle  iHiint  celte  ]irise 
corps-à-curps  du  travail  avec  les  dilliculleh 
que  semble  t'Mre  proposée  notre  jeune 
littérature  pour  faire  jaillir  du  vocabu- 
laire des  étincelles  de  style,  ou  pour 
préparer  des  périodes  sonores ,  à  la  ma- 
nière du  vaudevilliste  aiguisant  la  pointe 
d'un  couplet.  Jules  Janin  ne  s'occupe  ni  de 
rccherciMT  le  strass  deoerloins  romanciers 
abmilieux  d'éclat  ni  de  s'approprier  les 
trop  nréquenles  métaphores  de  H.  de  Balaac. 
écrivain  fort  dislin<;uo  d'ailleurs.  Ce  qui 
fait  surtout  le  charme  de  ses  écrits,  c'est 
«ne  simplicité  ftNâle  qoi  n'offre  jamais 
l'élégance  comme  une  parure  d'emprunt; 
ce  sont  les  termes  propres  arrivant  ton- 
jours  à  point,  et  exerçant  dans  la  phrase 
le  pouNuir  du  mol  tntt  d «a  p/ace ,  au  gré 
du  iHiiniilleux  Uespréaux.  Mais  ce  serait 
peu  oue  ce  mérite  d'appareilloor  litlénire  ; 
le  talenl  de  Jules  Janin  se  recommande 
par  des  litres  plus  précieux.  Il  n'y  a  pas 
un  seul  de  ses  chapitres,  pas  un  seul  de 
ses  feuilletons,  où  l'on  ne  reconnaisse  la 
touche  d'un  observation  Une,  spirituelle 
etlidéle;  pas  une  de  ses  réflexions  qui  ne 
se  montre  empreinte  de  quelque  parcelle 
de  bonne  éniaition  :  pas  une  de  ses  appré* 
dations  quelque  ru;:itise  (]u'elle  naraisse. 
qui  ne  soit  nourrie  de  la  lecture  aes  vieux 
philosophes ,  qu'il  hot distinguer,  et  pour 
cause ,  de  ceux  du  xviii-  siècle.  Voila  les 
mérites  de  Jules  Janin  :  ils  sont  assez 
remarquables,  asset  incontestés ,  ce  noas 
semble,  pour  compenser  l'inconstance  d« 
vues  et  de  plans  qu  on  ne  lui  a  pas  repro- 
chée sans  raison.  Encore  doit-on  ajouter 

Sue  .  depuis  quelques  années,  cet  écrivain 
evient  de  plus  en  plus  maître  de  cette 
aventureuse  imagination  l'égarait  : 
voyez  les  notices  qu'il  a  mises  en  téte  de 
plusieurs  éditions  iliuslréei  :  ce  ne  sont 
plus  seulement  des  morceaux  écrits  avec 
toutes  les  séductions  de  l'art;  vous  y 
trouvères  presque  constammen  t  exprimées 
des  opinions  marquant  le  retour  de  l'au- 
teur vers  les  théories  rationnelles  de  la 
morale  et  de  ta  littérature.  Il  est  évident 

Eour  nous  que  Jules  Janin  abandonne  les 
annières  aux  mille  couleurs  des  littéra- 
teurs qui  écrivent  comme  le»  Gotaques 
combattent  ;  et  peut-être  le  verrion*4MNis 
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devenir  classique,  »i  rancienue  école  el 
la  nouvelle  ne  paraissaient  pu  s'être 
donné  le  mot  pour  faire  <lf  (  (  lie  désigna- 
tion le  syniinyme  de  ridiaUe. 

Arec  la  paissanee  de  talent  qoe  noos 
venons  «l'examiner,  Juif  >  J  ifiin  r^t  jwr- 
venuà  la  rédaction  du  Jomrnal  des  Uébatêt 
après  one  eollaboralioii  à  d'antres  jour" 
iHUlx  trop  rapprochée  de  noire  époquo,  et 
qaî  d  ailleurs  nous  est  trop  peu  connue 
pour  que  nous  ayons  h  nous  en  occuper. 
L'ingéni<Mix  fr^iinctonniste  avait  à  faire 
oublier  (•collroi ,  ci  celle  Uche  lui  écbéait 
loqle  entière .  car  I  honnéle  cl  lourdeOMttt 
ConsciriK-ifut  Uuvi(|uet  n'était  parvenu 
qu'à  iairc  regretter  son  prédécesseur.  Le 
tton^ean  ««no  a  tenu  plus  qu'il  n'avait 
promis  ;  non  content  d'<ivoir  surpassé 
l'acriinanieux  antagoniste  de  Voltaire  et 
deTalma,  sous  le  fdel  où  s'étendent  ses 
analyses  ^yeuses,  ses  critiques  incisives, 
fl  lot  arrive  souvent  de  rappeler  les  articles 
il  MolTmatin  et  de  Felelz.  ilans  le  corps, 
du  journal  ;  et,  n'eu  déplaise  aux  critiques 
qui  n'acnordent  pas  la  moindre  valeur  i 
la  litléritiiir  ili^  l'i'inpire,  Hofliuaiin  el 
Feielz  étaient  d  habiles  écrivains.  Cm  trop 
rares  excursions  aseendan  tes  du  rédaeteur- 
soulîenaire  sont  autant  de  bonnes  Tortutics 
pour  les  almnnés  :  elles  rurmenl  rheureu»e 
compensation  de  la  Pièt9  de  ten/qoe  leur 
fait  subir  quotidiennement  M.  S**'»* 
deS***.  en  la  subissant  lui-tnème.  11  y  a. 
quoiqu'on  en  dise,  des  croi\  d'honiieiir 
qui  roùtenl  bien  (  Iiit,  et  cela  saQS  l|lle 
le  pu'ilic  puisse  n'en  douter. 

iOURD.VN  (  Mathieu- Jouve  )  surnommé 
Coupe-téte .  l'un  des  plus  sanguinaires 
terroristes  du  mi  li  de  la  France,  était  né 
vers  17i9,à  Sain t- Juste  près  du  Puy  (Haute 
Loire),  il  |MS!«a,  dtt-on,  sa  jeunesse  dans  la 
condition  de  muletier,  et  ne  reçut  aucune 
éducation.  Las  apparemment  de  conduire 
des  mulets  dans  les  Apres  montagnes  «les 
Cévennes ,  Jounian  devint  maréchal - 
ferrant;  puis  contrebandier ,  et  fut  con- 
damné i  mort .  par  contumace ,  i  Valeanee. 
On  assure  qu'ayant  changé  de  nom  par 
suite  de  cette  condamnation  ,  il  se  lit 
appeler  Pêlif,  et  reparut  à  Versailles  on  i 
l\iris  comme  marchand  de  vin.  On  n 
avancé  sans  assez  de  preuves  que  Jourdan 
ayant  été  attaché  à  la  personne  de  M.  Didau- 
nay  .  ^mivfrneur  de  la  fiaslille  .  s'était 
proposé  ,  le  li  juillet ,  pour  couper  la  tète 
à  cet  ofiîcier  supérieur.  11  est  nu  moins 
certain  que  Jourdan  ne  figura  point  à 
Vcrsailjef  |ors  des  événements  des  5  et  I» 


odofare  ;  dans  le  courant  du  mois  suivant , 
il  se  trouvait  à  Avignon,  dirigeant  un  petit 
élahiissemcnt  de  roulaKo  ,  qui  avait  plu- 
»ieur&  mois  d'existence.  Ën  1790,  cet 
homme  Ait  nommé  capitaine  de  l'sne  des 

sept  rnnipn'j;nirs  qu*'   fnrrn'iit    \,\  .;ir'l'- 
nationale  de  cette  vdle  ;  et  lor&quc  les  ut- 
trioCes  dv  GonlaC  commencèrent  ft  se  diH> 
scr,  il  entra  dans  la  firtinn  que  diri^aient 
Dupral,  Rovère  et  Mai  n  vielle ,  cheb  do 
Avignonnais  anarchistes.  Il  restait  slsrt 
dans  le  pays  un  parii  fiév^ué  au  pape .  et 
dont  le  foyer  était  à  (^arjieniras.  tu  1791. 
il  assassina  ks  nommés  Anselme  et  De 
Lavillasse,  au  village  de  Vaisun  S^inrlnin 
Avignon  et  quelques  autres  louununcs 
déclarèrent  la  guerre  à  Carpentrasct  autres 
localités  du  Haut^-Comtat,  qui  rerusaieni 
de  se  réunir  à  la  France  ;  une  armée  se 
porta  contre  ce  pays  :  elle  était  composée 
d'hommes  exaltés  èl  immoraux.  au\qttel« 
s'étaient  joints  environ  denv  cents  déser- 
teur>  lin  ro_'irncnl  de  îioissonnais  et  dis 
dragons  de  Pcnthiévre.  Le  commandeiaeBt 
en  cher  de  cella  toarfae  armée .  Ait  eoniè 
h  un  (  tiovnlier  Patrix  ,  qui  choisit  Jounini 
pour  son  lieutenant-général.  L'armér  aw- 
goonnaiae,  après  avmr  remporté  quelques 
avantages   sur  les  troupes  comtadines, 
s'empara  du  bourg  de  ^rrians ,  qu'dle 
livra  au  pillage.  Durant  ces  op^tiOBS, 
Patrix  avait  été  accusé  de  concussion  rt 
de  trahison  :  ses  soldats  en  iircnl  jusitceii 
la  manière  des  légions  romaines;  il  fut 
fusille ,  et  Jourdan  se  proclama  général  en 
chef.  Cet  homme  qui  n'avait  que  de  l'ait- 
dace,  et  qu'une    complète  ignoranrr 
empêchait  d'exercer  un  pouvoir  qu'il  ne 
concevait  pas .  ne  fut ,  dans  son  comman- 
dement ,  que  le  inannequiii  des  autro 
clie£i anarchistes:  mannequin  sanguinaire, 
toutefois .  qa*ils  amenèrent  é  ordonner  tes 
plus  horribles  excès  .  lui  en  abandonnant 
toute  la  responsabilité.  £tre  absolomeot 
nal ,  incaponle  de  fhmwr  on  plam,  de 
motiver  une  opinion  .  Il  laissait  faire  on 
son  nom  tout  le  mal  qui  passait  (lar  la  lëte 
de  ses  subordonnés;  satisfait  d'être  le 
général  en  chef  des  hr-^ves  brigands  de 
Vaucluse ,  et  de  pouvoir ,  à  l'ombre  de 
ce  titre .  satisfUresesdeiix  paaaions  Ikv^ 
rites,  le  libertinage  et  rivro<„'fi*'rip ,  en  k 
faii>ânl amener  Icsfemmcsqui  lui  ulaisaieat 
et  apporter  les  meilleari  vina  qnen  pon- 
vait  trouver. 

t^pciidanl  l'armée  avignonnaise  ,  après 
avoir  assiégé  vainement  (iarpentras,  s'eta  j 
dédommagée  de  ce  mauvais  succès .  ea 
dévastant  les  plaines  du  Coratat ,  en  pillaal 
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les  villages ,  los  buurgs  ,  en  brûlant  les 
couvents  et  les  chàteaui.  La  iuuJiici(Mlilé 
4'Avignut) ,  quoi({ue  sinoèreneat  fwriiote. 
n'approuva  point  ces  evc^s  ;  H!t*  rofti-*:»  rfr> 
MKiveaux  envois  d'armes  et  de  munitions, 
«I  bannit  deton  win  Doprat  et  Haiii vielle, 
qui  5'étaient  montrés  Hivorablesau  brigan» 
dagp  des  trou|>es.  Lis  choses  en  étaient 
là  ,  lorsque  l'Ai^emblée  coastilnaiite  .  ef- 
frayé» des  nt((Mi»rit<;  qui  se  commettaient 
dans  le  Coinui ,  au  nom  de  la  révolution  . 
y  envoya  to»  eoinillitsaires  Lescène ,  Mulot 
i'I  Vorninac ,  comme  médiateurs.  Arrivés  à 
Orange,  ils  )  mandi  rent  des  députés  d'Avi- 
gnon, deCafpentras,  de  l'ii rince  de  Viiuciuse 
et  df.  l'Assemble  étectorale,  qui  était  l'àme 
«lu  parti  anarchiste.  Mais  Joardan  ne  fdt 
point  appelé  au\  conférences.  La  paix 
ayant  été  réublie  dans  le  Ckimtal^  le  gé- 
nml  en  ebef.  redevena  ivrogne  du  der- 
nier rang,  rentra  à  Avignon.  Mais  il  ne 
s'y  tînt  (ni»  loug-lcmp!»  en  repos ,  et  pro- 
voqua une  émeute  rontre  la  municipalité, 
M>us  prétexte  f]Trr)ri  n%. lit  promis  une  solde 
de  quarante  &ous  par  jour  auK  soldats  de 
l'aimée  vaudusienne ,  et  qu'on  ne  la  lui 
avait  pas  payée.   Jourdan  s'empara  du 
palais,  bruqua  des  canons  sur  la  ville , 
bvorisa  la  prise  de  I  Hôtel-de-Ville  par 
Dnprat  et  Mainvielle .  et  l'arrestation  de 
i|uatre  officiers  municipaux  et  de  plu- 
sieurs autres  citoyens  contre  lesquels  ils 
auraient  des  vengeances  à  exercer.  La 
uommission  médiatrice ,  n'ayant  pu  arrê- 
ter ces  e\»  es ,  se  retira,  ('.e  fut  pendant 
son  absence  qu'arrivèrent  les  massacres 
dits  éê  ta  Gladin,  amquels  Jourdan 
prt  sitia.   Mais  la  réunion  du  Comtat  à 
la   i-'rance  ayant  été  prononcée  dèflni- 
lirement,  de  noaveaoY  commiMMrec  de 
l'Assemblée  cunstituante  se  rendirent  à 
Avicnon  ;  Jourdan  fut  arrêté  au  moment 
*fù  II  traversait  une  rivière  à  cheval  et  à 
h  nage.  Jeté  dan <      priions  qu'il  avait 
<  nsaiiglantées ,  il  en  sortit  bientôt .  grâce 
à  une  amnistie  prononcée  en  i792 ,  |)ar 
rA$s«*mhli'p  législative.  L'anarchi.'îte  avi- 
gnonuais  s  était  retirèà  Marseille;  il  en  lut 
raïucaè  par  lea  eK-aatellilcs .  et  rentra 
flans  Avijçnon  comme  un  triomphateur 
rumain  qui  eut  été   ivre ,  car  Jourdan 
I  était.  Dans  l'année  suivante .  tour  à  tour 
proclamé  sauveur  de  la  patrie  et  conspi- 
rateur infUme,   1  ex  -  contrelwndier  du 
Velavse  trouvait  en  déliniiive  emprisonné 
h  Marseille ,  par  ordre  des  fédéralistes , 
lorsque  le  général  Garlaux  y  arriva,  et  lui 
rendit  la  liberté.  Jêurdan  reparut  à  Avi- 


gnon n\ec  le  titre  do  cuaimandant  de 
la  gendarmerie  des  départeuienk»  de 
Vattclnie  et  des  Bonches-du-Hhone  :  il  se 
fit  en  (vtte  qnalilé  le  séide  des  représen- 
tants du  |>euple  ,  Kovëre  et  l'oullicr .  qui 
l'avaient  nommé,  et  fut  le  pourvoyeur  de 
ee(!  (•  (erriblo  couimission  d  Orange  »  dont 
la  rc  nommée  fait  encore  frémir  les  habi- 
tants du  midi.  Jourdan,  ne  sachant  ni  lire 
ni  écrire,  sifçnait  ses  ordres  d'arrestation 
avec  une  griffe,  sur  un  magnifique  bureau, 
couvert  d'un  pèle  mêle  de  papiers,  d  arroes 
et  de  flacons  de  liqueurs  fortes.  Lu  1793, 
ce  sbire  d'un  tribunal  révolutionnaire  au 
petit  pied,  siégeant  à  Orange,  vint  en 
mission  à  Paris  ;  il  parut  au  club  des  Jaco- 
bins» reçut  raccolaae  fraternelle  du  j)rési- 
lînit,  (  t'  obtint  Icsbonnrnrs  de  la  scance. 
Fier  de  cet  accueil .  Jourdan  se  livra  aux 
plus  ridicules  exiravaganm:  il  se  faisai  t 
jiromener  parles  rues  avec  une  >oiture  a 
quatre  chevaux  ,  asisis  près  li  une  f^^mme 
qu'il  avait  enlevée  à  son  mari ,  et  toujours 
escorté  d  une  dix^iine  «le  ses  gendarmes. 
De  retour  à  Orange,  il  irancba  littérale- 
ment du  grand  seigneur,  au  nom  île  la 
libellé  .  de  r égalité,  de  la  fraternité,  cl 
lit  mettre  en  prison  un  maire  qui  ne  lui 
avait  pas  lilé  son  chapeau  Um  lulr*  fuis, 
des  citoyens  s'élanl  refusés  iluicédcr  leurs 
chevaux  .  il  fît  tirer  sur  eo«.  L'aceusatenr 
public,  ayant  voulu  informer  contre  cet 
aUentat .  fut  arrêté  par  ordre  de  l'accusé. 
Enfln  .  dénoncé  au  comité  de  salut  pnl)lii 
par  Agricole  Mon  in  Ir- Vaucluse; .  il  fut 
tocari^ré,  puis  transféré  à  Pans,  cl  livre 
an  tribunal  révolutionnaire.  Vainement, 
sur  la  recommandation  de  Uovére  et  Poul- 
lier,  TalUen  essaya-l-il  de  défendre  ce 
féroce  anarchiste .  qui  comparut  devant 
ses  juges  avec  nn  énorme  portrait  de 
Marat  sur  la  povlrine  ;  il  fut  condamné  a 
mort  eteièeulé  le  27  mai  171)4.  Jourdan 
était  un  homme  trés-petit ,  trapu  .  ayant 
le  visage  haul  eu  couleur  et  bourgeonné. 
Sa  physionomie  n'annonçait  nullement  la 
cruauté  ;  elle  respirait  plutôt  une  bonne 
«rosse  bonhomie  Cependant  ,  lorsqu'il 
était  ivre,  ce  qui  lui  arrivait  souvent  .  sa 
férocité  devenait  celle  du  tijire ,  et  l'on 
eûlditque  lesangéfailsonuniquealimenl. 

JULIti^N  (  Pierre  ) ,  célèbre  statuaire  «lu 
xviir  siècle,  naquit  à  Sainl-Paulien 
(  llaule-I.oire  n  1731.  Dès  l'âge  d<*  qua- 
torze aus  .  sou  g«>ul  |iour  les  uns  s  étant 
déclatè,  peut-être  à  la  vue  des  Imniux 
débris  de  fantiqullé  que  l'on  découvrait 
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souvent  alursà  S.iiiil-l*iUili*Mi.  il  i  <irnTn<»nra 
à  s'essayer  chez  un  sculpleur-dureur  de 
cette  ville.  Mais  bientôt  son  oncle ,  qui 
élait  iêsuite ,  ayant  découvert  en  lui  de 
grandes  dispositions ,  l'envoya  près  de 
r.ircliitecle  Perrache.  alors  pri-sident  de 
l'académie  de  Lyon.  Cet  artiste  oc  larda 
point  à  découvrir  que  Inlien  était  appelé 
à  de  hautes  destine;  s  dans  les  .n  !s    li  I  ■ 
conduisit  lui-même  à  l^aris,  cl  te  plaça 
fom  la  direction  de  Coustoo.  Malgrt  cet 
illustre   patronage,  il    'Ut  dix  années 
entières  d'une  carrière  uhitcurc.et  n'entra 
en  lîce  poar  le  grand  pri\  qu'à  l'âge  de 
trente-quatre  ans.  L'ouvr;<«('  jKir  lequel 
il  concourut  était  un  lias-rditl"  repré- 
sentant Sahinus  oiïrant  son   char  aui 
Vr  til^,  uliliaécs  de   fuir  les  Gaulois, 
vaitifiueurs.  ()n  voit  encore  ce  morceau 
de  sculpture  dans  la  maisttn  que  Mademoi- 
.«clle  Guimard  ,  danseuse  de  I Opéra ,  occu- 
pa long -temps  à  Pantin:  les  plaisants 
dirent  alors  qu'elle  avait  acheté  les  Ves- 
tales de  Julien,  aiin  qu'au  moins  on 
en  vit  chez  elle  en  marbre.  Quoiqu'il  en 
soit  de  l'authenticité  de  ce  tnin  mot  ,  le 
bas-relief  du  statuaire  vélaisien  remporta 
le  grand  prix.  Ce  triomphe  ne  fit  pas 
moins  d'honneur  à  ses  jn;.'es  qu'à  lui  ;  car 
on  était  parvenu  à  cette  époque  de  dégéoé- 
reaeenee,  où  le  fisean,  eomme  le  pineean, 
.s'égarait  dans  les  Tadeurs  du  ^oùi  jkki 
ral;  cl  l'élève  lauréat  s'était  ecarlè  tout 
à  fait  des  errements  de  cette  déploralile 
éidlf  TiHit  en  suivant  les  lerons  de  l'aca- 
cleinie  et  de  i^tn  maiire ,  Jnlien  tes  avait 
rectifiées,  en  invoquant  des  lu  incipes  plus 
surs  •  I.»  Kitnplirite  du  style,  la  iiohiessi* 
du  earaclere  .  la  vérité  de  l'expression  et 
le  bon  giHH  dans  les  ajustements.  AImu- 
donnant  ainsi  la  route  que  de<;  eélëttrité^ 
du  temps  suivaient ,  ce  statuaire  Taisait 
comprendre  qu'il  en  avait  découvert  une 
meilleure  :  sa  profonde  mmlestie  [wiivait 
seoje  leur  faire  oublier  une  telle  tentative. 
Julien,  en  éliidiant  l  atilitiue.en  consultant 
la  nature,  ne  secouait  pas  violemment 
le  joug  de  rèeole  dégènéree  do  ktiii*  siè- 
cle :  il  s'y  dércdtait  doucement.   Il  est 
douteux,  toutefois,  que  cet  artiste  n'ait  pas 
eu  à  subir  plus  lard  la  conséifiienee  de 
cette  indéi>endan(-<> .  tant  iin  'li  -ti  pi'eùt 
été  son  afiranchissemcnt.  .Nutou.s  ici  jiour 
ménoire  que  Julien  marqua  alors  dans 
la   s(  idiaire  le  point  de  dé|»art  d'une 
restaui-riiion  que  Vien  avait  commencée 
dans  la  peinture. 


L'élëve  Couronné  partit  jM»ur  R>mho  i-h 
I7(>8.  et  a  en  revint  qu'en  1772.  Julien  auit 
alors  quarante-cinq  ans  ;  il  était  temps 
qu'il  prit  sa  place  parmi  les  maîtres  ;  il  se 
présenta  pour  être  agréé  a\ec  une  déli- 
cieuse lifture  de  Ounimède  vertatU  du 
Mctar.  Lù  morceau,  sans  être  de  la  mêOM 
forée  que  les  diefs  -  d  œuvre  que  cet 
(iiisti    ri(  i  depuis,  égalait  au  moins 
le»  uieilieures  compositions  des  staUuircs 
au  nombre   desquels   il  voobil  être 
admis  ;  mais  le  rr>>cntimenl  de  c>  ii\  i 
â  cUil  aigri   en  vieiiiissaot  :  Julien  fut 
repoussé.  On  croit  que  l'inflneiiee  de 
Coustim  ne  fut  pas  étrangère  ,i  ce  rejet  : 
son  ancien  eleve  l'aidait  à  terminer  le 
tomlieau  du  Dauphin .  Hit  do  Lonb  XV, 
dans  l'église  de  Sens  ■  petitMrc  ne  vmihn 
il  pas  l'émanciper  tant  qu  il  aurait  LiCiota 
de  lui.  Il  allait  quitter  Paris,  el  comacrer 
son  habile  ciseau  h  sculjiter  des  proupt  dp 
navire,  lorsque,  encouragé  par  &e>»  amis, 
par  ses  prutecteurs ,  il  consentit  à  se  repré- 
senter au  concours  en  1778.  Celle  fuis , 
sa  composition  était  un  guerrier  on  «m 
gtadialfur  blcfsé  à  ttiorl  :  ses  jamlx-s  ont 
Ikclii  ;  il  est  afiaissé  sur  lui-mêiue  ,  il  vit 
encore  ;  mais  sa  vie  va  s'éteindre.  La  pose, 
l'arrangement  ne  ressemblent  h   (ij  uik 
statue  antique  connue  ;  cependant  césl  te 
caractère  de  l'antiquité  avec  toutes  ms 
perfections;  c'est  la  beautr  virile  d'un 
homme  en  parfaite  santé  ;  <1  meurt  d'ae 
accident  qui  le  lue  sans  avoir  alléré  la 
pnissance  de  sa  consliluli<jn.  Pourtant, 
on  le  rccunuaii ,  la  mort  gagne  successi- 
vencnt  toutes  les  parties  de  son  corps  : 
on  croit  suivre  de  l'œil  son  triomphe  pro- 
gre&^il  iiur  ta  nature  vivante.  Celte  même 
ii^re, exécutée  en  marbre .  valut ,  l'anote 
suivante,  à  Julien  le  titre  d'acndémirien 
Peu  de  temps  après  son  admission  à  l  ao- 
démie,  le  gouvernement  lui  conlia  I  evc- 
culion  d'une  statue  de  Lafontaine  et 
du  Pmuitn.  La  première  fut  encore  plus 
généralement  admirée  que  le  guerrier 
mourant*  et  voici  peut-être  le  motif  de 
cet  aecroissenient  de  perfection  :  cette 
rutiiiiiKition  oITrait  an  ^t  iluaire  ruceasiixi 
de  se  caractériser  lui  -  même  dans  son 
«cttvre:  car  Julien  fut  en  mérité  celui 
de  tous  les  Ihhuttu  ■<  (jui  ressend>la  le  |rius 
au  grand  et  candide  poclc.  Uevanl  sa  belle 
composition .  on  se  sent  retenu  par  on 
charme  doux  qui  capliv*»  r\  fut  riHer  ;  on 
espère  que  de  ce  sourire,  tout  à  la  fois 
naïf  et  malicieux,  vu  naître  une  nouvelle 
moralité  :  l'oreille  se  surprend  k  l'écouter . 
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romme  si  la  iKHiciie  de  matlife  altoil  s'oo- 

|>mUI  Ja  j  i  uiiuitcer. 

Au  LafunlaiiiL*  siu'ccda  .  suus  k*  ciseau 
(le  Julien  .  l'admirable  liaif/ncusc  desliri^e 
à  la  laileri<?  de  ItainboiiiUci,  Uk  cxcila 
une  ad lui ration  moins  pnrflBDde,  Mliovt 
ttttas  tttiasle.  mais  plus  \ivc  encore  que 
Tiaitwe  prùtcdeiUu  :  c'csl  la  bcaulc  el  la 
grâce  féminines  a«ec  (uutes  leurs  séduc- 
liMMi  il  I  a  là  Unilce  qu'on  peat  sappa«er 
d«  ImiMM»,  âè  f^Icheur,  de  virginité, 
dans  une  liergiTc  de  17  à  18  atis,  ni«e 
mm  oètcéoitè,  mbis  arec  un  volupiucuv 
lÊmoéM,  VênqmrÊlttfmémeilon  parut , 
d  rir-TTiTura  convi  un  i|u>  ('.  fait  la  plus 
l>arfaiic  ligure  de  tenutie  que  l'art  eut 
«ncure  uroduil  ;  on  peut  juger  sfl  a  élit 
rnieu\  depuis;  rriii  ilgore  orne  ailjour- 
d'iiui  le  yàiaùi  des  pairs. 

Lonqat  la ' lévolation  éclata,  Julien 
n'avait  \}^<  enrorc  terminr  In  sLdue  du 
faussin;  d  i  acheva  leii(«  ment.  A  c<'ltc 
épuqiie  de  troubles  el  d'orales  .  les  arts 
puisiienfiieu  d'inspirntii>tis  dans  les  sujrts 
étrangers  aux  circonstances  ;  l'enllmu  - 
siasine  se  concrnlraït  tout  entier  sur  le 
lerriiiu  lirnlanl  dû  les  passidiis  s'ai;ilaient. 
£afiti  »  la  ligure  du  ^rand  peintre  s'tilTrit 
aux  regards  des  amateurs  ,  i|ui  dét  larèrenl 
cei  oofrage  encore  supérieur  à  ceux  (jui 
TavateM  firèeèdè.  Le  Poussin  .  m  milieu 
d'iiTi.  niii;  liiidanlc  d  Italie,  se  léxe  à 
(l«uù-uut  rc\oiUé  par  une  inspiration 
aohKaw.  Tel  est  le  sujet  de  cette  composi- 
tion ,  où  la  pose  .  l'expression  des  traits 
el  le  iUtfttveiuetil  de  la  pciutée ,  s««aaiiii«al 
prilMUi  dans  l'altitude,  ne  sont  peut-être 
surpassés  que  pn  I  l  'rt'sst'  avec  l;)(iiiclle 
l  arlisle  a  mi  esquiver  la  mesquinerie  de 
notre  (ii<4aBie ,  en  drapant  sa  ligure  avec 
autant  de  grâce  que  de  iioh)  ■  -  - 

Outre  C4U>  ou ^ rages  ca|titau\,  Julien  a 
ûut  oa  grand  nundire  d'autres  slatttes, 
figurines  un  lias-reliers.  dont  la  (le-.i^n;<- 
tion  serait  trop  longue.  H  avait  enlr'auires 
exécuté  un  has-relief  pour  la  nouvelle 
egii&e  de  Sniuie-Génetieve.  qui  ne  jjiriiii 
|NM  avoir  été  ransen'é.  0!»latuaire  c  ele|»re, 
dont  hi  suinté  s'était  lie-iuetnjp  aHiihhe 
liât»  tes  dernières  années  de  sa  carritrre, 
«ooraf  è  Paris,  en  1804.  trois  nvus 
.q»res  avoir  terminé  sa  statue  du  Poussin. 
Utjmtx ,  aoo  camarade  et  son  ami  »  lui 
avfit  élB«é  on  nonument  dans  le  jardin 
•Jn  musée  des  Petits-Aui;u>«titis  ;  ce  toni- 
t»catt  a  et«  transporte  en  ibib  au  ciine- 
lièrc  dit  du  Père-Lachaise. 


LACHAIZE  n  AIX  {  François  de),  confes- 
seur de  Louis  \IV,  naquit  en  1624,  an 
chSleau  d'Aix.  près  de  Saint-Germaine 
Laval  (Loire).  (I  était  le  second  des  doute 
enfants  de  Georges  d'Aix,  seigneur  de 
Lachaize,  chevalier  de  TOrdre  de  SaiDt^ 
Michel ,  el  gentilhomme  distingué  par  ses 
services.  Il  fut  életé  à  lloannc ,  dans  le 
collège  des  Jésuites ,  fonde  par  le  Fère 
Colton,  dont  il  était  le  petit  neveu.  Il 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  dès 

au'il  eut  tîiii  sa  rhétorique;  puis,  après 
eux  ans  de  noviciat,  il  alla  faire  sa 
philosophie  à  Lyon ,  où  il  professa  plus  tard 
cefN  <  ienoe  el  la  physique,  constamment 
indiviiiibles  dans  l'ancien  enseignement 
ccdésiastique ,  pour  nue  raison  que  noa 
lecteurs  comprendront  sans  peine  :  il 
fallait  à  toute  force  que  la  nature  ejcpli- 
quée  fût  d'accord  avec  la  philosophie 
lhcn|(T<rique.  Parvenu  à  diri^^er  !.»  con- 
science de  Louis  XIV  ,  Lachaize ,  courtisan 
subtil,  sot  toujours  concilier  ses  eihorta- 
lions  avec  les  penchants  de  son  royal 
pénitent ,  et  pour  ceux  qui  onl  lu  les 
mémoires  du  xvii*  siècle ,  il  demeure 
évident  qnc  le  monarque  mondain  avait 
plus  converti  le  Jésuite  convertisseur  qu'il 
ne  s'était  laissé  amender  par  lui.  En  etrel, 
le  père  Lachaixe  aimait  le  faste,  la  re|>ré- 
lentatlMi  ;  et  plus  d'une  beHe  pénitente 
de  son  temps  ivair.  |UTtinemmenl  qu'il 
n'était  pas  l'ennemi  du  plaisir.  On  parlait 
beaucoup.  msIMO,  de  la  maison  somp- 
tueuse et  des  jardins  splendidcs  que  ce 
cunfraseur  du  roi  possédait  à  l'est  de 
Paris,  et  dont  on  a  tait ,  dans  les  temps 
modernes  .  une  chapelle  et  un  rimetière. 

Le  Père  Lachaiie  eut  radres.se  de  rester 
toujours  en  bonne  intelligence  avec 
Madame  de  Maintenon,  parce  qu'il  comprit 
que  jouer  son  crédil  contre  celui  de  la 
fiiTorite ,  c'eût  été  s'evposer  .i  perdre 
nssnrêmetil  la  partie.  Ce  fut,  dit-on,  ce 
confesseur  qui  décida  le  roi  à  épouser  celte 
dame.  Lachaize,  sans  être  méchant,  per- 
sécuta donc  les  protestants .  pour  ne  pas 
cesser  d'être  de  l'avis  de  la  marqui.ce  ;  il 
ne  |>assait  pas  pour  ôtre  itilolér.ml  ,  il  le 
devint  par  respect  pour  sa  fortune.  (le 
Jêstttie  mourut  en  1*709 ,  et  fut  remplacé , 
(i:jiFiieon  .sait.  p;ir  le  l'ère  Lrtillicr, 
catholique  farouche  et  cruel,  qui  lit 
beaucoup  de  mal. 

Le  Père  Lachai/e  a  public  plusieurs 
ouvrages  ,  soit  en  lalin  ,  soit  en  français, 
qui  ravèlent  de  grandes  connaissances; 
mais  ils  ne  sont  plus  lus  aujourd'hui,  et 
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nous  ne  croyons  pas  les  indiquer  très- 
utilcmenl  ici.  En  voici  toulefois  les 
litres  :  Peripaieticœ  quadniplii  phUoso- 
phiaptucHanUionalis ,  naturalii,  tupn- 
nalwttU»  fl  moratis  (Lyon,  1661,  tn- 
fuliu);  Iltnmni'r  ^npimliu:  vroposHûi7it  <  , 
propMgnalœ  Lugduni  in  rot.  ioc.  Jet. 
(Lyon,  16fi8,  in-folio);  Réponte  à  quelq^fet 
(tifficullés  concernant  un  jubilé  de  Lyon 
{  Lyon  ,  1666 ,  in-i*  )  ;  RewuirqueM  sur 
t'inMrffMon  4^un  omifiur.  publiées  dans 
le  premier  tome  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  belles-iellres. 

LACHVI  K  {Jean-Bapliile,  abbé  de), 
naquit  au  Puy  (Haute-Loire)  au  cuminen- 
oement  da  xvni*  siècle.  Il  a  publié  un 
Mémoire  mr  le  fer  laminé  (  Paris .  1753 , 
in>l2);  la  Vie  d'Apolloniut  de  Thyanei , 
et  une  èdilioii  des  Œuvre»  de  Ne$mond  , 
évèque  d'Alby ,  consisUol  en  discours 
(cacm  et  sermons.  Lacbasi  a  ewnposé 
j)uur  colle  édidon  une  Prëlkce  ittrl  àlè- 
tsante  (Paris ,  175i ,  in-lâ). 

LACHAUX  [GérauJde  ,  IntiUothécaire. 
}iccrètaire-interprèle  cl  ($arde  du  cabinel 
«les  pierres  gravées  du  doc  d'Orlétnit 
Il  iqiiit  également  au  Huy.  au  rommence- 
luent  du  XVIII*  siècle,  et  sans  douie  il  cUit 
de  la  même  hoiilleque  le  précédent.  Son 
principal  ouvrage  c^t  U  De^criptxon  det 
Pierres  gravées  demi  il  cUil  le  conserva- 
teur,  production  saTanle  coomiede  (uutc 
riilurope,  et  dont  les  gravures  sont  d'un 
fini  précieux  ^Paris,  178i).  On  a  aussi  de 
l'abbé  de  Lacnaux  une  Dissertation  sur 
les  attrilmts  de  Vénus,  publication  quelque 
peu  profane  pour  émaner  d'une  plume 
<'(Tlcsiasliquc  ;  m;us  on  sail  que  le  (  lergi; 
du  xviii*  sièclo  se  donnait  à  cet  égard 
fl'assez  grandes  licences  :  témoins,  Lattfti- 
giMiii  (  !  (îrrcourt.  Ce  dernier  ouvrage 
parut  eu  1776,  io-i*. 

LACOSTK  (  Jean  -  Bruno  -  FrévM  de  ) . 
général  de  brigade  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  membre  de  la  Légion-d' Honneur» 
élail  le  |)crc  du  célèbre  général  de  ce  nom. 
Il  naquil  à  Pradelles  (Haute-Loire),  en 
J728.  Il  embrassa  la  carrière  des  armes 
dès  l'âge  ilf>  «li\-huit  ans  ,  en  uualilé  de 
simple  grenadier  au  régiment  ae  Coudé. 
.Mais  au  bout  d'une  année,  il  recevait  sur 
le  champ  de  bataille  un  lirevel  de  lieute- 
nant da»!*  le  mùnic  corps.  Lacoste  (il  avec 
une  distinction  relatée  dans  1rs  Tastes 
militaires  ^  les  campagnes  de  1715, 1714», 
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17i7  et  i7i8.  Plus  tard ,  il  se  signala  au 
passage  du  Rhin  par  l'armée  do  prince  de 
Conli  :  action  dans  laquelle  il  recul  une 
blessure.  Cet  otlicier  se  til  remarqiûr  aussi 
au  passage  du  Var .  ft  l'attaffue  de  Broe  et 
du  (]«I-(Ir  r Assielle  ;  darfs  rcttc  iIit nirrc 
atTaire,  un  boulet  brisa  le  drapeau  qu  it 
|M>rtait .  et  dont  il  tint  les  noHes  draris 
au  milieu  lie  trcnic-huit  officiers  de  son 
régiment  morts  autour  de  lui.  Ën  1753, 
M.  Lacoste  se  retira  dans  sa  fiunille  atee 
le  grade  de  capitaine. 

Après  celte  carrière  ^orieuse  ,  Lacoste 
consacra  quarante  années  de  sa  ^  m  «  des 
soins  philanthropiques  dont  le  but  était 
de  soulager  les  habitants  de  son  pays 
natal ,  envers  lesquels  la  nature  se  moolm 
sévère.  Au  milieu  de  ces  soins  pieux,  il 
fui  encore  appelé  par  le  roi  à  veiller  à  la 
sûreté  de  ses  concitoyens.  «  Alors  ,  dit  un 
biographe  de  la  localité ,  des  incendiaires, 
des  voleurs ,  des  hommes  à  froide  vea* 
geancc,  se  tenaient  la  tète  haiid  .  «n  ^.mi^^s 

Ear  compagnies*  dans  ces  âpres  contrées  ; 
»  gorges  de  I* Allier,  de  la  Loire,  hs 
bois  circonvoiHiis  l'triirnt  autnnt  de  re- 
paires à  leur  disposition ,  que  la  force 
publique  n'abordait  jaauis  sans  péril,  la 
population  sauvage,  indnlcnfr,  supersti- 
tieuse, esclave  de  ses  vieilles  habitud», 
était  inbabile  pour  imprimer  à  l'agrical- 
Inre  un  avancement  quelconque  ;  les  irrrr* 
demeuraient  en  partie  sans  culture,  aixiQ- 
donoécspuor  un  vil  prix  à  la  dépaissaoss 
des  troupeaux  éiransers  l  e»;  arts  méca- 
niques eUiierit  au  niveau  de  la  science  et 
de  récunomie  rurale  :  ils  se  réduisaient  à 
la  pernicieuse  fabrication  des  eouletiires, 
poignards  à  gaine,  longs  de  qninie  pouces, 
armés  d'une  lame  à  deux  tranchants,  d'oa 
usage  commun  cl  funeste.  Tout  le  <xMa* 
meree  roulait  sur  rapproTÎsionnemeatdcs 
objets  (le  ( onsommaiioii  ;  U  s  marchés, 
les  fêtes  baladoires ,  rendez-vous  gèoê' 
ral  d'une  Jeunesse  impétueuse  et  erÎMlte. 
se  terminaient  comnnincini  rit  par  des 
combats  sanglants ,  dans  lesquels  ou  voyait 
souvent  les  individus  les  plus  paeiSfses 
périr  victimrs  d'une  rivalité  haineuse, 
presque  tuujoin»  subsistante  entre  les 
domiciliés  de  difTérentes paroisses*.  » 

Telle  était  la  situât inn  dr«.  rlif)*;^*  ,  lorî- 
qu'en  1768,  M.  Lacoste  lui  noniraé  cuni- 
inandant  pour  le  roi  à  Pradelles.  Son  xèle 
dans  cet  emploi  •  et  la  répression  qu'il  sat 


(1)  ÀMÊimairt  4e  <«  JrMl«>laére,  «aiiér  IS37. 
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opposer  ,  av<rr  autant  de  Mgessc  que  de 
f&rmctc,  aux  dësurdrcs  que  nous  vcnuriii 
de  signaler,  lui  méritèrent  bientôt  le 
grade  de  licuteoant-coloael  ;  et  eo  1779, 
Mil  comnandement  fut  (tends  »uv  mon- 
tagnes du  Vivnrais.  du  Gévaudaii  cl  du 
VelaVfCequi  donnait  à  son  ressort  une 
étendae  de  cent  trente-deux  paroisses, 
^  illc: .  bourgs  ou  villages.  De  nos  jours , 
un  tel  commandement  serait  remis  à  un 
lieatenant-général.  Qa*tl  nous  aoil  per- 
mis de  remarquer ,  en  pas^iiit,  que  I  an- 
cienne cour  concevait  mieux  la  Hiyeslé 
des  grades*  en  dennanC  pins  d'importance 

que  les  gonvcrncnuMîts  m(Klernp<!  nux 
attributions  aliacliees  a  chacun  :  un  simple 
capitaine  était  alors  on  homme  haut 
plarr  :  ntijoiirrl  hui,  grâce  au  déplacement, 
peul-eiri-  p<mrrail-on  dire  à  la  proslita~ 
lion  des  hautes  dignités  »  fluirvoyèes  dans 
des  fonctions  presque  inférieures ,  c'est 
tout  au  plus  si  ta  rutilante  broderie  et  les 
énormes  r|iaulet(es  d'un  ofiicier  général 
oblienfiealquek|uo  témoignage  de  consi- 
dération parmi  les  classes  bourgeoises. 
Hevriions.  L'exercice  du  colunol  Lac>)sle 
se  prolongea  jusqu'en  1791  ;  les  comman- 
dements de  province  ayant  été  supprimés 
akir*;  ,  rr  fli:rnr  nfficicr  supérieur  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  et 
nis  fc  la  retraite.  Lorsque  Toidre  de  la 
J.rL'itiii-d'Honneur fut  institué,  le  général 
Lacoste  en  reçut  la  décoratiuii  au  milieu 
des  flatteuses  acclamations  de  toute  la 
population  de  Pratli  !lr  s  Cette  distinction, 
qui  allait  chercher  au  sein  du  repos  un 
Meien  serviteur  distingué,  prouvait  que 
Bonaparte  n'oubliait  point  alors  les  ser- 
vices ,  quoiqu  ils  eussent  cessé  :  il  ne 
persista  pis  long-temps  dans  d  t(e  i  qui- 
tablc  coutume  ;  quelques  années  plus  tard, 
un  fonctionnaire  hors  d'activité  était 
un  homme  mort.  Ce  déni  de  justice ,  ou 
161  cette  ingratitude  gouvernementale 
un  triste  legs  que  Napoléon  flt  I  set 
successeurs  :  el!i'  «  vt  surtout  ri;ipjnrUc 
pour  les  anciens  militaires  de  l'empire , 
Boar  les  débris  des  héroïques  légions  sur 
Ittquelhs  plana  pendant  du  années  l'aigle 
triomphante  d'un  autre  César.  Nous  pour- 
rions en  nonsmer  pnr  centaines ,  seule- 
ment parmi  les  olUriers ,  qui  n'ont  pu 
obtenir  la  croix  d'honneur  souvent  mé- 
ritée .  parce  qu'ils  ne  servent  plus ,  lors^ 
qii'i^llf  r-(  prudi^uje  à  tant  de  gens  qui 
si^rvciil  mal ,  ou  ne  servent  point  du  tout. 
Cela  peut  se  comparer  à  ces  vénérables 
ffonumcols  historiques  qu'on  laisse  périr 


sans  honneur  ,  tan<!is  qu'on  élève  des  édi- 
fices sans  majesté  pour  ia  simple  satisfac- 
tion des  vanités  contemporaines. 

Avant  que  cet  oubli  des  services  passés 
tùl  consacré  par  Vnsage,  avant  même  que 
le  géfiéral  Lacoste  eut  été  décoré,  la  con- 
vention nationale ,  par  son  décret  du  19 
juin  1793,  avait  déclaré  que  cet  officier 
vénérable  avait  bien  mérité  de  la  patrie  . 
el  rémunéré  ses  services  d'un  capital  du 
trente  mille  francs  converti  en  une  renie 
viagère  de  3.000  francs.  Par  un  décret 
impérial .  celte  rente  fui  déclarée  réver- 
sible snr  ks  trois  liUesdu  général  Lacoste. 
Ce  brave  et  verhn*ii\  rihivtMi  ninnnit  au 
Puy,  le  31  décembre  lb08,  laissant  un 
fils  dont  la  gkiire  coDtiniiait  depuis  long- 
temps la  sienne. 

LACOSTE  (  André-ltruno-Frétoi,  emnie 
de),  général  (le  brigade  du  génie,  aide  de 
camp  de  I  cmpereur ,  officier  de  la  Légion- 
d'Ilonneur,  chevalier  des  Ordres  du  la 
couronne  de  fer  el  de  Sainl-Ueori  de 
Sate  .  né  à  Pradelles  (  Haute  -  Loire  )  , 
(Ml  1775  II  entra  au  service  en  1793  . 
comme  adjoint  aux  fortilications  dans 
les  places  fortes  du  nord.  Il  passa  ensuite 

avec  Ir  ;:r  idr  dr  lieulen.'int  fin  irrriie  à 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  où  il 
préluda  i  cette  série  d'actions  éclatantes 
qui  ont  illustré  sa  carrière.  Lorsque  la 
pais  fut  signée  avec  l'Espagne,  le  jeune 
Lacoste,  après  quelque  S(*jour  à  l'école  de 
.Metz,  passa  à  rarincf  du  Ubin  o[  ^tozeilc . 
lit  les  campagnes  de  I  an  i  el  dt  I  .m  .> ,  et 
fut  parliculièrement  remarqué  à  la  bataille 
de  Hiljcirac  et  au  siège  de  Krhl  Kn  l'an 
VI .  les  laleiits  déjà  distingues  de  cet 
oilieier  le  firent  designer  pour  l'expédition 
d'Egypte.  Dans  ce  vieux  monde ,  théâtre 
d'une  gloire  nouvelle,  selon  l'expression 
de  Na|Kdèon ,  L.icosle  eut  une  belle  pari 
aux  exploits  de  l'armée  expcdilionnairc, 
surtout  k  la  balsille  des  Pyramides ,  au 
siège  de  Larich ,  à  l'assaut  deJafTi  :  =iir  la 
brèche  de  celle  dernière  place ,  le  général 
en  chef  donna  au  lieutenant  Lacoste  le 
grade  de  capitaine.  Il  cnnti?iira  de  servir 
^vcc  la  plus  grande  distiaclion  dans  la 
camnagne  de  Syrie,  et  mérita  le  grade 
de  chef  de  l»ataillon  .tux  batailles  d'Ilélio- 
pidis,  d'Alexandrie  ei  au  blocus  du  t^ire. 
llurant  la  guerre  d'Egypte,  le  comman- 
da»tl  Lnr«tste  avait  été  blessé  deux  fois. 
A  son  retour  de  ceKc  i.d)ori('u.se  aulant 
que  glorieUMr  expédition  .  il  fui  envoyé  en 
qualité  de  sousKlircctcur  des  fortilications 
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dani  les  places  furies  «le  la  république 
CÏMlpine»  puis  au  siéfe  deOaëie.  où  sa 

tirill.iiile  |)arlicip<iti(>n  lui  valul  le  grade 
de  c'ulunel.  Ouraiil  la  guerre  de  Frusse , 
en  ISUft  et  le  colonel  Lacoste,  qui 
M'imit  «I>tn'  iinmiiiê  .lide  de  camp  de 
l'empereur  ,  &e  couvrit  de  gloire  au  siége 
de  liaiuzick  el  à  It  balaille  de  Kriediana , 
où  il  fut  de  nou>eau  blessé.  En  1808, 
Lacoslc,  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  su  rendil  en  Espa^ene  pour 
commaïKior  l'arme  du  ^énie.  Il  dirigeait 
le  siège  de  barragosse  a%ec  autant  de  valeur 
que  de  talent ,  lorsque,  le  1*'  février  1809, 
il  Tut  atteint  au  frttril  d'une  balle  qui  ter- 
mina sa  belle  carrière!  Cette  perle  fut 
vivenuiil  sentie  par  toute  l'année;  l  ein- 
pereur  manifesta  avec  une  touchante 
Cipressîon  le  regret  que  lui  causait  la  mort 
de  cet  excellent  otlicier.  Peu  de  jour> 
avant  qu'on  lui  eùi  appris  le  noble  trépas 
de  aon  aide  de  camp ,  Napoléon  dinit  à  an 
cousin  de!.ar(i5l<  ijn'oii  lui  présentait: 
«  Vous  avez  un  parent  qui  ira  loin ,  si 
»  une  balle  ne  l'arrête.  »  Beuip^lre  en  ce 
mnn'cnt-mémeune  halle  trandiaiUeUe  la 
Iraïue  de  celte  vie  héroïque. 
Le  général  Lacoste  avait  une  instraetion 

forte,  un  esprit  ^if  rf  ornr  ,  des  formes 
prèveiiaulCÀ,  de»  mu^ur^  duuK  ^  et  simples  : 
ta  conversation  èlailagréafoli  '  t  .  lie.  S'il 
l)arlait  de  la  guerre,  ce  f|ui  lui  arrivait 
jeu  dans  le  commerce  soi  lai .  sa  iniHle.siie 
e  portail  à  pittser  légèrement  sur  les  faits 
auxquels  son  tiom  se  rattachait.  Lacoste 
n'aimait  point  la  représentation;  d  atta- 
chait [>eude  prix  aux  grandeurs  et  moins 
encore  a  ta  fortURc.  Après  le  traité  de  Tilsit, 
quelques  personnes  qui  l'environnaient 
s'extasiaient  sur  la  l»eaute  d  une  liat^ue  que 
lui  avait  donnée  l'empereur  Alexandre; 
«Oui,  répondit-il  en  riant,  c'est  une 
»  bonne  poire  pour  la  soif,  n  Ce  mot  ui.n 
uait  une  éclipse  de  l'esprit  ordinaire  cl 
e  la  justice  on  généffal  ;  il  devait  savoir 
qu  i!  n'f'tait  pas  ou  noml  rn  serviteurs 
auxquels  l'empereur  ^apuleon  laisserait 
jamais  venir  ta  soif. 

Napoléon  a^ lit  m*u1u  que  le  bronzeou 
le  marbre  transmit  à  la  postérité,  les 
traits  de  s«in  valeureux  aide-dc-camp  ;  sa 
statue  pédestre  fut  commandée  au  sta- 
tuaire Cludion  :  le  m«>déle  en  plaire  a 
nèoie  été  achevé  :  on  le  voyait  en  1816 , 
parmi  les  débris  du  inusée  des  Petits- 
Au^uslins  ;  mais  la  statue  n'a  |K)int  été 
cxéeulée.  Le  cœur  du  général  comte 
Lacoste ,  contenu  dans  une  urne  faite 


avec  la  matière  dai  canons  pris  à  l'en* 
nemi  .  a  été  adressée  .  par  «rdt«  du 
ptuvernement,  au  i»réfel  de  la  Haute- 
Loire.  Pourquoi  voil  -  ou  celle  uuble 
relique  reposer  obscurément  dana  no 

coin  du  riiiii  lii  ii^  de  l'radelles  ,  sans 
qu'aucune  tu»criplton  attire  les  regard» 
sur  les  reitei  d'un  guerrier  qui  tixa  plus 
d'une  fois  l'alteniion  de  l'Ëunpe  !!I 

LAFAYETTB  {m9rU-Pamt-Yve9-6mtH 

MoticT ,  vtnnjvii  ffe),  l'un  do»;  ^lommcs 
des  temps  niiMlernes  dont  lu  nom  suit 
devenu  le  plus  populaire,  naquit  le  6 
scptendire  M'û ,  à  tlliavapnar  ;  llaute- 
Loirei.  La  iauuile  du  Lafayelle  elail  depuis 
plusieurs  siècles ,  illustre  dans  le  Vclay  et 
en  Auvergne,  où  elle  joua  un  rélc  impor- 
tant au  moyen-Age.  Sons  le  régne  de 
tlharles  VII .  un  seigneur  de  celle  inaisoti . 
oiarécbal  de  France ,  bjcura  avec  distinc- 
tion parait  les  nobles  qui  ne  crièrent  point 

vivt  Lança  aire  ,  <•(  if  ^tts  tkli  ,i  l'éeu  de 
France,  relu&ercuil  de  plier  le  genou  devant 
le  léopard  anglais.  On  sait  que  le  maréchal 
de  Lafayette  délit  les  troupes  britiHiiiiquo 
en  1422 ,  dans  une  bataille  prés  d'Angers  ; 
ces  mêmes  troupes  devaient ,  trois  siècles 
cl  demi  l'Iti^  lard,  retrouver  en  Amérique 
un  vainqueur  du  même  nom.  Le  jeune 
Lafayette  lit  ses  éludes  aucollégedu  Pl«sts, 
à  Paris  :  on  doit  présumer  qu'il  les  termina 
de  bonne  heure,  car  il  n'a%ait  que  seize 
ans  lorsqu'il  épousa  Mademoiselle  de 
Noailles  ,  fille  du  due  d'Aven  ,  Lafayette 
avait  assez  pruiite  de  sa  rapide  éducation 
pour  opter  entre  la  gloire  des  lettres ,  qoe 
semblait  lui  léguer  le  tendre  auteur  de 
la  Prince$te  de  Clèvet,  el  la  gloire  des 
armes,  dont  le  vainqueur  de  (^laranre  en 
ik'Mt  avait  placé  haut  le  bul  dans  sa 
famille.  Cette  dernière  gloire,  son  onde, 
iiié  en  Italie,  el  son  pi'rc  lumbe  sur  le  eiiamp 
de  balaille  de  Ilinden,  ne  l'avaient  pû 
laissé  décliner...  Hais  l^ayette  ne  voulait 
ni  d'une  illustratiun  s(  rvil<  .  nî  d'une 
fortune  militaire  vers  laquelle  la  faveur 
l'eût  conduit  nar  la  main.  Son  *Hie ,  sur 
les  bancs  de  l'école,  s'était  trenifo  r  nn 
sources  de  la  magnanimité  des  républiques 
antiques  :  à  un  ige  où  l'amonresi  re>sence 
de  la  vie,  il  \ouail  toute»  ses  atTecliunsi 
la  liberté  :  tandis  que  toute  la  jeune 
noblesse  de  cour  prostituait  ses  tendresse» 
à   des  passions  tf'opéra ,  Lafayette  n'eût 

Î»uur  maîtresse  que  celle  de  Urutus  et  de> 
iracques.  Ce  fut  dans  celle  disposition 
d'esprit ,  ou  plutôt  de  cœur,  que  le  Irou- 
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Ncrent  los  efforls  (ralTranchisM'merit , 
jMao'ak»»  malbeureuii,  que  bisaicot  le« 
.inérirainf  en  1777.  L'année  américaine , 

fomposér  de  millfes  IcvérH  à  la  hâte  el 
mal  organisées,  a  vail-élé  battue  iBoroklvn  ; 
ette  marebail  deiMIiiitas  en  «féTailes.  Wa»- 

hitlKtoti ,  revôtiJ  d»-  la  dirt  ifiuc  nnirMiall 
de  son  roieu\  la  liberté  uaissaiile  de  »es 
compalriotes;  tandis  que  Kranklin  s'elfor^ 
Mit  «roblcnir  de  Louis  XVI,  un  «rours 
que  ce  prinre  n'entait  pas  lui  a<'('urder, 
quoiqu'il  vit  avec  joio  la  puiss^iiuc  .inglaise 
blessée  dans  ses  itilert-ls  les  plus  clicrs. 
I^fiivelle  jugeant  le  succès  d'autant  plus 
gllMieax  qu'il  serait  plus  diflicilc  à 
conquérir,  n'hésita  pas  à  s'arracher  des 
lira»  df  sa  jeune  épouse,  pour  aller  com- 
battre dans  les  ranKS  auiéricains.  Vaine- 
meol  Franklin  lui-même  voulul-il  le 
flètoarner  d'un  projet  qui  lui  partiMait 
h'-mér.iire  ;  «  Jusqu'il  !  .  lui  répondit  le 
»  bouillant  sec  la  leur  de  la  liberté,  je 
»  n*aviis  la  il  )]ue  chérir  votre  cause; 

«>  aujourd'hui,  qu Clîr  r'^t  rncnicée.  je 
»  cours  la  servir.  Plus  elle  semble  tombée 
>  dans  l'opinion  publique,  plus  l'eflèl  de 
•  mon  départ  sera  ;;rand ,  et  plus  il  pourra 
»  VOUS  être  utile.  »  dette  détermination 
|irne,  Lafiiyelte,  comptant  pour  rien  les 
opposition*;  de  la  cour,  fréta  un  rt!\!re  cf 
franchit  1  Oceati.  Le  jeune  >i»loniatre  fut 
accueilli  avec  lionoeur  par  >IVashinglon , 
el  fèlé  partout  comme  un  libérateur. 
Bientôt  l'occasion  lui  fut  offerte  de  sceller 
de  son  sang  son  union  avec  les  Américains 
lord  Ilowe  étant  débarqué  à  la  téle  de 
forces  imposantes  dans  le  Maryland,  atta- 
qua Washington  près  de  iMiiiadelphie  : 
cdui-et.  malgré  de  savantes  el  sages  ilis-* 
positions .  se  vît  contraint  d'abandonner  la 
victoire  aux  Anglais.  Lafayetleen  combat- 
tani  près  du  général  eu  chef,  avait  été 
Messé  i  la  Jambe  :  sa  condnfle  dans  cette 

ar'i'  ii  'iti  rdririln  l'c'^tiiiic  rî'-s  soldais  de 
l'indépendance  et  lamitié  de  leur  chef, 
esprit  obserraleur  et  méthodique  qui 
n'aventurait  point  son  afTerliun  .  mais  qui 
ne  la  retirait  jamais  après  l'avoir  donnée 
à  bon  droit. 

r.epcrMlnnî  !  i  bataille  que  les  Américains 
Hiuient  de  perdre  livra  aux  Anglais  la 
capitale  de  la  confiMération.  La  cause  de 
l'indépendance  parut  de  nouveau  déses- 
|iérée.  Dans  cette  circonstance,  Lafayette 
se  cliargea  de  diriger  atec  le  général 
(Ireen  un  coup  de  m.Mfi  snr  Ibirling- 
thon  ;  puis  appelé  au  cuniuiandemcnt  de 
ramée  da  nord .  il  tenta  les  entreprises 

T.  If. 


les  plus  hasardeuses  ,  en  dépit  de  toutes 
les  privations.  Ce  fui  peudanl  ces  efforts 
héràlques  que  la  cour  de  Versailles,  cé- 
dant a  l'ascendant  dr  I  i  pininu  publique 
et  à  cet  entraînement  qui  devait  la  cou- 
daire  si  loin,  reconnut  solenndiement 
l'indépondnnrf' fî(  Ftnis-I'nis.  Ici  se  rom- 
pit le  lieu  qui  l'uiussail  aux  monarchies 
absolues  de  l'Europe;  Louis  XVI,  sans 
l'avoir  prévu,  jeta  ainsi  dans  le  copur  des 
potentats  le  germe  d'un  ressentiment  dont 
la  lenlenr  et  la  mauvaise  foi  de  Imr  alliance 
devaient  un  jour  lui  démontrer  l'exis- 
tence. Après  une  campagne  sur  les  fron- 
tières du  Canada ,  où  Lafayette  développa , 
tantôt  une  prudence  aw-de^sus  de  son 
âge,  tantôt  la  plus  cclalaute  valeur,  un  le 
vit  aborder  en  1  j  /8  une  nouvelle  série 
d'exploits  :  à  Bariiikill ,  il  dégagea  un 
corps  de  2.(X)0  hommes  enveloppé  par 
Ic5  An^^lais.  Après  rex(mlsi(in  do  ceux-ci 
de  Philadelphie ,  el  lorsque  Washington 
les  attaqua  dans  leur  retraite  i  Frediald . 
I^fayeltc  contribua  puissamment  à  la 
victoire  des  Américains,  avec  l'avant-garde 
qu'il  commandait.  Le  comte  d'Eslaing . 
m<in!nri!  iinr  r^cadrc  française,  avait  paru 
dans  les  iuers  de  Rhodisland ,  et  devait 
attaquer  cette  Ile,  que  les  Anglais  occu- 
paient, rafayolte  de\ail  |)r«lé;;('r  l'cxjwli- 
lion  à  la  tèle  de  l'ariuée  de  Sullivan  Mais 
la  retraite  inopinée  de  la  flotte  française 
sur  Boston  rfiiflit  inutile  le  concours  des 
troupes  aiiieruaines.  Dans  cette  occur- 
rence, le  major  général  français'  eut  .i 
défendre  I  hoonfiir  de  ses  compatriotes, 
ce  qui  l'ut  d'autant  moins  facile  qu'une 
Sourde  mésintelligence  s'était  glissée  entre 
les  deux  nations ,  et  menaçait  d'éclater. 
Il  en  prévint  l'explosion,  et  ce  fut  à  un 
jeune  homme  de  vm^t  ans  (pje  rAmérifjue 
dut  en  ce  moment  la  conservation  de  sa 
naissante  indépendance  ,  qu'allait  faire 
succoml)er  sa  rupture  avec  la  rratire. 
Tour  a  tour  le  champion  des  Etals-Unis  et 
de  son  pays  natal,  Lafayette  eut  encore  à 
se  porter  le  défenseur  de  ce  dernier, 
lorsque  ic  commissaire  anglais  Carlislc 
se  permit  de  dire  que  la  France  souillait 
le  f  'tT  f|i-t  f  t:rii  !T'  rtvilo entre  les  Anglais 
des  deux  liéuiis^)Uercs.  Le  major  général , 
après  avoir  restitué  le  nom  d'Américain» 
au  peuple  pour  lequel  il  C' ridi  tltail , 
demanda  raison  n  (^rlîsle  de  son  uropos  ; 
ce  commissaire  ne  releva  pnint  le  gant. 

(i)  Le  Congre»  l'avaii  fpvétu  nar  accUtiMliMi  4^ 
ce  gfadt|  ûhi  MO  aiiivéf  fn  ÂBtn^Êfm 
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Peu  après,  l.afayotir  ilii[u)s,i  à  venir 
en  France  bâter  le  cui  ps  auiiiiliaire  promis 
aux  Américains.  Sur  le  point  de  s'embar^ 
qoer,  il  rerul  du  ronjçrès  un  nimveau 
témoignage  de  la  gra  t  i  t  utl e  des  A  i  n  c  n  i  -a  i  n  s  : 
des  commissaires  de  la  nation  eurent  ordre 
de  se  coiHrrlfr  .Tvec  lui;  Fmnklin,  au 
nom  de  ses  (  oinnairiotes,  lui  lit  présent 
d'une  épée  sur  la  coquille  de  laquelle  il 
était  représenté  Mossaiitlc  léopard  hritan- 
niquc.  et  recevant  un  laurier  de  rAmériuuc 
délivrée.  Kn  France,  l'apparition  de  L.a- 
Tayellc  fut  marquée  par  une  suite  d'ova- 
tions :  la  cour  et  la  nation  l'accueillirent 
comme  un  hénis  ;  les  acclamations  popu- 
laires le  saluèrent  partout  où  il  passa  ;  pour 
lui  résonnèrent  toutes  les  l^res  :  Voltaire 
lui-ni«'rnc ,  cet  astre  qui  ;illarl  s'éteindre, 
éclaira  du  dernier  ravon  de  sa  gloire 
poétique  l'ami  de  Wasbington.  Lafayette 
ne  se  prévalut  de  ce  trinmplic  (jU''  f  ^tir 
mieox  servir  sa  seconde  patrie  :  il  pressa 
les  armements ,  At  de  vaillantes  recrues 
parmi  la  jeune  noblesse;  et  tandis  qu'un 
corps  (le  «i.iKK)  liommes,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Itocliamlicau ,  se  rendait  sur 
le  point  où  il  devait  s'cinh.irquer .  l'actif 
allie  des  Klal!v-ljni>  .illaii  exciter  Ui  lenteur 
habituelle  do  caliinn  de  Madrid.  A  la 
grande  surprise  de  l'Europe  ,  il  oMint  un 
traité  de  luiumerce  avec  l'Auiérique,  qui 
bientôt  se  changea  en  déclaration  de 
guerre  à  l'Angleterre. 

Ayant  obtenu  ces  résultats  importants, 
Lafayette  retourna  aux  Etats  I  n is  et  redes- 
ccodit  dans  la  lïcc  guerrière.  Parmi 
d'autres  actioitt»  dont  le  détail  excéderait 
nos  limites,  le  Jeune  généra!  se  trouva 
dans  ta  Virginie,  en  présence  de  lord 
Cornwallis ,  que  ses  succès  avaient  rendu 
la  terreur  de  l'Amérique.  Lafayeitc  ne  <;e 
laissa  point  intimider  par  celte  grande 
renommée;  quoique  le  général  anglais 
commandât  une   armée   doulile  ^i'  Ii 
sienne,  et  fiU  maître  de  la  navii^atuxi 
intérieure,   il  l'attendit  à  Hichemond , 
capitale  cle  la  colonie.  Cornwallis  venait 
d'écrire  à  son  gouvernement  que  ie  pelii 
gaf<tvH  ne  pouvait  luiiehvpperi  pourtant . 
nprés  nnr  lutte  de   cinf|  mois .  durant 
Idiiuelle  l'habilele  du  nt'lU  ijurçun  égala 
celle  du  redoutable  général .  non-seule- 
ment il  lui  échappa,  mais  il  sut  en  évitant 
une  bataille  ,  garantir  les  magasins,  et 
attirer  lord  Cornwallis  dans  une  position 
ou  le  comte  de  Grasse  put  le  bloquer  par 
mer.  à  son  arrivée  des  lies.  Lui-même, 
renforcé  par  3.000  français  débarqués  sous 


les  ordres  du  m^irtiuis  tir  S.iiiii-Sinii'ri 
prit  une  |K>sition  inexpugnable.  Gra»sc 
et  Saint-Simon  le  pressaient  d'attaquer  : 
mais  plus  sase  qu'eux  ,  il  attendit  pour 
s'ébranler  1  arrivée  de  Washington,  qui 
amenait  le  corps  de  RochambeM  et  la 
division  deUnt  oIn.  I/événement  justifia 
la  conduite  du  jeune  chef:  l'attaque  eut 
lieu  lorsque  les  forces  amérierineo  fteeot 
réuniefs  :  Lafayette  y  déplny.T  une  rare 
intrépidité,  ci  enleva  à  la  baionnelle  une 
redoute  hérissée  de  canons,  dans  laquelle 
il  s'élança  le  premier.  La  victoire  des 
Américains  fut  complète,  cl  la  capitulation 
de  Yorck-Town  [octobre  ITBl)  décida 
du  sort  de  la  guerre. 

Le  résultat  était  obtenu  ;  mais  il  resirit 
encore  à  le  consolider  par  des  avantages 
plus  décisifs  .  et  ce  n'était  qu'atec 
une  plus  ample  participation  de  la  France 
que  l'Amérique  pouvait  cimenter  sa  nou- 
velle eiistence  politique.  L'ne  frégate 
amérieaîoe  transporta  de  nooveoa  Lafa- 
yette dans  sa  patrie;  il  arriva  au  milieu 
de  cette  population  aux  vives  impressions, 
sur  laquelle  il  exerçait  déjà  une  grande 
influrnee  .  qui  s'augmenta  encore.  La 
niardte  de^»  opinions,  l'empire  de  la  mode, 
la  jeunesse  du  triomphateur,  tout  concou- 
ru l  à  accélérer  la  formation  du  nouveau 
corps  qu'il  venait  chercher,  t'nc  escidrc 
appareillait  à  Cadix,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Estain^;  le  compagnon  de  Wa- 
shington conduisit  de  Brest ,  à  cet  «mini, 
huit  mille  Imtinnes  de  détiarquement.  Il 
s'agissait  de  diriger  une  attaque  contre  k 
Jamafque  avec  Minnte-tit  voiioean  et 
^  tnii  e  mille  soldais ,  embarqués  sur 
cède  Hutte  franco-espa^ole ,  et  que  devait 
commander  LaAiyette.1)e  la  lamtfqoe, ee 
srënérnt .  avec  six  mille  hommes  seulement, 
se  itérait  porté  devant  New-Yorck ,  et . 
remontant  le  fleuve  Saint-Laurent ,  îl  se 
{(Il  ensuite  dirigé  vers  le  t^nada ,  afin  de  le 
révolutionner.  Tout  était  prêt  pour  cette 
double  expédition,  lonqve  le  |»aix  fut 
sii;iir'  !  Tfiyettc  en  envoya  la  première 
nouvi  iieau  congres,  au  milieu  auquel  il 
reparut  bientôt,  et  <^ui  le  traita  en  libé- 
rateur. D'un  !k)uI  à  I  autre  des  Ktats-Lnis. 
le  nom  de  Lafayette  était  dans  toutes  le« 
bouches  :  on  le  donna  a  plusieurs  CmIs 
et  à  deux  comtés  ;  les  enfants  le  recevaient 
sur  les  fonts  -  baptismaux  ;  les  sauva^ 
eux-mêmes  vénéraient  comme  un  jterc 
le  général  fran^is.  Par  une  foveur  réservée 
jusqu'alors  ail  seul  Watbiagton .  il  hi 
introduit  dans  le  comité  formé  d'un  teul 
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député  par  ctal;  ce  fol  dans  celle  circoii- 
sUnce  (|u'il  til  entendre  ces  paroles  ,  que 
les  |i<Mi|ile>  H  Diihlieruiil  poinl  :  u  Puisse 
■  ce  temple  immense  que  uuus  tenons 
•  d'élerer  k  Ift  Kberté ,  offrir  i  jamais  «ne 
»  I«'t  «tii  au\  (ipj)r('i->-(Mits .  un  cxt'tnpic 
»  opprimés,  un  asile  m  fteoce  humain, 
etréj<mirdamlMiièeâMb«nfM»iiiet 

»  <lc  SCS  forul.ilrurs.  » 

A  son  retour  en  France,  Lafii^ellr  acquit 
une  ^lopularité  imménse ,  qui  s'étendit 
bientôt  à  toute  rKurope,  (ju'il  visita  en 
|>artic  dans  des  vues  (]u'un  s'est  trop  hàlé 
de  faire  rapporter  à  la  «anilé.  Le  giaad 
Frédéric  el  Joseph  II  le  reçurent  avec  une 
distinction  dont  nous  ne  garantissons  pas 
la  sincérité;  et  peut-èlre  fut-ce  pour  lui 
donner  une  idée  de  la  digue  qu'un  si-eplrc 
fort  pouvait  opposer  à  la  puissance  popu- 
laire ,  que  le  prétendu  philosophe  de 
iiana-Soud  le  fll  assister  à  une  revue  de 
ses  antomates  armés.  Dans  les  grandes 
inanipuvrrs   de  Poslilani  ,  l.rifayelle  \il 

Kur  Ja  jpremicre  fois  les  mouveipeols  de 
rtiilene  i  cheval  ;  il  se  promit  de TiBtro> 
duirc  en  F'raiiee ,  el  lotit  porto  à  croire 
qu'il  a  concouru  à  sou  aduptiuu  dans  nus 
amèea.  k  l^WÈtme  époque,  il  t'occupa 
avec  Maleshcrhes  du  sort  des  |trolesl,mls  ; 
seconde  parce  \crlueu\  eitu)en,  dont  la 
pbilanlbrt»pie  s'étendait  à  toutes  les  classes 
de  la  soriélé .  cl  qui  devait  mourir  [ntur 
avoir  défendu  son  roi ,  le  compagnon  de 
Washington  travailla  aussi  à  rendre  moins 
tude  le  sort  des  .Ne^r«s  .  il  demanda 
que  les  premiers  fui-seiil  reiiilé^rés  dans 
lama  droits  (  iv  ih  .  el  travailla  à  l'atTran- 
dilManient  graduel  des  derniers.  Lafayelte 
eoBsacra  une  partie  de  sa  fortune  à 
racheter  des  esclaves  noirs.  Lorsque  quatre- 
vingt  mille  catholiques  armés  présentèrent 
ai  gouvernement  britannique  une  pétition 
pour  obtenir  leur  éniancipalitm  .  lorsque 
Ms  patriotes  bataves  s'agitèrent  di^ns  les 
fera  de  leur  despotique  oligarcMe,  Lafa- 
yelte voulut  voler  à  leur  «ecours  ;  le 
nsachiavélisme  du  ministère  français  le 
•iliiit.  Bien  plus ,  cet  apôtre  de  l'hamanité 
s'étant  occupé  ,  a>t  e  .lelTerson  et  qiirl(|ues 
Buiiislres  d'Italie,  d'une  coalition  contre 
iw  piiaU»  olgWat «^0  goofemeiept  Int 

ivooa  que  les  t^ranfles  puissTnees  trou- 
vaient leur  compte  au^  spoliations  barba- 
resques.  Lafayette  aoMi  eoneeTait  la 
haute  politique  d'une  exprditinn  en 
Egypte  ;  il  eu  avait  fait  apercevoir  les 
Rnnds  avanlign^eks'éltit  «8i>rcè  de  la 


C'était  par  cea  tentatives  è|»araes.  par 
ces  jalons  plantés  dans  la  carrière  social . 

que  Lafayette  préludait  à  la  direction 
de  celle  grande  régéocralion ,  dont  il 
derait  être  le  principal  mobile.  Aox 
assemblées  des  notables,  convoquées  en 
17b7  el  1788,  il  marcha  d'un  pas  assuré 
vers  le  bot  qu'il  avait  marqué  :  k  peine 
ces  inq)osantes  réunions  sont-elles  for- 
mées, qu'il  se  signale  dans  leur  sein  par 
les  propositions  les  plus  patriotiques.  Sous 
la  présidence  même  du  comte  d  Arltds 
(depuis  (Charles  X),  il  se  prononce  avec 
chaleur  pour  la  suppression  des  lettres  de 
cachet  et  des  prisons  d'état  ;  il  se  rend 
l'échu  des  protestants  ,  victimes  d'une 
odieuse  intolérance  ;  enfin  ,  il  fait  la 
mod'oR  expresse  (mot  prononcé  dans  cette 
circonstance  pour  la  première  fuis.)  de 
convoquer  la  nation  représentée  par  ses 
mandataires.  Les  étals  -  généraux  sont 
convoqués  .  et  nous  voyons  Lafayette 
appuyer,  dans  la  séance  du 8 juillet  1789, 
la  demande  laite  par  Mirabeau,  du  renvoi 
des  troupes.  Cest  ainsi  que  ce  patriote 
ardent  préluda  à  la  présentation  du  projet 
de  déclaration  de»  droUs  de  l'homme  : 

Î>ierrc  angulaire  de  la  révolution,  qui 
ut  posée  dans  cette  même  séance  du  8 
juillet.  Durant  les  nuits  terribles  des  13 
et  14  juillet ,  Lafayette  occupait  le  fanlenil  : 
ce  fut  alors  qu'il  lit  décréter  la  respon- 
sabilité des  ministres  ,  et  lit  luire  ainsi 
l'aurore  du  système  représentatif. 

Le  15  juillet ,  Lafavetle  se  rend  à  Paris 
à  la  tète  d  une  députalion  de  soixanic 
membres;  i  sa  vue,  l'ordre  se  rétablit 
dans  une  foule  armée  de  cent  mille  hom- 
mes: une  garde  nationale  est  créée  ,  il  en 
reçoit  par  acclamation  le  commandement. 
Le  26  ,  Lafayette ,  unissant  la  couleur  des 
lis  k  celles  de  la  ville  (  le  rouge  et  le  Meu), 
présente  à  l'Assemblée  la  cocarde  natio- 
nale, eu  disant  :  «  Celte  cocarde  fera  le 
iior  du  monde.  »  Il  nous  est  impossible 
de  signaler  toutes  les  parties  du  rôle  de 
ce  premier  acteur  de  la  révolution  fran- 
çaise ;  mais  il  est  des  fiiits  que  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence.  Chacun  sait 
aiiyourd'hui  à  quoi  s  eu  tenir  sur  la  fable 
calomniatrice  du  prétendu  dormeur  4» 
VcrsaiUet  dans  la  nuit  du  .">  au  (>  oc  lobre  : 
personne  n'ignore  que  si^  dans  la  soirée 
du  5,  Lafayette  ne  s'empara  pas  exclusive- 
ment de  la  garde  du  cnâteau  ,  c'est  que 
le  roi  s'y  était  refusé  ,  cl  avait  préféré  se 
remettre  à  relie  de  M.  de  Guiclie  .  capi> 
laine  des  gardes  du  corps.  Cependant ,  ce 
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fut  bien  le  général  de  la  garde  nationale 
qui  sauva  la  famille  royale ,  lorsque  des 
brigands  armes  pônctrcrenl  jusque  dans 
l'appartement  de  la  reine,  et  t'obligèrent  à 
96  sauver  presque  nue.  Le  témoignage  de  la 
N criucu^''  princesse  Rlisabelh  à  rcl  ôjrnrd 
n  esl  pas  iuspecl  ;  or  voici  ce  qu  elli-  répéta 
pins  aone  rois  dans  la  prison  du  Temple  : 
«  je  trouve  indigne  que  l'on  tnédiic  de  se 
»  servir  contre  M-  de  Larayctle  d'une  cîr- 
»  constance  où  il  nous  a  sauvé  la  vie.  » 
Louis  NVI  lui  !nf^mc  rendit  |Mil)liipieiiu'nl. 
jui>licc  au  |;i  iitial  rclaliv etiifiil  a  la  iruil 
de  Versailles ,  et  lui  donna  d'éclatmts 
lémoignngcs  de  sa  salisfaction.  Ceci  est  la 
plus  exacte  mérité  ;  l'esprit  de  parti  a  pu 
rc>ruser  de  la  reconnailro  ,  mais  il  ne  Va 
pas  détruite  dans  l'opinion  générale. 

Lafayettc ,  on  ne  peut  en  disconvenir , 
penchait  vers  la  rinnr  dr  .-riun cTiiemcnt 
qu'il  availaidé  à  fonder  au  nouveau  monde; 
mais  il  servît  Louis  XVi  avec  fidélité ,  et 
lui  donna  les  preuves  d'un  dévotiemeiit 
qui  »  disons-le  sans  détour .  ne  fut  iwint 
reconnu.  La  cour  estimait  ce  grand  ci- 
toyen; mais  elle  ne  l'aimait  point  :  sa 
itopularité était,  long-temps  avant  la  révo- 
lution, un  immense  griof.  Voici  un  épisode 
touchant  de  son  commandement  :  vers  le 
jiriiilciopâ  de  1  année  1790  .  dans  la  [>lus 
jgrande  tourmente  populaire .  la  retne , 
appelée  inipérati\ement  sur  le  balcon 
TuikTies,  y  parut  avec  un  trouble  mai 
déguisé  qui  hiessa  la  foule;  des  propos 
Insultants  s'en  élevèrent.  En  ce  moment 
critique,  Lafaveltc  crut  devoir  se  montrer 
pour  calmer  la  multitude  ;  et  ce  Tut  par 
une  conduite  toute  chevalercs<^ue  qu'il  la 
ramena.  Il  menait  d'être  accuedii  par  des 
applaudissements;  il  prit  la  tnain  de  la 
reine  avec  un  sourire  qui  acheva  de  dcsar* 
mer  les  mutins .  pui«  tl  baisa  avec  respect 
cette  main,  qui  tremldail  dans  la  sienne. 
Ce  fut  le  gage  d'une  réconciliation  entre 
Marie-Antoinette  et  le  peuple  :  des  tMtl»> 
ments  de  mains,  (tes  Irêpipnrmrnls  de 
joie,  et  même  des  bénédicliuui»  pour  ta 
famille  royale  s'élevèrent  de  cette  muUi* 
Inde  nasïuf"  !  vi  malveillante.  Li  «mivc- 
raine  tourna  vers  le  général  ses  veux  l>ai- 
Knci  de  larmes  :  il  put  y  lire  l'expression 
d'une  pratiluile  profonde  et  sincère. 

Lor.<ique  le  club  des  Jacobins,  qu  avait 
d'abord  animé  un  patriotisme  pur,  se  laissa 
«•ntralner  vers  l'anarchie  par  des  meneurs 
dont  les  vues  n'élaient  rien  muin.s  (juc 
généreuses,  Lafayctte  se  joignit  à  Badiy 
pour  fonder  le  club  modérateur  des  Penii' 


lanU,  Ce  n'était  donc  pas  un  aoarcliiste 
que  ce  patriote  là.  Quand  ta  ftmille 

royale  qniit  i  Paris  en  1701,  I..)r3>eiie 
venait  de  répondre  sur  sa  tète  qu'elle  ne 
s'éloignerait  pas;  il  ne  dut  alors  qu'à  sa  po> 
pularitéd'éc^inpper  nu^  dangers  qui  l'envi- 
ronnaient, sans  pour  cela  obtenir  I  assen- 
timent du  parti  royaliste ,  <|ui  osa  l'aceo- 
.ser  de  n'avoir  laissé  partir  I  nnisXVI. 
que  pour  le  livrer  à  ses  ennemis.  On 
verra  bientôt  combien  cette  accusalioa 
était  injuste.  Lafayelte  fut  désigné  pour 
coiumander  l'une  des  trois  premières 
armées  que  la  France  opposa  au%  poi<t> 
sances  coalisées  contre  elle  :  a  La  patrie . 
»  avait  dit  le  président  de  l'assemblée 
V  nationale,  opposera  à  ses  ennemis  sa 
»  conslitulioQ  et  Lafayette.  u  Or,  oetle 
constitution  était  monarchique,  et  te 
général  en  chef,  après  avoir  l)attu  lei 
Autrichiens  i  Philippeville.à  Maubeuge, 
â  Florennes,  prouva  bien  qu'il  arait 
entendu  servir  une  inonaK  l  i*  .  puisqu'il 
quitta  le  commandement  ci  la  France, 
lorsqu'il  vit  poindre  cette  république  que 
pourf.int  il  (  iil  accfieillir  n\ ne  joie,  s'il  eût 
moinsaime  sondevoir  et  moins  respecté  5es 
serments.  Mais  lui  et  Litour-Maubourg, 
ctiretit  soin  de  «ii^-^rif-r  rt  de  rendre  authen* 
lique  la  déclaration  qu  il  n'y  araïf  rùn 
4$  commun  entre  eux  et  lu  émigré*  wmU 
rnnh-c  leur  patrie.  Lafayelte  avait  appris 
qurhjues  temps  auparavant,  combien  peu 
la  cour  lui  tenait  com|»le  de  sa  fidélité, 
lorsqu'etant  venu  à  Paris  pour  «lemander 
la  punition  de  l'attentai  du  2i)  juin  &ur 
les  personnes  royales,  l'une  d'elles  s'était 
réjouie  du  le  voir  brûler  en  effigie  par  ce 
peuple  dont  il  avait  été  l'idole. 

La  |>osterité  cotnmencee  pourles  geôliers 
de  Lafayelte,  ne  nous  laisse  plus  de  0étris- 
sure  à  imprimer  à  leur  nom...  Reprenons 
la  vie  de  ce  général  à  répoijue  où  ,  rendu 
à  sa  patrie  par  les  vives  et  impérieuses 
sollicitations  de  Bonaparte,  il  rentra  en 
France  et  chercha  :\  f  iîrr  nnf.lirr  de  ses 
concitoyens.  Il  admiraU  1  astre  qui  s'était 
alors  élevé  si  radieux  sur  l'horiKon  politi- 
que ;  il  n'oulili;»it  [inirif  rrcpi'il  lui  devait  de 
reconnaissance i  mais  il  ne  ncnsait  pas  oue 
le  sentiment  de  la  gratitude  dût  etoiinirr 
en  lui  les  priru  ifirs  rjni  avaient  i'ir  |> 
règle  de  toute  sa  vie.  Lafayelte  recouiiaissaii 
bien  dans  le  premier  consul  le  continua- 
teur de  la  révolution  ,  mais  non  pas  celui 
de  la  liberté.  U  refusa  la  dignité  de  séna- 
teur :  <t  D'après  la  diMMion  Que  l'on 
»  prend,  répondit^il  au  premier  consul. 
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8  ce  que  j'en  vois  déjà  el  ce  qu'il  m'est 
»  fM»ie  de  prévoir,  me  font  penser  au'il 

I  neine  eomiendrait  pts  d^nlrer  n»m 

II  un  ordr--  lî*-  choses  con(rairi    'i   n  r  s 

•  prindpcs.etûù  j'aurais  à  cumUalirt'&aiis 

•  «Meès  conne  «ans  nCtlilé  l'homnie  k 
'>  (juî  je  viens  d'avoir  les  |»Ius  vivt-s  ohli- 

0  ^ùmtH.  »  Â  l'époque  où  la  nalioii  fui 
■pficlèe  k  voter  pour  le  cnnsulal  k  vie, 

1  r-ttr-  rrrivit  rf  n'ii  suil  :  «  Je  ne 
V  iiui^  vulei  puur  une  (elle  uiagislralun* , 
«jusqu'à  cft<|ttela  liberté  publique  ait 

èlé  siifTîsnmmenl  (garantie  ;  iiloi*  je 
»  donne  ma  voix  à  >a|Kiloon  Bonaparte,  n 
tri  même  temps  que  le  liénéral  énicttait 
a'tle  o|iini(>n,  il  écrivait  à  Napcklrân  : 
«  Général ,  lorsqu'un  homme  [tênétré  de 

la  reroiinaissance  qu'il  ^ous  doit,  et 
a  trop  seosible  à  la  gloire  pour  ne  pas 
»  aiiwr  Iffl  vrtlre ,  »  mis  de»  restricClons  & 
i>  son  sufVraf^e.  elles  son!  d'autant  nnons 
»  MtspeeU»,  que  personne  ne  jouira  plus 

•  que  lui  de  vous  voir  premier  mai^Ktrat 
»  à  •  i'  ifune  répultlique  libre,  l.r  is  Im  n 

M  luairc  sauva  la  France,  et  je  me  sentie 

•  nppdè  par  les  professions  de  foi  libè- 

1»  r,;t,  liirflps  Viius  avez  attache  vutre 

^  lioiiiicur.  Uu  vil  depuis  dans  ic  pouvoir 

•  eoMnhire,  cette  dictature  réparatrice 

•  qui,  sons  les  auspices  de  votre  mMiie, 
»  a  fait  de  ù   'r^randes  choses ,  moins 

•  grandef  cependant  que  ne  le  sera  la 
»  conservation  de  la  lil  i  l  'r     —  Il  est 

■  iitJ|iu4Jiible  que  vous,  gênerai,  le  pre- 
»  nierdiDii^t  ordre  d'hommes  qui,  pour 
»  se  comparer  et  se  placer,  embrassent 
»  tous  les  siècles  .  veillez  «ju'une  telle 

ré\olution  ,  tant  de  vicloireîi  «t  de  sang. 

■  de  douleurs  et  de  pro«iiges,  n'aient 
»  pour  le  inonde  et  pour  tous  d'à  titres 
»  résultats  qu'un  ré;,çime  arbiliaire.  Le 

•  peuple  fkvnçeis  •  trop  connu  ses  droits 

•  pow  lie  «v«hr  Mbiiès  sans  retour  ;  mais 
peul-^lre   est-il  aujourd'hui  plus  en 

•  «tat  que  dans  sou  effervescence  de  les 

•  racevvrer  ulilement  ;  et  vnm .  par 
'  la  force  de  voire  e.uacti  re  '  <  1'  la 
«  cMiliaitce  publique,  par  la  iiupcriurilè 

>  de  «M  telênls,  de  voire  evistence,  de 
'•  vutre  fortunr  ,  ^  ii'?  pouvez,  en  rélablis- 
"  &ant  laiiberle ,  maîtriser  les  dangers,  ra:^ 

>  ntrer  testes  les  tnquiéludes.  Je  ne  vois 
»  r|ii,  i?i  >  Tin  :if^  ]iatrioli<]urs  el 
»  personnels  pour  vous  souhaiter,  dans 

•  tê  ecNnpIènent  de  voire  gloire,  une 
s  magistrat tTr/^  ^>ennanente  ;  mais  il  con- 

•  «knl  auY  principes,  aux  cugagcuienls, 

•  mi  actions  de  ma  vie  entière,  d  allendre 
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»  p  iiir  lui  donner  ma  voix,  que  la  liberté 
M  ait  été  fondée  sur  des  bases  dignes  de 
11  la  nation  el  de  vous.  —  l'espère  que 
»  vous  reconnaîtrez  ici,  général,  comme 
»  vous  l'avez  déjà  fait,  qu'à  la  persévérance 
»  de  mes  opinions  politiques  se  Joignent 
»  des  vœux  sincères  pour  la  prospérité 
»  de  votre  personne  et  un  sentiment  pro- 
»  fond  de  mes  obligations  envers  vous.  » 
—  «.Monsieur  Lafayelte.  dit  Napoléon, 
après  avoir  lu  cette  lettre ,  est  un  niais 
politique...  »  Une  dame  de  haute  sagacité 
disait  dans  le  môme  temps  :  «  Savcï-vous 
u  ce  que  si^niiie  ic  mol  de  Bonaparte  sur 
•>  Lafayctie  ?  C'e«l  «H  ikinmMe  AoMme 
»  incorrigible.  » 

A  l'institution  delà  Légion-d'Honnenr, 
LaTayeiri'  r  n  refusa  la  décoration,  rnoli- 
vanl  son  refus  sur  le  vote  pour  l'abolition 
des  distinctions  de  ce  genre  qu'il  avait 
émis  dans  l.i  ifi  r^mière  législature  de  la 
révolution.  Depuis  lors,  le  compagnon 
de  Wa^ingten  cessa  de  voir  Napoléon,  et 
vêcjit  dans  une  retraite  absolue.  Kn  1814, 
il  ne  crut  pas  déroger  à  ses  jtrincipes  en  se 
présentent  une  fois  m%  Tuileries;  Il  Itat 
bien  reçu  par  le  roi  el  par  Monsirur;  mais 
il  ne  reparut  pas  à  la  cour.  Toutefois  en 
1815,  à  la  nouvelle  du  débarquement  de 
Napoléon,  il  fit  dire  à  Louis  Xvlll  que  lui 
el  ses  amis  étaient  prvis  à  lui  rendre  tous 
les  services  qui ,  dans  la  ligne  de  la  lihrrté, 
•pouvaient  dépendre  d'eux  ;  mais  il  s'adreSr 
sait  aux  mêmes  préventions,  aux  mêmes 
projets  qui  avaient  causé  la  perte  de  l  in- 
fortuné  Louis  XVI,  el  qui  aevaieul  plus 
tard  amener  la  dè{)osition  du  dernier  de 
ses  frères. 

Lorsque  Napoléon  se  fut  avancé  jusqu'à 
Paris  en  invoquant  les  principes  de  la 
révoluti(m,  Lafa\elle  ne  vit  point  l'empe- 
reur ;  mais  il  accepta  un  rcndcz-vuus  de 
son  frère  Joseph,  toujours  prêt  à  répondre 
à  l'appel  qu'on  lui  faisait  au  nom  de  la 
patrie.  Dans  cette  circonstance,  il  ne 
oalança  pas  à  déclarer  qu'il  apportait: 
u  Une  incrédulité  (|ui  eompen^  nt  trop 
»  grande  confiance  de  l'an  viii ,  ei  que 
»  sans  qu'il  crût  i  la  conversion  compicle 
)>  dr  V  ijinh  nr).  un  |Hviivail  Compter  sur 
»  sa  l'ooperatmn  rordiaie contre  l'invasion 
»  et  l'influence  étrangères,  et  contre  toute 
»  famille  et  tout  parti  qui  se  prévaudraient 
»  d'un  tel  secours  pour  allaqucr  l'indé- 
»  pendance  et  la  liberté  du  peuple  fran- 
w  cais.  »  Il  refusa  la  pairie,  parce  que 
l'hérédité  de  cette  magistrature  était 
contraire  k  ses  principes  ;  mais  il  se  prè- 
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senla  pour  élrc  élu  à  la  chambre  des  maître  des  requdcs  rn  iMH  ypuf 

représcntanls  ,  et  obtint  le  mandai  du  plus  tard,  il  eut  la  mission,  «.ingulièrepuur 

dqMHement  de  Seiin'  et  Ilirne.  Les  vain-  un  prtHic,  de  débarquer  en  Corse  na  eorps 

queiirs  de  Waterloo  s'avançaient  à  grands  de  troupes.  Langenc  fut  ensuite  surressi*e- 

pas  vers  la  capitale,  lorsque  Laraycltc  ,  ment  ambassadeur  en  l^olugiie,  en  Porlu- 

reparaissant  à  la  tribune  nationale  pour  la  gai ,  en  Hongrie,  puisaypi^  de  iaGoBfi^ 

première  fuis  depuis  vingt-cinq  ans,  dit  :  dèration  helvétique,  etaçit  avec  beaucoup 

«  J'Alève  ici  une  voix  que  les  vieux  amis  de  d'adresse  pour  maintenir  cette  dernière 

M  la  liiierti"  rrconriaissent  encore,  et  je  dans  l'alliance  delà  France.  Lan geac  eut 

»  suis  appelé ,  Mcisicurs,  à  vous  parler  des  encore  des  mittioDs  diplomatiques  en 

•  dangers  de  la  patrie,  que  vous  seuls  Etosse.  à  Venise,  à  Ferrare,  i  Londres 

»  m  liiiicnant  avez  le  pouvoir  de  sauver,  el  deux  fois  à  Roiin    |»arloul  il  se  siitn.ila 

»  Des  bruits  sinistres  s'étaient  répandas;  par  une  grande  habileté  dans  le  manie- 

»  ils  se  sont  malheareosement  conBrraès.  ment  des  affiiirca.  Ce  difdoinate,  qui  depuis 

N  lit  M  le  moment  de  nous  rallier  autour  Ions-temps  avait  obtenu  la  mitre,  mourut 

M  du  vieil  éiendard  tricolore,  celui  de  à  Paris  en  15il.  On  lui  éleva  un  magoi- 

»  80,  celui  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  liquc  mausolée  dans  la  cathédrale  de 

»  de  l'ordre  public:  c'est  celui  là  seul  Limoges,  ville  dont  il  occupait  le  sié^eOi 

u  que  nous  avons  à  défendre  contre  les  cvéque  n  a  publié  qu'un  recueil  de  i>Ui«<< 

]>  prétentions  étrangères  et  contre  les  a|ftimftaujr;  mais,  ce  qui  vaut  mieux  auedes 

»  tentatives  de  l'intérieur.  »  livres,  il  a  laissé  dans  son  diocèse  le  «ou- 

Appelé  plusieurs  fois  à  la  représentation  venir  de  ses  bienbils  ,  et  dans  tout  ie 

nationale  pendant  la  restauration  .  Lafa-  Limouain ,  on  ne  l'appelle  qne  le  bon 

yettc.sansse  montrer  jamais  ni  l'agent,  évèqno. 
ni  même  le  partisan  d'une  subversion,  ne 

dérogea  pas  un  seul  instant  des  principes  LATOUR-MALBOURG  {Marie- Victor- 
qu'il  avait  jadis  proclamés  et  fait  adopter:  Fay,  comte,  puis  marquis  de)  lieutenant- 
la  patrie  et  la  liberté  furent  constamment  général ,  pair  de  France,  ancien  ministre 
les  deux  mois  d'ordreauxquels  se  rallièrent  de  la  guerre,  gou>erneur  des  Invalides, 
ses  opinions.  En  lij30.  on  le  vit  repa-  chevalier  de  l'Ordre  du  Saiulf-Esprit  , 
ndtre  sur  nne  tiorrieade ,  h»  vieux  drapeau  grand'eroix  de  la  LéffionHiliMiiienr .  et 
de89&lamain;  il  i\r  pDUvait  manquer  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis, 
au  rendea-vous  de  la  nation  :  il  s'agissait  naquit  dans  le  cbàleau  de  ses  pères,  prb 
«Dcorede  la  patrie  et  de  la  liberté.  Ici  dTssîngwnv  (Hante^joire),  en  f756.  Il 
finit  la  tâche  du  biographe  qui  veut  (]r~  entra  au  servi(  e  m  1782,  dans  le  régiment 
ineorer  impartial  ;  les  événements  puslc-  de  Beaujolais  ,  iufauterie,  avec  te  ^rade  de 
rieurt  à  oette  trinitè  de  journées  prcsti-  sous-lieutenant  :  en  1786,  il  devint  cap«- 

S iensesqui  changea  lesdestinées  prilittques  laine  dari<;  (  lui  d  Orléans,  cavalerie  :  en 

e  la  France,  sont  trop  près  de  nous  pour  1789,  Latour-.Maubourg  était  sous-lien- 

que  nous  elierohions  à  discerner  la  part  tenant  des  garde»-du<orp9.  Dans  la  mût 

que  le  triluin  rin  h  Haule-Loire  y  prit  ;  du  5  au  G  ocfohrr  .  lui  el  MM.  d"Agucs5c:!u 

mais  il  descendit   au  tombeau  avec  la  et  de  Sainl-Aul.ure  turent  les  seuls  ufilcicrs 

consciencieuse  conviction  d'avoir  fait  ce  qui  ne  se  couchèrent  pas.  Ce  fut  lui  qui 

qu'il  devait.  En  1832,  Lafayelte  disait  à  reçut  la  reine  dans  la  salle  où  il  u-illait. 

celui  qui  trace  cette  notice  :  a  Si  j  avais  lorsque  cette  princesse  s'y  réfugia ,  uour- 

»  à  recommencer  ma  tâche  d«          Je  suivie  par  des  brifMM»  anxqueu  la 

»  ne  dirais  pas  autre  chose  que  ce  que  j'ai  trahison  avait  livré  une  porte  commu- 

n  dit;  je  n  agirais  pas  autrement  que  je  uiquanl   du   théâtre  de   Ui  demoiselle 

»  l'ai  Tait.  »  Lafayette  moaratà  Pnriale  Montansier  avec  les  mansardes  du  château. 

20  mai  1834 ,  âgé  de  77  ans.  1^  Jeune  ofDcier   supérieur  conduisit 

Marte-Antoinette  auprès  du  roi.  .\  l'âge 

LANGFAC  [Jean  dr:  .  né  de  l'ancienne  de  vingt-trois  ans,  .M.  de  Lalour-Maubourg 

maison  de  ce  nom  el  dans  le  château  de  fui  nommé  colonel  du  3'  régiment  de 

9^  pères,  en  Velay.  à  la  fin  dn  xv*  siècle,  chasseurs  à  ctteval ,  et  fit  la  campagne  de 

lî  i(  tir\  D  ses  études  à  Paris,  et  endirassa  1792.  à  l'avant-garde de  l'armée  que  com- 

ieune  encore  l'étal  ecclésiastique.  En  1516,  mandait  L<afayetle,  son  oompalrioti:  et  son 

'"rançols  I*' ,  qui  l'aimatt,  te  chotilt  ponr  ami.  Cet  officier  eut  rhomiearde  bire  les 

»on  annuler ,  el  lui  donna  lacbarfe  de  cent  prenien  prÏManiers  dan»  la  guerre 
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!r  i.t  r.''\n[[iT!<)n ,  au  cooiIniI île  Griswci , 
près  de  Maubeugc. 
Après  la  10  août,  Lalonr-Hanbourg , 

«nvfloppé  dans  la  proscription  de  son 
général  et  de  son  frère,  sortit  de  France 
avec  emt,  et  n'émisa  point ,  comme  il 
est  dit  dans  l'Annuaire  de  la  Haute-I.ntrp  , 
àe  1836 ,  mais  subit  une  captivité  d'un 
meb, apfès  laqwille  il  résida  quelque  temps 
«*n  pivs  neutre  ,  ro  fini  n'avail  rien  oe 
cuiuiuun  avec  1  ciuigraliun.  Au  moment 
OÙ  la  général  Bonaparte  né^iait  pour  la 
mise  en  liberté  des  prisonniers  d'ulnmtt, 
Lafayette ,  Bureau  de  Puzy  et  Latuur-Mau- 
boorg,  le  frère  de  ce  dernier,  Marie- Victor, 
se  rendit  au  quartier-général  de  Tarmée 
d'Italie,  et  obtint  le  commandement  du 
2:2*  ré^inienl  de  chasseurs  à  eheval.  En 
ÉgyptCt  il  se  distingua  à  la  tète  de  ce  corps, 
et  notamment  pendant  la  descente  des 

an;:1ais .  on  II  fut  Mi'<<<''  urir\rmpnt.  Sa 
plaie  était  à  peine  fermée  lorsqu'il  traversa 
le  désert  nttc  tes  chasseurs,  et  rendit  à 
l'armée  les  plus  sij^nalés  services.  Devenu 
général  de  briirade ,  puis  général  de  divi- 
sion, Laioar^aiiboarg  se  fit  également 
admirer  par  sa  valeur,  ses  talents  mili- 
taires, l'eiacte  discipline  des  corp:»  qu  il 
«wandait.  et  leur  condailo  modérée  en 
pays  ennemi.  Durant  la  pierre  de  Prusse 
eo  18tN>  et  18<)7,  le  gcniTal  I.^tour-Mau- 
hsorg  fut  blessé  à  la  bataille  de  Friedland , 
et  contribua  à  la  victoire  de  cotte  journée 
décisive.  Employé  ensuite  eu  Espagne,  il 
se  fit  remarquer  dans  ce  pays  par  son 
dévouement .  sa  valeur  et  son  intégrité  : 
eo  an  mot  ,  il  fut  du  petit  nombre  des 
généraux  que  les  espagnols  ne  prirent  pas 
ea  haloe.  Un  assure  que  Latour-Maubourg 
pouvait  marcher  avec  sécorité  et  sans 
esnirle  au  milieu  de  celte  nation  ,  sans 
cesse  occupée  d'aiguiser  des  poignards 
esMra  set  doaioalears  ,  et  qui  armait 
jusqu'à  la  galanterie  pas'^ii  tuirr  de  ses 
feBoes,  pour  détruire  les  troupes  fran> 
çsises.  Voici  une  preuve  do  la  vénération 
aiie  ce  |{énéral  lui  ins;pirait  :  l'n  jour, 
des  guénilas  avant  saisi  les  dépèches  dont 
in  courritr  était  chargé  ,  reconnurent 
parmi  ces  papiers  un  la»  ^  rf  1 1  un  mn^ê 

Eur  un  militaire  du  nom  <ie  l.atour- 
lUlNinrf  ;  cédant  soudain  à  l'ascendant 
de  re  nom  ,  qu'ils  référaient  ,  ils  se 
hàierenl  de  renvoyer  ces  pièces  au  quar- 
iier-j;énéral  français.  Rappelé  dans  le  nord, 
lors  de  la  guerre  de  Unssie.  le  comte  de 
Latour-Maubourg  s  associa  à  tous  les 
taeeès  de  la  conqoèle,  et  sopporta  std* 


(juement  tous  les  revers  de  ses  frères 
(l'armes.  Cntiu ,  à  la  bataille  de  Leipsick , 
il  eut  la  caisse  brisée  par  un  boulet. 
Comme  on  U'-  trin^portait  sur  un  bran- 
card en  un  lieu  où  1  un  pùt  procéder 
immédiatement  à  l'amputation  ,  son 
domestique  marchait  à  ses  cAtés  en  san- 
gloltanl  :  <•  Console -toi,  mon  ami,  loi 
»  dit  Latour-Maubourg  ,  avec  UD  ton 
»  plaisant  plus  héroïque  en  ce  moment 
»  que  la  stoicité  antique ,  l'événement 
»  n'tôt  pas  si  malheureux  pour  toi  oue  tu 
»»  pourrais  le  croire:  désormais,  lu  n  -ni ras 
»  plus  qu'une  botte  à  cirer.  »  La  retraite 
de  l'armée  nécessita  le  transport  rapide 
de  l'amputé  quarante-huit  heures  après 
l'opération ,  et  il  eut  à  supporter  des  dou- 
Ii  iirs  inouïes  peml  inl  l  e  voyage.  Rentré 
en  France,  Latour-Maubourg  fût  resté 
volontiers  éloigné  de  la  carrière  politique  ; 
mai-^  nls.  sa  loyauté  et  sa  naissance 

le  recommandèrent  a  la  restauration.  U 
Alt  nommé,  en  avril  18H,  membre  de 

la  comniissi(»n  p'iiir  !,i  n'nrj^  iniiiriliMti  de 
l'armée,  et  participa,  sans  doute  à  regret, 
à  la  violation  de  droits  acquis  qui  mit 
22,000  oiïiciers  aux  pri';''s  avec  le  ucsoin  , 
pour  pri.\  des  serv  ices  qu  ils  avaient  rendus 
à  la  patrie,  et  de  leur  sang  versé  sur  tous 
les  clianjps  de  bataille  de  PKurope.  Nommé 
p^iir  de  l' rance  le  2juin,  Latour-Maubourg 
ne  prit  pas  de  service  dans  les  cent  jours. 
Appelé  en  1820  au  ministère  de  la  guerre  , 
il  n'eut  pas  le  temps  de  réparer,  dans  cette 
gestion,  le  mal  auquel  il  avait  participé  : 
si ,  durant  ses  fonctions  ,  les  médiocrités 
intrigantes  qui  dirigeaient  ce  département 
cessèrent  de  dominer,  ce  fut  une  éclipse 
d'iniouités  dont  l'armée  ne  s'aperçut  pas. 
En  IbSI  ,  le  comte  de  Latour-Maubourg 
succéda  ai:  dur  Ir  (joii;n y  dans  les  fonc- 
tions de  gouverneur  des  Invalides ,  et  se 
fU  aimer  de  ses  viens  subordonnés.  Ce 
général  illustre  mourut  à  ce  dernier  poste 
de  I  homme  de  guerre  dans  la  vie,  et 
les  honneurs  funèbres  lui  ftareet  rendus 
sous  les  trophées  des  drapeaux  qo*il  avait 
aidé  à  conquérir. 

l.ATOri^  V  \l  IIOIÎRG  Marir-Charhfi- 
(  ésnr-Fay  comte  de\ ,  naquit  dans  le  même 
rliàieau  que  son  frère  en  1758.  L.a  révolu- 
tion le  trouva  colonel  du  régiment  de 
Moissonnais;  et  déjà  il  avait  fait  preuve  de 
sympathie  avec  ce  f^nd  événement ,  on 
renonçant  aux  priviléi^es  de  baronnie  dont 
il  puu^ail  se  prévaloir  dans  le  Languedoc. 
Lorsque  la  sénéchaussée  du  Puy  enl  à 
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cbuisir  tleâ  députes  aux  cUU-géuéraux . 
LatonMIaubourK  l'emporta  sur  le  duc  de 

F^olignac,  malgré  l'immense  faveur  dont 
la  Tamille  de  ce  seigneur  jouissait  alors. 
Ge  représentant  de  la  noblesse  fut  nu  de» 
premiers  qui  passa  aux  communes  ;  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  il  se  montra  le  chaad  partisan  de 
la  lihtTtL'  et  de  rê^alitê.  sans  cesser  d'ôlre 
l'auii  (io  l'ordre.  Ce  fui  ce  dé(»ulë  qui 
sollicita  le  plus  \ivement  la  réunion  du 
comlat  d'Avignon  à  la  France,  comme 
l'unique  moyen  de  mettre  un  terme  aux 
troubles  qui  dècliiraicrU  ce  pnys.  Lorsque 
la  même  assemblée  envoya  des  cummiip- 
saires  ao--devaDt  de  la  linnille  royale, 
ramenée  de  Varennes,  Latour-Maubouri; 
fut  adjoint  à  fiarnave  ei  Pélion  pour 
remplîrcelte  mission  délicate.  Mais  la  reine 
avant  mi  avec  déplaisir  ce  gentilhomme  de 
vieille  roche  passer  du  côté  des  principes 
popeiaires ,  il  prit  place  dans  la  voilure 
où  vo\:i.'»vTif'nt  les  Temmes  de  Sa  Majesté; 
et  si  I  un  doit  en  croire  quelques  mémo- 
rialistes malins .  le  magistrat  du  peuple 
reprit  les  allures  de  roilicier  français. 

Lorsque  le  général  Lafayette  reçut  le 
commandement  d'une  des  trois  premières 
armées  que  la  révolution  franr,iise  opposa 
à  SCS  enneiuis.  César  de  Lalour-Maubuurg 
y  fut  employé  en  qualité  de  maréchal  de 
camp.  Il  quitta  la  France  avec  ce  chef,  qui 
était  son  ami .  et  partagea  sa  captivité , 
comme  il  partageait  ses  sentiments.  Déli- 
vré eu  même  temps  que  Lafajette  ,  Latour- 
Ifatibourg  ne  revit  sa  patrie  qu'après  le 
tf^  I  l  u  in  iii  (■  ;  mais  en  restant  jusqu'  il  ifs 
ài'ctranger,  il  n'accéda  poîol  aux  vues 
de  l'émigration.  Membre  du  corps  légis- 
latif sous  le  gouvernemenr  < misiiLiire  , 
ce  général  passa  bientôt  au  senai  conser- 
vateur ;  puis  il  fut  envoyé ,  comme  corn- 
mandant  militaire,  à  ('lit'rl)ourg .  et  con- 
tribua à  1  dchèvcment  des  travaux  du  port. 
Le  comte  César  de  Lalottr->llauboiirf  com- 
mandait à  Caen,  an  moment  où  le  trône 
impérial  tomba;  il  devint  alors  pair  de 
France  ainsi  que  la  plupart  des  sénateurs, 
et  fut  envoyé  en  qualité  de  commissaire 
dans  les  départements  du  midi ,  où  son 
caractère  conciliateur  OMldéra  beaucoup 
la  réaction  violente  qui  commençait  à  s'y 
manifester.  Tendaiil  les  cent  jours,  M.  de 
Lalour-Maubourg ,  faisant  abstraction  de 
toute  opinion  ,  se  réunit ,  comme  pair  et 
comme  citoyen  .  à  ceux  qui  roulaient  la 
défrnse  du  p.iys  et  son  indépendance  ; 
celle  conduite  ci  la  protection  qu'il 


accorda  aux  opprimes  du  parti  vaincu  le 
firent  exclure  de  la  chaiMNne  haale  h  fa 

seconde  restauration  ;  mais  un  système  de 
gouvernement  moins  dominé  par  le  rcs- 
MOtiment .  le  fil  rappeler  en  fM9  p 
lOB  pairs  :  il  jr  siégea  jusqu'à  sa  mort. 

LAVAL  [Antoine  de) ,  géographe  du  roi. 
capitaine  de  son  P<Tre  les  Moulins,  seigneur 
deBelair.ct  maiire  des  eaux  et  furéls  du 
duché  de  Bourbonnais,  naquit  à  Crémeaux 
(  Loire  ) ,  vers  1550  ;  il  était  parent  d«> 
l'historien  du  Forez  de  la  Mure.  Il  fut 
député  par  le  tiers  état  de  la  province, 
aux  étals  tenus  à  Blois  eu  1576 ,  el  nomme 
plus  tard  nmire  de  la  ville  de  Moulins,  n 
exerçait  cette  cb  ir^-  en  1595.  lorsque 
Uenri  iV  visita  celle  ville;  nous  avoos 
offert  i  nos  lecteurs,  dans  notre  notice 
sur  Mdiilin';,  le  tableau  des  errr  irMiiiies 
dont  il  se  lit  en  cette  circonstance  1  urdou* 
nateur.  De  Laval  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation d'esprit  et  de  -savoir  :  les  étrangetl 
distingués  qui  passaient  à  Moulins  le  visi- 
taienl ,  parce  qu'il  leur  disait  trè.s-volon> 
tiers  les  honneurs  de  sa  riche  bibliothèque 
ot  d'une  belle  collection  de  caries,  gravures 
et  dessins  qu'il  avait  réunie  avec  goAL 
De  Laval  a  |uil)Iiê  un  grand  nombre  oou- 
vrages  sur  des  matières  diverses,  el  qui 
sont  justement  oubliés  aujourd'hui  ;  mais 
on  lira  toujours  avec  intérêt,  dans  son  livre 
inttlnlé  thtttingi  de$  profentionê  nobtfi  H 
polidquex,  le  chapitre  intitulé  le  Serrée 
iaire ,  composé  par  Marillac ,  qui  était  en 
effiet  secrétaire  on  connétable  de  Bourbon , 
et  dans  lequel  Thisloire  de  ce  prince  se 
truive  tout  entière.  De  Laval  avait  aussi 
composé,  pour  l'instruction  de  son  fils, 
une  méthode  ass  v.  m  rr.blabte  à  celle  de 
Jacotot  :  «  ainsi  le  laisais^je  jouer  avec  les 
»  lettres ,  a-^t^ll  dit  lui-même  ;  et  y  était 
n  si  aise,  qu'il  n'avait  point  r!r  yiln^  ;:r:ind 
»  plaisir  au  monde.  »  De  Laval  mourut 
en  1631.  et  fat  inlioné  dans  réglim 
d'Iseure. 

LE  LOUP  (  /««mies  ) ,  évèque  de  Saint- 

Klotir,  n.tquit  à  Cnarroux  [Allier}  ver»  la 
lin  du  xiv*  siècle:  il  était  d'une  famille 
noble,  qui  dans  le  cours  des  \i|i*,  siv*  et 
xy  siècles  .  fournit  plus  d'un  chevalier  de 
renom.  Quanta  lui .  engagé  jeune  encore 
dans  la  vie  monastique,  il  fut  d'abord 
religieux  à  Charroux;  puis  firieur  d« 
Saint-Pourçain ,  et  enfin  élevé  au  siéfede 
Saint -l  l«>ur  en  li27.  Charles  VII  l'admit 
au  nombre  de  m  consefUers.  On  rite  ds 
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fo  |>rélat  un  trait  liv  patriotisme  oui  mérite 
d'être  consigné  dans  l'histoire  •  aes  bandes 
armées,  conduites  ^nr  le  comte  de  Rhobe- 
dicr,  ayant  envahi  son  diocèse,  qu'elles 
ravagiauent ,  il  emprunta  en  nom  des 
MHiines  mnsidcrabies.  t<*va  d«  troupM 
qu'il  s(i|K-iirli;i ,  t  l  parviri?  "i  barrasser  le 
pays  des  pillards  qui  le  ruinaient.  Il  fit 
mmi  relever  è  ses  frais  la  cathédrale  de 
StihtM  nr  qui  tombâil  en  ruines,  et 
il  ukuurul  en  tiôl. 

I.INGKNDES  J^«H  ,fr  ,  d'une .farai!!o 
cletnle  à  la  (in  du  siècle  dernier,  et  qui 
a  brillé  d*ttn  vif  éclat  dans  le  siècle  pré- 
rèfîrnt  :  naquit  à  Vlnulins  (Allier)  en  158t». 
ii  se  bl  de  bitmic  lieure  une  ^ande  répu- 
Urtion  conmio  porte,  à  une  ép(M|ne  OU  la 
p<»ésiesedè;;it;;c;nt  n  peine  dcs  lanjres  d'une 
enfance  iMtb^ire.  Les  vers  de  LirtgLudes 
^nt  remplis  de  douceur  cl  d'harmonie  ; 
mais  ils  n'ont  ni  l'abondance  de  llonsard , 
que  ce  jMK*te  suivit  de  près  dans  la  carrière, 
ni  le  vig«)ureu\  coloris  de  Malherbe,  «loni 
il  était  contemporain.  Les  rimes  molles  et 
«a«Tes  de  Lingendes  plaisaient  beanconp 
rcmriies  :  «  Madenioisclli-  de  Scmièry, 
disait  qu'il  avait  dans  ses  vers  un  air  amou- 
reittel  pastionné  fiiH  poor  déduire  tons 
Ceux  qui  avaient  le  cœur  tendre  ;  et  l'on 
Mil  qu'à  ce  titre,  H  devait  être  trcs-afTec- 
Itonnè  de  cette  demoiselle.  Toid  an  madri- 
gal de  Lingendes  : 

Si  c  «i  nn  rriroc  <k  î'aimcr. 

n'en  duil  jii»i<*nwm  IjUidit 
•Jiii-  l4>  ))(-auii';s  qni  «ont  m  rVot 
La  f^uin  eu  cm  aux  liKvx , 
Qai  la  flnvl  ri  brBe, 
Bt  iHM  pas  à  mf*  jcut. 

Il  e^-l  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  point 
f(  i  de  Mademoiselle  de  ScudêrY  :  on  sait 
rlle  était  pourvue  d'autant  de  laideur 
qu'elle  pii-si'-rlait  d  r'^pril  ;  et  jani.iis,  au 
jûgetnenl  de  l'Amour ,  cela  ne  ^ul  faire 
une  compensation.  Lingendes  ftaïf  |mrté^é 
|vir  Marie  de  Médii'i>  cl  pu  h  iiciii-'i-sse 
de  Conli;  ce  fut  sans  doulcpour  ces  prin- 
refws  qu'il  traduisit  les  Epitres  d'Ovide 
!  iri<  if)15  )  :  on  doit  au  moins  le  penser, 
puisqu'il  annonce  lui-même  que  ce  tra- 
•aîl  fnt  entrepris  par  l'ordre  de  très- 
znndrs  damrs  a  qui  il  lui  'Hf  rtr  'fitlicilf 
de  rifii  refuser.  (le  poète  iiiom  ui  <'ri  KIH» 

LINCENDES  'Jean.Ul-xe  du  précèdent 
naquit  aussi  à  Moulins  en  1595.  il  se  fil 
one  grande  cl  légitime  réputation  comme 

T.  II. 


PlifE.  993 

prédicateur.  I)  abord  précepteur  du  comte 
de  Muret ,  ce  fils  naturel  de  Henri  IV 
dont  la  destinée  fui  st  mvstérteiise  après 
le  coiiibal  de  ("".aslcln.'uiijary  .  Lin-;(  [ules 
devint  ensuite  aumunicr  de  Louis  Xlll, 

Tui  le  nomma  plus  tard  èvéque  de  Sariat. 
ppelé  en  16.'>l)  à  occuper  le      c;»-  de 
Mâcun .  il  le  conserva  Jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1665.-Ce  prélat,  qui  avait  pré- 
sidé rcissembléc  du  clrr^^è  on  Ifi.*)."),  s'était 
distin^iué  précédemment  dans  la  carrière 
que  devaient  illustrer  un  jour  Bossuct  et 
riêchier:  il  prononça  en  1627,  l'oraison 
funèbre  de  Victor  Amédée ,  due  de  Sitvoie , 
et  en  1643.  celle  de  Louis  Xlll.  On  doit 
donc  considérer  Jean  de  I/mu-frides  comme 
le  nmdaleitr  de  la  W\W  éloquence  sacrée 
en  langue  français^'  :  voici  le  ju;;emenlquc 
Voltaire  en  a  porté  :  «  Jean  de  Lingendes, 
w  é»équc  de   Mâcon,  aujourd'hui  in- 
»  connu,  parce  qu'il  ne  fit  point  in)[)ri- 
»  mer  ses  ouvrages,  fut  le  premier  orateur 
n  qni  parla  dans  le  grann  goùl.  Ses  ser- 
»  mons  et  ses  oraison^  funèbres,  quoique 
»  mêles  encore  de  la  rouille  de  son  temps , 
»  fbrent  les  modèles  des  orateurs  qui  rimi» 
i>  tèrent    f  (  1o  surpasM' rciil  l.'or.iisoti 
»  funèbre  de  Victor  Amcdce«  surnommé 
«  le  grand  dans  son  pa^s,  était  pleine  de 
H  si  ^;r.llI(i^   traits  d'clnquenre  snrrée, 
»  en  ituire  l.mgue,  que  Flèchier,  long- 
»  temps  après,  en  prit  l'exorde  tout  entier 
»  aussi  bien  que  le  texte  et  plnsioiirs  pns- 
»  sages  cttnsidérables,   pour   orner  la 
n  rameuse  oraison  funèbre  du  vicomte  de 
»  Turennc.  » 

LINGKNOKS  (C/ffUrfr),  cousin  des  pré- 
<  iVIriits,  naquit  ccmime  eux  à  Moulins,  eu 
tâOl.  Il  entra  dans  l'Ordre  des  Jésuites  ei 
se  livia  avec  sticcès  .i  la  prèdic.Tt ion ,  So 
sermons  manquent  généralement  de  force 
et  de  mouvement:  mais  Ils  sont  exempts 
du  ii!aM>ai>>  trofil  ,  disons  mieux,  des 
trivialtlcs  quelquefois  obscènes  qui  jus- 
qu'alors avaient  infesté  la  chaire  evangé- 
bque,  corniiu'  cil.  s  itifcstent  les  Saintes 
Ecritures.  Lingendes  tra{;a  la  noble  voie 
que  Buurdatoue  et  Massillon  devaient 
suivre;  mais  cette  rôf  r  if  nr  ftif  pas  du 
goiK  des  gens  d'égli>.r  ,  qui  .se  reconnais- 
saient peu  propres  à  suivre  ce  vol  élevé  : 
(îuy  Patin  .  dans  une  de  ses  lettres  datée 
du  mois  de  mai  1li.'>V,  rapporte  ce  qui  suit  : 

»•  Le  curé  de  Saint-Paul  a  reçu  ordre 
.1  de  se  retirer  rlnnssii  inaîs<»n  des  champs, 
il  pour  avoir  trouble  le  sermon  du  Pire 
»  Lingendes ,  qui  préchail  dans  Saint- 
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*  Paul  Los  cu^c^«  <l<'  Paris  commrnn'rciil 
M  à  .s'assembler  pour  procurer  la  liberté  à 
»  leurconrrère;  ce  qui  pourra  onllii  arri- 
»  ver  après  quelques  jours  de  péiiilencc. 
»  Voilà Iccotnnieiu'emeoldela guerreenire 
»  gens  désarmés,  el  qui  n'ont  pour  tous 
»  canons  que  celui  de  la  messe,  et  pour 
))  ëpée  que  le  bàlon  de  la  croix.  Cette  con- 
»  Iroverse  ne  tuera  personne ,  mais  engen- 
»  drera  seulement  quelques  livres  à  l'ave- 
»  nir  dont  nous  nous  divertirons.  »  C'était 
avec  celte  joyeuse  humeur  qu'on  observait 
la  querelle  dès-lors  commencée  entre  les 
Jésuites  et  les  Jansénistes,  tandis  que 
Pascal  taillait  sa  plume  mordante  pour 
écrire  les  Provincialei.  Alors .  comme 
toujours ,  les  querelles  de  parti ,  même 
lorsqu'elles  allaient  jusqu'à  l'elTusitin  du 
sang,  étaient  pour  le  caractère  français, 
suiel  de  recréation.  On  composait  sur  les 
matières  sacrées  des  écrits  comparables 
aux  Charivaris  de  nos  jours,  qui  .se  jouent 
de  l'existence  sociale  des  peuplci»  comme 
les  enfants  de  leurs  billes. 

I^e  Père  de  Lingendes  mourut  en  16(>0  . 
el  ses  sermons  furent  publiés  en  latin 
vers  l'année  1666  (3  vol.  in-i*). 

MANDET  [Francisque],  avocat  au  Puy, 
né  au  commencement  <Iu  iixc  siècle.  Nous 
ignorons  si  M  Mandet  vit  le  jour  dans  le 
département  de  la  llaute-Loire;  mais  s'il 
en  est  autrement ,  il  vient  d'obtenir  des 
lettres  de  grande  naturalisation  par  la 
publication  d'un  ouvrage  se  rapportant  à  la 
période  la  plus  intéressante  de  l'histoire 
du  Velay ,  c'est-à-dire  aux  guerres  civile» 
rt  relifjieuseï  dont  ce  pays  fut  le  thé<^tre. 
Nous  avons  esquissé,  dans  notre  première 
section,  les  hostilités  qui,  à  la  fin  du 
x>i'  siècle  et  au  commencement  du  xvir  , 
agitèrent  ces  contrées  montucuscs.  comme 
si  le  feu  de  leurs  volcans  éteints  était 
passé  dans  le  ccrur  des  habitants  ;  nous 
avons  essayé  de  crayonner  en  courant  les 
deux  ligures  qui  dominèrent  à  traver» 
cette  lutte  sanglante  :  le  baron  de  Saint- 
Vidal  et  le  sénéchal  de  Chaste,  l'Hector 
et  l'Achille  de  l'Iliade  sacrée  dont  M.  Kran- 
cis«]ue  .Mandet  se  fait  aujourd'hui  rilumcrc. 
(^et  historien  a  pris  de  haut  son  sujet  :  il 
n'a  pas  vu  seulement  dans  le  règne  turbu- 
lent de  Jules  II ,  et  dans  la  prodigalité 
fastueuse  de  Léon  X ,  le  principe  et  la 
cause  primitive  du  grand  mouvement  de 
réforme  dont  Luther  fut  le  promoteur  ; 
un  voit  luire  dans  son  livre  l'aube  de  la 
raison  des  |)euples  :  riiislorieii  nous  les 


montre  ici ,  se  saisi.ssant  du  luthéranisme 
comme  il'une  arme  propre  à  attaquer,  en 
attendant  mieux,  le  privilège  et  l'arbi- 
traire sur  les  tours  de  la  basilique  fas- 
tueuse, sur  la  brèche  déjà  pratiquée  aux 
murs  des  évéchcs  et  des  puissantes  abbayes 
par  les  communes,  en  jouissance  do  leurs 
<lroits.   L'auteur  des  Guerres  civile»  el 
religiruset  dans  te  Velay  a  fait  preuve, 
dans  la  disposition  de  son  sujet  et  dans 
la  division  de  l'ouvrage,  d'une  sagacité 
lucide  et  méth(Klique ,  qui  ne  l'a  |>oint 
abandonné  en  développant  les  faits.  Pour 
que  répisiNle  local  qu'il  voulait  rapp«irter 
eut  une  cohésion  nécessaire  avec  l'histoire 
générale  de  rép(M|ue,  il  fallait  que  M.  Man- 
det l'y  rattachât  en  quelipies  points,  san* 
se  laisser  déborder  |)ar  le  torrent  de  faits 
qui  allluaient  sous  s;i  main  :  il  a  su  accom- 
plir celte  tâche  avec  bonheur.  Plus  heu- 
reux encore  dans  l'exécution  de  son  livre, 
il  a  saisi  le  seul  point-de-vue  sous  lequel . 
sans  nuire  à  la  précision  du  récit ,  sans  se 
hasarder  à  travers  les  régions  d'une  phi- 
losophie aventureuse,  il  pouvait  oITrir  à 
ses  lecteurs  un  tableau  animé  et  riche  de 
coloris.   Certes!   nous  sommes  loin  de 
convenir  que  les  guerres  religieuses  du 
xvi<  siècle  aient  manqué  de  ce  caractère 
épique  dont  il  faut  aujourd'hui  que  l'his- 
torien s'inspire,  à  peine  de  ne  pasùtrc  lu  ; 
mais  il  n'appartient   pas  aux  écrivains 
vulgaires  d'a|>ercevoir  ce  coté  poétique 
de  l'histoire  :  M.  Mandet  est  du  nombre 
des  annalistes  auxquels  il  n'a  prurit  écha|>- 
pé.  l'ne  citation  prouvera,  par  sa  haute 
portée,  et  la  puissance  de  l'œuvre  el  l'éclat 
de  l'exécution  :    «  Pour  combattre  les 
•>  hérésies  el  garder  l'unité  de  ses  doc- 
*>  trilles,  dit  l'historicu,  l'Eglise  romaine 
0  avait  résumé  ses  dogmes  et  réglé  sa 
»  discipline  dans  de  noudireux  conciles. 
I)  Constantin  ,  Clovis ,  Charlemagne  ,  qui 
»  tour  à  tour  avaient  compris  son  utilité. 
»  élevèrent  et  maintinrent  le  trône  pun- 
»  lilical  au  rang  des  puissances  lempo- 
»  relies.  Ils  voulaient  fortilier  leur  action 
»  de  toute  l'inlluence  de  la  foi  des  peuples 
»  indociles  ;  mais  les  héritiers  intelligents 
»  de  ces  éncrgiquesfondateursdisparurenl 
»  sous  les  débris  de  leurs  empires.  Kome 
»  seule,  dans  la  lutte   incessante  des 
»  puissances  séculières,  tantôt  arbitre. 
»  tantôt  juge,  aiïermit  sa  domination  ,  el 
•>  vit  accroître  son  autorité  de  ce  qu'elle 
»  enlevait  chaque  jour  aux  autres  suuve- 
»  raiiis.  Obscure  et  pauvre ,  elle  n'avait 
>*  eu  dans  l'origine  que  des  |tarules  de 
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•  soumission  ;  devenue  riehe ,  p|(e  se  fit 

•  la  prolectrice,  U  reine  des  iialioiis.  Le 

•  ffénie  de  Grégoire  VII,  les  minioiM 

•  héroïques  d'Urbain  II,  les  croisades 
»  surluut,  Orenlde  la  thiare  la  plus  ècla- 
»  tante  couronne  de  l'univers.  Cependant, 
»  ce  qui  avait  iadis  perdu  les  temples 

•  profanes,  allait  ayant  peu  ravir  à  te 
sainte  Métropole  l'espéranoe  de  i'im- 

•  mortelle  domination.  Les  premiers  rois, 

•  pins  lard  les  penlIAs  de  Rome,  s'étalent 

•  appuyés  sur  un  peuple  de  héros  el  de 

•  Biartyrs  ;  les  derniers  empereurs  et  les 

•  hpes  da      siède  ne  eaMnandaient 

•  plus,  au  contraire,  qu'à  des  poptililions 

•  sans  courage  comme  sans  cruyanoe. 

•  L'èfflise .  si  redonUble  et  si  unie  po«r 

■  >^inrre  les  ennemis  du  dehors,  resta 

•  MHS  torce  le  jour  où  elle  eut  à  comhalirc 

•  SCS  propres  enfiints.  PiiiKppe- le-Bel 
»  avait  frappé  le  premier  coup.  En  cher- 

■  chant  dans  Avisnon  un  indiscret  asile  , 

•  les  Papes  dissipcrenl  les  prestiges  de  la 
»  ville  éternelle  ;  et  le  lon^  schisme  d'oc- 

•  rident,  qui  vînt  ensuite,  dèchim  le 

•  voile  du  temple,  en  osant  pénétrer  dans 

•  les  profondeurs  des  mystères  de  la  foi, 

•  IHMir  ressaisir  m  bien  qae  le  eiet  leur 

retirait,  les  ponlifos  oii!i)ii  rent  que  la 
»  croix  avait  èlè  l'arme  la  plus  sitre  de 

•  leur  coiiqoêie;  ils  eoavrirent  leur  poi- 
»  trine  de  cuirasses ,  montrèrent  vn  glaive 

•  nu  pour  dernière  raison .  el  coururent 

•  au  combat.  Ainsi  fit  Marco-Vtseonli, 
-  TtrrlicM^que  de  Mil  ui,  qui,  sommé  de  5C 
»  décider  entre  1  uu  des  deux  pouvoirs, 

•  répondit ,  agitant  d'une  main  son  épèe 

•  et  de  l'autre  sa  croise  :  Ceti  est  mon 
»  lemporel,  esei  mon  $pirituel  ;  av<sc  l'un 

•  je  défendrai  ('autre.  » 

Telles  furent  en  effet  les  principales 
causes  qui  amenèrent  la  réforme  religieuse 

aue  flrent  éclater  les  cvigences  linariciiTcs 
e  Rooae ,  qu'il  était  si  facile  d'offrir  aux 
peuples  comme  le  dernier  degré  de  la  cor' 
ruption ecclésiastique.  Veut-on  maintenant 
avoir  une  idée  exacte  des  motifs  qui,  lors 
«le  la  ligiie,  mirent  les  armes  I  la  main 
de^  nobles  pour  soutenir  l'édiffr  r  i  firanlé 
du  catholicisme  romain?  M.  Francisque 
Mandet  a  résumé  ces  causes  avec  le  talent 
«|iii  le  disliuRue,  en  les  appliquant  an 
baron  devint- Vidai,  le  chef  des  ligueurs 
dnVelaf.  «  (Gentilhomme de  vieille  roche, 
0  dit  notre  historien .  puisqu'il  avait  eu 
<»  des  ancêtres  qui  marehércnt  enseignes 

•  déployées  contre  d'Armagnac,  ce  sci- 

•  neur  tenait  avec  UMile  la  rudesse  égoïste 


»  et  l'orgueil  montagnard  a  ce  qu'il 
w  appelait  ses  droits.  Peu  soucieux  des 
»  intérêts  étrangers  aux  siens,  il  ne  se 
M  préoccu|»ait  d'abord  que  médiocrement 
M  de  ce  qui  se  passait  dans  le  royaume  . 
1)  étant  de  ces  races  rustiques  et  séden- 
»  taires  qui  vivent  salisàiitcs  de  leur 
»  situation,  et  ne  demandent  qu'à  te 
conserver.  Aussi  disait-on  que  si  Jus- 
»  qu'alors  te  contrée  n'avait  (mis  été  in- 
»  quiètée  par  cette  ancienne  famille ,  c'est 
V.  que  nul  ,  pas  même  les  f*oIif<nac,  ces 
»  grands  déprédateurs,  n'avait  encore 
»  osé  les  provoquer.  Toutefois ,  depuis 
w  plus  de  vingt  ans  que  durait  l'af^itation 
»  autour  de  lui,  le  clialelain  de  Sainl- 
«  Vidal  avait  eu  le  loisir  d'étudier  et  de 
>»  romprendrc  les  tendances  nationales, 
u  Tant  qu'il  ne  s'était  agi  que  de  débats 
M  religieux,  quoique  lion  catholique,  il 
»  était  demeuré  fort  insouciant  derrièie 
»  ses  créneaux,  bien  garnis  de  canons  <t 
w  d'arquebuses.  .Mais  à  mesure  que  l'ii;- 
1»  sorrection.  ou  plutôt  que  la  révolulitn 
«  prenait  un  carartèrc  plus  libéral ,  plus 
»»  directement  hiKtilc  à  la  ft'  jil  iliié,  on 
»  commença  à  l  entendrc  murmurer,  rugir 

•  sourdement  comme  un  lion  étendu  sous 
1)  un  rayon  de  srtli  il  il  lui  en  coûtait  de 
0  sortir  de  ce  doux  nuiichaloir  qui  élait 
»  sa  vie;  cependant  le  jour  où  les  rt>ligion- 
»  naires  vinrent  s'emparer  des  rhrXeaux 
»  du  Velay ,  et  en  chasser  les  maîtres  pour 
s  s'y  établir  en  garnison ,  tout  à  coup  * 
»  sans  qu'encore  sf)n  nom  eill  été  pronon- 
M  cé  ,  on  le  vit  s'élancer  hors  de  sa  tan- 

•  nicre,  en  s'écriant,  la  rage  dans  la  voix 
n  et  dans  les  yenx  :  j|fa/Aeiir  à  fmt  me 
»  trouble!  » 

Ce  que  M.  Mandet  dit  si  bien  da  btron 
de  Saint-Vidal ,  est  l'histoire  de  presque 
tous  les  seigneurs  qui  prirent  une  part 
active  pour  (ui  ccintrc  la  ligue  :  de  l'un 
comme  de  l'autre  côté,  la  religion  fut  le 
iirétevte,  Kintérêt  privé ,  le  motif  réel. 
Beaucoup  d'historiens  ont  tourné  autour 
de  celle  vérité  sans  oser  Tatiorder  ouveiv 
tement;  et  dans  le  pays  qu'habite  raoteur 
des  Gncrrex  rivilrs  et  reHijirusfK ,  il  falt  iil 
une  noble  indépendance  de  caractère , 
jointe  à  un  lieau  talent .  pour  faire  res- 
sortir  cette    vérité   des    ti  ru'ivrrsations 
historiques  dont  le>i  ucriv,iiiis  luuurés  l'ont 
environnée.  Car  on  ne  doit  pas  perdre  dr 
vue  que  M.  Mandet  a  écrit  .Mir  une  terr>' 
où  la  moindre  étincelle  rallumerait  ht 
llammes  de  l'intoléraiire ,  nù  la  population 
s'enveloppe  encore  des  tenges  da  lknatisme> 
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<*l  fermaiii  les  yeux  (le\.iul  les  vi%cs 
lumières  du  siccle,  so  rciidurl  ,  Itcrcve 
par  les  légendes,  au  bruit  lointain  de  la 
civilisation.  Uais  les  liommes  dooi  l'eftpril 
est  à  la  h<iutcur  dr  rinteHectnalilé  de 
nuire  rclirilcrtuil  M.  M.iiulrl  (le 

sa  publicaiiun ,  qui  n'csl  seulement 
lia  ouvrage  largeoMnl  cuiiçu  et  trfaihbien 
l'uèciitô  ,  mais  une  acliun  oinintniiment 
utile.  Il  e»t  ainigeant,  au  milieu  du  muave* 
ment  progressif  auquel  chamnae  rallie,  de 
*oir  une  provinrc  tout  (niri  rf  m  irrûncr 
luin ,  l'ii  arrière  du  mununicfu  cuniem- 
porain,  diins  uae  ornière  de  préjuges 
puériles  qui  ne  pctivetit  plus  rien  pour  la 
l'onservatiuii  des  iiia'ur»...  Car,  on  ne  sau- 
rait le  nier ,  les  superstitions  entretenues 
d'un  bouta  l'autre  du  Veliy.  n'ont  jamais 
.idouei  le  naturel  sau\age  qui  règne  encore 
dans  ces  montagnes  ;  avant  que  quelques 
lueurs  d'instruction  survinsseol  avec  lea 
soldais  revenus  au  foyer  domestique,  on 
\  cxeri'ail  la  ^ engeance  c<ir>e  jus(]irau  pied 
•le  la  diairc  évaiifèlique  ;  le  montaxiiard , 
agenottiilÂ  devant  I  aotel  ,  appelait  la 
luisèricorde  de  Dieu  sur  nn  crime  com- 
mis; rareioeiil  il  demandait  au  ciel  la  force 
(le  repousser  le  funeste  désir  de  le 
commettre. 

Par  le  i»eul  ouvrage  que  l'on  po&:>cde 
«vioorodelui,  M.  Francisque  .Mandet  vient 
lie  prendre  un  raii'^  éle\é  parmi  les  liislo- 
liens;  sou  livre  tiiruicra  le  pendant  de 
t'HiêUrirt  Ac»  Guerres  reH^Uuitê  en 
Auvergne  ,  par  M.  Imberdis,  ouvrage  éga- 
lement supériciu*  sous  tous  les  rapports 
qui  recommandent  celui  que  nous  venons 
d  examiner. 

Telles  sont  les  produclionb  qui  (tassent 
devant  la  critique  dédaigneuse  de  notre 
|iresfie  |iarisiennc  ,  comme  des  compo- 
sitions peu.d ignés  de  son  attention ,  tandis 
•qu'elle  enviiunne  d  un  irUéri-l  général  , 
l' Uêcoqut ,  Spiridon ,  le  Cabaret  des  MvrU , 
uu  telle  autre  nouveauté  de  celte  portée  et 
de  cette  utilité ,  que  ce  grand  enfant  appelé 
le  public  »  acce|i4e  sur  la  foi  d'un  fcuil- 
lelon.  Nous  n'en  invitons  pas  moins 
M.  Fr;it;i  is(|ue  Mainiel  ilc  iiiartiier  avec 
assui  aiice  dans  la  carrière  qu  il  h'est  tracée . 
utoàson  premier  pas  a  été  si  heureux. 
Il  ne  nous  a  donné  qu'uti  éfiisode  de 
rhistoire  du  Velay ,  et  peu  de  provinces 
sontaus<;i  riclic-s<le  fastes  que  cette  contrée. 
I.'boiiorable  docteur  .\rnaud.  en  publiant 
>es  prulé;;oiiièiies,  en  ilcu\  vttiumes  .  a 
iiiarijuc  par  des  jalons  de  dates  une  suite 
d'êveiiemciits  majeur»  qu'il  s'a^^it  de 


décrire  et  de  juger  :  ce  ser;»tl  une  belle 
page  à  prèiiarer  i»our  I  bi^luire  générale, 
et  une  noble  bannière  à  élever  dans  le 
diaup  de  la  déccutraliaatîun  liuèfuire. 

MASbON  ^  Papwe  .  jtitlerateur  célèbre 
au  XVI*  biède .  uaauil  à  SaMitr(«emaia- 
Laval  {Loire),  en  {SW.  Il  avait  m  §udt 
Uiissioiifiè  puui  les  lettres,  et  ce  fut  sous 
f'eiupire  de  cette  uassiou,  qu'il  prit  le 
singulier  prénom  ae  Papirmt ,  lors  d'un 

béjour  qu'il  lit  h  U'>!i  i  l'*^  irnrnt  rt  uv 
ouvra^esquece  torczieiicuiiipu>a  vià  ian^ue 
latine  le  nombrs  s'en  élevait  u  quatre 
vin}ît-quifi7e; .  on  ne  consulte  plu-  ^tu  re 
que  celui  intitulé  Ilisltn'itp  Cahittuidlum 
(iallifBt  Composition  curieuse  insérée  dans 
le  Francimtm  fciiplorum  de  hui  hesne. 
fapire  lilas»uii  iiiuurul  a  Paris  en  liil  I  , 
et  fut  inliumé  dans  Téglise  des  Bîlleltes. 

MASSON  [Jean) .  frère  «hi  précèdent  . 
an  tiidiacre  de  Uayeux  et  aumônier  du  roi. 
naquit ,  comme  l*apire ,  à  baiai-t^mauH 
Laval  (Loire) ,  au  milieu  du  xvi*  sièi^lc. 

Il  particifia ,  dil-uii .  à  la  c«)iri|)osition  d'un 
iMin  iHiiubre  des  ouvrages  de  son  frère, 
et  lui  en  laissa  l'honneur  tout  entier  : 

Irait  de  ;;èriér(tsiié  rare  p.irini  les  gens 
(le  lettres.  11  publia  aussi  plusieurs  livres 
en  stin  nom ,  parmi  lesquels  un  remarqua 
V lltsloirc  de  Jiunnr  tl'  Arr  i  l'aris  .  1616, 
in-t>  ,i:  Vie  tii-  Jean,  lomic  d  Angoutème , 
traduite  du  laliii ,  do  Papire  (l'aris,  1GI3, 
in-8°i  ;  Hieluire  des  Cardinaxta:  Françai*  : 
Vie  de  SaiiU  Ejrupére,  patron  de  Jinyfu.T 
i'aris,  1017,  in-8»).  Nous  passons  sous 
silence  d'autres  ouvrages  compietemeiil 
oubliés. 

M1MâU1>  iJnlotn«| ,  naquit  au  commen- 
cement du  «Vf  siècle ,  à  Gannat  (Allier) . 
ui'i  son  pèle  ét.iil  cliàtelaiii.  Il  fut  ap|>elé 
à  Paris  par  la  pruluciion  du  cbancdier  Uu 
Prat ,  et  ne  larda  pas  i  bire  remarquer 
son  éloquence  autant  que  son  habileté. 
11  obtint  rottice  d'avocat  -  général  à  la 
cour  des  comptes  «  et  fut  ,  peu  de 
temps  après ,  nommé  président  8u\  en^ 
quêtes.  En  cette  dernière  qualité  ,  il 
eut,  en  15i3,  la  mission  délicate  d'eia- 
uiiuer  la  conduite  du  chancelier  Poyct  , 
accuse  de  malversations.  Minard ,  dans 
l'accomplissement  de  ce  <levuir ,  ne  se 
montra  rien  moins  qti'tndulsîent  .  et  l'on 
.>H)up<;onna  sa  luinne  foi  lorst^u'ou  sut  que 
les  biens  enlevés  à  Poyel,  j»ar  suite  de 
cette.eiiquètc ,  étaient  rvtenusau  secrétaire 
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(IfS  Hiiancc;»  Uayari  .  [>i  i  lio  i>arcnl  du 
rifMiroiu  investigateur.  A^rûswcoiMlaia^ 
nation  d«  dMuieelier .  qui  venait  d'èire 

s^crilu'  à  l  iriimilié  de  la  reine  de  Navarre 
et  de  la  duchesse  U'Iùitampeti,  Miiiard  . 
ptNir  prh  d*ttn«  mauvaise  action ,  ftu 
promu  à  la  char^'c  jiiésidi'iU  à  inorlirr. 
Kfi  IHti,  ce  nMi$tsirai,  désigne  |iar 
Kraiiçoial*'  pour  prtsider  les  Krands<jourt 
a  Kioin  ,  ne  reçut  pas  dos  h,ilti(;ints  un 
accueil  Ir  s-llalieur  :  mm  duulc  il  y  a  du 
prolit  à  se  Taire  le  docile  iMlrument 
liaiiies  puissante'^  .  m:\'i<  l:t  r  iison  puhlique 
saucliutitie  rareiueiu  coLlc  ducililé  !>pccu- 
latrîce. 

Lorsque  la  jeune  reine  d'Ecosse  Marie 
Sluat  i  \iul  eu  t  laiice,  Minard  Tul  nommé 
son  curateur  et  son  principal  cunsciller  .. 
conseiller  d'une  souveraine  au  berceau  J  Ce 
fut  en  cette  doiitile  qualité  qu'il  autorisa 
le  iiiiriajze  de;  Marie  avec  le  Dauphin,  de- 
puis François  11 .  et  si^na  au  coolral,  passé 
k  tf»  avril  1558.  Le  président  Minard 

iiftra  I&  haiii'  <l  ~  j)ruieslanls  .  ilmil  il  se 
tuuiUra  l'achariiu  persécuteur;  il  présida 
i  une  des  ektmêre*  arikmles  créées  par 
l't'dil  ili'  1  '.11  piiiir  jiri^cr  ees  reli^nnuKtîres. 
O  L'alttulicibiue  int'ileianl  devait  élrc  l'u- 
neste  i  Hifiard  ;  en  ctlel .  le  iS  décembre 
K'>5*J.  revenanldc  l'ciii'lieorc  rlii  soir, au  pas 
de  «a  mule,  il  Tut  lut:  d  un  coup  de  pistolet 
dans  la  rue  du  Temple ,  non  loin  de  la 
mat<M>n  qu'il  habitait.  Ou  ne  douta  point 
ijuc  ce  uicurUe.  eumuiis  seluu  toutes  les 
apparences  par  le  nommé  Hobert  Sluarl  , 

3ui  ptMirtaut  ne  put  en  être  convaincu,  ne 
lU  être  attribue  à  la  vengeance  des  calvi- 
ni.<iti  s;  le  quatrain  suivant ,  adressé  par 
forme  d  avis,  au  cardinal  de  Lorraine,  vint 
confirmer  cette  opinion. 

(iardi'-loi ,  flanlirul , 
Ile  iiVlrc  fin»  .!  in.il 
A  Ui  mimtrdr 

Le  médecin  lliunld ,  dont  non»  altons 

parler  toul-à-l'heure .  publia  sur  la  mort 
de  Minard,  un  |»uème  latin,  qui  excita 
peu  de  symiiathws  en  tevcur  oc  la  mé- 
moire du  dèfunl. 

Mi/Al  LU  i  Anioine  ).  lié  à  Monlluron 
.Miter),  ver»  l'année  l.')2),  s'acquit  dans 
le  cours  du  xvi'  siècle ,  une  réputation 
colossale  dans  l'exercice  de  la  médecine  : 
réputation  que  la  postérité  n'a  point 
roiiru-mée.  Il  devait  en  être  ainsi  :  Mixauld , 
MilMlituant  les  rêveries  de  son  imagi- 


nation  à  l  uitM-rtalioi)  des  fails  .  avait 
soumis  ï'tui  <lc  guérir  au»  folles  spécula- 
tions de  l'astrologie  judiciaire.  Hais  de  son 
temps  ,  cette  prétendue  science  était  en 
grande  laveur;  aussi  i'astrulo]$ttu  inuiilu- 
çunnais  élail-il  accueilli  partout  avec  un 
enthousiasme  imlirihle  :  ou  uc]H)uvriil  pas 
se  passer  de  lui  à  la  cour.  La  j^rincesse 
Marguerite  de  Valois  surtout,  qui  souvent 
avait  hesoiti  de  consulter  les  astres  ?ur  une 
loule  de  ciioscs  ,  admettait  MizaulU  dans 
sa  plus  secrète  intimité.  Enfin .  l'engouc 
ment  pour  cet  empyrique  était  Ici ,  que  le 
{^ravc  président  de  Thou  s'y  Kiiss^t  entraî- 
ner ,  et  qualifia  d'ouvrages  d'une  rare  dtx- 
irine  et  d'un  jugement  profond  ,  le  fatras 
obscur  et  ridicule  qn'il  a  laissé  après  lui 
Voici,  traduits  en  français,  les  titres  de 
ces  grimoires .  dignes  du  Grand-Albert  : 
Dneiiption  du  Mondir  ;  Mirofr  du  trmps 

OH  Kfthi'mt'ridis  pi  riii'luellt  s  dr  l'iiir  ,  piiJ 
leti/ueilei  aonl  tuut  lc$  Jours  donné»  vraù 
»ignea  de$  tkangfmtnl»  de  temp$  ;  iVon^ 
rrffr  irirenlion  pour  inronlinenl  iutjfr  du 
naturel  d'un  chacun  par  la  seule  insprc- 
tion  f/if  front  et  de  tes  lincumenls  :  on  voit 

3ue  I, avaler  et  les  plu  éiiolo;;i>tes  eurent 
es  prédécesseurs;  enlin,  les  ijecrcis  de  ta 
iMitêt  opuscule  nonmoin» ptaitant  quutUe 
sur  ff  particulier  concert  et  manifeste  ac~ 

I  otd  de  uluiieurs  choses  du  monde  avec 
la  lune,  foutes  ces  compositions  ,  écrites 
en  très-mauvaise  latinité,  provoquèrent, 
dans  le  temps,  les  vives  réclamations  de 
La  .Moiitiaie;  mais  on  aurait  pu  [)ass(>r  a 
l'auteur  même  des  fautes  grossières  contre 
la  syniaie,  si  le  sens  commun  eàl  été 
un  peu  plus  respoi  (é  par  lui.  Cependant 
Mixauld,  à  force  de  s'entendre  appeler 
VE$etÊi9f9  de  la  Pranetx  surtout  h  rorcc- 
de  cotr  iinitiieations  avec  le  ciel,  finit  par 
se  croire  d'une  essence  divine:  ce  qui 
lana  doole  augmenta  la  sommf  des  graves 
billeM'M'c*^  niiMpielles  i!  se  ii\rail.  Ceul- 
étrc  .se  ilaliaii-d  d  être  imuiurtel  dans  le 
M'iis  le  plus  positif,  lorsque  la  mort  vint 
dissiper  <on  erreur,  ef»  1578;  cl  le  surplus 
de  son  imnuirtalité  ne  se  recommande , 
depuis  deux  siècles,  qu'aux  amateurs  de 
bouquins. 

MOUEL  (  Robert  , ,  savent  l^énédirlin  de 
la  congrégation  de  Saint-yiaur,  naquit  à 
la  Chaise-nieu  (  llaute-lx»ire) .  en  1653. 

II  était  en  lOtSO  bibliothéc «irt-  di-  l'althaye 
de  Sainl-Uurmaiii-deft'l^ri-s  :  puis  il  fut  suc- 
cessivement su|iêrieur  de  plusieurs  mai- 
S4UIS.  En  1699.  «oubnt  se  livrer  entière- 
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luciil  à  des  éludes  ei  des  oontpusiUuns  lil- 
téreires ,  il  se  flt<léRharger  de  toot  emploi. 

cl  s"('rmrvr|it  ni  qiiciciiie  gorle,  dans  la 
riche  bibliulhéque  de  Saint~  Denis.  Ses 
ouvra|$e5  ne  sont  pas  emprcinls  d'une  égale 
supônorilé,  et  ceux  qui  ont  mérité  d'échap- 
per à  l'oubli  se  réduisent  au\  livres  dont 
la  dèsigmlion  sait  :  KgMm  dê  amr  rar 
chaque  vrrsri  lirs  pfnumci  et  de*  mnliqur* 
de  l'Eglise  '^b  ^ol.  in  1^,  1716);  Hnlrelicnt 
âpirituefs  your  servir  de  préparation  à  la 
mort  (  in-12 .  172!  )  ;  De  l'Etpéranee  chré- 
tienne {.iu-ii,  1728);  ImitafUm  de  iV. 
âl.  J.  C ,  traduction  qui ,  par  l'onction  et  la 

Sorclé,  puse  pour  ^ire  supérieure  à  celles 
e  Gonneliea  et  de  Débonnaire.  L'envie 
pénétrait  dans  les  cloîtres  cdmmf  ailleurs  : 
la  vogue  qu'oblinrcnt  les  ouvrages  de 
Morei  lui  attira  des  ennemis  ;  mais 
comme  le  mérite  de  ceux  à  qui  l'on  veut 
nuire  n'est  jamais  le  motif  a  voué  de  la  haine 
qu'on  leur  porte,  ce  Tut  sous  prétexte  de 
jansénisme  que  les  ennemis  du  savent  Ué- 
uèdiclin  cherchèrent  à  le  molester  ;  il  de- 
meura  îRatlentirè  leurs  mau\ais  ollices. 
Voici  le  portrait  <|u'un  biographe  de  la 
tIaute-Loirc  a  trace  de  Morel  :  «  îSc  avec 
un  esprit  pénétrant  et  fécond ,  il  excellait 
surtout  (htm  In  connaissance  du  creur 
humain.  Sa  cunversation  était  vive  et  déli- 
cate, ses  réponses  spirituelles  el  |)r(iinpies; 
son  humeur  douce  et  égale.  Il  avait  l'air 
et  Tabord  riants,  la  physionomie  fine  et 
spirituelle;  une  grande  simplicité  et  une 
modestie  dont  il  ne  s'écartait  Jamais,  lut 
wrvaient  î  cacher  ses  talents  et  la  beauté 
flesonpénie.  »  Il  mourut  à  Sainl-Uenîs,  en 
iTii  :  il  était  âgé  de  âuixaiUe-diX'neurans. 

MOLITO.N  DljVKRNET  {Rrgr^-Hanhé- 
hmy,  baron],  lieulenant-géncral,  roniiuan- 
dant  de  la  Lcgion-d'Honneur.  mcmbredela 
chatniire  des  repKsenlants en  1815.  naquit 
au  Puy  (Uaule-Loire;,  le  3  mars  1779.  Il 
quitta  de  bonne  heure  sa  famille,  qui 
exerçait  le  commerce  des  dentelles,  et 
entra  très-jeune  au  service  dans  le  régi- 
ment (le  la  (Guadeloupe.  Il  fit ,  en  qualiléde 
simple  soldat  ou  de  bas-oficier,  comme  on 
iKsatl  alors ,  les  campagnes  de  17H7  à  1791 . 
aux  Oulciiiic-,  Hf'M'rni  m  France,  il  servit 
à  l'armée  des  Alpes  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant, et  rat  ensuite  emplové  au  siège 
de  Toulon,  dans  les  fonctinll^  de  rapitaine 
adjudant-major.  Présent  à  i  année  d'Italie 
durant  la  prestigieuse  campagne  de  ITW, 
il  rnntînl  l'ennemi  nvoe  une  vingtaine 
d  huiiiines  sur  la  chaussée  du  |HJtil  d'Arcole, 


et  q«iotque  blesse  grièvement .  il  ue  Quitta 
calle  position ,  que  quand  les  AulricJifetM 

firent  dèfinitiveninil  repoussés  f-.n  nic<-'-i- 
dor  an  vu  ,  Muuluii-huvcrnet  fui  rinmiue 
chef  de  bataillon  sur  te  champ  de  bataille 
on  il  venait  de  combattre  avec  kt  >irr,  et 
de  faire  prisonnier  le  lieutenant-coiunel  du 
rteiment  d'Aiviary.  avec  plusieurs  autres 
omciers.  Le  19  avril  1806,  après  de  nou- 
velles actions  d'éclal,  ce  brave  olltcicr 
obtint  le  grade  de  major  du  6i*  de  ligne . 
et  le  tu  février  suivant .  celui  de  ooiond 
do  63*  régiment  de  la  même  arme. 

Kmployé  daf>s  la  guerre  d'Espagne  et 
bientôt  revêtu  du  titre  de  baron ,  le  colo- 
nel MoQton  se  signala  partirniièremeni  i 

la  [irisr  rt'lldr',  :  un  ]>•  vit  (înn*;.  rrlle 
journée  enlever  lui-même  un  dra|ieau ,  el 
bire  mettre  bas  les  armes  à  un  corps  de 
i.O(K)  homniL'^  Nommé  général  de  brigade 
en  1811  .comiuaiidanl  du  la  Légiun-d'llon- 
neur  en  18IS,  et  général  de  division  en 
1813,  ce  fut  en  cette  dernirr  '  qiniilé  que 
.Mouton  -  Ouvernct  fit  la  canip«igne  de 
Saxe  ,  aux  snoeès  de  laquelle  il  avait  plus 
d'une  fois  conpfMiru,  lorsque  Napoféon 
commit  la  Unie  j^rdvede  signer  un  armi;»- 
lice.  Ën  18H,  cet  offîcier  général  contri- 
bua ,  avec  le  même  dévoûmeut ,  la  même 
intrépidité,  à  la  défense  du  sol  sacré.  .Mais 
lurscjue  le  inme  impérial  fut  tombé,  ses 
serjfices  lui  valurent  i'bonorablc  disgrice 
que  partagèrent  2*2,000  officiers  oe  la 
grande  armée  ;  il  se  retira  dans  ses  foyers. 
Appelé  l'année  suivante  à  la  représenta- 
tion naliomle,  le  général  lloulon-Duvrmet 
H'  iiinritrarun  des  plus  ardent*;  dëren^rtjrs 
de  i  indépendance  nationale.  l.«23juin  ,  il 
monta  à  la  tribune  pour  soutenir  la  proposi- 
tion de  reconnaître  Napoléon  II:  «  Jenesuis 
pointorateur.mais  soldat,dit-il;reunemi 
»  marche  sur  Taris .  et  il  Taut  que  vous 
»  ayer  des  armre<  ;i  lui  opposer,  l'rticlamei 
»  .Napoléon  II  euitu  reur  des  Krancais ,  et 
X  à  1 1'  imin  tous  prendront  \vs  armes. 
»  <l(j>uisl'i'i>intj/cjuxquaucajtnn.  L'armés 
n  nationale  se  >ouvient  qu'elle  a  été  pro- 
»  fondémenl  humiliée  sous  Louis  XVlll  ; 
«  elle  se  rappelle  «^o'on  a  traité  de  bri- 
»  gandages ,  les  services  qu'elle  a  rendus  h 
»  la  patrie  depuis  vingl-einq  ans.  Voulez- 
»  VOUS  lui  rendre  tout  son  courage ,  et 
»  l'opposer  avec  succès  i  Tennemi ,  proela> 
»  me/  Napoli  iMi  II.  !>  Nommé  le  2  juillet 
au  commandement  de  Lyon,  le  iMiron 
Mouton  -  Dovernet  dérendit  cette  vtNe 
ax  r  irttanlde  courige  que  de  talent,  de 
prudence  el  de  modération.  Mais  celte 
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cundoilfl  honora  1)1;  Itt  irèncral  ncûl  point 
oublier  le  discours  que  le  représentant 
avait  prononce  le  juin  :  il  Tut  compris 
tlriTis  11  (rrriljle  oriJonnaiire  <]ii  'JV  juillet, 
et  prit  trop  peu  de  soin  de  s;i  cotiser^alioii, 
malgré  les  conseils  de  l'amitié.  Mouton 
froyait  sa  vie  parrailemenl  n  !  iihri  «les 
vengeances  politiques,  avec  la  ^aidniic  de 
la  convention  de  Paris,  signée  par  les 
alliés.  Dans  cette  imprudente  confiance, 
il  fut  arrêté  à  lloutbri$<in  au  moii^  de  mars 
1816  ,  et  parui  le  19  juillet  devant  le 
conseil  de  guerre  chargé  de  le  condamner 
à  inorl.  Le  conseil  de  rèviftîon ,  auquel  il 

en  avait  appelé,  ronfinni  Ir  jtj^etnent  <les 

fremîers  Juges.  Dans  l  inlervallc  de  l'arrêt 
rexécation.la  baronne  MoDton-Dnvernet 

imjilorn  h  7xt\rv  rlf  son  mari.  Louis  XVIII, 
peu  jalou\  (le  donner  un  jiarallole  à  la 
clémence  exercée  par  Na|H)léon  envers  les 
f*oIii;nae,  les  Rivière,  les  Lijolais  cl  tant 
d'autres,  deuieura  inllexiblc.  Mouton - 
Duvernet  Tut  passé  par  les  armes  à  Lyon , 
le  26  juillet,  à  ein(j  lieure;;  di!  nuitin,  riii 
lieu  appelé  Perruche.  11  mourut  avec 
aotant  de  coura[,?e  avait  déployé  de 
noble  slolcité  pendant  son  jugement,  l^es 
habitants  de  Lyon  dounèrenl  des  larmes 
a  celte  illustre  victime,  quI  S'élaîl  foit 

ostinMir  parmi  cu«. 

MURE  [Jean  -  Marie  de  la],  prêtre, 
docteur  eu  théologie ,  conseiller ,  aumônier 
dtt  roi ,  sacristain  et  chanoine  de  rèf^ltse 
royale  de  Montbrison,  naquit  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle  à  Uuanne,  et  non 
à  Montbrison,  comme  quelques  écrivains 
l'ttnt  dit.  Il  était,  par  sa  mère,  parent  du 
l>érc  Coton .  et  sa  famille  était  d'ailleurs 
alliée  à  plnsieurs  maisons  nobles  do  Forex. 
Oke  1x1  Mure  consacra  quarante  ans  de  sa 
vie  à  des  rechercltes  nistorigues,  et  la 
province  où  il  vil  le  jour  lui  doit  ta  pr^ 
inicre  histoire.  Travailleur  cournj^etix  et 
|»ersé\cranl  sous  les  arceaux  du  cloiiru .  de 
La  Mure  fut  puissamment  secondé  dans 
ses  laborieuses  investigations  par  les  archi- 
ves des  maisons  religieuses,  qui  lui  furent 
constamment  ou%ertes.  Par  malheur,  le 
produit  de  ses  longues  et  consciencieuses 
recherches .  ne  prit  |)as  sous  saplume  cette 
forme  séduisante  qui  captive  le  lecteur  : 
la  laoguc  française  n'avait  plus  de  son 
temps,  la  naïveté  gràcieose  des  siècles 
précédents,  et  n'avait  pas  encore  la 
noblesse  qu'elle  acquit  dans  le  siècle  de 
Lnais  XIV.  Peut-être  aussi  la  vie  loulc  de 
labeur  du  chanoine  de  Monlbrison ,  avait- 


elle  éteint  en  lui  le  goût  qui  colore  et 
anime  les  écrits  ;  toujours  est-il  certain  que 
ses  ouvrages ,  remplis  d'etcellenles  choses, 

curent  fort  peu  de  succès,  et  qu'on  s'ha- 
Ifilua  à  les  comparer  à  ces  «arrières  d'où 
l'on  peut  tirer  de  bons  matériaux.  Hais 
aussi  nulle  mm'rrr  ne  fut  plus  fccondc  : 
l'historien  roannais  a  imblié;!*  Documents 

3  \ol. ,  1660)  :  2-  les  Antiquiiét  duptiewé 
de  Henutiiu  i  un  petit  volume,  165*)  ;  3»  te 

Prk'-Dicu  familier;  4»  le  Catalogue  deg 
personnet  illustres  de  Notre-Dame;  5*  Chro- 
nique de  l'abbaye  de  Sain(e-Çliiire: 
6'  Saint-Paul  priant  après  sa  ruuvrr- 
sion  à  1ô,t8  )  ;  7"  Cnlaloiiur  dfs 

curiosités  dv  cainnet  de  La  lUure  (1670)  ; 
8*  rHisMre  du  diocèse  de  Lyon  { 1671  )  ; 
9"  Histoire  du  Forrz  ,  dont  la  seconde  par- 
tie est  intitulée  l'Aslrèe  Sainte  (  1674  )  : 
lOo  Uiêtoire  des  dues  de  Btmrhou  et  dm 
comtes  de  Forez  2  \ol.  in-folio,  lf>75). 
Ici  s'arrête  la  liste  des  ouvrages  du  cha- 
noine de  La  Mure,  qui  ont  été  imprimés; 
rc'w  (font  la  désignation  suit  sont  restés 
nianuscrits  :  11«  Généalogie  de  la  maisom 
d'I  'rfé  ;  12«  Recueil  des  plus  mémoraUeê 
Antiquités  du  chapitre  illustre  de  l'église 
métropolitaine  de  Lyon  ;  13*  Chronique  de 
l'abbaye  royale  d'Ainay;  14»  Histoire  de 
l'insigne  parcelle  de  In  rmie  fruix  ;  t.5* 
Catalogue  et  Calendrier  des  saintes  et 
bietiltcunuses  religieuses  de  Citeaux. 

Tous  ces  ouvrages  offrent  d'innombra- 
hle»  preuves,  non  seulement  de  la  persé- 
vérance avec  laquelle  de  La  Mure  poursui- 
vait ses  travaux ,  mais  de  la  sagacité  qu'il 
développait  dans  leur  direction.  Aussi 
avait  il,  quoique  mixlesle,  la  conviction 
de  ses  richesses.  Or,  l'historien  du  Forer, 
avant  d'avoir  publié  aoeon  ouvrage  digne 
d'aflentidn,  a^.ul  rrrif  h  l,e  Laboureur 
pour  lut  oiïrir  quelques  documenta  sur  les 
généalogies  forézienues;  cet  écrivain  loi 
répondit  :  «  Souffrez  que  je  -vous  r/tV  ^yw 
M  si  vous  n'avez  que  ce  que  vous  m  avei 
•  envoyé  mr  n  s  nobles  du  Fores,  je 
»  pourrais  sans  fanfaronner,  vnti<;  assurer 
»  que  je  suis  plus  riche  que  vous.  »  Celte 
réponse,  qui  ressemblait  fort  à  unc/'aN/!i- 
ronnadf,  quoiqu'en  die  Le  Laboureur, 
parut  fort  rude  au  bon  de  la  Mure;  mais  il 
eût  son  tour,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage 
d'une  lettre  (|ue  le  même  historien  loi 
écrivit  posiérieureraeni  ;  «  Vous  aves  le 
I»  secret  de  l'histoire  de  votre  province  et 
■>  de  tout  ce  qui  vous  environne.,  ainsi, 
i>  quand  je  VOUS  adressai,  il  y  a  quelques 
«années,  des  renaeigncmenls  sur  les 
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»  Lavieu  reugcroJlcs,  j'envoyai,  loulsim- 
n  plonent  iiartanl,  comme  l'on  dit.  du 
N  hahk  la  ferAst  d  de  l'eau  à  la  rivière.  » 
Ile  La  Mure  moarut  en  1688. 

ODYLON  f  Smnt  ) ,  abbè  dv  Cluny ,  na- 
«piil  n  Mercœur  I  Hautr-I.oirc  ,  «-n  902. 
Il  li(  des  progrès  ra|)j<]cs  daiii»  les  bellcs- 
letlm,  et  lul  porté  de  bonne  heure  à  la  vie 
:i.sréliquc,  à  l'exclusion  du  ptùt  «lesexploits 
guerriers,  auxquels  il  semblait  appelé  par 
iia  haiile  naissance.  Nous  avons  rapptrir 
(voyez  notre  article  Soovîgni.  S'section), 
les  principaux  événements  qui  marquèrent 
la  carrière  de  ce  saint  homme,  cl  d  nous 
reste  peu  de  détails  à  donner  sur  lui. 
Jean  XIX  AV^til  nommé  Odylon  h  Varche- 
\('i  hv  de  l.voii,  en  102'»;  le  refus  de  cette 
haute  dignité,  qui  devait  être  allribué  à 
sa  modestie,  loi  altira  cependant  les  vifs 
reproches  tli  jKMitife.  Cet  abbé  de  Cluny 
favorisa  les  iHiiines  études  et  cultiva  lui- 
même  les  lettres  avec  dislinelton.  Il  a 
laissé,  dit-on,  des  poésies  qui  ne  sont  pas 
sins  mérite,  et  des  discours  où  brille  un 
vaste  savoir.  Il  composa  aussi  la  Fie 
♦/<•  l'itnp^rnfrt'rr  xnrnfr  A<!i'/iihl>\  femme 
d'Othon  I".  qui  se  Inm^e  (laiis  le  recueil 
des  monuments  sur  l'histoire  du  duché  de 
Rrutiswik  ,  par  Leibnitz.  Le  nom  rl'Odylon 
est  connu  dans  l'Eglise  par  l'insiilulion  de 
la  oommémoration  des  Trépassés. 

t)RV  I LLI KRS  (  hmiS'GuitlonH  ét  ami- 
ral est  l'ail  (le>  plus  Ii;il>ile-i  ofTii'iers  de  la 
roarino  française,  naquit  à  Moulins  en 
1T08.  Son  père  ^tmt  f^veraenr  de 
CnveiMie  Iî'Or\  iliers  ,  après  axoir  [i.i««o 
{lar  tous  lc«  grades,  obtint  celui  de  lieu- 
tenanl-gènéral,  en  1777;  il  commanda  Tan* 
née  suivante  au  c<»ml»at  d'Ouessant  :  com- 
bat qui  eut  été  glorieux  pour  la  marine 
française ,  si  les  ordres  de  Pamiral  eussent 
èlé  e«éculés.  Il  ne  nous  appnrtionf  point 
d'examiner  ici  jusqu'à  qiK'l  point  l'insuc- 
eés  de  celle  journée  dnt  éire  imputé  au 
<!ni'  (le  Cliai  lres;  dans  tous  les  cas  ,  la 
t  our  n'épargna  à  ce  tlcrnicr  ni  les  sar- 
casmes ni  même  les  calomnies ,  en  l'ac- 
ensant  de  lâcheté,  lorsqu'il  avait  enconru 
ton  l  a  11  pl  us  le  reproche  d'incurie.  Peut-être 
n'est-il  pas  hors  de  propos  d'ajouter  que. 
dans  cette  circonstance,  on  ne  vit  pas 
|M)ur  la  première  foi»  le  fnneste  infon- 
vcnienl  de  eniiluT  des  roiiiiii.iiidetneiils 
supérieurs  à  des  princes  du  sang .  unique- 
ment parce  qu'ils  Pétaient .  comme  si  rélé- 
vaiion  de  leur  rang  devait  garantir  l'exfcl- 


lence  de  leur  geslii n  I  '  s  luvcrnemcnll 
modernes  n'ont  pas  emieiemcn!  renoncé 
A  cet  usage;  mais  au  moins  les  (iliilaires 
sérénissimes  font-Us  «les  études  dan'  le^ 
sciences  militaires  ou  maritimes ,  avaul 
de  monter  avec  rapidité  l'échelle  des  hié- 
rarchies. D'Orvilliers,  à  qui  nous  reve- 
nons, abreuvé  de  dégoûts  et  de  tracasseries, 
dans  un  Age  très -avancé,  se  retira  au 
séminaire  de  Saint-Magloire  ,  où  il  passa 
plusieurs  années  au  sein  d'une  pieuse 
retraite  ,  dont  la  révoliiIi  Mi  l'arraeha 
Il  mourut  à  Moulins ,  à  la  lin  du  siècle 
dernier. 

PAI^ON  { Jean  ] .  seigneur  de  t^outcias 
et  de  Marcoo  ,  et  l'un  des  savants  légistes 
du  xvi«  siècle,  naquit  h  Croiet  en  1505. 
Il  fut  élevé  en  1529  à  la  charge  de  juge 
royal,  et  devint  bientôt  lieutenant-général 
an  haill  iL'f  de  Forez,  séant  à  Montlirison. 
lient,  vu  outre,  les  titres  <le  maître  des 
requtMes  de  Catherine  de  Médicis  et  «le 
conseiller  du  roi.  Les  auteurs  de  la 
Itinijrnphif  universelle  se  sont  montres 
sévères  envers  Jean  Papon',  en  accordant 
pou  de  mérite  à  ses  ouvrages:  le  public 
avait  pris  soin  de  recliUer  ce  jugement 
avant  qu'il  eût  été  prononré  :  chacun  sait 
que  presque  toutes  ces  compositions  ont 
été  réimprimées  plusieurs  fois.  Dnchesne . 

ses  Antiquités ,  dit  en  parlant  de 
Montbrisen  :  «  remarquable  encore  (»ar 
»  la  demenre  de  Jean  Papon,  que  la  Hiénris 
«  française  honore  tant  pour  ses  savants 
»  écrits.»  Lespricipaux  ouvrages  de  Papon 
sont  :  h  Rwneil  um  nrrA*  nùtitbtn  et  le 
Notaire  (  3  vol.  in-folio  ,  imprimés  sépa- 
rément; Lyon,  1568,  157t,  1.578).  U 
lieutenant-général  du  baitlage  de  Fnrei 
publia  enrfiro  :  Rapjmrl  âr  CKloqurnce 
(jrecque  e(  iotinr  (  Lvon  ,  155K  in-8»}, 
Papon  mourut  à  Montbrîson  dansTetet^ 
cice  de  ses  fonctions ,  en  1590. 

PAROY  {Jacquet),  peintre- verrier,  du 
plus  grand  mérite  ,  naqnit  h  Saint-Ponr- 
eain  (Allier),  vers  1.540  Depuis  que 
l'élude  et  le  goût  se  sont  replies  sur  le 
rooyen-ège.  pour  y  rechercher  des  trésors 
de  liMéralnre  et  d'art  long-lenips  dédai- 
;.;tiés  .  l'.illenlînn  s'est  attachée  à  ces 
tableaux  diaphanes  qu'encadrent  les  élé- 
gantes fenêtres  de  TEcole  gothique ,  dans 
nns  monuments  religieux;  et  l'on  a  été 
tout  étonné  d'y  rencontrer,  non-seulement 
de  curieux  enseignements  d'histoire .  mais 
aussi  des  Iwautés  artistiques  qu'on  était 
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loin  de  soupçonner ,  quoique  les  rayons 
(lu  soleil  les  eussent  éclairées  doux  uu 
trois  siècles  durant.  C'est  à  cette  investi- 
gilion  d.ms  le  passé  que  l'on  doit  une 
sorte  d'exhumation  des  belles  \errines  de 
Paroy.  l^s  vitraux  de  Sainl-Méry  ,  à  Paris, 
étaient  un  des  |>lus  beaux  ouvrages  de 
cet  artiste  :  il  les  termina  en  1G12;  cun- 
séquemmenl ,  il  est  pcut-*tre  le  dernier 
qui  ait  cultivé  la  grande  peinture  sur 
verre,  .\udicquier  de  Hl.incourt ,  qui  dans 
le  xrui'  siècle,  a  publié  un  Tratté  de  la 
Verrerie,  rite  Jacques  Paroy  coiiime  un 
des  plus  habiles  peiiitres->erriers  que  la 
France  ail  produits.  Il  voyagea  long-temps 
en  Italie  pour  se  perfectionner  dans  son 
art  de  |>rédilection .  et  étudia  à  Kume 
MUS  le  Ùoininiquin.  S'étant  ensuite  rendu 
k  Venise,  Paroy  y  décora  plusieurs  de  ces 
spleiididcs  églises  où  les  délicatesses  de 
son  art  ménagent  un  jour  si  suave,  si 
mystérieux.  Les  vitraux  de  Sainte-Croix 
à  Gannat  étaienl  peints  par  Jacques 
Paroy  ;  ils  représentaient  h's  (|uatre  F*eres 
•le  l'Eglise  latine  :  8;iint  Ambroise.  Saint 
Jérôme ,  Saint  Augustin  et  Saint  Grégoire. 
Ce  peintre  célèbre  mourut  à  Moulins  ,  âgé 
de  cent  deux  ans. 

PERON  (Françoù  ,  nalurali.ste .  cor- 
respondant de  l'Institut  ,  né  à  Cerilly 
(Allier),  en  1770.  Ce  savant  allait  em- 
l>raMer  l'état  ecclésiastique  lorsque  la 
révolution  éclata,  il  s'enrôla  en  1792,  dans 
le  Uitaillon  de  l'Allier,  et  le  suivit  à  l'ar- 
mée du  ithin.  Fait  prisonnier  par  les 
Pru.ssiens  ,  il  consacra  les  jours  néfastes 
de  sa  ca|)tivilé  à  lire  les  voyageurs  célèbres. 
Echange  mais  reformé  en  179i ,  narre 
qu'il  avait  perdu  un  œil  à  la  suite  Je  ses 
blessures,  Pcron  se  prit  à  étudier  la  mè<le- 
cine ,  et  obtint  une  place  d'interne  à 
l'école  de  Paris.  Durant  ses  cours,  il 
étudia  particulièrement  l'iiisloire  natu- 
relle. Il  allait  soutenir  ses  examens  pour 
le  doctorat  lorsqu'une  de  ces  passions . 
plus  ou   moins  folles  ,    qui  traversent 

ftresque  toujours  la  carrière  des  étudiants, 
ui  causa  des  chagrins  qui  le  détermi- 
nèrent à  voyager.  Le  gouvernement  pré- 
parait alors  une  expédition  scienlilique 
ur  les  terres  australes  ;  l'élève  bour- 
nnais  obtint  avec  quelque  peine  d'en 
faire  partie.  Cette  expédition,  commencée 
en  IHOO,  ne  se  termina  qu'en  180i.  et 
fut  traversée  par  diverses  vicissitudes. 
Presque  tous  les  compagnons  de  Peron  , 
victimes  de  leur  dévoùment .  lui  Iaissi*rent 


le  pénible  héritage  de  leurs  travaux.  Plein 
de  zèle  et  de  courage  ,  il  semblait  se  mul- 
tiplier, et  chargé  seul  de  la  zoologie,  il 
ne  s'effraya  point  de  colle  tâche  immen.se. 
qu'il  accomplit  avec  une  constance  plus 
qu'humaine.  Cuvier,  dans  le  rapport  qu'd 
ht  sur  la  collection  formée  par  ce  labo- 
rieux naturaliste,  a  constaté  qu'elle  con- 
tenait cent  mille  échantillons  d'animaux  ; 
que  le  nombre  des  espèces  nouvelles  s'y 
élevait  à  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ; 
et  que  Peron ,  aidé  de  son  ami  Lesueur . 
avait  fait  connaître  plus  d'animaux  que 
tous  les  naturalistes  réunis  des  derniers 
temps.  L'institut  s'empressa  d'admettre 
ccsavantau  nombre  de  ses  correspondants. 
Mais  une  constitution  faible,  détériorée 
encore  par  des  travaux  forcés,  laissait  dé- 
velopper déjà  en  lui  le  germe  d'une  maladie 
de  poitrine  qui  flt  bientôt  de  rapides 
rogrés,  et  Penin  mourut  à  la  (leur  de 
âge,  en  1810.  On  a  de  lui  :  1*  Obserra- 
tiont  sur  l' Anthropologie  ,  mémoire  lu 
avant  son  départ,  h  l'institut,  pour  dé- 
montrer l'utilité  de  joindre  à  l'expédition 
un  médecin  naturaliste  chargé  spéciale- 
ment de  faire  des  recherches  sur  Tnistoire 
de  l'homme  (Paris,  1800,  in-8»)  ;  2*  Voyage 
de  découvertes  aujc  terres  australes  (  Paris, 
1807-1810,  :i  volumes  in4«):  le  second 
volume  n'était  qu'à  moitié  imprimé  quand 
l'auteur  mourut;  c'est  M.  Freycinet  qui 
a  terminé  la  publication  de  cet  impor- 
tant ouvrage.  Peron  laissa  encore  dans 
divers  recueils  une  \otice  sur  l'kafnta- 
tion  des  animaus  marins ,  un  /Mémoire 
sur  te  Pyrosoma  ,  des  Observations  sur  la 
Dyssenterie  des  p-njs  chauds  et  sur  l'usage 
du  bétel ,  un  Mémoire  sur  la  Température 
de  la  mer ,  une  Histoire  dts  Méduses  ,  et 
enfin  un  Travail  spécial  sur  les  Méduses 
du  genre  (guoré. 

PETIT  {Pierre  ,  mathématicien  célèbre, 
né  à  Montluçon  (Allier),  en  15^,  fut  un 
des  savants  les  plus  estimés  de  son  siècle  : 
Descartes  et  l*ascal  recherchèrent  son 
amitié.  Uichclieu,  qui  avait  su  apprécier 
le  mérite  de  Petit,  le  nomma  commissaire 
provincial  d'artillerie ,  et  le  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes  en  France 
et  à  l'étranger.  Louis  XIV,  en  lui  conférant 
des  lettres  de  noblesse  ,  lui  donna  la 
charge  d'intendant-génèral  des  fortifica- 
tions. Mais  ce  fut  surtout  par  ses  écrits 
que  Petit  se  recommanda  à  l'estime  des 
hommes  de  savoir  :  il  prit  part  à  la 
discussion  que  souleva  la  Dioptrique  de 
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Descaries ,  el  signala  le  premier  les  vérités 
importantes  que  renferme  cet  ouvrage .  à 

travers  les  erreurs  qui  robscurcisscnl.  De 
concert  avec  Pascal ,  il  véf ifia  les  décou- 
vertes de  Toricelli  sur  le  vtde,  et  compoM 
un  traite  s|»écial  sur  celte  nniii  re.  l/idéo 
de  l'un  des  plus  grands  muiiumenls  du 
règne  de  Louis  XIV,  le  canal  du  Languedoc, 
<}iii  fil  I  I  liuire  de  Paul  Uiquet ,  fui  puisée 
daiii»  1  uut  rage  de  Petit ,  iolilulé  :  Mémoire 
ntriajonclure  de  l'Ocèun  n  in  Médilemh' 
née,  par  let  rivières  d'Aude  et  de  (inronne. 
Ce  savant  a  puhliù  uu  TruiW:  duCompat 
de  proportion ,  des  Mémoires  sur  la  Pe$an- 
trur  el  le  volume  des  mélattx,  sur  la 
Cunstruclion  et  l'usage  du  calibre  d'artil- 
lerie, sur  la  Mature  du  chaud  et  du  froid , 
eiiiin  sur  les  ComHeê.  Il  composa  ce 
dernier  mémoire  ntr  l'invitation  de 
Louis  \IV,  aliti  <!*■  rassurer  le  peuple, 
terrifié  par  l'apparition  de  la  comète  de 
1681.  La  Ihèone  qu'il  développe  dans  ce 
tr.naiî  n'a  pas  encore  Mo  démentie,  sous 
plusieurs  rapports  ,  par  les  opérations  les 
pins  nouvelles  de  l'astronomie.  Petit 
mourul  à  Lagny-sui^llarne,  en  1677. 

PEYRAUD  (FraHfOM),  professeur  de 
matliémaliques  spéciales  au  Ivcée  Bona- 
parte, puis  bibliothécaire  de  l'école  poly- 
technique, naquit  en  1760,  dans  la 
commune  de  Saint  -  Victor  -  Malescuurt 
(  llaule-Loire).  Il  a  publié  un  grand  nora- 
urc  d'ou\ rages,  dont  plusieurs  ont  été 
fort  utiles  à  la  science  ;  nous  citerons  ici 
les/  principaux  :  De  fa  Ifalure  et  âe$  Loti 
[ï'  édition  ,  1701 ,  iti-18  '  ,  Cours  de  M'i- 
thémaliques  d  f  usage  de  la  marine  el  de 
fartilteri»  par  Betomt ,  édftiim  retue  et 
uu!jintn(êe  par  Peiir'iri!  17'W,  ^799.  i 
volumes  iu4i*);  Poésies  complèics  U  Jlo- 
raee,  (raduite$par  Bateuxet  F,  Peyrard, 
et  le  texte  en  ngnrrf  (  Paris  ,  1803.  2  vid. 
ia-12  )  ;  De  la  supériorité  de  la  Femme 
uw-deMua  de  VHomnu- ,  par  //.  CùmeiUê 
Afpipp-t  .  avec  un  Commentaire  ,  par 
M.  Hoeitit).  [Paris,  1803,  i(t-12j;  Alpha- 
bet français  { 1805  ,  8*  )  ;  Œuvre»  ^Àr- 
chimède  ,  traduites  littéralement ,  arec  un 
commentaire ,  précédées  de  sa  vie  el  de 
t'analyse  de  ses  ouvrages  (  Paris  ,  1808 , 
8  vol.  in-8*  )  :  cette  édition  avait  été  revue 
parIMambre.qui  y  avait  joint  un  mémoire 
sur  l  Arithmétique  des  (Im  s  c  est  la 
seule  édition  complète  qui  existe  ca 
français  du  plus  grand  géomètre  de  Pan- 
tiquitr  :  Sf  rUsfifiue  géométrique  démon/rrr 
à  la  manière  d  A^chimède  (Paris,  1812  , 
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in-^i*);  d^uvres  dHuetide,en  grec,  en 
iatin  et  en  français  ,  d'après  un  manuscrit 
tris-ancien  qui  était  rrsir  inconnu  jus- 
qu'à nos  jours ,  ouvrage  appprouvé  par 
r  Académie  des  seienees  {Pans.  18H.  lSt8, 
5  vol.*  in-i*  avec  fij^urrs  ,  f.r^  principes 
fondamentaux  de  C  Ariihmf tique ,  «titcM 
des  règles  nécessaires  au  rnmmeree  et  à  l* 
iia\qur  !V  rrlilion,  1K:JJ  ,  ifi-8*)  ;  enfin, 
eu  lUdHuscrii,  une  traduction  des  conique% 
d'Apollonius  de  Perge  .  qui  a  obteott 
l'approbaliun  de  l'AcadiMnie  des  sciences. 

On  conçoit  dilHcilemeui  comment  Pey- 
rard. après  avoir  donné  à  son  pays  tant 
d'ouvrages  utiles  ,  qui  ,  pour  la  (dupart, 
ont  été  souvent  réimprimés .  mourul  a 
I  h<)|)ilal  Saint-Louis,  en  1822.  Nous  vou- 
lons bien  admettre  que,  par  une  incon- 
dttite  dont  Pidée  est  )>cu  compatible 
pourtant  avec  la  preu^e  de  ses  lon^s  tra- 
vaux ,  il  ait  encouru  l'animadversion  des 
hommes  safiics:  mais  nous  sommes  tentés 

de  rtoirr  aussi  que,  dr\(mi  vieux  cl 
repuudse  de  la  carrière  par  des  aoibitioiis 
nuuveUet,  îl  a  été  viclimede  l'ingralitode 
de  ses  coalemperains. 

PEYRET(J/pAon.tr  ,  au leurdc  plusieurs 
ouvratres  de  technologie.  iNous  rrpr  trrdt)^ 
pour  cet  écrivain  ,  ce  que  nous  avons  dtt 
de  M.  Arnaud,  historien  du  Velay  ;  s*i1 
n'est  pas  né  dans  le  dé()artemcnt  de  la 
Loire,  il  s'y  est  naturalisé  par  les  services 
que  sa  plume  a  rendus  aux  habitants  du 
pays,  et  surtout  par  la  Statistique  inHuf- 
trietiedu  département  de  la  Loire.  ^S,iint- 
Ktiennc  183.>,  iu-8«.  (letu  litrnièrc 
oom^ition  ,  dans  laquelle  M.  Peyret 
décrit  en  industriel  expérimenté  toutes 
les  sources  de  rirhi  sm  n  (jiip  I,i  nature  el 
le  travail  ont  développées  dans  le  dépars 
tnnent ,  offre  avec  liiistoire  de  chacune 
des  industries  qu'o  i  v  rwrcv  ,  leur  situa- 
tion actuelle  ,  l'évaluation  des  produits 
et  les  améliorations  admissibles  dans 
quelques-unes.  En  un  mol,  personne, 
sous  le  rapport  iiidusiricl ,  ne  parait  avoir 
mieux  compris  que  la  statistique  est  lïn- 
ventaire  (jènèral  de  toutes  les  richesses 
matérielles  et  intellectuelles  de  la  société. 
.M.  Peyret  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
de  Notices  qui  ont  paru  dans  la  Revue 
Industrielle  de  Saint-Etienne,  el  dans 
(jueUpies  autres  ncveîls  des  d^rlmnents 
du  midi. 

POLir.NAC  [Melfhim-  de],  e.irdinal. 
meinbrv*  de  i'.\cadémie  française,  membre 
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Iiuiiurairc  de  l'Acadéinie  des  seieiires  et 
de  relie  des  l)elk's-lellres ,  naquit  au  t*u\ 
Jiautc-Luire)  .  en  1G(»1.  Il  appartmail  a 
l'ancienne  famille  qui ,  durant  |)lu<i(Mirs 
siècles  .  exerça  dans  le  Velay  une  puis- 
sance presque  souveraine ,  qui  n'a  pas 
laissé  des  fastes  sans  mélange  de  j{ra\cs 
méfaits.  Meirhior  est  incuntcstablernenl  , 
jusqu'à  ce  j<tur  ,  le  personnage  le  plus 
célèbre  qu'ait  pmduit  cette  maison  ,  mal- 
gré la  répulatioii  de  vaillants  l)ataillcurs 
acquise  à  ses  ancêtres,  et  à  laiiuclle  ne  se 
joignit  jamais  celle  de  grands  capitaines. 
Le  début  du  cardinal  de  Polignac  dans  le 
monde  pbysique  fut  ru<le  :  on   ne  sait 
comment .  chez  sa  nourrice,  il  passa  foule 
une  nuit  sur  un  fumier  :  c'était  faire  «le 
bonne  heure  l'apprentissage  des  misères 
de   Job.    Heureusement    cette  «Icsiinée 
n'^fasle  ne  continua  pas.  Le  jeune  .Mcl- 
chior  fil  à  Paiis  des  éludes  brillantes  ,  et 
acheva  sa  théologie  sons  la  direction  des 
docteurs  de  la  Sorbonne    Kn  IGHl» ,  le 
cardinal  de  Bouillon  emmena  à  Home 
l'abbé  de  Polignac  ,  qui  fut  singulière- 
ment goûté  par  le  pape  Alexandre  VIII  , 
qu'on  venait  d'élire,  il  s'agissait  alors  d'un 
accommiNlement  entre  le  Saint-Siège  et  la 
cour  de  Versailles  :  le  jeune  ecclésiastique 
y  joua  certainement  un  rôle  plus  impor- 
tant que  le  cardinal  qu'il  accompagnait  . 
et  la  conclusion  fut  à  ravanla'.;e  de  la 
Krance .  par  suite  de  l'ascendant  que  ce 
négociateur  avait  j»ris  sur  le  souverain 
|Kinlifc.  «Je  ne  sais  pas  comment  vous 
•>  faites ,  lui  disait  celui-ci  :  vous  parais- 
»  sei  toujours  être  de  mon  avis,  et  c'est 
»  moi  qui  finis  par  être  du  vôtre.  »  Il 
|iara1t  que  l'abbe  de  Polignac  obtint  à 

C'U  près  le  même  empire  sur  l'esprit  de 
)uis  XiV  ;  car  ce  souverain  disiit  un 
jour  :  n  Je  viens  d'entretenir  un  jeune 
n  homme  qui  m'a  toujours  contredit ,  sans 
n  que  j'aie  pu  me  fâcher  un  moment.  » 
.Après  être  retourné  à  Home  avec  le  nou- 
veau cardinal  de  liouillon  .  pour  l'élection 
d'Innocent  XII,  l'abbé  de  Polignac.  avide 
d'étud<*s  ,  se  renferma  au  séminaire  des 
Hons-Knfants  pour  s'y  livrer;  mais  l'essai 
qu'on  avait  fait  de  ses  talents  diplomati- 
ques ne  lui  iM'rmit  pas  de  continuer  cette 
retraite  sluifieus«-  :  on  l'en  tira  en  \69.\ . 
p«»iir  l'envoyer  en  Pologne  .  avec  le  litre 
d'aml»assadeur  extraordinaire  pour  l'élec- 
tion du  prince  de  (\>nti.  Il  se  rendit  à  peu 
près  incognito  et  par  mer  à  cette  destina- 
tion .  et  courut  même  quelques  dangers. 
1^  hillment  qui  portait  ses  équipages  . 


ayant  fait  cote,  fut  pi  lé  par  les  Danizikots. 
Un  sait  que  sa  mission  fut  sans  succès, 
particulièrement  parce  que  le  candidat 
sérénissime  avait  mis  tn)p  de  lenteur  à  se 
tendre  en  Pologne;  mais  les  princes  veu- 
lent rarement  avoir  tort  ,  et  l'insuccès 
retomba  sur  l'abbé  de  Polignac,  qui  recul 
l'ordre  de  se  retirer  dans  son  abbaye  de 
B<ui-Port.  Ce  lut  peiiddut  celte  espèce 
d'exil  qu'il  cultiva  avec  succès  les  lettres  ; 
el ,  lorsqu'après  quatre  ans  d  alisence  de 
la  cour,  il  y  fut  rappelé  en  17(>2,  il  y 
reparut  avec  éclat.  Louis  XIV  conféra  à 
Melchior  deux  nouvelles  abbayes  ,  el  lui 
ménagea  la  plus  prochaine  nomination  au 
cardinalat.    Voulant  même  qu'il   fût  à 
portée  de  suivre  les  chances  qu  il  lui  accor- 
dait à  cette  faveur,  le  roi  l'envoya,  en 
17()6,  à  Home,  en  qualité  d'auditeur  de 
Hole ,  el  l'associa  au  cardinal  de  la  Tré- 
nriooillc  dans  la  direction  des  affaires  de 
Krance  auprès  du  siège  pontifical.  Kn 
1710  .  Polignac  ,  se  rendit,  a\ec  le  maré- 
chal d'Uxelles,  au  Congrès  de  (Jertriiyden- 
iH'rg  :  c'était  une  mission  diflicile  ,  car, 
|>our  obtenir  une  paix  alors  bien  néces- 
saire,  il  fallait  se  soumettre  à  d'humi- 
liantes conditions.  Le  négociateur  ecclé- 
siastique, dans  cette  circonstance,  sou- 
tint mieux  b  dignité  française  que  le 
ènéral  ;  il  parlait  aux  plénipotentiaires 
ollandais  avec  une  liberté  qui  tenait  de 
l'audace  ;  el  lorsque  leurs  exigences  al- 
laient trop  loin  ,  il  leur  disait  :  «  On  voit 
«bien.  Messieurs,  que  vous  n'êtes  pas 
»  accoutumés  h  vaincre.  »   Les  envoyés 
furent  alors  rappelés,  parce  que  Louis  XIV 
ne  put  se  décider  à  laisser  la  monarchie 
espagnole  sortir  de  sa  famille.  Deux  ans 
plus  lard  .  Polignac  négocia  à  Ltrecht  ; 
c'était  après,  le  triomphe  de  Villars  à 
Denain  ;  alors  le  négociateur  hardi  donna 
libre  carrière  à  son  assurance.  Il  écrivit  à 
Paris  :  «  Nous  prenons  la  figure  que  les 
»  Hollandais  avaient  à  Cerlruydenl)erg,  el 
»  ils  prennent  la  notre  :  c'est  une  revanche 
>»  complète.  «  Aux  plénipotentiaires  eux- 
mêmes  ,  il  disait  à  peu  de  jours  de  là  : 
«I  Messieurs,  les  circonstances  sont  chaii- 
»  gèes  ;  nous  ne  sortirons  pas  d'ici  :  nous 
n  traiterons  de  vous  ,  chez  vous  el  sans 
>»  M)us.  "   Ayant  terminé  cette  négocia- 
tion ,  l'abbé  de  Polignac  recul  le  cha- 
peau :  il  lui  fut  porté  à  Anvers  le  10  fé- 
vrier 1713.  Peu  de  temps  après  ,  il  fui 
nommé  maître  de  la  chapelle  du   roi . 
charge  qu'il  perdit  en  1716.  par  suite  de  sa 
participation  aux  intrigues  de  la  duchesse 
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du  Maine  ,  qui  lui  accordait  one  bie« 

grande  Taveur. 

Melcbior  de  Polignac  ,  par  une  justo 
rccîproeité.  a-t-on  assure,  ne  pouvait  rien 
reAûer  4  celte  prînrrsiM^  ;  il  ^ril  part  à  la 
conspiration  de  Cell.inwire.  Cepfiidant  sa 
qualité  de  prince  de  l'Kglise  ie  sauva  de 
la  prison;  il  fot  seulement  exilé  à  son 
abbaye  d'Auchin  en  Flaii'lrr  Happelé  en 
1721,  le  cardinal  Tut  runnnu-  ministre  de 
France  près  du  Pape  Hennit  xi||.  Il  de- 
meura à  ce  poste  pendant  Imit  années ,  vt 
eut  la  gloire ,  après  de  longues  négocia- 
tions, de  terminer  les  diiïcrcnds  qni  di- 
\isniient  l'K/lise  de  Franor ,  h  propos  de 
ta  trop  taineiise  bulle  I  niyi  nttus.  Lorsque 
Folîgnac  revint  d'ambassade  en  1730,  il 
prit  possession  de  l'archevêché  d'Aurb  , 
qu'il  avait  obtenu  en  1726  Depuis  17*28, 
il  était  commandeur  des  Ordres  du  roi  ; 
«youtuns  que  les  honneurs  liuèraires  et 
scienliffqoes  avaient  précédé  celle  série 
de  dignités  II  avait  remplaré  Hossiiet  à 
i'Acadéwie  française»  en  17(H,  apparte- 
nait à  r Académie  des  sciences ,  en  qualité 
(le  membre  honoraire ,  depuis  1715,  et  à 
celle  des  belles-lettres  depuis  1717. 

Il  nous  reste  donc  A  parler  des  titres  dn 
f-anlinal  de  Polignac,  comme  omlcur. 
sa\anl  cl  écrivain.  Sous  le  premii  r  rap- 
|iort,  il  s'était  fait  remarquer  par  une 
mollitudc  de  discours,  parliruticrement 
par  ceux  qu'il  avait  prononcés  pour  8a 
réception  à  l'Acadèniie  Tranraise ,  cl  pour 
son  installation  comme  auditeur  de  Hôte. 
I\>lignac  savait  la  langue  de  Démoslhines 
et  celle  (le  Cicéron  comme  la  sienne  : 
quant  au  lalio ,  son  poème  de  VAnii^ 
iMcrifcv  offre  un  témoignage  sans  réplique, 
quoique  l'auteur  soit  mort  avant  d  y  avoir 
mis  la  dernière  main ,  c'est  le  plus  beau 
moroean  de  latinité  moderne  qui  existe  ; 

il  parut  cri  i7S'\  Ou  ilro  ans  p!nq  t.iid  , 
Bourgaiiiville  en  donna  une  as^^ez  buiine 
tradaction.  Ce  livre  n'est  pourtant  pas 
exempt  d'erreurs  et  de  diiïiisii  ri  :  l'auteur 
}  égare  souvent  sa  brillanic  poésie,  dans 
des  recherches  sur  le  sonverain  bien  et 
sur  la  nature  de  l'^me ,  soîf  <î,Tns 
i  Liiinme,  soit  dans  les  animaux  :  nous  ne 
conn  ii>  lins  que  les  éclectiques  qui  aient 
autant  divagtu'-.  En  r;ii«;(»nn;Mil  sur  le 
mouvement  et  le  vide.  1  auteur  de  VÀnti- 
f.urn'-i-r  s  est  aussi  donné  le  lort  de  sou» 
tenir  Uescarles  aux  dépens  de  Newton  , 
c'est-i'dire l'hypothèse  laveuse,  au  mépris 
<lu  Solide  raisonnement.  A  part  ces  défauts, 
l'œuvre  de  Polignac,  qui  réunit  la  force 


de  Lucrèce  à  l'élégance  de  Virjjile,  est  un 
des  beaux  monuments  du  ^le  humain  , 
et  Voltaire  appelait  avec  raison  son  «niMr  : 

Lo  curdinal ,  «rade  «k  la  France... 

hrnniMaot  Virgile  avec  Maloo, 

Vetigvur  du  ciel ,  et  vainqueur  de  Lucrèce. 

Cet  homme  supérieur  aimait  1^  arts 
autant  que  les  sciences  :  il  avait  formé, 
pendant  ses  voyages  en  Italie,  les  pins 
!i»'lles  collections  de  médailles  el  de  monu- 
Mieuts  antiques,  fruits  de  ses  propres 
découvertes.  Par  exemple,  présumant  que 
sur  un  certain  empî;u  efnent ,  deviiif  ,-îM)ir 
clé  la  maiiiun  dr  campagne  du  grand 
Marins,  il  lit  creuj»er  en  ce  lieu  le  lot,  et 
ses  présomptions  furent  j us li liées  par  un 
fragment  d'inscription ,  se  rapportant  au 
cinquième  consulat  de  ce  romain  fameux. 
En  continuant  de  fouiller,  on  trouva  un 
magnifique  talon  orné  de  six  siatues  de 
grandeur  naturelle, d'un  tra\ail  admirable, 
et  qui  formaient  ensemble  l'épisode  d'A- 
chille reconnu  par  liasse  à  ta  cour  de  Lyco* 
mèdc.  Ce  fut  en  partie  par  les  indications 
du  cardinal  de  Polignacque  l'on  découvrit 
l'immense  ruine  du  palais  desCSéaart,  dans 
!t  >igne  Farnèse.  «Je  voudrais,  disait-il. 
être  le  maître  de  Uome ,  uniquement  pour 
détourner  pendant  quinze  jours,  le  couff 
du  Tibre,  alin  dCfi  retirer  les  Statues,  les 
tropliées,  enfin  tout  ce  que  le  lit  de  ce 
fleuve  recèle  des  trésors  de  l'art.  »  Ce 
prélat  eût  désiré  que  l'on  fouillât  sotis  le 
temple  de  la  Paix,  parce  qu'il  était  con- 
\aincu  que  là  devaient  se  retrouvM*  le 
chandelier  à  sept  branches,  bi  mer  d'airain 
étions  les  vases  précieux  que  Titus  y  a^ait 
déposés  après  axiir  triomphé  de  la  Judée. 

Le  cardinal  de  Polignac,  selon  M.  de 
Boie,  auteur  de  aon  éloge,  réunissait 
tous  les  moyens  de  plaire  el  de  séduire  : 
à  une  ligure^  à  une  élocuiion  et  des 
manières  tréa-distinguèes .  il  joign.iit  un» 
éloquence d'ahrjnl  lîmire .  i n-liuMnic.  puis 
mâle  el  pleine  de  force,  sans  ce^r  d'être 
noble.  Madame  de  Sévigné ,  excellente 
cnnnaisseuse  en  fait  de  quidités  nimables, 
du  de  ce  prélat  dans  une  de  ses  lettres: 
«  C'est  un  dee  hommes  du  monde  dont 
»  l'esprit  me  pnr.ill  le  plus  agn  alilp  :  i| 
»  sait  tout,  il  parle  de  luul  ;  il  a  loute  la 
»  douceur,  la  vivacité,  la  oomphisanee 
»  qu'on  peut  désirer  dans  le  cominf«n  t>  • 
Kniin,  on  voit  que  la  spirituelle  iii.irquisc 
pensait  presque  autant  de  bien  «le  ce 
cardinal ,  que  de  son  cousin  i  elle .  le  beau 
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Hussy  Rabulin  ,  cuuiparaisun  murale  un 
peu  gardée,  s'entend. 

Le  cardinal  de  Polignac  niuurul  à  I*aris 
le  'JM  nu^pinhrc  17il  ,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Sfuiélugc  fut  prononcé,  le ^)() avril  sui- 
vant, à  l'Académie  des  inscriptions  elbelles- 
Icllres.el  le  lendemain  à  l'Aculéniie  des 
sciences.  La  v  ie  de  ce  prélat  a  été  publiée  en 
1777,  par  P.  Clir.  Faucher  (Paris.  2  vol. 
in-12  ).  Il  existe  un  buste  de  lui.  exécuté 
par  (ïirardin  ,  et  nous  avons  vu  au  musée 
du  Puy  un  portrait  de  cet  homme  célèbre, 
qui  iious  a  paru  conlirmer  ce  que  plusieurs 
ont  <lit  de  ses  agréments  physiques. 

REGNAU[>IN  (Thomat),  statuaire  cé- 
lèbre du  xvir  siècle,  naquit  à  Moulins 
en  UrU.  Il  fut  membre  de  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Cet  artiste  se 
lit  remarquer  par  une  entente  poétique 
de*  sujets  qu'il  traitait,  et  la  vigueur  de 
son  ciseau  n'en  excluait  point  la  grâce, 
ses  principales  productions  sont  l'AtUomnc 
et  Faustine  .  (|ue  l'on  vovail  dans  les 
jardins  de  \ersailles  ,  mais  surtout 
rEnlèremeni  de  Cybèle  par  Saturne  ,  tous 
ta  figure  du  Temps.  Dans  celle  dernière 
(-(imposition  ,  la  pensée  allégorique  est  par- 
faitement comprise,  parraitement  expri- 
mée; c'est  l'œuvre  d'un  homme  de  génie. 
Regnaudin  a  aussi  travaillé  au  tombeau  de 
.Montmorency  :  il  est  l'auteur  des  Slalues 
du  dieu  Martel  de  la  Heliginn.  Il  ne  Tant 
pas  s'étonner  de  cet  accouplement  du 
profane  et  du  sacré,  c'était  le  caractère 
de  I  ep»>que,  dans  les  œuvres  de  l'esprit 
comme  dans  celles  de  l'art. 

Regnaudin  mourut  à  Paris,  en  1706. 

RIBALLD  Dt  LA  CHAPELLE  {Jacques  , 
avocat  et  archéologue  distingué  ,  né  ,i 
Gannat,  en  170i.  Les  soins  du  barreau 
étaient  peu  dans  les  goùls  de  Ilibauld:  il 
ne  s'en  occupa  guère  que  pour  soutenir 
une  nombreuse  famille  .  et  dérobait  au 
droit  romain  ou  romlerne  tous  les  instants 
qu'il  ne  réclamait  pas  impérieusement  , 
pour  les  consacrer  à  la  science  de  l'anti- 
quité, qu'il  cultivait  avec  amour.  Ce 
littérateur  érudit  a  composé  beaucoup 
d'ouvrages  qui.  comme  tant  d'autres, 
n'étant  point  nés  sous  le  zénith  de  Paris  , 
n'obtinrent  pas  tout  le  succès  qu'ils  méri- 
taient, quiuque  généralement  estimés. 
Nous  citerons  les  principaux  :  !•  Mémoire 
tut  le  Parlut  Etuis  de  (êsar  [imprimé  à 
Paris  en  17t»6);  Û*  Mévwire  historique  rt 
politique  sur  le  earnrtère  et  les  actions  de 


Vercingitorix  (  imprimé  à  Gannat  ,  en 
173i)  ;  ii*  Disterlalio  suettoniea,  opuscule 
qui  valut  à  son  auteur,  en  1727,  une 
médaille  d'argent  envoyée  par  l'évéque  de 
Soi&sons   (inédit);    i*  Diisertalion  sur 
l'origine  des  Frunks ,  sur  leur  élablissevMnt 
dans  la  Gaule ,  sur  le  tombeau  de  C'hil- 
péric ,  $ur  la  milice  des  anciens  Frankê, 
sur   Ut    dont   gratuits    de  l'ancienne 
noblette ,  tur  une  lettre  de  Saint  Rémy 
à  Clovit ,  et  Réfutation  du  tytlème  de 
M.  Eccard  tur  l'autorité  de  nos  premieri 
rois;  le  tout  suivi  d'une  Histoire  abrégée 
det  roit  de  France,  en  vers  (un  vol.  in-8', 
Paris  ,  1748.1  ;  5*  quatre  Ditserlationt  sur 
le  règne  de  Clovit  (Paris ,  17il)  ;  G*  Ditter- 
talion  tur  det  armet  anciennet  et  det 
trophéet  de  cuivre  trouvét  à  Jenzat ,  en 
Bourbonnais  sur  les  confins  de  l' Auvergne  : 
ttCetle  dissertation,  dit  le  père  Leiong  dans 
sa  Bibliothèque  delà  France,  lue  en  1739, 
a  l'assemblée  publique  de  la  société  de 
Clermont-Ferrand  ,  a  dù  être  conservée 
dans  .ses  registres.  L'auleur,  qui  ne  donne 
son  sentiment  que  comme  une  conjecture, 
augure  de  la  forme  des  épées  qui ,  quoique 
faites  dans  la  proportion  de  celles  des 
Romains,  sont  d'un  métal  dilTércnt  de 
celui  dont  ils  se  servaient;  d'une  poulie 
en  cuivre  trés-bien  travaillée,  et  des  autres 
monuments  réunis  dans  le  même  lieu  : 
il  augure.  dis-Je,  qu'ils  ont  été  faits  [>our 
célébrer  par  des  trophées,  une  victoire 
remportée  par  les  Auvergnats  sur  leurs 
ennemis.  Enfin  on  a  deRibauld  une  Disser- 
tation tur  l'origine  et  let  premiers  proijrit 
de  la  monarchie  françaite ,  analysée  dans 
ie  Journal  det  tavantt ,  année  17i9. 

Ribauld  de  la  Chapelle  a  laissé  en- 
core les  traductions  d'un  Voyage  en 
Suitte ,  par  Addisson,  et  du  discours  de 
Machiavel  sur  les  let  Conjurations  :  traduc- 
tions restm  inédites.  L'écrivain  bour- 
bonnais dont  nous  venons  de  mentionner 
les  ouvrages  était  membre  de  la  société 
littéraire  et  scientifique  de  Clermont,  qui 
de  nos  Jours  a  pris  le  titre  pompeux  d  A- 
cadémie  des  sciences  belles-lellres  et  arls, 
sans  avoir  peut-être  acquis  autrement  de 
titres  académiques.  Ribauld  était  aussi 
l'un  des  fondateurs  d'une  société  littéraire 
et  d'histoire  de  France,  créée  à  Moulins, 
en  1741  ou  17V2.  sous  la  présidence  de 
Jfî.  de  la  Porte.  Malheureusement  le 
sol  était  alors  pi'U  littéraire;  celte  so- 
ciété ne  se  roaiiilinl  (|ue  quelques  années  ; 
on  perdit  bientôt  les  traces  «Je  son  éphé- 
mère existence  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
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n'avait  {»as  beaucoup  produit.  Uibauld-de- 
la-CbapelIft  mooral  à  Gannat,  en  1751. 

HlUHIi:MONT  { Louis- Auguite-CatHut, 
èanm  de),  général  du  génie,  naquit  à 
Monlniii mit  {  Allier),  en  1771;  son  pîre 
était  luciubre  de  rassembléeiirovincinle. 
Elevé  à  l'éculo  niilitairad'Effiat,  et  dev. 
ttnc  h  la  carrière  des  armes,  le  jeunr  Iic- 
muiu  lut  rei'u  parmi  les  pages  du  4:0111(0 
de  Provence,'  depuis  Louis  X VHI.  Ses  idocs 
a^ant  sans  doute  changé  dans  mif  ron  li 
tion  tenant  de  la  domesticité  ]»ius  ({ik*  (ir 
la  noble  profession  qu'il  voulait  suivre  , 
le  Page  de  Montieur,  était  décide  à  entrer 
dans  la  diplomatie,  lorsque  la  révolution 
vint  encore  cliaii^'or  sos  vues,  et  le  fil  re- 
venir à  800  premier  projet.  Admis  aui 
examens  de  l'école  do  génie,  il  fit  partie 
de  la  promotion  m'i  trouvait  1<*  général 
IBertraad,  et  débuta  dans  la  carrière  k 
Hayenee.  Il  suivit  successivement  les  o|iè> 
rations  îles  armées  françaises  en  Allemagne 
et  eu  Iulie,  sous  Kicber,  Pichegru. 
Uoreau  et  Bonaparte.  En  1797,  on  lai 
confia  le  service  du  génie  dans  les  lies 
de  Cépbalonie,  Itaque.  Zanlc  et  Sainte- 
Maure.  L'année  8oivante,Uicbemont,  alors 
capitaine,  fut  envoyé  sur  les  cotes  d'Al- 
banie, que  menaçaient  les  troupes  du  fa- 
meux Ali,  fMCha  <le  Janina. 

Ici  commence  pour  l'ofTlcier  hourbon  nais 
une  existence  toute  romanesque  :  nous 
empruntons  le  récit  d'un  biographe  pour 
en  retracer  l'épisode  le  plus  animé.  «  Hi- 
chemont  se  trouvait  au  nombre  des  quatre 
ecnls  ^  ran^.ii^  qui  furent  attaques  par  (|ua- 
torzc  mille  Turcs  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Nîcopolis.  Dans  eecombat  si  inégal, 
où  les  français,  après  avoir  défruit  trois 
à  quatre  mille  ennemis,  furent  tous  mas- 
sacrés, à  rexcqilion  d'nne  quintaine 
d'hommes,  la  forturu-  ni(ni:i-c:i  ;mi  r^fii- 
taine  Itichemont  les  aventures  les  plus 
extraordinaires.  Avec  deux  misérables 
piéct  s  montées  sur  des  affûts  à  roulettes 
et  quatre  hommes  seulement  pour  les 
servir ,  il  détruisit  à  plusieurs  reprises  [)ar 
la  mitraille,  des  masses  de  cavalerie  qui 
n'osèrent  jamais  le  charger  de  front.  Armé 
lui-même  d'un  fusil  de  munition,  il  abat- 
tailles  cavaliers  les  plus  téméraires.  Blessé 
à  l'épaule  et  réduit  à  un  seul  homme .  il 
pût  encore  enclouer  ses  deux  pièces.  Le 
corps  français  étant  à  peu  près  anéanti . 
l'ennemi  se  hâtait  vers  Préveza  ,  dans  le 
liul  (le  s'y  emparer  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie 'qui  y  était  restée,  et  a  une  es- 
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cadrille  française.  Le  capitaine  Richemont 
crut  pouvoir  alors  réunir  quelques  hom- 
mes, et  gagner  une  redoute  voisine  oc- 
cupée encore  par  nos  troupes.  Koreé  de 
comtattre  corps-è-corps  six  nvaliers .  qui 
l'avaient  suceessivemi  nl  assailli ,  it  v(  ti  iit 
de  les  tuer  tous,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
un  gros  de  cavalerie  turfpie.  Adossé 
contre  la  pile  d'un  ancim  nqafrlnc  rt 
déterminé  à  vendre  chèrement  sa  vie,  il 
tint  téle  &  une  vingtaine  d'ennemis. 
Qfioiqtip  hiessé  à  l'oreille  et  au  bras,  il 
aUeiiit  ienr  chef  d  une  balle  qui  lui  tra- 
verse la  poitrine  et  va  Uetser  son  voisin. 
Un  des  Uls  d'Ali  Pacha ,  le  jeune  Moukhtar 
voyant  le  capitaine  Kichemont  dcsarniû 
et  terrassé  ,  le  fait  relever  et  conduire  .  u 
camp,  où  il  n'arriva  qu'après  avoir  fx>urtt 
de  nouveaux  dangers.  Gecampéf  af t  Jonché 
des  tètes  de  ses  camarades;  il  rtTu'-i'  tVnt 
porter  une;  00  le  frappe  avec  cette  léie 
ensanglanlée.  Oéji  le  yatagan  brille  au» 
dessus  de  la  sienne,  lorsque  Mo<ikhr??r 
arrive  à  point,  et  lui  sauve  une  seconde 
fois  la  vie.  Conduit  an  fort  de  Louroo  -, 

puis  à  Janinn,  avec  qorIqTirs  nnlrrs  offi- 
cier;»  français,  et  dépose  dans  le  palais 
d'Ali .  le  capitaine  Ricbemonl  Ibt  iratlè 
par  Moukhtar,  non  comme  un  prisonnier, 
mais  l  uiume  son  Moussa fir  (  son  liéte, 
son  ami  ).  Par  les  soins  de  ce  prince  géné- 
reux, il  fut  guéri  de  ses  l)!essures,  habillé 
compiètemetil .  et  malgré  son  refus  de 
rester  avec  loi ,  il  en  recul  tout  l'argent 
nécessaire  à  ses  besoins*  Lord  Byron  a 
consacré  à  cette  aventure  quelques  beaux 
N'is,  (  iit  V  textuellement  dans  le  roninje 
de  UoOliome  i  II  y  compare  Kichemont  et 
Gabory  à  Nisus  et  Uryale.  » 

TriMis  r  ,i Oonstanlinople,  rolîîcier  hnur- 
boiinaiâ  fut  Jeté  au  bagne  comme  les  autres 
prisonniers  ;  mais  bientdt  il  Ait  conduit 
Sept  Tours  avec  la  Iciçation  fVanraise. 
Ayant  obtenu  sa  liberté  avant  elle,  il  re- 
vint en  France,  en  1801,  cl  reçut  le 
grade  de  chef  de  bataillon.  Employé  en 
1803  dans  l'expédition  du  général  Decaen  , 
aux  Indes,  le  commandant  Ricbemonl  y 
fut  compris  avec  le  titre  de  directeur  des 
fortifications  des  possessions  françaises  i 
l'est  du  Cap-<le-B<mne-Espéranôe.  En 
18()7,  M.  Hichemont  revenait  en  Europe 
avec  le  litre  de  colonel ,  mais  pris  par  les 
anglais  dans  les  fiarages  du  Cap-de-Bonne- 
Espérance,  il  fut  conduit  i  Samt-Uèlénc , 
et  de  là  en  Angleterre,  où  il  fbt  retenu 
jns(|u'en  1H10.  A  sa  rentrée  en  France, 
io  colonel  Kichemont,  admis  i  l'audienro 
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de  l'enipcmir,  lui  roniit  divers  méiiiuires 
sur  les  questions  puMiques  cl  mililaires 
du  moment  ;  Napoléon  lut  surtout  avec 
un  vif  intérêt  un  projet  de  deneente  en 
Angleterre .  un  Projet  d'expédition  dans 
l'Inde,  par  terre  et  de  concert  avec  ta 
Itussie:  enfin,  un  Traité  sur  la  question 
du  blocus  continental.  Ces  écrits,  dont 
le  génie  puissant  du  Grand  Homme  avait 
embrassé  toute  la  portée  ,  valurent  à  leur 
auteur  ,  l'estime  et  la  confiance  de  ce  sou- 
verain. Il  les  lui  témoignait,  soit  dans  les 
discussions  relatives  aux  plans  militaires, 
soit  dans  les  conférences  particulières  :  il 
arriva  même  s<»uveiit  que  M.  «le  Iticliemoiil 
écrivit  des  notes  importantes  dictées  par 
Napoléon.  Dans  les  premiers  mois  de 
l'année  1812,  cet  odicier  supérieur,  alors 
employé  au  comité  de  la  guerre  ,  en  lut 
détache  pour  une  mission  secrète  des  plus 
importantes  :  il  s'agissait  »le  préparer  avec 
toute  la  célérité  et  le  secret  possibles,  un 
équipage  de  siège,  destiné  à  celui  de  Riga, 
el  des  ponts  soli«les  propres  à  passer  la 
l'régel  el  le  Niémen.  Os  travaux  furent 
exécutés  sans  trop  exciter  l'attention  des 
étrangers  ,  parce  que  le  colonel  eut  soin 
de  les  répartir  dans  un  grand  nombre 
de  villes.  Lorsque  rcmp4;rcur  passa  à 
Dantzick ,  centre  des  opérations  prépara- 
toires qui  se  terminaient,  l'empereur  Té- 
licila  \ivemeiit  M  de  Uichemont  .  qu'il 
iaivsa  ensuite  dans  cette  place,  dont  il 
avait  approprié  les  fortifications  au  rôle 
important  qu'elle  devait  jouer.  IMus  tard  . 
le  brave  général  Hapn  obtint  les  plus 
grands  ser>  ices  de  cet  liabile  oflicier  :  les 
forlilicatiims  n'étaient  pas  terminées  cn- 
Ciire  ,  l«)rsque  la  ville  fut  attaquée,  et 
néanmoins  elle  se  défendit,  pendant  un 
an  .  avec  une  g:irnison  composée  en  granile 
partie  de  troupes  appartenant  à  des  na- 
tions devenues  ennemies  de  la  France. 
Sous  ce  rapp<»rt  seul .  la  défense  de  Hant- 
zick  eut  été  un  chef-d'œuvre  de  C(jiislaiice 
et  d'habileté,  quand  un  horrible  typhus 
n'eût  pas  enlevé  vingt  mille  hommes . 
soldats  et  habitants,  et  <|uaiid  la  famino 
n'eut  pas  porté  la  désolation  parmi  le  sur- 
plus des  troupes  et  de  la  population.  L'his- 
toire réclamera  pour  le  colonel  Hichemont, 
une  partie  de  l'honneur  acquis  par  une 
aussi  belle  résistance,  et  la  part  de  gloire 
du  général  Uapp  sera  encore  assez  grande. 
Knfin,  lorsque  la  capitulation  fut  de\enue 
inévitable,  on  apprit  que  le  commandnnl 
du  génie  avait  fait  pratiquer  des  galeries 
rl  Iles  fourneaux  de  mines  pour  faire 


sauter  dans  la  Vislule ,  en  cas  de  dernière 
extrémité,  une  partie  de  la  citadelle;  ce 

aui  eût  intercepte  toute  navigation  sur  ce 
euve.  Chargé  avec  le  général  Heudelel 
de  négocier  la  capitulation,  le  colonel 
Richement  fit  valoir  cette  disposition  avec 
adresse,  et  l'effroi  qu'elle  causa  aux  alliés, 
en  obtint  alors  des  conditions  favorables 
inespérées.  Par  exemple  la  garnison  fran- 
çaise devait  être  renvoyée  en  France  a\ec 
armes  et  bagages;  mais  lorsque  Dantzick 
eût  été  remise  au  duc  de  Wurtemberg, 
les  alliés  imitèrent  la  mauvaise  foi  des 
Prussiens  à  Modelin,  et  des  autrichiens  à 
Dresde  :  au  mépris  de  la  capitulation 
signée ,  nos  soldats  furent  désarmés  et 
faits  prisonniers.  Le  colonel  Hichemont 
lui-même,  arrêté  à  Francfort-sur-le-Mein  . 
lorsqu'il  se  rendait  auprès  de  l'empereur 
pour  lui  annoncer  la  reddition  de  Dant- 
zick ,  fut  envoyé  en  Saxe ,  où  il  resta  sur 
parole  jusqu'à  la  paix. 

M.  Richcmont  avait  été  nommé  générai 
de  brigade  en  1813;  mais  le  ministre  de 
Louis  .Wlll  ne  lui  fit  prendre  rang  qu'à 
dater  de  la  confirmation  royale  en  18ii  ; 
et  en  qualité  de  maréchal  de  camp,  il  prit 
le  commandement  de  l'école  militaire  de 
Saiiit-Cyr.  Après  le  20  mars  1815 ,  le 
général  Hichemont,  attaché  en  qualité  de 
commandant  du  génie  au  corps  d'armée 
placé  sous  les  ordres  du  général  Heille, 
visita  toutes  les  places  de  la  frontière  du 
nord;  il  était  allé  à  Paris  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  au  ministre  de  la 

Sucrre,  lorsqu'il  apprit  que  le  département 
c  l'Allier  \enait  de  le  porter  à  la  chambie 
des  représentants.  Il  ne  lit  que  paraître  à 
l'Assemblée,  et  ayant  obtenu  un  congé 
le  13  juin,  pour  se  rendre  à  l'armée  du 
nord  ,  il  ne  put  y  arriver  qu'après  la 
bataille  de  Waterloo. 

A  la  seconde  rentrée  de  Louis  Wlll ,  le 
général  Hichemont,  misa  la  demi-solde, 
se  retira  dans  ses  foyers,  en  Bourbonnais, 
où  il  vécut  paisiblement:  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  rigueurs  du  gouvernement  de 
l'atteindre.  Il  fut  mis  à  la  retraite  ,  sous 
le  soupçon  d'avoir  favorisé  un  candidat 
constitutionnel .  quoiqu'il  n'eût  pas  même 

(iris  part  à  l'élection.  «  Le  général 
tichemont,  dit  un  biographe,  resta  dix 
ans  au  milieu  des  bois,  sans  ouvrir  un 
livre,  sans  lire  un  journal;  chassant  les 
sangliers  et  les  loups,  et  refusant  cons- 
tamment la  dépulation ,  sans  que  néanmoins 
on  lui  tint  compte  de  sa  modération.  » 
Kn  1827.  M  de  Villèle  ,  craignant  sans 
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liûulc  l'iuOueiice  «Ju  général  Richemont, 
ao  moment  où  il  fwnmfOÊtM  la  duoibn 

des  rlr-[)tiics,  lui  fit  ttfTrir  sa  remise  en 
aciivKe  ,  avec  ceni-cinquanle  mille  francs 
d'indemnité ,  pour  le  dommn^  que  loi 
avait  causé  !n  roriirtio  interniptum  de  ses 
services.  Ik-aucDUp  de  consi'iences  se 
Tussent  données  à  meilleur  marché;  le 
soliLiire  de  l  Allier  ne  puisa  dans  celle 
otlrc  hrillaiile  que  le  désir  de  se  meUrc 
sur  les  rangs  comme  candidat  d'opposition; 
ce  (^ai  ne  répondait  guère  aux  vnes  du 
ministère  ;  il  fut  élu  à  une  grande  majo- 
rité ,  siégea  à  gauche,  et  nil  nuinteoti 
dans  cinq  éieclioiis. 

La  rèvolnlion  de  1890  mnil  le  général 
Richenionl  en  possessi  n  du  commande- 
ment de  l'école  militaire  de  ^inl-Cyr ,  et 
H  Itat  nommé  conseiller  d'élat  en  service 
exlraordlnniro,  rnaisnvcc  voi\  rlrîiliêrîitivr 
Ce  général  homme  d'élat  a  publié  plusieurs 
écrits  politiques  :  indépendamoMnl  des 
mémoires  présentés  k  l'empereur  en  1810, 
on  a  de  lui  :  1*  D$  ta  tiluationdê T Europe 
et  des  iniérélÊ  éê  te  France  (5  avril  18991  ; 
2*  Encore  une  ,  de  In  France  et  de 
l'Europe  (7  juin  1Hi9)  ,•  A'  iJu gouvernement 
politique  et  du  refus  de  ttmpùt  (Paris , 
1890,  in-8'  :  i*  Nouveaux  mémoiret 
politiques  (Paris,  1830,  in-8*j:  5*  Discours 
à  la  rhamhrc  des  députés  (1831 ,  in-8*}  ; 
ti*  Discours  dans  la  discussion  de  la  loi  sur 
ta  l99ê9  iê  80,000  hommes  (1831 .  in-8«). 

SAINT-CHAMOND  {ChnnophU)M  dans 
ranefenne  provinee  de  Foret  (Loire) ,  an 
commenccmcnl  du  xvi*  siècle,  appartenait 
à  Tune  des  plus  illustres  dmilies  de  cette 
province.  Durant  les  guerres  de  religion , 

il  «rnifîln  prrrulrr  à  lâche  d'égaler  en 
cruaule  le  farouche  l^arun  des  Adrets, 
mais  dans  une  caose  opposée.  Saint- 
ChamonrI  ,  dnn'^  rf<;  Ttittcs  malheureuses  . 
ne  montra  pas  moins  de  cruauté  que  de 
courage ,  et  se  Al  une  effroyahlo  réputation. 
Son  r^irnctère  cruel  s'étendait  aut  relations 
de  famille,  fit  déserter  sa  maison  par 
tous  les  siens  :  son  lils  unique,  réfugié 
dans  un  cloître,  n'en  voulut  jamais  sortir 
ponr  conlinuer  la  noble  lignée  de  ce 
seif^neur.  Après  on  second  mariage  qui 
fut  stérile  ,  8aint-<jhamond  ,  désespéré  , 
se  rendit  à  Rome  pour  solliciter  la  fccula- 
risalion  d'une  de  ses  lilles.  qui  avait  pris 
le  voile  Elle  se  maria  au  sire  de  Myolans . 
qui  prit  f»  nom  et  les  âmes  de  la  famiHe 
de  Soinl-Chflmoiir!  ]1  eût  été  mieux 
inspiré  en  les  faisant  oublier,  et  tout  porte 


à  croire  que  ce  fut  le  tml  que  se  proposa 
Bon  frtre. 

SAliNT-CHAMOND  [Jean),  frère  puioé 
du  précédent,  naquit  comme  loi  dans  le 

Fonz  r  était  un  homme  plein  desavoir 
et  d  éloquence;  il  parvint  .jeune  encore , 
au  siège  archiépiscopal  d'Ai«.  Hais  proba- 
blement effrayé  des  fiorrenrs  ijtie  Cliris- 
luphe  commettait  au  nom  de  la  foi  ro- 
maine, il  déposa  la  crosse  et  la  mitre  pour 
épouser  la  dame  de  Saint-Romain  ,  calvi- 
niste dont  il  embraââa  la  religion.  11  n'eut 
|ioiai  d'onfanla. 

SAINT-PRIEST  (Jeem  et  A^fwutrd).  Au 

tf  ni[i'^   (Irs    jiijcrKS    de    religion  ,  celle 

famille  ne  se  composait  que  de  ces  deut 
firères.  qoi  embrassèrent  Ta  caose  des  ca> 

ihnliqanH  avec  non  moins  de  fureur  qn 
(.Christophe  de  Saint -Chamond.  Jean  , 
bomme  farouche  et  sanguinaire ,  fit  mas- 
sacrer, à  Saint-Etienne ,, six  religionnaircs 
qu  d  avait  saisis  dans  le  Velay.  L'esprit  de 
parti  pouvait,  non  pas  justifier,  mais 
expliquer  ce  trait  de  hirhiric  ;  il  n'en  fui 
pas  ainsi  de  l'assassinat  coiuiius  par  Ay- 
mard  sur  les  sires  d'AogaroUepèrc  et  fils,* 
qui  fit  peser  sur  lut  une  condamnation 
capitale.  Il  mourut  toulefuis  sans  la  subir. 

SUIVE  {Etienne-Muriê),  né  à  Saint- 
EtienUe  (  Loire  ).  vers  le  milieu  du  iviii* 

siècle,  était  ecclésiastique  au  moment  de 
la  révolution.  En  avant  embrassé  les  prin- 
cipes ,  il  déposa  la  soutane  et  pnt  du 

service  d.Ki-,  l  afhuinislralion  lo^  irniri  v 
Siau\e  était  commissaire  des  guerres, 
lorsqu'on  1796,  Il  Ail  élu  dépoté  au  conseil 
des  tinq  cents.  Le  dêcn  t  du  22  floréal, 
avant  annulé  son  élection,  comme  taut 
daolies,  il  continua  la  carrière  militaire, 
servit  pn-s  de  plusieurs  armées,  et  trouva 
la  mort  dans  la  retraite  de  Kus^ie  en  181â. 
Siauve,  fonctionnaire  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  écrivain  de  talent  ;  mats  homme 
à  systèmes  excentriques,  avait  eu  peu 
d'avancement  :  Napoléon  n'aimait  pas 
qu'on  joignit  des  théories  à  une  épée.  Cet 
officier  d'administration  militaire  a  publié; 
Eloye  funèbre  de  Mirabeau  (  in-8o  de  2V 
pages  )  ;  l*rojet  d'une  société  ambulante  de 
temnographet  (Paris,  an  vu.  in-8*}:  i*rq;r/ 
d'clublissi  i)t<  )!l  d'iiiir  snciélé  d'agriculture 
et  de  commère  a  Crémone  ;  Mémoires  sur 

(1)  Yo^M,  àm*  notre  dcuxièow  MMim,  ISBalit» 
•or  te  emiwn  à»  Meu-Meet» 
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dirn$rt  rnnslrurdonit  eu  terre  ou  argile, 
propres  à  faire  iuuir  lei>  /»<  lils  ménaijet  de 
l'éeonomie  de$  eombuntUilea  et  appUenlile»  à 
la  euisine  du  sofdat  IVtilins         iii-K")  ; 
Meinnires  mur  hn  antiquités  du  l'oUou 
(  liUÏ'i .  in-8»  )  ;  l'rëei»  d  un  tiièmoire  *ur 
l'oelotjunr  de  ManliiHirillon[lliH'eUl.  ihlK'j , 
in-S"  )  ;  iHèmuireê    xur  les  temples    di  s 
Druide*    cl   les    Antiquités   du  t'oilou 
[  l  lirthl.  18«ô,  2  >ul.  iii-8*  ;.  Nous  ne 
|K-iis<>iis  pas  que  Ifus   ces  ccrils,  ju-u 
«  oinpalililes  a«vc  l'esprit  des  rin  ulatrcs 
de  MM.  les  coiiiles  Dejeaii  cl  de  (U'SWh-, 
minislies  de  l'adiiiiiii.sltalion  de  la  (guerre, 
MUS  l'empire,  nieiU  beaucoup  recom- 
mande le  cummissaire  des  guerres  Siau\c, 
auprès  d'eux:  ces  deux  liomtiies  d'clal , 
Turl    niérilaiils    d'ailleurs,  pensaiciil, 
ronime  le  miiiislre  dont  se  plaint  Figaro, 
que  l'esprit  «les  lellies  est  incon.paliltle 
avec  celui  des  al!aires  :  ce  que  I  on  regarde 
eiirurc  comme  tellement  \rai  au  déparle- 
nicnt  de  la  guerre,  qu'on  n'y  triiu>erait 
pas  un  employé,  avec  ou  sans  épaulc  lle^. 
apte  à  rédiger  litttrairement  un  travail 
comportant  deux  Teuilles  d  impression. 
Il  s'clahore  au  dé}M)t  de  la  guerre,  des 
mémoires  nrépaiésà  grands  frais  et  dans 
le  calme  du  plus  ductile  travail  ;  assuré- 
ment on  aurait  le  loisir  de  leur  imprimer 
une  forme  qui  les  rendit  utiles  en  les 
faisant  lire  ;  mais  le  moyen  d  obtenir  ce 
résultat    serait   d  employcr   des  pliiir.es 
exercées,  en  abjurant  cetle  déplorable 
idée,  que  le  talent  doit  être  proportionné 
à  la  grosseur  des  épauletles  ou  à  l'impor- 
lance  <le  la  broilerie  On  a  réuni  dans  les 
archives  de  la  gueire  tous  les  éléments 
d  une  excellcnle  bistoire  des  armées  fran- 
çaises depuis         :  histoire  qui,  conliée 
î  des  capacités  consciencieuses,  résu- 
merait   et   recliiierait   parmi  nous  les 
divergences  d'opinions  surgies  del'énitrme 
fatras  de  notices,  de  mémoires  «'t  d  bis- 
toire» particulières  publiés  «lepui**  vingt- 
cinq  ans.  sous  l'empire  de  l'espi  il  de  parti. 
I  ne  telle  «euvre  serait  <ligne  du  crcal<  ur 
de  notre  beau  muM'-e  «le  Versailles,  dont 
'    cet   ouvrage  formerait  le  noble  pendant. 
Nous  nous  félicitons  «l  avoir  trouvé  ici 
l'occasion  d'émettre  une  opiiiiofi  que  nous 
croyons  dans  l'intcrèl  de  la  gloire  natio- 
nale ,  et  qui  mérite  cons«iuemment  d'être 
méditée. 

SIMON  l)K  SOIMGNY,  négociant  du 
iM'  siècle,  naquit  dans  la  ville  dont  le  nom 
fui  joint  au  sien  par  ses  contemporains. 

T.  II. 


C'était  un  de  ces  hommes  industrieux 
et  hardis  qui  ,  des  classes  plébéiennes  , 
surent,  de  loin  en  loin ,  s'élever  à  une  con- 
dition illustrée  par  le  travail.  Simon  de 
Souvigny  fut  le  Jacques  C(rur  et  le  Jean 
Aiigo  de  son  siècle.  Ce  négociant  habi- 
tait la  petite  ville  de  Vezclay  ,  sur  les 
confins  du  Nivernais  et  de  la  bourgogne  ; 
il  était  riche,  prudent  et  ferme;  il  fut 
choisi  pour  consul  par  les  citoyens  de 
cette  ville,  qui  s'était  formée  en  commune 
après  avoir  secoue  le  joug  d  une  abbaye 
féodale  établie  sur  leur  territoire.  Sim«»n 
de  Si>uvigny  .  revêtu  de  la  toge  consulaire, 
lit  comprendre  à  ses  administrés  qu'après 
avoir  conquis  la  liberté,  il  fallait  se  mettre 
en  état  de  la  défendre  :  en  conséquence, 
il  lit  élever  une  grosse  tour  crénelée  pour 
protéger  une  belle  maison  qu'il  faisait 
bAtir  alors,  et  autorisa  tous  les  bourgeois 
de  la  cité  à  l'imiter.  Mais  les  moinc«  de 
Vezelay  ne  se  tinrent  pas  pour  dessaisis  ; 
ils  engagèrent  une  troupe  de  ces  aventu- 
riers appelés  routiers,  dont  l'épée  était  au 
service  de  tous  ceux  qui  les  stipendiaient. 
Un  jour,  ils  firent  irruption  parmi  les  habi- 
tants de  Vezelay  .  qui  hors  d'état  de  résister 
à  ces  brigands  Iwrdés  de  fer ,  prirent  la 
fuite,  ne  laissant  dans  leurs  maisons  que  les 
femmes  et  les  enfants.  l>ans  cette  expédi- 
tion, les  moines  ne  le  cédèrent  point  en 
brigandage  à  leurs  farouches  auxiliaires  : 
ils  s'appliquèrent  surtout  ,i  vider  la  cave 
de  Simon,  en  faveur  de  l'abbaye,  sous 
prétexte  qu'il  avait  bâti  un  pressoir  chez 
lui .  contrairement  à  leurs  droits  :  pressoir 
qui.  certes  !  était  bien  innocent  de  la 
fabrication   des   vins   d'élite  qu'ils  lui 
enlevaient.  C.ei  endant  les  bourgeois,  peu 
<!e  temps  après  cette  spoliation  ,  revinrent 
dans  leurs  foyers,  sans  que  Simon  fût 
corrigédeses  inclinatituis  indépendantes  : 
il  continua  d'agiter  violemment  les  eb.iines 
ressoudées  sous  la  proleclion  du  roi  de 
l'rance  et  des  ftiudresdu  Vatican.  Soutenus 
par  les  exhortations  «le  ce  Rrutus  du  xii' 
siècle .  les  citoyens  de  Vezelay  n«'  se  hâtaient 
point  d'abattre  les  tours  qui  faisaient  des 
maisons  <le  la  ville  autant  de  forteresses, 
l/abbé  arma  alors  l«»us  les  jeunes  serfs 
répandus  sur  h'S  «lomaines  «Je  l'abbaye, 
leur  donna  pour  comman«lants  les  plus 
Itelliqueux  de  ses  moines,  et  celle  troupe 
marcha  «Iroil  vers  la  maison  de  Simon.  Ne 
trouvant  aucune  résistance,  elle  se  prit  à 
dém«)lir  la  tour .  tandis   que  le  stoîqiie 
iiég«)cianl ,  calme  i-t  fier  c«»mme  un  romain 
«les  temps  hér«)ïques.  était  assis  au  coin 


Digitized  by  Google 


410  LA  LUIUH 

de  son  feu  avec  sa  femme  vi  ses  enfants. 

Ces  événcinenis  se  passèrent  en  IKiO; 
immédiatement  apirs.  Simon  de  Si>nvigny 
dut  quitter  Vczclay .  On  sait  que,  n'ayant 
pu  réussir  k  aflranehir  ses  ronciiojens 
de  la  domination  des  iiioiiirs.  il  essaya 
\aincmeiit  de  faire  tomber  leur  pouvoir 
fJevant  frtuî  du  comte  de  Nevers.  Après 
i<-((i>  (entali\c,  la  trace  de  cr[  horumc, 
digne  des  républiques  antiques .  ne  perd 
enlfèremenl,  et  les  chniniqucs  n'en  font 
plus  mention. 

TALAIR AT  (/«  baron  de }.  de  Brioude 
niaiilc-I.nito  I ,  nppariiciit  à  la  classe  des 
hommes  privilégies  par  le  dcslin  ,  protec- 
teur si  généreux  quand  il  protège ,  ennemi 
si  acharné  l«;rsqii'il  sé\it.  Nous  vouhms 
dire  que  M.  de  Ta  la  irai .  favorisé  par  la 
fortune,  a  des  loisirs  à  dépenser,  et 
certes!  il  les  dépense  liien.  Depuis  long- 
temps déjà  le  iiuiu  de  celte  notabilité  <le 
l'Auverpne  ligure  dans  nos  annuaires  poé- 
tiques :  théâtres  de  début  qui  commencent 
à  victilir.  M.  de  Talaimt  a  payé  aussi  son 
tribut  patriotique  à  h  musc  «le^^  tndiila- 
gnes,  et  sous  sa  plume .  l'idiùmc  auvergnat 
ne  nous  «  pas  paru  dépour^Ti  de  grAce. 
rnfiii,  on  lui  doit  un  Iravail  anssi  savant 
auc  consciencieux  sur  l'antique  basilique 
ne  Saint-Julien. 

Kn  l'année  1*^1'  eel  érri\ain  a  vnufii 
s  associer  plii>*  inliinemcnt  aux  goûts  de 
l'époque ,  en  publiant  son  Albmm  IHIé- 
rnirr ,  philosophique  etpoHtiqne  I,os  tn>is 
mois  qualificatifs  de  ce  tilic  s  étonnent , 
il  faut  en  convenir,  de  se  trouver  liés  i 
celui  qui  les  iirëcëde,  et  dont  la  consis- 
tant e  est  bien  légère  dans  I  opinion  des 
Il  lies  (ie  pensée.  Cependant,  lorsqu'on 
a  lu  les  150  pages  dont  se  compose  le 
livre  qui  nous  occupe  ;  quand  on  a  pris 
plaisir  à  relire  l'Avenir,  le»  Frmmet,  Ho- 
naparte  ,  ta  Critique ,  le  Suieide ,  le  beau 
dam  les  Arts,  cl  quelques  autres  article* 
habilement  nuancés  de  tons  graves  el  de 
teintes  légères,  dej scènes  t«ur-à-tour 
vives  el  touchantes ,  de  réflenîons  UinlAt 
profondes,  lanli»!  à  flenr  d'esprit,  on 
admet  volontiers  le  litre  d'Album  :  c'est 
une  inscription  eonveitahie  h  la  porte  de 
celle  f;alerie  \ariëe  M  quelque  sujet 
que  M.  de  Talairal  aborde  .  quelque  allure 
que  prenne  son  imagination ,  qu'elle  se 
couvre  d'urip  ttiniqtir  ro<;e  ou  tl'une 
robe  de  sombre  couleur,  il  se  montre 
constamment  homme  de  progrès  et  philo- 
sophe, moins  le  pyrrlmnisme  désespérant. 


IHT(»RI0IJE. 

Si  de  la  conception  on  passe  à  l'exécatirtn 
de  l'opuscule,  on  y  trouve  un  style  où  la 
pensée  ne  s'égare  point  en  courant  après 
l'elTet  de  la  phrase,  et  se  formule  néan- 
moins en  heureuses  images.  En  voici  une 
qui  nous  semble  aussi  iti(,'énieiise  (pic 
nouvelle  :  «  L'ordre  social,  dit  11.  le  baron 
w  de  Talalrat ,  s'est  fliçonné  en  forme  py- 
»  laniidale.  aigûe  à  tel  p  wnt,  qu'au 
u  sommet,  il  n'y  a  place  que  pour  un  seul. 
«  En  desrendant ,  elle  s'élargit ,  et  te 
»  nombre  iles  élus  anitmrnie  h  chaqne 
»  assise,  jusqu'à  la  liasc,  où  s'agite,  se 
n  rue ,  se  presse ,  se  heurte  en  tous  sens 
n  In  nmllitude.  Pour  qtip  cni\  d'en-  Vis 
)  s'élèvent,  il  faut  que  ceui^d  en  haut  soiciit 
1»  forrés  de  descendre.  De  là  les  eflbris . 
»  d'une  t*nr(  pour  arriver,  (!e  t'a!?fre  poiir 
»  se  maintenir.  Ceiiv  (|iii  porelienl  iruu- 
«  vent  qu'on  a  grand  lori  de  les  déranger; 
»  il  ceux  qui  sont  à  terre ,  le  temps  dun> 
»  de  pouvoir  s'élever  :  c'est  la  fourmilière 
n  toujours  agissante.  Un  beau  jour,  que 
»  ridée  viendra  de  renverser  la  pyramide, 
»  an  lieu  de  l'escalader,  on  sera  tout 
i>  étonné  de  (r»iu\er  que  e'élail  chose 
p  facile.  »  lUcn  déplus  vrai  que  tout  cela, 
et  nous  ne  connaissons  qu'une  vèriiê 
mieux  démontrée  :  c'est  qu'en  général 
ceux  qui  renversent  les  pyramides  sont 
inhabiles  è  les  relever.  En  résumé,  à  part 
quelques. i|iprccialion5hasardées,  quelque^ 
idées  paradoxales ,  l'Album  de  II.  de 
Talairat  fait  désirer  vivement  que  son 
.lutrtir  ne  (  It^sc  pas  de  peindre  :  c'est 
une  ni  eupatiuii  qui  lui  sied  fort  bien. 

TtRhAY  {Joseph  Marie,  Vabbé) ,  con- 
trôleur des  finances,  naquit  à  Boen,  en 
F<»rez  (Loire),  au  mois  «le  décembre  i7f5. 
de  Jean  Terray ,  simple  tabellion  et  non 

Iias  fermier  -  général .  comme  plusieurs 
listoriens  l'ont  avancé.  Il  dut  sa  fortune  à 
son  oncle,  premier  médecin  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  mère  du  régcnl,  qui 
lui  fit  faire  ses  études  au  collège  de  Juilly. 
En  1736,  ce  même  oncle  acheta  au  jeune 
Terray  une  charge  de  conseiller  clerc  au 
parlement.  Sa  conduite,  d'abord  tré«- 
rcgolicre,  lui  aconit  au  palais  la  réputation 
d'un  magistrat  lahorieuv ,  lélé  el  même 
austère.  Lors  de  l'exil  du  parlement .  en 
1753.  Terray,  relégué  à  Chalons ,  vécut 
avec  une  sobriété  conforme  i  la  modicité 
de  sa  fortune  :  on  le  crut  alors  |M*nèlrè  de 
toute  la  gravité  exigée  par  l'ctal  ecclésias- 
tique. Mais  à  son  retour  à  Paris,  leçon- 
seiller  clerr  «  en  possession  de  ropalenl 
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héritage  de  soo  oncle,  chuugea  liv  iiUL'urs 
en  chanfeant  d«  fortane.  Il  conçut  alors 

ilr'i  |icnsn«s  (11"  h.mte  ambition  ,  chercha 
•i  se  pousser  à  la  cour  ,  ei  réussit  à 
Idire  remarquer  sa  tosrnure  de  satyre,  sa 
(i^iirr  i^riDdli-  o(  son  uriiîiiialitc  l  i/arn*. 
le  luut  assaisuuiic  du  bcaucuup  d  esprit. 
Quoique  la  favorile ,  lasse  des  homniages 
«le  tout  ce  qui  passait  à  Versaille)»  ]><Mir 
hommes  à  lionues  fortunes,  pût  être 
panFanne  aiaei  avanl  dans  la  vie  binsce 
|»oar  accorder  qm*lque  attention  à  la 
grotesque  personne  de  Terray ,  ce  ne  fut 
pourtant  pas  ainsi  qu'il  réussit  auprès 
tl'elki  :  en  1753,  M»'  de  Pompaduur  était 
deTenncTarbitre  de U  politique  du  cabinet, 
el  le  cynique  ahlic  obliiil  sa  fa'ii  111  m  ne 
dunoanl  pas  sa  démission  quand  lous 
les  conseillers  dss  «nffoèles  avaient  donné 
la  leur.  Or  quand  le  |)arlenient  reprit  son 
service .  Terray  devint  rapporteur  de  la 
coar;  il  fut  cmrgè  de  tontes  li»  grandes 
affaires,  et  jdua  un  raie  très-import;int 
dans  l'expulsion  des  jésuites,  eu  i7G2. 
£d  récompense  de  l'immense  part  an'il 
avait  prise  n  ce  résultat,  la  favorite,  ilnnt 
il  était  un  dus  conseillers  intimes,  lit 
pleuvoir  sur  lui  les  grâces  de  la  conr  :  il 
ulttint  1  1  I  i'  hc  alil)ayc  de  Molesme :  ccqui 
ne  1  eiupei  II  I  pas  d'entretenir  publiquc- 
nienl  la  dame  de  Clcrcy,  dont  il  eut  une 
jolie  petite  lilie  A  cette  dame  SUCCéda 
la  baronne  de  la  Garde. 

Cependant  Terray  visait  au  contrôle 
général .  et  ne  laissait  échapper  aucune 
uccasion  de  prouver  à  Louis  \V,  qu'il  en- 
tendait mieux  les  finaneesque  M.  d'.Avcrdi, 
qu'il  voulait  remplacer.  Ce  fut  en  favori- 
sanlTodiettY  monopole  des  grains  pratiqué 
an  nom  dn  rui ,  et  (]ui  fit  de  Louis  \V 
un  mallotier,  ^ue  l'astucieuit  conseiller 
IMfvinl  à  la  direction  du  trésor  royal  ; 
mais  aiip.irn\.int  ,  il  avait  (xirté  sa  Turtune 
à  cinquante  mille  écus  de  rente  ,  en  par- 
ticipant à  la  manipulation  des  Mêdt  du 
roi.  Knlin,  le  21  décembre  1769,  Terray 
parvint  au  contrôle  général  :  ce  fut  le  terme 
où  plutôt  récueil  de  sa  faveur ,  et  cela 
devait  Mre .  car  '^'t  ministère  est  le  plus 
haut  point  d  une  aaihilion  pulitiquc,  c'est 
ordioairemenl  là  que  sa  nefsc  brise  :  toutes 
les  époques  agitées  de  l'histoire  sont  rem- 
plies des  débris  de  ces  nefs  Itrisèes.  Pour 
arriver  au  tioMMl  de  l'éLil ,  l'abbé  forésien 
avait  tant  mampiivré  dans  les  parages  de 
1.1  sublilîlé ,  que  sua  eaiactère  ««'était  révélé 
NOUS  son  vrai  jour  :  on  ne  vit  plus  en  lui 
qu'un  intrigant  que  la  maligne  critique 
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accabla  de  brocards  :  «  Il  faut  que  les 
finances  soient  liien  mal .  disaient  les  plat- 

'îiTtis,  puisqu'on  leur  donne  un  prêtre 
pour  les  administrer,  n  Lin  jour  que  le 
conseiller  Pasqoier  était  venu  voir  ce  mi- 
nistre et  le  regardait  fixement  il  lui  Ic- 
nianda  t'il  Hait  barbnvUlê.  —  l'as  encore, 
repondit  le  robin.  Il  ne  larda  pas  à  l'être  : 
Terray  s'élatit  llaltê  (l'établir  l'équilibn- 
entre  la  recette  et  la  dépense ,  y  parvint 
par  deux  Doyens  :  le  monopole  des  grains 
et  la  banqueroute  :  luuis  ne  recom- 
manderons pas  aux  bomincs  d'état  ces 
deux  grands  pi\uts  d'administration  Une 
nuée  d'édits  bursaux  ruineux  inondè- 
rent la  France;  les  mesures  les  plus  vcxa- 
toires  |>ar  le  fond,  les  plus  ilracoiiienncs 
par  la  forme,  sortirent  de  ce  déploraliie 
système  financier  :  Terray  minait  le  peu  pie . 
ui  selon  son  usage,  se  vengeait  de  lui  |>ar 
es  ponts-neufs  et  des  bons  mots-  lin 
jour  qu'on  s'ètoulTait  dans  le  parterre  de 
l'opéra,  une  voix  s'en  éleva  pour  s'érricr  : 
«  où  donc  est  n»ilre  cher  abbé  Terray  ? 
1»  que  n'est-il  ici  pour  nous  réduire  de 
moitié.  »()u  lisait  delui  qu'il  était  sans  foi. 
qu'il  olaii  I  expérance ,  cl  qu'il  réduisail  a 
la  charité.  Un  malin  ce  contrôleur  général 
tr  i w Tvii!  I  (IKil-de-Hœuf  avec  le  maréchal 
Du  Mu}  :  la  foule  des  courtisans  qui  s'était 
ouverte  pour  le  loyal  guerrier,  se  referoia 
dr\  int  Ir  ministre,  et  certain  marquis 
du  luut  iiuul  :  on  ne  fait  piuci'  ici  qu'aujc 
honnéU»  gên$.  Dans  une  occasion  où 
Terray  venait  de  prendre  une  mesure 
inique,  M.  de  Uillon .  archevêque  de 
Narbonne,  lui  dit  :  «Mais  .  .MDOsieur.  c'est 
»  prendre  notre  argent  dans  nos  poches 
»  — Où  vouler-vous  donc  que  je  le  prenne? 
I)  répondit-il  efiVontémenl.  »  Voltaire  ai- 
guisa souvent  ses  traits  satiriques  contre 
ce  contrôleur  général  r  «  Les  ciseaux  de 
»  l'abliê  Terray,  écri\ait-i!  mi  i  i<mfr  <r\i- 
■>  gental,  sont  encore  plus  iranchauts  que 
»  ceux  de  la  Parque.  »  Mais  lorsque  les 
intérêts  d' Arouet  étaient  en  jpu  ,  il  cessait 
de  rire  :  ce  ne  fut  plus  d  une  légère  mous- 
quelterie  de  mots  plaisants  qu'il  atteignit 
ce  (Imncier,  lorsqu'il  lui  eut  fait  pei-ilre 
3i)U.UUU  francs  sur  les  billets  de»  fermes  ; 
il  lira  sur  lui  à  boulets  rouges,  leir.iy 
«Mit  aussi  maille  à  partir  avec  la  t'.onda- 
uwne,  à  propos  de  deux  perdrix  qu'on 
avait  envoyées  de  Lyon  à  ce  dernier,  et 
que  le  premier,  par  mégarde  sans  doute, 
avait  reeucs  cl  mangées.  L'aeadèmieien  , 
très-gourmand  et  lrès-dèsap|iointé.  exhala 
sa  colère  dans  le  quatrain  que  voici .  corn- 
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uosé  au  momeut  où  i  un  déiuembrail  la 
M»gn«  à  la  barbe  de  Louis  XV  : 

Muofeieur  l'atibé  uitk>,  ({riipiiic,  rognt'i 

Mais  il  a  birii  uo  autre  tîc{ 
Il  •  ré*«  qu'il  éuii  Fr^ilériCt 

Bl  BPS  drus  Pvnlrik ,  la  ^lopie. 

Au  rcslf.  à  quelques  cxoctions  que  se 
livrûl  r3l)l)t'  Tcrray,  sos  cuniplaisanccs 
pour  madame  du  Barry .  après  rt-llcs  qu'il 
avait  monlrées  à  la  marquise  de  Pom^ia- 
dour,  rendirent  son  crédit  inéitraniablu 
tant  que  Louis  W  régna.  Il  doubla  la  pen- 
sion de  celle  fnvorite  :  elle  eul  60.000  livres 
par  mois  an  lieu  de  3(),0()U:  et  liienlôt  le 
désordre  qu'il  aulorisa  lui  porlè  ju^-cju  au 
puînlqueles  bons  de  celle  courtisane  cliiieol 
ac(|uiltès  âtt  trésor  royal  comme  ceux  du 
rot  iui-m^e.  Telle  était  la  dirct  lir  it  pie 
recevait  Targent  de  Tétai .  lorsque  le  peu- 
ple était  aux  almis,  lorsque  plusieur»  pro- 
vinces  ne  pouvaient  iiln^  j  nNcr  rim|M>t; 
lorsque  les  paysans  du  Liinuuhin,  des  Ce- 
venues,  des  Pyrénées,  du  Daophiné,  abaii' 
dunnaicnt  lerfiatiipde  leurs  prres .  p;irce 
que  la  rèeulle  ne  pouvait  |ilus  oumu  ies 
charges  qui  pesaient  sur  eus. 

Enfin,  Louis  XV  étant  mort,  l'alitiè 
Terray  ,  dont  le  uiiiiislore  avait  pesé  six 
années  sur  la  France,  fut  compris  dans 
la  Saint- Barlhélemy  de  tiiiniiiret  qui  Tut 
le  premier  acte  de  justice  du  jeune  Louis 
XVI.  Le  trop  fameux  contrôleur  général 
et  ses  culiégues,  Maupeou  d'Aiguillon  et  de 
Boynes ,  à  propos  de  cette  Saint- Barlhé- 
Irmy ,  furenl  salués  de  cel  adieu  de  l'infa- 
tigable  pbisaitlcric  française  ;  au  moins  et 
n  eti  pat  te  moisaere  âè»  itmwtmt».  Etîlé 
dans  sa  l)ellc  terre  deLamotlo-Tilty,  Tcrray 
continua  à  s'uccu|ier  du  commerce  des 
ffrains,  pour  s 'enlref mvr /«  tnuAi,  ont  dit 
les  faiseurs  de  bons  mois,  il  mourut  à 
Paris,  le  18  février  1778.  emportant  dans 
la  tombe  la  haine  des  ramilles  que  ses 
oj)»'' rat  ion  s  avaient  ruinées,  et  le  niêpris 
qu'avait  inspiré  le  scandale  de  ses  nxcurs, 
nun  moins  dissolues  que  celles  du  Maré» 
clial  de  Kichelieu,  du  prince  de  8out>isc, 
et  de  l'évêque  Jarcnlc.  L'abbé  Terray  a 
laissé  des  mimoim  publiés  en  1776.  Ce 
ministre,  il  faiil  en  convenir,  eût  rendu 
des  services  émiiioiils  à  la  France,  si  les 
talents  qu'il  pos8é<lait  l'eussent  porté  à 
faire  le  lii(*n;  mais  ce  fut  Ir  contraire. 
11  est  pourtant  une ju.slicc  moins  sévère, 
qu'on  ne  peut  refuser  à  cet  homme  d'état , 
c'est  qu'il  n'usa  jamais  ai  de  détours,  ni 


de  mensonge,  ui  d'hypocrisie  :  il  eut 
toute  la  rrtnchisedtt  vice. 

TRAC  Y  {Àntoint-LûuU'Ihttui,  tomt» 
de),  pair  de  France  et  membre  de  l'Ios^ 

tilut ,  est  (lé  ,iu  château  de  ses  prr<»<; 
près  de  Moulins  Allier) ,  en  1754-.  Il  sumi 
dans  sa  jeunesse  la  carrière  des  armes . 
et  elait  colonel  d'infanterie  en  1789. 
Envoyé  aut  états-généraux  par  la  noblesse 
du  Bourbonnais,  M.  Uestut  de  Tracy  te 
uiontra  le  défenseur  de  la  liberté  poli* 
lique ,  se  prononça  a>ec  force  pour  la 
lilicrte  des  cultes ,  et  demanda  pour  les 
hommes  de  couleur  lajouisunce  des  droits 
civiques.  La  représentation  de  ce  député 

ces>.i  nrc  les  lia\au\  de  l'asacUnlIée 
cunstiluaule;  relire  à  Aulcuil ,  Il  y  Ait 
arrêté  en  1793,  et  emprisonné  comme 
suspect.  Sauvé  par  le  coup  d'étal  du 
^  theruiidor  ,  Ù.  de  ïracy  ih:  rentra 
point  dans  la  carrière  orageuse  oà  il  avait 
failli  périr  :  il  vécut  dans  une  profonde 
retraite,  eutièreoient  livré  à  la  liltéraUiie 
et  à  la  pbilosuphie.  Nommé  membre  de 
rinstilut,  dès  sa  «Toalion  (  classe  rcmph- 
canl  l'Académie  des  in&cripliuuh  cl  Ir-Uc»- 
Icltresj  ,  ce  savant  fil  aussi  |>ar(ie  du 
comité  d'instrui'hort  ptit  liqtie  vu  17*>M  i  \ 
en  1808,  il  obtim  liu  >4.iuiiil  tauteuil  aca- 
démiqoe  ,  en  rempiai  ant  Cabanis  à  la 
deuxième  classe  de  i  institut  (  .\cadémip 
Française).  Napoléon  avait  rangé,  dans  sa 
pensée ,  M.  de  Tracy  parmi  les  iâitdoffmni 
néanmoins  il  lui  donna  place  au  .«énai 
conservateur.  En  18H,  M.  de  Tracy  vola 
la  déchéance  de  l'eniitereur  ;  Louis  XYIII 
le  comprit  au  nombre  des  premiers  pairs 
de  France  ;  toulefuis  ,  pendant  les  cent 
jours,  il  ne  fut  point  iiupiiclé. 

il.  de  Tracy  apparticnl  par  ses  ouvrages 
à  l'école  de  Condillac ,  de  Volney  et  de 
Cabanis:  c'esi  dans  lespril  de  c«*s  philo- 
sophes qu'est  écrit  tout  ce  qu'il  a  publié; 
con!téqnemroent ,  il  s'y  montre  opposé  au 

^YnIimuc  de  Hrid  ''t  de  Knrif  .  rju'onl 
reproduit  panut  nous  MM.  Cousin  et 
Damirott,  sous  le  nom  de  Pttfrhotogi*. 
Aw^^]  sa  doctrine  a-l-elle  été  vivement 
comtialtuc  par  les  hoinuics  qui.  de  nos 
jours,  se  sont  faits,  quelque  peu  politique- 
ment, théologiens  et  platoniciens;  mais  ils 
n'ont  pas  mieux  réussi  jusqu'à  présent ,  à 
détruire  l'écolequ'ils  appellent  «en j un /!«/<• , 
qu'à  démontrer  la  réalité  d'un  prétendu 
ten»  intime,  invariable  en  nous  comme 
l'instinct  des  animaux,  et  infaillible  dans 
son  impulsion  ainsi  que  dons  ses  révèle- 
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ItoiiH.  Pour  1.1  raisuii  publique,  ces  u-n'lés 
Minl  demeurées  des  1 6\  eries .  el  U  êcntalion 

•  COQtinuède  régner  parmi  lesdiaterliriens 
>«rs«  dans  l'anal ys«'  On  nr  rt-sscra  J.ini,iis 
iCflre  persuade  que,  puur  s:iv«)ir  que  le 
feu  brùte  et  qu'un  cun»  aigu  pique ,  il 
f.iul  que  les  eirfanls  l'nicnt  ;ip|)ris  f>ar 
l'expérience  du  luuehcr.  Los  j)sM  linli>}.;in'b 
ou  èrlecliques  n'oiil  pas.  lotiiino  un  le 
|>ense  hieti  .  na\i^ué  <ians  ubstacies  sur 
cel  occaii  de  chiriieres  :  par  exemple ,  ils 
n'uni  pu  expliquer  ruuuncnt  les  modi- 
iiralious  de  nos  organes  aflectent  les 
fifiClHins  sensitives  et  inlHIecluellM  : 
\aiiicuienl  unt-tU  cherilii-  par  des  subter- 
fuges à  éviter  la  double  coulradtclion 
d'adtneitre  raclioii  de  «e  qni  n*a  p«iitit 
du  partie  sur  ce  qui  c  s(  r  ikIu,  «-t  de 
iticr  la  rcciprucilc  d  action  de  ce  qui  est 
nulériel  »  sur  ce  qu'on  suppose  ttninalé> 
riel  :  toutcsieurs  Miphistiques  explications 
lie  les  ont  conduits  qu'à  s«)riir  de  la 
discussion  par  la  iiorie  du  ridicule.  «  Le 
»>  roi»'  de  l.imr',  dit  M.  Damin/ii  ,  lient  de 
I»  deux  gcnii-5  :  eiie  n'a  pas  tout  de  Dieu. 

•  die  na  pas  tout  du  monde  ;  elle  a 
»  quelque  chose  de  l'un  et  l'autre  :  elle 
M  a  tUui  des  limites ,  de  celui-ci  la 
I»  sujétion,  de  celui-là  la  libcrlè,  et  elle 
»  n'est  |ias  la  contradiction  ,  mai^  l.i 
w  conciliation  des  deux  natures.  »  Voilà 
donc  l'àtne  tout  à  la  fuis  matérielle  et 
immatérielle  ,  dans  des  pn^fmrliuns 
données...  comprenne  qui  puurra. 

ici  est  le  système  contre  lequel  .M.  Ilestut 
d«  Tracy  s'est  éleiè  conslamiucnt  dans 
tes  écrits .  qui  sont  :  Obtfrvniion»  »ttr  le 
fy$ième  nriurl  it  insirur(ion  publique  (18t)l 
m-l:i)  ;  Elémtnlê  U'idéoiofiie  ^18t)l .  in-H»)  ; 
eel  ouvrage  n'était  que  la  première  partie 
(l'une  œuvre  que  quatre  autres  |)artit's  ont 
complété,  savoir  :  la  Gramnmins  (1M)3;.' 
to  lA>gique  JKOô]  ;  h  IVtfiM  ée  In  votonté 
ti  4e  Kt  fffrls    1815)  -  le  tiiiit  ;ncr  un 

traité  d'écunuraic  poliliuue,  formant  .sous 
le  litre  d'/4#oto9{i,  4  voinmes       ,  dont 

il  a  l'.ini  inif  vi>f4)ndc  éditirm  rn  lH->fi. 
SI.  de  i  racy  a  encore  publie  ;  Luai  tur  le 
§énie  el  tes  ouvrages  de  Monle»^i€H{in^*, 
1H28)  ;  plusieurs  turmoircs  plH|i>$ophiqucs 
compris  dans  ceux  de  l'Institut,  et  un 
grand  nombre  d'arliclet  d'une  haute 
ftortée,  insérés  dans  divers  recueils.  Enlin. 
on  doit  à  cet  écrivain  une  table  analytique 
•tes  lualièrcs  contenues  dans  le  livre  de 
Cabanis,  intitulé  Rapport  <lu  physique  r( 
du  moral  de  l'homme.  Les  écrits  de  .VI.  de 
Tracy  se  disliagimit  par  la  cUrlé  du 


style,  la  (inessc  des  aperçus  et  inie  In^^ique 
serrée;  mais  peul-étru  ce  plnlusuphe, 
dominé  par  la  p;ravîté  des  sujets  qu'il 
traitait,  n"n-t-il  pas  asser  ci>n>i<lrtr  f^dç 
|»our  accréditer  une  doctrine,  il  faut  nun- 
seulement  la  rendre  aercssiliU}  è  tum  tes 
esprits ,  mai-?  allravanle  à  ceux  qu'on  ne 
peul  li\er  qu  t  n  les  séduisant.  La  lecture 
des  compositions  d'un  <»rdrc  élevé  dues  à 
M.  de  l'racy  ,  est  quelquefois  trop  peu 
attacliante  ;  sous  ce  rap|>ort ,  il  a  laissé 
prendre  un  certain  avunlai^e,  parmi  la 
jeunesse,  aux-  rêveries  platoniciennes 
enseignées  par  des  professeurs  éloquent*. 
C  est  une  grandi-  rc>sonri  L'  |)<>ur  la  logique 
erronée  uu  superiicieile.  que  de  savoir 
lleurir  son  langage  :  manque-t'Clle  d  argu- 
iiinits  solides,  la  poésie  lui  vient  en  aide, 
et  grâce  aux  images  de  cette  enchanteresse, 
la  raison  se  laisse  fasciner,  le  jugeaient 
perd  ses  droits  ,  l'erreur  ( n  dile ,  «t  la 
bCience  des  mots  a  seule  pros^icré. 

t'IlKK  (Aniif,  marquis  tl'  seigneur 
iiiiezien  appailciiaiil  a  l'une  des  iilus 
anciennes  familles  de  cette  province,  uoiit 
il  fut  }^rand  bailly.  Il  n:iquil  en  15.V5. 
Anne  d'Urfè  joua  un  rôle  important  du- 
rant les  guerrca  de  religion  :  lung- 
tL'Uips  il  demeura  lidcli"  à  la  cause  des 
ligueurs,  cl  les  servit  de  son  épée  autant 
que  de  sa  fortune  ;  mais  enfin  il  lit  sa 
Soumission  à  Henri  IV ,  après  avoir  tei^- 
versé  quelque  temps  entre  lui  et  ses  enne- 
mis. Tout  porte  à  cruirc  qu'il  se  rangea 
sous  la  bannière  du  Béarnais  .  déterminé 
par  SCS  bienfaits  ;  mais  ce  no  fut  pas  au 
moins  puur  en  jouir  long-temps;  car, 
renonçant  bientôt  au  monde.  Amied'Urfë 
s'engagea  dans  les  ordres,  et  fnt  revêtu  de 
plusieurs  ilignités  ecclésia^tii|nr'; .  entre 
autres  celle  de  chanoine  comte  de  Lyon  *. 
Ce  seigneur  a  laissé  quelques  poésies 
in-i*);  une  Cttrreupmulnnre  rnn- 
lenaitl  divers  renseiffuemcnis  imporinnis , 
§ur  tu  gutrrtê  raMg^utes  4mu  U  Foret . 
cl  %ine  Dr^rripdtm  très-sommaire  de  ce 

Eays,  pultiice  récemment  par  M.  Auguste 
ernard,  dans  le  vulttflie  intitule  les 
d^Urfi,  Anne  d  Urft  mourut  en 

VALLADIEK  {Andr/},  savant  écrivain. 
|)oéte  et  préiîic.iteur  rêlèhredu  xvi*  siwle, 
naquit  à  Sainl-l'ul  de  Chalençun  t  Haute- 

(l)  \oy/  ,  ilaii»  iiolir  vriiiidi'  M-iiifHi  (Loirr)  , 
rr  uiif  iiou«  a«(iii»  liit  d*'  Vf  norvHmagr  H  dp  m!« 
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Loire),  en  1565,  et  fil  ses  premières  ctutles 
il  Biiloiu,  eu  Auvcr^çue.  Vail.idier  se  rendit 
ensuite  à  Avignon  ;  r'v^i  l.i  qu'il  se  lit 
conitailre  en  tuOmc  temps,  par  ses  poésies 
«t  SCS  préflications.  Mais  quoiqu'il  eAt 
rimé  sous  \c  vie\  in^piralcor  (!«•  Pélrarqm', 
les  ceuvres  poétiques  de  Viilladier  .  usseï 
cstinéct  de  son  temps,  soiil  lool  à  fjiit 
oubliées.  Il  proressa  les  humanités  dans 
celte  niémc  ville  d  Avignon  «  et  le  célèbre 
ticnébrard  6tudia  sous  Ini  en  1i9t). 
Néanmoins,  Valladicr  s'élant  Tait  des 
ennemis  ,  ou  plutôt  des  envieux ,  fut  con- 
traint de  quitter  la  Provence.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Lyon,  puis  .i  Moulins,  et  l'on 
croit  qu'il  fut  d;ins  cette  dernicn  %iile  le 
fondateur  du  collège.  Vers  la  fin  de  1605, 
Henri  IV  lil \L'nii  V.illadicr  à  Paris  pour  y 
Iravrtiilcr  aux  .innalcs  (h;  son  règne,  et 
remplir  auprès  de  sa  personne  ta  dunlil  * 
charge  de  prédicateur  ordii  .liro  et  de 
grand  aumônier.  Henri  venai.  du  lu  dési- 
gner pour  l'ovèi  lic  de  Toul ,  lorsque  !<• 
1er  de  Kavaillac  luit  lin  à  la  glorieuse 
vie  de  ce  prince.  Valladicr  prononça  son 
uraisui)  funèbre,  et  mourut  en  iG.'iS.  au 
couveul  de  Saint-Arnoul ,  où  il  s'était 
retiré.  Cet  écrivain  a  laissé  un  grand  nom- 
bre rl  ouvrages;  voici  les  principaux:  le 
Labyrinilu  royal  iU  tUrrrule  gauloiê, 
on  B9tinUti,vieloim ,  tmplK'fi,  triomplui 
tl' fTrnri  />':  A  m, m  iti.  in-folioj  ; 

Hpeculum  sapienliiE  l'.iiis,  lOUi,  in-i*j  ; 
te  même  en  français  :  /«  Miroir  4e  tm 
Mayetsc  l<»11  in-i*  /  ;  t'ariorum  iurma^ 
tum  liber  l*aris,  IGIO,  in-S'l;  l'iiranéte 
royale  [Pans,  llîOl,  in-8«»l  ;  EpHapke  pani- 
gi/riijue  J'Aiinr  d  E$can  {  1G12,  in-8-  )  ; 
lu  Saine  à*hiiosoi)hie  (Paris,  llil.l,  iu-8'); 
MèlénéaêOfiê  Sticrée  (Paris,  2  vol.  in-8vi  ; 
la  Tyrannomtinie  cirditfièrr  l'.iris  lû'2ti, 
i«i-8*};  Prolvyumciws  delà  Tyraniumutnie 
(  Paris  1G15.  in-i*  )  ;  Partinuneg  Orutn- 
riœ  {Paris.  1625  ,  2  vol.  iii-8*/  ;  enlin  Jet 
t'ollinet  d'Orval ,  à  Luxembourg  (  1025, 
in-i").  Lfs  iliri's  scul>  de  presque  tous  ces 
ouvrages,  recèlent  le  peu  d'intérêt  qu'un 
y  pourrait  puiser  aujounl'hui  ;  il  en  est 
cependant  que  l'on  consulterait  ciu  ot c  ivcc 
fruit  comme  reuseignemcuts  lii&turiques. 

V!<;i'IÉRE  {Ifliiise'  ,  savant  cabalistique 
du  sK-cie,  naquit  à.Saiut-Pour^-ain  (Al- 
lier), «n  15*23.  Comme  il  était  d'ii^nefamille 
ii  ihlc  ,  il  fut  (Mrjjiloyp  d("'s  qu'il  oui  terminé 
SI"*  clinlt'S  ,  jj,»r  le  pivaiier  secrétaire 
d'état,  et  en  ioïô,  il  accomnagna  l'envoyé 
de  France  à  la  diète  de  Worins.  A  son 


retour,  le  duc  de  Neversse  I  attacha  en 
qualité  de  scfrélaire.  tn  lôtiti ,  Viguiére 
fut  l'nxoyé  à  Uouii" .  .ni'c  la  l'Ii.iriji'  tic 
secrétaire  d'ambassade  :  c'est  là  <)utl  tii 
connat.t^nce  d*  quelques  rahbins  qui 
rinilièri'tit  aux  i  ysiéres  de  la  prétendue 
science  cab>ili&tt4  .é.  11  est  à  remarquer  que 
jusqu'à  l'âge  de  Oans,  Vignière  seli«ra 
a  l'élude;  ainsi,  dans  titi  âge  déjà  très- 
avancé,  il  appiil  le  grec  et  I  hébreu; 
aussi ,  i  travers  les  rêveries  auxquelles 
il  s'abandonna  ,  ^-f  lit -il  remarquer  par  <le 
bonnes  traducliuns  ,  que  l'on  nul  toutefois 
;i  lorl  au-dessus  de  celles  dWmyoï. 
Malhcurcnsrnu'tit  pour  sa  raison  ,  tl  iie 
s'occupiitl  |MS  exclusivement  de  IraUuuc 
les  auteurs  grecs  el  latins;  il  employait 
ou  pliittU  il  perdait  une  gr.ind«>  partie  de 
son  temps  à  cultiver  l'alchimte  H  |iublia 
un  7V.ii7r  du  Feu  et  éuSei^  dans  lequel 
il  prétend  prouver  que  le  secret  de  faire 
de  l'or  n'est  |K>inl  un  art  chimérique,  et 
que  si  tant  d'hommes  ont  échoué  dans  te 
graud  œuvre,  c'est  qu'ils  s'y  sont  livrés 
avec  une  convoitise  cupide  que  Dieu  n'a 
point  voulu  satisfaire.  Viguièrc.  apiés 
cette  réflexion  d'un  Immi  croyant,  donne, 
comme  on  le  pense  liien,  un  prm'èdé 
infaillililc  pour  découvrir  la  pii  rre  pliili»- 
supbalc ,  sans  apprendre  toutefois  à  se» 
lecteurs  s'il  en  a  éprouvé  rinfotlIihilTlè 
Du  reste,  la  réputation  île  ee  saNatif  f|iip 
les  siècles  n'ont  uaseiitiéremeiit  conlinuee. 
était  irotnense  de  son  temps  ;  le  doyen  de 
nos  liiojzraphes  ,  Du  Vcrdter.  disait  'fr  lui 
a  V  iguiére,  entre  tous  les  nourrissous  de> 
»  Huscs  que  la  Kraiice  a  enfantés,  a  si 
»  Idi-i»  dit  ,  q»te  I  on  l'estime  avoir  clos 
»  la  porte  a  tous  ceux  qui  viendront  |Mir 
•  cy  après  ,  soit  en  excellence  de  lanicafe 
»  qoc  doi  tiinc.  lîcaitcniip  de  '.'rTt«.  . 
depuis  lor.s ,  uni  appelé  de  ce  jugement  , 
sur  lequel  un  autre  biographe  a  encore 
enchéri,  en  disant  :  «  qu'au  temps  du 
»  paganisme ,  Viguiére  aurait  pu  être 
»  appelé  le  grand  démon  du  savoir  . 
»  puisqu'il  semble  n'avoir  rien  içioré.  » 
Voici  les  ouvrages  que  cet  écrivain  a 
laissés  :  Tradurliim  des  chnmiijuex  et 
annnles  de  Puloyne ,  d'ilerbct  de  Fulslcin 
(1573);  df»  Cmnmentttiree  de  César ,  tra- 
fluction  plusieurs  fois  roinqu  imêe  ;  de 
l'IlUloire  de  la  décadence  de  l'empire 
Gree,  de  Vie  Clhalcondyle;  des  Dialogun 
tur  l'amiUtK  de  l'taf  i  ti  t  irérnti  et  Lut  ien 
(1575);  de  la  premièt  r  décade  Je  Tile- 
Ute;  de  lu  vie  d'AptUtaniuê  d»  THiyane; 
des  iién^que»  ,  des  twtmgee  ou  TaMeanjr 
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de  plaie  peinture ,  <Ic  Philoslnilc  l'  Aïu  icn . 
•*l  des  Seconds  Tnblraux  dr  Pliild.vlralc  lo 
Jrune  ;  de  l'État  miliUiiw  d'Onosandvr. 
Viguicrc  a  rajeuni  le  slylc  de  \' llisioirrdcla 
ritrqugtede  t'onttnntinopir ,  par  ('■cfTntydc 
\  illcliardouin,  ol  a  mis  en  wrs  les  l'mnîmri 
de  David  ci  les  Lamenlaiiom  de  Jcrémie  ; 
mOn ,  il  a  donné  la  première  mais  la  plus 
tnanxnise  Iradtjclioii  do  fti  Jnustilnn 
délivrée,  du  Tasâc,  que  ce  Iradui-teur  a 
osé  rorriger.  On  connalli>ne(»re  de  Visière 
le  Traité  de$  Comètes  »u  hUoifrs  rhrrrlue», 
appitruitsanl  exiruordinnimnenl  iiu  riet, 
urrr  leurs  eauset  et  effet».  La  dèlfoltion 
Hu'il  diinnc  de  ces  n»rps  rôlcsles  csl 
curieuse;  selon  lui ,  ils  sont  produits  par 
les  evlulaisons  do  l.i  terre  qui ,  paè'Vehm'S 
à  uncccrtaiiM'  région,  d'où  elles  ne  pomonl 
plus  rdomlicr,  se  ronsoliilenl  et  iiiiissciil. 
par  s'enflammer.  Il  est  d'ailleurs  (icrsuadè 
nue  leur  apparition  est  toujours  l'aunonrc 
de  (|u<;k|ue  grand  «néuemenl  ;  assurant 
même,  qvod'après  la  fornie  dT une  comète, 
«n  peut  recoimaltrc  si  révénemenl  s<Ta 
heureux  ou  Tuiiosle.  Enfin, Viguièrea  pulilié 
un  Traité  des  Chiffres,  ou  Secrète  ninnirrt 
d'écrire ,  li\re  rempli  de  savoir  cabalis- 
tique, et  un  Discours  sur  fHiitm're  de 
(  hnrlrs  VU,  où  l'on  peut  voir  que  Diru 
n'abandonne  ^muis  la  couronne  de 
Planée.  feférriTain  bonrtHMinais annonçait, 
pnrmi  d'autres  ouvraj^es  projetés  ,  nu 
Traité  de  l'Or  et  du  Verre,  composé  sur  le 
rhapilrc  38*  du  livre  de  Job,  commençant 
ainsi  :  »  L'argent  a  un  priiM-ipe  et  une 
source  de  ses  \eiiies,  et  l'or  a  uu  lieu 
»  ou  il  se  forme.  «  De  tant  de  scienr.^ 

r;;arée  et  de  papier  noirci,  ou  ne  re(rou\e 
plus  rien  ayant  cours  dans  la  république 
des  lellres  :  les  i»u\ rages  de  Viguierc 
reposefit  sous  la  plus  épaisse  couche  de 
poussière  des  bibliothèques,  et  les  rats 
seuls  osent  les  (fonsalter.  Mais  il  n'est  pas 
inutile  de  faire  connaître  res  puMications 
vieillies,  afin  de  faire  mesurer  a>ec  plus 
de  Justesse  qu'on  ne  le  fait  j^ènèraleineut 
aujourd'hui ,  ce  que  nos  pères  avaient  fait , 
on  ffu  moins  teulé  de  faire. 

\  iLL.\RS  i  Louis- Hector ,  mariehnl  duc 
de"*  naquit  a  Moulins  (AHter),  le  8  mai 
1663,  du  marquis  de  Vill.irs  .  qui  avait 
occupe  des  postes  impoi  laiiis  dans  la 
diptomalie.  €c  grand  capitaine,  digne 

successeur  de  Condé,  Turenne  (<1  Luxem- 
bourg, après  avoir  fait  ses  éludes  au 
collège  de  Juilly ,  embrassa ,  jeune  encore , 
la  carrière  des  armes  ;  il  avait  dit,  étant 


encore  adolescent  :  «  Pour  moi ,  je  suis 
»  sùr ,  si  je  vis ,  de  faire  une  grande 
»  fortune.  Je  chercherai  tellement  tes* 
»  occasions  de  me  distin;;oer,  qu'il  fau- 
*  drabicn  que  l'on  fasse  attention  à  moi.  » 
Ce  sotit  de  pareilles  dispositintis  qui  font 
les  grands  liumines.  Ydlars  débuta  dans 
la  noble  profession  des  armes  en  qualité 
d'aide  de  t;inip  du  ni;irérli,il  de  Belle- 
fonds  ,  son  oncle.  Ce  général  ayant  été 
disgràcic,  parcequ'il  avait  le  vire  de  n*ètre 
pas  heureux,  le  jeune  oflieier  serxit  en 
qualité  <le  volontaire  auprès  du  roi,  puis 
il  suixil  Condt  et  Turenne.  Il  ne  tarda 
guère  à  lixer  l'allenlitui  sur  lui,  r.u  pas- 
.sagc  du  Uhin ,  aux  sièges  d'Orsoy,  de 
IHiesbonrg,  deZnsphen,  et  sa  bravoure 
se  reproduisit  sur  tant  de  points,  que 
Louis  \IV  disait  un  jour  de  lui .  en  le 
voyant  charfèr  l'ennemi  :  «  On  ne  peut 
M  tirer  un  coup  de  fusil  quelque  part  que 
»  ce  petit  garçon  ne  sorte  de  terre  pour 
»  s'y  trouver.  »  El  ce  jour-là  même  le  roi 
<foniia  à  Villars,  Agé  de  19  ans,  une  place  de 
cornette  dans  les  rhe^aux-lègers  de  Bour- 
gogne. Au  siéiie  de  Maëstriclil  .  (p:e 
Louis  XIV  faisait  en  personne,  Villars, 
impatienté  de  ne  pouvoir  prendre  part  h 
une  atla(pie  connée  à  des  grenadiers . 
saute  de  son  cheval ,  cl  se  glisse  parmi  eux. 
Un  fourneau  jone  et  Tenterre  à  demi  ;  il  se 
dé;;.ii:e  et  ne  reparaît  dans  la  tranchée 
uu'après  avoir  vu  les  grenadiers  occuper 
I  ouvrage  emporté  sur  l'ennemi.  Vè  roir 
qui  avait  suivi  dp  VacW  cette  action  et 
reconnu  le  jeune  cornetle,  le  fait  appeler 
et  lui  demande  avec  sévérité  ceqni  a  pu 
l'etdiardir  à  se  fnurrn-\h  sans  son  ordre. 
«  Sire,  répond  laxisé  Villars,  j'ai  cru 
a  que  votre  majesté  me  pardonnerait  de 
»  vouloir  apprendre  le  métier  de  l'infnn- 
»  terie.  quand  la  cavalerie  n'a  rien  à 
n  faire.  »  Le  moyen  d'Ctre  sévère  après 
une  telle  réponse. 

Villars  oiitinl  l'estime  de  Turenne  et 
du  grand  (]ondë  ;  il  se  trouvait  prés 
de  ce  dernier  à  Scnef,  au  moment  où 
ses  ofUriers,  remarquant  un  mouvement 
parmi  les  troupes  ennemies  .  préten- 
daient qu'elles  se  diiiposaienl  à  la  re- 
traite. «  Eh  non  !  s'écria  Yillars,  elli*s 
»  xeulent  faire  un  changement  de  front. 
»  —  Jeune  homme ,  s'6cria  le  vainqueur 
»  deRocroy,  en  se  tournant  versTavisonr, 
i>  qui  \ouF  en  a  tant  appris...  ?  »  Puis  il 
ajouta  en  parlant  à  son  étal- major  :  «  Il 
voit  dair  ;  »  et  la  charge  fol  ordonnée; 
Blessé  i  celle  action ,  Villars  Ail  nonmtS 
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|ieu  «le  l«in|W  «{très  «  rt>l<>iK-l  de  t'.i\aleric. 

NoU"^  III"  pinn  nii*;  -iiii,  l'cnrint  illiiKtrr  tic 
Moulins  (i.iiis  luiilcs  les  itrUuiis  qui  lui  lu  ont 
une  hatttc  réputnlimi  de  bravoure,  a«ani 
q»rc  le  gratul  p*iù(*  do  la  fr'H'rto  vùl  Irouvc 
I  u<Tiisi«iii  de  se  rcu'^lercn  lui.  Disons  Miui- 
in.'iircHiciil  qu'il  <ic  disliiigua  h  (^asscl , 
il  KticksInTg,  à  KrilMHitfî,  à  Kehl,  où  le 
inaréclial  de  Créqui  lui  dit  :  «  Jeune  liomnic, 
»  >i  l  ieu  te  Uàut  vivre ,  tu  auras  ma  piaee 
plutôt  que  personne.  »  \\tri's  In  paix  de 
.Ni»iéj;ue,en  1778,  le  marquis  de  Villars  eut 
une  mission  h  Vienne.  au|M'ès  de  l'empereur 
Léo|>old  1"' .  et  obtint  ensuite  du  roi  la 
|H'rtiiissi«)n  do  ser\ir  contre  les  TuiT8,dnns 
les  troupes  de  l'clci  l<-iir  de  Bavière.  De 
retour  à  la  cour  de  Munich ,  il  es|iérait 
engager  dourcinrnt  rEIretMir  dans  la  cause 
de  la  Kranre,  près  de  nimprc  a^er  l'Autri- 
rlic.  L'kmpereur  craignaul  l'aKciidanl  de 
cet  adroit  n^^ofiateur,  envoya  en  Ba^ièrcun 
de  4'1's  ut  il  is-.nl(  iif^ ,  (lui  lu-  manquent 
guère  de  reuâ^ir  auprès  des  princes  jeunes 
et  «oluplueut  :  c'était  la  belle  comlcsse  de 
kauiiit/  ,  dont  la  dijdomatie  inontrn  si 
pré\enanle,  si  généreuse,  qu'elle  lit  <:oii- 
Kédier  le  diplomate  français. 

Au  retour  de  Villars  h  Versnires.  ilolilint 
la  cliArge  de  rommissaire-géncral  de  la 
ravalerie;  et  dans  la  guerre  que  lit  <Vliiter 
l;tli;jM<"  fi'AiiL'^t'rHir'/,  il  rfinumajifl;»  vn  Flan- 
dre la  t  a>al(Tic  du  nian'(  l»,il  d'tluiiiiérrs. 
Ku  1689.  il  fut  nommé  marérhal  de  eamp: 
rommaiidant  on  rel!e  qualité  la  réserve  du 
maiéelial  <lc  Luvemhourg,  il  prit  une  part 
glorieuse  au  romli.it  de  Lcuze,  en  l(i9l. 
Lou^ois  n'avait  jamais  aimé  Villars:  Uar- 
liezieux,  iils  de  ce  ministre  et  son  sur- 
ees^eur.  iierita  de  ses  préventions ,  et  ne 
né$îli;i;ea  aucune  occasiou  de  lui  nuire  dans 
l'i  spi  it  de  Louis  XIV.  Un  jour ,  que  le 
^'uerrier  s'en  plai|{iiii  à  <  <<  monarque  lui- 
iDûmc,  cclui'Ci  lut  dit  :  «  Cruvcz-vuus  donc 
N  ffueees  gens-là  puissent  ptYrdrc  un  homme 
<i  tpK'  je  (-(uinnis  aussi  l»ien  -llelas  '  S;tc. 

réniiqua  Villars,  ces  geu^-là  ont  !«:  pri- 
»  vilegc  de  parler  tous  les  jours  &  Vuire 
»  Majesté,  tandis  que  lesgénéianv  jln)is^e^l 
•>  à  peine  de  cet  honneur  une  fuis  par  an.  » 
tietie  fraiiehisc ,  qui  ne  déplaisait  point  au 
roi,  lui  valut  le  f)r  !m  ulenant-jïéné- 

ral.  et  Sa  Jil<ije>tle  l  enu>>a  .sur  io  llhin  , 
pour  aider  le  maréclial  de  .loyeuse  de  «râ 
cnnsrils  :  ce  fui  l'expression  du  rinurtr  iuo. 

Villars.  après  U  paix  de  lUswu  k  .  fut 
envoyé  à  Vienne  en  <|ualiié  d'âmliassadenr 
extraordinaire  :  il  déploya  a  re  poste  une 
grande  Itabilelé ,  puisqu'il  eut  l'art  d'en- 
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gager  remuercur .  par  écrit ,  à  ne  point 

s'emparer  de  Innies  les  |MisM*ssinns  espa- 
f^noles  que  Oharies  II,  roi  d'Kspagne ,  lui 
avait  ahandonnées  par  son  testament.  Mai> 
|inM]u"i)n  sul  à  Vfetincque  Louis  \|V  lui- 
iiiriue  a\ail  at  (0|>ie  l'axanla^e  d'un  autie 
le.staiiienl  de  ee  prince,  au  imuh  de  Phi- 
lippe d'Anjou,  ta  po«'iliun  du  diplomate 
Iraiit  ais  deMiit  des  plus  critiques.  Villars 
ne  laissai  pas  de  soutenir  pétulant  prés  de 
trois  ans  les  né'i^uriatiuns  les  plus  épi- 
nl•u^es  :  pi.ui  lani  ses  elïurts  furent  ii.al 
apprécies  .  ol  i\  s  en  ullligea. 

^^^p  d'en  revenir  à  la  simple  désigna* 
lîfflWlî;  ccfiluit?  de  Villars,  disons  qu^il 
servit  en  I m,!  .; i  i"ie  suus  le  marérhal  de 
Vilkrui,  va  AUcinagu£  sous  Câlinai;  puis  il 
commanda  en  ITOSParmée  que  le  roi  envoya 
sur  le  Danube  au  secours  de  l'électeur  de 
Bavière.  Mais  il  fallait  1'^'  conduire  à  tra- 
ders les  troupes  ennemies;  Villars.  |iar 
des  manœuvres  habiles,  par  des  conduN 
heureux,  eût  allciul  ce  but,  si  l'éliTleur 
ne  l'eût  pas  recule.  Il  obtint  du  moins  une 
Metnirc  sur  le  prince  de  Hade ,  I*  1^  w- 
loluc  17()-i.  ijcs  soldais,  vainqueurs .  I  a- 
\aiini  [)ruclainé  maréchal  de  France: 
l.uuis  \l\  eiudirma  celte  éleeiion  mmaiiuv 
L  aiijii  .suu.inle  .  Villars  p.»!«se  le  lihin  a 
Neul>()ur({,  bal  le  priin  ede  lipide  à  Kintzi}:, 
e!  met  le  siéf^e  devr  n;  K.  Iit .  au  milieu  de 
riiiver.  «Je  |>as.*e  ia  nuil  dans  la  lian- 
>  ehee,  écri%ait-il  alors,  buvant  un  verre 
»  d  eau-de-vic  avec  tues  soldats  ;  je  leur 
»)  tais  des  coules,  cl  j  ai  grand  .soin  de 
»  leur  dire  qu'il  n'y  a  que  les  Trançaisqui 
Il  sachent  prendre  les  villes  l'hiver.  »  Ca* 
sont  là  de  ces  choses  que  croient  volontiers 
nos  guerriers  :  Kehl  ouvrit  wen  portes  au 
trout  i:e  treize  jours. 

Enfin,  et  presque  contre  le  vœn  de 
l'électeur  de  Bavière,  Villars  le  jui^^nit  en 
mai  1703.  Si  ce  prince  l  eùl  alors  secondé , 
Vienne  était  prise,  et  la  première  conquête 
do  rrtle\dle,  par  une  ani'>  i  Tr; m n'^e.  eul 
c(c  enlevée  à  I  empereur  Napoléon.  Mais  le 
Bavarois  se  rcÂtsa  à  seconder  ce  noutr- 
mcirt  :  il  fallut  y  renoncer.  Villars  rem- 
porta une  briiUinte  victoire  à  ilochstedt , 
le  20  septembre  f 809^  victoire  qui  demeura 
sans  fruils.  Villars  demanda  nri  nppel. 
.Mais  après  avoir  soumis  les  Cumisutds,  d 
devait  revenir  en  Allema|(nc,  elTacer  la 

honte  ;\l tarbée  h  r.ns  armes  sur  ce  m^ure 
cliaul p  il  ll<  rli sted I .  où ellesavaienl  vaincu. 

Korcé  de  |suppiimer  la  mention  d'une 
multiiude  de  nauls  faits  .  parmi  lesquels 
nous  ne  trouvons  que  léchée  de  ifa/- 
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ptmfvuî ,  nous  arrivons  à  rcrlaUinlc  revan- 
che que  Villars  prit  à  Den.iiri  (  I7l'i),  où 
stm  cpéc  S.1UV.1  l:i  France.  Tous  les  déUiils 
<lc  celle  Kr.iMil  ■  jouriiéi'  sont  ln»|»  connus 
|Miur  qu'il  soil  ncccssjiire  «le  les  rappeler 
ici  ;  |M>ur*|uoi  faut  -  il  ntoir  à  ajouter 
qu'après  une  acrnlade  royale  et  ce  peu  de 
n»ots  ;  «  3tnniirur  /c  mitrirhul ,  rtm*  ntm» 
avez  lout  muvv»  ,  cet  iiriiiiciise  ser\ ire  fut 
rei'onnu  froidement.  On  a\ounit  à  |ieinc , 
a  dit  Vullairc les  obliitalions  qu'on  avait 
à  Villars.  €c  grand  homme  de  guerre 
sollicita  répèe  <le  connétable  .  par  l  entre- 
miae  de  madame  de  Mainleiion ,  «  afin  dî- 
•  mi t'il,  de  ne  pas  èire  prêccilc  par  le  maré- 
»  ch.il  de  Vilkroi  ;  il  échoua  dans  celle 

dcmaudc.  »  Ce  fui  une  rcrom|H'nse  Hué- 
rnire  qui  Ait  alors  accordée  an  guerrier 
illustre  :  l'Aradémie  rai)pel.'i  dans  son  sein. 

f>»)ciidanl  Louis  XV,  qui  eut  encore 
hesoin  de  l'épée  da  grand  Villa rs .  Agé 
de  81  ans.  en  1732,  lui  accorda  le  titre 
de  maréckal-gfnérat ,  que  le  seul  Turennc 
avait  ohtcnu.  Il  partit  pour  l'Italie,  où  le 
destin  a>ait  marqué  la  jilace  de  sa  tombe. 
Il  y  dtscrndit  deux  ans  après,  à  la  suite 
d'ttM  dernière  virloire  :  mourant  a\ec 
le  regret  de  ne  pas  expirer  sur  le  lit  de 
mort  des  braves ,  <>ii  lUTwick  venait  de 
finir  sa  carrière.  O/  loimm»  m  fOKtfnwrf  Hé 
ylu»  heurrtw  qve  moi  ,  dit  avf  c  un  pronuid 
soupir  le  mai ècbal -général  moribond  :  ce 


soupir  fui  prcsqne  le  «lemier.  n  Vlllars 
ferma  les  yi*««  piMir  Jamais,  le  t7  juin 

MM. 

t>t  illustre  capitaine  n'cUil  pas  moins 
généreux  que  brave  :  plus  d'une  fois, 
touché  de  la  déiresse  des  ofliciers  qui  ser- 
vaient avec  lui .  il  leur  fit  distribuer  des 
sommes  ronsidérabtes:  les  faisant  assurer, 
|Kiur  ménager  leur  délicatesse  ,  qu'il  re- 
prendrait cet  argent  sur  leur  s<ildc,  ce 
qu'il  ne  lit  jamais.  Le  vainqueur  de  l>cuain 
avait  Tesprit  vif,  enjoué,  et  Timagination 
fertile  :  sa  corresptHidance  le  prouve.  Il 
avait  ainsi  que  son  pcrr,  Tun  des  plus  bc»u\ 
cavaliers  de  la  cour .  une  taille  tmpnsanle 
et  des  traits  pleins  <le  m.njt  sté  Dans  .sa 
jeunesse .  personne  u'ctail  plus  habile  que 
lui  A  tous  les  eterdces  du  corps.  Drs 
trois  \oIumcs  romposaiil  les  Mémoirrs  du 
maréchal  de  VtUars,  le  premier  seul  est 
authentique  ;  il  Ikul  lire  les  deux  antres 
avi«  déOanre. 

VISSAC  (  EHevne  de),  ne  dans  le  comté 
de  Velay,  en  I.Hi,  fut  cnioyé  |Kir  Pliilippe- 
le-lk-l ,  dans  le  royaume  de  Navarre  pour 
on  preinirc  le  gouvernement:  pois  à  la 
cour  (le  Itomi*.  (<ii  S.nnir  cl  en  Danphiné, 
a\ec  «les  mivsinns  de  liaule  imnitrtance. 
Ktienne  tic  Vissac,  lils  du  prccè<ienl ,  fut 
revêtu  tic  In  dignité  de  chancelier  do 
France,  en  iXii. 


I.  11. 
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L<**  l(i-rtu>n>  i  l  k>  l-l«luui.s,  oiK'iins  |MMipi<>  du  Ut-rry  cl  «lu  .Nivernais.  -  CokHiiiN  gauloise» ,  lk-Uu>i-M', 
SisutèK,  llniMHtt.  —  Sié;;i'  iV Aiuiricum .  -   Domiiulioii  romain»'.  —  Mœiirt  tin  Ganlois.  -  Lr<i 
F  aiiL».  —  (:oiH|ii«*l*'  do  rAqu.(a:iH'  |Mr  I».  piii-lc-Un  f.  —        comics  di*  iiourg.n  fl  Im  romtnt  de 
l.«->»  dur.  dr  Ik-rry  ri  Ifs  diir>  dr  .N'ncriMii-   -  l<«niniuii  drs  di'iu  proviiirr*  à  la  roiiruiNiL' 

Les  lierruyers(fi//MriV/6A  Cubi)  el  les  Édiiens 
{Œitui),  peuples  piiissanis,  belliqueux,  sou- 
vent rivaux ,  se  disputai'*nt  la  prét^minencc  dans 
rassocialionccllique,  vers  le  temps  de  la  con- 
<pi(Mc  romaine  ;  prééminence  dont  les  Arvernes 
{  Jrverni)  ne  laissaient  pourtant  ni  Tune  ni 
Tauire  <le  ces  naiions  se  prévaloir.  Or,  la  nature 
seiuWiiii.  en  mère  prudente ,  avoir  étendu  enin- 
elles  une  haiTière  infranrliissahle  :  la  Loire . 
qui  s<'pare  aujounl'liui  le  Nivernais  du  Herry . 
le  déparlemcnl  de  la  ^iè^re  de  celui  du  Cher,  l/esl  le  pays  occupé  par  les 
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(lesccudanls  iU>  ers  RiTriiyers  et  do  ces  Éducns  que  nous  avons  mainietiant  à 
explorer  Mais  si,  plus  ambitieux  de  recherches,  nous  voulons  retuonier  à 
rorigute  des  hubilaiits  primitifs  de  la  Gaule,  qu'on  appelait  Ahurtijènes,  il 
faudra  nous  résigner  h  h-s  surgir  des  ténèbres  anlé-hisfori(pies,  sous 
l'escorte  d'une  niidliliide  (r!i\ p^ihoses,  et  accepter  candidement  mille  rêveries 
l»liis  ou  moins  infjriiieuses,  tiii4tiat;ant  les  vérilés  qui  n'onl  pu  sortir  de  cette 
iiuil  pruloiide.  Lepeudaul  les  (in  (  s  <  f  1(  s  Hmaains  considéraient  nos  premiers 
pères  comme  des  peuples  auciens  :  Diudore  de  Sicile  a  dit  t  «  Partout  où 
»  pénétrèrent  les  Phéniciens  et  les  Nomades,  ils  rencontrèrent  des  tielies  ou 
»  Gaulois  déjà  établis '.  »  Silius  Ii  ilicus,  poète  historien  qui  se  laissa  mourir 
de  faiuj  sons  Néron,  après  avoir  porté  la  pourpre  consulaire,  ronllrme  ainsi 
l'assertion  de  l  historien  grec  :  «  11  n'y  a  presque  aucune  province  où  les 
»-  (kdtes  n'aient  laissé'  des  monuments  de  leur  séjour,  à  en  ju^îer  par  les  noms 
»  des  vill*'s .  lic^.  rivières,  des  lacs,  des  monla^mes'.  »  On  sait  d'ailleurs  que 
les  liomains,  un  parlant  des  Gaulois,  les  appelaient  Gatli  veleres.  La  hauto 
;iiiiitiiiilé  des  Celles*  paraît  donc  à  peu  près  établie  par  li's  écrivains  de 
Home  el  de  la  Grèrc  ,  qui  pouvaient  avoir  encore  saisi  quelques  traces  (V 
leur  existencf  primitive  ,  ciuièrement  elTarées  depuis.  Mais  res  traditions 
lurataiues  el  altiTées  pi  ut-oire  par  ceux  qui  nous  les  ont  îi  insmises ,  n'ap- 
prennent rien  de  certain,  ni  sur  les  mœurs,  m  sur  le  '^jiniveninticm,  ni  iiif^iue 
sur  la  religion  des  vieux  Gaulois.  T.cs  chants  nali(maux  qui,  dit-on,  conte- 
naient tout*'  leur  histoire,  qu'un  préct  {)[''  lelijîieux  défendait  d'écrire ,  sont 
morts  avec  la  mémoire  do  leurs  bardes,  ^luini  aux  monumenis,  masses  colos- 
sales sans  caractère,  ils  sont  muets  pour  la  science,  et  ne  révèlent  à  l'imagi- 
nation que  la  force  abrupte  de  ceux  <pii  h's  érigèrent.  Laissons  donc  les 
fabricants  d'oii-iiH  ^  dt'raisonner  à  leur  aise  sur  l'antiquité  celtique,  et  saisis- 
sous  la  première  lueur  historique  qu'elle  présente.  Ce  sont  les  Berruyers  qui 
se  distinguent  d'abord  ilans  ce  chaos  :  les  Herruyers  dont  nous  abordons  le 
pays,  en  y  pénétrant  par  l'exlrémilé  nord  du  département  de  F  Allier. 

Six  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  et  tandis  que  Ta rquind' Ancien  régnait 
à  Rome  «  les  Bituriges,  dont  la  principale  cité  éiail  selon  les  meilleures  iradi- 

fl)  !)io«tori'  ttt»  Sicile.  fi. 
{^2)  Sihus  Iulicus,  tiô. 

(3;  brkNi  niodwTf  df  Sicile,  lunquc  Uarcule~U-Lgbten  parut  tlici  W*  AtNwiitmHt ,  il  épouaa  Oalalku, 
H  «le  ce  mitriasp  nM|iiii  Cetta ,  prince  qui  w  fil  idimnM  «héiir  4m  peuplet  ils  It  Oaide ,  qu'il»  prinnl  md 
nom.  Ce  «in'il  r  a  ccrimn,  e*M|  qiii!  In  nom»  de  *»0M€t  riwi  ki  Ont»  «I  de  fimfow  dm  W  Ko«iim« 
éiHMmi  If*  tjmajmtidi  Oatn. 
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iknB,  QppkhÊm  Axmrktm^  (Bourges),  aftfenl  cboiei  pour  cbeC  Ambigm, 
ciloyinMInMrepifiiil  eui.  Appelé  ainsi  à  (onvemor  l*tttociiition  celtique,  que 
taoinaleiit  ulorB  les  SUmiget ,  cl  qui  fomiui  presque  le  tiers  de  li  Gaulé  * , 
Ambigat  se  fit  ^éoénr  des  nations  composant  cette  fédération  :  il  exerça  sur 
kmB  dkeU  la  pins  DoUe  snierainelé,  celle  de  la  sagesse.  Biais  le  souverain 
le  plus  sage  ne  peut  pas  loi^ours  mallriser  les  destins:  la  Celtique  offlraii  ce 
Inie  de  population  an  seiii  duquel  les  prospérités  iodividneilès  s*étoaffent, 
conme  les  plantes  trop  pressées  dans  un  champ  :  soraboodance  de  vitalité 
sodale  qui  ne  laisse  de  recours  que  dans  les  ndgfitions;  à  moins  que  la 
gnene  n'élague  les  générations  avec  sa  terrible  faia,  ainsi  que  cela  se  vil 
tant  de  fisis.  Amblgat,  contraini  de  recoonalire  la  nécessiié  d'appliquer  un  de 
cas  eipédienis  eilrémes,  convoqua  une  assemblée  de  druides  el  de  vieillards, 
et  dom  oipédilioiis  lointaines  fîirent  résolues.  BeUovèsc  et  Sigovèse,  neveux 
dn  prince,  avaient  altebit  cet  Age  oà  les  suaves  illusions  de  Tamour  ne  sulll- 
sent  ^Ins  à  niomine  km  pour  alimenter  la  flanune  de  son  Ame  srdenie;  la 
chasse  mime,  celte  passioo  qui  trompe  un  instant  les  inelinaiions  martiales, 
était  désormais  pour  eux  un  |daisir  vide  d*émolions;  il  leur  bllsii  d*aoiTes 
cmcmis  à  conbattn  que  les  loups  ei  les  sangliers  ;  d^auires  dépouilles  A 
posséder  que  to  peau  de  ces  bronches  snimaux,  attachée  sur  Tépanle  de  leurs 
vamqueors  avec  une  agraiè  d*or.  Ce  Itarent  ces  deux  jeunes  Gaulois  qui  sè 
chargèMt  de  gnider  lents  compatriotes  vers  la  conquête  d'une  lioriune 
sratuveuse  :  les  phalanges  Nomades  qu'ils  enlevèrent  du  territoire  de  la 
fîdlle  patrie  se  composaient  principalement  de  Bituriges,  d'fiduens,  d*Ar- 
vetncs  el  de  Ganmies  *.  Sigovèae  se  dirigea  sur  la  Gctmanie,  passa  le  Bhin 
et  s'culiBiica  dans  ces  Aptes  contrées  où  les  brumes  du  Nord  couronnsieni  de 
vaaies  IbrAls,  semées  par  la  nainro.  Bellovëse ,  poussé  par  un  msilnet  mysté- 
rienx  vers  ces  chaudes  régions  où  reposs  te  berceau  do  monde,  marcha  droit 
am  Alpes,  et  s'anrAia  surpris  devant  leur  barrière  neigeuse ,  pour  accuser  un 
dhnat  décevant*  Hais  le  général  berruyer  allait  apprendre  A  conduire  son 
année  par  des  défilés  incomms,  dans  cette  tiède  Italie,  dont  il  ne  lirisail  que 
soupçoimfr  Teristence,  ainsi  que,  vbigt  siècles  plus  tard,  Colomb  soupçonna 
l'Amérique,  qu'il  devait  bientôt  rtiromer.  Bellovèse  rencontra  anx  bonis  de 

(S)  Ob  il  dHili  fnmièn  ékmU  de  TÎM^live  (lif  re  cinqnièiiir)  :  Tarqmaiû  fritec  Jtoim  regmiatt 
CrUrmtm  fprrr  TT'trt  Callim  «tf  ttrtta,  «iMWM  kafirU  jmwf  BUmigti  fiât ,  u  nçmt  tHtteo  dalmtt, 

Amt^^fatus  u  fuit ,  etc. 

(3)  Cmwmtt  :  piftei  i|w  iwbiitiriH  Ir  Bf«ace,  le  Blaiiow,  le  Vtndt— ■ ,  TOiKaMi»,  rt  otie  pwtiv  de 
hSrfiSM. 
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la  MédilcrraiM^e  une  colonie  Phocëennê  que  dus  vaisseaui ,  vcntu  ilc  llouii* , 
aTaicnt  jeU:c  mv  les  terres  îles  Saliens;  mais  trop  faible  poar  s'y  établir,  elle 
obtînt  le  seœurs  de  Tavenlurier  gaulois,  et  bâlit  MassUia,  Marseille. 

I^a  jeunesse  est  imprévoyante  :  le  neveu  d'Ambigai,  en  chereliant  une  issim 
pour  sortir  de  son  pays,  ne  vit  pas  qu'il  venait  d'ouvrir  une  porte  aux  con- 
qnéranls  do  l'Asie  ou  du  midi  de  l'Europe.  C'était  en  elTet  sur  ce  territoire 
qee  les  Romains,  sous  la  conduite  du  Grand  Marins,  devaient  nnjoar  préluder  à 
la  eooqiiélc  des  Ganlet...  Il  se  trouvait  parmi  les  barbares  nn  réfugié  Etmsqar 
nommé  Amns  :  Lncnmon,  son  souverain,  lui  avait  enlevé  sa  femnn^,  «c 
coupable  d'avoir  vcniln  q[iposer  son  droit  conjagal  à  la  ccHTuption  despolii|M 
du  tyran,  cet  homme  avtit  dA  saorer  sa  vie  menacée,  en  fuyant,  lie  cœir 
nlcéré  el  bouillant  de  vengeance  «  Anm8<^rit  à  Bellovëse  do  le  guider  vent 
un  pays  an  doux  climat,  à  Taspect  sonriant,  au  sol  généreux.  A  l'appni  de 
cette  offre  séduisante  I  ce  Iransfnge  versa  aux  cbefs  Gaulois,  le  via  de  sa  patrie; 
d'amples  amplioies  remplies  de  celte  liqneor,  cârenlènnt  dans  les  mgs  des 
soldats,  qui  ne  Tavaient  Jamais  goûtée.  Ils  connurent  cette  demi-ivrene 
qne  les  épicuriens  classent  panni  les  voluptés  :  fascinatioB  ainuide  qni 
agrandit  le  monde  des  espérances,  et  fait  (Hunonir,  ponr  no  tcmpA.  coM 
tles  calamités»,  riialie  !  riialie  !  crièrent  alors  les  Gaulois...  et  les  Alpes  fnreni 
franchies. 

Descendus  dans  les  plaines  qu'arrosent  le  PO  et  T  Adda ,  les  Gaolois  trouvaient 
partout  de  douces  températures ,  des  terres  fécondes  ;  mais  il  faUait  que  h 
raison  de  sûreté  se  joignit  à  l'attrait  des  siioatioas  :  les  émigranla  d*o«li»> 
monts  cherchèrent  des  Ueox  oji  la  facilité  des  commonicatiooB  et  les  moyens 
de  défense,  favorisassent  leur  (Mr^hlissement.  Ils  se  Axèrent  en  Insnbiie  ,  et 
fondèrent  une  cité  sous  le  nom  celtique  de  Metf-lAind  '  (  Médiolanom)»  appelée 
depuis  Milan....  Ah!  sans  doute  il  parvint  aux  Gaulois  qui  n'avaient  pas  quitté 
leurs  lares,  de  sédnisanlea  nouvelles  de  la  colonie  milanaise,  dans  les  dem 
siècles  qui  suivirent  cette  première  c\p(^<Iiiinn  ;  car  Tan  364  de  Rome,  et 
lofiqne  la  république ,  encore  mal  aflTenuie^  hiltait  à  la  fois  contre  ses  ennemis 
extérieurs  cl  contre  les  factions  intestines,  nne  seconde  armée  Gauloise  passa 
les  Alpes,  pénétra  jusqu'à  la  grande  dté,  et  nt  répéter  aux  échos  du  Gapflolc, 
le  bruit  de  l'épée  de  Brcnnus,  tombant  dans  la  balance  où  l'on  pesait  la  rançon 
des  libertés  romaines.  Msis  vous  le  saves,  le  fanmche  f^m  vicfi» du  vainqueur 

(I)  Il  }  ù  dam  le  drparttmrnl  du  lAin  deux  Incsliii!:-  ln-»-.iiKiriiiMminlnominé4«  Sirillaiit  il  Cfuifecu- 
MtêttatU.  ffr  Mniil<«e  fiM  rn  Wwjwoirp  4t  m  immm  ,  .ipp^rifmnt  è  m  |Nlrir-inèirr,  «pir  UtRotcK  I» 

MITMl  ll)l|lih|W'li. 
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SigpftM»  à  qai  nott  nfCDOo»,  on  frinnl  tti  leUiiir  mv  Iw  Mps,  i|irhi 
avoir  in? oné  las  ioMNWMiviWw  fpréis  de  lltecyBja  ai  la»  oonirtfca 
wmmmê ét  rii^yifa* a*étatt  arrfttë  dam  U  Panaonie  (Hongrie),  im»  sana 
afoir  ÊÊmé  4é  tktmàÊÊmm  eolonia»  daua  laa  paya  <|o*tt  avait  pai«oani&  Gallaa-ci. 
€■  a*iaiiiaaBl,fNiBèfiMit  la  cortéddmikm  Seoi^éiaqm*,  qd  devint  UanMt 
■aen  ioéaaiabla.ponr  diriger  daa  phalangw  oontn  ke  ëlato  lea  pina  puiManta 
do  la  42»bee.  Ma  «t  jDépnMMiaea,  eflhiy^a  à  rapproche  de  cea  eanenna  de 
statofia,  4|na  In  lemmc  grandiiaait  eneore,  envoyaient  aoHiévani  d*ent  daa 
«lAaasadonw  chargda  d*aclMier  ditoement  la  paii.  n  n*en  lut  point  alnai  de 
PialoDëëauinonnné'ISa  Fondirv,  aaria  alon  Bv  la  liteo  d'AleiandM 
eaMré  daa  gnanian  qni  avaient  cooqala  l*Aaie  aooa  ce  grand  hooMM.  Ce 
eenmain  ieen  Ilin  oidonncr  ank  Ganloîa  de  poser  lea  anm  :  il  onhiiait 
MMnarÉvaionl  dit  an  vainqueur  do  Darios  Inl-ntae,  qu^ti$  m  reétmkumfi 
fdaa^fna  ÊM^ekêtê  ^  vmk  aa  propoaiilon  lU  elle  rire  lea  eonqnénnu: 
MimtMttLiSioloniée «  tod  dana le  combat  qni  ealvit  «»  orgneiUeoae  démar- 
élM»  vitiovMt  d['egpirar,  Inir  cee  MacddoniiM,  nagnèfo  vninqnenr»  dn  monde. 

GMt^aBi^pine  tant,  on  aecond  Brennne  pénétra  en  Grtce,  à  travée»  cee 
Camenam  llMiniopylee,  oè  traie  cents  Spailiatw  avalent  anMé  un  eataoIyuM 
dn  Pmaii.  fl  n'y  avtit  pin»  là  do  Léoaédas;  lea  Oanlob  aUaieot  piUer  le 
lonplÉ  éB'Boiplicat  «  Iioa  diem,  disait  lenr  général,  n*ont  beaoln  de  rien,  et» 
»  /qnMi  ilanônl  tficfaes.  il»  doivent  aider  lee  nurlels^  »  Mal»  lee  dlvinitda  d» 
IXhîÉitt:  oÉMM  ém  iondrea  contre  lea  ptofuaienni  :  nno  tempMe  et  nn 
tremlilonwnt  de  tene  aanvtosnt  lenr  temple  Breuma,  désespéré,  se  perça  do 
aan  épéo« 

Tellaa  flnrent  lea  deatinéea  dea  piigrations  gaenièrea  offinriea  en  eiemple 
par  oeeBennqrer»  et  osa Bdoena*  dont nona  sttana poveoarir  le  teiritoiroi  et 
eaia,  ploaienn  riède»  avant  qn*noe  réncdon  l»elliqne«so  e4t  réduit  la  CMe 
en  province  romaine.  Or,  il  fdlait  qne  le  commerce  des  Ganloi»  avee  les 
population»  do  rOrieat,  eAt  appri»  k  ces  peuple»  si  primitif  la  vie  élégante 
m  Immonso  :  loraqae,  l*an  009  do  Borne,  Bimlma,  général  dea  Arvemea, 
aTavança  à  la  tête  de  cent  cinquante  mUle  soldai»,  contre  le  romain  Domitin» 
OBnobaitiiis,  qui  n*en  avait  qne  trente  mille,  an  confluent  dn  Bhâne  et  de  la 
Borgne,  il  paroenmt  lea  rangs  revétn  d*nne  arrnnre  étincelante  de  piorrae 


(t)  Kpféèui 


I  dn  non     SeanÈtiM . 


T.  n. 
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pr(*ci(>usf  S ,  cl  mmih'  sur  un  cbtr  d'argent  ciselé.  Oiie  magnificence  ne  Ai 
((irexciier  In  cnpidlK^  des  h^^îons  roaniocB  :  Biluitus  fut  Tainca,  et  ccastmitte 
(les  siens  périrent  dans  le  fleuve  <.  La  défaite  du  superbe  Art  «me  iqiprit  aux 
Romains  que  les  Gaulois,  doat  la  tâiUe  colossale  les  avait  souvent  intimidés, 
pcavaient  être  vaincus  chez  eux  comme  ailleurs; et  la  colonne  triomphale qae 
les  consuls  élevèrent  sur  le  lieu  de  leur  victoire  fui  la  première  borne  iniliaire 
plantée  dans  les  Gaules  par  les  maîtres  du  monde  méndioaal.  Géaar,  quelques 
lustres  plus  tard,  ne  ftt  que  suivre  audacieusement  la  rooie  que  ses  prédéces- 
seurs lui  avaient  ouverte,  et  dans  laquelle  les  Gaulois  eux-mêmes  semblècent 
prendre  à  tftche  de  le  guitler,  en  invoquant  sa  dangereuse  protedien. 

Après  la  conquête  dos  Gaules,  Jules  César,  laissmit  le  commandement  des 
légions  romaines  à  ses  lleotenants .  était  retoucoé  en  Italie,  où  rappelaient  les 
soins  de  son  ambition  Mais  pendant  son  absence,  nos  premiers  pères, 
persuadés  enfin  qu*ils  avaient  payé  trop  cher  le  beau  tilre  d  alliés  du  peupie- 
roi,  en  subissant  sa  domination,  se  sovIeTèrent  pour  ressaisiff  leur  indé- 
pendance. De  mystérieuses  assemblées  se  tenaient  loin  des  camps  mulns, 
dans  les  profondes  cavernes  creusées  pour  les  rites  seerets  du  drujdi8me;les 
ministres  des  dieux  Gsulois,  menaci^s  de  voirlemrpnissance  détruite  par  le  paga- 
nisme oriental, fomentaient  la  rébellion , en  racontant  les exactionB  criantes, les 
déprédalionsjonmalièresdesdominateurs.  Puis  ces  instigatemsMKfés,  certains 
d*aToir  excité  au  plus  haut  point  Is  bsine  et  respcit  de  Yengeancc ,  faisaient 
biire  dans  les  espérances  des  conjurés  ranrore4'nne  renaissante  mdépoidanoe, 
qn*«ne  conrageuse  persévérance  pouvait  rscompiérir;  quelquefois  mttne  ils 
leur  peignaient  cette  glorieuse  conquête  comme  la  conséqnenee  iMiié  et 
prompte  d'un  mouvement  asseï  rapide  pour  être  imptPévn.  «  Les  légions 
romaines,  disaient- ils,  renfennées  dans  leurs  camps  fortifiés,  n^ôsetom  «n 
sortir  avant  le  retour  de  César,  et  Ton  peut  fermer  le  dwmln  à  oe  général 
avant  que  le  bruit  de  riosnrreetfon  arrive  Jusqu'à  lut  «  Ces  disoovs  dénoulmt 
des  boucbes  révérées  qui  foissient  entendre  la  parole  safaiie,  pemâdbrsnt 

'  <1)  GMAinén  aoaibffQMB  nVtaini(|iM  «nlièrancnt  eompaito  decankiAliBlitdMBlfw»  MMdm, 

M»i  pour  conquérir,  ^it  pour  w  défrndrr,  l«»  Gaulois  éuirat  Mcompii|;iié«  de  kun  femmr»,  qui ,  duraol 
l«  combat,  encMirageairnl  les  guerrier»,  et  pansaient  leur»  ble«»um>  lor^qi>'il<  étaient  frappé».  Il  y  avait 
autsi  à  la  auilc  de  £c»  armée»,  de»  rlurur»  de  Dardes  qui  chantaient  eertaini  h}  mw*  béroiqur»  propre»  s 
tAKVtr  cacoK  le  courage  des  mMiu  ,  i»r  te  rêcît  dm  exploito  de  leort  anc^re».  Bdln,  Mi  mmf*  mmh» 
étaient  gnwatet  muiiiiude  de  ttlrti,  «MMlile  mn  prinei|iin  chef»  Etarns  mppmu  Wttdni, 
prince  de»  Arvorti.>s  moniii  ■<  I*  fuerre  u:ie  m?iite  «Imjanle  de  chiens  de  chas»c  :  »an»  dwite  il  regar- 
dait comme  cMenui-llenu  tii  runt^itiuiive  la  prt'>«encr  de  cr»  >inffuli<!r»  autiUMire»}  car  en  Toyanl  le» 
3S,«QS BeMMiii»^ DOTNliui fBaalMrtii»  oppo»Ml,  en»  bonbdu  BMae,  km  iHtjm  Mm,  S dU 
arrc  dédin  :  H$  ne  rMMtermntt  pa»  même  amr  ekktu  4»  «mu  armée. 
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sans  pciiu;  îles  i»»'U|»le8  lionieux  de  leur  souiiiissiun  :  une  confédtTaliuii 
plus  vaste  lii  aucuiic  des  auciciiiies  associaliuiis  cclliques,  si;  l'oiiiia  tlaiis 
des  antres  de  i;ranit  ou  sons  la  voùle  des  ch<^nes  au  pui  saci»-;  de  terrible* 
iinprécalions  luniu  [iroférécs  contre  les  Houiains;  un  seiinenl  redmil^le, 
prononcé  sur  les  étendards,  mldktrlhus  sifjnis,  en{;;ipt'a  les  conjurés.  Les 
Druides  promirent  In  victoire  au  uomd'/isus,  et  l'on  accepta  TollVe  (pi'avaienl 
faite  les  (^arnutcb  (  peuples  du  pays  Charîr:<in  )  de  coniuienc<'r  les  lioslililés. 
Elles  éclat^^enl  par  ie  massacre  de  quelques  Koniains  venus  à  (ienabum 
(  Orléans),  pour  affaires  de  négoce  :  C.  Fusius  Colla,  qui  avait  le  litre  de 
chevalier,  était  du  nombre.  On  nommait  Coiuatus  et  Conetodtmus  les  premiers 
cbefs  Gaulois  engagés  dans  cette  insurrection,  c^ui  gagna  de  |>roclie  en 
proclu^  avec  la  rapitlité  d'un  incendie  poussé  par  les  vents.  Le  mouvemenl  avait 
éclaté  à  Orléans  au  lever  du  soleil,  et  à  neuf  heures  du  soir  on  le  connaissuii 
en  Auvergne:  tant  la  vindicte  Gauloise,  télégraphe  passionné,  avait  volé 
rapidement  des  bords  de  la  Loire  moyenne,  au  pied  du  Puy-de-Dôme.  Ce  fut  au 
milieu  des  Arvemes  et  dans  Gertjovia  (ju'un  hoiniue  de  cœur  et  de  géiùe  se 
présenta  pour  diriger  la  réaction  patriotique  qui  se  préparait  :  cet  homme 
jeune,  hardi,  éloquent,  capable  d'une  grande  persévérance,  était  Vercingétorix. 
Son  père  avait  péri  en  cherchant  à  tailler  un  sceptre  dans  les  attributs  de  la 
magistrature  populaire  ;  à  la  voix  du  nouveau  tribun,  appelant  ses  compatriotes 
aux  armes,  on  crut  quMl  songeait  aussi  à  la  souveraine  puissance;  et  lorsqu'il 
se  fot  expliqué,  la  témérité  de  son  entreprise  Ht  trembler  les  chefs  de  la  cité, 
qui  parviRreDl  à  le  chasser  de  Gergovia.  Mais  ses  cHents  étaient  nombreux; 
il  réveilla  en  eux  le  sentiment  de  la  liberté,  endormi  depuis  la  conquête 
nmuiiie  dans  .le  coeur  des  Arvemes.  Bientôt  la  foule  s'épaissit  aatour  de  lui  : 
peu  à  peu  toutes  les  classes  s'y  réunirent;  enlln,  il  entraîna  la  presque  totaUui 
de  la  nation.  Devenu  fort,  Vereugétorix  chassa  à  son  tour  ceux  qui  Kav  aient 
«qNilié,  et  le  flt  proclamer  roi»  «a  accbunaiioiiad'iiii  peuple  cooliaiitdaDS  sa 
valeur  et  M  résolution. 

Dès  que  Verciogétohx  eût  ceint  le  diadème,  il  envoya  des  députalions  aupi  es 
éb  tentes  les  nations  engagées  dans  l'insurrection ,  qui  d'une  commime  voix , 
le  iMOHiièreDt  géaëraUssime.  Cependant  les  chefs  des  légions  romaines, 
aviient  entendu  ce  chant  de  réveil  du  coci  (ioulois  :  ils  s'étaient  ébranli's  à 
legnt derrière  le  triple  rang  de  pieux  et  le  double  fossé  de  leurs  camps  d'hivur 
cwlWfMMi.  Chaedrmrnî  étendus  le  long  des  feux  de  leurs  prtHoires,  ou 
volupCnensement  assis  à  des  tables  splendides .  près  de  leurs  couriisant>s 
comoiinées  de  fleurs,  il  leur  en  avait  coûté  de  secouer  les  pavôts  de  celle 
douce  oisiveté  ;  mais  aul  d  eoice  eoi  ne  se  trouva  inhabile  à  ressaisir  l'épcc 
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Cil  hnsaiu  ki  coujw  des  testiaii.  Le  fer  homiridr  «Moraenra  à  ri'sonner  ée 
nouveau  j>iirmi  ces  guerriers  auï  habitudes  patriciennes;  ie  casque  J  iuu  t  lant 
couvrit  enroi  i  leur  chevelure  parfunK  c  Des  passades  s'ouv riront  j>our  h 
cohorte  vnu  e  les  robu&tespalisMdes,  et  le  nigisaement  du  lion  réveillé  répoodii 
AU  chant  du  coq. 

Le  cri  mr^rtial  do  la  n'volîr  Gaulois»*  iMfiit  ])arveQU  aux  ureiiles  de  Cësar. 
ah)rs  orcujM;  d  abalire  à  Home  ie  paru  de  l'ouipée;  cclui-ti  laissa  ?liss(»r  \m 
sourire  sur  sft  Ir^iire  sondeuse,  à  la  nou\ellt'  de  cet  incideni.  qui  p<)ij\  aa  lui 
donner  l'empire  du  monde.  Son  rival,  forcé  de  lui  ahandoniKi  au  moins  la 
chance  du  moment,  repasse  les  Alpes  en  toute  hûle,  franchit  le  pays  des 
Helviens*  (  lo  \  ivarais),  dans  la  (iaule  romaine,  et  loniJie  comme  nn  sylphe 
vengeur,  au  milieu  desArvernes.  Vercin^étorix  était  alors  chez  les  Berruyers, 
qu'il  avait  soulevés;  il  voulut  courir  au  secours  de  sa  patrie;  mais  César  avait 
su  accomplir  une  pestigieuse  concentration  de  troupes,  durant  la  saison 
rigoureuse,  à  travers  des  contrées  couvertes  de  montagnes  ou  de  for(^ts, 
coupëes  de  ravins  profonds,  inondées  par  les  rivières  déi^ordées,  et  au  milieu 
d'alliés  doutens  ou  d'ennemis  déclarés.  A  peine  le  chef  Gaulois  était  informé 
du  retour  de  César,  et  déjà  les  légions  romaines,  naguère  dispersées,  s'offraient 
partout,  compactes  et  redoutables,  pour  faire  face  àTiasarreclion.  Vercingéiorii 
revint  au  pays  des  Ik-rruyers;  mais  trop  tard  dqà.  César  venait  de  livrer 
Genabum  à  la  vengeance  de  ses  soldats  :  cette  ville ,  foyer  primitif  de  la  réirolus, 
avait  été  pillée,  incendiée,  et  le  massacre  de  ses  habitants  avait  acquitté  avec 
usure,  le  massacre  de  C.  Fusius  Cotta  et  de  ses  compagnons.  Ajiriîs  cette  terrible 
expédition,  le  général  romain  passe  la  Loire ,  et  forme  le  siège  de  Novwdunum, 
cité  Bcrruyëre  qui,  selon  le  géographe  d'Anville,  doit  être  le  houi^  actuel  de 
Nohan^.  Les  habitants  de  iVoi';Wi<7?um,  ignorant  sans  doute  que  Vercingétorîx 
accourait  à  leur  secoiurs,  envoyèrent  des  députés  à  César,  qui  implorèrent /eur 
grâce  et  la  vie.  Le  général  romain,  que  cette  soumission  dispensait  de  s'andier 
au  commencement  de  son  expédition  contre  les  Berruyers,  accorda  ee  que 
ces  citoyens  demandaient;  exigeant  toutefois  qu'ils  lui  remissent  leura  armes, 
leurs  chevaux  et  im  assez  grand  nombre  d'ôtages.  Tandu  que  «pdlquat  ce^ 
turions  prenaient  possession  de  la  place  rendue,  un  gros  nuage  de  poussière 
s'éleva  dans  la  plaine,  et  lesoM  en  faisant  jaillir  qielqiics  réfleis  étineelinis, 

(I)  Vovrz,  dan*  imM  piMièra«etfM,«e  tftt  MOi  «TH»  A  ÉINMMMh»  él|lBlMlmMb, 

I.  I*' ,  p.  iê  el  mi. 

(9)  D'autres  ont  pewé  num  noTiodunum  éuit  Heutii-sout-Darm^m;  d'aulm  ool  va  celle  tilf 
ImMi»  dM»  mnmtê\  d^Mln»  ««lia  wvùmam  qui  c'était  k  tim-U^IMim  m»  jMU».  Bm  Irt 
«erWaim  qoi  «M  le      «nMitlMi  h  iMMi»ii>  1^ 
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on  reconnui  bienioi  mic  ainit'C!  .  c'était  r.ivdui  ^arde  Gauloise.  A  ceur  \ue, 
les  habilaul8  de  Tioviodunum  icprrnrM'nt  courage,  ressaisissoiit  leurs  armes, 
et  veulent  égorger  le  petit  nombre  de  romains  qui  nvrîUMit  (m m'in-  (fans  leurs 
mors.  Mais  ceu-ci,  s'ouvrant  im  passage  avec  le  ier ,  parviemieiit  à  regagoer 
le  camp. 

Cependant  César,  le  sourire  du  dédain  sur  les  lèvres,  attendait  1  armée  de 
Vercingétorix  :  elle  parut;  mais  à  peine  son  ordre  de  bataille  se  développail-il 
devant  les  romains,  que  la  cavalerie,  recrutée  naguère  dans  les  sombres 
contrées  de  la  Germanie,  fondit  sur  les  Gaulois,  et  les  tailla  en  pièces...  Les 
habilanlade  Noviodunum^  abandonnés  à  la  colère  du  vainquciu*,  tremblèrent; 
ma» César  se  montra  généreux  :  la  vengeance  eût  été  maladroite,  et  ce  général 
coimnettait  peu  de  fautes  poliliquf».  Vercingétorix,  vaincu,  ne  se  laissa  pas 
dMttre  :  «  Nous  avons ,  dit-il  kp»  compagnons,  un  auxiliaire  puissant  à  opposer 
k  nos  ennemis  :  c'est  la  famine;  il  faut  invoquer  ftMi  aide  aveo  vn  élan  d'Ame 
généreux;  le  fer  de  noa  épéea  peut  nous  trahir  eacon;  la  flamme  noos  servira 
fldèieBHini  »  Les  Bemqren  acoapièrent  alors  ce  secours  du  désespoir ,  que  les 
Rwses  deraiMt  opposer,  vingt  sièdes  plus  tard,  audescendaota  desGanloU, 
flontaili  ptr  va  «ttre  Géaar.  Lorsque  Tarmée  romaiae  m  remit  en  nurclie 
T«n  ATaricom,  «i  èéHafib  de  feux  inoniait  an  loin  la  campagne  :  vingl  villas 
brftlèreBtydU-on,  en  un  seul  jour,  uno  ém  mmifiiui  viginti  urbes  Biturigum 
ineméimiur^  César,  seul  historien  qui  nous  dl  transmis  les  détail»  de  cette 
guerre,  n*a  pas  autrement  indiqué  ces  vmgt  cités ,  dont  les  noms,  comme  la 
némmre,  ont  été  ensevelis  sons  tours  cendres.  Avaricum  allait  subir  le  même 
ssti,  lorsque  les  BUnrifies  supplièrent  leurs  alliés  d'épargner  cette  grande 
TiHeu  «Laissez-nous, dirent-ils,  défendre  notre  capitale  :  entourée  de  rivières 
et  de  marais,  n'efihmt  qn*une  issue  étroite,  la  nature  semble  s'être  pine  k  Is 
garanik  de  toute  attaque...  Nous  la  sauverons,  ou  novs  périrons  sur  ses 
msipnrla.  »  Vercingétorix  se  rendit  à  la  prière  des  Berruyers,  et  ohoisit  des  gens 
CSpables  de  défendre  Avaricum  :  defensores  'idonei  oppido  deliguntur. 

Cette  déciflien  prise,  le  généralisBinie  des  Gankiis,  qû  s'était  attaché  à  suivre 
rsrmée  remaine  sans  Ivop  s*en  approcher,  s*arr6le  entre  les  boorgs  sctnels  de 
Nohan  et  de  ]ftnlinncfaes,inrnn  plslesn  protégé  par  des  bois  et  des  msrais: 
poaiiloii  dm  laquelle  il  aorait  chaque  joor  des  nonvellee  du  siège  que  César 
allait  inhiffibliMMiit  enUîOptmJro  K  Do  oe  lien,  Verdngétorix  ponvait  obienrer 
égatcment  Ions  les  endroits  oA  les  ftomiins  allsient  se  pour? oir  de  fines  et 
de  fiMHnnigss;ie  piWMtlantdeimnber  anrionn  détscheiients,chM|nefois  qne 
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I  ncnisi*»!!  s  t-n  pn-sritiiTail .  (icjHindunl  (/«^sar,  aprH  avoir  cx  fniifH'  l'asï>icUo 
iWivancHm,  se  cauipa  prés  de  la  porlf  appelée  inainlcnam  ilr  li<mrbonnûux, 
parce  qu'elle  est  siliiôc  du  cdlé  du  Bourbonnais  Tel  ôiaii  le  seul  cdli*  arces- 
sible  de  celte  place;  sur  lous  les  autres  points,  ses  reirauchemenls  ualureis 
élarent  rAnron,  rYevre.  le  Moulon,  rVevrelte  ei  les  marais. 

ilevons  iïnv.  avant  d'aller  plus  loin,  (pie  les  liiturij;es,  alors  sous  la 
doiumalion  des  HUuejis,  dans  l'associalioii  gauioiiic,  devaient  attendre  d'eux 
secours  et  protection.  I\I  li-.  t  •  s  peuples  se  trouvaient  dans  une  suuaiion  fort 
emlnmassanie  :  engagés  pai'  la  reconnaissance  envers  les  Romains,  (pii  les 
avaieiil  diifeudus  tour  à  tour  contre  les  Suisses  et  contre  les  Gerui.niis,  ils 
n'avaient  pas  osé  j»rendr<^  pan  à  la  révolte  générale,  bien  qu  ils  se  fussent 
repentis  plus  d  une  fois  d'avoir  la  première  r  iiise  de  [  asservissement  de 
la  Gaule.  César,  qui  connaissaii  1rs  disiiosiUons  Uotlanics  dr  ut  lté  nation,  avait 
laissé  à  Bibracte  (  Autun)  deux  île  ses  lieulenanls,  alîn  d  observer  cette  uuiiou. 
Or,  les  Bcrruyers,  au  moment  où  Vk m;;*  uirix  s'était  porté  sur  leur  pays 
pour  I(!  révolutionner,  avaient  deuiaiule  il*  s  troupes  aux  Edueus  leurs  alliés, 
voulant  rejmusser  plus  sûrement,  avaienl-iis  dii,  les  projets  du  roi  des  Arvenes. 
Mais  qnebpics  i  rrivains  ont  pensé  avec  raison  *]ue  ce  chef  lui-mêoie  avait 
ordonné  celle  ruse  aux  Berruyers,  pour  iIIik  r  i  eux  un  corps  d'Educns.  et  avec 
l  inteution  de  compromettre  ainsi  ce  peuple  a\('c  les  llomams.  Les  lieutenants 
tie  César,  trompés  par  ce  motif,  ou  opposant  une  pertidie  à  une  autre,  conseil 
lèrent  aux  Eduens  de  dirij^er  sur  Avarictnn  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
(ie  corps  partit  en  elFel  <le  Hibracie  et  s'avan(,a  jusqu'au  b(>rd  de  la  Loire; 
mais  il  ne  passa  point  ce  tieuve  ;  ses  cbefs  s'étanl  avist-s  soudain  de  la  crainte 
d'être  traliis  par  ceux  du  Berry.  Celle  appréhension  paraissait  du  reste  assez 
fondée  ;  car  à  peine  les  troupes  éduennes  se  fnrent-elies  éloignées,  que  les 
Herruyers  se  joignirent  ouvertement  aux  Arvenes. 

Peut-être,  sans  les  Commmtaires  de  César,  n  eussions-nous  jamais  connu 
le  système  de  fortilication  des  Gaulois  :  à  cet  égard,  nous  aurions  pu  errer 
dans  ime  myriade  d'hypothèses,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  physionomie 
de  leurs  cités,  et  pour  la  construction  de  leurs  maisons,  dont  il  a  plu  à  certains 
arcbéologues  de  fure  desrûches  d'aheiBes.  Didaure  va  beaucoup  plus  loin  :  il 
prétend  qoe  gm  peines  n'avaient  point  de  viUes,  mais  seulement  quelques 
enceiiiles  rémadiécs,  dans  lesquelles  se  re^rrmicnt  des  populations  pins  on 
mohu  nombreuses.  Cette  opinion  est,  ce  nous  semble,  combettae  victorieuse^ 
ment  par  le  lableau  que  les  Berruyers  furent  de  ieor  capitale,  en  se  jetant  aux 
pieds  de  Vercingéiorix,  pour  le  supplier  de  l'épar^'ner  ;  voici  le  texte  du  général 
liistorien:  Procumbwia  GaUts  omnibus  ad  pedet  Biturigêi,  ne  putehem- 
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wum  prope  fofiWf  GûtUm  mbtm,  qum  et  proiktio  H  imumml»  $U  eMmt^ 
ÊUtU  mtuMus  parHbut  sueeméere  cogereniÊir  *.  En  véril^,  eelie  désignation 
splendide,  à  une  époque  oblet  Gmlois,  qai  «vaienlpiicoarii  le  monde ,  devaient 
saviiiree  qoe  e'étail  qn'uoe  belle  villoi  n'edl  été  4ia*one  dérision  en  parlant 
d^ini  amas  de  cet  rttches,  qn*on  a  prétendu  nous  donner  comme  lesliabitalions 
de  nos  ancMies.  Bevenons  à  leurs  remparts. 

Ils  éiaieni  composés,  selon  César,  de  grandes  poutres  coucbécs  à  terre, 
(|ui  lie  présentaient  que  le  bout,  A  deux  pieds  de  dislance  Tune  de  rentre.  Ces 
pièces  de  bois  étaient  liées  ensemble  avec  des  traverBes:  on  remplissait  de 
terre  et  de  fascines  rintervalle  existant  de  Tune  à  rentre,  et  rexiérieor  était 
armé  de  pierres  et  de  cailloux.  Les  rangs  de  ponires,  ainsi  disposés,  se  super- 
posaient jnaqu*à  nue  grande  banienr,  et  préaenteieni  une  nniraille  d*environ 
40  pieds  d*épsisseur.  On  conçoit  4|n*on  rempart  constmit  de  la  sorte,  et  qui 
pouvait  rëaister  au  béKer  comme  an  feu,  ne  pouvait4tre  que  iràs-difflcilement 
enfoncé,  brAlé  ou  démoli.  César  ajoute  que  les  habitants  d^Avaricnm  avaient 
joint  k  cet  appareil  déjà  foruiidable,  un  parapet  garni  de  tours  en  bois,  couvertes 
de  cuir,  qnlls  élevaient  à  mesure  que  les  assiégants  élevaient  les  ouvrages 
disposés  pour  Tatlaque.  On  voit  combien  se  sont  abusés  les  antiquaires  qui 
ont  cru  reconnaître  des  vestiges  de  la  forteresse  gauloise ,  dans  les  débris 
de  la  plus  ancienne  enceinte  de  Bourges  :  pour  peu  qu'on  soil  versé  dans 
rarchéolopie,  on  ne  saurait  ini'connaîire  ici  des  ri'siesde  construclion  romaine. 

Le  grand  capitaine,  ayant  pris  position,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  vers  lo 
faubourg  lîourbonnoux,  lit  élever  devant  la  place  une  terrasse  de  trois  ceiils 
trente  pieds  de  large,  et  haute  île  quatre-vingt,  ronstniin'  sur  des  mante- 
lels,  et  que  couronnèrent  denx  tours  :  c-e  fui  1  oum  i;.'»'  de  vingt-cinq  jours. 
On  a  peine  à  concevoir  aujouiiilmi  ces  travaux  gigantesques,  qui  pourtant 
étaient  împrovisi's  par  la  puissance  louiamc  en  aussi  peu  de  temps  qu'il 
nous  en  laui  maintenant  pour  figurer  une  furteicsse  d'opéra.  Les  assiégés 
ne  virent  pas  iranquillemeni  achever  ce  rempart  opposé  au  leur  ;  ils  tirent 
tous  leurs  efforts  pour  le  détruire.  Par  t  xt  laple ,  ils  poussaient  des  mines  sous 
la  base  de  la  tercisse  :  «  car,  dit  César,  h-s  Riluriges  habilani  uit  pays  où  lo 
fer  abonde,  connaissaient  et  pratiquaient  toutes  les  espèces  de  galeries  souler- 
raïui  >  '  Ou  bien  ils  faisaient  pleuvoir  sur  les  assiégeants  du  plomb  liquéfié, 
de  la  poa  iuadue,  et  jetaient  dans  leurs  ouvrages  des  fagoli»  enilammés.  «  Si 

(1)  TMMlàiInhHanUMjrlèrMl  «nspiMbdet  n«il«s  pour  Ir»  prier  de  m  poiai  kt  oUifer  i  Mler 
nn  mptnm  vm  vili» ,  qw  étiil  «K  dn plot  brilr*  dp  idme  h  firalr,  FnninMiil  «lie Mnlicii  de  «ooie  le 
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noM  (HivrioiM  une  mine,  eùoûaas  le  génénl  romnii,  ib  VéHmÊMàmt  la 
reinpIittiieDt  àd  pieoi  poioCw  dotcli  m  fèn,  de  poii  iMMOlmle  et  de  poMee 
plenes;  ib  aiTéitteat  tiiiil  les  nàBean  et  les  empéobftleDt  d'apptoehcr  des 
mors.  Au  grand  contag»  nos  gens,  ■JoiMe4^,  ks  Gaidoto  oppowleBt 
loaies  sortes  de  mses  ;  car  celts  natiODi  qai  est  «MwlDSlrieMe»  sait  à 
mervclUe  imiter  ce  qa'eUe  voit  faire.  Ib  déioiiiiiaisiil  doac  Feltol  des  Me 
dsBt  Aoas  nous  servions,  en  les  attrapani  avee  des  Isceis;  et  qosnd  Ib  les 
tenaient  sinal  aocrodiées,  ib  les  tiraient  à  eux  avec  dssmacMnes.  A  unsare 
qn*en  élevant  nos  tenaaiea  noasélerions  nos  lonn,  ibeiliaQssaieat  les  Icofs 
à  propoition ,  an  inojren  de  mâts  qii*ib  y  attaehaieatt  et  sur  leeqneb  ib 
eonamisaientdeaoaTelles  galeries.  »  Qnel<|nerob,fUiadt  trêve  àeene  gneirs 
aériemie,  les  Beimyers,  dans  dss  serties  noetnnes,aitaqaaient  les  Romains, 
et  lenr  lisaient  épronrer  de  gnodes  pertes. 

Ces  intrépides  défemeore  iiAotrkim  n'étaient  pas  les  seub  cnienb  des 
légions  romaines  :  il  en  était  vn  qne  Terclngéiorix  avait  annoaeé  ;  ememi 
lenibie,  auquel  on  ne  pont  oppoeer  qn*nn  courage  éfliéaiiève,  et  «pii  tne  sans 
qa*eii  pniaie  rien  centre  InL..  Les  soldats  de  César  étalent  livrés  à  la  fÉMine 
Vainement  leur  général  avait-il  demandé  des  vivres  aux  fidnens.  tantôt  avec 
prière,  tantôt  avec  menace;  nnl  convoi  ne  ini  était  parvemi,  et  le  BerrjTt 
couvert  des  cendres  de  aes  villes  »  de  ses  villages ,  ne  hd  oflhdt  sncnne 
ressoorce.  Cette  disette  alla  si  Ma  que,  dorant  ptasiem  Jours,  les  soldats 
mandèrent  de  pain...  Cependant  )amab  II  ne  lenr  échappa  in  mot  indigne 
de  te  verta  romaine^  ni  de  la  gloire  dont  lenis  précédeniee  vlctofarea  tes 
avaient  cowerts  ;  «  JVnIAi  tasMi,  dit  César  dns  sa  prose  magniflqoe,  tMdp 
9U  4b  Miéita  popuU  fMUMi  nu^fUÉtitB  M  st^^êHofiètii  oMOflCf  HuÊigttM,  » 
Lon  mémo  qne  César  vliîtaitlee  travam  «  et  s*sdtMsant  toor-à-toor  à  dwqne 
U^on,  oflirait  de  lever  le  siège,  ei  la  faim  leur  était  trop  rade  A  supporter; 
ib^epouttaient  eette  ottre  avec  indignation,  et  s*éaiabnt  :  «  Nous  aériens 
perdus  de  réputation,  ai  iious  tbtmlennionsim  siège  cemmincé;  et  nei»  aim^ 
raieiix  tout  aouflrir  que  de  laimir  sans  vetif^eance  le  meurtre  des  Homifas 
égorgés  à  GeaaàwÊm.  » 

Le  siège  d*.éfmiemn  préientait  ainsi  m  échange  d*aetiens  Mrslques  dont 
le  résultat  était  d'autant  plus  tsrdif ,  qne  Is  somme  des  efois  ùÊlâ  pour  le 
retarder,  étsit  égale  à  celle  des  effints  tentés  pour  Tobteidr.  Une  «dt  mime, 
ropinifttreté  de  la  défense  failUt  triompher  de  la  constance  de  Tattaqne  :  on 
vit,  un  peu  avant  minuit,  fumer  la  terrasse;  Tcnncmi  étant  venu  par  des 
conduits  souterrains  y  mettre  le  feu.  En  même  temps ,  il  sYlëve  du  rempart 
un  grand  cri,  et  les  assié^çés  font  une  sortie  par  deux  endroits ,  entre  les  deux 
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tom,  landii  qoe  du  rempart,  d*autnw  Gaaloia  jetteni  sur  la  terraMe  des 
llasibMiii  et  du  bois  têt  enflaminés;  oa  ne  sait  oè  courir,  où  poiter  le  phw 
immipt  secoon»  Cependaot  les  dem  légions  qne  César  tient  tonjonrs  de  garde 
dans  les  retranchemmts,  tandis  «pie  les  antres  se  relèvent  pour  le  iraTafl, 
aeooorent  promptement  Une  partie  des  soldats  fiiit  face  anx  assaillants; 
d^aotree  recnlent  les  tous  roulantes,  et  covpent  nne  portion  de  la  terrasse 
dé|à  enflammée  afin  d*empècher  le  progrès  da  feu;  d*anures,  enfin,  éteignent 
rincendie.  Ce  double  combat  contre  les  assiégés  et  contre  Félément  destructeur 
dura  toute  la  nuit  :  des  troupes  Dratclies  surgissaient  sans  cesse  ^AvaHeum, 
parée  qne  les  BeRuyers  croyaient  le  salut  de  la  Gaule  entière  attaché  i  celui  de 
leur  capitale.  César ,  rendant  hommage  au  courage  gaulois,  nous  a  conservé  un 
épisode  de  cet  engagement,  qui  mérite  d*éite  rapporté;  il  est  même  à  remarquer 
qne,  contre  son  usage,  le  général  historien ,  témoin  de  ce  trait ,  en  parie  à  la 
aeeonde  persome  :  (Êceidii  ùispeelaMibtu  1C0B18  :  «  U  y  avait,  dit-il,  hors  de  la 
porte  de  la  viDe  un  gaulois  qui  lançait  dans  le  feu,  vb  à  vis  d*une  de  nos  tours, 
des  boides  de  suif  et  de  poix  qu*on  loi  donnait  de  mam  en  main.  Un  trait  lancé 
pur  mo  matWnft  le  intversade  part  en  part  et  le  tua.  Un  de  ses  voisins,  passant 
awiiiéc  per-dessBs  son  corps,  fit  la  mâme  fonction,  et  périt  de  même.  Un 
troirifcms  M  snceéda  et  eut  le  même  sort,  puis  un  quatrième.  En  un  mot, 
cette  pbae  ne  demeura  vacante  que  lorsque  le  lèu  qui  avait  pris  à  la  terrasse 
hiC  éftiai ,  et  que  reonenii  eut,  de  tous  cOtés,  été  repoussé  dans  la  ville  :  ce 
qui  finit  le  combat  » 

Avant  cette  tentative  désespérée,  Vercingétorîx  s*était  rapproché  de  la  ville, 
déterminé  à  provoquer  César  au  coinbat.  Les  Gaulois  occupaient  nne  colline 
s'abaisatnt  en  pente  douce  jusqu'à  un  marais  d'environ  cinquante  pas  de  large  : 
position  dans  laquelle  nous  avons  cm  reconnaître  les  hauteurs  d'Adères  et  de 
Fussy ,  situées  vers  le  nord-est  de  Bourges.  Là  les  troupes  de  Vercingétorix  se 
croyant  en  afirelé*  et  distribuées  par  nations,  se  tenaient  prêtes  à  fondra  sur 
les  Romains,  s*ils  essayaient  de  les  forcer....  Hais  César,  jugeant  que  la  victoire 
aérait  achetée  UA  trop  cher,  ramena  les  légions  an  camp,  après  avoir  reconnu 
In  position  des  enneims,  et  continua  le  siège.  Il  avait  soupçonné  quelque 
embuscade,  et  ne  s'était  pas  trompé;  mais  les  Gaulois  accusèrent  leur  général 
de  trahison ,  prétendant  qu'il  ne  s'était  rapproché  ^AvarkHm  qne  pour  traiter 
avec  les  Bomalns,  et  tenir  d'eux  l'empire  de  la  Gaule.  Vercingétorix,  cachant 
à  ses  soidaiB  la  connaissance  de  la  vaine  tentative  qu'il  venait  de  faire,  leur 
dit  qu'il  ne  les  avait  amenés  sur  la  colline,  qa'afln  de  leur  procurer  l'occasion 
de  reconnaître  par  eux-mêmes  la  faiblesse  et  la  lâcheté  des  Romains  :  ce  dont 
lis  devaient  êiremamtenant  convaincus,  puisque, n'osant  UvrerbataiUe,  César 
T.  II.  56 
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s'était  hontniiseniont  retiré  dtm  son  camp.  A  cea  mots,  et  poor  pmvc  de  sa 
sincérUé,  raalacieux  Arvcmc  fit  paraître  quelques  vaiels  romains  pris  dans 
un  fourrage,  et  auiquels  il  avait  faii  la  leçon.  Us  rapportèrent  qu*ils  étaient 
des  légionnaires  que  la  misère  avait  faiisartirda  camp;  que  imite  rarmée  était 
réduite  à  la  môme  disette;  que  les  forces  mâiiqiiaieiit  aux  travailleurs,  et 
qu'enfin  César  paraissait  résolu  à  lever  le  siège  sous  trois  jours,  si  la  ville  ne  se 
rendait  pas.  —  lié  bienl  Gaulois,  s'écria  Vercingétorix,  d'one  voix  forte, 
voilà  pourtant  les  services  que  vous  rend  celui  qœ  vous  accusez  delrahisoit.. 
C'est  par  ses  soins  et  s'ans  qu'il  vous  en  coûte  une  goutte  de  snn^  rpie  vous 
voyez  une  grande  armée  victorieuse  presque  détruite  par  la  faim,  ei  forcée 
de  s'enfuir  honteusement  sans  trouver  où  se  retirer..... 

Soudain,  les  félicitations,  les  applaudissements  succédèrent  aux  munDnres 
cl  à  raccnsaiiori  :  en  signe  d'acclamation,  les  Gaulois  frappèrent  leurs  armes 
les  unes  contre  les  autres;  ils  proclamèrent  Vercingétorix  un  général  illustre 

et  digne  de  toute  leur  conOance      C'était  déjà  la  versatilité  quidistingiieBOB 

générations  mndnmes  :  nous  sommes  encore  Gaulois  en  cela. 

11  fallut  bientôt  changer  do  langage;  Vercingétorix  lui-même,  en  voyant 
l'opiniâtreté  des  assiégeants,  fit  parvenir  secrètement  aux  assiégés  Tordre 
d'abandonnrr  la  place  cl  de  se  retirer  dans  son  camp ,  h  la  favrur  des  ténè- 
bres rt  (les  marais.  Mais  les  femmes,  menacées  d'ôlre  livrées  à  la  merci  des 
lU)inaius,  itoiissèrcni  des  cris  déchirants,  dans  le  dessein  d'éveiller  ratteati<Mi 
t!«'s  f'niiemis,  et  d'cmpCcber  l'évacuation  de  la  place  par  les  guerrien.  Le 
Iciidi'iiiain,  César  voyant  que,  pondant  une  lon^îue  pluie,  les  Gaulois  négligeaient 
de  garder  Icnrs  remparts,  et  se  croyaient  en  sûreté  durant  un  pareil  temps, 
fil  livrer  l  a.^siMiî  ;  en  nn  instant  le  rempart  fui  escaladé  :  vainement  les 
assié{:és  accoururcnl-ils  pour  rei)onsser  cette  attaque  inattendue;  Tainânent 
Asiniiis,  lieutenant  de  Vercingétorix,  blessé  t^ricvemeul  dans  une  sortie,  se 
fit-il  apporter  snr  le  rempart  pour  encourager  ses  soldats  au  combat;  il  fallut 
reculer.  Ce  ne  fut  pas  tonlelois  sans  avoir  tenté  une  résistance  désespérée:  im 
déluge  de  feux  et  de  matières  en  fusion  se  mt^lait  aux  torrents  d'une  avme 
continue,  tandis  que  les  guerriers,  resserrés  en  nn  petit  espace,  se  firappaîent 
de  près  avec  une  funeste  certitude.  On  en  voyait  aussi  qui,  s'élanl  saisis  ecvpo 
à  corps,  luttaient  comtiir*  des  alhlt'tes  dnns  Tm-ène  IMalhenr  h  celui  que  ses 
forces  trahissaient  :  précipité  dn  haut  de  la  muraille ,  il  se  brisait  dans  sa 
chnle,  ou  tombait  sur  des  poinles  de  lance,  qui  le  déchiraient.  Le  brave 
Asinius,  rendu  passif  dans  celle  sanglante  m^^lée  par  la  i)rnfttnde  blessure 
(lu'il  avait  re<;m',  ecuniait  de  rage  de  ne  pouvoir  croiser  son  épee  avec  quelque 
glaive  romain...  D'une  voix  que  la  fureur  rendait  puissante,  malgré  la  faiblesse 
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de  ses  facallës  physiques,  il  ciciiaii  au  raoios  ses  compairioU's ,  el  leur 
pronieliail  la  liberk'  des  Gaules,  prix  glorieux  du  iriomphc  que  leur  courage 
pouvait  obtenir. 


Tant  de  vaillance  ne  put  sauver  Avnrinun;  les  Romains,  vainqueurs,  se 
répandirent  dans  la  ville,  et  défirent  sans  peine  d'épaisses  mais  lumuluieuses 
masses  de  Gaulois,  qui  s'étaient  rassemblées  sur  les  places  publiques  pour 

essayer  de  se  défendre  encore  Ces  guerriers,  mal  revenus  de  l'étonneuient 

que  leur  causait  une  invasion  aussi  inattendue,  perdirent  enlln  contenance, 
et  voyant  les  Romains  s'épandre  en  fotdele  long  des  murailles,  ils  s'élancbrcnt 
vers  les  portes,  craignant  que  toute  retraite  ne  leur  frtt  coupée...  Hélas!  il 
était  déjà  trop  tard.  César  rapporte  que  ses  soldats,  fatigués  de  l'opiniâlre 
défense  des  Rerruyers,  irrités  surtout  parle  souvenir  du  massacre  de  Genabum, 
égorgi'rcnt  sans  pitié,  hommes,  femmes,  enfanis;  le  carnage  fut  horrible,  el 
de  quarante  mille  personnes ,  huit  cents  à  peine ,  qui  s'étaient  enfuies  au  premier 
bruit  de  l'alarme,  échappt'rent  au  fer  du  vaiuqueur.  Ce  petit  nombre  de 
fugitifs  se  réfugia  dans  le  camp  de  Vercingi'torix,  qui  les  reçut  au  milieu  de 
la  nuil  el  silencieusement,  de  peur  (pie  le  spectacle  de  leur  désastre  n'excililt 
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une  émeute  parmi  ses  troupes.  Le  leudemaiu,  i'illuslre  Arverne  assembla  un 
conseil,  et  conjura  les  chefs  Gaulois  de  ne  pas  se  décourager.  «  César,  leur 
dit-il ,  nesi  poiul  redevable  de  l'avantage  qu'il  vient  d'obtenir  à  la  valeur  de 
ses  troupes,  mais  à  certaines  ruses  et  à  une  connaissance  de  Tari  des  sièges, 
que  les  Gaulois  n'ont  pas.  »  Vous  vous  ironipez,  ajoula-l-il ,  si  vous  croyez 
qu'on  iloive  Ctre  toujours  heureux  dans  la  guerre;  et  vous  savez,  d'ailleurs, 
que  je  n'étais  point  d'avis  de  défendre  Avaricnm.  L'imprudence  de  ses 
habitants  et  votre  trop  grande  complaisance  sont  les  causes  de  ce  qui  vient 
d'arriver;  mais  bienlAl  nous  reprendrons  une  éclatante  revanche;  car  je 
trouverai  moyen  de  réunir  à  noire  cause ,  les  peuples  qui  se  sont  joints  à  nos 
ennemis.  Alors,  le  monde  entier  ne  serait  pas  capable  de  nous  résister. 
Vercingétorix  fmit  par  conjurer  ses  compatriotes  de  travailler  avec  anleur  à 
retrancher  leur  camp .  alin  d'eire  en  état  de  résister  aux  brusques  attaques  qui 
pourraient  être  tentées  par  les  Romains. 

Rassurés  par  ce  discours  d'un  chef  qui  possédait  toute  leur  conDance,  les 
Gaulois  ne  désespérèrent  point  de  leur  salut,  et  pour  la  première  fois,  ils  se 
prirent  à  se  retrancher  dans  un  camp  :  primumque  eo  tnnpore,  dalli  raslra 
munirf  imiitiierunt,  dit  textuellement  César;  ce  qui  prouve  que  jusqu'alors 
ces  guerriers  se  bornaient,  en  rase  campagne,  à  choisir  des  positions  natu- 
relles qui  couvrissent  leurs  campements. 

Cependant  César,  maître  d'Avaricum,  y  trouva  en  abondance  des  blés  et 
d'autres  approvisionnements,  qui  lui  furent  d'un  grand  secours  pour  refaire 
son  année  de  la  disette  qu'elle  avait  éprouvée  durant  le  siège.  L'illustre  capi- 
taine ne  s'aiTéta  que  peu  de  joutas  dans  cette  grande  cité;  mais  pendant  C€ 
bref  séjour,  son  esprit  méditatif  et  observateur  s'attacha  sans  doute  à  pénétrer 
l'antiquité  mal  éclairée  de  ce  centre  de  la  puissance  celticpie.  Reconnut-il 
Avaricum ,  sous  la  dénomination  cimbrienne  tïAuuoerrîc  (  royaume  des 
anciens  ),  existait  depuis  2A7'2  ans  ?  On  peut  en  douter,  car  tout  porte  à 
croire  que  dt's-lors  les  monuments  historiques  manquaient;  et  nous  pensons 
qu'il  resta  également  indécis,  pour  le  général  romain,  si  (iomer  Bitwjiyès^ 
tUsd'Ogigës,  ou  un  autre,  fut  le  fondateur  de  la  puissance  des  Celtes.  Dans 
une  ville  déserte ,  (]ésar  ne  put  appareiniiiciit  recueillir  que  des  notions  hypo- 
thétiques sur  les  mœurs  des  vieux  Gaulois  :  veteres  Gatfi.  Les  préoccupations 
de  la  guerre  ne  lui  ont  pas  permis  dt;  nous  en  apprendre  beaucoup  plus  sur 
les  Gaulois  de  son  temps  :  on  ne  trouve  dans  ses  immortels  Commentaires  que 
des  aperçus  rapides  touchant  les  sujets  étrangers  à  ses  opérations  militaires. 
Nous  devons  cependant  à  ce  grand  homme  la  connaissance  d'un  point  historique 
essentiel  :  c'est  que  les  actes  publics  et  privés  de  ces  peuples  étaient  écrits  en 
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grec  :  eum  retiquis  foré  rtbm  puèHci»,  privaikquê  nOkmiàu*  ^œeis  iUierit 
mkmtur  K  Striboo  confirme  oe  témoigiiftge,  en  TeipUqaaot:  «  11  y  tTait  k 
Muaeille,  dit-il  (lim  4  ),  one  ëoole  où  les  Ginlois  envojiieiit  leun  enftats  ; 
ib  étaient  dercmiB  enutem  des  Grecs,  et  ils  écrivaieiit  leurs  aeios  en  ùmguê 

Tandisqae  Gésar  goûtait  dans  AYtricnm  qaelqnes  instants  de  repos ,  sprès  le 
siège  laborieu  de  cette  ville,  des  députés  Bdnens  vinrent  implorer  sa  médiation 
dans  les  troubles  qoi  déchiraient  leur  principale  cité.  Gonviciolitanes  et  Gotus, 
hommes  également  iOnstres»  également  soutenus  par  de  nombreux  clients,  aspi- 
raient à  la  suprême  magistrature  ;le  sénat  était  divisé ,  et  le  peuple,  partagé  entre 
les  deux  compétiteurs,  était  pràs  de  recourir  au  terrible  jugement  des  armes. 
César  avait  à  se  plaindre  des  Eduens  :  leur  conduite,  dans  ces  derniers  temps, 
le  poitait  k  suspecter  leur  fidélité  ;  mais  il  tenait  k  ralliaoce  de  ce  peuple,  et 
poisquMl  loi  oflkrait  encore  de  s^immiscer  dans  ses  afTaires intérieures,  il  pensa 
qn*il  était  politique  d'accepter  cette  occasion  de  resserrer  les  liens  qui  Tunis- 
saient  an  peiqde  romain.  En  conséquence,  au  lien  de  pourraivro  Tannée 
gauloise  dans  les  marais  et  les  bois,  César  repassa  la  Loire ,  remonu  ce  fleuve 
sur  le  pays  des  Eduens,  et  convoqua  le  sénat,  avec  les  deux  concurrents,  dans  * 
la  ville  de  Décize,  Décélia.  Presque  tonte  la  nation  se  réunit  en  ce  lieu;  le 
général  romain  se  fit  rendre  compte  de  toutes  les  particularités  du  diflérend 
porté  devant  hn  ;  et  ayant  reconnu  des  irrégularités  dans  rélecUon  de  Cotns, 
il  pronon^s  en  faveur  de  ConviciolitaneSb 

Cet  arrêt  étant  rendu,  César  ne  laissa  pas  échapper  Toccasion  de  demander 
aux  Eduens  un  corps  de  troupes,  composé  de  10,000  cavaliers  et  de  toute  Tin-, 
fanierie  :  le  nouveau  magistrat  et  le  sénat  promirent  de  se  conformer  k  sa 
demande.  Alors,  César,  séparant  son  armée  en  deux  parties,  donna  k  Labienus 
quatre  légioni^^HNir  combattre  les  peuples  de  Sens  et  de  Paris;  puis  avec  les  six 
autres  légions  et  la  cavalerie,  il  remonta  la  rive  droite  de  rAllier,  pomr  aller 
assiéger  û  Gergmna  des  Arvenies  (près  deQermont).  Yercingétorix,  informé 
de  ce  dessein,  quitta  le  pays  des  Berruyers,  et  remonu  le  cours  de  rAllier,  en 
solvant  sa  rive  ganche,  aprbs  avoir  fait  rompre  tous  les  ponts  jetés  sur  cette 
rivière.  Les  opérations  du  siège  de  Gergovia  n*sppartenant  pas  à  notre  sujet, 
nous  quittons  id  les  deux  illustres  adversaires,  pour  revenir  sur  le  territoire 
des  Eduens,  et  signater  le  premier  fait  historique  connu,  se  rapportant  au 
Nivernais. 

Conviclolilanes,  ainsi  qn*on  vient  de  le  voir  »  devait  la  suprême  magistrature 
k  César«  et  le  premier  acte  de  sa  puissance  fiit  de  trahir  les  Romains.  Ce 
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seigneur  Ednen,  gagné  pur  l'argent  des  Arremes ,  séduisit  à  son  tour  une 
jeunesse  nombrenae,  en  partageant  avec  quelques  cbefe  influents  le  prix  de  aa 
trafaiaoD.  «  £doens,  a*ëcria  GonvkiCoUlaQea,  dans  une  assemblée ,  sonveoeS' 
vous  que  vous  êtes  nés  libres  el  pour  commander.  11  n'y  a  plus  que  notre 
nation  qui  relarde  h\  virioire  assurée  que  la  Gaule  est  sur  le  point  df  rem- 
porter; notre  cnkiit  seul  retient  les  autres  peuples;  faisons  cause  commune 
avec  eui ,  et  bientôt  les  Roniams  seront  forcés  d'abandonner  notre  pays.  Â  la 
vérité,  fai  qii*  l*;iies  obligations  à  César;  mais,  après  tout,  il  n'a  fait  que  me 
rendre  justice.  1)  ailleurs,  nedois-je  pas  encore  plus  à  la  patrie?  k  La  défection 
fut  décidée;  mais  afin  que  les  Aomains  ne  pussent  la  soupçonner  a  vaut  qu'elle 
édatâC,  on  courut  qu'un  jeune  Edueu  nommé  liUTicua,  ae  mellrait  ft  la  tête 
lies  dix  mille  cavaliers  demandés  par  César,  et  les  conduirait  devant  Gergovia, 
tandis  que  d*antrea  conjurés  prendraient  des  mesures  sur  le  reste  de  Pexécution. 

Litavicns  se  mit'doncen  chemin  avec  ta  cavalerie;  puis,  lorsqu'il  ne  fut  plus 
qu*à  dix  lienes  du  camp  romain»  il  fit  arrêter  aa  troupe  et  lui  parla  ainsi: 
«  Ebfants!  oh  alloBS-iioiis?  Tonte  notre  cavalerie ,  toute  notre  noblesse  ont  péri  : 
Eporédorixet  Virdnmams,  les  plus  distingués  de  la  naiion,  ont  été  mis  à  mort 
par  les  Romaina  sans  forme  de  procès,  sons  prétexte  de  trahison  :  apprenex-le 
de  ceux  qui,  par  la  ftiite,  ont  échappé  ft  cette  boucherie;  car  pour  nool,  la 
dodeur  que  Je  ressens  du  massacre  de  mes  frères  et  de  tons  mes  parents 
m*6te  la  parole*.  »  A  ces  mots,  le  jenne  chef  fit  paraître  ceux  qu'il  avait 
instruits  à  soutenir  le  mensonge  qu*il  venait  de  débiter;  ils  confirmèrent  aux 
sdidata  la  fable  débitée  par  Lîuvicns.  Les  Eduens,  abusés  et  furieux,  ne 
respirent  plus  que  vengeance;  ils  tombent  sur  quelques  Romaina  qui  escortaient 
un  convoi  de  blé,  et  les  massacrent.  Des  courriers  immédiatement  expédiés 
dans  tout  le  pays  Bduen»  y  portent  la  même  imposture,  et  y  excitent  la  même 
fureur* 

Cet  Eporédorixet  ce  Yirdumams,  dont  nmposteur  avait  annoncé  Fassassinat 
par  les  Romains,  se  trouvaient  en  ce  moment  dans  le  camp  de  César, 
environnés  de  toua  aes  égards,  parce  que  ces  deux  Eduens  étaient  dea  per- 
sonnages de  haute  naissance.  Or,  le  premier  ayant  été  secrètement  prévenu 
du  dessehi  de  Utavlcus,  se  rendit  à  minuit  an  quartier  de  César,  et  lui  doima 
avis  de  ce  qui  se  passait.  Le  général  romain  ae  montra  fort  soucieux  de  cette 
nouvelle;  mais  alors,  comme  toujours,  il  prit  un  parti  prompt  et  décisif. 
Laissant  la  garde  de  son  cainp  à  C.  Fabius,  avecdenx  légions,  il  part  ^vecle 
reste  de  rarmée,  et  ae  porte  à  la  rencontre  des  Ednens  défectionnaires, 
accompagné  d*Eporédorix  et  de  Virdnmams.  Lorsque  Ton  eut  jobt  le  corps  do 
Litavicns,  lea  deux  seigneurs  prétendus  égorgés  sortent  des  rangs  romataia,  et 
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M  font  neomiatire  des  révoliéa.  La  fraude  étant  aiosi  décoaTeite,  ceux-ci 
jettent  leun  armée,  ee  rendent  et  tendent  leurs  brts  auiRonuiiis,  en  signe  de 
socmissien»  tandis  que  Liiavicus  s'esquive  et  gagne  Gergovia, 

Cdsar  reçut  avec  bonté  les  marqoes  de  repeniir  des  Ëdoens  revenus  k  lui; 
sur  rheure  il  expédia  à  son  tour  des  ceonlera  pour  annoncer  sa  clémence 
dans  touie  la  coottrée ,  et  retourna  à  son  camp ,  après  avoir  donné  seulenuot 
trois  heures  de  repos  à  ses  légiœis. 

Mais  avant  qne  ks  courriers  de  César  fussent  arrivés  à  Bibracte,  les  avis 
de  Liiavicus,  que  Toii  ne  sY-tait  pas  donné  le  teaips  d'examiner  avec  sagesse, 
avaient  produit  une  eialiation  funeste  aux  Romains  :  les  £dnens  s'étaient  pris 
immédiatement  à  les  piller  et  à  les  égorger,  avec  le  plein  assentiment  de 
Convictolitanes,  qui  même  soufflait  le  feu  de  la  discorde,  alln  que  le  peuple 
8*ettgageât  si  avant  dans  la  révolte,  qu'il  ne  pût  revenir  sans  honUa  sur  ses  pas. 
Tons  ces  excès  avaient  été  commis,  lorsque  les  Eduens  se  souvinrent  qu'un 
coips  de  letu^  troupes  se  trouvait  sous  les  ordres  de  César  ;  alors  ils  appelèrent 
la  ruse  à  leur  secours.  Les  premiers  de  la  nation  vont  trouver  Aristius, 
tribun  des  soldats ,  et  lui  assurent  que  le  sénat  n'a  eu  aucune  part  aux  crimes 
qui  viennent  d'être  commis.  Ils  ajoutent  qu'on  informe  contre  les  coupables,  cl 
que  les  biens  de  Liiavicus  et  de  ses  frères  sont  mis  en  vente  pour  dédommager 
les  Romains  pillés.  En  même  temps,  ils  députent  des  ambassadeurs  auprès  de 
César,  pour  confirmer  ce  qu'ils  viennent  de  dire  au  tribun,  et  d'excuser  les 
violences  auxquelles  on  s'est  livré.  Tandis  que  ces  fourberies  s'accomplissent, 
les  Eduens  se  préparent  secrètement  à  la  guerre  ;  ils  envoient  même  des  disputés 
aux  autres  nations  de  la  Gaule  qui  n'ont  pas  encore  pris  part  à  la  révolte, 
afin  de  les  presser  de  se  déclarer. 

César  était  trop  bien  servi  par  ses  espions  pour  ignorer  le  fond  des  choses, 
mais  comme  il  devait  craindre  un  mouvement  général  dans  les  Gaules,  il  ne 
laissa  rien  paraître  de  sa  colère  aux  députe^  l^(!nens,  et  reçut  leur  harangue 
avec  douceur.  «  L'imprudence  et  la  lépèrcté  de  voire  population,  leur  dit-il, 
ne  diminue  en  rien  mon  aficction  pour  la  nation  Éduenne,  et  ma  confiance  en 
vos  magistrats  est  toujours  la  m(>ine.  »  Tout  en  parlant  ainsi,  l'illustre  capi- 
taine songeait  à  lever  le  siéjîe  de  Gergovia ,  sans  qu»'  sa  retraite  eût  rapparcncc 
d'une  fuite.  Ce  fut  ce  qu'il  ex(^cula  immédiatement,  mais  avec  moins  de 
mystère  sur  sa  véritable  position  qu'il  ne  s'était  flatté  d'en  conserver.  Or,  il  se 
porta  sans  perle  de  temps  vers  le  pays  des  Êduens.  A  peine  avait-il  passé  l'Allior . 
qn'Eporédorix  el  Virdumarus  lui  apprirent  que  Litavicus  venait  de  prendre  les 
devants  avec  toute  la  cavalerie  éduenne ,  pour  soulever  ses  compatriotes;  puis 
ils  l'inviièreni  à  les  laisser  marcber  en  avant»  se  flaiiaat  de  détruire  les  mauvaises 
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impressions  qia;  t  e  clief  ;)Mr;u(  |>h  f;iire  preiulre  à  la  iialion.  (îésar  ne  fui 
point  lûju^S  par  ce  discours  de  deui  liDiiiinrs  doii?  il  avait  pu  déjà  siispecler 
lafldélité:  il  avait  mâuie  la  convirtinii  iiniiiir  <\\\r  1cm  dt  part  ne  ferait  que 
hâter  la  révolte  des  Éduens.  Touieiois,  il  leur  pcnnii  de  partir,  par  celle 
seule  considération  qu'il  ne  devait  pas  laisser  parniiic  de  craintes. 

Ici  nous  voyons  sortir  Ncver.s  de  la  uuil  historique  :  cette  ville  (^doenne, 
que  César  nomme  Noviodimum,  ainsi  que  la  forteresse  du  Ben  y  (iNohai»), 
qui  s'était  rendue  i  lui  précédemment,  était  alors  dune  certaine  importance. 
liuis(pie  le  i;én<''ral  romain  y  avait  mis  tous  les  otages  de  la  fiaule,  et  en  avait 
fait  im  euU'cpôi  général  df*  blés,  de  bagages,  de  chevaux  et  mrmv  dt  deniers 
publics.  Ce  grand  homme ,  qui  rarement  fixait  ses  choix  sans  de  bonnes  raisons, 
avait  fort  bien  remarqué  que  Ncvers,  située  de  manière  à  niaifriser  le  passage 
de  la  Loire,  au  continent  de  la  Nièvre,  pouvait  êire'une  bonnr  losiiidn  imlii  aire. 
Peut-être  aussi,  la  montagne  au  penchant  de  laquelle  celle  ville  se  développe 
en  ampliithéAtre,  lui  offrit-elle  l'assiette  ti  un  lurl  ou  d'un  camp  retranché; 
toujours  esl-il  certain  qu'il  vil  dans  une  telle  situation  un  lieu  de  sùreti'.  Or, 
Eporédorix  et  Virdumams,  en  passant  à  FSOvindumim ,  apprirent  que  Lilavicus 
avail  été  bien  accueilli  à  Hibracte;  <pie  Conviciohtaues  et  une  partie  du  SenaJ 
s'étaient  réunis  à  lui;  qu'enfln  tous  ensemble  avaient  envoyé  des  députés  à 
Vercingélorix  pour  conclure  la  paix  et  une  alli.itice.  Sur  ces  informations,  les 
deux  chefs  éduens,  levant  le  masque  et  se  rangeant  du  cAté  de  la  rébellion,  firent 
main  basse  sur  les  richesses,  réserves,  provisions,  que  Nevrrs  renfermait; 
envoyèrent  les  otages  Rihracie.  firent  pnsonnii're  la  gorni^im  romaine; 
et  désespérant  de  pouvoir  garder  la  place,  ils  la  bnllèrenl,  aliu  que  César 
ne  pftl  pas  à  l'avenir  en  tirer  parti.  Celle  malheureuse  ville,  qui  n'apparaît 
alors  dans  l'histoire  que  pur  celte  catastrophe,  rentra  dans  le  nce  des 
ruines,  et  nous  ne  la  voyon'*  rcpiiraître  (pie  comme  un  nom,  sous  la  plnnie  du 
géographe  Œticits,  dan»  ^oli  Knirrairr  d'Antun  à  Paris.  11  faut  reiaarquer 
à  cet  égard,  que  ce  voyageur,  qui  vivait  sous  Théodose-le-Grand .  donne  à 
la  cité  éiîuennele  nom  de  Mpfnixin,  nom  beaucoup  plus  logique  ipic  celui  de 
IVaviodHnum,  puisqu'il  viendrait  assez  nalurelleinent  de  celui  de  la  rivière  de 
Nièvre,  Nivema,  qui  coule  sur  ce  territoire.  Le  pays,  quoique  tributaire  des 
Eduens,  était  habité  par  deux  petits  peuples  ;q)pelé<  les  /  a/Z/V  ^/  ws  et  les  Roji 
qui ,  va  leur  faiblesse,  pouvaient  subir  encore  le  joug  des  llomams.  Les  [►erfides 
Eporédorix  et  Virdwmaïus,  alin  d'éviter  le  retour  de  ces  peuplades  à  la  domi- 
nation de  César,  levèrent  tous  les  hommes  de  la  contrée  «'n  éf;if  d«>  porter 
les  armes .  placèrent  des  corps-de-garde  sur  les  bords  de  la  Loire ,  ei  montrèreni 
partout  leur  cavalerie  pour  inspirer  la  teireur  aux  habitants,  et  couper  les 
vivres  aux  Hoinuius.  « 


Digitized  by  Google 


KIÈVaB  JiT  CHER.  441 

Cependint  Gésir,  miomù  des  di§poshioiis  qac  faisiicnl  les  Bdnens  pour 
Idi  «lispaier  la  paissie  de  la  UMre,  pcéciiâta  sa  marclM,  afin  de  pouvoir 
conlMttlre  let  défeetiomaires  aviM  qii*ib  eussent  rassemblé  de  plus  graodes 
fecoes.  Il  s*avaiica  donc  jaar  et  unit  vers  le  fleuve,  arrive  sar  ses  bords 
evant  qne  rim  orAt  possible  fllt  parvenu;  et,  ayant  découvert  uo 

gué,  il  se  disposa  i  porter  son  armée  de  le  rive  gauche  à  la  rive  droite. 
Pour  ccUf  la  cavalerie  se  pressa  dans  le  courant  au-dessus  do  lieu  où  riofon- 
terie  devait  passer,  pour  rompre  le  M  de  Teau;  pois  les  intrépides  légion- 
naires flNncliirent  la  rivière  en  élèvent  leurs  aimes,  afin  de  pouvoir  combstire 
a*ils  étaient  attaqués  an  miUsu  des  ondes.  Mais  il  n'en  fiit  point  ainsi  :  les 
eanemia,  au  oootraire,  saisis  d'épouvante  i  prirent  la  fuite  en  voyant  luire  les 
caa^ues  romains  au-dessus  des  eaui;  les  légions  et  la  cavalerie  touchèrent 
le  rivage,  et  après  s'être  muni  d'abondantes  provisioiis,  Céssr  se  porta  vers  le 
pays  des  Senones  (peuples  de  Sims)«  tandis  que  Labienus  se  rendait  maître 
de  Paris. 

Nous  cessons  ici  de  suivre  le  général  romain;  on  mit  quel  ftat  le  sort  des 
Gaules  révoltées;  retournent  dfamt'tes  Benruyers,  devenus  Gallo-Romaios. 

Nous  avons  mautté  le  triste  reflet^de  vingt  viUes  incendiées  psr  im  pairioiisnie 
farouche,  éclairant  les  sombres  Isrêls  de  la  Gaule  celtique.  Les  Berruyers, 
ertèraM  après  la  conquête  d*Avarieum,  dans  ces  contrées  couvertes  de  cendres, 
trop  découragés  pour  rebâtir  les  diés  quils  avaient  détruites,  mais  trop  Aers 
pour  implorer  la  protection  des  vainqueurs.  A  la  suite  de  loUgues  conréreoces 
4ans  les  èavcroes  profondes  et  sous  la  direction  des  Druides,  ces  populations 
qiduèrent  lè  sol  natal  pour  cfaercber  une  autre  patrie.  BHes  marclArent  long- 
temps vers  le  soleil  couchant,  attirées  psr  cette  douce  température,  que  leur 
leAnaient  leurs  plaines  marécageuses.  BnOn,  elles  s*srr6tèrent  dans  les  belles 
eanapagoes  qu'anuse  la  Garonne.  Une  nature  riante  à  la  robe  fleurie,  des  sites 
endisnteurs,  une  terre  féconde,  on  grand  fleuve  aui  ondes  vives  et  limpides; 
qne  pouvaicnlf^lles  chercher  de  plus  engageant?  La  colonie  bermyère  se 
fixa  en  ce  fieu  séduisant.  Le  sol  CoulUé  donna  de  la  pierre  bonne  à  bfllir; 
les  grands  arihres  tombèrent  sur  la  terre  reteniimante,  et  se  chsngèrent  en 
poutres  pour  ceindre  une  cité  nouveUe.  Celte  autre  Salente  reçut  le  nom  de 
Burdiçaia:  c'est  la  befle  et  coquette  ville  de  Bordeaux,  qui  par  les  avantages 
réunis  de  sa  sltuati<Mi  et  de  son  pOTt,  est  presque  devenue  la  rivale  de  Paris, 
et  remporte  sur  notre  capitale  par  Tétendue  de  son  commerce.  Il  faut  convenir 
que  César  ne  fait  aucune  menliou  de  cette  colonie  de  Berruyers,  que  plusieurs 
auieurs  anciens, et  particulièrement  Isidore, écrivain  du  vu*  siècle ,  d^^sigucnt 
sous  le  nom  de  BituHges  vivifei,  pour  la  distinguer  des  Biitmçesciibîi  mais  tons 
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les  tiistortens  y&axa  enisuiiet  ont  adopte  cette  distinction,  sans  réfuter  rorigiiie 
révélée  par  bidon,  et  qne  la  dénomination  qn'il  assigne  à  Bordeaux  (  l^iir- 
digakt  quasi  Bitvrigata),  semble  justifier  jusqu'à  nn  certain  point.  Thannuade 
la  Tbanmaasière,  historien  àa  Berry,  adopte  a?ec  confiance  cette  version;  et 
le  sieur  Palict,  qui  se  fit  son  coniinnatenr  ii  la  fin  da  xvni*  siècle,  en  tire  la 
conclusion  d*iui  paunotismo  an  peu  emphatique  qne  voici:  «  Laprovfaioedn  Berry 
doit  donc  (lire  lecomme  pour  avoir  produit  des  rameaux  qui  se  sont  étendue  sur 
la  majeure  partie  de  la  terre;  mais  celte  province  si  féconde  autrefois  et  si 
florissante  s*est  trouvée  alTaiblie ,  déchue  de  sa  forte  et  de  st  splendeur.  Tel 
nous  voyons  le  pélican,  par  un  excès  de  tendresse  maternelle,  ouvrir  coura- 
geusement son  sein  A  ses  petits,  oli  ilS'premient  une  subswiance  précieuse, 
qui,  en  accroissant  leurs  forces,  dimhme  celles  de  leur  mère;  de  même  notre 
province»  épuisée  pour  avoir  tant  donné  et  n*BVoir  tien  conservé,  s*cst  pour 
ahisidtre,  détruite  elle-même,  et  a  bien  mérité  Tappiication  de  la  devise  du 
pélican  :  In  me  mors,  in  me  vita  (  en  mol  la  mort ,  en  moi  la  vie  ). 

Ce  morceau  d*éloquence  adnûraiive  manque  assurément  dVxactitude  :  !rs 
migrations  qne  Bellovëse  et  Sigovèsc  dirigèrent  vers  le  snd  et  le  nord,  furent 
conçues  dans  une  intention  tout-à-fait  opposée  au  sacrifice  allégorique  du 
pélican.  En  éloignant  celte  double  colonie,  Ambigat  fit  peu  pour  elle ,  qu'il 
livrait  aux  hasards  d*une  vie  aventureuse  et  semée  de  périls  ;  mais  il  Al  beaucoup 
pour  les  populations  qui  restaient,  en  leur  donnant  les  terres  abandonnées  par 
les  émigrants.  Au  temps  de  la  conquête  romaine,  nous  ne  voyons  pas  que  le 
départ  des  futurs  Siiuriges  vivisci,  olRre  un  témoignage  de  la  solticitndc  des 
compatriotes  dont  ils  se  séparaient  :  lom  de  là,  leur  départ  prouve  asaes 
claûremcnt  que  rincinéralion  héroïque  de  leurs  villes  aux  bords  de  la  Loire, 
ne  détermma  ces  mêmes  compatriotes  ni  à  leur  donner  asile  ni  à  les  aider 
dans  la  reconstruction  des  cités  sacrifiées  à  Tespoir  dé  conserver  Fuidépen- 
dance  commune.  G^est  A  regret  que  nous  dépanms  de  son  généreux  coloris 
le  tableau  de  M.  Pallet  ;  mais  les  vérités  morales  ont  leurs  droits  sous  la  plume 
de  rhtsiorien;  et  Ton  est  forcé  de  reconnaître  que  la  migration  des  BiU$riges 
vivisci,  comme  celle  des  compagnons  de  BcUotrèse  et  de  Sigovèse,  ne  tat  un 
acte  philanthropique  ni  de  la  part  des  peuples  qui  partaient  ni  de  celle  des 
peuples  qui  restaient 

Nous  avons  dit  ailleurs  comment  César  imprima  à  sa  gloire  une  hideuse 
souillure ,  en  traitant  avec  la  plus  farouche  rigueur,  le  dernier  défenseur 
des  Gaules,  dont  il  eût  été  si  noble  d'honorer  le  dévoùment.  Biais  la  conduite 
des  Romains  triomphants  envers  les  vaincus  n*était  pas  le  beau  côté  de  leur 
caractère  :  la  barbarie  des  t^ps  primitifs  n*avait  pu  s'elTacer  entièrement  de 
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leur  ikpi'c  ualurei,  par  le  coaUctdo  ce  peuple  guerrier  avec  lt*s  civilisaiions  de 
rOiicnr..  La  généroflité  grecque,  splendide,  fastueuse  peul-6lrc,  uiah digne 
d'oflfrir  uu  bcan  spectacle  au  monde, ftit  U  seule  conquête  que  les  dominateurs 
roninin<;  dnlaii^nërent.  Lorsque  Ger{!;ovi(>  et  Alizé  furent  toniUéefi,  et  que 
Verciogélorïx  fut  rnclialiRS  il  n'y  <^At  plus  de  Gaule.  L'empire  coinpla  une 
îaunen^  province  de  idu»;  ei  dao8  Home,  Teuceos  fuma  durant  vingt  jours  sur 
les  '.itiicis  des  dieux. 

A|>rès  la  aoumiaaîoo  des  Gaulois,  César  reprit,  à  Bibracte,  celte  vie  molle , 
volnplueiiae,  difaokie,  qui  succédait  si  vite  dans  ses  habitudes  à  Taciivité  robuste 
des  eainps  :  ce  grand  bonune, doué  d'une  orp;nnis;in<)n  exceptionnelle ,  semblait 
Dé  ezcloaiveinciit  pour  le  sort,  quel  «pril  fût,  que  la  destinée  jetait  à  travers 
son  rxislenre  :  pierricr  sans  pareil  dans  les  combats,  politique  sans  égal  au 
conseil.  lihiM  iin  sans  (rein  an  milieu  de»  plaisirs,  on  eût  dit  que  la  nature  le 
repétrissait  aelop  l'occaiion  pour  en  faire  uu  modèle  ou  de  vertus  ou  île  vices. 
Toutefois  une  passi<Ml  ne  s  eiulonnait  jamais  en  lui ,  c'était  Tambiiiou.  A  peine 
ettt-il  abattu  les  derniers  étendards  Gaulois .  qu'il  di'puia  à  Home  un  de  ses 
ofliciers  pour  demander  uu  sénat  la  prorogation  de  son  conmiandenient  ;  mais 
ai  César  triomphait  en  deçà  des  Alpes,  Ponipr  <■  «  i  Marcellus  douiintiicni  à 

Rome  ;  ils  liront  rejeter  la  demande  de  leur  rival  L'envoyé  du  héros  attendait 

la  décision  des  sénaleors  sous  le  portique  de  leur  palais;  lorsqu'il  eut  appris 
le  refus  de  l'auguste  assemblée,  il  répondit  à  ^lui  qui  le  lui  aDnon<;ait,  eu 
Umeiiani  la  poignée  de  son  épée  :  Eh  bien.'  ce  que  Pompée  refuse  à  César ^ 
cette épée  le  im  donnera.  Ces  paroles  étaient  prophétiques;  mais  lors  de  leur 
accomplissement,  César  devait  trébûcher  sur  sa  tombe,  et  s'y  engloolir  avec 
la  liberté  de  Rome,  enchaînée  à  son  char. 

11  est  fâcheux  que  César,  après  avoir  cessé  de  vaincre  dans  les  Gaules,  ait  cessé 
aoaai  d'écrire  ;  laissant  à  son  lieutenant  liiriius  la  continuation  de  ses  Cotnmen- 
Uures,  qui  dès-lors  n'eurent  plus  la  même  portée.  Si  cet  illustre  capitaine  eftt 
coDtinoé  cet  écrit,  base  angulaire  des  tradilions  antbentiquea  recueillies  sur 
nos  premiers  pères,  il  est  probable  que  nous  aurions  on  tableau  complet  de 
leun  morars  :  tableau  qu*îl  a  fallu  composer,  comme  l'icuvre  mosaïque, 
4e  raille  nnaoces  diverses.  Essayons  cependant  de  résumer  ici  ce  que  les 
écrivains  de  tous  les  temps,  nous  ont  upi»ris,  en  prenant  Avaricum  pour 
ccnlTB  de  la  civilisation  gauloise  ;  car  Noviodunum  ou  Nivern'tm,  autre  caitt' 
taie  de  noire  qnalrième  section,  dormira  Jusqu'au  milieu  du  in*  siècle ,  sous 
les  cendres  de  ses  monuments  et  de  ses  remparts  incendiés  par  Ëporédorix. 
et  Virdumams. 

A'uldoulf  que  chez  les  peuples  priacîpaui  lU;  la  Gaule,  les  Arveruos,  les 
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luiiit'usi  el  les  Uenu>»TS,  par  exemple,  peuples  réunis  eu  siiciok' ,  obiiissanl  à 
ties  chefs  ou  souverains,  il  n'eiistâl  un  corps  de  lois  qui  coaciliÂl  rinléréi 
j;éii»  ral  avec  rint(^rOl  }>  u  [k  iilier.  Ur,  parloul  où  la  ctviUsalion  assi^a  des 
J.ioMii  ^  aux  [>;ission^  liiim.iincs.  le  législateur  admit  des  disliacnous ,  alin 
(l  (îtiviroimer  les  lusuiuuons  de  celte  sorle  de  considération  couvenlionncllc 
qu'elles  reçoivent  du  ran^,  soit  que  (  rhii-ri  liernie  sa  puissance  de  t'opkiioa 
n«liiii<>us(\  soit  qu'il  la  reçoive  de  lafm  iune;el  sous  celle  <1<  rnîfTet!f''?ijrn:îiion, 
nous  comprenons  la  naissant c ,  iiudaus  ces  temps  reculée,  u  <  (an  ;issurement 
«pie  la  fortune ,  parée  d'un  noii>relculissant.  La  rfvnstilf'rntioti  [<;u  ini  les  Gaulois 
«•lail  donc  parta^'oe  entre  les  Druides,  i>reire>  nivrsn^  ,ie  la  uMigislralure ,  et 
les  nobles,  que  César  atqielle  des  chevalières,  aux  luauis  de  qui  reposait  lu 
ptnivoir  que  donne  la  force,  farilemeni  acquis*  p.ir  If'^  ^ninds  biens.  Quant 
au  peuple,  accablé  d'iiupofs.  opprimé  par  la  vi.ilrnet»  des  grands,  coniraini 
pn;sque  loujmn  s  de  s'erniciter  pour  subvenir  uiii  charges  qtii  pesaient  sur  lui, 
il  n'avait  souvcni  de  recours  contre  Texiréme  idvf^rsiié.  (pù  u  temiant  les  bras 
a  r«srî;tv;i-(  tIrs  riches*:  ce  peuple  elait  esi:iavf  ht  (tlii^  impt'rieuse  des 
lois,  celle  de  ta  néressité.  Les  historiens  qui  nous  oui  «hi  que  clii-z  les  Gaulois, 
ii's  princes  teuuicnl  leur  cstitMie  d'une  élection  loiue  <1<  itiocraliquc ,  nous 
ont  étranîîPmenl  abusés  celle  (ileclion  élail réservée  a  uim)  aristocratie  plus  ou 
moins  répulii'^remeiit  organisée,  à  laquelle  César  attribue* une  fonue  romaine, 
en  l'appelant  sé'uat.  Tous  les  emplois  di'  i'élai  étaient  donnés  aui  Druides  et 
aux  nobles,  dont,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  toul  le  blason 
consistait  en  terres,  prairies  (ui  iumpenux.  M:ns  riutluence  de  ces  deux  classe» 
variait  selon  les  circonstances: pendant  la  paix,  les  prêtres  devaienl  nécessai- 
rement dominer:  ils  parlaient  au  nom  des  dieux,  reudaient  la  justice  et  diri- 
geaienirinstruction;  ce  qui  mettait  en  leurs  mains  les  trois  leviers  principaux 
des  sociétés.  Chaque  année,  les  Druides  tenaient  une  sorte  d'assises  où  la 
justice  criminelle  était  rendue  sons  la  présidence  de  l'un  d'iuix.  que  ToB 
nommait  le  pontife.  Ce  sacerdoce  jouissait  d'une  autorité  ilUmiJée; les  peines 
qu'il  inllipeait  étaient  irrémissibles  :  le  pouvoii  suprême  lui-même  ne  pouvait 
en  relever;  et  la  désobéissance  aux  ordn-s,  ou  plutôt  aux  loi&ibs prêtres,  encou- 
rait une  espèce  d'excommunication ,  que  pourraient  bien  avoir  copiée  phis  tard 
les  chrétiens.  En  eflet,  l'homme  frappé  de  cet  analhéme,  se  voyail  «mIb  .des 
sacrifices,  déclaré  impie,  infftmc;il  oe  pouvait  recevoir  aucun  honneur;  il 
perdait  le  droit  de  réclamer  la  justice;  on  le  fiiviif  :  on  (tftt  knW  Tobjot 
<iu'il  auraii  louché.  Telle  était  i'oiniiipoteDce  de»  Druides  ea  lempt  éa^aiak; 

(<)  Céuir  d9  BtU.  Uid,,  Lib.  VI. 
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miift  liés  qiM  Im  cl«lniitt  île  k  gaen»  avaiêiit  wom&,  Im  noble»  eu  aroMs 
icprattiMH  h  w—rilBBié  ntiontle  de  It  fonse.  L'anlorilé  dftMiiise.  devenait 
■eooodaiiv;  à  moinB  qoe  les  gvcniera  n'eoaaeDt  besobi  d^appeierle  ciel  à  leur 
aecoun.  Dans  oetie  dernifere  oecurraice,  le  dniide,  en  longue  robe  blnehe, 
la  léie  eente  4*pae  eonromie  de  «Mie,  pmiaaait,  conune  im  envoyé  det 
Dieu,  an  miliea  des  camps  :  à  sa  voii,  le  sang  hmnain  coulait  sur  ces  aoiels 
de  iiiecro  bnile,  qne  noos  voyons  encore  disposés  ponr  le  recevoir;  on  tien 
des  vidiaMotlvaniea,  enfermées  dans  uneaiaiBe  d*oaierde  gnndenr  colossale, 
étséent  pfécipiiées  dans  les  flaamaes  |ioar  apifaer  ces  divinités  croeHes. 

An  rapport  de  Casalodore,  les  Gsnlsis  admenslent  denx  on  trois  âmes 
dans  riioBBme,  et  les  creyatent  famnonettes;  mais  ils  ne  voysient  dans  cette 
iommrtalilé  qa^vm  vie  fidnre  destinée  à  nn  eommeroe  pins  fecile  entre 
len  vivams  et  les  moits  :  tae  vie  nonveUe,  entreienae,  selon  les  œuvres 
passées,  plus  o«  moins  henranse,  c'est-à-dire  plus  on  moins  ponrvne  de 
fficiiesaes  et  d*e8claves  pour  se  servir.  Par  sniie  de  oetie  cféance,  les  Gaulois 
prêtaient  de  Tarfant  eons  la  oandition  qifû  serait  lemln  dana  Fanire  monde  : 
GtUiit  99rà  mnlwmi  imnem  pteimimit  émt,  «fmm  apuitmferot  poil oMmu 
rmUttmi  muÊimik  Les  aftincUs,  lee  esdaves,  les  vàleis  des  Gaulois,  s*ils 
avaient  été  aiméi  d'eu,  étaient  souvent  jetés  dans  leur  bndier;  ce  <|Ui  devait 
faire  tremblar  cee  pauvres  humains  d*élre  pris  en  affecUoo  par  leurs  malires. 
On  ne  mBnqusIt  jamais  de  jeter  aussi  dans  ce  bucber  des  lettres  pour  les 
porenu  on  les  sans  nwrts.  On  confiait  également  an  flammes  un  état  des 
affaires  du  détant  et  des  paiemenis  faits  depuis  sa  moit  :  ces  peuples  avalent 
la  coovktien  que  le  tout  parvenait  au  anciens  habitants  de  la  terre  avec  une 
grande  ponetniliié.  Quelquefois  une  jeune  smanie,  en  robe  de  lin  au  longs 
pKs,  la  tête  couronnée  de  roses,  s'avançait  d'un  pu  grave  vers  le  feu  qui 
dévorait  la  dépouille  mortelle  de  son  amant;  eHe  y  entrait  avec  calme,  et 
bientAt  aes  ceiidres  se  mêlaient  au  siennes.»  Hymen  consacré  par  la  mort, 
qui  tout  à  llieure  avait  eu  sa  vohipié  dana  rinuginatioh  de-  la  Jeune  martyre 
deramonr. 

Les  monnmenla  ont  conirmé  raaseition  de  Surabon  touchant  le  costume 
des  Gsulois;  ils  portaient  cette  espèce  de  robe  courte  qu'on  appelait  sojfê 
(s^pnm)  :  vdteaasnt  qui  subsista  cfaei  eu  jusqu'au  temps  de  Galiien.  Ils  pre- 
iMient  un  sdn  tout  particulier  de  leur  chevehire,  et  les  bains  étaient  en  ussge 
psimi  «us.  L'anm  principale  des  Gaulois  étsit  une  longue  javeline,  dont  Ils 
se  servaient  eoomse  les  Romains  de  le  lance.  Ib  faisaient  aussi  usage,  à  la 
gueifu  ainsi  qu*à  Is  chasse,  d*un  javeiot  gros  et  court  qu'ils  lançaient  avec 
beaucoup  d'adresse.  Les  guerriers  de  la  Gaule  étaient  encore  armés  d'épées 
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r.omh's  iH  larpos ;  m«is.  t'oiniuiî  il»  i^umuicnl  Wui  il;'  U(Min)i'r  If  fer.  colle 
arme  se  pliaii  à  cli.i(|ue  iiisiaiil  ilaus  le  coiiihai  vi  Ir  siM-M  de v ail  la 
mlivsser  sous  son  {mciI  (Jinmi  aux  hacUos  do  bilrx ,  qni  ni  rciiouvjTS 
ïlaiis  quel<|nt's  fouilles,  «lies  ne  jM'HViuil  apparienir  <|"  '  'n"  <'j't>*i«ie  fori 
icc'ul.'e  (If  1  tic  ceiiùiue  :  époque  à  laquelle  les  lialiilmU  (!<.'  la  Gaule  ne 
savitieni  pas  encore  iravailler  Ir-  fer 

Lorsque  César  eul  piaule  ses  ailles  sur  les  reiuparls  gaulois ,  luu:>  ces 
Hsn'^es  <lisparureul,  toules  ces  uinHii-s  fiireni  jelées  au  creuset  <h'  la  rhilisj- 
lioii  romaine,  nK)ins  par  Taiitorth  «Ic^  nuiqui'ranls  que  par  celle  leiulauce 
i.uu'e  qui  reudii  de  tous  le^  Uabiunis  de  nus  climats  partisans  avides 

du  cbangeiii(-ii[  et  des  choses  nouvelles.  Les  passions  roiiinines  s'iiililirereirt 
insensiblcm<uit  parmi  nos  p^^es;  ils  déserièreut  les  aulels  de  leurs  Dieui. 
maljîr*;  la  voix  tonnante  lU-s  druides;  ei  ces  derniers,  relire»  dans  les  forais 
ei  les  ^rolles  consacrées,  se  ïrouvèreul  liieuiùl  délai&séë.  La  riaule  théogonie 
de  Uiiiiic  AS  Ml  séduit  ces  Ihiuiiih  ^  h'-^ers:  le  culte  de  Vénus  et  de  Baccliti& 
sitrluul  leur  paraissait  préférable  aux  rites  austères  du  druidisme. 

Quand  la  province  du  Berry,  centre  du  pays  des  Ilr  i  rnyi  is  »Mtf  prrdM 
sa  souverainelé  par  la  soumission  des  Gaules.  Àt'ari<n)n,  un  nopolc  delà 
pn'uiière  Atpiilaine,  devint  le  sii^^i  d'un  gouvenu  hk  ni  romain.  Au  rapport 
de  (.K  ^(iir(>  de  Tours,  Léocadius,  qu'il  qualifie  de  premier  sénateur  des 
Gaules,  gouvernail  en  l  uuoée  t^.Vi  celle  même  Aquitaine  et  la  pravince  lyon- 
naise ;  le  p^re  de  notre  histoire  ajoule  (|ue  ce  gouverneur  résidait  tantôt  à 
Hour^es.  lantôt  à  Lyon,  et  ipi'il  abandonna  le  palais  qiril  possédait  dans  la 
\  iilf  Ix'rruvère.  à  son  premier  cvécpie,  pour  bâitir  1  e}^llse  (  iilit'drale.  Or, 
sclou  le  jneine  historien,  ce  don  fut  fait  à  8atnt-l'rsiii .  «pie  ions  les  écrivains 
s'accordent  à  regarder  comme  le  premier  prélat  de  i;oin7;es.  (]e  tcnioî. 
gna^e  s<'rl  à  liîii'r  l'époque  à  peu  près  précise  de  l'inQ-oiliK  lion  du  chnslia- 
uisma  dans  (  lté  partie  de  la  Gaule.  H  paraît  certain  (|im  i  r  fut  au  milieu 
du  lit*  siècle  que  l'apôtre  du  Berry  parut  dans  la  piV'Miice.  cl  ar!»ora 
1  Vil  i]il;»rd  de  la  Ooii  à  côl»^  des  aigles  romaines.  Vainement,  pour  donner 
un  caracteK'  [ilus  iiu-iisle  à  la  mission  «'vangélique  d'iirsin.  l'auteur  de  sa 
bVMMtde  pich  nd  il  <|ii'il  élail  un  des  disciples  du  (Hirisl ,  quil  assista  h  ta 
Gène.  >'His  Ir  nom  de  Nathanaël.  itl  fut  témoin  de  la  passion  du  Sauveur, 
aussi  buîu  que  de  son  ascension,  (ielle  légende  nVsi  d'accord  ni  avec  la 
chronologie  sacrée,  ni  avec  le  témoignage  ds  plus  anciens  auteurs,  qui 
fout  rapporter  les  premières  lueurs  du  cUiisUanisme  dans  les  Gaules  au 
III'  siècle. 

AtlmeUant  donc  couitue  à  peu  .près  aulheuli(|ue  l'aiTivée  de  S.uat  (imu  a 
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Boarges  à  celle  i*|ioquc,  nous  rcconnàisaoïis  volonlkn  qu'il  banuii  les  préirea 
da  iiaganiiiBe,  éUnfinit  le  fcti  de  leurs  aaiels,  renversa  leurs  temples',  et  que 
parumt  ses  prëdicaiioiis  firent  de  nombreni  prosélytes.  Léocadios  n'ëiait  point 
alors  en  Berry;  mais  ses  gens,  scion  le  Lt^gondaire ,  ouvrirent  à  TapAlm, . 
rëcorie  où  le  sénateur  mmain  tenait  ordinairement  ses  ctinvam  :  ee  Ait  le 
premier  temple  consacré  an  vrai  colle ,  dans  la  capitale  de  Taniiquc  AquHaine. 
BinnlOt  le  nombre  des  lldèlrs  s\'i:uii  prodigiciisement  arrru ,  celle  église  devint 
trop  peliiR  ponr  les  contenir.  Saint  Ursin  alla  iroovcr  Léocadius  à  Lyoo,  afln 
d'en  obtenir  la  grande  salle  de  aon  palais  de  Bornas,  que  le  sénateur  Int 
accorda  sur  riieiir.-.  O  fnt  en  ce  lieu  profane  que  le  prélat  catéchnoibne déposa 
les  rellipies  de  Saint  Etienne ,  premier  martyr  de  la  foi.  Mais  un  succès  plus 
grand  suivit  de  près  celni-là  :  Ursin  eut  la  gloire  de  convenir  Léocadius  cl 
son  nis ,  qui  reçurent  le  baptême  de  ses  mains. 

Tandis  que  ces  conversions  s'oix  raient ,  la  puissance  romaine ,  trop  peu 
S4>iicieuse  p'^m^ralemetit  du  pouvoir  rival  qui  s'élevait  prbs  d'elle ,  sUkinnait 
le  Berry  de  ces  routes  impérissables  que  lo  soc  de  la  charme  heurte  souvent 
dans  celle  province  :  \h,  comme  sur  toute  la  Gaule,  les  malorcis  du  monde 
faisaient  courir  ces  artères  de  leur  dviHsaiion  séduisante  et  comiptrice.  lia 
bâtissaient  au  penchant  de  chaque  coteau  ces  délicieuses  villas,  oè  le  pro- 
sélytisme lie  leurs  ih' hanches  ne  se  montrait  pas  moim  rapide  que  celai  des 
apôtres  chrétiens.  •  Les  Gaulois»  dit  Achille  Allier,  eumrt  des  lois  rômaines 
ponr  les  violer,  des  magislrals  romains  pour  les  acheter,  desdieoi  roman» 
pour  les  mépriser.  Ils  eurent,  comme  les  Romains,  des  litres pompeni  sans 
droits,  des  dignités  acquises  par  la  délation,  conservées  par  la  servilité.  Ainsi 
que  les  Romains,  ils  eurent  leurs  empereurs,  dont  le  fer  ou  le  poison  hftiait 
rapolliros4'  :  mtmsires  dont  on  Taisait  desdieox,  quand  on  voulait  en  débarrasser 
la  terre.  »  Mais  la  polilique  romaine  parait  magnIAqncmMit  la  dépendanco 
imposée  aux  habitants  iles  Gaules  :  elle  élevait  de  toutes  parla  des  cités  embel- 
lies par  Tari  que  les  Bomaios  avaient  emprunté  à  la  Grèce,  en  la  soumeilant. 
Tom  dans  ce  pays  conquis  Tut  approprié  aux  mœurs  des  conquérants,  aux 
besoins  de  leur  vie  large ,  voluptueuse  et  prodip'iu'  dos  biens  qne  la  victoire 
leur  avait  donni's.  Le  mdc  naturel  gaulois  se  plia  d'abord  avec  peine  à  ces 
mollesses  sybariiiqnes;  mais  bientôt  elles  usèrent  son  énergie,  elles  changè- 
rent ses  habitudes,  et  parvinrent  en  queliiue  sorte  i  le  dissoudre ,  à  le  déna- 
turer. An  deuxième  siècle,  il  n'y  avait  di  ja  pins  que  des  Romsins  même 
dans  celte  vieille  province  rdiiqiie.qoi  sériait  piquée  long-temps  de  conserver 
ses  vertus  originaires.  Les  dominateurs,  et  nous  croyons  l'avoir  déjà  dit,  avaient 
enivré  à  la  coupe  des  dtgnit^és  et  des  splendt^nrs  sénatoriales  les  lioinmcs  dont 
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rinthw'iicc  (M  r('\('in|tl('  pouvaient  culminer  les  masses  |Mipul:ures.  V  ini  rnsuiu- 
lu  jurispniilrnrc  roimniio.  qui.  (Ivatu  h*s  droits ,  les  iisîifïps.  la  jusiicc.  acheva 
il»*  former  iiue  tMK'M'ic  louleroiuainueuirc  le  IKhm  t[  la  Mé(iii<rr,Tn(''<v  \u>îiistf, 
dont  le  (lespolisme  savait  caresser  pour  séduire,  [xmr  stilijiiuMier ,  reconnais- 
sanl  en  apiiarence  di'  la  lidéUu^  l(Hi;m;^cuse  que  iui  leiuoi^iii  iif'nt  certaines 
villes,  parut  se  plaire  à  les  embellir;  puis  il  lenr  donna  son  nom  ou  celui  de 
ses  géni^ruux,  comme  s'il  y  eût  attaché  1  idci'  d  un  tifre  d'itonueiir;  muis  bien 
plulcM  iiCm  tie  dénalionaliser  pliî<  stlrf^iucrii  la  vieille  Gaule,  et  de  jucvenir 
le  réveil  possible  de  son  »'spnl  d  uidépi  inlance.  Ainsi,  Bibracle.  [iu  iri)[nde  du 
pays  que  nous  alloji^  explorer  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  (  ch;iii^eai4  sa 
dénomination  gauloise  contre  le  nom  pompeusement  flatu  la  d  A/oiKstwfunum 
{ché  d'Auguste).  Alors,  celte  ville  acquit  une  spleinh  iir  iho  iik  c^mIc  à  celle 
de  Rome  r  centre  lumineux  de  la  Gaule  régénénM^  on  vu  se  reunir  daos  st» 
nmrs  tout  ce  que  les  écoles  romaines  avaient  formé  de  savanH,  de  poéh's. 
de  rliétcnrs.  Là  res  Gaulois  à  l'esprit  vif  et  léger,  assouplis  p.ii  IViIncaiion 
romaine  ,  vinrent  limr  de  s  iuuiK  i^cr  dans  celle  civilisaiion  connuotlc  <  i  ><  (liu- 
santc,  qui  consistait  prlncipait  iiiciu  à  jouir  et  à  briller.  L.^.  les  ron  itn  i  ntis 
afhev^^enl  d'endormir  sur  un  lu  de  fleurs,  le  sauva^ie  insiint  i  d  iiid(  |w  iH|.ince 
que  l<  s  (];tnf<Hs  des  froides  contrées  conserv^re^f  i>liis  iim^'-h  uips  que  leurs 
foniiKi]]  ioies  (lu  midi.  Si  quelques  esprits  remuants  se  révélaient  parfois  au 
milieu  de  runiverselle  soumission,  on  les  oreupail,  on  dépensait  leur  énersii- 
foujTuousc  dans  les  disputes  d'école,  l  oulefois  ce  genre  d'absorlition  ne  fut  pas 
toujours  heureux  m<»me  h  Kibracle,  puisque  la  révolte  y  secoua  le  joug  romain, 
lorsqu'on  crovur  la  naiionaliié  {gauloise  morte  à  jamais.  Il  est  uu  e.\(  r> 
d'oppression  (ini  ne  raanqtK'  j nuais  d'exciter  le  ressentiment  des  peuples  : 
c'est  Texan  inti  linancifere.  Us  sCndorment  volontiers  au  bruit  de  leur»  cbalnes; 
rarement  ils  s  assoupissent  quaml  leur  intérêt  matériel  est  froissé. 

Nous  avons  parlé  des  exaclions  exercées  dans  les  Gaules  au  nom  des  empe- 
reurs! disons  rominent  elles  se  comiiieltaienl,  cl  comment  elles  étaient  accueil- 
lies par  ces  maîtres  du  monde.  Tn  jrnulois,  Licinius^  d'abord  esclave  de 
(A'sar,  puis  aflranchi  et  fait  infend  oif .  avait  ajouté  aux  exp  'diiMns  financiers 
l'art  de  compter  qualoizr  mois  ilans  l  année ,  au  prolil  du  iii  sor  impérial. 
Accusé  de  concussion  devant  Auguste,  il  comparut  avec  hardirsse  au  pied 
de  son  tribunal,  et  le  prenant  par  la  main,  il  le  ronduisii  dans  un  lieu  où  se 
trouvait  un  énorme  tas  d'or.  «  C'est  [umu*  les  Honiains.  lui  dif-il,  r'est  pour 
»  vous,  Auguste,  que  j'ai  ramassé  cet  or:  les  Gaulois  ne  rennilim  roui  pas  du 
»  moins  à  se  révolter,  ci  vous  pouvez  l'employer  h  les  coiiu  iiir.  •  Cicérou 
lui-m^iuL*  n'eût  pas  mieux  plaidé  la  cause  de  Texactcur;  il  fut  absous.  Sous 
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Tibère ,  roppmsioo  tinancièrc  augmcnu  enoore  «lias  les  Gnule»  ;  villes  et 
tttoyens  furcnl  accablés  dlnpôtSt  qu*iU  ne  purent  acquitter  qu'en  oontraoliat 
jles  délies  qui,  iMNsaqiM  parioot.  achevèreat  leur  nuDe.  Ce  fut  alors  qoe  celle 
grande  proiioce  s'insurgea  sur  plusieurs  points  ;  mnis  ainsi  que  cela  se  voit 
loiiioiirs  lorsque  la  révolte  éclate  en  divers  iieux ,  l'unité  de  pensée  et  iractioD 
maoqna  è  ce  nouvenienl  :  mietf  conoeitét  il  eAt  penl-éirc  accompli  TafOran- 
chissvment  des  Gaules. 

JKoos  ne  suivrons  point  id  la  décadence  de  l'empire  dans  cette  vaste  contrite 
où  la  civiliaaiioa  rotnainc,  agonisante  au  pied  do  Cai^toie,  semblait  devoir 
renatire  parmi  nos  pèrea.  foCant  d'un  pbéuii  expirant,  elle  y  étaii  parvenue 
brillante,  douce  d'éloquence  et  de  savoir;  mais  déjà  corrompue  au  cœw* 
déjà  frappée  dn  marasmo  héréditaire  qui  devait  la  tuer  partout.  Semblable  an 
malade  monrant  de  la  terrible  pubnonie,  elle  ne  pouvait»  sons  un  M  nouveau, 
prolonger  que  de  quelqoes  jours  sa  vie,  condamnée  en  son  germe  renais- 
sant. Lorsque  les  Barbares  du  Nord  firent  irruption  dans  les  Gaules,  ils 
n^eorent  qu'à  balayer  les  débris  de  cette  puissance  romaine,  qm  s'était  fait 
redouter  et  admirer  à  la  fois. 

il  faut  le  reconnaître,  le  cbrisiianisme  dut  alors  tendra  b(  main  aux  idolâtres 
byperboréens  :  la  croix  était  d'un  poids  trop  léger  encore  pour  briser  les 
aigles  de  Rome  :  l'éloquence  sacrée  rfit  conquis  trop  lentement  des  convictions; 
la  baclie  et  la  masse  d'armes  écrasèrent  les  résistances.  Selon  l'usage  de  tous 
les  temps ,  la  force  brutale  établit  uo  pouvoir  nouveau  ;  les  Barbares  surent 
vaïDcre;  les  cbréiicns  n'avaient  su  jusqu'alors  que  mourir. 

▲  travers  cette  lutte  de  lu  puissance  barbare  envahissante ,  et  de  la  domi- 
nation romaine  au  dernier  degré  de  son  agonie ,  nous  suivrons  en  courant 
les  destinées  (éphémères  des  pouvoirs  qui  succombaient.  Un  soldat  espagnol, 
devenu  empereur,  fait  assassiner  Gra tien,  et  détrône  Valentinien;  Théodose, 
dit  te  Grande  empereur  d'Orient,  renverse  Maxime  du  trône  d'Occident,  pour 
y  faire  remonter  Valentinien;  puis  le  frank  llarbogast  ordonne  d'étrangler  ce 
même  Valentinien,  et  jette  la  pour|irc  impériale,  qu'il  dédaigne ,  sur  son  favori 
£ugène.  Vaincn  à  son  tour  psir  Tliéodose ,  llarbogast  se  tue ,  et  Eugène  est 
l«é.  Vient  alors  lionorios,  Als  de  Tliéodose,  qui  divise  de  nouveau  les  Gaules, 
et  conserve  toujours  an  Berry  le  centre  de  la  première  Aquitaine.  C'est  sous 
l'empire  de  cet  HonMÏos,  c'est-à-dire  au  commencement  du  v«  siècle,  que  les 
Bariiares  s'épandent  en  masses  inn(^pd:»rables  dans  les  provinces  gallo-romaines  : 
ce  ne  sont  plus  des  hordes  aventureuses,  mais  des  peuples  entiers ,  qui  cher- 
chent des  lerrrs  noiivcllrs  et  des  destins  moins  rudes  que  ceux  auxquels  ils 
venlént  se  sousirairc.  fut  an  roi  des  Gotbs,  Evarik,  que,  dans  cet  immense 
T.  II.  5» 
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rnorcellemcni  (io  l.i  piiissann'  loiniùin',  i^ciiui  lu  pays  jusqu'à  la  Uture  :  pays 
qu'iiue  onibro  (iViii])rn>ui  uonime  i\t'pos  céda  k  ce  barbare,  lors(|u'il  allait  le 
lui  arracher,  il  n'y  cui  donc  jjIus  dans  le  Berry  ni  (iaulois  ni  llomains,  mais 
(les  Goths  ;  i.mdis  que  de  1  aitttc  c6iédu  tlcuvc,  les  Burgoodes  uu Bourguignons 
soumettaicut  le  pays  des  Eiiuens. 

A  la  mon  d^Evarik ,  le  royaum»'  qu'il  avait  formel  était  vasle  ei  fort;  Alarik  II, 
quiltti  succf'da,  Taf^randii  (•nr(»re;  ni:iis  il  allait  nvoir  à  le  défendre  contre  un 
redoutable  adversaire  :  Clovis  brantiissait  déjà  sa  terrible  francis<]ue  sous 
les  rayons  du  soleil  gaulois.  BienlAt  la  puissance  des  Franks  et  celle  des 
«ioths  se  iroiivi  rent  en  présence;  chargé  des  dépouilles  de  Sya^rius,  le  dernier 
des  liomaujs  (  ii--ile(;a  des  Alp<*s.  Clovis  jeta  un  regard  de  Lonvoiiise  sur  la 
Gaule  méridionale,  après  avoii  sulijugué  les  Aniioriques.  Alors  toute  la  contrée 
qui  s'étend  du  Rlun  à  la  Méditerranée  était  part;i[;t'e  en  trois  peuples  puissants: 
les  Franks  au  nord  et  à  l'ouest,  les  Bourguignons  à  l'est,  les  Goilis  au  midi. 
Or,  on  sait  qiio.  Clovis  n'aimait  pas  le  partage:  il  voulait  la  Gaule  indivisible 
comme  le  vase  de  Soissons  O  n'était  donc  pas  sans  arrière  penst-e  qu  il  venait 
de  s'allier  avec  le  roi  des  lîonr^'ni-itoas,  en  épousant  (^loiilde  sa  lUle;  el  ce  fui 
parunc  démonstration  fallacieuse,  ([n'il  eût  avec  Alardvtme  entn'ïvue  amicale, 
dans  une  lie  de  la  Loire ,  près  d'Aiiiboise.  Le  roi  des  Franks  était  devenu 
chrétien  sous  le  baptême  de  Saint- Rémi;  Alnrik  professait  rnrianisnie  : 
rambiiiori  du  [irnuier  s'appuya  d'un  prétexte  aussi  pr  l  iide  qu  il  paraissait 
sacré,  pourenvalur  les  états  du  nioiiarque  goJh.  «  Je  supporte  avec  jrrand 
chagrin  que  les  Ariens  possèdent  une  partie  des  Gaules,  dit  Clovis  à  ses  solilais; 
marchons  avec  l'aide  de  Dieu,  et  après  les  avoir  vaincus,  réduisons  le  pays 
en  notre  [touvoir.  »  Ainsi  l'époux  de  Glotilde,  au  nom  de  la  religion,  se  fît  un 
jeu  de  la  foi  du  serment,  el  arracha  l'empire  avec  la  vie  à  celui  dont,  naguère, 
il  avait  juré  de  r(  specler  les  droits.  L'anliqtie  patrie  des  Berruyers ,  soumise 
par  Théodorick,  lîls  de  Clovis,  fut  jointe  aux  possessions  de  ce  souverain,  cl 
comprise  plus  tard  dans  le  loyuume  d'Orléans,  qui  devint  le  partage  de  Glo- 
domir.  Pots  en  614 .  Clotatre  11  réunit  cet  état  à  la  monarchie  unique  dont  le 
sceptre  reposa  dans  ses  mains.  Le  royaume  de  Boui^ogne,  duquel  le  Nivernais 
dépendait, nsurpé  j>ar  les  enfants  de  (  lovis.  eut  le  même  sort;  el  le  pays  des 
BdTiens,  ainsi  que  celui  des  Berruyers,  ne  fut  plus  qu'une  province  française, 
jusqu'au  temps  où  les  ducs  de  Bourgogne  parvinrent  à  se  rendre  indépen- 
dants. Mais  la  dommation  franke,  d'abord  partagée  entre  les  descendants  du 
vainqueur  d' Alarik,  ne  fui  pas  sans  vicissitudes:  les  campagnes  de  Koiu-ges, 
voisines  de  la  France  orientale,  nommée  Oiirasie  <  i  possédée  par  Sigebert, 
à  la  lin  dn  Ti*  siècle,  se  hérissèreQl  des  lances  du  farouche  Chilpéric, 
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possesseur  du  royaume  de  Neustrie,  ou  Frtnce  oeddentale.  Le  Dumaniue 
onnsien  était  en  différend  avec  Gootlirao,  roi  d*OrléaiiB,  «oo  oncle  :  dilHKiMl 
qn*eBf  enimaient  encore  les  LtiuléSt  «On  de  se  méniRer  vne  alliance  avec  Glùl* 
pMe,  deol  ib  e^>éraient  sans  doute  des  concessions  avant^enses.  Profilant 
de  ces  ttouMes,  Je  Neustrien,  assuré  d*a?oir  des  inieUigences  Outre-Loire, 
ât  des  eicnrsioiis  au-delà  de  ee  fleuve,  elciéa  sur  quelques  parties  de  ce  teni- 
toire  de  nouveaux  gouverneurs.  L'un  dVux,  neruif,  duc  de  Toors^  avec  les 
habitanisde  Tours,  d'Anfers,  de  Mantes,  de  Poitiers;  puis  deux  autres,  Didier 
ei  JUadaste,  avec  des  troipes  levées  dans  des  provinces  plus  méridionales, 
s'aviMèrent  sur  les  confins  dnBeny,  et  dévasièrent  le  psys.  Gbilpdric  avait 
dit  à  ces  chsfe  :  «  Entrez  dans  le  territoire  de  Bourges,  et  quand  vous  serai 
»  parvenus  jusqu'à  la  ville ,  exiges  le  sennent  de  fidélité.  »  Cm  Leudes  obéirent  ; 
mais  la  défense  que  les  Berruyers  leur  opposèrent  fat  vigourense.  Didier  et 
Blsdsste  s*éiaient  avancés  jusqu'à  Melmn-snr-Yèvre  *  ;  là  lenr  armée  ren- 
contra celle  qnl  marchait  contre  ces  conquérants  dévastateurs;  le  choc  fut 
terrible ,  le  carnage  affireu:  wepi  mille  morte  restèrent  sur  la  place.  Mais  Didier 
et  iUadaaIo,  vainqueurs,  purent  continuer  leur  brigandage  jusqu'à  Bourges: 
il  ne  resi»  sur  leur  cliemin  ni  vignes,  ni  maisons,  ni  arbres;  et  la  dépopula- 
tion fut  telle  qu'on  n*en  avait  pas  vu  de  pareille  depuis  les  temps  anciens.  Les 
églises  elles-mêmes,  après  avoir  été  pillées,  dévastées,  lurent  livrées  aux 
flammes.  L'antique  Avaricum,  revêtue  d'une  enceinte  romaine,  arrêta  les 
cMmsuslriens;  ils  en  formèrent  le  siège,  et  continuèrent  à  se  livrer  au 
meorlre,  au  pillage  et  à  Tincendie.  Enfin,  après  une  paix  conclue  entre  Cbil- 
péric  et  Gonthran ,  son  frère,  à  qui  appartenait  alors  une  partie  du  Berry,  divisé 
entre  ce  roi  d'Orléans,  et  celui  d'Ostrasie,  les  Leudes  qui  venaient  de  porter 
la  désolaiion  dans  cette  malheureuse  contrée,  en  sortirent,  mais  chassant 
devant  eux  les  troupeaux,  et  traînant  à  leur  suite  les  hommes  vsttdes,  réduits 
on  captivité.  Après  le  défiart  de  ces  brigands  titrés ,  «  c'était  ans  nouvelle ,  dit 
Grégoire  de  Tours,  qusnd  on  avait  vu  une  jument  ou  aperçu  une  génisse.  » 

Cea  événements  se  passaient  vers  Tan  584;  l'année  suivante,  les  Ber- 
i«ym,obéiassntà  ime  légitime  vengeance,  plutôt  qu'aux  ordres  de  Gonthran , 
qui  lesenvoysit  soumettre  Tours  et  Poiliers,  s'avancèrent  d'abord  vers  la  cité 
aanciMée  par  Martin;  à  leur  tour,  ils  dépouillèrent  les  églises,  dévasièrent 

(I)  Tfoun  avonj  ntîmi*  iri  !a  rmion  dti  mninr'  Â'/mrmiui  (Chron.,  lîb.  HT,  Cip-  5^)  romnM'  Is  plus 
probable ,  en  ajaul  égard  à  la  marche  de<  troupes  «iti  Bourges,  M  porUnl  amtevant  «ie  eeUet  de  Didier, 
qui  TcnneHl  de  Tours,  Poiliers ,  etc.  Or,  Ajaoaiiw  dit  du  Usa  «i  Im  ÙH»  âmâm  mntmtak^t 
Cks*w  mtUttanmn  qiui  wme  Mèfimm  «WAr.  FMhs  Jteii«  (O»  nim  fwl.  /Nae.  * 
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les  campagoee,  inconJiërenl  les  châi«aux,  les  cliauinières,  et  se  fircni  nu 
balin  des  populations  ,cUe»-niémes.  .  Tours  et  Poiiiers  se  sonmirenl  A  God- 
thran  ;  le  torr^oi  divasiaicur  sorti  di;s  ptaiiies  berruyëres,  nniri  dans  son 
lU;mais  il  eut  peine  k  s'y  calmer:  Olloii,  comte  de  Bourges,  envoya  des 
soldais  eii  Berry  pour  dt^vaslcr  le  torriioire  d'une  paroisse  do  S^tint-Martin*, 
dont  les  habitants,  disait-il,  n'avaient  point  accompli  leur  devoir  eirrers  te 
roi.  Quoiqu'aucune  loi  n'afTranclitt  alors  du  service  les  Irammes  qui  cvlli- 
▼aicDt  les  terres  de  l'é^'lise,  le  clergé  s'efforçait  de  les  on  eieaipter,pan»qoe 
celte  concessioDtplus  iniiTessée  que  philanthropique,  augmentait  lapopuIaiioD 
de  ses  domaines,  et  contribuait  à  sa  puissance.  L'agent  du  domaine  de  Saint- 
Martin,  n^sista  donc  aux  envoyés  armés  d'Ollon.  1^  chef  des  soldats  se  présenta 
lui-même,  la  fureur  dans  le  rejçard  et  dans  la  voii;  mais  le  prêtre  oppoMM 
ne  laissa  pas  de  lui  dire  : 

—  Ce  sont  les  hommes  de  Saint-Marfin,  ne  leur  faites  anrannal,  car  ib 
n'avaient  pas  cotuUDiede  marcher pow  de  telles  affaires. 

—  II  n'y  a  rien  de  commun  entre  nous  et  ton  Martin ,  que  tu  mets  toujours 
en  tivant,  répondit  l'ofilcier  fnink;  le  roi  veut  être  obéi,  et  Dieu,  qui  soutient 
les  rois,  ne  peut  vouloir  que  ses  servitciirs  soient  dispensés  de  prêter  leur 
hràs  à  ces  élus  de  son  choix. 

^Guerrier,  répliqua  le  prêtre,  nous  antres  ministres  du  ciel  prions  sans 
cesse  pour  le  salut  des  hommes;  et  taudis  que  nous  prions,  il  faut  hlon  que 
la  terre  de  TégUse,  que  la  vigne  da  sâgnew  soJant  cultivées  poor  alimenter 
nos  corps. 

—  Eb  !  ne  nous  avez-vous  pas  dit  qu'à  votre  voix  toute  chose  s'accomplit 
sans  le  secours  des  moyens  matériels?  Vous  voudrez  avec  ferveur,  avec 
piété,  et  la  terre  de  Saint-Martin  sera  fécondée  selon  votre  volonté. 

Sans  doute  l'ofilcier  frank  était  quelque  sectateur  de  Thor,  rebelle  encore 
ans  vérités  sublimes  de  la  foi  chrétienne  :  il  avait  prononcé  ces  dernières 
paroles  avec  un  sourire  ironique  et  plein  de  liel. 

—  Soldat ,  tu  blasphèmes,  dit  en  ce  moment  une  voix  solennelle  et  lente- 
ment accentuée. 

I.o  Sicambre,  qui  pénétrer  violemment  sous  le  vestibule  de  la  maison 
sainte,  s'arrùla  un  moment,  étonné  rl  indt'cis;  puis  il  reprit: 

—  Toi  et  to»  iiommcs,  vous  allr/.  [niyi'r  rauicndc  pour  avoir  néglig«».  le* 
onlres  du  roi  ;  ot  repoussant  le  préite  op[»osaut,  il  allait  continuer  sa  marche, 
lorsque  la  voix  solemietle  s'écria  :  Arrête  ! 

(0  Située  à  quchiUM  lieiM  «le  Bourgrt,  pré»  dm»  Aix-il'AngîllMi 
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El  soudain  le  guerrier  vit  s'avancer  vers  lui  un  vénilrablc  vieillanl  ù  la 
démarche  noble  et  imposante,  dont  les  yeux  brillaient  d'un  feu  divin.  11  vlaii 
revêtu  des  plendides  habits  pontificaux ,  et  portait  à  la  main  une  brunclie  d'arbre 
au  feuillage  épais.  Le  viciibrd  mystérieux  abaissa  vers  le  soldai  ce  rameau, 
et  soudain  il  tomba  la  face  contre  teiTe,  en  s'écriant  d'une  voix  lamenlable  : 
«  Je  l'invoque ,  ù  grand  Saint  Martin  !  je  reconnais  mainieiiani  (on  p:)uvoir 
>»  fais  sur  ma  «Me  le  si}:ne  de  la  crois ,  et  renvoie-moi  absous  !  » 


Les  comtes  de  Hoiirpes.  sncresseurs  des  pouvemeuis  (jui  avaient  régi  le 
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pays  dp8  Rprrny<;rs,  sous  IcsKomaios  el  les  Gollis  ,  furciu  des  ofTlciers  aiuo- 
vihles  Vàui  que  dura  la  dynastie  mérovingienne  ;  ieur  digniii'  jiiîrsonneUe  ol 
souvent  révoquée,  ne  devint  liérediiaire  que  sous  la  seconde  v.ice.,  et  l'on  sait 
que  ce  fut  par  une  conquête  faite  sur  la  lan^^iissantc  dumination  des  souve- 
rains. Quant  ail  ^1vemai8,  dont  nous  avons  encore  peu  parlé,  parce  qoe  sa 
destinée  fut  luti^-icnips  obscure  après  le  sac  de  Noviodunum,  ordonné  par 
£[>orédorix  vi  son  coliéguf  ,  le  dénombrenient  de  la  Gaule  au  conimencemenl 
du  \*  siècle  n'en  fait  aucuut^  mention.  Mais  à  la  fia  du  vnhav.  siècle,  et  sous  le 
règne  de  Clovis,  Nevprs  se  nîvèle  comme  cité  de  la  qualri^me  lyonnaise  Le 
christianisme  avait  pénétre  sur  ce  territoire,  ainsi  que  sur  celui  de  Bour^'es, 
dans  la  seconde  moitié  du  m*  siècle:  Saint  AndorJie  parait  en  avoir  vu'-  U*. 
premier  apAtrc;  mais  ce  ne  fut  qu'au  cauuneoceiueiu  du  vi<,que  Nevers  eut 
un  siège  épiscopal. 

Les  Goths  n'avaient  pas  abaodooné  entièrement  les  Gaules,  après  les  vic- 
toires de  Clovis  et  de  ses  fils  :  ils  occupaient  encore,  au  vi*  siècle,  «iiit  Itfues 
contrées  méridionales  formant  la  province  de  Seplimanie.  et  liaient  ainsi  leurs 
possessions  d' \<|iiiLiine  à  celles  qu'ils  avaient  en  Espagne.  Le  roi  Gonthran 
forma  le  projet  de  soumettre  les  unes  et  les  autres.  Ce  fut  pour  Texécution 
de  ce  dessein  qu'un  duc ,  Mcetus ,  d'orig^fne  romaine,  conduisit  vers  ce«  beaux 
climats  une  armée  d'Arvenif^s  vi  tic  Herruyers;  mais  ces  peuplades  indisci- 
plinées et  sans connaissanrc  dcjs  rrssimn  i  ^  de  la  guerre,  trouvèrent  les  Gotfas 
renfcnnés  dans  des  places  n  ^'ulit  renienl  fortiii*  es  par  les  Romains,  etdpvant 
lesquelles  échoua  leur  inexpérience  des  siépes  <  lu  ranls  de  cités  en  cités, 
a  dit  un  historien  moderne,  et  ne  pDuvani  ciiuer  dans  aucune,  les  Barbares 
dévastèrent,  pour  se  vcnper,  ces  nelies  campagnes  envahies:  ils  allaient  massa- 
crant les  cultivateurs,  enlevant  les  ii  <)up:'aux,  incendiant  les  villages  el  les 
moissons,  anrachanl  les  vignes  et  coupant  les  oliviers;  dans  leur  prodigalité  de 
destruction,  ils  semblaient  vouloir  hi^ier  la  famine,  eimemi  terrible  qui  de- 
vait bientôt  les  vaincre  et  les  chasser.  «'Cependant  ces  conquérani»  parvinrent 
à  s'caiparer  de  Carcassonne,  ville  qui ,  protégée  par  de  moins  boimes  murailles , 
leur  ouvrit  ses  portes.  Mais  leur  violence  brutale  ne  tarda  pas  à  exciter  une 
réaction  furieuse  pninii  la  [K>puIation  :  les  bandes  Arvernes  et  BeiTuyères 
durent  chercher  leur  sulut  dans  la  fuite  ;  laissant  Terentioius,  comte  de  Limo- 
ges, écrasé  par  une  pierre  énorroe  jetée  du  haut  des  murs.  Bientôt  ils 
purent  voir  en  fùyant  la  léie  livide  de  ce  chef ,  au  bout  d'une  lance  plantée 
sur  le  rempart;  ils  piurent  enletidre  [es  acclamations  des  citoyens,  eocbaolés 
de  te  s[>reiacle  sanglant,  offert  à  leur  ressentiment  farouche. 

Pour  regagner  leur  patrie  respective,  ces  vainqueurs  d'un  moineni  devaient 
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invcfaar  de  bouvomi  Im  eaniiagins  t^^iHB  a?  lîetii  ilévasiées  :  là  tiMBi  ii 
voigMBce  Ict  aaiiigiiii;  les  Vielgotlie  les  hsrceltoani  kwi^-teiiips;  pvis  les 
TualMMiiDS  les  Hlaqnëraii.  EBOMaêtan ,  les  ioprodenis ,  s*étaieiii  dderés  tom 
rceoun  conive  les  cahmités  qoi  les  sUcodaieiii  :  sus  Ueoi  eù  quelques  villes 
oonrertes,  quelques  villa^,  qiielqiies«iiiies  de  ces  abbayes  des  siècles  primi'» 
im  dn  cfaristianisBie  peavaieiit  les  abriter,  il  D*y  avaii  plus  qoe  des  pans  de 
aran  awrianls  el  noirois  par  le  fliea,  attestant  les  incendies  allnniés  psr  lears 
maiBSw  Ces  iiioias4ins,  qd  ewsent  pu  les  noarrir,  coovraient  le  sol  de  leors 
candnSk  ils  se  Intesient,  monrant  de  faim  et  de  mistee,  le  kmg  des  chemins 
fslls  jODchaiMit  de  leurs  morts.  Qaelqoefbis,  contraints  de  Iraveiser  les  mon^ 
lafnes  par  des  seDlIcrs  inconnos ,  ib  se  ▼ojaienl  tont  à  coup  environnés  de 
paysans  féroces  qui,  surgissant  des  sombres  forêts  on  des  gorges  profonde*, 
tombaient  anr  eu  prompts  et  ardents  comme  des  bétes  sauvages,  et  égor- 
geaient sans  pitié  les  trateards.  Beaucoup  d'entre  eux  se  noyèrent  dans  des 
rivièrea  dont  ils  ne  connaissaieni  point  les  gués  ;  d'autres ,  égarés  dans  d'inn 
menées  forMs,  sans  imnesponr  leur  inexpérience,  périrent  dévorés  par  les  loups, 
dont  ces  bois,  primitili  peuirétre,  étaient  infestés.  «  A  chaque  instant,  dit 
Plnslorien  que  nous  avons  déjà  cité ,  des  rixes  sanglantes  s*élevsient  entre  tant 
de  peuplades  étrangères  réunies.  Irritées  par  de  communes  privations,  aigries 
par  le  souvenir  de  vieilles  querelles  de  voisinage  :  on  se  battait  jusqu'à  la 
mort  avec  le  foronchc  égoieme  dn  désespoir,  pour  quelques  épis  diéilfi, 
épargnés  par  la  flamme.  »  Et  quand  ces  hommes  revirent  enfin  des  terres  cou- 
vnncs  de  récoltes,  des  hameaux  populeux  et  riches,  alors  ils  retionvèrenl 
des  forces  pour  le  crime  et  le  pillage  :  ib  dévastèrent  leur  patrie  comme  un 
paysenneniL 

Marcher  en  conquérants  vers  les  contrées  méridionales,  on  repousser  les 
invasicos  de  leurs  habitants,  telle  fat  rsitemative  d'exploits  des  peupbs  qui 
habitaient  b  rive  gauche  de  la  Loire,  jusqu'en  jour  oh  Tépée  et  la  volonté 
également  puissantes  de  Pcpin-le-Bref,  murent  on  terme  à  cet  échange  dlios- 
iHhés,  ensulqttgnant  l'Aquiialoe.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  s'sccomplit 
cette  grande  nuib  hmgue  expédition,  qui  ne  dura  pas  moins  de  sept  ans,  et 
ne  put  être  icrmmée  que  par  b  mort  du  redoutable  duc  Walfre.  Dorant  cette 
guerre,  Nevers  devint  une  place  d'armes  importante,  on  dépôt  assuré  pour 
b  conservation  des  réserves  dn  monarque  frank  :  ainsi  que  César,  il  avait 
recoDon  là  une  bonne  posiiion  militaire,  et  en  avait  appuyé  ses  opérations. 
En  765,  il  tfaii  en  ce  lien  b  champ  de  mai. 

il  est  à  remarquer,  quant  anx  habitants  dn  fieny  auxqneb  nous  revenons, 
que,  bien  qn*Aqniiains  d'origme ,  ils  épousèrent  rarement  b  querelle  des 
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MMiverajDS  de  T  Aquitaine  contre  les  niift  fraaiu;  «I  l'on  vieat  ét  voir  qm 
80U8  des  chers  Tranks.  ils  se  poriënsDt  contre  les  peuples  de  ces  provinces 
iiiéridinnates.  Gependani  les  dominsiears  de  celles -ci  vinrent  phis  d'oae 
fois  placer  leurs  comtes  ou  leurs  ducs  dans  la  ciu'5  de  UourKes:  iiocrivo 
même  que  des  arclx^vc^qiies  de  celle  ville  leur  fur mt  dévoués. 

Pour  lomiinrr  l'irascible  opjtosilitm  des  peu(>les  de  l'Aquitaine  ou  plutôt  de 
leurs  chefs,  il  fallait  uneépée  forte.  CeUetlesMérovia(;tens,  devenue  plus  faible 
qu*iw  ({tiiMinuiile  dans  les  mains  de  cette  race  dégénérée,  ne  pouvait  olitenir 
lu  soumissioa  de  ces  méri<tionam  remuants  »  et  toujours  nrmés  parle  souvenir 
de  la  puissance  de  leiui  anoêtres,  exercée  jusqu'aux  bords  de  la  Loire.  Jjeê 
maires  du  Palais,  qui  promenaient  dans  Paris  la  langueur  effénnoée  de  lonn 
matires,  descendus  an  rang  de  leurs  esclaves ,  songeaient  à  conserver  une 
puisssncc  concentrique,  que  tant  de  voisins  entreprenants  ponvaient  attaquer, 
plutôt  qu'à  contenir  des  populations  lointaines  qui,  en  définitive,  ne  songaicnt 
jamais  à  projeter  Tombre  de  leurs  lances  sur  les  murs  roniins  de  la  basiliqna 
primitive  de  Notre-Dame.  Cbsries  Martel  seul,  qui  «.moins  qu^na  roi  par  1« 
titre,  voulut  être  ré;;al  des  empei^nrs  par  le  ponvoir,  se  prit  enfin  k  refréner 
les  successeurs  des  Msigotlis  dans  le  midi  de  la  France.  Ce  fut  lui  qui  plaça 
aux  avant-postes  de  r Aquitaine ,  toujours  insurgée,  aux  limites  de  FAuvergno 
mal  soumise  et  du  fierry  douteux ,  ses  l«udes  les  plus  dévoués,  ses  aoUals  les 
plus  vaillants. 

Cependant  ces  guerriers  éprouvés,  ces  forteresses  vivantes  ne  parvinrent 
pas  toujours  à  contenir  les  torrents  d'ambitions  et  do  cupidités  qui  do  Midi 
s'c'^pnndirent  vers  le  HorA  :  souvent  ils  repoussèrent  avec  peine  ces  «niants  dn 
désert ,  sectateurs  nouveaux  de  l'i&lamismc,  qui,  non  moins  prompts  que  ter- 
ribles, traversaient  les  provinces  d'Aquitaine,  et  fslsaieni  eniondn»  jusqu'aux 
rives  de  la  Loire,  le  lieuuissemeot  de  leurs  cavales  ardentes,  signal  de  pillage, 
de  dévastation,  de  sacrilèges  commis  sur  les  temples  du  vrai  Dieu ,  ou  sur  les 
vierges  vouées  à  son  culte.  Plus  d'une  fois,  il  an-iva  m^nie,  quant  à  la  province 
du  Berry,  que  les  comtes  de  Bourges,  dépositaires  infidèles  de  l'autorité 
royale,  se  laissèrent  entraîner  à  la  trahison  par  l'exemple  des  seigneurs  voisins. 
Il  arriva  aussi  qoo  ces  gouvenieurs,  en  violant  la  foi  jurée  à  leurs  souverains, 
ne  firent  que  suivre  la  dcfeclion  des  populations  locales,  A  ia  mort  de 
Charles  Martel,  et  malgré  les  précautions  énergiques  de  ce  grand  homme; 
malgré  les  coups  vainqueurs  de  sa  m^^s^c  pesante;  qu'avaient  répétés  les  vieux 
échos  des  PyréiifTs,  le  Rerry  lontrutier  était  au  pouvoir  des  ducs  d'Aquitaine. 
C'est  qu'après  avoir  vaincu  ses  enn< mis  du  Midi  avec  l'aitle  des  guerriers  dn 
IVord,  il  avait  eu  à  châtier  ceux-ci.  Pépin  continua  cette  lutte  de  la  barbarie 
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Irankc  devenue  chrélicime.  rotiire  la  barbarie  peslée  idolâtre;  cl  tandis  qu'il 
ccnbiitaji  les  scciatcnrs  de  Ttior,  les  Aquiioins  s'ioMirseaMttii  d'un  boni  ù 
VwvÊK  ét  leur  territoire.  Pépin ,  laissant  alors  rcspimr  tes  ennemis  des  bords 
du  Bliin .  se  dirige  en  lente  liAte  vers  la  Loite,  el  wml  ses  Leiidos  à  Orlétas, 
rn  742.  Là  se  trouva  maii  MB  frère  Garioaun ,  nuiutc  d'une  partit!  de  It  Franc r , 
rl  qui  u  avait  point  encore  dcbangt^  sa  pourpre  contre  un  froc.  Les  deux  imoces 
^■aieol  ioeeMÎBent  le  fleovc;  les  \V  ascons  et  leur  duc  Ilunod  sont  taillés  eu 
pihces;les  vainqueurs  s'avancent  jus<iu'à  la  cité  alors  aquitaine  de  Bourges, 
et  Mkni  ses' faubourgs.  «  Puis,  dit  un  historien  de  la  localité,  quand  ils 
cnpenl  pris  asses  d'bonuues  forts,  enlevé  assez  de  femmes  jeunes  et  belles, 
ponr  lesirainer  en  captivité;  quand  ils  purent  chasser  devant  eux  de  grauils 
tfU<ipffaiil  fk  hnriifn  et  de  noudjreux  chevaux  de  guerre;  quand  ils  virciu 
amoncelés  sur  leurs  durs  assez  d  or  et  d'argent,  assez  de  meubles  précieux  , 
alors  il  s  arrêtèrent  pour  partager  leur  proie;  et,  contents  de  ces  sanglantes 
ropn^sailles .  ils  repassèrent  la  Loire.  » 

De  SDBblaiili'.s  expéditions  subjuguent,  niui.s  ne  soumettent  pas  un  eimemi. 
Uanod.  v«)y.iiit  les  tUs  de  Charles  Martel  occupés  contre  les  Saxons  et  les 
llavarois.  francbii  lu  Loire  avec  ses  Wascons,  el  s'avança  jus((uà  Chartres, 

qu'il  pilla  et  livra  aux  flanunes,  en  Z  iT)      La  vengeance  des  deux  princes 

franks  ne  se  fit  pns  aitcndre  ;  ils  accoiiriireiii  sur  la  Loire,  enflammés  de  cour- 
roux ;  mais  les  plus  liuuibles  prières,  les  plus  fervents  lémoljinages  <l»'  rcjM'n- 
tir,  et  plus  essentielleuicnt  dN'nonues  présents  désannèreiil  leur  fut cur  :  Ilunod 
obtint  la  paix,  et  peu  de  temps  après  se  IK  moine  dans  un  couvent  de  Vlle-de- 
Blié.  Waipher,  son  fds.  ne  succéda  p;)s  srulemeut  à  son  pouvoir;  il  coniitma 
la  haine  que  c<'  duc  d  Aijuilaine  vouait  a  la  puissanre  fcanke:  le  senueiil  de 
la  respecter  fui  le  seul  engagemont  qu'il  n'accepta  point  avec  les  posscasious 
d'iiunod. 

Pépin,  simple  chef  des  Franks,  lors  desgiirrn  s  (|Uf  nous  venons  de  dci  rii  c, 
avait  ceint  le  diadOuie  des  ruis  loisqu'il  lui  falliii  reconniiencer  son  vieux 
duel  avec  ces  Aquitains,  quon  appelait  les  Romains  if  Outre- Loire.  Les  causes 
de  ces  hostilités  sans  f<'s.se  renaissanics ,  njdépendamnienl  des  excursions  que 
les dooiinatcuni  du  midi  tentaient  souvent  uu delà  de  la  Luire,  é(:ii(>iii  surtout 
les  fréquentes  violations  des  promesses  faites  à  Pépin,  de  respecter  les  biens 
et  les  droits  du  clergé  en  A(]uilaine:  lanîoi  les  uns  cl  les  autres  étaient  attaqués 
par  lessect^iieursde  rariatiisme  n  isigoUi.taniùt  les  Sarrasius,  aunom  de  Malio- 
ni4U,  piliainii  1rs  monastères,  brûlaient  les  livres  sacr«>s ,  {uécliaient  les  doctrines 
dn  KoranauA  moines, el  voulaient  faire  autant  d'odalisques  des  vierges  du  srj- 
gneur.  Au  sein  «le  ce  désordre  qui  favorisait  sa  propre  avidité,  Waipher  aciieva 
T.  H.  69 
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trcnvaliir  les doinaiiios  de  IV^giise ,  ci  refusa  d  acquiilrr  les  redevances  revenant 
au  clerfî(^.  Pépin,  se  souciant  peu  de  porter  la  puerrc  dans  les  provinces 
méridionales,  contre  des  ennemis  si  h;irdis.  si  bien  servis  par  la  nature,  et 
encore  abrités  dans  leurs  villes,  derrière  ces  remparts  élevés  avec  tant  d'art 
|)ar  les  Homains;  Pépin,  disons-nous,  envoya  à  Waipher  des  ambassadeiirK 
cliarjîés  de  hii  faire  entendre  des  représentations  modérées.  Sans  doute  ce 
prince  aqmtain  crut  (jue  le  monarque  "frank  craignait  de  compromettre,  |»ar 
les  «leslinées  hasardeuses  de  la  fiuerre,  sajeunf  dynastie,  et  de  voir  briser  sa 
couronne  sous  la  liache  des  \V  ;iscons.  Toujours  esl-il  certain  que  Blandinus, 
comte  d'Auverfïne.  de  race  romaine,  et  Herlhelann,  archevêque  de  Boiirfîes, 
vinrent  à  la  cour  du  roi  frank,  d»''fendre  la  cause  du  diic  dV4quilain(i  avec  une 
hauteur.  \m  dt'-dain.  un  mépris  même  qui,  loin  de  satisfaire  ce  souverain, 
eïcilèrent  au  plus  Iiaul  point  sa  colère.  «  Vons  le  voulez.  répon<lil-il  à  res 
envnyt^,  (Ml  Inncaut  sur  eux  un  regard  foudroyant,  vous  aurez  donc  la  },'uerre; 
et  Dieu  aidant  mes  armes,  il  ne  sera  plus  besom  d'y  revenir.  Sorlez  de  ma  pn*- 
sence,  ajouta  Pepiu.  d'une  voix  tonnante;  car  après  avoir  res|)eclé  en  vcms  h; 
caractère  des  ambas&adeurs.ic  pourrais  bien  faire  châtier  les  valei&  iosolents 
de  Waipher  « 

Kn  efr«'l.  Pépin,  au  printemps  de  Tannée  7(i0.  pnssa  la  l.oire  à  Mesves . 
entn'  la  Cliariti'  el  Pouitly,  cduimc  nous  I  avcms  dit  ailleurH,  et  |)i'u«hra,  le  1er 
et  la  flamme  h  la  main,  dans  les  plames  du  Herry  ;  puis  il  s  avam  a  jusqu'aux 
terres  ferliles  de  celte  beUe  Limapie,  <pie  nous  a\<u)s  assayé'  de  nous  peindre 
dans  la  section  précéilenle.  Alors  Waipher,  toujours  liumhie  dans  la  maiivaiso 
fortune,  sauf  à  redevenir  liauiain  dans  la  lionne,  envoya  au  devant  du  roi  <le 
nouveaux  ambassadeurs  qui.  soujdcs  cl  insiiiuanls.  celle  fois,  pnunireni  loni 
ce  qu'on  voulut.  Mais  l'aiincc  siiivanle.  tandis  que  Pcpin  icnail  un  cli  inip  lUs 
mai  à  Diircn,  de  l'autre  coïc  du  Hliin.  Waipher.  médita  une  excursion  provc»- 
catricc  sur  les  terres  de  France  avec  plusieurs  comtes  d'Aquitaine,  le  comte 
d' Aiivcr<4U(' .  niandinus.  el  le  comte  de  Hourfîes ,  lluniherf.  fies  bauilcs  que  ces 
seifîru'urs  irainaienl  à  N'iir  suilc .  venues  de  Bordeaux,  de  Toulouse ,  de  Poitiers; 
descendues  des  flpres  Ovennes  ou  des  pip:antesques  Pyrénées;  sorties  île» 
gorges  (Iti  Limousin  ou  des  vallées  de  l'Auvcrfîne,  se  conrenfrhreiit  secriMemeni 
entres  U'  (iher  el  la  Loire,  depuis  le  pays  des  Auvci;;nais  juscpi'à  celui  des 
Touran;;  aux  ;  puis ,  par  une  belle  aurore  de  printemps,  et  au  si;mal  de  ce  cri 
de  pienc.  leU'^raplie  ;u  reniu('  de  ces  peuples,  ils  passèrent  la  Ivoire  ei  inon- 
dèrciil  la  liourfîogne,  le  iNiveniais  artmd  el  sans  doute  l'Orléanais.  I^es  f-endes, 
Rur^ons  el  Kranks.  enferuîr*s  dans  les  é|»aisses  murailles  de  |>ierre  et  de 
boîâ  de  leurii  ciiéi» ,  laissèreoi  s'ccoulerce  torrent  dévaslatctir;  couroontint  le& 
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remparts  d*UQC  créie  il*armureB  bt'ri&siic  de  lances ,  ils  fureiii  sourds  aux  cris 
des  religieux  qu'on  égorgeait,  aux  gémissemenis  des  rnli  gieuses  qu'on  outrageai! , 
aux  plaintes  des  cuUivaieurs  qu'on  irainait  en  captiviié,  par  troupeaux ,  comme 
leurs  bœufs,  leurs  génisses,  leurs  brebis.  Mais  Waipber  savait  que  la  veiigeauce 
de  Pépin  était  rarcmmit  lente  ;  il  s'éioigua  peu  de  la  Loire,  et  s'arr(}ta.  iipn'  s 
avoir  incendié  les  Taubuurgs  de  Cliàlons.  En  effet,  \v  lils  ile  Cbarles  Mariel, 
apprit  bientôt  la  nouvelle  trahison  du  duc  d'Aquitaine;  des  ordres  pressants 
et  io^iérieux  parvinrent  à  tons  ses  Leudes ,  qu'il  convoqua  en  armes  et  à 
la  ma  de  leurs  bomnies  de  guerre,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  :  il  y  avait 
du  batin  à  faire  sur  l'autre  plage  ;  aucun  seigneur  ne  manqua  à  ce  rendez-vous 
guerrier. 

Cette  folB«  ce  fut  à  Nevers  que  l'epin  passu  le  tkuve  avec  son  armée,  qui 
trouva  neuve  encore ,  apH's  sept  à  huit  siècles  d'existence ,  une  voie  romaine 
sir  dirigeant  vers  Sancoins.  Dans  cette  ville  antique ,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  la  route  niiliiairc  s(>  bifurquait:  l'une  des  branches,  celle  de 
gancbe.  conduisant  à  Clenuoni,  l'autre  se  dirigeant  sur  Bourges.  Ce  fut  la 
première  que  Pépin  suivit  :  il  se  proposait  de  faire  peser  foriomeut  le  joug  de 
la  conquête  sur  Blandinus,  comte  d'Auvergne  qui,  indépendamment  de  la 
hauteur  provenant  <le  son  origine  romame,  s'était  toujours  montre^  l'un  des 
Leudes  de  l'  Aquitaine  les  plus  hostiles  k  la  couronne  Irauke.  Pépin  luarcba  donc 
droit  vers  ClermonL  Nous  ne  suivrons  point  le  monarque  Garloviugien  dans 
cette  ville;  mais  nous  avons^  à  signaler  les  rigueurs  qu'il  exerça  aux  limites  ttu 
pays  des  antiques  Berruyers  et  de  celui  des  Arvcrncs.  Nous  l'avons  dit ,  non 
ioio  des  montagnes  de  cette  contrée,  fournaises  éteintes  d'où  coulèrent  jadis 
des  fleuves  de  feu;  au  lieu  où  elles  versent  encore  les  eaux  que  trente  siècles 
penlf^tre  n*ont  pu  refroidir,  s'élevait  sur  un  rocher  abrupte,  le  fort  de 
Buoibon:  sentinelle  de  pierre  sur  laquelle  les  ans  avaient  déjà  jeté  leur  robe 
noifiire.*.  Dans  son  étroite  enceÛBte ,  se  resserrait  une  garnison  d'honmies  du 
Berry  m  d'intrêjudes  Wascons,  qui  se  préparèrent  à  défendre  vaillainmrnt  ce 
poste  avancé  de  Waipber.  Mais  la  civilisation  romaine,  qui  avait  appris  tant  de 
choses  aux  peuples  de  la  Gaule,  était  morte,  même  dans  les  traditions;  les 
denûèrea  généraliona  du  sang  latin  avaient  emporté  au  fond  de  la  tombe, 
ces  secrets  df  la  guerre,  qui  rendaient  les  Romains  toujours  vainqueurs.  Pey>in, 
•acmilraire,  s'était  instruit  chez  les  Lombards  dans  l'art  des  sièges;  ils  lui 
avaient  enseigné  l'usage  de  ces  terribles  machines  qu'ils  employaient  contre 
les  nations  grcco-italiques ,  et  dont  les  Aquitains ,  redevenus  barbares  sur  les 
nineaaplendides  du  grand  empire,  ne  savaient  pas  se  ;;arauiir.  A  l'aspect  d<; 
ces  gigantesques  instroracnude  destruction  que  le  roi  tiaUiait  à  sa  suite,  les 
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dércQseurs  du  Bourbon  scoiiFent  chanceler  leur  n^soluiion.  TanUM  des  pouu-es 
énonneB,  balanc4^es  dans  les  airs  par  des  leviers  et  des  conla*;!*» ,  ou  roulaitt 
sur  des  cylindres ,  lieurlatenl  les  murailles  de  l^ir  front  de  fer  ;  tantôt  (te 
raides  détentes  lancnieni  en  sifflant  des  traits  armés  de  paintes  aigaêe,  des 
blocs  de  p;ranit,  des  torches  enflammées.  La  forteresse.  ébniiil4''e  sur  sa  base 
de  roc,  iézanlée  sur  divers  points,  brtdéc  sur  d'autres,  ne  put  tenir  contre 
i\o  tels  moyens  d'attaque;  Pépin  la  prit,  Tincendia,  et  poossaui  devant  hii 
les  Wascons  et  les  habitants  du  B<'rry,  captifs,  il  continua  su  route  vers  le 
midi.  Bientôt  il  arriva  h  Chantelle  CanlUense,  CnKtrum ,  lieu  où  veuaitfat  se 
joindre  la  voie  romaine  de  Liroo^^es  par  INéris  et  (}liAteau-Mcillant;  la  voie  de 
Bourges  et  de  INevers,  par  S;incoins:  l;i  voie  d  Auinn,  par  Tliiel  {SitUia)  H 
Decize.  Là  se  trouvait  h  lisii-rc  rxln-iiM*  ilii  diocèse dr  Hfuirjîi'set  dulerriloire 
•1rs  Berruyers.  Pépin  brfila  Charii»  Ile  ainsi  qu'il  av»ii  bnMé  Bourbon,  et 
pf'nétra  bienlùl  jusqu'à  (lUTinoni.  Wniphci  .  coniirntant  sa  relraiie  vers  les 
roniréesles  plusinrridionaies.espi  raii  t'ii};aj;('r  le  inoiiaKnic  Irank dans  un  pays 
«l'un  abord  difllcile,  on  srs  troupes , ('puisées  par  Iturs propres  victoires,  pour* 
raiera  succomber  à  l\itia<pir  imprévue  des  populations  faronrlH^s  d'ovire 
(laronne,  pnMes  à  se  pr< m  ijiiifr  comme  1rs  Marpi<'s  dr  Xnjiilc,  dr  leurs 
rorliers  sourcilleux,  avec  Icnr  Uaîiie  d'instinct  pour  les  liotninrs  du  Nord. 
Mais  Pépin,  salisfait  M'avoii  diMu'  les  Auver^nais,  et  traînant  leur  comte 
enchaîné  à  son  ciiai  ,  ii<'  vjniliir  |»oint  hasarder  une  expédition  dont  il  pré^ 
voyait  1rs  périls;  il  se  rabadil  de  (llcrmorit  sur  le  lierry,  ei  no  lit  qoe  le 
traverser,  reniellani  à  rannée  siiivanle  le  <  Ii.Iiiiik  ru  de  ses  hnbilanls. 

Kn  efTel,  an\  premiers  beanx  jours  du  pi  iiilenips  de  71)1',  Popin  passa  de. 
nouveau  la  Loire,  el  marcha  direriemenl  vers  la  cité  de  Bourges.  Bientôt  on 
vil  les  tentes  de  sa  nomlMcnse  arnu'e.  hlaneltic  les  plaines  coupi'es  do  marais 
el  les  coteaux  qui  cin  h  <ninenl  celle  capilaU'  du  lierry.  Le  mi  des  Frauks  avait 
pcut-Mre  entendu  chauler  par  quelques  Mardes  lombards  les  exploits  de  César; 
peut-être  le  Imiit  du  sié<:e  d'Avaricuniétail-il  parvenu  à  son  oreille  sous  le  riel 
ilalifpie.  où  la  civilisation  ne  mourut  jamais  entièrement;  et  l'on  peut  penser  ifne 
ce  monnrque  s'inspira,  sous  les  murs  de  liourges.  de  l'idée  d'un  parallèle 
erifîT  le  conquérant  d<'s  (ianl<»s  el  lui,  en  s»'  trouvant  appelé  à  renouveler 
lin  de  ses  explcnls  au  pays  Berruyer.  Mais  au  vni*  siècle,  comme  avant 
lère  chrélienne,  il  était  imt>ossible  d'iuM  sin  la  place,  déleudue  par  ces 
terreins  mouvants  on  les  isnm  t;anls  pouvaient  s  eu;^lonlir.  (lésar,  avec  les 
moyens  gigantesques  que  ntm^  avons  décrits,  avait  pit  se  borner  à  lassant 
donné  vers  le  faubourg  lk>itf bonnoui  ;  Pépin ,  force  de  recourir  à  d'auire» 
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cipédieiils»  en  iongUia  -mi  non  inoias  gigantesque  :  ce  fuiilc  S4>li4lin(>i*  les 
iiuurais,  afin  de  posToir  étniiidre  la  ville  d'nne  ceinture  de  gocmers.  Soudain 
on  entend  dans  lesflofMs  voniaea  le  brait  de  mille  haelies;  les  grands  cUàMS 
tMibeni  snr  le  sol  leienUssant;  on  les  trtine  près  de  la  place  assit^gée;  on 
eokmce  dans  les  terres  bonrbeases  leurs  troncs  êqaarris;  le»  Tondrières,  les 
raares  profondes  sont  coraUées  avec  des  branches  chargées  de  feuillage. 
EoiB«  les  FraniB,  soMaU ouvriers,  à  Teiemplc  des  Romains,  onvront  de 
larges  tranchées  dans  les  terres  solides  pour  réconlemenl  des  eaux ,  et  jetU'iii 
desebaossëcs  de  pierres  k  Irarers  les  marais ,  où  les  pieux  enfoncés  profondé- 
OMOt  nVnii  pu  atteindre  cependant  le  sol  consisiani.  A  Taide  de  ces  travanx, 
dont  nous  concevons  à  peine  la  possibilité  sur  un  Immense  espace ,  Tarraéc 
ftiBke  pnl  former  étroitement  le  blocns  île  Bourges  :  alors  jouèrent  contre 
ses  nrarailles  les  lerribles  machines  à  la  puissance  desquelles  Bourbon  n  avait 
}m  rt^ier;  on  dit  mémo  qne  Pephi,  dans  sa  taciique  Iradiiionnelle ,  vouhii , 
comMMs  CM'sart  opposiT  (ours  à  tours,  remparts  à  remparts.  Mais,  ajoute  le 
conilnnaleur  de  Frédegairc,  les  Rerruyei^  n*avaiciit  pas  laissé  di'^générer 
leurs  vieilles  conoais^ances  dans  Tart  des  mineurs  :  habitués  à  chercher  le 
fer  dans  les  (^ntrailles  de  la  terre,  ils  creusaient,  avec  autant  d'intelligence  que 
de  rapidité,  de  secrètes  cavités  au  pied  des  forts  mobiles  élevés  par  les 
assiégeants;  phis  d'une  fois  on  les  vit  s'alTuisser  avec  un  horrible  fracas,  et 
écraser  sous  leurs  débris  les  Fraoks  qui  couronnaieul  leurs  sommets.  La 
défense  lie  lloorges  fut  donc  lon;;iie  et  meurtrière  ;  mais  enlin  cette  ville 
succomba  lorsque  ses  murs ,  croulant  de  toutes  (laris  .  présentèrent  vingt 
brèclu's.  qne  ne  pouvaient  phis  combler  les  corps  bardés  de  fcrdes  assiégés. 
Pépin  s'empara  de  la  cité»  non  comme  irimt'  pos<;essi»ii  ayant  appartenu 
aux  rois  mérovingiens,  auxquels  même  le  BiTry  s'éisiii  limg-temps  montré 
fidèle,  ainsi  que  nous  favons  dit  ;  mais  il  occupa  Bourges  par  le  droit  de  la 
guem^  le  seul  dont  on  reconnût  la  pnis.Hance,  à  mie  é'poque  où  les  droits  nu 
s'écrivaient  encore  panm  les  Barbares  qu'avec  la  pointe  de  l'crpée.  \a'  iuo- 
naRfOe  frwk.  vaiiiquetir  généreux,  renvoya  libres  les  guerriers  de  Waipher, 
Ht  conduire  de  l'autre  cOié  île  la  Loir»  les  habitants ,  leurs  femmes ,  leui-s 
enfants ,  et  traita  avec  é}:nnl  le  comie  Wascon  Ilauiberi  ou  ilumbert,  qu'il 
retint  toutefois  auprès  de  lui.  U;  fils  (l<>  Charles  Martel  ttt  ensuite  relever  les 
lanrs  de  Bourges,  etjremii  la  garde  dt!  c^tiio  ville  à  Pim  de  ses  comtes. 

Il  est  aisé  de  remarquer  ici  que  Pépin  ne  consiilerait  le  Herry  que  cmnnie 
tm  pays  conquis  et  d'une  possessicm  lloltanle  .  tant  le  cours  de  la  Loire 
lui  paraissait  une  limite  naturelle  entre  la  France  et  1  Aquitaine.  tÀ^ite 
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pensôc  le  it<»iiiinail  h  ivi  poitil ,  qu'après  lii  prise  ilr  Uoiir^es,  il  crin  ilrvoir 
y  placer  un  ^uiivcrnour  aquitain  ;  el  que  quelques  mois  lanl»  il  y  renvoya 
lliimljrri  Iui-iikMik*,  (|ui  avail  th*fi*ndu  celtp  place  conire  lui. 

Mais  le  loiif;  duel  eiUre  les  rois  fraiiks  cl  les  ducs  U' Aquitaine  ne  toMcli»it  pas 
à  sa  lin  :  d'auiirc  en  annét;,  les  exeursiuus  sanglantes  el  dévaslauiccs  dr  Pépin 
se  renoiivelèrenl  oulro  Loire  ;  car  dans  le  ciianip  de  mai  lenu  eu  ny.i  siu-  la 
pla^e  lie  l'c  llciivc,  au  lieu  ou  l'on  relrouv.ui  encore,  en  Touillant  la  terre, 
les  cendres  de  Aovioduntim,  nue  f;uerre  obsuuce  au  duc  d  Aquitaine,  el  la 
con((u<^le  dtMlnilive  de  ses  v.i>ii  >  ddiiiaines  avaient  été  n-sulues.  A  cliaqiie  sau- 
glanie  ;iii|i;iri(i(»n  dos  Franks  »ut  sou  u  iiiuure,  l  Aquiiaia  se  iL-fendaii  d'abord 
avec  vaillance;  pins  après  la  vicioire  «!•'  son  ennemi,  il  se  soumiuail  avec 
btmiililé ,  pronu'Uaii  d'acciuiller  les  uibuls  que  ses  pn''di''c«»ssefirs  avaient 
payés  aux  Franks ,  de  respecter  les  droits  de  réglise ,  de  poser  à  jamais  l  epér 
de  la  rébellion,  el  ce  Wascon  perfide  se  relirait  pardonn»',  en  inéiiilant  de 
nouveaux  griefs.  Cependant  \Vai|tiier  dut  entrevoir  des  1  auuée  que  le 
projet  «le  Pépin  était  d'élahlir  eutin  sa  diuninaiion  dans  la  France  méridionale. 
Ce  ui(uiai(|ue  refusa  de  lui  remettre  Bourges,  dont  il  sollicitait  la  resitiuiion. 
Afin  iu(^ine  de  mieux  révéler  ses  nitenlions  à  r«'  sujet,  Pépin  lînl,  en  7tiG,  le 
plaid  du  champ  de  mai  dans  la  cité  du  lierry ,  L  t  b.s  HUorira:  ce  qui  ui.tnpiail 
ordinairement  une  prise  de  possession.  Après  uue  campagne  fécontle  t  «mitiie 
toutes  li:s  pn-tedenlcs,  en  combats  acharnés,  surtout  en  e&cès  eiri«"iH*s,  le  roi 
franket  la  reine  Kertrade  passèrent  Tliiver  à  Bourges,  entièrement  livres,  dil 
le  continuateur  de  Frédéîîain' .  aux  pompeuses  solennités  du  culte,  et  courbes 
devant  la  chasse  ruissdanie  de  pierreries,  qui  renfermait  les  reliques  du 
martyr  £lieuue.  L'archeséqiie  Landhoard,  qui  occupait  alors  le  sié^e  de 
Bourges,  n'avait  plus  pour  cathédrale  ce  palais  des  f^niiverueurs  romaïua.  ou 
s'étaient  ébatiues  l<)ng-iein|is  les  volu[Ués  eclievelee^  il  une  arislocralie  disso- 
lue, et  (pie  n'avait  pu  suilisununent  épurer  leiiceus  qui,  durant  deux  siècles, 
avait  funii'  en  ce  lieu  sur  l'auud  du  Très-Haut,  Au  iv«  siècle,  l'archevêque 
Saint-Palais  avait  fait  conslniire  une  nouvelle  basilique  sur  l'emplacemenl 
de  ciîlte  maison  :  basili(pie  d'un  beau  style  loiiiain  sans  doute,  duni  Tirégoire 
de  Tours  vaule  la  merveilleuse  structure,  miro  opère  t  tDupositd  ,  ci  doul  le 
poéto  Venantius  Foriunatus  a  chanté  les  colonnes  couronnées  de  fenillape. 
«Quand  tons  ces  gut  tiers  «'chappés  aux  dangers  d'une  guerre  d'extemmiation, 
dil  un  liisiorien  mihlciae,  contemplaient  à  lr.i\r(s  la  vapeur  odorante  de 
l'encens,  les  prêtres  en  blanches  aubes,  tieboui  sur  les  tuarclies  de  raiitcl 
élevé  ;  quand  ils  écoutaicni  les  chcuurs  lointains  des  vierges  voUées ,  re- 
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Tûyaicni-ilB  «ptelqnefois  cet  pAies  figom  de  fenuiieft  onlraBdes,  apiiaiiies  dans 
les  rniaes,  an  oiiGea  d\iiie  ooin  ftmëe?  Des  cria  d*eDfaiils,  étomBéi  par 
rincendie,  TendeBl-ilB  moarir  k  leora  oïdlleBT  Om  bien,  apnrëa  avoir  aecom- 
|iH  leur  iMoa  de  deBUadioD;  ae  préseotafenfr-ib  defant  le  dieu  de  paii, 
cakoea,  sans  lemorda,  et  avec  me  conflance  naive:  oubliant,  à  genou  aar  k» 
daHes  et  1^  mains  jointes,  dans  la  fèrrenr  de  leurs  prières,  et  les  prières 
■mtilea  des  tleillanis  qd  avaient  rampé  à  leva  pieds,  et  les  vierges  demi- 
aoes,  dont  les  mains  soppliantes  avaient  pressé  leurs  genom  de  vaines,  et 
eonvalsives  étreinies.  »  Ah  I  sans  donte  les  foreurs  de  la  guerre  vinrent 
en  ces  instants  de  pieu  reeoeillenient  former  dans  la  pensée  des  guerriers 
firanla  un  contraste  terrible,  et  des  terreurs  de  damnation  durent  s*élever 
dn  fond  de  lenr  conscience  troublée.  Toutefois,  dorant  la  nuit  de  N06I,  iis 
s'approchèrent  avec  lenr  chef  de  la  table  sainte  oè  les  ebrétiens  participent 
an  banquet  spiritoel  ;  les  dalles  dn  sanctuaire  résonnèrent  sons  ienn  genonz 
armés  de  Cftr;  et  peut-être  crorent-ils  A  Tabsolntion  des  meurtres  qnlls 
avaient  commis  pour  obéir  à  leur  roi. 

Enfin,  celte  longue  lutte  entre  les  derniers  débris  de  la  puissance  romaine 
et  le  poBvoir  toujours  croissant  de  la  race  franice  parut  se  terminer  en  768; 
vafawn  une  dernière  fois ,  traqué  de  foret  en  foret,  repoussé  de  partout, 
comme  sont  toii)ours  les  hommes  malheumu  que  ponrsuit  ime  fortune 
henrense,  le  chef  des  Aquitains  fot  égorgé  par  ses  propres  compagnons* 
dont  il  DO  pouvait  plus  payer  la  fidélité  ,  qui  Tavaient  vendu  d^avanee  ans 
Franks,  et  qui  vinrent,  sa  téle  è  la  main,  demander,  pour  aalaire,  quelques 
lambeaux  de  aa  pourpre  morcelée. 

Popin  demeura  maitre  de  TAquitaine;  mais  il  ne  vit  pas  luire  long-temps 
ce  brillant  fleuron  à  sa  couronne.  Son  ennemi  ne  le  devança  que  de  qnelqncs 
mois  dans  ce  monde  mystéricui ,  oik  viennent  sNWaoouir  tontes  les  splendeurs 
Cl  los  infortunes  de  la  terre.  Le  Rerry  etle  Nivernais,  par  le  pari  âge  que 
Pépin monra ni  At  entre  ses  deux  fils,  appariini  h  Carioman»  dont  les  états  se 
compos^renl  de  la  Kourp;ogne,  de  l'Aquitaine  et  des  autres  provinces  du  midi. 
Charles,  Tainé  do  ces  deux  princes,  eut  le  royaume  d'Occident,  formé  de  la 
Normandie,  T Alsace  et  les  autres  provinces  du  nord ,  auxquelles  il  saurait 
ffjoiiier  un  jour  les  contrées  brumeuses  de  la  Germanie  jusqu'aux  bords  de 
la  Vistole,  où  venait  boire  le  coursier  du  guerrier  sarmate.  Ittais  peu  de  temps 
après  ce  partage,  Garioman  mourut;  afois  Charles^  qui  devait  obtenir  bientôt 
le  litre  db  grand,  qnll  ne  mériterait  que  beaucoup  plus  tard,  étendit  son 
sceptre  redoutable  sur  les  riantes  et  tièdes  vallées  qui  fleurissent  le  pied  des 
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Pyiviii'cs  L'i  (les  vu  aitcrMianl  'iiic  Tltalic  uik>BiéiDC  leconnAt  le  pco- 

voir  de  d'  Cr^ur ,  mam'  rugueux  (l<*  barbarie. 

Opendnni  il  railni  que  Charles  m'oii(|iiil  celle  A<iiii(aitic  que  sob  fi^re  lui 
laissait ,  ou  ptulùl  qu  il  avaii  arracbéc  à  ia  veuve  de  re  prince.  L'cx-duc  lluno<l. 
devenu  moine  à  riie-dc-Hhé,  jcla  loin  de  lui  sa  bure,  et  coitrul  aux  armes 
pour  ressaisir  les  domaines  de  son  bis.  Mais  sa  main,  atliiiblie  par  les  jeûnes 
el  les  ni;icêr:ilions  de  lu  vie  |M'iii»ente.  ne  pot  tenir  liante  lep»'?e  sur 
laquelle  s'appuya  le  glaive  pesant  de  Charlemaj^ne;  il  recula  sans  combattre 
devant  ce  terrible  adversaire.  Tut  irabi  comme  l'avait  él<^  \\  aiplur, ci  livré  au 
monarque  Trank...  Celle  Tois  TAquitaine  fut  soumise  sans»  retour;  ei  lud  comte 
de  ces  conir<;4^s  méridionales  ne  vint  iilns  gonvemer  Tanlifitte  pairie  des 
Uerruyers, 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  à  nos  lecteurs,  que  les  villes  de  liour}î<"s  et 
de  Nevers,  ne  li}<iureni  point  maintenant  dans  n<>s  récils  connue  individualités 
locales;  mais  coninie  le  poini  eeniral  de  chacune  des  provinces  «bml  nous 
analysons  IMtistoire  :  proxinces  (pii  subirent  ion^-ieuips  une  destinée  commune 
à  celle  de  leur  rapilaie  Ainsi  lonlela  Catile  (.ellique  fui  soumise  aux  nomaius 
dès  que  leurs  ai;;les  liriilèreni  sur  lesretnp;»rls  d  Avaricun);  el  lors<pie  Bourjzi  s. 
après  avoir  appartenu  aux  rois  mérovingiens,  reconnut  l'auioriié  des  durs 
d'Aqin'iaine.  révoltés  contre  les  monarques  carlovingiens,  le  Herry  donna  des 
sokiats  à  ilunod  et  U  aipluT.  ('/est  donc  à  liire  de  ch<'fs-lienx  de  conih-s,  de 
vicomtés,  puis  de  duchés,  que  les  villes  de  Bonrpes  el  de  !Nev<'rs  sont  nien- 
tionné'es  dans  ce  précis  pi-néral.  l/bisloire  particulière  de  ces  ciiés  aura 
ensuiie  son  tour,  dans  l'ordre  to[u)<rTapbiquc  de  nos  descriptions.  Nous  avons 
déjà  dit  que,  sous  la  ]»rernière  el  la  seconde  race  de  nos  rois,  les  comtes 
nVlaieni  «pie  de:  biinples  ^<uivei tieurs .  nniovildes,  selon  le  bon  plaisir  ib's 
souverains;  leur  tli^Miile  elail  ordinairement  une  récompense  accordée  a  des 
servic«'s  iniiilaiies;  ei  l  liisloire  esl  |)Ieine  de  preuves  alteslanl qu'ils  en  tirèrent 
bon  parti .  même  avant  <]u  ils  eussent  porté  l'arbitraire  de  leur  pouvoir  UélégiH', 
jusqu'il  ren<lre  leurs  cliarj^es  el  leurs  liires  hérédiiaires. 

Il  esl  probable  que  le  premier  eomle  de  iionr^es  fui  Uollon  ou  Ollon,  lende 
du  roi  (lofîl!  :>n  .  dont  le  {^ouvenuMuent  fui  reniartpiable  par  Pacte  de  tb-voue 
meut  à  sou  maître  qui  le  porta  à  nu'r  d<'  sa  main  (londebaud  dit  Bnllotncr.  Cet 
aventurier,  se  prélendam  lils  de  Clolaire  1"  ,  mais  que  ce  monarque  n'tn  :ut  pas 
voulu  recomiaUrc,  s  (  lait  néanmoins  déclaré  son  successeur.  Hollnii  marcha 
contre  lui,  le  défit,  et  lui  ôta  la  vie,  en  I»âà.  VoiUt  tout  ce  qu'on  sait  de  ce. 
siMgmur. 
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Sig4^ali(^  (UMixii'inc  comic  do  Hommes  connu,  f^onvcrnuit  lu  province  do 
Berry  vers  U;  milieu  du  vu*"  siècle, sous  le  ri'ptio  do  ce  l);i;ri)l)ort.  qui ,  nialgrr 
le  ridicule  dont  noire  carurfèrc  moqnoui'  nh  hoc  ei  a/»  hoc.  u  voulu  environner 
s;i  mr-iuoirc ,  (ni  !<  dernier  prince  de  h\  <lvniistie  ïuéroviuj;ieiuie ,  di{;ne  il'occu- 
per  une  place  d:uis  riiisloire.  Ce  couile ,  dont  il  est  fnil  mention  eji  l'an  642, 
dans  Tacte  de  fondaliou  des  abbayes  de  Saint-dyran  l'i  de  Mc'obec  .  «'tait  aussi 
èvéque  de  Toins  :  ce  (pii  donne  lien  de  supposer  (pi  il  portail  altemativeuitint 
la  rnître  et  le  casque,  la  chape  episcojiale  et  la  colle  de  mailles. 

Entre  le  comte  Sigi^alie,  leude  lidMe  dti  nn-rovinpien  Dapobert.  et  l'aqui- 
tain lluiubert  ou  Hanibcrt,  qui  j;ouveruir  le  Herrv  pour  Waifdier,  puis  pour 
Pépin -le- Href ,  Thisloire  n'a  consi^n**  le  nom  iKancun  seigneur  ayant 
administn-  cette  province.  Sans  doute  dans  ces  temps  h  iKuible  et  de  pertur- 
bation, où  la  patrie  des  Rerniyers  reconnaissait  taiiiot  rauioriié  d(!s  rois 
Franks.  tanl<>t  celle  des  ducs  d'Arpiiiaiiu',  la  diguilé  «le  comte  ne  fut  pas  moins 
mobile  que  les  destinées  du  pays.  Charlemaîoie  trouva  lliimberi  comte  de 
Bourjçes;  mais  l'ayant  sonp(,'onu(''  de  conin\ence  avec  le  moine  d(''fro(pié  Ilunod. 
pour  reconqU('rir  rind(''{>eiulaiu-e  de  l'Aquitaine  .  il  le  re\  oipu,  et  mil  à  sa  place 
un  sei^Mieur  nomme  Murmin.  Sous  Louis-le-l>ebouuaire,  Wicfroy ,  qui  passait 
pour  eire  ilu  sauu  royal,  prit  ran^^  parmi  les  comles  de  Bourges.  Ce  Wicfroy 
cl  Odé,  sa  femme,  issue  d  une  des  |)lus  illustres  maisons  de  France,  fondèrent 
l'abbaye  de  Saini-tieuoii ,  en  n<'ny,  cl  la  doièreat  richement,  en  l'anndc  828. 
Leur  flilc  Agane,  ('pousa  Roberl .  maire  dn  palais,  homme  de  très-prando 
autorité  insùjniji  potentiœ  vinuii.  De  ce  mariage  naquit  Hoberi  II  .  dil  fe 
Fort,  comte  de  Paris,  duc  de  France,  et  pfere  de  Roberl  III,  roi  de  France, 
qui  eut  pour  pelii-ftis  Hugues  Capei.  On  voit  que  la  lignée  du  comte  Wicfroy 
fUt  illustre.  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  aux  amialesde  Saiui  Uerliu,  Cliarles-le- 
Chauve,  ayant  reçu  de  grands  présents  de  Wicfroy ,  ôta  purement  e|  simplement 
le  comté  de  Bourges  à  un  seigneur  du  nom  de  Girard,  pour  le  donner  à  celui  qui 
se  montrait  si  généreu.x  envers  lui.  Mais  le  comte  en  possession,  ne  jugeant  pas  le 
motif  siifllsanimeni  légitime  pour  céder  sa  place ,  se  maintint  par  la  puissance  des 
armes.  On  pourrait  croire  que  Wicfroy  finit  par  l'emporter  sur  son  rival,  puisqu*il 
ligure  p.irmi  les  comtes  de  Bourges  ;  cependant  on  voit  d'aillcora  que  Girard  goa- 
Tema  jusqu'en  871,  et  que  Boson  lui  succéda.  Il  faut  donc  admettre,  d'après 
les  annales  de  Saint-Berlin,  que  loin  d'être  chassé  de  son  goaTeracmrat. 
Girard  assiéga  Wicfroy  dans  une  forteresse  où  il  s'éuit  retiré  ;  que  celte  ptad" 
fut  prise,  incendiëc,  et  que  les  gens  de  Girard  décapitèrent  le  comte  préten- 
«iant ,  et  jetèrent  sa  XHe  dans  le  fen.  <*n  Mîa 
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Lv  coiiiU}  (jirard,  (lue  (]liai'les-le-Chaiivc  prélcndail  lU-sciuparer,  lui  avaii 
cependant  rendu  de  grands  services,  ayant  combatiu  dansia  cause  de  ce  sou- 
verain contre  ses  propres  ncvcui,  à  lui  Girard,  qu'il  avait  vaincus,  fait  tondre . 
et  jetés  dans  un  cloître  :  ce  qui  prouva  qu'il  ëtait  sujet  aussi  tidèle  que  mauvai> 
parent.  Nonobstant  ce  bon  office  rendu  au  roi  Charles-le-Chauve ,  ce  monarque 
qui  ne  pouvait  pardonner  au  comte  de  Bourges  de  ne  sYtre  pas  laissé  des- 
tituer selon  son  caprice  royal,  le  destitua  de  nouveau,  et  donna  le  comu^ 
à  Boson,  grand  chambellan  et  ca^taine  des  gardes  de  son  fils.  Ce  Bosou 
dtail  un  bonne  ambîlieni,  qui  ne  recalait  point  devant  un  criuif!,  pour  par- 
venir au  but  qu*il  B*était  proposé.  Par  eiemple,  jaloux  de  s^allier  4  Louis  11, 
empereur  et  roi  d*Italie  et  de  Provence,  il  avait  enlevé  Ilermingarde ,  sa  fille, 
quoiqu'elle  eût  été  promise  au  fils  de  remperenr  Basile;  etlngerlmde,  sa 
femme,  lui  Cûsant  obstacle  pour  former  on  nouveau  lien,  il  Favait  empoisonnée. 
Hermingarde  était  une  femme  aux  cheveux  bruns,  k  Tœil  noir  flamboyant  de 
passion,  à  la  large  poitrine  :  en  elle  étaient  recélées  toutes  les  ardentes  convoi- 
tisesqn'alimente  le  ciel  de  l*Italie.  L*amour,un  amour  tel  qa*ane  semblable  onp* 
nisaiion  peut  le  faire  ressentir,  avait  livré  cette  fille  de  Louis  il  à  Boson.  Biais 
bientôt  elle  s*lndigna  du  rang  subalterne  auquel  ses  transports,  maintenaoi 
attiédis,  l'avaient  fait  descendre,  elle  qui  sentait  le  sang  impérial  courir  dans 
ses  veines.  Son  ambition,  impérieuse  comme  tout  ce  qu'elle  désirait,  aspin  à 
des  honneurs  plus  grands  que  ceux  rendus  ft  une  simple  comtesse  :  il  lui  fallait 
une  couronne  éclairant  du  feu  de  ses  diamants  sa  chevelure  d*ébène.  Bmod, 
non  moins  ambitioux  que  sa  femme,  se  laissa  facUement  pousser  à  ringratiuide 
envers  Cbarles-le-Chauve,  son  beau-frëre ,  et  dépouilla  les  fils  de  ce  nonar^, 
Louis  et  Carloman,  du  royaume  de  Provence.  Ainsi  ce  Boeon,  que  le  roi  de 
France  avait  investi  du  comié  de  Bourges,  au  préjudice  de  jGirard ,  reconnut 
cet  acte  injuste  par  un  trait  d'ingratitude  :  c*éiail  le  juste  prix  d'une  iniquité. 
L'usurpateur  de  la  Provence  y  régna  jusqu'à  Tannée  887,  non  sans  «voir 
essayé  d*usnrper  le  royaume  de  France.  Il  laissa  pour  lui  succéder  seii  fils 
Louis,  dit  VAtfOigie,  qui  fat  empereur  en  900. 

Sous  le  règne  de  Gharle&-le*Chauve,  si  indignement  trahi  par  Boson,  fut 
investi  le  premier  comte  de  Nevers  connu  avec  quelque  cerlitudi'.  Des  diro- 
niqnenrs  ont  prétendu  ((ue  le  Nivernais  avait  en  des  gouverneurs  particnliers 
dès  le  commencement  de  la  dynastie  m('rovingienne;mais,ni  les  écrivains  des 
premiers  siècles,  ni  le  consciencieux  Guy  Coquille,  historien  de  la  localité, 
ne  mentionnent  la  pn^sence  de  ces  dt^égiu^s  de  la  couronne  franke  k  une 
époque  aussi  reculée.  U  premier  comte  de  Nevers  dont  Thistoire  ail  consigné 
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rinresiitim,  foi  établi  en  865  :  c*étul  le  fameux  Eoberl^le>Forl,  tige  de  la 
iroisièiiie  face  de  m»  rois.  Ghariea-le-CaïaiiTe  i(joiitft  alors  à  ses  aatres  goo- 
vemements  ceux  de  ^revers  et  d'Aoxerre.  Il  ii*en  jooH  pas  long-ieaips  :  on 
sail  qœ  ce  héros  périt  en  667,  après  avoir  vaincn  les  Normands,  qui  tout  en 
fnyant,  tufcrent  Robert,  attaché  avec  trop  d*ardenr  à  leur  poorsulte. 

Bemaid,  duc  de  Septiiuanie ,  était  comté  de  Nevers  en  877;  deox  ou  trois 
ans  plus  tard,  Gbarles-le-Gros  lui  conféra  le  titre  de  marquis  ou  commandant 
delà  frontière,  parce  qu'à  cette  époque  l'avide  Boson,  roi  de  Provence,  avait 
envahi  une  partie  de  la  Bourgogne,  et  notamment  la  ville  d'Autun.  En  rappro* 
chant  lliistoire  du  Berry  de  celle  du  Nivernais,  on  reconnatt,  quoique  ces  > 
annales  confuses  ne  le  rapportent  pas  explicitement,  que  ce  Bernard,  comte 
et  marquis  de  Nevers ,  était  en  niôme  temps  comte  de  Bourges.  Bn  celle 
dernière  qualité,  il  eut  de  grands  démêlés  avec  le  Saint-Si(Hîo ,  h  cause  de 
Frotaire  ou  Frolier,  archevêque  de  Bordeaux,  qui,  selon  Fiiistorien  Bôly. 
s'étail  emparé  de  radminisiraliou  du  diocèse  de  Bourges ,  pour  livrer  la  ville 
anx  ennemis  du  roi  de  France.  Ce  grief  du  prélat  ne  fut  jamais  bien  prouvé; 
mais  Bernard,  qui  voyait  en  lui  un  intrus,  quoiqu'il  fût  appelé  à  gouverner 
réglîse  du  Berry  par  le  pape  Jean  VIII,  crut  aisément  à  ces  bruits  de  trahison; 
s*en  autorisant,  ce  comte  s'empara  des  biens  de  ^'archevêché,  et  fut  excom- 
nranié  par  le  souverain  pontife:  ce  qui  ne  le  détermina  point  à  restituer  les 
domaines. 

Durant  sa  querelle  avec  Bernard,  Fioiicr  s'avisa-l-il  d'un  miracle,  afin  de 
rallier  à  sa  cansc  Ips  fidèles  du  Berry  ;  ou  faui-ii  ajouter  une  foi  candide  à  la 
légende  manuscrite  de  sainte  Solange ,  trouvée  dans  la  Bibliothèque  dos  Pères 
Aogustins  de  Bourges  ?  Nous  raconterons  sans  prononc(*r.  Le  comte  Bernard 
avait  eu  deux  fils  de  Blirhildn.  Iillc  du  comte  de  Poilirrs  T/aîné,  appelé  Guèrin, 
fut  comte  d'Auvergne  ;  Ii'  sccciad  ,  nommé  Gniff(Tnme'le-Pif  '(  r.\mvln  !o  litre 
de  duc  de  Gnicnnc;  dans  la  suite,  il  gouverna  W  comté  dp  I5()iir^;t's  ,  maïs  seule- 
ment après  Ilupnes,  que  nous  mentionnerons  totit  à  Diciire.  Or,  ce  (inillanrne, 
avec  sa  renointn«''e  de  pit'tf .  ne  <loit  pas  être  le  !i»'n>s  fie  l't'pisode  que  nous 
allons  rapporter  sur  la  foi  des  traditions  locales,  p  iisues  dans  le  manuscrit 
«•(•nservé  chez  les  Pères  Au-^islins;  et  par  cette  puissance  de  probabilité  qui 
lient  lieu  quelqi!er«>is  des  jtrenve??,  nous  voilà  presque  obligés  de  charger  la 
mémoire  dn  conii*-  Guérin  d'une  bien  vilaine  action. 

Solange,  simple  ber}:èrc.  Agée  de  ilix-se[)t  à  dix-liull  ans,  liabilail  le  villafîe 
de  Villeriionl,  paroisse  de  Suinl-Marliu-du-(]ros .  -«.iiiiee  à  trois  lieues  environ 
(le  iiourges.  Elle  était  douée,  dit  le  légendaire,  dune  singuUère  beauté,  dont 
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le  bruif  sVtail  npaudu  dans  tout  le  pays.  Elhî  sfulc,  la  modeste  et  naïve 
vierge  ,  ignorait  ses  charmes,  dont  Tempire  eùl  renverse  une  seconde  Troie. 
Efle  voyait,  sans  en  ^tre  ('mue,  lombre  de  sa  taille  svelle  que  deui  mains 
pouvaient  rnserrer  sans  ellorl;  son  œil,  lorsqu'elle  se  baissait  pour  cueillir 
la  Heur  des  prairies,  ne  se  fixait  pouii  avec  orgueil  sur  ce  petit  pied,  sous 
lequel  le  ^azon  s'indinaii  a  pciiie;  et  lorsque,  pencbce  vers  l'onde  cri-taline 
d'un  luisseau  pour  voir  j^lisscr  ù  sa  surface  l'agile  demoiselle,  Solange  aper- 
cevait ses  traits  angélii|Uf's.  on  du  qu'elle  se  dépêchait  de  briser  ce  miroir 
mobile,  en  ajïitanl  Teau.  ilc  peur  d'avoir  à  se  trouver  jolie.  (]ar  l'iiuioceale 
pastourelle  a\ait  ("ulcndu  parler  des  vanités  que  la  beauté  eicile,  et  des  périls 
dont  une  âme  vaniteuse  ne  sait  guère  se  garantir.  Solange,  en  ganlaui  ses 
brebis  dans  les  champs  de  Saint-Martin,  et  non  lom  du  la  voie  romaine  qui 
traverse  celle  vallre,  en  longeant  le  bois  moderne  de  Turly,  s'était  prise 
plus  d'une  fois  à  rôver  devant  les  splendeurs  de  la  nature  :  les  moissons  (jui 
se  doraient  à  sa  vue,  le  cep  auquel  pendait  la  grappe  transparente,  la  lleur 
qu'elle  voyait  épanouie  au  lever  de  l  aurore,  lorsqu'elle  l'avait  laissée  boulon 
au  coucher  du  soleil,  les  raontapies  bleues  qui  fermaient  l'horizon,  cnlin  ce 
manteau  d'azur  si  richement  brodé  «l  étoiles  ëtincelantes  durant  les  belles 
nuits  d'été,  loui  uunt  contribué  à  rendre  puissante  dans  cette  âme  neuve 
et  exemple  des  (iréoccupations  mondaines,  ride(!  d'un  Dieu  dispensateur  de 
ces  merveilles,  édoses  de  sa  volonté.  11  lui  semblait  (pu-  la  vie  tout  entière 
de  r<^tre  (pie  le  (Créateur  doua  du  don  précieux  d'apprécier  uni  dt;  bieufaits. 
devait  cMre  employée  sans  distraction  à  lui  en  rendre  grûce  :  «  Oui,  se  disait- 
elle,  dans  son  raisonnement  si  puissant  d'instinct  inné,  c'est  jouir  dignement 
de  l'existence  que  Dieu  nous  a  doimée,  que  de  l'élever  jusqu'à  lui,  par  le  plus 
noble  des  sentiments  qu'il  ait  placés  dans  notre  cœur,  la  reconnaissance.  » 

Solange,  dans  quelques  voyages  qu'elle  avait  faits  à  la  ville,  s'était  trou\ée 
plus  d'une  fois  en  face  des  magnificences  que  le  comte  Bernard ,  les  seigneurs 
de  sa  suite  et  les  dames  de  la  comtesse  déployaient  dans  les  cours  pleinières  ou 
les  plaids;  elle  avait  pu  admirer  une  jeunesse  martiale ,  caracolant  sur  d'agiles 
coursiers,  avec  quelques  ressouvenirs  loinlams  de  la  chevalerie  romaine, 
doDi  la  chevalerie  du  moyen-ftge  ressaisit  peut-être  plus  lard  les  traditions 
dans  les  vieux  mamucrits  romans,  ensevelis  sous  la  poussière  des  cloîtres. 
Mais  en  voyant  luire  toutes  ces  richesses  d'une  renaissante  civilisation,  en 
convenant  sans  doute  iniérieuiement  qu*un  cavalier  accompli  est  une  belle 
œuvre  de  la  création,  la  bergëre  de  ViHemont  ne  laiaaait  paa  tomber  une 
parcelle  d*arooor  sur  ces  parures  de  la  terre;  à  Dieu  seul  appartenait  son 
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cœur;  à  Diieu  seul  elk»  promit  de  consacrer  celle  fleur  de  la  vie  qu'une  Jeane 
tUie  perd  pour  achever  d'y  ôire  iniiâée. 

Tel  était  le  vœu  de  Solange,  lorsque  la  renommée  de  ses  charmes  incom- 
parables parvint  à  Toreille  dn  eomie  Guérin.  Ce  jeune  seigneur  n'avait  point 
alon  d'ennemis  à  combaure;  peut-être  n'avait-ii  plus  de  cœurs  h  subjuguer 
à  la  cour  di^  Bourges;  el  son  bras  s'était  fatigué  à  lancer  l'épieu  contre  les 
bétes  fauves  des  vastes  forets  du  Berry.  11  sosentuii  alan(;ui  p»r  If^  vide  de 
son  âme  et  de  ses  journées.  Or,  l'hisloire  nous  l'a  trop  appris,  i  ucuicut  la 
noblesse  de  ce  temps  occupait  see  loisirs  au  protii  de  la  vertu,  duenii  voulut 
▼oir  celle  Solange  dont  on  vantait  la  beauté,  inCuie  parmi  les  dames  de  la 
cointesse;  il  dirigea  donc  ses  chasses  vers  la  paroisse  de  Saint-Martin,  el 
rencontra  la  jeune  bergJ're,  }];ardant  son  tr(uipeau  au  pied  d'un  vieil  orme, 
dans  un  champ  qu'on  appelle  encore  le  clianifj  fie  Snhîte-^inaN'jc ,  et  que  le 
paire  de  la  contrée  vous  montre  en  se  situant.  Le  comte,  du  ie  légendaire, 
en  voyant  celte  jeune  fille  si  bell(  ,  m  Ijk  u  faite,  se  sentit  frappé  jusqu  au 
fond  de  Tùme  :  ut  viUU,  ut  periit;  il  descend  de  cheval,  et  s'approchant  d'elle 
avec  douceur,  il  lui  adresse  quelques  compUraents  sur  &4:s  charmes,  qu'elle 
re(;oit  avec  celte  simplicité  qui  signale  et  l'absence  de  la  coquetterie  cl  le 
calme  du  cœur. 

—  Savez-vous,  Solanj;c,  lui  du  daérin,  que  les  célestes  perfections  dont 
le  Seigneur  vous  a  coinldce,  ft-raient  mourir  de  dépit  el  de  jalousie  les  plus 
belles  dames  de  la  ville ,  si  vous  éiie%  à  portée  de  les  accabler  d'une  com- 
paraison. 

—  Je  rend.'»  donc  gii\ce  à  Dieu,  seigneur  comte,  de  vivre  loin  de  la  ville, 
répondil  la  bergère,  d'un  accmi  (|ui  cumplclaii  ce  qu'il  y  avait  de  divin  en 
elle.  Je  mourrais  de  chagrin  si  quelque  chose  venant  de  moi  pouvait  nuire  à 
mon  prochain. 

—  Alors,  beauté  celeâie,  vouà  serez  heureuse  du  bonheur  que  vous  pourrez 

lui  priK  iirer.... 

—  Oh!  oui,  sei^îneur...  dites,  dites,  est-il  quelque  bien  qu'il  me  soit  permis 
de  faire,  moi,  pauvre  bergère;  coiuiaissez-vous  un  pèlerin  dont  je  puisse 
panser  les  pir  is  déchirés  par  un  long  voyage;  est-il  près  d'ici  quelque  lépreux 
dont  le  ciel  monionni;  de  soulager  les  souilrances.  Parlez,  me  voilà prfile. 

—  ^on,  non,  lille  des  anges. 

—  Seigneur  comie ,  vous  profanez  le  nom  des  serviieuis  de  Dieu.,..  Je  suis 
la  fdle  d'un  pauvre  laboureur. 

—  Tu  n'en  es  pas  moins  digne  dhabmr  les  palais,  reprit  Guérin,  en 
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bitisfssaiil  la  main  de  Solauge  avec  transpori.  ll*'-.ir«le-iiioi,  je  suis  beau  aussi. 

—  Si  c'csi  uii  bien ,  il  faut  remercter  le  Seigneur,  et  ma  prière  se  joindm  a 
la  vùtre. 

—  Je  possède  des  richesses  immeuscs  ;  do  nojobri'ux  vassaux  lii  obéisseni 

—  Vous  eu  aurez  plus  d'beurcui  à  faire ,  ei  plus  d^acUous  de  grâces  à  porter 
aux  pieds  du  Seigueur. 

—  Ah!  Soliui^t,  que  je  le  remercierai  avec  ferveur,  si  tu  veux  partager 
mon  opulence,  mr^  -i  andeurs...  pt  mon  amour,  ajottia  le  fougueux  jeune 
homme,  eu  ëueiguaui  souUam  de  ses  bras  nerveux  la  svelle  taiUe  de  la 
bergère. 

Elle  se  lève  alors  avec  vivacité,  et  se  dé«rageaui  du  Ju n  |.;ilpi!;îni  qui  l'eii- 
loiire,eUe  répond  avec  cet  ascendant  de  la  vertu  qui  vient  d  en-haut  : 

—  Noble  seigneur,  je  vois,  au  feu  sinistre  qui  brille  dans  votre  re-ard  .  qui» 
▼008  me  purlea  .nn  langage  que  Satan  vous  inspire;  mais  j'ai  mis  toute  ma 
fcree  unDieQ;  il  ne  m'abandonnera  pas. 

«^VOUB  VODS  trompez,  Solange;  mes  projets  sont  chastes  comme  voire 
penoime:  c'en  le  titre  de  mou  épouse  que  je  vous  offre  ;  c'est  le  rang  de 
GomtMee  d*  Auvergne. 

—  Seigneur,  je  suis  mariée,  i eprii  Solange  d'une  voix  sol.  uik  lie ,  en  élevant 
v«nle  del  ses  yeui  d'un  limpide  azur,  qu'elle  avait  jusqu  alors  tenus  voilés 
de  leurs  longs  eils. 

—  Mariée  !  répéta  le  comte ,  d'une  v  oia  sombre. 

—  Oui,  comte  d'Auvergne  :  dès  mou  enfance ,  j'ai  fait  choix  de  Jésus-Christ 
pour  mon  époox;  je  loi  conserve  ma  virginité.  Je  ne  puis  appartenir  aux 
qpéatnns  de  la  terre,  Retournez  au  palais  de  voire  père  ;  assez  de  dames 
lUnslies  se  trouveront  honorées  de  votre  recherche.  Pour  moi ,  seigneur 
VOUS  «les  trop  grand  sur  la  terre,  et  je  vous  le  répète,  mou  époux  réside 
danslecieL 

— Vassale,  s*ëccieGnérin€OBrroucé,  ne  crains-tu  pas  de  lasser  ma  patience, 
en  n*aGeeptant  point  les  biens  Inestimables  que  te  propose  ton  maître,  des- 
cendu Jusqn*à  toi7 

—  JTobéls  à  mon  Dieu,  en  les  refusant. 

Oaérin  allait  se  porta' aux  plus  violentes  extrémités;  Solange  s'en  aperçut 
01  se  mit  à  Aùr  le  danger  qd  la  menaçait.  Furieux,  le  comte  s'élance  sm-  son 
coonier,  atteint  bieniAt  la  pauvre  fille,  et  d'un  Iras  thmt  la  colère  double  la 
puissance,  il  la  place  devant  lui,  toute  frémissante  de  terreur  et  fondant  en 
larmes.  Mais  si  sa  personne  est  captive  entre  les  bras  Uu  comte ,  dont  les  pul- 
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salions  arirriellcs  rt'pomleiu  aux  balUMiicnts  pnrcipiU's  du  sein  de  la  bergère . 
la  volunli*  de  celle  vierge  innocente  n'csl  pas  résignée  au  déshonneur  qui 

rallend       Souple  comme  un  jeune  rameau  de  saule,  elle  se  contourne,  se 

replie  sous  le  crampon  vivant  qui  la  relient,  et  finit  par  se  laisser  glisser  à 
irrre... 


La  fureur  de  (iuérin  ne  connaii  plus  alors  de  bornes  :  il  sVcrie  avec  l'accent 
de  la  rage  : 

—  C'en  est  irop,  lîlle  rebelle,  el  tout  ton  sang  \;«  payer  les  refus.  A  res  mois 
le  lorale  fait  briller  sa  large  épée,  el  d  un  seul  coup,  tranche  la  l<^le  de 


W2  l.A  I.(HBli  uisroRiul  i 

Solange...  Mito  que  devIai-U,  toratia^après  sa  décoUaik»,  ce  cbef  saneUlié  lU 
enieiidre  ceamofa: 

—  Jésus  !  Jésus  !  Jésus!  mon  époux ,  me  voilà. 

Puis,  tandis  que  les  chevoux  du  mrrhant  romlo  sr  drrssonl  dp  frayonr,  le 
corps  de  Solange  se  rcifeve;  elle  pren<l  sa  t<^l<'  dans  ses  hras.  el  se  diriîje 
d'un  pas  grave  vers  l'église  de  Saint-Mariin,  où  cvUv  virr};e-inariyn'  rlioisii 
elle-même  sa  «iépulttire...  Nous  vous  dirons,  dans  noirr  notice  sur  la  paroiss<' 
de  Saint-Marlin .  connue  depuis  sous  le  nom  de  Sainte-Solange.  leshotmem> 
rpi'on  rendit  par  la  sniir  oii\  n-liques  de  la  bergtre  de  Villcmont,  les  mirarlcs 
qu'elles  lirent .  I  jIHih  ij(  r  le  pèlerins  qu'elles  aUi^^re^t.  IVous  ajonierons 
seulement  ici .  que  Solanfje  devint  la  patronne  duRerrv.  comnn  (.eneviève  ftn 
celle  de  i\iris.  l'A  si  cjueltpu'  lecteur  sceptique  se  rappelait  (jm  f>«>nr  Ir  ^eul 
département  de  1  Allier,  >\i'\\\  innrtyres  seinî»lfi]t1es  à  celui  de  Solange,  ont 
été  rapportes  dans  ceiir  Insinue,  nous  aurions  a  repondre  que  Qdële  à  notre 
plan,  nous  enre;zisU()u>  icn  iradiliOQS  locales,  sma  uou&  imposer  la  tâche  trop 
délicate  de  les  discuter. 

Si  l'archevêque  Frotier,  comnu'  nous  sonun«'s  im  peu  tenté  de  le  croire, 
avait  airangé  cet  événement  miraculeux,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  riUsloire,  pour  se  poi>ulariser  parmi  les  dévots  du  Herry,  ilue  n  ussilpas 
i<tuîefois  à  conserver  le  siège  de  Bourges  :  le  pape  Étiennc  VI,  r<diligea  a 
reidurner  dans  s(»ii  lioc^se  de  Bordeaux,  qu'il  avait  quitté,  parce  que  les 
revenus  en  .i\  n  iii  <  it';  singulièrement  réduils.  (le  prélat  s'éloigna  avec  cliagrin 
de  l'église  pMuiaiial(>  d'Vquilaine.  dont  1  opulence  convenait  mieux  à  ses 
goftts.  ]\lais  il  ne  pouvait  plus  hésiter  :  en  cas  de  désobéissance,  les  foudres 
;4»»»stoliipies  l'eussent  atteint  ;  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Reims  l'eu  av  aïeul 
prévenu  au  nom  du  Saint -Père.  Le  «léparl  de  Frotier  ne  put  être  nn 
triompiie  tpu'  p<»ur  le  (lis  du  comte  Bernard,  mn  second  successem ,  car  ce 
seigneur  avait  perdu  la  v  n< ,  en  881 ,  en  coiui>auanl  dans  la  cause  de  Louis  111: 
contre  V  usurpateur  liosou. 

Guillaume  1"  avait  bien  succétlé  a  Bernard,  son  père,  comte  de  Bourges  : 
ce  qui  donne  lieu  de  supposer  que  si  l'hérédilé  n'était  point  encore  admise  en 
principe  «laus  les  gouvernements,  elle  si*  glissait  au  moins  quelquefois  dans  les 
usages.  Mais  lorsque  Eudes  eCit  é>té  fait  roi ,  par  édection ,  à  Corapiègnc ,  im 
certain  Rannlphe ,  comte  de  Poitiers,  voulut  se  qualifier  roi  de  Guienne,  et 
Guillaume,  qui  était  son  constn-germain ,  à  cause  de  sa  mère,  se  disposa  à  le 
iM>ntenir  les  amu»  à  la  main.  11  marcha  donc  à  la  léte  d'one  armée  qu'il  avait 
levée  en  Boiry  contre  le  monarque  éhi  ;  onc  rivière  empêcha  lea  dcni  partis 
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il*4sa  venir  au  moins;  ei  Eudes,  aâa<l'aff«ii>lir  Guillaume,  lui  eukna  le  comté 
éà  Bourges,  |iour  le  donner  à  Hugues,  qui  8*cmpare  de  la  ville.  Mais  il  ne  jouît 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  dignité  :  un  ad  à  peine  s*étaii  écoulé,  lorsque  le 
comte  dépossédé  auaipii  le  comte  en  jouissance ,  le  fit  prisonnier  et  lui  6ta  U 
fie.»  U  est  {utièable  que  ce  seigneur  u' avait  pas  encore  acquis  le  sunMNn  de. 
P/0tf7;  autrement,  il  faut  coBveiwr  que  la  piété  efti  élé  alors  une  verlUMisoep- 
liblc  it'obieiilr  de  majeures  immouités. 

Guillaume  en  possession  du  comté  de  Bourges,  reconnut  la  royauté  de 
Ëades,  fit  la  paîj  avec  lui,  et  en  obtint  le  Uirede  doc  de  la  première  Aquitaine , 
en  892.  ISous  avons  vu  que  le  père  de  ce  comte  avait  été  tué  en  guerroyant 
contre  fioaoo,  roi  de  Provence  ;  il  n'en  épousa  pas  moins  Ingelberge ,  fille  do 
cpi  usurpateur,  et  fonda  avec  eelte  princesse  la  célèbre  abbaye  de  Cluny, 
en  Si  les  archives  de  Bourgos  sont  riches,  peut-éirc  y  trouve-tH)a  le 
lesiamenide  GoiUanme  où  cette  importante  foadaiion  est  stipulée,  car  c*aai 
en  cette  ville  que  cet  acte  fut  passé.  Ce  gonvemenr  nMNurnt  en  iM7;siMi 
neveu  Guillaume        ie  Jeune,  lui  succéda. 

Guillaume  I"  avait  eu,  après  Bernard,  le  narqnÎBal de  IVevers:  un  fhig- 
nsni  historique,  tiré  de  Tabbaye  de  Veaelaf «  nous  apprend  qu^alors  le  comté  > 
du  pays  avait  été  confisqué  sur  Rathier  par  Bichaid-le-Jnsiicier,  duc  de 
Bonrgogne,  en  punition  de  la  séduction  exercée  psr  ce  eomiê  anr  la  founne 
de  ce  même  duc,  son  sneraio.  On  se  sent  porté  à  croire  que  ea  notlfpaimdc 
bien  éire  un  prétexte:  rarement  les  inférieurs  séduisent  les  supérieurs,  et  le 
conlr«iire  est  aaacs  ordinaire  dans  les  mœurs  sodalea.  11  parait  donc  probable 
que  dans  ws  temps  reculés*  où  la  pudeur  du  sexe  se  montrait  d'sutènt  moins 
farouche  fne  son  rang  était  plus  élevé,  la  duchesse  de  Bonrgogne  aura  ironvé 
trop  à  aon  gré  le  comte  de  Nevers,  et  que  ce  pauvre  seigneur  aura  seul 
supporté  la  conséquence  d'une  faute  qu*li  avait  seulement  partagée.  Quoiqu'il 
en  soit,  Rathier  nia  le  fait,  comme  on  le  pense  bien,  et  demanda  le  combat 
en  champ  clos  contre  son  accusateur.  La  lice  fut  ouverte  aux  cIiampMos,  en 
présence  du  duc  et  de  la  duchesse;  leur  lutte  fut  longue  et  terrible  :  le  sang  des 
deux  combaliants  tr:içail  drpuis  loiig*tcmps  sur  la  terre  les  Contours  tortueux 
de  leurs  évolutions,  lorsqu'cnfin,  on  les  vit  chanceler  l'un  et  Tautre....  tous 
deux  tombèrent  raides morts:  Taccusation  et  la  défense  expirèrent  an  même 
instant.  Le  sein  palpitant  de  la  noble  dame  se  souleva  par  un  dernier  et  cou- 
vulsifémoi:  était-il  dû  au  tendre  regret  que  pouvait  emporter  l'accusé,  on 
bien  à  l'élan  ^'unu  àme  inquiète ,  libi^n'-e  de  la  crainte  de  voir  le  jugement 
de  Oieti  conficmer  )es  soupçons  de  la  terre  ? 

T.  II.  Cl 
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Il  est  préraimMc  qiie.  par  »uile  Ao,  la  (tt^poBiiion  et  de  la  mon  du  comxei 
KaUiier,  Ui  uiarqiiiBal  de  INevere,  ainsi  qae  le  comt^  de  Bonqi;es ,  «^cbui  h 
Gaillanme  II ,  qni  était  fds  d*Ac(red  et d'Adeliode .  sœnr  de  Guillaume  !«'.  Main 
les  liistorions  du  Nivernais  se  sont  trompés  en  le  faisant  frère  de  ce  m<^me 
Guillaume  I*^  et  surtout  en  lui  donnant  pour  fomme  In^lberge,  flUe  de 
Hoson,  laquelle,  d'après  le  titre  de  fondation  de  Tabbaye  de  Clnny,  avait 
bien  épousé  son  prédécesseur.  Un  acte  retrouvé  dans  les  archives  de  Sainl- 
Jntfen  de  Brioude,  et  daté  de  918,  confirme  le  témoignage  de  celni  que  nous 
venons  de  citer,  en  relatant  que  Guillaume  II  succéda  à  tous  les  honneurs  ei 
dignités  de  Guillaume  l'S  ce  qui  doit  s'entendre  du  duclii^  (rAqnitnine  et  du 
marquisat  de  Nevers.  Mais  Gnillanme  II  eut  encore  les  litres  de  comte  d'An- 
vi»rgne  et  do  Mâcon;  il  est  enfin  (li{;ne  d'wnf  sérieuse  allenijon  qu'A  celte 
époque ,  où  rbérédité  des  grandes  charges  de  la  couronne  nVinit  encore  qu'um* 
ftéviation  du  systënio  d'inveiliiHre  amovible,  GnillaiHBe  éi«i  qualifié  de  comte 
par  fa  grâce  de  Dieu. 

Gnillanme  II,  au  rapport  de  Fliuloard.  vainquit  en  U'i'J  les  .Normands,  qni 
ravageaient  la  Gnienne  :  douze  mille  de  ces  aventuriers  audacieux  périrent 
dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  II  (li'fen<lit  aussi  cette  province  contre  !«'  roi 
Raoul,  qu'il  qiialiiiail  d'usurpalem  de  hi  couronne.  Mais  ayant  pmlu  sou 
comté  de  Bourges,  et  voyant  Raoïd  près  (i  enlr<'r  en  Guicnne  avec  toutes 
ses  forces,  il  se  soumit  et  lui  lit  liommage  de  ses  terres  en  'J*J1.  Ce  mo- 
narque ,  reconnai«.s;iot  d<*  la  soumiî^sion  d'un  si  nnle  adversaire,  lui  ren<Ht 
le  Berry  d  l;i  ville  iionc^f^s.  dit  un  liislfuien  d<'  celle  province.  Ce  fui 
aussi  dans  la  uieiue  cin  onsiance  que  riinllaume  ohiint  1»'  comtt'  de  lM;\con, 
.tiosiquele  constate  une  charte  de  ('Iniiy  ponant  la  dale  de  T2f>.  Selon  le  cliro- 
niqtieur  Flodoard,  ce  comte  mourut  l  anns  e  suivante  sans  avoir  été  marié  :  ce 
qui  achève  de  le  dislinguer  de  Guillaume  1".  qui  avait  t  pousé  ln};elherge. 

Ce  seif;neur  fut  le  dernier  comte  de  Bourges.  Lorsrjue  le  roi  Raoul  l'eut 
chassé  de  cette  ville,  il  en  confia  le  gouvernement  au  vicomte  du  pays,  nommé 
Geoffroy  :rl  si  Ciiillanme  .  {>ar  suite  de  sa  soumission,  fut  rétabli  dans  le  comté, 
ce  ne  fut  pas  apparemment  sans  qnn  le  roi  se  fût  prorais  de  supprimer  celle 
charge  après  le  dignitaire  auquel  il  la  restituait.  Du  reste,  on  doit  conclure 
d  une  lettre  é'crite  par  le  pape  Jean  VIII  au  comte  Bernard  .  qu<'  dvyÀ  du  temps 
de  ce  dernier,  il  existai!  des  vicomtes  de  Bourpes;  car  il  y  est  fait  mention  d'mi 
seigneur  nommé  Girard,  qui  était  investi  de  cette  dignité.  Mais  réialdissemeni 
des  vicomtes,  coinoie  délégués  directs  de  l'autorité  royale  dans  le  B*'rry. 
ne  date  que  de  Geoffroy,  dit  Papabos.  1/lûsiorien  Ghaunicau  n'avait  pas  eu 
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cotonaissance  des  viconiteft;  du  ■mmds  il  n'en  fait  aucune  meniiou ,  ei  Clienu,  qui 
«•crivit  après  lai ,  n  ea  nomme  qH*a]i  seul  Les  noms  des  autres  ont  été  tirés  de 
Toubll  |»ar  le  père  Labbe,  d'après  one  charte  découverte  dans  Tabbaye  de 
Vierzon,  etdaléedo  Tan  lU9*i.  Ces  vicoaui»,  dont  le  gouvernement  dura  cent 
soixante-sii  ans ,  se  qurtiftMflPl:  f^icaponm  00  Danumus  éiiummiis  vicêotmim 
BUMMwœ  civiiatis, 

A  partir  de  la  suppression  du  comté  de  Bourges,  les  barons  de  Bourbou, 
les  princes  de  Di'ols  cl  autres  aeignews  qni  auparavant  relevaient  des  comtes 
Un  Bcnyet  des  ducs  de  Guieime,  ne  recoonnrent  plus  que  la  suseraineié  de 
1.1  cooramiB,  el  lee  ducs  de  Giiieiiiie  ccesèraiLd^éierGer  loaiejucidiciioii  sur  le 

B«»rry 

A.  Geeliroy  Papeboe  succéda  son  fils  Geoffroy  Basôeras,  lequel  eut  pour 
lorrturnr  4ieoffivy-ie-Ncè4e,  âls  du  précédent  C'est  ce  troisi^e  Gi^oiTroy 
qae  Chenu  «nieiilionné  dans  son  Becueil  des  PrivilégeMée  Bourges.  Ce  vicomte 
et  Bldeburge,  sa  femme, firent  retftblir,  en  iOn, l'abbaye  de  Sabite- Ambroise , 
en  la  ville  de  Bourges^  q«e  les  guerres  avai«it  rainée ,  et  à  laquelle  ils  di m- 
Bèraulde  grands  biens,  entr' autres  le  bourg  actuel  de  Saint- Ambroix,  Bri^ 
!siacus,  et  le  pvé  Fiehanlt,  situé  sur  la  territoire  de  Bourges.  Geoffroy  (  t  s» 
femme  firent  encore  des  donations  an  chapitre  de  Saini-Ursin,  el  étiiblin  ni 
des  chanoines  dans  les  églises  de  Notre-Dame^ee-Selles  et  de  Saint-Pierre  le- 
PMMier.  La  chroniqne  de  Déole  rapporte  que  ce  momte,  assisté  d'Aymon, 
ifdieféqBe  de  Boorges,  8*arma  contre  Etides,  seigneur  de  Châieanroux, 
et  quMI  fut  vaincu  avec  ce  prélat  en  Tan  1037,  après  avoir  tué  de  sa  main  lu 
fils  d'Ëudes.  Aymon,  qui  quiiiaii  ainsi  la  crosse  pour  se  saissir  de  Tépée ,  était 
fils  d'Arcbembaud  II,  sire  de  Bourbon,  et  de  cette  Hermcngardc  de  baiiil-r 
Maurice,  qoi  s'était  sentie  dévorée  d'un  feu  adultère ,  pour  le  saint  abbé  de 
Clony,  Odylou.  L'excursion  de  rarc.lH'vA<me  Aymon  dans  1ns  champs  lUi  la 
guerre,  ne  lui  fil  point  perdre  sa  réputation  de  sainteté,  «il  la  chrojiif]!!*! 
manoacnte  des  arcbevêquea  de  Bourges,  esi  remplie  des  .actes  de  sa  fervente 
piété. 

Après  Geoiïroy-le-]\oble,  viennent,  dans  la  succession  lu-rédiiaire ,  un 
quatrième  Geoffroy,  puis  Maldabert,  GcofTroy-le-Mescbin  et  Etienne,  dernier 
vicomte  de  Bourges ,  issu  en  ligne  directe  de  Geoffroy  Papabos.  Cet  Étienne , 
qui  fit  des  dons  considérables  aux  églises,  momut  sans  enfants,  et  fll  IShituind 
de  Snlly,  sa  nièce,  héritière  universelle  de  ses  domaines,  qu'elle  porta  par 
mariage  à  Eudes  Arpm,  qui,  à  cause  d'elle,  fut  vicomte  de  Bourges.  Ainsi  voilà 
le  goHveiBemeni  dnfierry  non-seulemem  héréditaire  t  mais  tombé  eu  ^lueiiouiile, 
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vi  sorvnTîf  i\v  floi  imo  femnip  .  t  oniiin'  un  hien  palriinontal.  Eutlrs  Aqtint 
issu  trniR»  anri<  nn<-  maison  du  Hrrr  v.  <Mail  lîls  «rHuncbaud,  s«M{înonr(1e  DuiT. 
depuis  apprh  1  Mm  le  Iloi,  r!  rrî-'hlctturg»'  (!♦•  fiourfïi's,  gneurdu  vironilr  ijfrnur. 

HikIps  Alpin  se  musa  en  ,  nvor  liuiUaume.  comlcdc  Poiiit  rs.  hiirnnc. 
coinie  tl<î  lilois,  Joss«'lin  de  Courlenay,  Miles  de  Mray  t*l  plusieurs  hauls  banuis 
de  son  temps  (]i  Me  rroi-«3do  frif  !i  cause  de  l'oxlinrlion  (\e.  la  vironili' 
de  Bourses,  ei  de  la  reunion  ilt  tiniilvo  de  son  lerriloirc  à  la  ronronne  (]e 
seigneur,  pousse  par  un  l)eau  zèie  a  la  conqu^^lc  des  suints  lieux,  niantpiail 
d'argent  pour  faire  mi  hm^  voyage,  ei  Siuilenir  les  frais  do  la  iinerre  contre 
les  infidèles.  En  rcii»  cxircmilé,  il  se  déiennitia  à  vendre  au  roi  IMiilippe  \'\ 
la  vicoinlé  de  Bmi![;t  s,  moyennant  une  somme  de  soixante  mille  «  rus.  ainsi 
que  le  rappoi  le  Ir  continuateur  de  la  chronirpie  «l  Aymon,  PauiEimIe  ronianpie 
à  ce  sujet  que  s  il  était  nolilc  et  grand  do  l;i  p  tr  i  du  vicomte  de  se  dépouiller 
de  la  sorte  pour  entreprendre  la  guerre  sainte,  ii  ei^t  étc'  dip;ne  du  soum  raiii  de 
refuser  un  tel  s:»rnlice,  lui  surtout  qui  ne  se  crois;ui  ]ia.>.  i\hiK>  <»n  peut 
rf*î>ondre  a  ceiio  oLsci  vation  d'im  historien  candide,  que  IMiilii  pe  i",  en  pous- 
sanl  volontiers  sa  noblesse  vers  l  ex|M  ilui-ni  d'Orient  sans  la  partager,  vuyari 
avec  une  sen  J'te  satisfaction  se  fond!  »  s(ms  le  feu  d'un  zèle  sacré,  ces  nciiesset» 
dont  tant  de  fois  les  seigin  ins  îivaii m  ii>('>  pour  s'armer  rontre  la  monarchie. 
On  sali  quel  fut  le  désjistrc  ilr  I  armée  <pie  conniiaadaU  Baudoin,  frère  et  suc- 
cesseur de  rtmlffroy  tle  Bouillon;  le  vicomte  Aqdn  avait  opiné  (>our  quon 
différât  un  rn-it^-rriH  iit  avec  les  Siirrazins;  son  avis  ne  fui  point  écouté;  ei 
de  deux  n  ni  nulle  combattants,  il  n'en  resia,  dit-on ,  apn^'s  la  tjalatMe,  que  six 
à  sept  mille.  Eudes,  tombé  au  pouvoir  desinlulèles,  subit  une  lun}:nc  r  iptivité. 
et  ne  recouvra  la  liberté  que  j<ar  l'entremise  de  l'empcrenr  ^rec  des 
gramieurs  qui  l'avaifrit  r omlmt  a  tan!  de  misère,  n;  s<'ij;m  ui  .  i  son  retour  eu 
France, déposa  pour  jam  iis  la  pesante  arumre,  prit  Ttiabil  religieux  a  l'abbaye 
de  t'iluny,  en  f  et  y  tenuina  ses  jours,  après  une  assez  lonpie  relrîïile. 
Ainsi  ce  monastère,  fondé  ptir  le  comte  de  liourges  Guillaume  li,  re^ul  le 
tombeau  du  fleriiier  îles  \icomles  de  celle  Mlle. 

Mainli'iKuii  (pie  ixuis  avons  signalé  lu  réuuiou  de  la  capitale  du  HeiTy  H 
de  son  territoire  à  la  couronne,  revencms  au  comté  de  ^eve^s,  qui  eut  eiKore 
une  nssez  buigue  existence.  On  retrouve,  en  'Jiy,  un  comte  de  devers, 
nommé  Séguin  I";  sans  doute  il  avait  succédé  an  trop  galant  ei  trop  m allirii- 
'  reux  Ralhier  ;  mais  l'on  noii  qu'un  tiuillaume  111  ri'inplavail  ce  dignitaire 
dès  l'an  9*if.  Or.  <iuillaimie  fut  lidMe  à  (<liarles-le-Simp!e  justpi'eu  yjr»;  mais 
à  celte  épo({ue  il  dut  recoiuialtre  Uaoul,  duc  de  iBourgogne,  pour  r<H  de 
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fnhéb.  Vint  eoiaiio  GeoflOroy  eo  -930,  pnis  Stiguin  H,  ve»  W  :  ce 
dernier  C4ia[ile  paraît  avoir  gowené  josqo'ea  960  ;  mais,  à  crttu  dpoqoe, 
l«8  «nmleB  dn  NivernAb  préseoteot  une  icUe  confusion,  que  k»  bisioricns 
y  ont  puisé  ies  venions  différenles.  M.  Seinte-Hsfie,  dans  sas  ttecher^ 
ehes  historiques  sw  la  ville  de  Neven ,  nons  penlt  SToir  adoplë  la  plus 
probable.  Sekm  oei  écrivain,  Ségnio  ii  éiant  moit,  OUum»  duc  de 
Bevgogne,  reprit  le  comté  de  Nevcrs;son  frëre,  Henri»  somemmé  le  (irand, 
VA  siccëda  dans  l'on  et  dans  Ttaire  t^iat.  Henri ,  n'ayant  pas  ru  d'enianis  de  sa 
femme  Gerberge,  adopta  Otiion  Guillaume,  qu'elle  avait  eu  do  waa  premier 
mari ,  Adelben»  dnc  de  LombanUe;  lequel  eui  le  comté  de  Nerers  dès  Tannée 
987,  et  fut  recomm  doc  de  Bovrgogoe  i  la  mort  de  son  bean-pfcre,  arrivée 
en  Tan  «001. 

U  faut  rerafenioer  qoe  le  premier  Othon  possédait  à  titre  d'hérédité  le 
comti'  deNevers.  piiisqu^l  pot  le  transporter  à  son  frère  Henri,  et  qne  oeioi-ci 
le  laissa  à  Othon  Giiillaome,son  bean-llls:  le  premier  de  ces  seigneurs  doit 
dono  être  considéré  comme  syant  «^mmencé  la  tiliation  dos  romtes  bérédi» 
f  aires  do  pays.  Othon  Guitlaome,  après  avoir  marié  sa  fllle  à  un  goenier 
oélëbre,  nonmié  Landry,  donna  à  celui-ci  le  comté  de  Ne  vers  en  99*X 
Cïependsnt  on  vint,  par  nne  charte  du  roi  Robert,  datée  de  1015,  que  Othon 
prennt  encore  à  cette  épofoe  le  liire  de  comte  de  Nevers.  Ceci  peut  s'expU- 
ifoer  par  hw  circoBStaneas  soi  vantes  :  à  la  mort  de  IIonri-ie>Grand,  Robert, 
aonncven,  comesis  la  succenion  hùssée  à  Othon  (îuillaume,  et  ce  monarque 
entra  en  Bourgogne  à  la  tête  d*nne  armée,  pour  déposséder  le  légataire.  Alors 
Landry,  dont  Tépée  était  forte  et  renommée,  secon^ln  son  beau  père  dans  cette 
gnerre  injuste,  disent  les  historiens  de  la  localité  :  il  défendit  la  ville  d'Auxem 
pendant  deux  ans,  contre  les  troupes  royales,  qn*il  contraignit  enlln  à  ksver 
le  siège  de  cette  place.  La  paix  ayant  été  condoe  en  1015  * ,  Landry  cmt 
ai^pareoMncnt  devoir  se  récompenser  par  ses  mains,  en  conservant  le  comté 
d*Anxrrrc  ;  ce  qnl  peut-(^tre  détermina  Othon  à  confisquer  sor  son  gendre  In 
comu>  de  Nevers,  qu'il  lui  avait  donné  en  993. 

Quoiqu'il  en  soit,  Olhun,  contraint  de  se  contenter  de  la  haute  Bourgogne 
et  de  Diion,  devint,  parsnile  de  rettf  division,  lu  tige  de  Tancienne  famille 
des  oomica  de  Boorgogne,  et  Landry  lotie  chef  de  la  maison  des  comtes  de 

(1^  Morrr^  ,  Mil  t  autorité  (k:  qui-kiUfs  auUt  ^  liolui  if n» ,  rap|Mirl<*  an  rtutUatn-  ItubtTl,  (m  de 
PkMeB,  pril  Anali» f»  1005,  H  qa*«ii  lOiS,  il  anria  u  fille  AiMw  avec  Ramaiid  1",  lito de  Landry, 
ri  iNi  doM»  en  dolle  coMé  d*Amwf«. 
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Ncvors.  liC  premier  tnounu  en  WJ7 .  ic  seroinl .  m  (028,  cl  le  fils  de  c«liii«ci, 
Hcnaïui  ^^  qui  av»it  époust'  x\iU>Iuis,  filie  du  roi  llobcrl,  succéda  aux  deux 
cuiiiiés  li'Auiem  rf  di»  îVcvcrN.  L(  premier  de  t  es  doux  comtés  fm  un  nouveau 
Kuj«'l  de  fjnerre  t'nire  Moberl,  duc  de  Bourgogne  m  Heoaud  son  beau-frère, 
qui  perdit  la  vie  duns  une  bnlatlle  livrée  à  Seijînelay,  pr{'s  d'Anxcrrf ,  pu  1H40. 
fiuiilaunie  I"  lui  siirc*'»!:»  anx  romtc^s  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  et  icyv'u  de 
\iv<'  ioi  rc  la  ville  de  et  tioiii  sur  le  iliir  Hobort,  qui l'avail conquise.  Guillaume 
joigmt  à  ces  deux  coiuti  s  r(  lui  de  Tomierre,  par  son  mariage  avec  Hfmieii- 
gardo,  fille  nniqne  du  dernier  comte.  Guillaume  1*'  gouvern;î  pendant  i»rès  dr 
soixante  aa&,  et  sofitint,  durant  cctir  longue  période ,  des  guerres  |U(-»que 
continuelles  confi  r  U  s  Anes  (le  HouTgogne;  ce  qui  u'ahéra  en  rien  m  sou  zèle 
ardent  à  bâtir  des  monastères,  ni  la  maguiflcence  que,  [tur  1  eliet  d'un  senii^ 
ment  contraire ,  il  déploya  dans  s  i  cour.  Les  chroniqueuni  i&suront  que  ce 
eonitp .  r4)nleuiporain  de  la  chevalerie  naissante,  n'avait  jamais  h  sa  suite 
noins  (If  cinquante  chevaliers.  Cependant,  sts  liisjoriens  assurcui  qu'il  avait 
toujours  dans  ses  coffres  Une  réserve  de  (  iiii|uanlc  mille  t^cus  :  ce  qui  domie 
lien  de  croire  que  soo  opulence  éiaii  ^nantie ,  c'est-à-dire  ses  vassaux  uppri- 
niés  et  foulés  Du  vivant  de  ce  seifiueur,  on  appelait  Renaud  II,  son  lils, 
comte  de  Ae\(  rs;  niais  il  mourut  avant  lui,  et  ce  âit  Guillaume  11,  lii&  de  ce 
lleoiind.  qui  succéda  à  Guillaume  I"^  en  1100. 

Ce  comte  de  Nevers,  ayant  réuni  en  llU2nne  armée  de  i.^.OtK)  hommes, 
se  croisa  avec  elle,  ei  subit  les  plus  cruelles  vicissitudes.  Ainsi  que  tant  d'autres 
princes,  Guillaume  II  partit  d'Europe,  brillant,  superbe,  ayjnt  les  allures 
d'un  conquérant;  mais ,  attaquée  dans  le  détroit  des  Dardanelles  par  les  luGdMe^ , 
son  armée  fut  défaite  :  à  peine  put-il  conduire  à  Antioche  800  hommes  échap- 
pés à  ce  dé.sastre.  Il  visita  donc  le  Sai m- Sépulcre  en  humble  pèlerin;  puis  il 
revint  dans  sa  pairie  i-n  mendiant,  cl  pour  comble  d'infortune,  y  trouva  la 
guerre.  Le  comte  du  iM;his,  son  ennemi,  venait  de  lui  enlever  le  château  de 
Cosne.  Louis-Ie-Gros ,  que  le  comte  de  IVevcrs  avaii  fidèlement  servi,  vint 
alors  à  son  sernur  s,  et  joigiiii  ses  troupes  aux  siennes  |H>ur  assiej^er  ('.osne* 
Mais  Thibaut,  comte  deBbiis,  et  Geoffroy,  coniic  d'Anjou,  acconnireni  seconder 
le  comte  du  Mans;  ce  qui  détermina  le  roi  de  France  h  lever  le  siège,  c'csl- 
Anlire  à  laisser  son  allié  dans  l'embarras.  Le  comte  de  devers,  plus  brave  que 
prudent,  attendu  snil  ses  nouveaux  ennemis.  (.lUlc  lémiiite  lui  fut  fatale: 
vaincu  à  Aunay  ei  f  iit  jirisonuier  par  le  (  onite  Thibaut,  il  suha  au  cliùieau 
de  Rlois  une  captivité  qui  ne  dura  pas  moins  de  quatre  ans.  Uendu  à  la  liberté. 
Guillaume  II  accompagna  en  1137  le  flls  de  Loui&-le-Gro8  en  Guieooe,  où  il 
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MIaii  cpoas«r  celle  f^Jéonorc,  qui  devait  remplir  la  conr  île  France  de  scan- 
dales, el  devenir  ensuite  la  première  cause  d*nne  rivalité  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  qui  n'a  pas  encore  pris  lin.  Dix  ans  plus  tard,  le  parlement 
voulut  associer  le  comte  de  Nevei^  à  la  ri'gcnce  conAéc  au  ct^lëbre  Suger, 
tandis  que  Louis-le-Jeune  allait  guerroyer  en  Orient.  Mais,  las  de  ses  labo- 
rieuses grandeiu^,  ce  seigneur  avait  d»'jà  formé  le  projet  de  se  retirer  du 
monde,  et  vers  la  fln  de  cette  même  année,  il  s'ensevelit  en  cfTet  dans  la 
grande  CliarlriMise ,  où  il  moiinii  l'annre  suivante  sur  un  lit  de  cendre,  avant 
d'avoir  aciiovt'  son  noviciat.  ()e  comte  de  Nevers  était  brave,  généreux, 
magnanime,  et  joignait  A  ces  qualil«''s  celle  assez  rare  parmi  ses  comtemporainf>, 
de  respecter  les  droits  d'autrui.  Son  tlls.  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 
(luillaume  III,  fut  loin  de  lui  ressembler.  Les  chroniqueurs  le  peignent  comme 
un  homme  irascible ,  querelleur  el  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  d'ajouter 
à  son  pouvoir  et  à  ses  biens.  Ce  haut  baron  prit  la  croix  dans  l'abbaye  de 
Veselay,  et  accompagna  Louis-le-Jeune  en  Terre-Sainte.  A  son  retour  en 
France,  Guillaume  III  eut  de  grands  démêlés  avec  Geoflioy ,  baron  de 
Donzy  ;  le  roi  intervint  d'ubtud  comme  arbitre  dans  ce  différend;  mais  n'ayant 
pu  réconcilier  les  adversaires,  il  les  renvoya  au  jugement  du  Maiire  des 
destinées,  et  leur  as.sigua  un  jour  de  combat.  L'histoire  locale  se  tait  sur  les 
suites  de  ce  grand  duel,  où  de  pauvres  serfs  devaient,  passifs  el  di'sinléressés, 
s'enlr'égorger  pour  la  ([uerelle  de  leurs  luallres  respectifs  ;  mais  on  sait  (|ue 
vers  1i.'i7,  Guillaume  prit  et  ruiua  lu  forteresse  de  (]|ialrl-Onsoy .  Le  rouile 
de  Nevcrs  vécut  aussi  en  fort  mauvaise  inii'Ilipence  avec  Ponce  de  Mont- 
boissîer,  abln'  de  Vezelay.  (|ui,  renqdi  d'ambiiion  connue  tous  les  moines 
puissants,  souffrait  itnpaliemment  le  voisinage  féodal  d'un  seigneur  laïque. 
Guillaume  III  mourut  à  Auxerre.  i*n  1  ir>l.  Guillaume  IV,  né  de  son  mariage  avec 
Ide  de  Carinthie  ,  hérita  ties  comtés  il'Auxi'iTe  et  de  ISeven»  seulemeiit  ;  celui 
de  Touneire  ayant  passé  aux  héritiers  de  Hcnaud,  fri-rc  du  précédent  comte, 
Biorl  en  Palestine. 

Guillaume  IV  continua  les  «lifférends  que  son  père  avait  eus  avec  l'aldiaye 
de  Vezelay  :  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'élection  de  l'abbé  Guillaïune 
dcMello,  dont  il  redoutait  sans  doute  la  fermeté;  le  comte  se  livni  uiérnr 
envers  les  religieux  à  des  violences  qui  lui  attirèrent  les  censures  du  Pape 
Alexandre  III.  IVIenac»*  de  cette  terrible  exromnnmication ,  qui  mellail  les 
princes,  comme  les  autres  hommes,  hors  la  loi  de  l'humanité,  au  fi'u  el  à  l'eau 
près,  Guillaume  s'accorda  enfin  avec  Tabbé  de  Vézelay.  Mais  alors  il  tourna 
son  humeur  nnli-n.digieuse  contre  l'évéque  d'Auxerre;  le  roi  Louis-le-Jeune 
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tlul  intervenir  pour  temiinor  ce  débat.  Dans  le  même  temps,  le  comte  de 
Nevers  était  en  guerre  avec  les  comtes  de  Sanccrre  et  de  Joi^y,  qui  l'atlc- 
quërcnt  simultanément  en  1 165,  près  de  la  Marche.  Guillaume ,  sorti  victorieux 
de  celte  lutte,  et  aussi  or^eilleux  qu'irascible ,  voulut  se  donner  la  gloire,  ou 
plutôt  la  vaine  gloriole  d'une  entrée  triomphale  à  Nevers,  traînant  à  sa  suite 
un  grand  nombre  de  prisonniers.  Celte  parodie  d'un  triomphe  romain,  an 
XII'  siècle,  doit  oiïrir  à  l'imagination  du  poète,  à  la  vue  fictive  <le  l'artiste, 
une  physionomie  de  splendeur  encore  empreinte  de  barbarie,  que  l'histoire  ne 
peut  reproduire  sans  l'assistance  du  crayon  :  nous  laissons  celui-ci  courir  sous 
notre  texte  pour  en  compléter  l'expression. 


On  doit  présumer  rpic  Guillaume  IV  était,  ainsi  que  son  père,  doué  de 
quelque  adresse  d'esprit,  de  quelque  talent  diplomatique,  puisque  I^uis-le-Jeune 
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renvoya,  avec  le  4uc  de  Bourgogne  elle  cemie  de  Flandre,  auprès  de  Tempereir 
Frédéric  1«%  pour  teroûiier  des  (fisenasionssarvemies  entre  laFrance  et  rempire, 
relmli  vemeni  à  rëlection  du  pape  idesandre  III.  Au  retour  de  cette  mission  et  aprte 
avoir  fait  fortifier  In  Tille  d'Auxerre,  Guillanmo  prit  la  croix  en  1  lti7,  et  partit  pour 
la  Palestine,  à  la  tèle  d'une  petite  armée.  Il  visita  avec  une  fervente  dévotion  la 
ville  de  Bethléem;  mais  vainement  son  regard  rêveur  chercha-t-il  Tétable  où 
Marie  donna  le  jour  an  Sauveur  du  monde  :  le  temps,  ce  grand  destructeur,  n'avait 
laissé  qu'un  souvenir  incertain  de  remplacement  même  où  s'était  élevé  cet 
humble,  maisprr'cietix  tabernacle  ;  etponr  les  seuls  élus  de  la  vie  contemplative, 
un  ango  indiquait  du  (loi};i  \r  sol sanciilîé  parle  berceau  du  Christ...  Guillaume 
emporta  du  moins  de  rc  lieu  une  vcnt'i  ation  profonde;  et  lorsque,  vers  la  fin  de 
l  annce  llTiH.  il  fut  fiappr  à  Pioleniai.s  dn  cette  terrible  peste  qui  fondait  les 
iu  iiu'os  de  r(.)ccidpnt,  coiuiue  uu  aidnui  soleil  d'avril  fond  la  neige  des  hivers, 
il  demanda  que  sa  dépouille  mortelle  filt  transportée  à  Bethléem,  et  s'endormit 
dans  1rs  bras  de  la  mort,  heureux  di)  ICspoir  de  se  relever,  au  jour  du  jugement 
dernier ,  d'une  terre  où  0ieu  s'était  revêtu  des  formes  de  rbumanité ,  pour 
préparer  s?»  rédemption. 

Guilkume  étant  mort  sans  enfants,  son  fri-re,  f.ny  1*^',  vicomte  de  Clamecy, 
lui  snrréda  aux  comtés  de  Nevers  el  d'Atixerre.  iNéplipeant  sa  mission 
religieuse  sur  rincilalioa  de  son  int<'r(^f  Tnntériel.  il  revint  en  toute  hAte  do  la 
Palestine,  oit  il  avait  suivi  sonfrërc,  potir  s»;  mettre  en  possession  de  riiéritago 
que  ce  dernier  lui  laissait.  Il  n'en  jonit  pas  paisiblement  :  I  ancienne  querelle 
de  sa  maison  avec  Geoffroy,  baron  de  Donzy,  se  renouvelia.  Celte  fois,  Louis- 
le-Jennr  sontmi  la  cause  du  comte  deNevers  :  leurs  troupes  rctmî es  assaillirent 
le  château  du  baron,  s'en  <'ni]>;irèrent  d'échelle,  coimnc  on  disait  alors,  et  lo 
rasèrent  en  1170.  Moins  heureux  dans  mw  puerre  contre  Hu^îues,  dm  de 
Bourgogne ,  Guy  l"  fut  battu  et  fait  pribonnier  en  1 174  ;  pour  revoit-  son  palais 
et  sa  cour,  il  lui  fallut  paver  une  forte  rançon.  Peut-être  le  comic  espéra-t-il 
se  dédommager  en  lourmcnlaiii  les  rehgieux  de  Vezelay,  dans  l'espoir  de  leur 
veiidre  le  repos  à  prix  d'or.  Mais  l'abbé,  pluî^  pnissnni  (|ae  ce  seijmeur,  le  fît 
frapper  d'excommunication  :  ce  fut  Im  lu  contr^ui  c  ,  |>:irvonu  aux  {tortes  du 
tombeau,  dm  racheter  chÎTeini m  l'absolution  de  l'église.  11  mourut  en  1176, 
béni  in  extremis  juu  les  i  \  eques  réunis  d'Auxerre,  de  Nevers  et  d'Autun. 

Guillaume  IV  avait  m  Me  IMalhilde  de  Bourgogne,  un  fils  qui  possi'da  apr^s 
lui  le  comté  de  iXcvers,  sous  le  nom  de  Guillaume  V.  Mais  ce  sei};nenr  mourut 
adolescent,  et  tandis  que  sa  mère  gouvernait  encore  pour  lui.  Apn^s.  sa 
sœui ,  litriia  de  ses  apanages,  en  llBl.  Philippe-Aii;.'iis!e,  prince  non  moins 
habile  qu'ambitieux,  fii  venir  la  jeime  comtesse  à  sa  cour,  sous  prétexte  de 
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lui  faii  1'  itiinnfr  une  ôducalion  Uigne  de  son  rang.  Lorsque  rhériùère  nivcr- 
naisc  fut  nnbilc  .  il  endormit  son  attention  par  <les  prévenances,  par  le  spectacle 
de  s^'s  lonrniM»  brillanls,  peut-<^lre  meuic  par  ces  lendres  soins  qui  font 
si  faciletïieril  oublier  aux  femoies  lont  ce  t|ui  ne  lient  point  ani  aiTaires  du 
cœur;  et  le  roi  de  France  s'empai'a  des  comlrs  de  Nevcrs  et  d'Auierre,  qu'il 
gouvfrnn  i  -mi  proiit.  IjiIin.  i  c  tuteur  intéresse  niana  sa  [nipilr.  <-n  Î1H4.  à 
Pin  i  r  lie  (  (  liiienay ,  sou  cousin,  cl  peiit-lUs  de  Louis-le-Gi h-v  11  faliui  bien 
ak'r>  i  ciiiriiH'  .1   \7fiè«i  If^s  lerro^  i[ui  lui  ripparlensiienl  ;  Ips  n'Vf»nu«î 

prll■lnll^  *lc|iuii5  lioib  au.H  pai'  lv^>  ilriA  ruinh's ,  i  c-^d'i  cni  ilimii'  ,'i  riaUj*[ie 

pour  les  ùais  d'édurrHioti  '!«•  I;i  rMiij|r>NC.  |;icii  le  iikhkihhic  .  calciUnieur 

avisé,  repn'senla  à  atm  (miMn  (  nnuiiu;  U-^>  im^  h:\hvm:uU'ii[  .  c'csi  ,i  iNrf» 
im[ii  1  uîusemenl)  qu'il  bu  douuail.,  .ivtc  la  main  f!'\î?riô«.  d'opuletiii  s  jioiôtô- 
io!i>  .et  se  lit  céder  par  lui  b*  comté  de  Moni.ti  ;^i>.  (  i(»nav  n<  <Miuipagna 
le  ini  m  (  Iri^nf.  dnn*'  l;i  i  iniNHKje  de  ilUS,  <>\\  ri'  sri;^ti(Mic  m>  IiI  un  p^rand 
retiniii  [Kir  srs  linll.uih's  ii:-rs,  I>urfinl  son  alj>i'iii"»- ,  *]ni  m-  bii  ^^uiTr* 
alors  que  de  (ii\-hnii  inuj.^,  ia  l'iiuilo-sc  uitmiui; ne  lals.-.uiL ^u'uin'  lilh'.  Mah.iud 
de  Courlenay ,  qui  lii  rita  des  <  (Mniés  de  Nevers,  Vu\<  rre  et  Touu^uc.  Llle 
fui  fiancée  à  l'âge  de  (imi  a  Philippe  de  llaiatiuil;  umis  le  mariage  ne 
s'arciiiiiplii  pas.  et  IVlahiitiil  i  [Muisa,  en  1 199,  Hervé  IV ,  lniiofi  tJc  l)onz.y  :1a 
ipiiiif  (■(iinli'>.-('  .i\  .1)1  aluis  qatii/j'  ans,  V«)ici  (jur|>  )iir<,;iil  lea  prcccilcius  de  relie 
iiiiiiui:  Ib'is*'  cUiUilsde  (îcollioy,  (.(iniii- dr  (.ira  el  seigneni  .ii-  Cosiir.  (Jr, 
i'jtnc  il(  (  Imui  ii^nay  prélendailquelaproiai<  I  (  lii'  i  csseigneuiiesluiiippai  icn.iîi, 
en  verui  d  un  iinié  conclu  avec  le  comte  dt  luiii.  Hervé  refusa  de  rcctjauaiire 
celle  conve!iii<»ii  i celle  ou  supposée,  ti  quoique  son  épéc  fût  restée  suspendue 
dans  la  saLk  d  ai ines,  tandis  que  celle  du  chevaleresque  Courlenay  se  croisait 
avec  des  glaives  san  azins,  il  recourut  a  la  puissance  des  armes  puur  ^ouie- 
nir  ses  droits.  Les  deux  armées  se  renconirbrent  entre  (;<»snc  et  Tabbaye  de 
Saiul-Laurenl,  le  choc  fui  long  el  terrible;  uii  ^land  luimbrc  de  vassaux, 
instruments  passifs  des  inléréis  de  leurs  maîtres .  lombèrent  d  uis  celle  jonr- 
II.  ('  s  iu-^l  iiite,..  Peut-être  le  laboureur  découMc-i-ii  cneuiu  ieuia  aù^emems. 
bl.HK  lu-  par  les  siècles.  Pierre  de  Court(;na}  ,  malgré  l'eipérience  des  cotnbsiLs 
acquise  a  l'école  de  PhiUppe  -  Aui;u.ste  et  de  Ricli.tid-Cœui-d* -Li«ni,  lut 
vaincu  el  fait  prisonnier.  Alors  le  roi  se  porta  médiaieur  entre  (luiii  u  iiav. 
son  cousin,  et  le  baron  de  Donzy  :  c'était  d'un  bon  |Ktreiii.  Lai^cyid  iui 
promplement  conclu  :  on  convint  qu'Hervé  épouserait  Maliaud,  ûgée,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  quinze  ans,  qui  céderait  à  son  époux  le  comté  de  Nevers. 
On  a  vu  que  le  comté  de  Gien  avait  été  le  sujet  de  la  guerre;  le  conciliant 
Philippe  le  relint  pour  lui  à  titre  d'épices  :  il  est  probable  que  Lafonuine 
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riMmiiniiy  m  trait,  qsand  il  composa  la  fable  de  ÏHuitre  et  les  Plaideurs. 

Hervé  ijint  léoni  te  comté  de  Nevers  à  sa  baromiie  de  Donzy.  se 
iroimi  mi  seignear  opolent;  son  ambition  se  tourna  alors  vers  tes  beaux 
fûts  fTaimes,  et  comme  le  nombre  de  ses  vassaox  était  grand,  il  fut  un  des 
principaux  chefs  dans  Tinjoste  croisade  contre  les  Albi;^eois.  Quelques  liisio- 
riens  assurent  même  que  ce  ne  fut  qu*après  le  refus  du  comte  di?  ïNevcrs,  que 
Simon  de  Monlforl  oblinl  le  commandement  suprême  de  l'armée  catholique. 
De  retour  à  Nevers,  Hervé  se  sépara  de  sa  femme,  s'étant  souvenu,  un  peu 
tardivement,  après  quatorze  années  de  mariage,  qu'elle  était  sa  parente  au 
degré  prnTiibé.  Mais  qu'on  ne  se  hate  point  de  condanmer  ce  scrupule  tardif; 
il  avait  pris  naissance  dans  une  pieuse  déiermiiKitiou  ;  uprës  son  divorce,  le 
comte  dp  ^Vvpr^;  îr^ifa  nvec  le  chapitre  de  Saint-Mariin  de  Tours,  d'une  phïce 
de  chiinoiiif  pour  lui  cl  m-s  sureesseurs.  Du  reste,  par  une  conduite  cons»uiu('ni(' 
avi  (  (  (  th>  di  voi(  Nucation,  Hervé  iii  beaucoup  de  bien  aux  églises,  et  fonda 

la  Ch;ir(l('usr  (le  HrlîarT. 

Ccprudaiii  .  Ilnv(' ,  i]uoique  chanoioe  ,  prit  les  armes  tJi  rJI4;  it  se 
lioiivait  ;i  l{(Mi\]ijrs.  ei  ce  qui  ne  sembla  pas  essentiellement  canonique,  ce 
fat  daitô  les  rangs  de  l\u  rnée  enrieuue  qu'il  combattit.  Pierre  de  Gourienay  , 
mo?ns  rtf^vAt  qiie  son  ex-gendre,  fut,  lui,  un  des  seigneurs  qui  couvrirent  le 
îni  de  leta>>  rorps .  hu  ^que,  désarçonné  et  sullbquani  sous  le  poids  de  sa 
pi'^anio  armure  .  ii  ailail  inévitablement  être  pris  ou  massacré. 

iiii  121  s.  le  i  i>mi<»  de  Nevers  accompagna  en  Orient  Jean  tle  Brienne,  roi 
de  Jénîsal'  iii  :  (  e  tui  ad  siège  de  Damiette  et  dans  le  coiu^  de  cette  même 
année  qu  il  apprit  la  tm  iragitpie  de  son  l>eau-père.  Pierre  de  Courtenay  s'était 
remarié  en  11  •  J  avec  ialandc  de  llainaull,  lUle  de  liaudoin  V  ,  et  avait  été 
élu  erapereui  tle  Con«tantinop!e.  Blessé  grièvement  dans  un  combat  vers  la  fin 
de  1217,  il  m  lii  pnifei  dans  une  de  ses  places,  assiég^ée  parle  suliau  d'ico- 
ijimii,  Il  [iai  \  ini  a  i  it  laini  lever  le  sié^e;  mais  ses  bli-,Mires  s'élant  rouvertes, 
li  i  \|iira  Niir  le  K  inp^ui,  au  moment  OÙ  l  eaiiemi  s  «'loi^juait.  (^e  guerrier,  l'une 
dcù  illuàUaùoiiJ»  du  XII'  siècle,  fut  le  premier  comte  de  Nevers  qui  accorda 
à  celle  ville  des  franchises  et  privilèges,  en  1194,  et  la  charte  qu'il  lui 
concéda  commençait  pir  cette  formule  remarquable:  «Nous  faisons  connaître 
«  à  tous,  présents  et  luiurs,  que  nos  auiùs,  les  bourgeois  de  Nevers,  sont  à 
«  jauuiis  (ffl  libre  condition  :  »  cette  concession  était  noble,  si  elle  n'était  pas 
le  résuli  II  d'an  marché.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  verrons,  en  parcourant  l'his- 
iniri  l(M  aie  de  Nevers.  que  les  successeurs  du  comte  Pierre  ne  tinrent  pas 
fidèlement  ses  engagements  envers  la  cité.  Un  manuscrit  troaréà  Rome,  dans 
la  Bibliothèque  du  V  atican ,  représente  Pierre  de  Gourienay  à  cheval  et  en 
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grand  cosliime  de  guerre;  celle  figure  se  trouve  reproduite  dans  le  Nivernais, 
ouvrage  intt^ressanl  dont  nous  parlerons  bientôt  ;  nous  avons  fait  imiter  ce 
dessin,  qui  rappelle  bien  Taccoulrement  guerrier  de  la  fin  du  xii'  siècle. 


A[>rès  la  mort  do  Pierre  de  Courlcnay,  le  conilc  llervi^,h(*ritier  des  comtés 
d'Aiixerre  ei  de  Tonnerre,  abandonna  la  terre  africaine  pour  venir  premlre 
possession  de  celle  riche  succession.  Mais,  par  la  guerre  acharnée  qu'il  avait 
faite  au.Y  Albigeois,  par  les  persécnlious  ipi'il  exerçait  encore  contre  eui  sans 
relâche,  il  s'était  attiré  la  profonde  animadversion  de  ces  peuples  :  quelques 
historiens  pensent  qu'il  fut  empoisonné  par  eux  dans  la  ville  «le  Sainl-Aignan 
en  Rerry,  où  il  mourul  le  'J*J  janvier  1*J'J3.  On  enterra  ce  comte  de  Nevers 
à  l'abbaye  de  Pontigny ,  où  l'on  voyait  encore  son  tombeau ,  il  y  a  deux  siècles. 
Mahaud  de  Courlenay  se  remaria  en  Hî'jr»  à  (îuy  II,  comte  de  Forez,  prince 
généreux  et  débonnaire,  qui  ajouta  aux  privilèges  des  habitants  de  devers. 
Il  se  croisa  vers  ii2:i9,  et  mourul  en  Palestine  en  1U41.  Veuve  de  son  second 
mari,  donl  elle  n'avait  pas  eu  d'enfants,  Mahaud  avait  marié  sa  fille.  Agnès 
de  Donzy.à  fiuy  de  (^hfttiUon,  comte  de  Sainl-Pol,  qui  fut  tué  au  siège  d'Avi- 
gnon, en  V22f>;  laissant  deux  enfanls,  (iaucher  el  lolande  de  ('hâtillon.  Or. 
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v«r8lafin  deranoée  i24t,MaIiau(l,  ne  se  rt^serrant  que  les  tSOmlés  d'Auxerre 
et  de  Tonnerre ,  donna  le  comté  de  Neven  à  Gaucber  de  CbItfUoii,  80B{)eUl-flls. 

Un  trait  héroïque  de  ce  comte  remplit  une  page  sablime  dans  ndttoiire  d« 
Saint  Loois  :  ce  fut  ChAlillon  qui ,  lors  de  la  descente  du  pieux  monarque  dèVant 
Damiette,  aborda  le  premier  le  rivage;  puis  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la 
bataille  de  Massoui'e.  Après  les  désastres  de  Plntaiie,  le  héros  chrétien  fit  sa 
retraite  vers  Sarmosuc:  1r  rnintc  dn  Nnveraoomillindaît  des débda  d'année, 
formant  rarri^rc  garde.  Tins  d'une  fois  il  couvrit  le  roi  de  son  cor|».  Arrivé 
à  la  ville,  Louis,  succombant  à  la  fatigue  et  à  la  makdie  qui  le  dévorait ,  y 
pénétra  mourant,  tandis  que  Cbâtillon,  forteresse  vivante,  défendait  seul 
renin^c  d'une  rue  étroite  dans  laquelle  le  roi  venait  de  se  réfugier  pour  mourir 
au  moins  libre.  Percé  de  mille  coups,  et  sentant  son  courage  s*épuiser 
avec  son  sang,  le  vaillant  chevalier  réunit  toutes  ses  forces  pour  appeler  ses 
paladins  cl  ses  prud'homales  au  posle  qu'il  cessait  de  pouvoir  disputer  aux 
Sarrasins.  Mais  la  mort  fut  plus  prompte  à  saisir  sa  proie  que  les  nouveaux 
défensenrs  h  venir  ;  Gaucher  expira  avec  la  pensée  amère  qu'il  laissait  son 
maître  ;(  I.i  mkh i  des  Infidèles.  Ceux-cî  pénétrèrent  en  effet  dans  la  mnison 
où  ce  s  MivriMiii  htn^itissnit ,  et  le  chargèrent  de  cliaînes.  I.;t  Ft  iiu  c  ne 
perdit  puiiii  .»l<iis  ce  lunii  n  ^ue,  modèle  des  honinn-s  pieux  et  des  ;:u  i  i  uts; 
c'était  h  lui'  autre  époque  qu'il  devait  tomber,  privé  de  vie,  sur  la  terre  afri- 
caine, l.inii^  IX  donna  d'abondantes  larmes  au  valeureux  Chàtillon.  Ce  héros 
n'avait  qur  \iii^î-!mit  ans.  11  ne  laissa  point  de  postérité;  ce  fut  lolande,  sa 
■«ffn»r  mn  ïwtn.i  de  loiis  ses  biens  et  de  ceux  de  IMahaud  leur  aïeule,  qui 
r;t  iTi7 .  h  (>dlan|îe-sur- Yonne.  Celte  princeh>('  porla  ses  immenses 

po^  ^i(.i;>  ,1  \i rli  iiiil>f>nd  IX,  baron  de  Hourl)ori,  (pi Clie  avait  épousé,  et 

qui,  touiiuc  iiHti^  I  iNiina  r.ipporlé  (i ms  I  ■  précis  f^i'néral  de  notre  troisième 
<"-r*vm,  mom  iii  dans  l'ile  d"  Chypre ,  d  une  manière  aussi  honteuse  que  le 
irep         Miii  lif^;«ii-frère  fui  L'<'nérciix. 

Après  la  mort  d'Iolande  de  (  haullon,  qui  siirvciut  peu  à  son  mari,  deux 
lillr>  ifîi'ils  laissaient .  iMaliaud  et  Agnès,  épousèrent,  ainsi  que  nous  croyons 
l'avoir  dit  ailleurs,  la  première  Eudes,  tils  aîné  de  Hujîues  IV  .  duc  de  Bour- 
gogne; la  seconde ,  Jean  de  Bonrffo^ne .  frère  puiné  d  Kudes.  Ce  dernier,  comte 
de  î\c\ers,  par  l'apport  de  sa  femme,  mourut  avec  elle,  en  1207,  à  Xnv,  «-n 
Syrie,  laissant  trois  IiIU.n:  lolande.  Agnès  et  Marguerite.  La  succession  de 
leurs  père  et  mère  ne  fut  pctini  nlors  réglée  délinilivemenl.  lolande,  qui  en 
sa  qualité  d'ainée,  prétendait  a  toute  la  succession,  n'eût  en  partage  que  le 
comté  de  \evers  et  la  baroimie  de  Don/y:  mais  comme  elle  fui  mariée  en 
1565,  à  Jean  de  France,  quatrième  (ils  de<Saint  Louis,  il  demeura  convenu 
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que  celui-ci,  tout  en  ne  prenant  que  [e  titre  de  comte  de  Nevers,  adminis- 
trerait tout  riiériiage  de  Mahaud  de  BooiiKm»  Gomme  imenr  des  trois  jeanes 

orphelines. 

C'était  alors  la  mode  que  les  femmes  se  croisassent  avec  leurs  maris  :  il  est  vrai 
que  durant  les  premières  expéditions,  il  était  résulté  de  «graves  et  scandakux 
inconvénients  du  délaissement  de  bon  nombre  de  chûu  laines  en  Occident; 
mais  l'histoire  un  peu  détaillée  des  croisades  nous  apprend  aussi  que  des 
malheurs  non  uioins  sérieux  et  non  moins  féconds  en  scandales,  eu  avaient 
beaucoup  trop  appris  siu*  les  mœurs  européennes  aux  infidèles  de  l'Orient.  Sans 
décider  ([uei  était  le  meilleur  parti  à  prendre,  nous  dirons  simplement  ici  que 
Jean  de  France  et  lolande  sa  femme,  suivirent  Samt  Louis  dans  sa  seconde 
et  fatale  croisade,  en  1270;  ce  lils  du  roi  monnit  de  la  peste  deyant  Tiuus, 
peu  de  temps  avant  son  père,  et  ne  laissa  point  d'enfants. 

ReveniK  en  France,  lolande  épousa ,  en  1*271,  Robert  III,  comte  de  Flandre, 
à  qui  elle  porta  le  comté  de  Nevers  et  la  baronnie  de  Donzy.  Enlin,  en  1273, 
un  arrêt  du  parlement  régla  la  succession  de  Mahaud  de  Bourbon  :  Robert 
conserva  le  comté  de  Nevers  ;  Marguerite  eût  le  comté  de  Tonnerre  ;  Agnès 
fut  investie  du  comté  d'Auxerre.  lolande,  morte  en  1260,  emporta  dans  la 
tombe,  le  lugubre  renom  d'avoir  fait  périr  par  le  poison,  le  jeune  Charles,  né 
d'un  premier  uni  iage  de  Robert.  Fut-ce  par  sidte  du  juste  ressentiment  qu'ime 
telle  barbarie  pom  ait  exciter,  ou  sur  un  soupçon  d'adultère  qui ,  dans  ces  temps 
de  passions  mal  réprimées,  était  trop  souvent  fondé,  que  Robert  de  Flandre, 
mit  un  mors  de  bride  à  la  bouche  de  sa  femme,  et  la  iii  mourir  dans  cette  étrange 
torture  *  ?  ^oiis  1  ignorons;  mais  si  ce  fait  est  constant,  il  se  révéla  autant  de 
férocité  dans  l'epouï,  que  la  fenune  avait  nionito  de  scélératesse.  A  celle 
époque  et  lonp-lemps  après,  les  princes  morts  n'avaient  eu  que  des  ver  lus  ;  on 
lisait  an  Ion;;  cl  puuipcuï  elugc  de  la  comtesse  lolande,  sur  une  luuibe  en 
marbre  noii,  placée  dans  le  chœur  des  Récollets,  à  rscvers. 

Robert  111  avait  eu  d'Iolande,  quatre  enfants:  Louis,  Robert,  lolande  et 
Mahaud.  Le  comté  de  Nevers  revenait,  dès -lors,  à  Louis;  mais  son  père, 
contmua  de  l'administrer  jusqu'à  1296.  A  cette  époque ,  le  jeune  titulaire  en  fut 
investi.  Sous  le  gouvernement  de  ce  seigneur,  les  comtes  de  Nevers ,  par  arrêt 
da  parlement,  perdirent  le  plus  beau  de  leiu*  droits  régahens,  celui  de  créer 
des  nobles.  Lonis  exerça  de  grandes  rignenrs  contre  la  noblesse  et  le  clergé 
de  son  comté  :  elles  devmrent  tellemeiit  intolénbles  qu'en  131 1,  Philippe-le-Bel 
riyouma  à  la  Chambre  des  Pairs.  Le  comte,  an  heu  d'y  comparaître,  passa  en 

(I)  Sainle-Marir,  Recherche»  hùtoriqua  ittr  la  ville  de  Hweri,  p.  130. 
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Flandre,  près  de  m  père,  et  sut  si  bien  influencer  resprit  du  Tieox  Robert  ^ 
qu'il  en  obtint,  pour  ses  enfants,  la  succession  de  ses  états.  Pbilqipe-le~fiet 
seaffirtit  impatieinment  ces  intrigues  de  Tambiiion,  quand  elles  agrandisstient 
trop  ses  Tassanx;  il  cita  le  comte  de  Flandre  et  son  fils  à  sa  conr;  ni  Tun  ni 
l'autre  n'osa  désobéir.  Le  père  retourna  dans  ses  états  bien  ou  mal  justifié  ;  mais 
le  comte  de  Nevers  fut  retenu  prisonnier,  d'abord  à Moret, puis  au  Chfttelet  de 
Paris.  Il  parvint  à  s'échapper  de  cette  sombre  prison;  ce  qui  causa  à  rimpdrieux 
Philippe  une  violente  colère.  Ayant  assemblé  son  parlement ,  il  fît  déclarer 
Louis  déchu  de  son  comté  de  Nevers  et  de  celui  de  Relhel,  qnc.  son  père  lui 
avait  cédé.  Ces  deux  seigneuries  furent  confisquées  au  profil  du  roi  :  cela ,  parce 
que  le  comte  Louis  avait  trouvé  l'air  du  CliAteltU  malsain.  A  presque  toutes  les 
époques  de  notre  histoire,  les  parlements  furent  des  mécaniques  à  arrêts, 
qui  fonctionnèrent  passivement,  selon  l'impulsion  du  moteur  monarchique. 

Après  h  mort  do  Philippe-le-Bcl,  le  comte  de  Psevers  rontm  en  possession 
de  ses  domaines;  mais  ils  furent  de  nouveau  confisqués  par  suite  de  méfaits 
itératifs,  et  ils  l'élaienl  enror*',  lorsque,  en  vertu  d'une  conclusion  si^nt  e 
en  13'J0,  Louis,  fds  ninf>  du  coiuie  de  rievers,  épousa  Marguerite  de  France, 
seconde  iille  de  Philip[ie-le-Long. 

H  faut  présumer  que  Louis  de  Nevers  passait  pour  avoir  de  bien  mauvaises 
inclinations,  car  peu  de  temps  apr^s  ce  mana^re,  il  fut  accusé  par  llobert  do 
Casse!,  son  fr(  ro,  d'avoir  voulu  empoisonner  leur  pi  rc.  On  se  saisit  de  lui  par 
l'ordre  du  comte  de  Flandre,  et  il  fut  conduit  au  chftieau  de  Rupelmonde ,  dont 
le  châtelain  devait  le  faire  mourir  secrètement.  Voilà  pourtant  les  ino?iH  s 
de  ce  moyen-âge,  que  notre  jeune  littérature  s  efforce  de  placer  au-dessus  de 
l'antiquité  ;  et  cela  parce  que  ses  guerriers  portaient  de  belles  armures,  ses  hauts 
barons,  des  robes  on  des  pourpoinls  magnifiques,  sur  lesquels  ruisselaient,  en 
contours  redoubles,  de  lon^aies  chaînes  d'or  ;  peut-être  aussi  parce  que  les 
nobles  châtelaines  se  montraient  passablement  prodigues  de  faveurs,  et 
défendaient  assez  mal  leurs  charmes  robustes  et  exigeants  des  attaques  d'une 
galanterie  brutale.  Tout  cela  parait  esscntiellemeai  poétique  à  une  génération 
d'écnvaius  décidés  à  chercher  les  situations,  ou  plutôt  les  effets  de  style,  dans 
de  monstrueuses  combinaisons...  Que  Diai  nous  soit  ea  aide  et  nous  délivre 
de  cette  tendance  hydrophnbique  ! 

Le  châtelain  de  lluix  lmonde  ne  voulut  pas  être  poëte,  jusqu'au  point  de  se 
faire  le  bourreau  du  comte  de  Nevere;  celui-ci  obtint  sa  liberté,  à  condition 
qu'il  ne  reparaîtrait  plus  en  Flandre.  Il  vint  mourir  à  Paris ,  de  chagrin . 
peut-être  de  remords,  en  juillet  1322.  Or,  le  comte  de  Flandre  étant  mon 
deux  mois  après,  âgé  de  quatre-vingt  deux  ans,  le  fila  de  Louis  surnommé 
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de  Cn'c.y,  auquel  le  comte  Robert  avait  assuré  la  sucression  de  ses  états,  sr 
trouva  possesseur  des  comtés  de  Flandre,  de  Retliel ,  de  IVeTors  et  fîp  la 
baronnie  de  Donzy.  INlais  Robert  de  Cassel.  son  oocle,  ne  lui  laissa  pas  la 
paisible  jouissance  du  comté  de  Flantlre,  dont  il  lui  revenait  une  poition,  et 
qu'il  s<*  disposa  à  lui  disputer.  Le  roi  Charles-le-Bel  irouva  aussi  que  T^ouis  11 
se  liAunr  beaucoup  trop  d  aller  prendre  possession  du  mCmc  comté  ;  pour 
teiiipi  rer  son  ardeur  ambitieuse,  il  le  fit  arrêter  lors  de  son  passape  h  Paris, 
et  le  tint  prisonnier  au  Louvre,  de  la  Saint-Martin  à  AorI  Sr»tisf;dt  c n^uiie 
de  sa  sounii--M(irf ,  i!  bii  i  i  ridil  la  liberli*  .  et  un  arrêt  de  la  cour  des  pairs  lui 
adjugea  bienioi  l  i  jdui^smce  enliHe  du  comîé  <\p  Flandre,  rotnme  si  une 
prison  de  quelques  eût  lépitiuK'  ses  dmiis  c(M»ies!i--> ..  C'était  là  de 

Injustice  de  IMfir  d     proclamé  par  nos  moralistes  conlenip<n 

Louis  11  avait  rpousé  iMar^uerite  de  France,  seconde  lillr  dr  l'hilippe-le- 
Lonji;  celte  alliance  de  leur  ()!  iiiro  avec  une  princesse  de  la  maison  n»yale, 
qu  lis  di*!estaient,  déplut  aux  Flaiu  nuls;  le  comte  ne  munira  pas  assez  d'aib'csse 
pour  ménager  ce  peuple  aussi  indocile  qn'ombraijenx;  il  se  révolta  et  confina 
Louis  11  dans  le  château  de  Bruges,  cpic  àc»  sujets  appelaient  une  prison  cour- 
toise. Au  bniit  des  préparatifs  de  Charles-le-Bcl,  qui  allait  nulrer  en  Fhunkc, 
les  Flamanfls  relftcbërent  le  comte  ;  puis  l'orage  qui  grondait  vers  la  France 
,s'étanl  dissipé',  ils  r^mprisonnèrcnl  de  nouveau;  mais  il  échappa  à  la  mm-hitue 
de  ses  sujets,  et  vnu  mourir  à  Crécy  près  de  Philippe  de  Valois.  Louis  11  avait 
établi  en  1329,  les  grands  jours  du  i>iivernaiSf  tribunal  suprême  qui  siégaii 
deux  fois  par  an. 

Louis  111,  qui  avait  été  blessé  dangeureusemcnt  prës  de  son  [i^re  à  Crécy, 
Ini  succéda  dans  les  comtés  de  Flandre,  de  Refhel  et  de  JNevers.  C<î  jenne 
comte  ne  pouvait  oublier  que  les  Anglais  avaient  tué  son  p?Te;  et  jtour  son 
compte,  il  leur  devait  une  blessure  dont  les  suites  a\  ;iit  nt  idiu  iucnt  altéré 
sa  constitution.  D'un  antre  cAlé,  il  lui  avait  semblé  aaïuicl  qu'un  prince 
souverain  put  se  choisir ,  à  son  gré ,  une  femme  ;  il  lui  parut  donc  fort 
étrange  que  les  Anglais  Teussent  promis  à  uni'  lillr  d  Edouard  111.  roi  d'Angle- 
terre, tandis  qu'il  recherchait  Marguerite  de  Braljant.  Or,  cotmne  il  exprima 
avec  vivacité  son  mécontentement  à  ces  marieurs  trop  ofQcienx,  ils  lui  répon- 
dirent selon  leur  courtoisie  ordinaire  ,  en  le  faisant  enfermer ,  ainsi  qu  ils 
avaient  fait  de  son  père.  Le  jeune  comte  sentant  qu'il  n  .nn  iii  pas  facilement 
raison di  s  létes  flamandes,  se  détrnnina  ù  dissiinHter,h  la  manière  des  héros  de 
mélodrame  :  il  parut  ci/iii^cniii  au  luanage  et  se  rendu  à  Bruges,  où  le  monanpie 
anglais  avait  déjà  amené  sa  lîUe  Isabelle.  La  princesse  était  belle,  aimable  et 
ses  yeux  assuraient  ({u  elle  serait  tendre...  Lodiis  TeUi  trouvée  channante  à  tout 
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anure  liire  qa^me  union  inip<^rieiiaemeiit  prescrite  ;  de  plus  »  elle  était  angltise, 
et  cette  Moie  drconstiiice  eftt  sufll  pour  éteiodie  toutes  ses  séductions  aux 
yeux  éa  comle  préreiiu.  Toutefois ,  il  fit  sa  cour  en  chevalier  français,  on 
plutôt  en  habile  cooiédien  ;  il  se  laissa  flanner  arec  tontes  les  apparences  d*un 
amour  qu'il  était  facile  de  sHnoler  auprès  d*une  aussi  helle  princesse;  nuis 
pen  de  jours  après  ses  fiançailles,  il  s^évada  dans  la  nuit,  et  gagna  la  flmniière 
de  France,  en  se  disant  pent-^ire  :  c*est  donnnage,  elle  est  jolie. 

Quoiqu'il  ensuit,  Louis  III  épousa,  dans  la  même  année  (1347),  Marguerite 
deBrabant;  Philippe  de  Talois,  pour  lui  témoigner  sa  satlsfaciion,  érigea 
en  pairie,  ses  comtés  de  Nerers,  de  Reihel  et  sa  baronnie  de  Donsy;  mais 
seulement  pour  sa  yie  et  celle  de  Marguerite  de  France,  sa  mère.  Louis  m, 
rerenn  en  Flandre,  fit  sa  paix  avec  Edouard,  qui  toutefois  ne  lui  pardonna  pas 
d*aToir  repoussé  la  main  de  sa  flUe.  Vous  penses  bien  qu'Isabelle,  fille  d'un  roi , 
belle,  et  qui  s*étalt  montrée  disposée  à  aimer,  pardonna  mohis  encore  à  cdni 
qui  s'était  joué  de  son  rang  et  de  ses  charmes.  Ces  grieb-là  sont  mdéléhiles 
dans  te  mémoire  des  femmes  :«  La  vie  est  trop  courte  pour  user  un  tel  reasen- 
tnnent,  »  a  dit  Beanmarehais,  du  souTenir  acrimonieax  d*un  moindre  méfait. 
Après  In  fimeste  bataiUede  Poitiers,  lorsque  les  troupes  anglaises  traversèrent 
le  Nivenaie,  cette  provmce  éprouva  l'eflët  de  ces  rancunes  royales  :  elle 
fht  ravagée.  En  1359,  le  même  comté  dut  se  racheter  d"^  second  pillage, 
<piand  Edouard,  en-  personne,  conduisit  son  année  des  plaines  de  la  Bourgogne 
aonale»  murs  de  Paris.  Dix  ans  pbis  tard,  Leuia  III,  maria  sa  fille  unique  à 
Philîppe-ie>IIardl,  quatrième  fils  du  roi  Jean;  et  dès-lors  il  abandonna  ses 
comtés  de  Nevers  et  de  Rethel  à  ce  prince,  devenu  le  chef  de  la  detnière 
maison  de  Bourgogne. 

Margnerite  de  France,  mère  de  Louis  m,  étant  morte  en  1383,  ce  prince 
i||outa  encore  à  ses  étau,  les  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois.  Dana  la  même 
umée,  il  soumit,  avec  l'aide  du  jeune  roi  Gharies  VI,  les  Flamands  révoltés 
contre  In.  L'année  d*enanite,  Loms  III  s'étant  pris  de  querelle  avec  le  duc  de 
Berry,  ce  prince,  fort  de  l'abri  d^m  coin  du  manteau  royal,  lui  porta  un  coup 
de  poignard  dans  la  poittine,  dont  il  mouiut.  Marguerite  de  Flandre,  sa  flUe, 
hérite  de  aes  immenses  domaines,  ce  qui  rendit  la  maison  de  Bourgogne, 
presque  aussi  puissante  que  celle  de  France. 

Dès  Tannée  1369,  Philippe  de  France,  dit  te  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
avait  pris  les  titresde  duc  de  Bourgogne  et  de  comte  de  Flandre,  de  Brabant, 
d'Artois,  de  Rethel  et  de  Nevers.  Son. fils,  Jean  de  Bon^gne,  surnommé 
Mnt  Pe»,  né  à  Diion,  en  1371,  fiit  reconnu  comte  de  Nevers,  après  la  mort 
de  Lottls  m;  mais  ce  jeune  prince  n*eût  que  le  litre,  son  père  s'étant  réservé 
T.  Il  63 
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le  gouvcromeiit,  qu'il  cooserva  jtuip^à  sa  mort.  El  môme ,  Jean-sans  Peur  ne 
jonil  jamais  de  a^i  apaoage,  pniscpie  Ptiilippe^e-llardi  et  Marguerite,  sa 
femme,  ayant  réglé  h  partage  de  leurs  biens,  en  1401 ,  les  cf»miés  de  Never», 
de  Retbel  et  la  baronaie  de  Donzy ,  fureat  donnés  à  Philippe,  leur  troisièiDe 
fils.  Ce  môme  Philippe,  qui  fut  réellement  comte  de  Nevers,  tandis  qne 
Jean  ne  Tétait  que  de  nom,  lui  tué  à  la  i>aiaiUe  d'Âzincomrt,  en  1416,  oÂ  il 
commandait  douze  cents  hommes  d'armes. 

En  i4S&t  Oiarles  de  Bourgogne,  devonn  majeur,  prit  possession  du  comté 
de  Nevcrs,  y  résida,  et  servit  avec  zMc  C.harles  VU,  de  sa  fortune  et  lie  son 
épée,  dont  1rs  anglais  sentirent  plus  d'une  fois  le  poids.  Ce  prince,  en  favear 
duquel  le  roi  avait  renouvelé  la  pairie  du  comté  de  Nevcrs ,  en  juillet  1429, 
mourut  cinq  nns  après,  sans  enfants  légitimes.  l\Iais  !>ion  fait  et  vaillant, 
Charles,  au  milieu  d'une  cour  où  les  femmes  prisatnl  parfois  les  liomraages 
rendus  à  leurs  charmes,  plus  que  Télogc  de  leurs  vertus,  avait  conquis  bien  des 
cœurs;  il  laissa  trois  enfants  naturels,  qiii  ne  purent  succéder.  Jean,  dâtde 
Ctamecy,  hérita  du  comté  de  Nevers.  Il  avait  été,  conme  Charles,  victime  des 
spoliations  de  Philippe4e-lk)n ,  et  en  avait  obtenu,  pour  unique  dédommage- 
ment, les  comtés  d'Etampcs,  de  Gien ,  et  la  seigneurie  de  Dourdan  :  toutes  terres 
dont  la  jouissance  lui  fui  bientôt  enlevée  par  leur  réunion  an  domaine  delà  cou- 
ronne. Ce  pauvre  prince  devint  donc,  en  efTct ,  commode  nom,  Jrnn-Mms-Terre. 
Il  avait  épousé  précédemment  Jacqueline  d'Ailly,  dont  la  dot  se  composait  de 
({uelques  terres  en  Flandre,  et  de  vingt  miUe  salus  d'or;  mais  son  avide  tuteur 
s'était  également  emparé  de  tout,  en  lui  accofdeot.  sur  le  pa|dw,  ane  pension 
viagère,  de  6,000  livres,  qui  ne  fut  jamais  payée.  Par  une  autre  conceasion 
dérisoire ,  Pliilippe  céda  à  son  beau-fîls ,  la  jfmissance  du  comté  d'Auxerre , 
dont  le  cédant  ne  cessa  pas  pour  cela  de  jouir.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de 
son  injuste  cousin ,  en  vertu  de  ses  droits,  il  se  décida  à  gagner  quelque  traite- 
ment à  titre  de  serviteur  :  il  conmianda  ses  armées  contre  les  Gantois  révoltés, 
et  remporta  sur  eux  deux  victoires,  en  1  'i.')2,  l'une  à  Spire ,  l'autre  à  Nivelle. 
I/année  suivante,  Jean  de  [\evcrs,  parvint  à  pacifier  la  Flandre;  ce  qui  lui 
valut  le  collier  de  la  Toison-d'Or  :  ordre  bourguignon,  Irès-vénéré  vraimcitf, 
et  dont  un  ne  pourrait  raconter  l'origine  sans  faire  rougir  la  pudenr.  Jean, 
ainsi  doré  splendidement  sur  la  poitrine ,  ne  rétait  guère  dans  rescarcelle  ; 
malgré  les  services  signalés  qii  il  avait  rendus  la  cour  de  Bourgogne,  û  sevil 
contraint  de  s'en  éloigner,  par  suite  des  mauvais  traitements  qu'il  y  éprouvait, 
il  se  retira  en  France,  et  n'y  fut  pas  plus  heureux.  11  avait  marié  sa  liUe 
ËUsabeth  à  Jean ,  duc  «le  (.lèves;  celle  princesse  tenta  vainement  de  réconcilier 
son  père  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Charolais,  si  fameni 
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(lepuis,  sons  le  nom  de  Ghartes-le-Téméraire.  Mais  s'il  «nive  parfois  qae  les 
hoBunes  pBissanis  pankmneni  à  cm  qa*ils  ont  opprimes,  ce  n*e8t  pas  soos 
llofloence  de  la  capidiié,  qni  détmh  jusqu'au  dernier  lambeau  des  enirailles 
hnmaines.  En  1465 ,  le  Téméraire  ayani  surpris  la  ville  de  Péronne ,  y  fit 
priaoïmiir  Jean-aans-Terre  contre  le  droit  des  gens,  et  pour  moUver  un 
nou^ean  vol.  Conduit  à  Bélbane,  par -ordre  de  Gharles-le-IIardi,  alors  doc  de 
Rourgogne,  Tinforluné  prince  ne  pot  recouvrer  sa  liberté  qu^eu  renonçant 
par  acte  amfaentique  à  loua  ses  droits  sur  les  duchés  de  Rrabant  et  de 
Limboorg,  et  sur  les  trois  villes  de  Péronne ,  Montdidier  et  Roye  :  droits  que 
feu  Plil]ippe4e-Bon  loi  avait  reconnus  pour  lui  tenir  lieu  de  6,000  livres  de 
renie,  qu*il  n*avait  jamais  touchées.  Il  dut  aussi  renoncer  aux  successions  de 
la  comtesse  de  Hollande  et  de  Bonne  d*Ariois,  sa  mère.  Il  est  probable  qne 
lonqn*en  déplorant  la  dnreié  des  temps  actuels,  on  nons  vante  le  bon  vkiix 
lempt,  on  ne  prétend  pas  nous  parier  de  celui  où  de  telles  iniquités  se 
coosmettaient  impunément. 

£ehappé  de  ses  fers  à  de  si  rudes  conditions,  Jean  ne  tarda  guère  h  tomber 
entre  des  mains  non  moins  avides  que  celles  qui  l'avalent  dépouillé.  Charles- 
lo-Téméraire  ayant  été  tué  devant  Nancy ,  le  comte  de  Nevers  se  trouva 
héritier  unique  des  vastes  états  de  ce  duc  de  Bourgogne;  mais  Louis  XI 
s*empara  purement  et  simplement  du  duché;  tandis  que Maihnilien d'Autriche, 
marié  A  Marie,  Mie  du  Téméraire,  refOsait  de  remettre  à  Jean-sans-Terre 
les  états  dont  il  avait  été  dessaisi  injustement  par  Pbilippe-le-Bon  et  ses 
aoceeasenrs.  n  faut  ajouter,  pour  être  juste,  que  Louis  XI  fit  des  pen- 
aiens  Bases  fortes  au  comte  Jean,  et  confirma  la  pairie  accordée  à  feu  son 
firère  Charles,  par  Charles  VIL  Ce  prmce,  revèifi  du  titre  stérile  de  duc  de 
Bourgogne ,  mourut  A  Nevers  en  1491.  Nons  avons  vu  qu'il  avait  eu  de  son 
premier  mariage,  Elisabeth,  devenue  duchesse  de  Glèves;  remarié  avec 
Paule  de  Bretagne  en  1471 .  H  n'en  avait  pas  en  d'enfints;  mais  une  troisième 
union ,  fermée  avec  Frimçoise  d'Albret ,  en  1479  ,  lui  donna  Charlotle  de 
Bourgogne.  Après  lu  mort  de  oe  seigneur,  sa  fille,  ÊUsabeth  de  Bour- 
gogne, mariée  k  Jean  I«s  doc  de  Oèves,  et  morte  avant  son  père,  laissait 
trois  enlhnls.  Le  premi<«,  Engilbert  de  Glèves,  naturalisé  français,  prit  le 
titre  de  comte  de  Nevers.  Mais  Jean  d'Albret,  wn  d*Orvai,  qui  avait  épousé 
Cbariotte  de  Bourgogne,  autre  fille  de  Jean  de  Clamecy,  disputa  à  Engilbert 
de  Glèves  le  comté  de  Nevers,  soos  prétexte  qu'il  était  étranger.  Au  moment 
où  les  prétendants  se  préparaient  à  soutenir  leurs  droits  par  les  armes,  le 
parlement,  pour  ce  fait  et  d'antres  discussions  relatives  à  la  succession  du 
l'omie  Jean,  ordonna  le  séquestre  de  ses  biens  entre  les  mains  du  roi.  Go 
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débat  fui  temiiné  sous  le  règne  de  Louis  }Ul>|»tr  dos  luatia^'es  concilialoires; 
mais  des  procès  s'en  suivirent  de  wwvewi,  et  ne  chcrclidiit  paa  à  eo  ptr- 
courir  le  dédale  inextricable,  nous  revenooa  à  Cogilbcrt  de  Clëves. 

C'était,  dit  un  historien  du  Nivernais,  un  preux  et  vaillant  chevalier  :  à  la  , 
Jl>ataille  de  Fomoue,  en  14^1 ,  il  conubattit  à  la  tête  des  Suisses,  et  contribua 
au  succès  de  celte  journée.  £a  1600,  il  conduisait  cet  mêmes  troupes  à  la 
conquête  du  Miknais  ;  ei  ce  fut  sans  doute  en  récompense  de  ses  loyaux 
services  que  Louis  Xll  lui  conlirma  eu  1505  le  litre  de  pair  de  Nevers,  dont 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  Après  s'être  élevé  à  la  hauteur 
des  plus  vaillants  guerriers  de  son  temps,  Engilbert  de  Ctèves  mourut  en  1506, 
à  Mevers,  et  fut  inhumé  dans  réglisc  des  CordcUers.  Charlotte  de  Bourbon, 
sa  veuve,  prit  le  voile  quelques  années  après,  et  mourut  eu  odeur  de  santtelé, 
en  1520,  à  Tabbaye  noble  de  Fonievranit,  où,  dans  tous  les  temps,  on 
compta  peu  de  ces  vies  sanctlAécs. 

Charles  de  Clèves,  flls  du  précédent  comte,  succéda  aux  dignités  comme 
à  la  haute  réputation  miUlaire  de  son  père  :  le  nom  de  ce  seigneur  fut  cité 
avec  éclat  à  la  prise  de  Gènes  en  1507  et  à  la  fameuse  bataille  d'Agnadel,  en 
1509.  A  travers  les  intrigues  qui  rempUrent  la  cour  de  François  1",  et  firent 
souvent  trébucher  la  justice  de  ce  monarque,  on  n'a  jamais  pu  discerner 
précisément  le  motif  qui  le  porta  à  faire  arrêter  Charles  de  Clèves,  en  1521: 
on  peut  présumer  toutefois  qu'allié  du  côté  de  sa  mère  au  fameux  connétable 
de  Bourbon,  il  fut  compromis  par  cette  parenté  ,  et  peut-être  par  l'assistance 
qu'il  avait  priHée  à  ce  ^rand  capitaine,  auprès  duquel  il  avait  combattti. 
Quoiqu  il  en  soit,  ce  coiuie  de  Nevors  mourut,  l'année  même  de  son  enipri- 
souncment.  dans  la  Tour  du  Louvre,  où  il  avait  été  enfermé.  Sa  fenune, 
Marie  d'Albrel,  qui  lui  survécut  de  vingt-huit  ans,  eut  la  tutelle  de  François 
de  Clèves,  ajié  seulement  de  cinq  ans,  à  la  mort  du  comte  Charles.  Ou  doit 
présumer  uiôme  qnp  celte  princesse,  à  la  majorité  de  François,  conserva  la 
jouissance  d'ime  partie  du  iNiv( mais;  car,  lorsque  ,  pu  f;iveur  de  ce  même 
Fi  ain;ois,  lo.  comté  fut  érigé  en  ducht  -p:iiriH ,  h;  "27  février  1538,  il  était  dit 
dans  les  lettres  patentes  :  «Du  consi  liicmenl  de  sa  mère,  et  sans  que  celle 
»  clause  puisse  causer  à  celle-ci  aucun  préjudice  à  son  droit  de  pleine  pro- 
»  priété.  »  Durant  b  tiitelh^  de  Marie  d'Albrel,  fut  promulguée  la  coutume  de 
Nevers,  donllan  lion  avint  (  lé  achevée  eu  1534.  Oite  princesse,  aussi  sage 
que  bienveillante,  ne  favorisa  \n\mi  la  vénaUté  des  char ^v  :^.  ns^ge  abusif,  alors 
en  grand  crédit  à  la  cour  de  France,  pnrrc  qu'il  jetait  beaucoup  d'argent  dans 
le  trésor  de  François  1"  :  espèce  de  loiincau  des  llanaides  qu'on  ne  pouvait 
jamais  remplir,  parce  que  les  prodigahtés  de  la  cour  étaient  aussi  rapides  que 
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les  extciMOS  éoà  igmris  àa  flw.  Let  habitants  du  Niveinsb  out  conservé 
avec  M  profond*  vMctlkiD  le  souvenir  do  Marie  iTAIbret,  qui  fol  aussi 
boone  qn'elto  était  belle  et  vertaense.  Maintenant  qoe  Tordre  des  temps  noos  a 
ooBfbiiis  ans  érections  de  1a  vicomté  de  Bourges  et  du  comté  de  Nevers  en 
dncbés-psiries,  nous  devons  reprendre  la  première,  qui  fiit  antérieure  k  la 
seconde  do  près  do  deux  siècles. 

Noos  svons  vu  qoo  k  vlcomté  de  Bourges  lût  réunie  k  la  couronne  par  la 
vente  qu'en  flt  le  comte  Budes  Arpin,  an  roi  Philippe  en  Tannée  1100, 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  première  croisade,  quiilébarrassalt  ce  même 
raonar^  de  sa  noblesse  remuante  et  hostile.  Or>  dans  la  suite,  le  roi  lean, 
lit  don  à  Jean,  son  troisième  fib,  des  pays  d*Autergne,  de  Berry,  et  des 
diftleUenies  de  Vierzon,  Lury  et  Melion-sur-Yèvre.  Ces  domaines  furent  érigés 
eo  dnchée-pairie  d'Auvergne  et  de  Berry,  an  mois  d'octobre  1360,  sous  la 
réserve  de  la  garde  des  églises,  des  régales,  du  droit  de  battro  monnaie ,  ressort 
et  souveraineté  ;  à  la  charge  de  reversion  k  la  couronne,  à  défaut  d*hoirs  mftles  : 
condîtioos  ordinaires  attacliées  alors  aux  apanages  des  enfSmts  de  France.  Déjà 
par  lettres  patentes  de  juin  1357,  Jean  avait  éië  pourvu  de  la  lieutenance 
générale  ès-pays  de  Poitou,  Angonmois,  Saiotonge,  Périgord,  Beiry, 
Auvergne,  Limousin,  et  de  tons  les  pays  de  la  rivière  de  Loire. 

Jean  de  France,  duc  de  Berry,  se  trouvait  à  la  funeste  journée  do  Pmtiers; 
enfant  à  peine  âgé  de  seize  ans,  il  combattit  auprès  du  roi  sim  père  jU8qu*à 
la  dernière  extrémité  :  il  fallut  arracher  du  champ  de  bataille  cette  jeune  tige 
des  lis,  qui  allait  tomber  sous  la  liache  puissante  de  quelque  chevalier 
anglais^  Le  duc  de  Berry,  envoyé  comme  ôtage  en  Angleteire,  avec  plusieurs 
antres  princes  et  seigneurs,  y  passa  neuf  années,  et  n*en  sortit  avec  le  congé 
dn  roi  Bdonard,  que  pour  venir  aviser  en  France  aux  moyens  d*acquiuer  sa 
rançon,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  possible  dans  ces  ten^  de  malheur  et  de 
détresse.  Froissart ,  écrivain  français,  qui  par  ses  préventions  toujours  favo- 
rables aux  Anglais,  ternit  à  chaque  instant  le  charme  de  ses  récits ,  s'est  efforcé 
d'accuser  de  mauvaise  foi  un  prince  qui  n'avait  éprouvé  que  des  embarras , 
et,  après  tout,  fort  excusable  de  ne  pas  rq»naidre  volontiers  ses  chaînes.  U 
«  eut  congé  pour  un  an,  dit  le  dironiqueur  partial,  et  se  dissimula  et  porU 
»  si  sagement,  qu'oncqnes  plus  n'y  retourna,  et  prit  tant  d'eicusations  et 
»  d'autres  moyens,  que  la  guerre  fut  toute  ouverte  et  que  le  roi  Charles  V  lui 
»  fit  défense  do  sortir  hors  du  royaume ,  nonobstant  que  par  le  traité  de  paix,  il 
«  se  fiU  constitué  pour  ôtage  à  Ëdouard  d'Angleterre  et  Ëdouard  son  ûls  ainé.  » 

Charles  V  nomma,  en  1368,  le  duc  de  Berry,  son  frère,  lieutenant-général, 
ftQur  le  (tût  de  ta  guerre,  ès-pariies  d'Auvergne,  de  Berry,  de  Bourtionnais, 
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«le  Forez,  de  Sologne,  de  Touraine,  d'Anjou,  de  Normandie,  des  rivières  de 
•  Seine  et  de  Loire,  de  Méconnais  cl  de  Lyonnais  ;  l'année  soivante ,  le  roi  ajouta 
à  ces  commandements  ceux  de  l'Angotniuris,  de  It  Saintonge  et  du  Poitou.  11 
est  aisé  de  voir  que  Gbarles-lc-Sage  aTût  receona  que  i*épée  du  prioee  lean 
était  bonne  et  forte,  pour  défendre  ce  royaume  ipi'il  savait,  lui  sonveraÎD, 
mieux  protéger  par  les  travaux  de  Tesprit,  que  par  1rs  efforts  du  bras. 

Cliarles  VI  donna  anssi  à  son  oncle  Jean,  des  témoignages  de  la  conimce 
qu'il  avait  dans  sa  valeur  et  ses  talents  militaires.  Ce  prince  avait  commandé 
glorieusement  Faimée  royale  envoyée  en  Guienne  contre  les  Anglais .  on  1373  ; 
il  avait  alurs  remporté  sur  eux  pUuieors  victoires  à  Limoges,  à  PoitierB,  à 
Xhouars,  à  la  Rochelle.  Son  neveu  remmena  guerroyer  contre  les  Flamands, 
en  13Sâ,  et  Jean  de  Berry  contribua  an  gain  de  la  bataille  de  Rosbeque.  Ce 
fat  encore  ce  prince  qui  défit  les  communes  d'Auvergne ,  de  Poitou  et  de 
Limousin  qui,  sous  les  ordres  de  Pierre  de  Bmytoes,  pillaient  le  plat  pays, 
en  1384,  avec  les  allures  aniiféodales  de  la  jacquerie,  finfin,  en  1412,  Jean 
de  Berry  défendit  la  ville  de  Bourges  contre  le  duc  de  Bom^ogne. 

Si  les  iûstoriens  n*ont  pas  pris  des  témoignages'  de  défërracc  accordés  au 
rang  pour  des  preuves  de  capacité ,  on  doit  croire  que  le  prince  Jean  s'entendait 
assez  en  négociations  ;  car  le  roi  fit  choix  de  son  oncle  pour  aller  discuter  à 
Calais,  en  1384  et  1385,  quelques  points  Utigienx  avec  le  duc  de  LancasUe, 
relaiivcmeni  aux  droits  respectifs  des  couronnes  d'Angleterre  et  de  Flranee. 
En  1391,  Jean  se  rendit,  au  nom  du  roi,  auprès  du  duc  de  Bretagne ,  pour 
réclamer  contre  l'usurpation  du  droit  de  monnaie  :  le  breton  ayant  fait  battre 
des  pièces  d'or  et  d'argent ,  lorsqu'il  ne  lui  était  permis  d'en  émettre  qu'en  cuivre. 

Quant  aux  mesures  de  gouvernement  que  le  duc  de  Berry  prit^  dorant  Isa 
divers  empêchements  de  Charles  VI,  il  y  aurait  de  l'indulgence'à  les  approuver 
sans  d'amples  resUictions  :  assurément  il  apaisa  plus  |d'une  fois  la  sédition 
parmi  les  Parisiens;  mais  à  quel  prix  !  les  gouffres  de  la  Seine,  beureusement 
pour  la  renommée  de  ce  gouvernant,  n'eurent  pas  de  voix  pour  redire  ses 
rigueurs  barbares ;^et  ses  bourreaux  essuyèrent  avec  soin  le  sang  éimt  il 
mouilla  la  place  de  Grève.  11  nous  serait  donc  difficile  de  convenir,  avec  un 
historien  du  Berry.  que  le  duc  Jean  fut  toujours  clément,  débonnaire  et  and 
de  la  paix  :  Thistoire  générale  serait  là  pour  nous  démentir.  Il  s'entremit  il  est 
vrai,  en  1  tOl ,  entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  antméa  l'un  contre 
l'autre  par  plusieurs  espèces  de  rivalités.  Il  était  siu*tout  un  genre  de  griefli  qui 
rendait  la  réconciliation  difficile  :  c'est  que  le  frère  du  roi,  qui  vivait  à  peu 
près  publiquement  avec  sa  belle-sœur,  Isabelle  de  Bavière,  dilapidait,  aussi 
avec  elle,  les  deniers  de  l'état,  en  rejetant  sur  le  duc  de  Bourgogne,  son  onde, 
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les  levées  exorbilanles  iriinpôts  qui  excitaient  journeUement  les  plaintes  du 
peuple.  Néanmoins,  le  duc  de  Berr>'  parvint  à  rt^unir  les  deux  |>rinces  dans  son 
li(>tcl  de  Nesle,  les  obli{i;ea  à  s'erabriisser;  du  bout  des  lèvres,  ils  promireni 
de  vivre  désormais  en  bonne  intelligence  :  promesse  que  démentit  bientôt  la 
suite  des  événements.  Le  duc  de  Rourfîogne  étant  mort  insolvable,  en  1405. 
ap^^s  avoir  été  le  plus  riche  prince  de  l'Europe,  et  sa  veuve ,  Marp^uerile  de 
Flandre ,  ayant  déposé  sa  ceinture ,  ses  clefs  et  sa  bourse  sur  la  tombe  de  son 
mari,  en  signe  de  banqueroute;  Jean-sans-Peur ,  comte  deNevers,  prit  le  litre 
tle  duc  de  Bourgogne,  sans  s'inquiéter  de  l'étrange  bilan  de  sa  mëre.  Alors  le 
duc  de  lierry  eut  à  continuer  sa  médiation  peu  fructueuse  entre  les  maisons 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  cette  tache  devint  plus  laborieuse  qu'elle  ne 
l'avait  été  du  vivant  de  Philippe-le-llardi.  Les  chroniqueurs,  qui  souvent 
déchirent  le  rideau  tiré  sur  la  vie  privée  des  |)rinces,  ont  laissé  entrevoir  que 
la  jeune  duchesse  de  Bourgogne,  plus  sensible  aux  perfections  physiques  de 
Louis  d'Orléans,  qu'effrayée  de  ses  déréghîmenis,  s'était  laissée  entraîner  à 
une  contre-partie  de  la  haine  que  son  époux  portail  à  ce  prince,  bien  au-delà  de 
l'intimité  ordinaire  d'une  affectueuse  parenté.  Ces  historiens,  peu  circonspects, 
ont  même  ajouté  que,  dans  une  galerie  on  le  frëre  du  roi  rassemblait  les 
portraits  de  ses  maîtresses,  il  avait  montn^  à  son  cousin,  celui  de  sa  femme. 


On  conçoit,  si  ces  révélations  sont  véridiques.  combien  le  duc  de  Bcrry , 
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inalgrt^'  ses  intentions  pacillqucs ,  dut  avoir  de  peine  à  maintenir  quelque  har- 
monie entre  Louis  d'Orléans  et  Jean  de  Bourgogne;  et  Ton  est  peu  surpris 
que  ce  dernier  ait  aiguisé,  dès  lors,  le  poignard  qui  frappa  le  premier, 
en  1407.  Cependant  la  veille  de  cet  attentat,  le  duc  de  Bourgogne  avait 
accepté,  comme  on  sait,  une  invitation  chez  le  duc  de  Berry,  quoiqu'il  sût 
que  d'Orléans  devait  s'y  trouver.  Les  deux  princes  assistèrent  à  une  messe 
ensemble,  communièrent  en  m<^me  temps;  à  table  ils  burent  à  leur  santé  réci- 
proque le  vin  épicé,  après  avoir  échangé  leurs  coupes,  qu'ils  choquèrent  en 
signe  d'amitié.  Puis,  ayant  signé  un  acte  de  confraternité,  ils  se  donnèrent 
mutuellement  l'ordre  de  chevalerie,  cérémonie  solennelle  qui  hait  à  jamais  les 
guerriers...  Le  lendemain,  un  homme  est  renversé  de  son  cheval  au  détour 
d'une  rue  déserte  de  Paris  ;  un  long  gémissement  se  fait  entendre  ;  quelques 
flambeaux,  dont  la  flamme  se  réfléchit  sur  un  chaperon  vermeil,  dissipent 
un  moment  l'obscurité  de  la  nuit  sur  ce  point  ;  puis  tout  rentre  dans  l'ombre 
et  le  silence...  Quelques  instants  après,  on  relevait  an  même  lieu  un  cadavre 
dont  la  tôle  était  fracassée  et  la  cervelle  éparse...  C'était  le  duc  d'Orléans, 
c'était  la  suite  punique  du  serment  fait  la  veille  par  deux  chevaliers. 

Le  duc  de  Berry  comprit  alors  qu'il  ferait  de  vains  efforts  pour  réconcilier 
deux  maisons  entre  lesquelles  coulait  im  ruisseau  de  sang  versé  par  l'une 
d'elles;  il  se  rallia  au  parti  d'Orléans,  comme  le  moins  injuste,  et  se  ligua  pour 
le  soutenir,  avec  les  ducs  de  Bretagne,  de  Bourbon  et  les  comtes  d'Alençon. 
de  Clerm<mt  et  d'Ârmagnac.  Par  le  traité  de  Gien ,  dont  nous  avons  parié 
aifleurs,  ces  princes  s'engagèrent  à  servir  le  roi  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
empêcher  les  biens,  honneur  et  liberté  de  Sa  Majesté,  le  bien  de  son  royaume, 
et  voudraient  usurper  le  gouvernement.  Par  malheur,  le  pauvre  Charles  VI , 
automate  couronné,  qui  se  trouvait  alors  au  pouvoir  de  Jean-sans-Peur,  fit 
passivement  une  démonstration  opposée  à  cet  acte  conservateur  de  ses  droits, 
puisqu'il  assista  au  siège  de  Bourges,  entrepris  en  1412,  ainsi  que  nous  li' 
rapporterons  avec  plus  de  «létail  dans  le  pn-ris  historique  sur  cette  ville. 

Pendant  que  le  duc  de  Bourgogne  gouvernail  la  France ,  Isabelle  de  Bavière, 
après  l'avoir  maudit  comme  le  meurtrier  de  son  amant ,  se  jeta  dans  ses  bras 
au  même  litre,  disent  les  chroniques,  et  dès  lors  tout  ce  qui  était  opposé  au 
parti  bourguignon  fut  décrié  au  nom  d'un  roi ,  qui  ne  conservait  ni  la  faculté 
de  haïr  ni  celle  d'aimer,  et  dont  la  couronne  était  ternie  par  le  déshonneur 
dont  son  impudique  épouse  souillait  sa  couche  royale.  Plusieurs  déclarations 
expédiées  dans  tout  le  royaume  et  en  cour  de  Bome ,  signalèrent  le  duc  de 
Berry ,  Charles  duc  d'Orléans  et  ses  frères ,  Jean  duc  de  Bourbon ,  Jean  duc 
d'Alençon  et  le  comte  d'Armagnac,  comme  rebelles  et  ennemis  de  Sa  Majesté. 
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lim  én  668  déclaraUonft  les  baBoissaii  du  royaume,  en  les  déclarant  décbns  de 
toot  ëtato,  booneors,  bënf^flcesel  offices  dont  iU  avaient  joui.  L'aupée  fnivanie, 
ei  lonque  le»  ducs  die  Guicnne  et  d'Alcnçon  eurent  pris  le  gouvemeuMiit  dv 
loyaniM,  tontes  choiaa  changèrent  de  face,  et  les  ordonnances  du  même  rot, 
furent  la  palinodie  de  ce  qo'ii  avait  dccluré  naguère...  LUnfortuné  monarque, 
devrau  ainsi  le  jouet  des  panions  humaines,  était  né  avec  de  nobles  venoa;  maia 
m  seofile  de  la  destinée  en  avait  détruit  la  puissance ,  en  éteignant  sa  raison. 

JesOfdnede  Bfirry,  fit  de  grandes  libéralités  aux  églises  de  son  duché,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  rapporter  dans  riiistoire  des  localités  ;  et  ces  muni- 
ficences s'étendirent,  non  seoiement  aux  établissements  religieux  de  piosienn 
antres  provinces,  mais  encore  à  des  institntions  civiles  de  ces  mêmes  pro* 
vinces.  Cesi  ainsi  qu'il  fit  bâtir  lo  rhâtcau  et  le  palais  de  justice  de  Poitiefs; 
Ick^bftletade  Metun ,  et  à  Paris,  rhôlelde  Nesle ,  dont  le  donjon,  d'une  époqne 
antérieure,  devint  si  fanuNiZ  de  nos  jours,  par  les  myslérienses  et  sanglantes 
voliq»iés  de  trois  princesses  de  la  msison  de  Bourgogne ,  auxquelles  les 
romanciers  ont  du  reste  prêté  des  crimes,  pour  rendre  leur  vie  plus  dramatique. 

Parmi  les  titres  de  ee  prince,  on  voit  figurer  sans  étonnement  celui  de 
chanoine  de  Lyon  :  les  grands  do  moyen-âge  recherchaient  volontien  les 
dipûtés  religieuses,  lorsqu'elles  ne  gênaient  point  leurs  allures  mondaines;  se 
persuadant  qu'ils  avaient  ainsi  un  pied  sur  la  route  du  salut  :  c'était  une 
précaution.  Noos  pensons  toutefois  que  ce  prince,  à  part  le  coup  de  poignard 
porté  à  nn  certain  comte  de  iS'evers,  et  quelques  rigueurs  politiques  qu'il  put 
croire  nécessaires,  eut  peu  de  crimes  à  racheter;  il  étsit  bienveillant,  chari- 
table, libéral,  et  aimait  à  obUger.  Pourtant  il  eut  des  ennemis,  car  Juvénal  des 
Urte  rapporte  qu'un  anglais  nommé  Jean  Destau  voulut  attenter  à  sa  vie  par 
le  poison  ;  mais  qu'il  fut  saisi  au  moment  d'exécuter  son  funeste  dessein.  On 
eessa  d'être  surpris  de  cette  aiïreuse  tentative ,  quand  QP  apprit  que  Tempoi- 
nouneur  avait  été  soudoyé  par  Gharles-lo-Mauvais,  roi  de  Navarre  :  les 
cdmes  étaient  les  actions  fumilières  de  ce  prince  ;  il  éu^  rennemi  de  tout 
le  gemre  humain. 

Jean  defierry  fut  marié  deux  fois  :  en  premibros  noces,  il  avait  épousé,, 
en  13(>0.  Jeanne  d'Armagnac,  Me  du  premier  comie  de  ce  nom.  Cette  princesse 
étant  morte,  en  iW,  il  songea  presque  immédiatement  à  se  remarier; 
prétendant  qu'un  seicaeor  ne  valait  rien  sans  dame  :  ce  qnl  profiTe  que  ce 
prince, perrenn  &  sa  cinquantième  année,  n'avait  pas  encore  senti  amortir  en 
lui  les  passions  dnjeimeâge,  et  songeait  à  leur  obéir,  tout  chanoine  qu'il 
émit.  U  prit  donc  poor  seconde  femme ,  Jesnne  de  Boulogne ,  fille  de  Jean  II , 
corne  de  Bonlogne  :  le  conurat  de  mariage  fut  passé  à  Riom,  le  8  mai  1389. 

T.  If.  6f 
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IjC  <lnc  Ji'an  nViit  aucun  cnfaDt  de  c«Ue  princesse,  qui,  apirs  sa  mort, 
^ponsa  Gi'orgnsdo  la  Tn'moaUte,  baron  de  Sully  elde  Craon.  Le  duc  de  Berry 
niotinil .  âgé  de  soixante-seize  ans,  à  l'hôtel  de  Nelse,  le  15  décembre  1416, 
il  fut  inhumi'  datis  la  sainte  chapelle  de  Bourges,  édifice  magnifique  qu'il  avait 
fait  élever.  Mais  plus  tard,  le  clergé  métropolitain  qui,  dit-on»  hii  avait  reftné 
d'abord  une  place  dans  le  chœur  de  la  cathédrale .  fit  transférer  son  tombeau 
dans  le  crypte  de  cette  basilique,  où  il  existe  encore;  son  cœur  fui  porté  en 
Vé^lue  de  Saint-Denis.  Par  lettres  du  mois  d'octobre  1 307 ,  ce  prince  avait 
donné  à  Téglise  nn'iropoHtaine  une  rentpi  de  sii  vingts  livres,  pour  que  chaque 
jour,  avant  le  lever  do  soleil,  il  y  fût  célébré  une  messe  basse;  cette  messe 
se  disait  encore  au  moment  de  la  révolution,  sous  le  nom  de  messe  du  Dur. 

Dès  Tannée  13B6,  le  duc  Jean,  «  en  cas  qu'il  décédât  sans  enfants  mftles 
procréés  en  li'^giiimc  mariage,  nvait  donné  au  roi  et  à  tous  ses  successeurs 
lesdacbéset  comtés  de  Berry,  d'Auvergne,  de  Poitou,  ainsi  que  toutes  ses 
baronnies,  diâtellcnies,  villes  et  seigneuries.  Comme  serablablenient ,  au  cas 
que  Jean  de  Beny •  son  fils  ou  autres,  ses  enfants  mûles,  si  ancuns  il  avait . 
à  la  charge  de  payer  à  bonne,  sa  fille,  la  somme  de  cent  mille  francs;  k 
Marie ,  aussi  sa  fille,  celle  de  soixante  mille  francs  ;  en  oulrc ,  de  marier  et  doter 
convenablement  ses  autres  filles,  si  aucunes  il  laissait,  ou  ses  fils,  selon  leur  état 
el  condition.  »  Mais  ces  dispositions,  quant  aux  enfants  maies,  ffctneurëreni 
sans  exécution  :  les  deux  fils  de  ce  prince  étant  morts  avant  lui.  Or,  d'après 
ses  propres  volontés,  le  duché  de  Berry  et  antres  terres  qa'ii  tenait  ea  apanage, 
ftarent  réunis  à  la  couronne. 

Jean,  dac  de  Berry,  se  flattait  d'être  un  jour  roi  de  France;  d'après  cette 
espérance  peu  réalisable ,  qu'il  voulait  faire  partager  à  sa  femme ,  appellée 
Oursine,  il  avait  adopté  pour  dévise  :  O'ir.nne,  le  temps  viendra,-  et  pour 
symbole  un  ours,  qae  Ton  voit  représenté  sur  son  tombeau,  dont  noos 
parierons  ailleurs. 

Sans  nntis  astreindre  à  suivre  les  destinées  des  enfants  du  duc  Jean  et  de 
Jeanne  d'Armagnac,  destinées  à  peu  près  étrangi^res  à  notre  sujet ,  au  moins 
en  ce  moment,  nous  passons  à  Jean  de  France,  deuxième  duc  de  Berry  et 
comte  de  Poitou.  Ces  dignités  furent  accordées  au  quatrième  tdsde  Charles  VI 
et  d'Isabelle  de  Bavière,  du  vivant  même  de  son  prand  oncle,  dont  il  était  le 
filleul.  Ce  fils  de  France  avait  la  promesse  de  lui  succéder  dans  ses  apanages; 
et  cette  promésse  lui  avait  été  faite,  en  1406,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Jacqueline  de  Bavière,  fille  de  Cnîllaume,  palatin  du  Bhin,  duc  de  Bavière, 
comte  de  Hagnenau,  Hollande  et  Zélande.  11  est  aisé  de  reconnaître  qne  cette 
union  avait  été  conchie  par  la  reine,  qni  ne  méditait  point  encore  de  jeter  la 


Digitized  by  Google 


'  couruniiu  de  France  aux  pieds  d'un  roi  d'Auglelerre.  Le  duc  de  Berry ,  par 
le  décès  de  Louis,  soo  triare  aîné,  arrivé  le  18  décembre  1415,  devint  liériiicr 
de  la  couronne;  mais,  mort  lui-môme  an  mois  d'avril  1417,  il  laissa  ce  brillaul 
héritage  à  Charles  de  France ,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Charles  Vil. 
Ce  dernier  prince  fut  le  troisième  duc  de  Berry  ;  mais  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  son  règne  appartenant  à  rhistoirc  de  France ,  nous  n'en  dirons  rien  ici; 
nous  bornant  à  ajouter  que  ceux  des  épisodes  de  sa  vie  agitée  qui  ont  eu  les 
bords  de  la  Loire  pour  théâtre,  seront  mentionnés  dans  nos  notices  locales» 

Charles,  quatrième  duc  de  Berry,  ûls  de  Charles  VU  et  de  Marie  d'Anjou, 
naquit  en  14i(),  époque  à  laquelle  le  roi  son  père,  surnommé  le  f^ictorîeux, 
et  plus  exactement  le  Bien  servi,  était  enfin  sorti  de  cette  longue  série  de 
calamités  qui  accabla  sa  jeunesse,  sans  causer  de  trouble  à  son  âme  insouciante. 
Le  duché  de  Berry  échut  en  apanage  à  ce  jeune  prince  vers  1 453,  et  son  frère 
Louis  XI,  lui  confirma  ce  don  eu  1461,  c'esl-à-<lire ,  Tannée  même  de  son 
avènement.  Un  historien  de  la  locahié ,  le  sieur  Pallet,  a  laissé  de  Charles  de 
France  ce  portrait  assez  exact:  «11  était  d'un  naturel  doux  et  paisible,  mais 
ÎDCOoslani,  variable ,  susceptible  de  toutes  sortes  de  persuasions;  se  laissant 
gouverner  par  ses  favoris  et  ses  domestiques;  ce  qui  causa  bien  du  désordre  à 
la  France  ;  les  ennemi»  du  roi  son  frère  se  servant  de  la  faiblesse  de  son  esprit, 
et  s'autorisant  de  son  nom,  pour  exciter  des  troubles  et  mouvements  dans 
l'étaL  »  En  effet,  on  sait  que  ce  prince  se  ligua,  pour  fairqla  guerre  à  Louis  XI, 
avec  les  ducs  de  Bretagne,  de  Calabre,  de  Bourbon,  les  sires  de  Dunols,  de 
Dammartin,  de  Lohéac,  de  Bucil,  de  Chaumont,  etc.,  et  que  tous  se  joignirent 
au  duc  de  Boiurgogoe,  dans  riolérét  du  bien  public,  que  Thabile  monarque 
comprenait  mieux  qa*ODX,  quoique  ce  ne  fût  pas  d'une  manière  plus  désin- 
tére^e.  Passant  encore  ici  les  événements  consignt^s  par  l'histoire  générale , 
nom  ne  retrouvons  dans  la  carrière  ducale  de  Charles  de  France,  que  le 
rétablissement  de  la  fameuse  université  de  Bourges,  dout  nous  parlerons  plus 
en  délaU»  dans  la  notice  sur  cette  ville. 

La  mémoire  de  Louis  XI  est  demeurée  jusqu'ici  chargée  de  la  mort  violente 
do  duc  de  Berry,  son  rn  re  ,  empoisonné,  dit-on ,  en  mai  1472,  dans  la  ville 
de  Bordeaux.  Ou  accusa  de  cet  empoisonnement  l'abbé  de  Sainl-Jean-d'Angély, 
MOBftiiier  éa  prince  :  toutefois  esi-il  certain  qu'il  expira  dans  d'étranges  convul- 
sions, que  son  corps  devint  aussitôt  livide,  et  que  ses  traits,  horriblement 
contractés,  furent  soudain  déftpurés.  Quoiqu'il  en  soit,  l'abbc^  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  véhémenlement  soupçonné  de  ce  crime,  n'cMaii  niilk nient  inquiété 
iMrLoois  Xi;  ce  fut  le dnc de  Bretagne  qui  fit  saisir  cet  auniouiia  ,  et  te  tii  juger 
clinaeUeneiitM.  Mais,  comme  si  le  ciel  avait  voulu  enlever  auxlioiuiues  la 
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punition  d'un  si  grand  coupable ,  il  fut  frappé  de  la  fooctare  dans  la  tour  da 
BoufTay,  à  Nantes,  où  son  corps  fut  trouvé  presque  réduit  en  cendres.  Non 
content  d'avoir  fait  sdvir  contre  rempôisonuenr,  le  duc  fit  publier  des  lettres 
daiu  lesquelles  il  accusait  ouvertement  Louis  XI  d'être  le  premier  auteur  de 
la  mort  violente  du  prince,  son  firère;  et  pour  la  venger,  le  finton  renouvela 
les  hostilités  en  Picardie. 

François,  cinquième  duc  de  Berry,  et  troisième  fils  du  roi  Louis  XI  et  de 
Charlotte  de  Savoie,  ne  jouit  de  ce  duché  que  le  comt  espace  de  onze  mois, 
de  1472  à  1473 ,  qui  fut  toute  la  durée  de  sa  vie.  Jeanne  de  France,  sa  soeor, 
née  en  iHM,  lui  succi^da.  L'histoire  générale  a  consigné  le  divorce  im  peu 
scandaleux  de  cette  princesse  d'avec  le  roi  Louis  XIL  Ce  monarque  était 
amoureux  d'Anuc  de  Bretagne,  veuve  de  Charles  VIII,  et  belle  de  toutes  los 
séductions  de  son  sexe ,  en  même  temps  qu'il  éprouvait  un  profond  dégoftt 
pour  la  pauvre  Jeanne ,  qui ,  par  malheur ,  n'avait  de  ce  sexe  que  la  pnimme 
faculté  d'aimer  et  de  ressentir  les  outrages.  Répudiée  par  son  épooi,  elle 
passa,  si  Von  en  doit  croire  quelques  historiens,  de  la  couche  royale,  qu'elle 
regrettait  tant,  an  dur  rotidier  d'une  religieuse.  Mais  elle-même  a  pris  soin 
de  démentir  cette  version  par  un  acte  authentique,  dont  voici  la  teneur: 
«  Jeanne  de  France  a  fait  di'claralion  par  devant  de  Villeneuve,  prêtre,  nolairo 
apostolique,  le  10  août  1501,  en  pn'sence  du  père  Ciiiy  Juvénal,  abbé  de 
Saint-Sulpice  de  BoUrges;  de  messire  Jean  d'Aumont,  ChevaUer;  frère  Gilbert 
Nicolas,  gardien  des  Cordeliers  d'Amboise,  et  messire  Georges  Passerin,  son 
aumônier,  qu'elle  n'a  jamais  dit,  proposé  ou  pensé  d'entrer  dans  aucun 
ordre  de  relitjion;  que  quelques  frères  Minimes  des  nouveaux  venus,  avaient 
fait  leurs  eflbrts  pour  lui  persuader  d'entrer  en  leur  ordre;  mais  que  jamais 
sa  pensée  et  son  intention  n'avaient  été  d'appartenir  à  leur  compagnie ,  ni  é 
aucune  autre,  ni  de  bâtir  aucun  couvent  du  même  ordre  ;  et  qu'elle  déclarait 
quelle  voulait  et  entendait  vivre  et  finir  ses  jours  dansfe  siècle ,  sans  entrer 
en  aucune  religion,  comme  elle  avait  vécu  jusqu'alors  et  vivait  encore,  dont 
et  de  laquelle  déclaration  elle  prit  acte.  »  {Nouv.  hist.  du  Berry,  par  Pallet.) 

Le  roi,  par  lettres  dn  26  décembre  1498,  avait  laissé  à  Jeanne  de  France, 
le  duché  de  Berry  pour  en  jouir  durant  sa  vie,  à  titre  "d'usufruit;  ensemble 
les  terres  de  Châtillon-sur-Indre,  de  Ghâteauneuf  sur  la  Loire,  et  les  revenus 
des  greniers  à  sel  de  Bourges,  Sancerre,  Buzançois,  Pontoise ,  Seuly  le 
Châtel.  11  lui  avait  aussi  concédé  le  revenu  des  aides  et  impositions  du  pays 
et  élections  de  Berry,  avec  le  droit  de  nommer  aux  offices  royaux,  vacation 
advenante,  sauf  la  capitainerie  de  la  grosse  tour  de  Bourges,  à  laquelle  le  roi 
se  réserva  de  pourvoir.  Ce  soaverain  se  réserva  égalemeat  les  villee,  terres 
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■  Ce  Alt  donc  en  qatSM  de  dndieste  de  Beny,  qoe  Jeanne  de  Franee  >e 
fetira  à  BoitrgeB,  en  1499  :  elle  fit  m  entrée  dans  cette  ^We  leiendi  ide  b 
niiiirinn  de  te  Pasaten.  Cependant  il  paraît  ineenieiteUe  que  eetie  prineehse 
tendà  à  Bonrgea,  en  rannée  154M ,  Focdre  de«  Dix-Vertiia  ou  de  PAnnoDeiade; 
ipTelte  obtint  anaaiiôt  âa  ceoftrmatiën  du  pipe  Aleittidre  Yl,  et  qa*dte  lit 
kftiir  tewnédiatiwiment  te  premier  maniait  de  eet  ordre  dans  te  eiqif late 
de  son  dnché.  La  reteé  Jeanne»  dànee,  bonne,  ebariialbte  ettertaenae,  véent 
en  Beiry  avec  te  ri^pntation  d*nne  Vte  «exemplaire,  et  dtée  pow  Hntégrité  de 
ses  modnri  Bile  piolieMaitnie  pldté  profonde,  ma»  qd  ne  participait  point 
de  ces'praijqnes  dramatiquement  étateea  qui  né  prouvent  tien  en  tevèor  dé  te 
poreté  des  Béottments. 

La  filte  de  Louis  XI  fit  son  testament  le  lOjanTler  1604:  par  cet  acte,  eUe 
inatlina  pour  son  liériiièrê  Anne  de  Frimce,  dnchesse  de  Bourbon,  se  sœur; 
fanda  dans  te  vilk  de  Boorges  te  coHégede  Samte-Marie,  et  élot  sa  sépnllnra 
dans  le  monastère,  depois  appellë  SaiotOnJeanne,  qn*elle  ayait  fondé  en  1501.' 
,La  reioe-dncbesse  monrat  à  Bourges,  le  4  février  de  la  même  année,  sur  les 
dix  heures  dn  soir.  Son  corps  Ait  porté  à  te  saînie  chapeDe,  où  il  demeura  une 
inril  et  un  jour,  su  milieu  d*ttn  Imnteaire  éiincelant;  Jeanne  de  France  flit 
ensmle  portée  à  la  dernière  demeure  qo*elte  avait  choisie. 

Ici  commence  le  roman  que,  par  des  insligaltens  qui  nous  sont  incôimnea, 
on  a  cni  devoir  coudre  à  te  vie  de  cette  vertueuse  princesse.  Contre  le  vœu 
etptîmé  dans  te  déclaration  rappcctée  plus  haut,  eUe  fut  inhumée  en  habits  de 
religieuse;  et  bienlAt  après,  on  arrangea  une  multitude  de  petitcfs  histoires 
coDlrouvées,  pour  établir  dans  Popinion  populaire  qae  cette  reine  avait 
embrassé  te  vte  monastique.  Ceci  publié  et  admis,  les  niiractes  faits  sur  son 
lombean  vinrent  tout  naturellement;  puis  tes  offlrandes  dont  ae  charge  tonte 
tombe  recelant  un  personnage  sanctifié.  Depuis  lors,  les  Pères  Hilarion  de  la 
Ceate,  Nicolas  Gazet,  Aabert  te  Mire,  Look  Dony,  d*Asiichy  et  PsuKn  du 
Gnast,  ont  amplement  brodé  sur  ce  texte  inventé,  et  ont  composé  une  glo- 
rieuse vie  de  te  reine  Jeamie/&  laquelte  il  ne  manque  qu*one  condliion,  te 
vérité  fondamenule,  c*estpà<dire  sa  vocation  religtense.  On  lit  dans  rhtetoire 
dn  Berry  psr  M.  Pallet  :  «  Nous  espérons  que  cette  princesse  sera  bient4k 
mise  par  notre  Saint-Père  te  Pspe,  aucatategne  des  Satets  qui  sont  honorés 
pnèfiquement  par  rantorilé  de  Féglise,  et  qu*eHe  sera  canonisée  suivant  tes 
▼ceux  de  tome  te  France,  et  les  sonbiiis  ardents  de  tons  les  ordres  et  des 
haNtantode  cette  vilte.  •  \j»  veenx  dn  dévot  hislorieu  ont  été  exhaussés: 
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Sainle  Jeaiinc  u  tilé  cooODÎaée,  au  uiuiuàuouâ  le  croyons,  dan$>  deiuièri^ 
aunées  du  xviu«^  siècle;  mais  il  ne  nous  a  pas  semblé indispeusable  de  vérifier 
le  fait ,  pour  proclamer  U  piélé  vraie,  ei  la  lésiguaiioa  peu  commune  de  celle 

verluensp  princesse. 

La  scpUème  (itnhnre  du  duché  de  R(>rry,  décidément  lombé  en  qucnouilic, 
fui  Marpieri.o  d  Uriéims-d'AngoulCuie,  reine  de  Navarre,  surnommée  la 
Marguerite  des  Marguerites,  Il  y  avait  loin,  sous  bien  des  rap[Hiris,  de  la  reine 
Jeanne  à  celle  sœur  de  François  I"  ï^a  pre  mière ,  infiniment  moins  dévote  que 
rbistoirc  ^'énérfile  ne  Va  faite,  élail  n  ix  adant  d'une  piélé  fervenic.  calme  ci 
ré8ignée;&arépuUàUoadc  ciiastelé,  elle  se  fùi  révoltée  conirc  l'arrêt  qui 

la  privait  des  douceurs  de  rbyiueii ,  ne  rcc  ui  j  iinriis  la  moindre  alieinie,  et  ses 
vertus  furent  aussi  inconlestabU  s  que  nombreuses.  Marj^ierile,  née  d  une 
mère  peu  soucieuse  des  éloges  dus  à  la  réserve  du  seie,  élevée  dans  une  suiip 
d*assez  mauvais  exemples,  et  jetée  à  travers  la  cour  de  son  frère,  qui  n  i  iaii 
rien  moins  que  morale,  Marguerite,  disons-nous,  sliabitua  de  bonne  beure  à 
secouer  le  joug  des  scrupules:  on  immh  sans  ralonunc,  alTirmer  qu'il  en  restait 
peu  dans  Tesprit  de  l'auteur  des  Nouvelie.s  de  ta  reine  de  iVavarre,  livre  (  ssrn- 
tiellenienl  cynique,  tlont  cette  princesse  ne  renia  point  la  rompuMtioii,  Le 
Miroir  d'une  âiiie  pécheresse,  autre  production  de  Marpieriie,  qui  fui  (  (nsiirée 
par  la  Sorbonne,  nolTre  pas  des  reflets  d'une  grande  pureté;  et  si  ce  miroir 
là  fut  composé  devant  celui  de  la  princesse,  elle  eût  bien  fait  de  le  briser 
pIuliM  (jiie  de  Toxposer  au  jugement  de  la  critique.  Sous  le  rapport  des  idées 
reUgieuses,  la  sœur  de  François  i«'  cherdia  dans  diverses  croyances  des 
principes  qui  pussent  s'barnionier  doucement  avec  cet  abandon  de  vie,  cette 
désinvolture  morale  dont  une  nature  impérieuse  ne  lui  permettait  pas  de  se 
défendre:  elle  penclia  vers  la  réforme  de  Luther,  tant  qu'elle  l.i  crut  en  rapport 
avec  ses  inclinalious  mondaines;  elle  revint  au  cathulu isuie,  dès  quelle 
eût  reconnu  que  Genève  était  bien  plus  sévère  que  Rome  sur  certaines 
matières...  Maiâ  il  y  eut  dans  les  élans  de  son  ûme  des  particularités  qu'elle 
n'avoua  ni  aux  disciplâft  de  LuiUer ,  ni  aux  papistes  Mêles  :  AleMpdre  Borgia 
seul  les  eut  absous. 

Marguerite  d'Orléans-d  Angoulême  épousa,  en  premières  noces ,  Charles, 
duc  d'Alenron  ;  h  coiiti  ai  de  ce  rannaf;e  fut  passé  à  Blois,  le  \)  ociubre  IMW. 
Huit  ans  plu>  tard,  François  1*',  sonliere,  lui  abandonna  l'usufruit  ei  jouissance 
du  duché  de  Berry  et  des  seigneuries  d'Issoudun,  Vierzon,  Dnu  le  Roi  el 
Mehun-sur-Yèvre  :  les  lettres  conslataul  celle  concession  sont  de  l  aïuiee  1517. 
iùi  1525,  et  peu  de  temps  après  la  funcsie  journée  do  Pavie,  (latlieiine  devint 
veuve  :  on  a  prétendu  que  b  duc  d'Àlent^on,  son  époui,  mounii  du  reisret  de 
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b  «oadaiie  |Msn  cbevalcresqae  qu'il  avait  moBtrée  dans  cette  bataille.  Quoiqu'il 
m  soit,  aucune  ll^ée  ii*ëtail  sortie  de  aoo  mariage  avec  la  sœur  du  roi;  et 
François  l*^  lui  fit  épouser  en  seconde  noces,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre. 
Le  coiicratliti passé  au  château  de  Saiiit-Gennsiii-eB^Lsre,l<i  34  janvier  1526. 
De  ce  mariage  naquit  Jeanne  d'Albret ,  qui  Itat  msiiée  STee  Antoine  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  père  de  Henri  IV.  ' 

On  doit  pn^sumer  que  Marguerite  habita  au  moins  quelquefois  le  Berry . 
pnisqrn  les  instoriens  de  la  localité  s'accordent  à  dire  qu'elle  introduisit 
di  verses  amdlioraiionB  dans  ce  doehé.  £atre  antres  bienfaits,  la  ville  de  Bourges 
loi  dot  les  moyens  de  constliner  son  oniTersitë  d*nne  manièro  supérieure; 
cette  princesse  ayant  accordé,  de  son  épargne,  des  fonds  pour  rétribuer  des 
ssTanls  dfstingnés.  Elle  appela  auprès  de  ce  corps,  le  célèbre  Antoine-le*Gomte 
et  plusieurs  antres  professeurs  fÉmeoz,  qui  élevèrent  renseignement  unîver- 
sitnire  à  Bnnrges,  au  niveau  des  connaissances  qui  commençaient  à  briller  en 
France  d'nn-^vif  éclat  En  on  mot ,  grâce  à  la  duchesse  de  Berry,  la  renaissance, 
âvec  tousses  germes  de  pcrfoctibiUtc,  pénétra  au  sein  de  ces  contrées,  où  le 
progrès  se  montrait  dès-lora  et  devait  se  montrer  long-temps  encore,  alangui 
par  l*insonsciance ,  par  Tamour  des  vieux  usages,  et  par  une  aversion  des 
choses  nouvelles  d<mt  il  rpste  aujourd'hui  même  quelques  traces  dans  le 
eartetère  Bermyer.  En  1539,  la  Reine  de  Navarre  fit  réformer,  par  lettres 
patentes  dn  roi,  les  coutumes  de  la  province  de  Berry,  qni  n'étsient  ph»  en 
harmonie  avec  les  besoins  sociaux  de  l'époque. 

Margncfite  cultivait  ellennéme  les  lettres,  et  aimait  la  poésie  avec  une 
passion  qui  ne  sut  pas  toujours  respecter  les  lois  de  la  bienséance.  Son  e^rit 
n'avait  pas  moins  d'étendue  que  de  vivacité,  et  son  âme,  aussi  bonne,  aussi 
gi'iiérense  qn*accessible  aux  puissantes  émotions,  achevait  de  loi  mériter  cette 
élégante  épiiaphe: 

MnÊonm  dêdma  et  eharUtm  quarfa , 
JDKiita  rtgmm. 

Cette  duchesse  de  Berry,  qui  ne  fut  pas  aimée  seulement  des  rois,  dans 
ime  cour  gahmte  où  sa  beauté  avait  fait  battre  bien  des  cœurs,  mdurut  an 
château  d*Odon ,  en  Bigorre,  le  2t  décembre  1549 ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans. 

Ce  ftit  une  autre  Marguerite  qui  lui  succéda.  Elle  était  Allé  de  François  l'V 

(l)U  Aiâim  ér»  Mon*,  b  qwlnème  à»  Grkts,  Maitwfîl»,  fiv«rilf ,  wor  M  IpMttte  pob. 
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vl  «U;  r.lamîi'  de  Franco,  sa  prr»mière  feiiimi'.  Henri  H.  son  frère,  lui  «tonna 
l  usufruit  du  duclif  de  Berry,  don  t|ni  fui  conlirmé  lors  de  son  mariage  avec  le 
fameux  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  conclu  en  l.')59.  Il  est  probable 
que  son  rang  de  souveraine  d'un  clat  étranger  lui  permit  rarement  de 
visiter  ses  apanafies  dn  Berry.  Cependant,  à  l  nniiaiion  de  k  Marguerite  des 
Marguerites,  sa  tante  et  sa  marraine,  elle  protégea  l'universilt^  de  Bourges^ 
et  y  attira  de  toutes  parts,  disent  les  liisloriens  du  pays,  les  plus  renommés 
jurisconsiilles  de  Tépoque.  Emmanuel  Philibert  avait  appelé  Cujas  à  Turin; 
mais  sans  doute  déterminé  par  Marguerite  à  enricliir  de  ses  lumières  l'univi  t^iié 
de  Bourges,  il  vint  ensuite  se  fixer  dans  cette  vjlle,  cm  il  ;u  (luii,  comme  oo 
sait .  le  beau  renom  de  Père  des  éroUers.  Marguerite ,  duchesse  de  Berry  cl  de 
Savoie  ,  mourut  à  Turin,  le  15  septembre  1574,  à  l'âge  de  cinquante-un  an». 

In,  n()ii>  voyons  Ir  Jurhé  de  Berry  rentrer  sous  la  proieclion  d'une  epee,  par 
la  coocesï^ion  qui  eu  fut  faite  à  François  de  1  rance,  cin(}uhMne  lils  de  Henri  11 
et  de  Catherine  de  Médicis.  Ce  prince  jouissiul  déjà  d'une  multitude  de  bril- 
lants apanages,  lorsque  Henri  III,  son  f^^^e ,  par  lettres  données  au  mois  île 
mai  ir)7<>,  lui  céda  les  duchés  de  Berry,  d  Anjou  et  de  Touraine.  M  (n  >'»n 
entrée  à  Hnurjies  le  1.'»  juillet  suivaju  ;  les  registres  de  la  ville  font  uik'  ample 
mcniioii  des  ciremonies  au  indieu  dtscpielles  il  fut  reçu,  et  ccMiiunoent 
tout  du  long  les  harangues  qu'il  eut  à  ^ubir.  iS'os  lecteurs,  du  moins  nous  le 
pensons,  ne  s'insur}i;eroru  pomt  contre  le  reiiuiescaiit  que  nous  devons  pro- 
noncer sur  ces  verbeui  témoignages  de  la  joie  publique  «  lors  de  celle  prise, 
de  possession. 

En  157y,  Fr  iiii  OIS  tl  *  France  fui  élu  souverain  des  Pays-Bas;  les  peuples 
de  ce  pays  s'élam  soustraits  à  l'obéissance  du  roi  d'Kspapne  :  en  158*2,  il  fut 
couronné  dans  la  ville  d'Anvers  duc  de  Br;ibaul,  de  Lolliier  et  de  Limbourg. 
Ce  prince  mnnnit  h  Cli.lleau-Tliierry ,  le  10  juin  1584,  avec  les  titrer  de  duc 
de  Berry,  d'Anjou,  d'Alençon,  de  Touraine,  d'Kvreux  et  de  Chûteau-Tliierry ; 
de  Brabant.  Limbourg  et  Lothier;  comte  de  Flandre,  du  Maine,  du  Perche, 
de  Montfort,  de  Dreui,  de  Mantes.,  de  Meulan.  de  Meaux  et  de  Beaumont. 
Si  le  peintre  héraldique  efll  été  obligé  de  ti};urer  sur  le  blason  de  ce  duc 
l'emblème  de  tous  ces  apanaj^es.  il  y  efit  en  de  quoi  se  désesjWrer. 

A  part  l'entrée  solemu  Ile  do  Framjois  de  France  à  Bourpes.  nous  n'avons 
trouvé  aucune  trace  remar(|uable  de  son  gouvernement  dans  ie»  annales  dn 
Berry;  dn  reste,  sa  sollicitude  pour  ses  vassaux  eût-elle  ('lé  inépuisaljlr . 
chacun  de  ses  domaines  n'en  eût  obtenu  certainement  <iu  une  bien  petite 
fraction. 

Louise  de  Lorraine,  veuve  de  Henri  111,  fut  U  dixième  et  dernière  duchesàe^ 
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de  teiy.  l/époqne  de  son  intestitiire  eet  incertaine,  et  l'on  a  pen  leoieilli 
des  actes  de  son  gouvernemenU  On  sait  seulement  qa*à  sa  mort,  armée  à 
M^fflm»  en  1601 ,  elle  avait  exprimé  le  désir  que  son  corps  fllt  intnuné  an 
cowentdfls  Gapncines,  qii*eUe  atait  fondé  à  Bourges.  Ce  vœn  ne  pot  recevoir 
son  accomplissement,  le  monastère  dont  il  s'agit  ayant  M  transféré,  par 
antonsaiion  de  Henri  IV  .^rès  de  la  rue  Saim-Uonofé*,  à  Paris,  sur  rempla- 
cement actuel  de  la  belle  rue  de  la  Paii. 

Renvoyant  quelques  notions  que  nous  TOidons  consigner  sor  les  coutumes 
légales  du  Berry,  à  la  notice  consacrée  à  cette  capitale,  reprenons  le  Nivernais 
à  Torigine  de  son  duché  :  point  historique  auquel  nous  nous  sommes  arrêtés. 

Ainsi  qu*on  Ta  vu  précédeameot,  François  de  Glëves  fîit  le  prmier  duc 
du  INivemais.  Ce  prince  occupa  un  rang  lort  é minent  dans  la  monarchie: 
seul  héritier  de  Charies  de  dèves  et  de  Marie  d'Albret,  il  prit,  en  1536,  le 
titre  de  comte  de  Flandre,  au  mépris  des  prétentions  qu'élevait  la  maison 
d'Autriche  pour  la  possession  de  ce  comté.  Deux  ans  plus  tard,  il  épousa 
Hargnerite  de  Bourbon ,  sœur  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  de 
Louis,  prince  de  Condé.  Malgré  cette  illustre  alliance,  il  ne  jouit  cependant 
de  sa  pairie  qu'en  1549,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  sa  mère.  Ce  ne  fut  donc 
qu'alors  qu'il  fit  sa  première  entrée  à  Nevers.  A  cette  occasion ,  la  ville  lui 
fi!  présent  d'un  de  ces  riches  hochets  qne  les  autorités  urbaines  avaient  quel- 
quefois la  fantaisie  d'offrir  aux  princes,  qui  les  recevaient  d'ordinaire  avec 
beaucoup  de  grâce,  eu  égard  surtout  au  prix  de  la  matière.  Car,  on  le  sait 
trop ,  ces  bons  seigneurs  faisaient  inllniment  de  cas  des  hommages  qui  pou- 
vaient s'f^valnpr  au  marc.  Celle  fois,  les  magistrats  de  Nevers  présentèrent  à 
leur  duc  un  cygne  d'argent,  ayant  au  cou  une  couronne  dorée,  portant  les 
armoiries  de  ia  maison  de  Clèves.  Ce  bel  oisenn  dinit  aîtplé  par  une  petite 
chaîne  d  or  à  un  navirf»  d'arf^ent ,  sur  lequel  se  tenait  un  chevalier  arnu'  (ic 
toutes  pihres  ft  de  la  niûme  maiière  :  le  tout  pouvait  peser  quinze  marcs.  Ce 
joli  joujou  dut  amuser  heanroup  les  enfants  du  duc,  en  attendant  que  cygne, 
vaisseau  ei  chevalier  fussent  mis  au  creuset  pour  quelque  besoin  de  guerre, 
de  luxe  ou  de  Jeu. 

Du  reste  .  la  première  de  ces  nécessités  put  se  présenter  souvent  dans  la 
carrii  rede  François  de  Clèves:  créé  gouverneur  de  Champagne,  de  I/Tixemboiir g 
ex  de  Rrie,  ce  prince  fit  la  fïtiprre  avec  éclat,  de  1551  à  1557.  GiTtéral  d'une 
armée  envoyée  contre  les  troupes  impériales,  il  produisit  une  puiasante  diver- 
sion pendant  qu'elles  assiégaient  Metz.  Après  la  déplorable  journée  de  Saint» 


(1^  Ce  qnartif  r  d»  Fvw  «ppartnwl  alors  m  fanhoarf  gMil-Hoiioré. 
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i^îiicnlln.  il  releva  un  peu  l'iiuiuieiu-  des  armes  fr;inr;iis«s  a  Gennij;ny,  ci  sul 
couvrir  nos  froDlit'rps  avec  luibileié.  U  s'assoria  de  iiouveattà  la  gloire  du  duc 
(le  Guise,  dnranl  ce  noMe  siège  de  Calais,  ([ui  arraclia  enfin  celle  clef  de  la 
Franre  aux  Anglais,  et  lava  une  souillure  de  nosaunalcs.  Mais  blessé  griève- 
ment au  siège  de  liouen,  François  de  Clèves  dul  r|nin<'r  à  Jamais  Taroiure  ; 
il  traîna  quelques  temps  une  vie  languissante,  el  moimit  h  devers  en  156ti; 
laissant  cinq  enfants  :  Fr  int:ois,  Jacques,  HenrieUe.  (îaliierine  et  Marie. 

François  H,  duc  de  Nevers,  comte  d'Auierrc,  de  Ueiliel  el  d  Eu;  baron  de 
Donzy  i  t  de  Ho/oy;  seijîtienr  d'Orval,  de  Saint-Amand  el  d'Kpau.  succéda 
aussi  à  son  prre  dans  le  gouvcniemeut  de  Champagne,  quoi([u  il  lui  trè&-jeuue 
enroH',  piustiu  il  mourut  à  Til'^e  de  viiijïi-trols  ans.  U  étaiidéjà  célèbre  par  de 
belles  actions  eu  Italie,  sous  le  dur  de  Guise,  lorsqu'il  fui  enirainè  pu  d  -s 
solUcitations  de  famille  dans  le  paru  proteslant.  iMais  il  l'abandonna  bientôt, 
sur  les  iiislaiices  d'Anloine,  roi  de  Navarre,  son  oucle,  el  rejoignit  à  Paris 
les  chefs  do  l'année  cailioiujue.  Ses  services  sous  les  bannières  de  la  foi 
apostolique  ne  devaii  ni  pas  être  de  longue  durée  :  Fraii(.ois  li,  duc  de  IVevers. 
périt  malheureusement.  Le  id  u  de  la  baiaille  de  Dreux,  Desbordes,  son  aim. 
lui  laelia.  par  maladiesse,  d  autres  disent  par  suite  d'une  rivalité  d'amour, 
un  coup  de  pistolet  dans  les  reins,  dont  les  suites  I  cmporièrcni  le  lU  jan- 
vier 1563. 

Sa  femme,  Marie  de  liourbon,  ûUe  du  comte  de  Saint-Pol.  ne  lui  av  ui 
point  d*uint'  (renfanis  ;  ce  fut  Jacques,  son  frère,  jusqu'alors  uommi'  l<  m n  i 
d'Iles, qui  prit  le  titre  de  duc  de  ^evers.  Il  eut  aussi  ceux  de  comte  d  t^iouie- 
ville,  de  Sainl-Pol,  île  Beau  fort  el  d'Auxerre;  mais  ce  dernier  titre  u'iiaii 
qu  honoiifique,  l'evêque  d'Auxerre  jouissant  des  dious  ei  k  venus  atiachés 
au  comU'.  tle  seigneur  ne  !U  qu'apparaître  au  milieu  de  ses  nouveaux  Mijels. 
car  il  mourut  en  1501,  sans  postérité,  quoiqu  il  eut  epou&c  Diane  de  Lauiarck, 
fUle  du  (hic  de  Bouillon. 

Voilu  ilonc  la  succession  lu  duché  de  Nevers  tombée  à  son  tour  eo  que- 
nouille; ce  ne  fut  pas  iouieiui>  sans  que  les  sœurs  du  feu  duc,  à  qui  elle 
échut,  manquassent  de  pi)ursiii\ mis  :  Henriette,  (iaiiierine  el  Marie  elai<Mii 
d'une  beauté  i  blouissanle  :  a  la  cour  de  Charles  IX,  on  les  appelait  les  trois 
grûces.  Le  duché  de  Nevers.  avec  les  comtés  de  Relhcl, dcDouzy  el  de  Rosoy, 
passa  à  llemieUe,  qui  les  porta  en  maiiafîeà  Louis  de  Gonzafîue,  fils  de 
Frédéric,  duc  de  Manloue.  Kn  loOô.  le  roi  déclara  par  une  oidonuance  que, 
quoique  étranger,  ce  seigueur  jouirait  de  la  pairie  du  duché  de  ^>vers:  on  sait 
qu'à  celte  époque,  les  rois  faisaient  à  leur  grêla  légalité.  Pris  îi  la  bataille  d** 
Saint-Quenlm,  Gonzague  avait  refusé  de  servir  dans  les  rangs  espagnols,  et 
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avaii  Yeoihi  ms  terres  de  Flandre  ponr  payer  sa  rançon,  fixée  à  soixante  milie 
ëcQB.  Il  préla  dans  la  soite  k  Charles  IX  le  saiplns  dn  prodnit  de  cette  Tente. 
Ed  reconnaissance  de  ce  service,  le  roi  fit  Lonis  de  Gonsagne,  capitaine  de 
cent  hommes  d'aimes,  lui  donna  le  gaaTenement  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie ,  et  érigea  en  principanté  les  baronnies  de  Senonches  et  de  Bressoles, 
en  Anjon,  pfOTenant  de  son  aienle,  Anned*Alençon. 

Des  traditions  écrites  ont  été  conservées  i  Nevers,  de  la  fojfente  mtréè 
que  Looîs  de  Gonsagne  &t  dans  cette  ville,  en  1566.  Nommé  goinvemenr  dn 
Piémont  Tannée  snivante,  ce  prince  y  résida  jiisqn*an  moment  o&  le  roi ,  <pii  avait 
à  soutenir  la  gnerre  contre  le  prince  de  Condé,  ordonna  an  dnc  de  Me  vers 
de  ramener  les  vieilles  bandes  et  U  cavalerie  lég^  qui  servaient  sons  ses 
ordres.  Aprte  s*être  disthigné  au  siège  de  la  Rochelle  «Gonsagne  suivit  en 
Pologne  le  duc  d* Anjou  (depuis  Henri  10),  et  raccompagna  dans  Tespèce  de 
lîigne  qui  marqua  son  retour  en  France.  Engagé  dans  la  gnerre  contre  tes 
protestants,  le  duc  de  Nevers  leur  prit  Issove  et  la  Charité.  Un  moment, 
ensuite,  il  combattit  sous  les  bannières  de  la  ligue  ;  mais  doué  d*mie  ftme  géné- 
reuse ,  il  comprit  aisément  le  bon  droit  de  Henri  IV,  qui  se  rattacha  et  Pcnvoya 
en  ambassade  auprès  du  Saint-Siège,  avec  révéque  dn  Mans  et  Séguier ,  doyen 
des  chanoines  de  Paris.  Cette  mission  lui  ftit  donnée  en  1593,  c'est  àdire  avant 
que  le  Pape  Clément  Vin  ellt  reconnu  le  monarque  Béarnais  pour  légitime 
successeur  de  Henri  ni.  Dans  les  audiences  que  ce  pontife  donnait  à  Tambas- 
sadenr,  il  affectait  de  le  traiier  comme  un  graud  seigneur  français  voyageant 
en  Itafie;  et  pour  mieux  lui  faire  comprendre  qu'il  n'attachait  qu'une  idée 
d'usurpation  an  caractère  qu'il  prenait ,  le  Saint-Père  voulut  faire  citer  au 
tribunal  de  l'Inquiniion,  les  doux  ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient  Hais 
Louis  de  Gonzagne  n'était  pas  homme  à  supporter  un  tel  outrage  ;  il  prit 
l*évèqueet  le  doyen  dans  sa  voilure,  traversa  Rome  en  plein  Jour  avec  eux, 
se  tenant  à  la  portière  priM  à  faire  sauter  la  cervelle  du  premier  sbire  qui 
s'en  approcherait  Ce  fut  ainsi  (lu'il  s'éloigna  de  la  ville  sainte,  et  Henri  IV  Itii 
affirma  avec  son  juron  familier  de  f^etUre  Saint-Gris .'  qu'il  avait  agi  vertueu- 
sement Bientôt  après,  le  duc  de  ^evers  remplaça  le  sieur  d'O,  surintendant 
des  finances  ;  mais  avec  le  simple  titre  de  président  du  conseil:  ce  <pii  prouva 
que  le  roi  avait  autant  de  confiance  dans  la  probité  de  ce  prince,  que  dans  son 
courage. 

Pour  témoigner  la  fm  que  Henri  avait  en  Tépée  de  Gonzngue,  il  lui  confia 
le  commandèment  des  troupes  envoyées  en  Flandre  contre  les  Espagnols,  qui 
venaient  d'investir  Gambray.  Jmm,  arrivé  à  quelque  distance  derennemi, 
donne  tout  ce  qn*il  avait  de  soldats  à  Ciiarles,  duc  de  Reibelois,  son  fils,  cl 
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lui  orilotme  de  pcueiror  dans  la  place  à  iravers  les  postes  ei>pagnols.  Le  jeune 
prince  exécute  ce  mouvement  avec  la  plus  ^ande  inlrépidiié  ;  mais  la  ganiigon, 
encore  trop  faible  avec  ce  renfort,  fut  contrainle de reoiire  la  place,  et  bientôt 
après,  la  ciiAdelie.  Henri  IV  arriva  trop  tard  poor  défendre  cette  fortcres:^; 
et  coiimif  i€  duc  fU'  îVcvorslui  repu  scut.ut  qiie  vouloir  la  reprendre  serait  une 
entreprise  periiii  u^,l'  suns  nîsultat  piobablc  ,  le  roi,  qui  ne  sa\  aji  pas  toujours 
modérer  ses  élanb  de  vivacité,  uiêtiie  iorsqu'iia manquaient  de  jusiicr ,  n>poodit 
à  Gonzaguf  :  «  Ne  pas  attaquer  des  r(  iianchemenls,  parce  qu'ils  sont  bien 
défendus ,  cela  cbl  bon  puui  vous ,  qui  ne  \  ous  vn  approchez  que  de  sept  lieues.  » 
H  est  des  u  ails  de  sarcasme  qui  pénètrent  ju^qu  au  lond  du  cœur  :  te!  fut  le 
mot  piquant  de  Henri  IV.  Loms  de  Gonzague,  frapjni  mortellement,  se  retira 
dan^  iuii  château  de  TV'esle,  où  il  mourut  quinze  ]oiiis  aprës  (22  ociobrc  1595). 

Henri  IV  avait  dans  l  espril  toute  la  malice  que  l'on  attribue  aux  (Gascons; 
mais  son  cœur  nVUait  point  méchant  La  mort  d'un  de  ses  plus  lldèles  servi- 
teurs, qu'il  avait  causée,  dut  lui  iu^irer  d'amers  regrets.  Lorsque  les  fautes 
sont  irréparables,  on  s^efforce  au  moins  de  les  atténuer,  et  cette  tentative 
n'est  pas  toujours  heiureusc  :  peut  -  être  ce  souveraiu  fut  -  il  pour  quelque 
chose  dans  le  portrait  peu  tlatteur  que  Sully  a  tracé  du  dnc  de  Nevers.  Si 
Von  érartp  res  traits  d'une  prévention  de  commande,  Louis  de  Gonzague 
apparaît  avec  une  âme  élevée,  une  valeur  à  toute  épreuve,  une  prudence  rare. 
Il  était  droit  dans  sa  conduite,  humain  et  généreui  jusqu'à  la  magnificence; 
juste  envers  tous,  et  exerçant  la  justice  avec  uue  haute  sagacité  :  car  ce 
seigneur  était  un  des  hoimues  titrés  les  plus  savants  de  son  époque,  et  tout 
ce  qui  cultivait  les  sciences  ou  les  lettres  trouvait  en  lui  un  appui  assuré. 

Louis  de  Gonzague  et  Henriette  de  Clèves ,  sa  femme ,  créèrent  uue  msti- 
iiiUuu  qui  s'est  maintenue  jusqu'en  1789  :  ils  loudèrent,  en  1573,  soixante 
rosières  à  élire  annuellement,  dans  tonte  l'étendue  de  leurs  seigneuries  :  le  ducix^ 
de  Nivernais  seul  devait  eu  fournir  vingt,  et  la  ville  de  Nevers,  quatre.  La 
dot  de  chacime,  fixée  à  cinquante  livres,  était  bien  petite;  mais  l'honneur  de 
l'obtenir  était  grand.  Toutefois,  les  rosières  des  seigneuries  de  Gonzague 
eurent  moins  de  renom  que  celle  de  Salency,  et  cela  se  con«.oit  :  elles  ne 
furent  ni  célébrées  par  les  romanciers  courtois,  ni  chantées  par  la  muse  de 
Topéra^-comique. 

Charles  de  Rethelois,  le  héros  malheureux  de  Cambray,  succéda ,  en  1595, 
4  son  père,  dans  tous  ses  apanages;  mais  duc  de  Nevers  Uc  nom  seulemeoi , 
il  ne  fut  en  jouissance  du  liuclié  qu'en  1602,  é{K)que  à  laquelle  Henriette  de 
Glèves,  cessa  de  vivre.  Avant  d'entrer  en  possession  de  ce  riche  héritage. 
Gbarles  de  Gonzague ,  impatient  du  repos  de  son  épéc,  alla  1  otïrir  à  1  empereur 
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MatIliAi,  Miquei  les  Turcs  faisaient,  en  Hongrie,  une  guerre  acharaée.  Blessé 
Srifcvement  au  siège  de  Bade,  UreTint  en  France  au  mois  d*avrii,  et  fit  son 
entrée  à  Mevers ,  sans  aucun  apparat.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  lorsqu'il  entra  à 
Borne,  en  qualité  d'anubaasadew  de  Henri  lY ,  chargé  de  complimenter  le  Pape 
Léon  XL  On  raconte  que  ce  prince  déploya  dans  cette  circoosiance  mie 
pompe  inceonne  jusqu'alors  :  les  chevamt  de  soixante  gentilshommes  qui 
foimaieiil  sa  suite  étaient  ferrés  en  argent ,  et  le  sien  Tétait  en  or.  Comme 
il  ^t  probable  qne  la  cavalcade  du  duc  de  I^ievers ,  ne  traversa  pas  les 
mes  de  Rome  an  trot,  il  parait  difficile  de  concerok  comment  sa  vanité  put 
se  fMre  honneur  d*mi  pareil  luxe.  On  aurait  pu  dire  à  Gonsague,  de  cette 
étrange  gloriole,  ce  que  le  spirituel  marécbal  de  Richelieu  dit  un  jour  à 
rarchevèqne  Me  de  Beaumont,  de  la  conscience  :  «  Monseigneur,  c'est  une 
»  lanterne  sourde  qui  n'éclaire  qu'en  dedans.  » 

En  1614 ,  le  duc  de  Nevers  présida  avec  la  même  magnificoDce ,  l'assemblée 
des  trois  états  de  son  duché  aux  états-généraux ,  que  Marie  de  Médicis  regretta 
tant  d'avoir  réimis.  Deux  ans  plus  tard ,  Charles  de  Gonzague  entra  dans  le 
parti  du  prince  de  Gondé;  mais,  pris  au  dépourvu  en  Champagne,  le  duc  de 
Guise  lui  enleva  plusieurs  pbces,  enur'autres  Rethel,  où  la  duchesse  de  Nevorn 
était  enfermée.  Tttidis  que  son  époux  guerroyait  toujours,  cette  princesse, 
aussi  courageuse  que  belle,  se  retira  à  Nevers  avec  la  résolution  de  s'y 
déiendre  jusqu'à  la  dernière  cxtrdmit^^  si  la  ville  était  assiégée.  Elle  le  fut 
en  effet  par  le  maréchal  de  Montigny,  qui  s'était  emparé  déjà  de  Glamecy, 
Donzy  et  Entrains.  Durant  quinze  jours,  Théroïque  duchesse  échangea  des 
coups  de  canon  avec  les  troupes  du  roi;  Tassassinat  du  maréchal  d'Ancre  ayant 
changé  la  poUtique  de  la  cour  du  Louvre,  le.  siège  de  Nevers  cessa.  L'intrépide 
duchesse  survécut  peu  à  cet  exploit  digne  de  Jeanne  d'Arc  :  elle  raourut  à 
Paris,  en  1618,  à  peine  âgée  de  trente-trois  ans;  laissant  au  duc  son  époux,  six 
enfants  :  François,  duc  de  Rellielois;  Charles  II,  qui  fut  investi  de  ce  duché, 
après  la  mort  de  son  frJ're;  Ferdinand,  duc  de  Mayenne;  3Lirie-Louise ,  qui 
devint  reine  de  Pologne;  Aune  de  Gonzague,  appelée  la  Princesse  palatine, 
et  Bénédicte  de  Gonzague,  abbcsse  d'Avenay. 

Charles  I«v  qui  survécut  long-temps  à  sa  femme,  entreprit  de  nouveaux 
voyages,  pour  faire  diversion  à  la  douleur  que  lui  causait  la  perle  de  cvuv 
princesse,  qu'il  aimait  encore  avec  une  passion  d  amant.  Exalté  peul-«Mi  r  par 
la  vivacité  de  ses  regrets,  ou  subjugué  par  quelques  intrigants  qui  prirent 
un  certain  empire  sur  son  imaginaïuin  ardente ,  il  conçut  l'idée  de  fonder  tme 
sorte  de  milice  chrétienne  destinée  à  renverst  r  1  ri)i|  ire  du  Croissant,  et  à 
refouler  en  Asie  les  sectateurs  de  l'islamisme.  Au  momuiU  où  ce  prciiei  venait 
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d*éclore  dans  M  lAie,  le  duc  de  Ncven  fat  eniroyé  en  ambaflsade  près  du 
pape  Urbain  Vm,  pour  le  complimenter  sor  son  élévation  au  trône  pontitical. 
L^occaslon  parut  favorable  à  ce  scigorar  pour  obtenir  du  Saint^Père  la 
conflnnatioa  de  sa  nouvelle  croisade  et  de  l'Ordre  qui  devait  en  «tre  TAme. 
Tout  ce  qui  tend  k  augmenter  la  puissance  religieuse  aan  U»ii|ours  Tas* 
senlimcnt  de  Rome  :  Urbain  s'empressa  de  sanctionner ,  par  une  bulle  do 
33  février  1623,  Tutopie  de  Charles  l".  Bientôt  cinq  grands  vaisseaux  forent 
construits  et  firétés  aux  dépens  de  ce  prince  :  il  se  disposait  à  embarquer  un  cor\)s 
assez  considérable ,  égaloiiicdt  réuni  et  stipendié  par  lui ,  lorsque  Richelieu,  qui 
avait  suivi  de  loin  ces  dispositions  chevaleresques ,  fit  enfin  sortir  des  résen  es 
secrètes  de  sa  pensée  l'opinion  et  le  projet  qu'elles  lui  avaient  inspirés.  D 
appela  un  de  ces  gentilshommes  besogneux  or  prêts  à  tout  faire,  qui  rem- 
plissaient la  cour  de  Louis  XIII:  quelque  Lafeymas  dévoué  aux  pistoles, 
sans  s'arrCter  aux  conditions  imposi^es  pour  les  acquérir:  duel,  trahison  de 
Tamitié,  empoisonnement,  oubli  des  services  rendus,  n*iaq»orte.  Le  séide  entra 
en  relevant  sa  moustache ,  et  salua  le  cardinal  avec  ce  respect  que  les  puissants 
obtiennent  toujours  des  âmes  serviles.  A  l'empressement  que  l'érainence  mit  à 
lui  teniire  la  main,  l'agent  de  Richelieu  vit  que  cette  main  n'allait  pns  tarder 
à  se  dorer  en  sa  faveur;  il  la  saisit  et  la  baisa  comme  celle  d'une  jolie  feomie. 
Puis  il  prit  le  fauteuil  que  le  ministre  loi  indiquait  de  la  main. 

—  Mon  féal -baron,  dit  Richelieu,  en  prenant  un  papier  sur  le  bureau 
devant  lequel  il  était  assis,  voici  une  afTaire  qui  se  recommande  à  tous,  et 
qui  demande  de  la  célérité. 

—  Votre  Ëmincnce  a  pu  voir  que  mes  jambes  et  mon  bras  sont  déliés 
lorsqu'il  s'agit  de  la  servir. 

—  Je  le  sais,  et  cette  fois  la  rapifUlé  du  service  que  j'attends  de  vous 
m'est  encore  garantie  par  le  soin  que  j'ai  pris ,  que  les  maîtres  de  poste 
soient  munis  de  bons  chevaux,  l^ne  chaise  attelée  vous  attend  dans  la  cour 
de  mon  bôtel;  le  postillon  est  en  selle;  vous  allez  partir,  n'est-ce  pas  7 

—  A  l'instant  même,  monseigneur. 

—  Bien;  c'est  ainsi  que  je  veux  être  servi:  j'aime  les  gens  qui,  sans  savoir 
encore  où  je  les  envoie,  me  répondent  :  j'y  vais... 

—  Ce  spr»  toujours  ma  coutume  envers  Votre  £minence,  dût-elle  m'envojer 
vers  le  grand  diable  d'Knfcr... 

—  Baron,  répondit  le  ranliiial  avcr  un  ilomi  sourire,  le  mot  est  joli  comme 
téraoifrnafîo  do  (Ii'voûiikmiI  ;  mais  vous  comprenez  que  c'est  bien  assez  qu'un 
minisir»'  «mfjagé  dans  1rs  ordres  sarn's  ait  affaire  anx  diables  de  la  terre, 
(pii  ne  le  cèdent  guère  aux  autres  en  perversité.  Ikouiez-moi  bien  :  voua 
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connaissez  le  duc  de  Nevcrs,  «ne  corvfllc  (U  iraquée,  d&se'i  niais  pour  croire 
encore  îi  la  féodalité,  au  libi*e  arbitre  des  baots  baroiis»  sous  le  règne  de 
Louis  Mil,  mon  {jrûcieux  maître. 

—  Kl  sous  la  Quuistùre  de  Votre  Emmence,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
candidu  cucorc. 

—  Flatteur...!  Il  croit  donc  ,  ce  bon  duc  de  INevers ,  qu'il  lui  est  loisible, 
au  xvri<^  siècle,  d'assembler  sa  ju'titc  phalanj^e,  comme;  il  aurait  pu  faire  du 
temps  (le  l.ouis-le-Jeune,  et  d'aller  poiufcudre  les  iiilidèles,  quelque  part  où 
ils  ^*  trouvent,  à  la  plus  grande  gloire  de  la  religion  cbrélienne.  Mais  \ovez- 
vous,  luoa  féal,  la  jioliiique  a  aussi  sa  n'lip:ion,  qui  ne  peut  plus  t\ iji|t;iiiser 
avec  le  fanatisme  des  croisades.  Ce  a'elait  pas  une  mauvaise  idée  sous  Pbi- 
Uppe  !«'  :  si  javais  vécu  alors,  je  l'aurais  volée  à  son  créateur.  D'autres  temps, 
d'autres  nécessités,  d'autres  convenances.  Il  est  sorti  de  dessous  cette  robe, 
ajouta  le  cardinal,  en  toucbanl  sa  simarre,  un  plan  d'équilibre  européen  qui 
s'oppose  à  ce  que  le  duc  de  Nevers  aille  aiiaqucr  de  ses  estocades  apostoliques, 
les  disciples  de  Mahomet.  Ce  sont  d'assez  bons  Mvants  dont  le  pouvoir  est  en 
Orient  un  utile  contrepoids  à  certaines  puissances  européennes,  auiquelles 
n<»u>  lie  devons  pas  laisser  ifller  de  l'Afrique,  ei  moins  encore  de  l'Asie.  Que 
n<iu.--  iiiijujrte  que  les  Turcs  cm  ut  Alahf  ou  qu  ils  psaliaoïiieui  ./i.'e;  pourquoi 
prelendnons-nous  les  emp(*cher  d'avoir  cent  femmes  au  lieu  d'une,  si  ces  cent 
femmes  ne  se  plai^ut ni  pas  di'  u  avtjn  (]u  ua  lu.ui,  enliu  n'y  aurail-il  pas  folie 
de  notre  part  à  nous  fâcher  de  ce  (ju  ils  nous  appellent  chiens  de  chrétiens, 
quanti  ce  sont  eux  qut-  nous  faisons  aboyer  au  besoin  sur  la  mer  noire,  si  la 
maison  d'Autriche  veut  roder  trop  près  dv.  ces  contrées.  Tout  cela  considéré, 
j'ai....  le  roi  a  résolu  de  s'opposer  à  l'e.vpédilion  sacrée  que  nu'dile  Charles 
de  IN'evers;  lui  faire  prendre  l'Ellébore  pom-  le  ^,'uénr  de  celle  folie,  serait 
entreprendic  un  iraii«  ait  nt  uop  lonp ,  et  j'aime  les  moyens  expéditifs.  J'en 
ai  inia^nié  un,  mon  cher  baron  ,  dont  je  confie  l'exécution  à  votre  zèle. 

• —  Voire  Eminence  daignera  se  souvenir  que ,  dès  qu'il  s'agit  de  lui  obéir, 
ce  zèle  est  chaud. 

—  Il  faut  qii  il  soit  plus  encore.... 

—  iMonseigiieui,  je      ai  tout  do.  flamme. 

—  C'est  ce  que  je  veux.  Parlez,  donc,  baron,  et  allez  ûnmédialement 
brûler  les  six  vaisseaux  que  le  duc  de  Nevers  arme  dans  les  porift  de  la 

Médilcnanée... 

—  Ils  sont  en  cendres. 

—  El  comme  ces  cendres  là  ne  fimieraient  pas  vos  terres,  si  le  jeu  VOM  en 
aNuii  laissé,  voila  mille  pistoles,  que  vous  iDtcherez  de  ne  pas  perdre  dani  un 
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lansqiw'net,  à  IMars«illc  ou  à  l.yttn  (^Kianl  à  l'onirc  de  la  Miiice  chrclimne .  j'en 
fais  la  proie  ilc  ce  qui  t!ie  (  ii  France  les  meillcnres  Gboftes*  quand  U  mode  les 
a  délaissées  :  je  l'abiiinlonnc  au  ridicule....  r;tH('z. 

Tout  s^accompht  au  gre  de  Richelieu  :  la  il(*tic  du  duc  de  ^fvers  fui 
incendiée,  et  les  aimable»  du  lever  de  Louis  XllI,  qui  se  moquaient  déjà  de  la 
chevalerie,  se  donm  imt  bon  temps  avec  la  nouvelle  croisade  de  Pierre- 
l'Ifermih  -Srroiii/.  ( oiiiiik  ils  appelaient  Charles  de  Gonzague.  Mais  bieulOl 
ce  prince  eut  à  s  «h  <  iipi  r  d'alTaires  plus  scrieust  s  Fi'rdioaud,  duc  de  Mantoue, 
dont  il  était  le  plus  proche  )>ériiier,  parut  se  laisser  influencer  par  les  princes 
de  Guastalla ,  Gonzague  en  leur  nom.  Charles ,  informé  des  uiirigues  de 
ces  seigneurs,  envoya  à  Mantoue,  eu  162i*,  le  duc  de  Uetliclois,  son  fils, 
poui  contrebalancer  l'influence  de  ses  cousins,  auprès  du  \ieux  Ferdinand- 
Mais  à  la  mort  de  i  *  liii-ci,  arrivée  en  le  cardinal  Vincent,  son  frère, 
déposa  le  chapeau  poiu"  se  saisir  de  la  couronne  ducale.  Celte  séculaiisaiiou 
ambitieuse,  dérangea  tout  le  monde  ;  toutefois  le  duc  de  Rcthelois  sut  prendre  un 
biais  adroit,  pour  arriver  à  la  succession.  François,  prédécesseur  et  frère  de 
Ferdinand  ci  de  Vincent,  avait  iais^é  une  fille  unique,  Marie  de  Gonzague;  le 
jeune  Nivernais  s'en  fil  aimer,  demanda  sa  main  à  son  imclc .  et  l  obiiiit.  C'était 
rapprocher  siagultèrement  sou  père,  et  consequemmeui  lui-même,  du  dnché 
de  Mantoue.  Le  temps,  d'un  coup  d'aile,  fil  le  reste  :  le  lendemain  du  mariage , 
Tex-liminence  mourut.  Le  duc  de  Nevers,  qui  se  trouvait  alois  à  Rome,  en 
partit  sur-le-champ,  ponr  venir  prendre  possession  de  ses  ttuib,  mais  César 
de  Gonzague,  duc  de  Guasialla,  se  disposa  à  les  lui  disputer  les  armes  à  la 
main.  On  sait  que  Louis  XI II  épousa  la  cause  du  duc  de  Nevers,  jusqu'à  se 
rendre  personnellement  h  l'armée.  Richelieu,  devenu,  de  par  lui -môme, 
gf'nf^ralissime  des  années  de  terre  et  de  mer,  fit  aussi  cette  campagne,  non  pas 
a  la  manière  du  cardinal  de  la  Valette,  qui  se  baïuit  eomme  un  soldat,  mais 
conformément  aux  Labiiudes  de  quelques  grands  seigm  ius,  (]ui  se  tiennent 
loin  du  danger,  par  respect  pour  leur  dignité.  La  maison  d  Autriche  eut  k 
se  repentir  d'avoir  soutenu  César  de  Gonzague  :  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  péril  d'une  pesie  terrible ,  qui  moissonna  aussi  viiip;i-ciiu|  mille 
ames  dans  IManloue.  Les  deux  fils  de  Charles  de  Dievers.  ducs  de  Ueliiei  et 
de  Mayeiine .  succombèrent  à  la  même  épidémie.  Ce  fut  a  ce  prix  que  leur 
père  acquil  cnlin  la  paisible  possession  du  IMautouau  ,  qu'il  ne  quiUa  plus. 

Ce  prince  ,  mort  en  11)37 ,  uc  laissa  poiu'  hcriiicr  de  ses  états  qu'un  enfant 
de  huit  ans,  ûls  du  dernier  duc  de  Relhelois.  Cet  enfant,  qui  se  nommait  Charles, 
comme  son  père  et  son  aïeul ,  ne  succéda  aisément  à  ce  dçmier ,  que  dans  ses 
états  d'Italie;  ses  tantes,  Louise,  Marie  et  Anne,  prétendant  qu'il  était  étranger. 
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lui  (lifipiirôrent  ses  domaines  de  France.  Louisi^-Manf»  prit  le  titre  de  duchesse 
de  iVevers,  ei  b  êlant  fait  donner  par  le  roi,  le  gouvernement  du  Nivernais,  elle 
fit  Ron  entrée  dans  la  capitale  de  re  âmhé  avec  une  grande  mapnilK  (?nce,  dnnf 
on  se  souvjnt  moins  long-temps»  louiefois,  que  de  sonéclalaaie  beauii-.  CtMtr 
même  beanu'  tivait  déjà  fait  grand  brnil  à  la  cour  de  Louis  XIIT,  et  bien  des 
épées  avaient  brillé  au  soleil  pour  des  rivalités  qu'elle  avait  excitées.  Uo prince 
do  sang,  Gaston  d  Orléans,  s'était,  comme  tant  d'autres,  épris  des  charmes 
incomparables  de  Louise-Marie;  et  Ton  assure  que  des  soupirs  qui  partaient  de 
si  près  (iu  irAne,  l'avaient  trouvée  assez  sensible  pour  oublier  que  la  frrandeur 
pnncière  ne  se  i  omiuunique  pas  sans  de  certaines  conditions.  Lu  r(  putalion 
quelque  peu  équivoque  de  la  duchesse  de  Nevers,  trouva  un  rcfii-»^  Itnilanl 
sous  la  pourpre  royale  de  Pologne  :  cette  princesse  épousa  Ladishis  Si^  isiuond. 
en  1645..-.  Louise-Marie  de  Gonzague  avait  dans  les  yeux  un  talisman  auquel 
j1  viàii  difficile  de  résister  :  Jean-Casimir,  son  beau  frère,  la  vit,  et  tout  jésuite 
qu  il  et^t  été,  tout  cardinal  qu  li  fût  encore,  il  subit  la  loi  commune  en  l'aimant. 
Ëln  roi  de  Pologne ,  à  la  mort  de  son  firère,  U  obtint  des  dispenses  du  pape ,  et 
épousa  sa  bcUe-sœur,  en  1<>49  .  Cette  princesse  lui  persuada  (jue  les  olllces 
du  nommé  Torelli  de  Poiiiaiow,  lui  f  iaient  d'une  éminenie  utilité  ;  quelle 
qu'ait  été  l'origine  de  cette  opinion,  ce  seigneur  la  justifia,  car  il  pént  au 
service  du  roi  sou  maître.  Lon  de  son  premier  mariage,  Louise-Marie  avait 
quitté  le  titre  de  duchesse  de  Nevers  :  on  ne  sait  pas  précisément  si  la  princesse 
Anne,  sa  sœur,  le  prit;  mais  elle  tint  à  Nevers  la  coui\  brillante,  spirituelle  et 
galante,  que  son  alnéc  y  avait  tenue  :  son  palais  continqia  d'être  le  rendez-vous 
des  beanx  esprits  et  des  beaux  cavaliers  :  ce  dont  nous  cpncluerons  seulement, 
que  la  princesse  afTectionnait  ce  ({ui  ciiarmc  l'oreille  et  plaît  au  regard. 
Habituée  à  cette  existence  fleurie ,  Anne  de  Gonzague  eût  peu  goûté  la  cour 
gourmée  d'Ldouard  ,  paialin  <Ui  Rliiii.  (ju  elle  épousa;  aussi  trouva-t-elle 
le  mojeo  de  se  soustraire  aux  brumes  de  la  Germanie,  et  vécut  à  Paris, 
d'une  pension  de  1,200,000  livres  que  lui  lit,  par  ordre  de  la  cour,  son  neveu, 
Charles  lîl,  duc  dr  Nevers  et  de  Mantoue.  Louise  Maue  mourut  d'une 
attaque  d  apoplexie,  à  Varsovie,  le  10  mai  lOtî/,  Amie,  <îui  avaii  participé 
aus  intrigues  de  la  fromle ,  a  la  manière  de  M™"  de  Monthaiion ,  de  Lonpueville 
et  de  M"<  de  Chevreuse,  mourut  ii  Paris,  en  1684.  Sa  vie  avait  été  bien 
remplie. 

Le  duclié  de  rSevers,  échu  à  Charles  111,  duc  de  Mantoue,  par  l'arrêt  de  164.5, 
ftat  à  peine  visité  par  ce  prince;  il  ne  passa,  dit-on,  que  deux  nuits  à  iNevers. 
Il  eût  joui  cependant  de  ses  terres  de  France  plus  u  anquiUement  que  de  celles 
d  Italie  :  .souvent  ces  dernières  le  compromirent  avec  les  princes  ses  voisins 
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el  qupJquefois  avec  les  grandes  puissances  de  l'Europe  ;  mais  1  oi^ueil  d'être 
possesseur  d'une  principauté  sous  le  beau  ciel  de  TilaUe,  lui  fu  perdre  de 
vue  ses  véritables  intérêts.  Il  vendit  au  cardinal  de  Maznrin  les  vastes 
domaines  qu'il  possédait  en  France  :  le  contrat  en  fut  passé  en  Ihîjy.  Ainsi,  les 
princes  qui  lui  succédèrent  dans  la  péninsule  italique,  n'eurent  plus  de  biens 
sur  le  soi  français  ;  et  vu  17()H,  l'jMnporeur  Joseph  i"  les  dépouiUa  du  Maa- 
louan  et  de  leui?  m  nés  apanages  ir  ilii  ns 

Voilà  donc  le  tatneux  cardinal  duc  de  iXevcrs;  il  Itii  fut  aisé,  comme  on  le 
pense  bien,  d'obtenir,  en  Ibfii),  de  Louis  XÎV,  des  h  itres  conflmialivcs  de 
pairie,  et  personne  ne  fut  tenté  de  croire  que  la  reine  Anne  d'Autriche  eftl 
opposé  le  moindre  obstacle  à  cette  contïnnation.  A  la  mort  de  ce  ministre, 
cause  de  si  longs  discords,  il  laissa  le  duché  de  Nevers  à  IMûlippc-Jnlien 
Mancini,  fils  d'une  de  ses  sœurs,  qui  joignit  \  ses  armes  et  à  son  noia,  les 
armes  et  le  nom  de  INlazarin.  Le  duc  de  Saint-Simon,  dont  il  faut  hn»  les 
mémoires  avec  circonspeciion .  [inre  (pu-,  partout,  la  prévention  favniable 
on  haineuse  y  préside,  a  tracé  un  [>onraii  flatteur  de  Juhen  Mancini,  dur  »le 
Mazarin;  «  C'était,  dit-il.  un  italien  ayant  beaucoup  d'esprit  naturel  et  extrê- 
mement orné,  qui  faisait  les  plus  jolis  vers  du  monde  avec  une  rare  facilité; 
un  homme  de  la  meilleure  société,  voluptueux,  pMressenx.  mais  avare  à  roxres, 
et  d'ailleurs  d'une  insouciance  peu  coimuune;  se  plaisant  dans  la  Innme 
compagnie,  où  il  était  fort  recherché,  et  ne  (Uilaignant  pas  la  mauvaise, 
quoiqu'il  eût  pu  s'en  éloifrner.  «  Il  y  aurait  beaucoup  de  traits  à  ajouter  :^  reitf 
esquille  .  par  exemple,  1  esprit  de  ce  seigneur  battait  de  temps  en  temps  ia 
chamade,  et  se  laissait  eniiaiiier  dans  des  rêveries  ascétiques  fort  étranges. 
Un  jour,  il  conseilla  assez  brusquement  à  LonisXIV  de  renvoyer  Maci/ moiseUe 
de  I  i\  lilière,  et  de  mettre  (•idrc  à  sa  conscience;  prétendant  qu'il  loi  {»:»rlaii 
ainsi  lie  la  part  de  Dieu.  »  Mui.  de  la  part  des  médecins,  répondu  le  luonarqiie 
pique»,  je  vous  conseille  de  mettre  ordre  à  votre  raison.  »  Le  duc  de  Mazaiin 
avait  épousé  Gabrielle  de  Damas  de  Tbiange.  l'une  des  plus  belles  femmes  de 
la  cour  ;  mais  non  pas  assurément  des  plus  sage».  Sa  vie  ,  remplie  d'aventures 
étranges,  quoique  visant  à  uu  but  assez  commun,  celui  d'échapper  à  la  mono- 
tonie du  ménage,  alimenta  pi  ndant  plusieures  années  les  cbroniques  scanda- 
leuses de  Paris  et  de  Londres.  Dans  celle  dernière  ville,  Matlame  de  Mazarin 
vil  beaucoup  Saint-Evicmond,  qui  s'y  éinit  réfugié  après  avoir  écrit  contre 
les  ministres  de  Louis  XIV,  à  propos  du  traité  des  Pyrénées.  Cet  écrivain 
spirituel  s'était  autrefois  brouillé,  puis  réconcilié,  avec  le  cardinal  de  Mazarin. 
apparemment,  en  qualité  de  nièce  du  prélat  défunt,  l'aventureuse  duchesse 
tint  à  compléter  la  réconciliation.  Quoiqu'il  en  soit,  l'Age  vint  tempérer  un 
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peu  le  goûi  des  voyages  chez  celle  danoe;  elle  Unit  par  prendre  le  mariage  en 
pilience.  £lle  doona  à  son  époux  deux  flUes  qui  furent,  dans  ta  ^uite,  maziée», 
ruM  an  prince  de  Chiauy,  Tauire  au  duc  d'fistrées.  Le  doc  de  rievers,  qui 
afail  épnwTë  que  les  avaniages  de  la  beauté  ne  aont pas  aana  quelque  mélange 
d1nco9TëDieni8,  décida  à  part  lui  que  c'était  un  présent  fineete,  dont  il  devait 
garantir  aes  filles.  Après  avoir  mûrement  réflédii  aux  moyens  qu'il  emploierait 
poor  aniTer  à  ce  résultat  désirable,  il  s'arrêta  à  certain  projet ,  dont  il  résolut 
de  commencer  rexécoiion  immédiaiement.  JBn  conséquence^  le  duc  tU  prévenir 
ses  deux  ûlles  qu'il  les  attendait  dans  son  cabinet;  eUes  s*y  rendirent..  Leur 
pèire  n'était  pas  seiU  :  il  se  trouvait  avec  lui  un  grand  homme  en  habit  ronse» 
aux  manches  retroussées,  et  qui  disposait  avec  beaucoup  de  aj^métrie  sur  une 
table  des  instnunenis  d'un  beau  poU»  mais  d'une  forme  <pil  pamt  bizarre 
k  lH"'*  de  Mazarin. 

—  Mes  enfants,  s'écria  te  duc,  d*un  ton  doctoral,  je  vous  l'ai  dit  cent  fois, 
cette  beauté,  dont  votre  sexe  est  malheureusement  trop  fier,  est  un  présent 
dn  diable ,  un  siQet  de  damnation. 

<~  Je  sais  bien,  mon  père ,  dit  l'ahiée ,  que  telle  est  votre  opinion;  mais  je 
▼ona  aasore  ipi'elle  est  peu  partagée. 

—  G*est  foe.  le  monde  est  en  général  enclin  aux  perversités. 

—  HaiSt  BÊXm père ,  dit  la  cadette, plus  One  et  mieux  inspû-ée  que  sa  sœur, 
nous  ne  aonom  pas  belles,  ma  sœur  et  moi  ;  noire  salut  n'est  donc  pas  eo 
danger. 

PardonncHioi,  meademoiselles.  pardonnes-moi  t  voire  beanté  est  une 
duae  constatée  ;  nous  devons  y  remédier,  et  c'est  pow  cela  que  monsieur  est 
veau. 

—  Vraûnent,  mon  honoré  père ,  reprit  l'aînée,  je  ne  comprends  pas  ce  que 
ce  ■ftM»Mww  et  notre  beauté ,  si  beauté  il  y  a ,  peuvent  avoir  de  commun. 

—  Vous  Toyes  Ton  des  habiles  opérateurs  de  Paris,  continua  Masarin; 
dans  l'espace  de  six  minutes,  il  vous  aura  enlevé  à  diacnne.... 

—  Quoi  donc,  grand  Dieu  !  s'exclama  la  cadette. 

Deux  dents  incisives,  pas  davantage,  répondit  tranquillement  le  duc  :  je  voua 

le  répète ,  c'est  l'affaire  d'un  instant. 

—  Âh!  miséricorde!  s'écrièrent  à  la  fois  les  deux  victimes  promises  au 
dentiste...  Et  sans  entrer  dans  une  plus  ample  controverse ,  elles  se  sauvèrent 
à  toutes  jambes,  et  le  muiilateur,  par  reconfort  de  morale,  ne  put  pas  les 
rejoindre  de  huit  jours.  M»*'  de  Mazarin,  dès  qu'elles  apercevaient  leur  père, 
se  cachaient  comme  de  pauvres  petites  chattes  effrayées  ;  elles  ne  consentirent 
à  reparaître  à  table  et  an  salon,  que  lorsqu'elles  fun^t  bien  assurées  que  le 
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moraliste  oMoiaque  avait  rauNUsé  à  sod  ftmMie  dessuo.  Mais  il  eai  à  parier 
qii*ellM  coMervèrem  long-temps  eoulre  loi  les  dmls  qii*ll  tTsit  Yoqfai  lùre 

arracher. 

Le  duc  Phttippe-JoUen  avait  anssi  deux  Qls  :  ce  fin  l'alné,  Philîppe-Jnle*- 
François  M azarin  Maocini ,  qui  succéda  à  son  përe  au  duché  de  Nevers ,  en 
1707.  ÎA".  second ,  Jacques-Uippolytet  marquis  de  Maucini ,  ht^rita  de  ses  biens 
pslnmoniauz  d'Italie.  En  1709,  le  nouveau  duc  deNevers  joignit  à  ses  antres 
titres  celui  de  grand  d*£8pagne  de  la  première  dasse,  et  de  prince  de  Vergane 
et  du  Saint-Empire ,  par  suite  de  son  mariage  avec  Marie- Anne  Spînola,  fiUe 
aloée  ei  liéritiëre  do  Jean-Baptiste  Spinola.  Pendant  la  régence  (1720),  ce 
personnage  obtint  des  lettres  conûrmalivea  pour  le  dnché-pairie  de  Nevers, 
jiuqii'alon  il  s'était  fait  appeler  duc  de  Donzy.  Cd  seigneur  mourut  en  17G9: 
dans  im  âge  trte-avancé  ;  laissant  im  fils  unique ,  Loois-Jotes-Barbon  Maocini 
Ifazarin,  qui ,  depuis  1730 ,  avait  le  titre  de  duc  de  NeverSt  P^  1*  démission  de 
son  père.  Unique  légataire,  Louis- Jules  hdrita  fort  à  propos  de  tonales  biens 
dn  feu  duc  :  prodigue  dans  les  ambassades  qu'il  avait  eues ,  ce  seigneur  était 
criblé  de  dettes.  Le  Mazarin  dont  nous  abordons  rtusioire,  fot  le  dernier 
apanagiste  du  fief  de  Nevers,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Nivernais,  qui  devidt 
périr  dana  le  grand  naufirage  de  privilèges  qne  la  tempête  révofaitioniiairs 
allait  amener. 

Le  duc  de  Nivernais,  doué  d'une  imagination  vive  et  psssionnée,  s*éiail 
raarit^  à  TAgo  de  quitue  SB8,  à  Hélène- Angélique-Pbilipeattx  de  Pont-Charlrsin, 
flUe  dtt  ministre  Maorepaa,  qui  n'était  pas  moins  jeune  que  loi.  Or,  on  voit  par 
ses  premierB  essais  poétiqoea,  consacrés  aux  délices  de  lliymen,  qu'il  dût  m 
ibnser  souvent,  et  rien  ne  pouvait  convenir  moins  à  sa  constitution  délicate  et 
même  maladive.  A  cette  époque  où  tout  gentilhomme  de  bonne  maison  deTait, 
même  en  dépit  de  sa  faiblesse  physique,  attacher  son  nom  aux  fastes  militaires 
de  son  pays,  Louis- Jules  Mazarin  fit  ses  premières  armes  dans  la  campagne 
durant  laquelle  le  grand  Villars  devait  terminer  sa  glorieuse  carrière  et  sa  vie: 
le  jeune  seigneur  devint  colonel  du  régiment  de  Limousin.  Ses  talents  et  sa 
valeur  eoflsem  pu  le  conduire  loin;  mais  décidément,  la  nature  lui  reftasait  la 
lorce  d'aspirer  an  renom,  toujours  laborieusement  acquis,  d'un  homme  de 
guerre  hors  ligne.  H  se  réfugia  dans  le  sein  des  lettres,  qu'il  avait  cuUiv(^es 
dès  sa  tendre  jeunesse,  sûs  toutefois  svoir  produit  autre  r  hose  que  (pielqiies 
traductions  et  quelques  fors,  ^wrs  sur  la  toilette  des  dames  de  la  cour,  on 
tordus  successivement  en  papillottes  sur  les  mèches,  bmnes  ou  blondes,  de 
leur  chevelure  parfiunée.  Mais,  à  cette  époque,  im  grand  seigneur  qui  avait 
composé  deui  quatrains,  se  trouTsit  appelé  à  la  candidature  de  l'Académie 
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AmiçaiM  :  e*étai|le  temps oè  bmaréolMl 4e  S«ie  écrivait  :  HiMiiiii  km  jmmm^ 
éeia  méémie  :  teh  mim  comme  wm  éoyt  à  «n  chë,  et  n'en  Att  pas  nates 
aeadéndciQa.  Or,  Lonia-Jvlas  Uasarin,  iodépeiidammaBt  de  sea  tima  à  k 
pairiet  de  aea  droits  à  la  grandesae  dTBiipagiie,  et  d'une  table  aplendidemait 
aervie»  avait  d^à  Mtimprinier  de  jaliea  épUnadana  lea  Éirmmet  Mignmmmi 
lea  immùrtàU  a'empreasëreiit  de  lui  dernier,  en  1743,1e  italenil  de  MaiBiUon» 

Pafflii  lea  anda  du  due,  se  trouvaieiit  deoi  menolifea  de  l'Académie  dea 
insalpiieiia,  ^  le  protégerait  anprèa  de  lema  collégiiaa;  et  dans  le  conrani 
de  l'année  1744, Il  eut  le  littede  BBflBÉbrehenoraiie  de  eeeorpa  savant  Bâtona- 
nona  d'ijonier  qne  le  due  n'était  paa  indigne  de  ee  dernier  honneur  : 
insmit  et  pins  laboriem  que  ne  aom  ^9iiintk^  lea  grande  aeigneors,  Il  ne 
tarda  point  à  publier  deux  mémolna  esHmablea  :  l'on  sur  far  UMsm»  4» 
gimoememaa  suiviu  par  Clovit,  Panlre  sur  VJhiéépenémiee  des  midmi  Mi 
és  Prmm»  émis  t^trs  nuusmis  mnc  Vemsthêt  ésBUÊis  tss  uroiiifoii  twcpfffffiiff 
és  Chs^isÊmgns.  Dana  eea  envra^  d'une  grave  portée,  Tauteur,  pins  sphiinel 
fae  pralBiid,  est  parvenu  souvent  à  donner  le  change  à  hi  critique  sévère,  en 
substituant  resprit  an  raisonuement:  ce  qui  prouve  que  le  premier  de  ces  bgré- 
dieaia  peut  servir  à  tous  les  assaisonnements  de  la  pensée.  Gertesl  II  en  ett 
ftOn  mohis  pour  délemdner  le  conseil  de  Louis  XY,  alors  sons  l'inlluence  de 
CbfHAm  D ,  à  confier  des  fonctions  diplomatiques  an  doc  :  Il  obtint  l'ambaasade 
de  Rome,  en  1748.  Durant  cette  mission,  Masarln  ment  large,  Joyeuae  el 
spleodide,  la  molle  viedeahabitndea  ilaliennes  :  ildonnades  fétea,  des  concerta; 
son  pslaia  llit  onvert  aux  artiatea,  aux  poélea  voyageurs;  il  entretenait  même 
chesluî  une  troupe  de  comédiens;  et  quoiqu'il  passât  une  partie  de  aa  malhiée 
à  composer  ses  IMo^tMi  des  Morts,  Il  devenait  un  vtMumifhÊmi,  et  mémo 
un  vheur  psssablemeiit  eipansif  avec  ses  jolies  pensionnaices,  en  dépk  dea 
ceoeeila  de  son  médedn.  On  commettrait  une  grande  erreur  ai  Ton  Jugeait  de 
la  aévésilé  dea  papes,  d'aprèa  l'âpre  rigorisme  des  bulles  qii1]sftihninent;il  y 
a  en  eux  un  double  personnage  :  le  chef  de  Fégliae  chrétienne,  et  le  souverain 
temporeL  Le  premier  est  terrible,  quand  il  parle  an  nom  du  del;niaia  souvent 
le  seeond  se  momie  hidolgent  et  débonnaire  pour  lea  peccadillea  sodsles. 
Le  duc  de  Nevers,  mslgré  la  désmvolture  de  aa  conduite  privée,  acquit  donc 
nn  grand  erëdfe  aoprbs  du  Ssml-Përe  :  à  tel  potait  même,  que  son  mfluence 
alla  juaqu'à  tempérer  les  censnrea  du  Samt-Siége  dans  la  partie  apostoUqno 
de  sa  puisssnce.  C'est  anisi  qu'il  parvint  à  sauver  de  VImkx  phiaieura  livraa 
taHjais,  cmr'anlfca  ceux  de  Monieaqnieu. 

AppeDé,  en  1756*  i  l'anibassade  de  Prusse,  le  dn^  de  Neveia  obtmt  peu 
de  succès  auprès dn  grand  Frédéric,  qaoiqu*tt  fut  soli  frère  en  ApoUon.  Il 
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à  la  légaiioQ  de  Berlin,  plus  qu'un  homme  d'espril,  plus  qu'un  homme 
dexœur.  Frédéric,  rebuté  de  ridUtnce  du  Sainpe  Louis  XV ,  par  i'iiioapadié 
di  ses  Bûnisircs  et  remiiire  de  ses  matiressos ,  veouii  de  conclure  avec  je 
cabinet  de  Saint-James  un  traiu'*,  le  jour  même  où  la  nouvel  ambassadeur 
arrivait  pour  Ten  détourner.  Plus  heureux  À  JLoivirea,  ea  17^,  ii  y  signa  te. 
traité  dont  la  France  avait  alors  grand  besoin. 

Sans  accéder  aux  principes  de  la  révolution ,  le  duc  de  Nivernais  n'avait 
pas  désapprouvé  loules  ses  réformes;  car  les  philosophes  raviiient  rallié  à  bon 
nombre  de  lemrs  doctrines.  Mais  il  avait  faiih  être  gouverneur  du  dauphin 
et  s'était  assis  au  tapis  du  conseil,  dans  les  derniers  temps  du  ministère 
Vergenoes.  Vainement,  à  l'origine  de  nos  troubles  civils,  ce  seigneur  donna-i-il 
beaucoup;  il  n'y  avait  guère  de  coinposiiion  possible  avec  le  Minotaorc 
de  1793.  Dénoncé  le  13  septembre  par  Cliaumcttc,  le  duc  de  JNivemais  fut 
mearoéré ,  et  resta  dans  les  prisons  de  Paris  jusqu'au  9  thermidor.  Gai  et 
jovial,  malgré  son  grand  âge  et  la  lugubre  perspective  qui  s'offrait  à  lui,  ce 
ci-devant,  comme  on  appelait  alors  les  nobles,  répétait  quelquefois  à  ses 
compagnons  d'infortime,  vers  la  fin  de  la  terreur,  ce  mot  du  valet  comique 
à'Azémia  :  lis  nous  gardent  pour  la  provision...  et  c  est  bien  à  tort ,  ajoutait-il, 
en  riant,  car  ici  nous  n'engraissons  pas.  Échappé  à  ce  péril,  le  citoyen 
Mancini  présida  en  17%,  l'assemblée  électorale  de  la  Seîne,  et  tôt  sur  le  point 
d'être  éân  au  conseil  des  anciens. 

Comme  homme  du  monde ,  le  duc  de  Nivernais  méritait  une  (»iime  sans 
i«striciion:ii  était  bon,  généreux  et  toujours  disposé,  dans  ses  terres,  à  all^rles 
charges  des  coltivatem^  qui  tenaient  de  lui  des  biens  à  C^me.  Sous  le  rapport 
de  la  littérature ,  ce  duc  n'a  pas  droit  à  un  éloge  aussi  complet  Sans  doute 
il  avait  de  r«sprit,  de  la  grâce,  de  la  délicatesse;  mais  tout  ce  qu'il  a  laisé  est 
traité  à  (leur  de  sujet.  <(  11  n'est  phis  duc  à  la  cour,  disait  de  lui  l'abbé  Barthélémy, 
»  en  1790;  mais  il  l'est  toujours  au  Parnasse.  »  Los  fables  du  duc  de  Ni? emaîs 
doiTent  être  citées  ^rës  celles  de  Ftorian  :  s'il  en  a  hasardé  mi  trop  grand 
nombre,  on  en  compte  au  moins  une  cinquantaine  dans  le  recueil ,  qui  ont  droit 
d'échapper  à  l'oubli.  I^s  critiques  y  trouvent  trop  d'esprit,  trop  de  cette  finesse 
qui ,  dans  l'apologue,  peut  dégénérer  en  froideur.  Mais  parce  que  Lafontaine  a 
su  créer  une  naïveté  subUme,  doit-on  bannir  des  ressources  du  fabuliste, 
cette  raison  ingénieuse,  que  Florian  a  su  mettre  en  œuvre  avec  tant  de 
charme  ?  Les  Dialogues  des  Morts  et  les  Lettres  morales  de  Nivernais,  respirent 
une  douce  philosophie ,  et  ses  f^ies  des  Troubadours  se  distinguent  par  une 
narration  toujours  piquante.  Il  y  a  souvent  de  la  négligence  dans  les  morceaux 
que  cet  écrivain  a  imités  d'Anacréon,  d'Ovide,  de  TibiiUe,  et  dans  ceui  traduis 
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(Je  Uilloa,  de  TArioste  et  de  Métastase;  mais  il  est  rare  qu*on  n'y  tronYe  pas 
des  pasnges  pleins  de  séduction.  Les  discours  académi^pies  da  m6me  amear 
sont  des  modèles  d'une  touche  délicate,  d'une  convenance  sontenae  :  personne 
n*entendit  mieox  ce  que  Ton  pourrait  appeler  Vwrbanité  littéraire,  qualité 
entièrement  bannie  de  la  plupart  des  écrits  contemporains.  Dans  ses  Hèflexinns 
sur  te  Génie  d' Horace,  de  Despréaux  et  de  J.-B,  Bousseau,  le  duc  de  Nivernais 
a  fait  prea?e  d'un  goût  épuré,  d'une  criiiqne  presque  toujours  judicieuse;  et 
ce  qni  prouve  qu'il  avait  bien  compris  le  poète  de  Tibor,  c'est  qu'il  l'a  traduit 
souvent  avec  bonheur. 

Le  duc  de  Nivernais  a  donc  clos  avec  honneur  la  série  des  seigneurs  apana- 
gistes  de  cette  province,  qui  a  joui  ainsi  de  la  bonne  fortune,  assez  rare, 
de  posséder  un  gouverneur ,  homme  supérieur  k  la  fois  par  son  rang  et 
par  son  mérite.  C'est,  il  faut  en  c<mvenir,  un  avantage  dont  son  voisin,  le 
Berry.  n'a  pu  se  prévaloir  jusqu'au  moment  de  la  révolution.  Durant  les  quatre 
dmiières  années  de  sa  vie,  le  duc  de  IN'ivcrnais  trutna  une  vieillisse  languis- 
sante et  soufTroteuse;  enfin,  il  mourut,  Agé  de  quatre-vingt-dcui  ans,  le 
'2ri  février  \7W.  Il  ne  vit  luire  que  dans  le  lointain,  Tétoile  qui  devait 
bientôt  répandre  on  si  vif  éclat  sur  la  France;  mais,  bon  appréciateur  des 
tendances  politiques ,  il  avait  dit  à  ses  amis  :  «  La  république  est  une  pros- 
»  titnée  qui  se  jettera  à  la  téte  de  Bonaparte ,  quand  elle  sera  à  la  veille 
»  de  vendre  son  dernier  jupon.  » 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  11. 


Apmti  f!M»lojpqoP  rt  •gricoti'.  —  lUintoH  de  Vkarentm.  —  L'Mroine  Ae  Baiini'Kon.  C-aufoH  de  Snimt- 
Amand.  —  La  *illp.  —  MoiUrood.  —  Uic«4lp-Bnlérc.  —  MrillaïU.  —  Canton  de  Sauliait- le- Potier. 
ka»j-\e-y\ei\.  —  Canton  de  Château- .Veillant.  —  U  ville.  —  C»\»n.  —  Canton  du  Chàtelet.  — 
Dirpiws  bcalilM.  —  Canton  de  Liçniéret.  —  CheMl-B«K>ll.  —  Canton  de  ChtUeaunevf.  —  L«  vilk". 
—  IDiTemilMi.  —  Canton  de  Imn-le-Roi.  —  La  tillp.  —  Li*  siir  de  Gisc.  —  Canton  de  Sancoini.  — 
Antiquilt*  du  chcf-li«a.  —  AïonUire  de  U  Sagoniif.  —  CanUtn  de  la  Gvercke.  —  DÏTme»  loaGlés. 
Canton  de  \érondet.  —  Diti*r>  détails. 


Il  est  rare  qu'un  déparlemr ni  offre  dans  toute 
son  étendue  une  seule  nature  de  terrein 
même  dans  les  pays  les  moins  accidentés, 
comme  les  plaines  de  la  Beauce  et  de  TArtois, 
le  sol  présente  des  variétés  géologiques 
qui  nécessairement  en  font  admettre  dans 
l'exploitation  agricole.  Nous  examinerons  donc 
séparément,  sous  ce  rapport ,  chacun  des 
nrrondissemenis  appartenant  aux  deux  dépar- 
u  raenis  formant  la  section  dont  nous  abordons 
la  description.  L'arrondissemonl  de  Saint- Amand  (  Cher),  sur  lequel  nous 
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jiénëtrons  d'abonl,  prrscnir  à  mhi  t-vlrt^raild  sud  une  [>.\i  i\v  inoiuiunisi'  bien 
proiionc<Wv,  «li'prntluul  des  cantons  <1o  (^hiktcau-Mrillanl  et  de  îSaulzais-le- 
Poiiei^:  c'est  une  dcmière  rauiiiK  Mion  des  émiaeoces  du  Bourbonnais,  dans 
lesqnellf*s  se  sont  prosin'ssivrHirni  londiu-s  en  s'abaissanl,  les  hauk's  uion- 
lagncs  do  rAuver{;ne.  ^caiiinouis  le  poiul  culminant  de  cette  partie  du  dépai'- 
tenicni  osi  la  GiHe  du  Belvédère,  prf'S  Saint-Anjand,  dont  la  hantenr  est  do 
3*JH  uiéii  ps  au-drssns  du  niveau  de  la  mer.  Ces  coUiiios  i  enloucecs  appartiennent 
par  leur  nature  aux  icrreins  primitifs,  ainsi  que  les  montagnes  dont  elles  sont 
la  cominnalion.  ou  si  Von  veut  TamortissiMnent.  On  remanpu'  dans  leur  forma 
tion  le  giit'iss,  !<■  mica  schiste  et  le  qnartz  yalin,  en  roclies  indt  [irii(1anles;  on 
y  trouve  aussi  cpietipies  portions  ilo  granit.  Les  hauteurs  qui  nous  occupent 
sont  arroniiics  à  leur  sommet,  et  presque  pailoul  rev<Mne$  iVnm  couche  de 
terre  végétale  assez  uiiuce,  à  laquelle  se  mêle  uu  déinlus  des  élémeats  de 
leur  coinposiiiuji  intérieure. 

Les  terres  situ  riists  et  argilo-sihceuses  dununenldans  la  plus  grandi'  partie 
de  rarruudissemenl  de  Saint- Amand;  ix^aucoup  de  communes  y  présentent 
des  terres  siliceuses  proprement  dites,  composées  de  sable  ou  de  cailloui, 
fragments  de  roclies  ({uartzeuzes  ;  ce  qui  constitue  nu  sol  maigre ,  mais  que  Ton 
peut  amender  avec  la  marne  que  l'on  itonvc  iLms  quelques  autres  coanuunes 
de  la  même  conln^e.  L'arrondisseuient  île  Saim-Amand  renferme  aussi  des 
terres  calcaires  et  des  terres  argilo-calcaires  :  ces  dernières  sont  ordinaire- 
ment de  bonne  qualité  et  piudut  tives. 

Dans  les  terreins  siliceux  et  ai  -Mliceux  de  cet  arrondissement ,  situés 
particulièrement  au  sud,  on  cultive  le  seigle  d'hiver  et  de  mars,  1  avoine, 
le  sarrazin,  les  pommes  de  terre  et  raves  plates.  Le  cliativre  et  le  lin  y 
viennent  aussi,  mais  seulement  auprès  des  habiiaiiuiia.  les  inres  cak  au  «  ^  ou 
argilo-calcaires, particulièrement  les  dernières,  offrent  um:  j^iaiidc  varait  ik; 
productions  :  elles  conviennent  à  toutes  les  espèces  de  céréales,  au  colza,  à  la 
gesse t  à  la  vesce,  aux  plantes  légummeuses  et  au  chanvre  :  ce  dernier  se  cul- 
tive surtout  en  grand  dans  le  Val-de-Saint-Âmand.  Ce  lerrciu  convient  peu 
à  la  vigne:  lien  etiste  towefiNS  dans  les  cantons  de  Ligniëres.  Châteauueuf , 
Charenion^Sauladtet  Saim-AmanuLII  y  a  dans  rarrondissement  des  terreins 
propres  aui  prairies  arliflcieUes  ;  mais  en  négUge  d'y  en  établir,  parce  que  les 
pacag(^  y  sont  communs,  et  propres  à  rcngrais  des  bestiaux. 

Id,  fasBolemeiit  est  assez  généralement  triennal.  Cependant  on  y  trouve 
encore»  de  distance  en  distance,  de  vastes  Jurandes  couvertes  dfajoncs,  de 
bruyères  et  de  hautes  fougëres:  terre  promise  des  cliasseun  in^gènes.  On 
met  ces  terreins  en  coitnre  à  Faide  de  l'écobuage  :  rendues  arables,  elles 
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doniMnl  deox  on  trois  récoltes  soceessiTes;  pois  im  les  liitse  quatre  pu  daq 
aimées  de  mil»  ibandounées  à  me  foie  yégétttlott.  Mais  dans  le  ridie  vallen 
de  Saint-Aasand,  les  lenres  cultivées  à  bras  ne  se  reposent  point.  L^agricol- 
tare  est  en  progrès  dans  rarrondisaement  qoe  nous  eiplorons  :  11  renferme  un 
grsnd  nombre  de  propriétaires  aisés,  surtout  dans  le  cantoo.dn  cbef-lieo,  et 
dsns  celui  de  Dun-le-Roi. 

Bornant  an  rapide  aperçu  qui  précède  nos  remarques  géologiques  et  agTi« 
cotes  sur  Tarrondissement  en  général,  nous  les  reprendrons  dans  nos  descrip- 
tions locales,  et  nous  abordons  celles-ci  à  Textrémité  sud- est  de  cette 
circeoscription  territoriale,  c'est-à-dire  par  le  canton  de, ,  ChamUon.  Les 
seigneurs  du  chef-lieu  furent  puissants  an  moyen-âge;  mais  il  ne  reste  plus 
aucune  trace  de  leur  splendeu'.  11  n'en  subsiste  pas  davantage  de  l'antique  abbaye 
de  Charenton,  dont  l'existence  remontait  à  Tan  620,  et  qui  avait  (Hé  fondée 
psr  on  disciple  de  Saint-Golombao.  C'était  une  communautt'  de  femmes  à 
laquelle  fut  appliquée  dans  la  suite,  la  règle  de  SaintrjB<»ioiL  Les  abbessos  de  ce 
monastère,  dont  plusieurs  furent  en  même  temps  supérieures  des  Bénédictines 
de  Saint-Menoux,  appartenaient  presque  toiQOurs  à  de  grandes  maisons.  Marie 
de  Bochechouart ,  qui  eut  ce  double  gouvernement,  introduisit  dans  les  deux 
maisons  la  réforme  de  Chezal-Bénolt.  Sans  doute  les  opulentes  religieuses  de 
Charenton  devaient  avoir  une  vaste  habitation:  on  ne  peut  en  toir  aujourd'hui 
que  l'emplacement.  La  ville  ou  plutôt  le  bourg,  en  perdant  cet  établissement 
religieux ,  a  perdu  en  même  temps  sa  physionomie  ;  mais  non  pas  toute  son 
importance  :  cette  commune  renferme  une  forge  qui  produit  annuellement  au 
moins  cinq  cents  milliers  de  fers ,  conduits  partie  à  Montluçon ,  partie  au 
port  du  Vt'urdre,  sur  l'Allier.  La  population  de  Charenton  est  de  1,4Î20  habi- 
tants; ce  chef-lieu  de  canton  est  situé  à  deux  lieues  est  de  Saint-Amand;  il 
s'y  tient  annuellement  quatre  foires  :  en  mai,  août,  sept<'nihre  et  décembre. 

Le  bourg  de  Bannetjnn,  situé  près  de  Charculoo,  eut  une  imiiort;mce  féodale 
que  l'on  peut  reconnaîin»  encore  aux  ruines  de  son  château,  l'une  des  forte- 
resses imposantes  dt;  la  contrée,  et  dont  les  vestiges  révèlent  une  construction 
militaire  du  xv  siècle.  Durant  les  guerres  de  religion,  ce  chîlteau  soutint  un 
siège  diricè  par  un  capitaine  d'une  <'sj)ècc  assez  rare.  Eu  1570,  !«•  sicur 
de  IVÎoiitaré,  gouverneur  du  BouiLi muais  et  calliolique  inirépido,  invrsiil 
cette  demeure  seigneuriale  avec  une  troupe  de  trois  nulle  hommes.  iMarie  de 
Brabançon ,  veuve  du  seigneur  de  JNfuvv.  èiait  alors  châtelaine  de  Bannegon. 
^yant  embrassé  la  r*  li^mn  réformée,  elle  se  faisait  lire  la  Bible  par  son  page , 
lorsqu'on  vint  lui  dure  que  des  hommes  d'armes  s'avançaient  vers  le  château. 
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et  qu'on  avait  reeoona  à  travers  les  arbres,  1h  banuère  da sire  de  Momaré. 
Marie  ordonna  à  ses  gardes  de  lever  le  poni,  de  se  ranger  sur  les  mors,  et 
de  préparer  les  couleuvrines  du  rempart  Ces  onlres  donnés,  elle  passe  dans  la 
salle  d'armes,  se  fait  revêtir  d'une  armure,  couvre  sa  brune  chevehire  d'an 
OBsque,  ceint  Tépée  de  feu  son  époux,  et  déclare  qu'elle  peenà  le  commande- 
ment de  la  garnison.  Les  assiégés ,  qu'elle  passe  en  revue  avec  tout  Taplcoib 
d'un  général  consommé ,  ne  sont  que  cinquante  ;  mais  elle  leur  déclare  que 
c'est  assez,  et  qa'on  ptais  grand  nombre  de  défeoaenra  se  coudoienût  daraoi 
l'action. 

L'héroïne  dr  B;inno^'on  se  (li'fcndit  pendant  deux  mois  entiers,  malgré  toutes 
les  ruses,  tuus  les  efTorts  des  assié{;(^s,  dont  le  nombre  fut  considérablement 
réduit  par  les  canons  du  château,  que  Marie  de  Brabançon  pointait  souvent 
ellc-mCine.  Enfin,  les  vivres  manquant  aux  assié^îes,  quoiqu'ils  fussent  réduits 
à  dix.  le  pénéral  ft'rainin  compris,  l'intrépide  amazone  capitula,  et  se  rendit 
prisonnii're.  Montaré ,  faisant  violence  à  son  caractère  irascible  et  à  la  haine 
qu'il  portait  aux  calvinistes,  n'osa  maltraiter  une  femme  qui ,  aprl'S  s'être 
montrée  si  courageuse,  lui  apparriissnii  encore  fl^^e  en  se  soumeltanl.  Mais, 
ayant  envoyé  la  obâtelaine  à  Moulina,  il  livra  Bannegoa  au  pillage  etrniiia  le 
château. 

Ce  Irait  i\v  Marie  de  Brabançon  1  <  tnnorte  sur  rehii  de  Jeanne  ilachette  : 
ceitt?  jeunr  lillc  ii'cûi  r|ii  un  élan  de  couraj^c,  magnanime  il  est  vrai;  l'héroïne 
de  bamiegou  Ut  preuve  de  celle  constance ,  qui  est  le  cowage  det  grandes 
Ames, 

Le  canton  de  Chareiiion  renferme  de  bonnes  terres,  surtout  dans  les 
communes  de  Bessais,  Banne^on  et  Saint-Pierre  des  Eiieux;  il  produit  des 
céréales,  donne  un  peu  devin  d'une  très-médiocre  qualité,  oirr(>  (iu(I(]ii»^ 
prairies,  et  présente  quelffues  parties  iKiiM  i  s  qui  lui  prêtent  une  pliysionotnif 
assez  piiioresque.  Plusieurs  comuniMcs  du  canton  se  livrent  h  l  i  ii^rais  dt  ^ 
bœufs  et  des  montons,  que  les  ha{>iiaiiUi  vendent  ensiiiif  aux  hoiichtiïi  des 
villes  voisines.  Le  canton  tiaui  u  aversé  par  les  rivières  d  Auron ,  de  la 
Marmundr  et  dn  Chignon ,  on  a  établi  sur  leur  cours  un  assez  grand  nombre 
de  moulins  u  blé  cl  à  foulon. 

Le  canton  de  Saint- Amand  joint  à  l'ouest  celui  de  Charenîon;  son  cbef- 
lieu  est  aussi  celui  d  uii  arrondissement.  La  ville  .s'élëve  au  contluem  de  la 
Marmande  et  du  Cher,  dans  ime  situation  a^n  able,  sur  la  grande  route  d*» 
Paris  à  Clermont,  p;u-  Bour^ca.  hauu-.imand  n'est  poiiiL  une  cité  ancienne  ; 
nulle  part  son  existence  n'est  mentionnée  avaql  le  xv»  siècle;  et  c'est  en  effet. 
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9tkm  les  deemiWDU  les  plus  avilieiiilqiiM,  de  Tan  1410,  qoa  datent  tes 
pranièics  consinictioDS  de  la  viUe.  Il  n'eiisie  pins  que  dinfonnes  débris  de 
la  forteresse  û*Orvtti,  qui  s*éleTait  à  peu  de  distaiiGe  de  la  ciié  actuelle  :  c*étali 
eq^sndaBt  le  siège  d^one  GhAteOeiiie,  apparteiHuH  ai  connétable  Gharies 
d'Albret.  Ua  gros  bowf  ovalt  été  contrait  sou  la  protectieo  des  tows  do 
sll«  d'Omd,  et  les  foin»^  eotte  localité  (  aujoaidlroi  comumoe  mrale),  se 
tenaieiit  dans  m  efaamp  da  nom  de  Saint- Arnaud,  Tenant,  peut-être,  de 
qjBelqne oratoire  ayant  eiisté  jadis  sur  ce  préau.  En  1410 ,  les  Anglais,  après 
un  siège  assez  long,  prirent  le  efaftteau  d'Orval,  le  détndsirent ,  et  brûlèrent  le 
bovrg.  Aprèa  ce  désastre,  les  Tassani  da  eonnetable  se  réfugièrent  d'abord 
sous  quelques  barraques  construites  pour  les  marchands ,  au  lieu  appelé 
Saint-Amand ,  ce  qoi  donna  ridée  à  leur  seigneur  de  les  y  fixer,  m  les  aidant 
à  bâtir  un  bourg,  sur  remplacement  de  la  foire.  Le  sire  d'Orval  accorda 
dans  la  suite  de  grands  privilèges  aux  hahilants  de  Saint-Amand,  afin  qu'ils 
pussent , en  faisant  construire  une  enceinte,  se  mettre  à  Tabri  d'une  catastrophe 
sernbbble  à  celle  qu'ils  avaient  éproavée.  £a  effets  la  ville  nouvelle  ftit  close 
en  1  VM. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  la  ville  murée  de  Saint-Amand  dut,  comme 
toutes  les  places  de  guerre,  être  le  refu{:;c  des  deux  partis  descendus  dans 
^ar^ne  l'un  contre  l'antre;  ann^  trouve  cependant,  dans  les  annales  du  pays, 
aucune  trace  de  la  participation  de  ses  habitants  à  ces  déplorables  lioslililés. 
Saint-Aniand  dépendait  autrefois  de  la  pr(>vince  tin  Bourbonnais,  et  apparte- 
nait à  titre  d  apanage  à  la  maison  de  ^evers,  tuulairc  de  la  sireric  d'Orval. 

La  ville  actuelle  ,  cnlièrenient  mn  erte  ,  ne  laisse  à  peine  soupçomier 
qu'elle  ail  pu  avoir  un  mur  de  clôture.  Ses  rues  ne  se  distinguent  point  par 
la  somptuosité  des  niais<His  «pu  les  bordent;  mais  elles  s-nnt  nsse/!  larges  et 
bien  entretenues.  Vous  n'y  trouverez  point  de  ces  vieilles  consinictions  devant 
lesquelles  l  iriiste  établit  son  chevalet  :  ici  le  moyen-thjiste  se  n-criera  sur 
la  barbarif  iiKidi  rne:  m\m  l'étranger  sera  logé  comaiodéiuent,  et  se  pro- 
curera b'  cou  ton  I  h  le  ;  demandez  an  commis-voyageur  si  cela  ne  lui  paraît 
pas  une  compensation.  Le  chef-lieu  du  trois! inné  arrondissement  du  Cher 
n'offre  que  deux  monuments  dignes  d'intérêt:  Teglise  paroissiale,  édifice  des 
premit'^res  années  du  x  v  sièch- .  (pii  ne  présente  pourtant  aucune  particularité 
architecturale  assez  reuiar*ii!;ilil('  pour  être  citée;  et  la  chapelle  de  l'ancien 
couvcijt  «les  (Carmélites ,  doni  le  |nirt,iil,  ouvrage  de  la  renaissance,  est  d'assez 
hoii  ^(iiil.  l/uit*  rieur  d  inir  i  |t(Mjiir  nnlé-rieure  otIVe  des  arcades  en  ogive, 
ornées  d'arcs  doubleaux  dont  les  retombées  s  appuient  sur  des  diapiieaux 
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et  des  consoles  d'un  beau  travail.  L'abside  est  décon^e  avec  ëir'gaiic»'.  (Quel- 
ques-uns  de  cea  déuils  révèieni  la  sculpUire  des  di:niière&  aimées  da 
XV*  siècle. 

Saint-Amand  n'est  point  une  cité  industrielle  :  on  n'y  remarque  {^uère  que 
les  corps  d'états  destinés  à  alimenter  ses  propres  besoins  ou  ses  jouissances. 
iMais  il  y  règne  un  certain  mouvement  commercial,  résultant  de  la  fertilité 
et  de  la  bonne  culture  du  sol  environnant.  Lorsque  le  canal  latéral  du  Cher 
sera  enlin  terminé,  celle  voie  de  navigation  ne  poiirr;»  manquer  d'ajouter 
AUX  chances  de  prospériti'  de  la  ville,  qtii  deviendr.i  ;ii»>rs  un  point  d'enln'pOl 
pour  les  mnrrhandises  ou  denrées  venant  de  l'AlUer,  i  t  un  porl  dexpé'diiion 
pour  les  pro(liiii>  de  la  contrée  eîl»'  nii^me.  11  faut  ajouter,  toutefois,  que  la 
population  de  Sainl-Amand,  dont  le  dnllro  eicède  aujniinriuii  7.400  ùm*"^, 
ne  semble  pas  attendre  ce  complémenî  de  bien-ôlre  pour  moDiicr  dxix  élran- 
pcrs  une  physionomie  vivante  et  allègre.  Elle  est  en  général  aisée,  et  présente 
un  certain  nombre  de  fortunes  plus  que  médiocres,  résultant  du  produit 
territorial  L(>s  lultiiants  de  Saint- AiiKind  sont  amis  du  plaisir,  communicaiifs, 
allables  et  hospitaliers.  Par  nn  «  rlutiiïzp  remarqiiablo  de  noms  et  de  desti- 
nées,  Saint-Amand,  ancien  emplacement  ioiain  des  habitants  d'Orv al , 
lient  nîaintenanl  une  belle  foire  qui  dure  annuellement  plusieurs  jours,  sur 
le  tciiiioire  de  ranciemie  s«Mgneurie  de  ce  même  Orval,  L'approche  de  celle 
soiciinité  marchande  est  un  sujet  de  joie  pour  toute  la  jeunesse  de  l'arrondis 
sèment;  car  les  foires  d'Orval  sont  Toccasion  de  bals,  de  spectacles  <  i  sm  imii 
d'emplettes.  iNous  avons  vu  dans  celle  circonstance  à  Saint-Amand  de  fort 
bons  comédiens ,  échappés ,  pour  saisir  une  très-bonne  aubaine ,  des  villes 
d'un  ordre  supérieur.  Les  riches  propriétaires  du  lieu,  honteux  de  n  ollrir  à 
ces  troupes  voyageuses  qu'une  misérable  grange  pour  étaler  les  splendeurs 
scéniques  de  la  'l  o/o-  de  Nesle  ou  du  Postillon  de  Lonjninerni ,  >  otre  même  de 
Hobert-le-I)iabli' .  vont,  dit-on,  former  par  souscription  une  somme  suffisante 
pour  la  consiruciiuii  d'une  salle  de  spectacle,  que  M.  Hazé,  jeune  artiste 
étabh  a  Bourges,  serait  chargé  de  décorer.  Celte  dépense,  qui  fnictiliera  au 
protU  des  plaisirs  de  la  ville,  contribuera  aussi  i\  renihe  moins  chanceuses 
les  spéculations  dramatiques  dans  le  département  du  Cdier.  Bourges,  seule 
ville  de  ce  département  qui  ait  élevé  une  petite  maisiui  aux  muses  théâtrales, 
leur  rend  hélas  !  un  culte  jh  u  assidu,  et  Saint-Amand  viendra  certainement 
en  aide  à  l'admmistrauon  qui  exploite  la  capitale  un  peu  sérieuse  du  pays 
berruyer. 

Saint- Arnaud  c^i  la  patrie  de  M.  liaoui  iiocbeUe,  antiquaire  renomme,  ei 
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membre  île  rAcadémie  des  inscriptions  ei  beUes->lelircs ,  auquel  nous  consa- 
crerons un  article  dans  la  biographie  de  noire  seconde  région. 

En  1815,  un  corps  de  cavalerie  légère,  sous  les  ordres  du  général  Pajol, 
el  faisant  partie  de  Tarinéo  de  la  Loire ,  occupait  la  ville  el  les  environs  de 
Saint- Amand.  Vers  la  tin  dn  mois  de  juillet,  ces  troupes,  encore  mal  ralliées 
a  la  dynastie  bourbonienne ,  se  cramponnaient  au  drapeau  d'Aiisiorlitz  avec 
tout  le  regret  d'une  valeur  méconnue  el  outragée.  Or,  celui  (jui  trace  ces 
lignes,  chargé  de  l'administration  superieun»  d'un  corps  dariuée  stationné 
à  Bourbon-l'Archambaud ,  s'était  ii'iulu  pour  alTaiie  <lr  service  à  Bourges, 
où  la  cocarde  tricolore  avait  dû  tomber  devaul  un  ordre  du  jour  rendu  par 
le  maréchal  prince  d'Ëckmiihl.  L'oOlcier  venant  »le  r.VHier  faillit  Nve  écharpé 
pour  s'être  montré  avec  sa  vieille  tnlogieydt'^  couleurs,  aux  ambitions  fraîche- 
ment royalistes  du  quartier-général.  A  la  vue  d'un  ordre  du  jour,  loi  impérieuse 
du  soldat,  cet  aduiinisiraleur  militaire  s  empressa  de  remplacer  à  son  chapeau 
la  cocarde  nationale  par  la  cocai-de  bl  iiiclie  Celle-ci  était  encore  d'une  blan- 
cheur virginale,  lorsque  Thomme  qui  la  portait,  passant  à  Saint-Arnaud,  se 
vil  tout  à  coup  pressé  par  un  cercle  de  hussards  aux  regards  flamboyants, 
qui  ne  parlaient  de  rien  moins  que  de  faire  trêve  au  K  pos  de  leur  bancal ,  en 
[K>nrfendant  \v  porteur  de  l'insiguc  royal...  Dans  ce  nionieni ,  il  leva  les  veux .  el 
vil  le  drapeau  tricolore  onduler  sur  le  clocher  paroissial.  Il  éiaif  u\,  en 
vérité,  que  les  hussards  lui  eussent  laissé  le  temps  de  iiu  tlilcr  sur  l  iin  f>uvé- 
nient  d'obéir  trop  vite, en  leuips de  révolution,  k  rordre-du-jour  d'iiii  m  u  rchal 
(le  Franc*',  îois^iik  ,  par  bonheur,  survinrent  quelques  oITiciers  (|ui,  nueux 
lives  que  leurs  subordonnés  sur  la  puissance  de  la  discipline ,  dégagèrent  la 
victime  probable  de  celle-ci. 

I  ue  belle  roule  conduit  de  Bourges  à  Saint-.\mand,  el  de  cette  dernière 
\dh'  à  Moniluçon.  Plusieurs  voilures  pubhques,  comumni(piant  avec  celles  de 
Moulins,  (^dermonl  et  Limoges,  font  le  service  sur  celte  roule.  La  distance 
de  Sainl-Amand  à  Bourges  «  de  dix  lieues.  La  brillante  foire  d  Orval*, 
bazar  offert  aux  luxe,  pluuu  tju*  citamp  de  spéculation  pour  le  commerce 
rural,  n  est  pas  la  seule  qui  se  tienne  dans  ce  chef-Ueu  de  canton  cl  d'arrondis- 
sement :  Tanmiairo  du  «b'parlemeni  en  signale  cinq  autres;  en  février,  avril, 
ania,  septembre  el  décembre.  £Ues  sont  très-commerçantes  pour  la  vente  des 
bestiaux. 

II  existait  autrefois  à  un  qoart  de  Ueue  environ  de  Saini  Amand,  vers  le  nord , 

(i)  Cilti^  dt'M^nalion  hanti*-  i^t  rvpciulant     nr(>>  :  r.ir  CCS  CMlInifl  4filWlU  bMOCIMp. 
(â)  EBc  a  luNi  au  moi»  d'oclobri' ,  «■(  diirr  buii  jours. 
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un  château  formithihic,  appelé  Montronit.  I)n  sa  construction,  il  ne  reste 
qu'une  partie  peu  appréciable  dont  nous  donnons  ici  le  dessin. 


Ce  château  datait  du  x\s'  siècle  ;  mais  ses  fortifications  avaient  été  considéra- 
blement augmentées  par  Maiimilien  de  Béihune ,  duc  de  Sully  ;  et  le  grand  Condé 
en  étant  devenu  possesseur,  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle,  fll  encore 
ajouter  à  ses  moyens  de  défense.  Durant  cette  guerre  mêlée  de  circonstances 
graves ,  de  scandales  et  de  faits  grotesques  que  Ton  a  nommée  la  fronde,  les 
princes  avaient  fait  de  IVIontrond,  l'une  de  leurs  principales  places  d'armes. 
En  1650,  Tavannes,  Chntelus,  Chavagnac  et  Bussy  Rabutin,  se  renfermèrent 
dans  ce  fort ,  où  commandait  le  sieur  de  Persan.  Parmi  ces  frondeurs,  il  y  eut 
toutefois  une  défection,  lorsque  les  princes,  arrêtés  par  ordre  de  la  régente, 
furent  mis  en  liberté  :  ce  fut  celle  de  Bussy ,  homme  trop  inconstant  pour  tenir 
long-temps  à  une  opinion.  Non  content  d'avoir  abandonné  ses  anciens  amis,  il 
leur  fit  bravement  la  guerre.  Mais  ceux-ri ,  persévérant  dans  leur  haine  pour  le 
Mazarin,  étaient  résolus  à  se  défendre  dans  les  murs  de  Montrond,  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  En  1652 ,  le  comte  do  Palluau ,  ayant  occupé  le  Berry  avec 
des  forces  imposantes,  vint,  au  milieu  d(*  l'hiver,  assiéger  cette  place,  qui  se 
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défendit  k»g4eiBpB,  malgré  It  dtOeiilté  qne  le  commandani  éproa^aii  à 
t*«|iprovirfonD«r,  et  l*iinnriii«iiee  d*aie  ftnniie.  Enfla,  il  éerivit  aaiiBsléfeoiits 
que  si,  «rant  le  mole  de  septembre,  il  ii*était  pas  secoonit  il  leur  remettrait 
la  placp.  II  fut  hÎHk fdt,  aTaat  cette  époque*  mie  tentative  de  déblooita,  mais 
d'un  efiet  insufiBsant  poor  fràre  lever  le  siège.  Persan,  perdant  alors  font 
espoir«  qnTrit  les  portes  de  la  ioriorosso  anx  triMpes  royales.  Le  comte  de 
Pallnaa ,  saioii  les  instructions  qu'il  avait  reçoes,  la  fit  raser.  On  oe  Toit  anr 
l'emplacement  de  Tune  des  places  les  ptos  fortaeds  rayaame,  qa*mi  amas 
informe  de  décocabres  et  qaélqnes  souterrains ,  interrompn;;  rn  et  là ,  par  des 
éboul^Dnents;  mais  qui,  dit-on,  étaient  d'une  ^rnnde  étendue.  Les  nnnesde 
lfODlnmd,ne  peuvent  pins  même  flier  ratteniioo  de  l'artiste  et  faire  rêver  le 
poète  :  c'est  une  carrière  d*mi  ton  gilaatre,  sur  laquelle  glissent  également 
vite  le  regard  et  l'imagination. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  antiquitt^s  qui  existent  au  village  de  Drevani^ 
sitoé  sur  le  Cher,  à  une  lieue  environ  de  Saint- Amand.  Caylus  (Irotfâdme 
volume  éet  AMtiqutêéa  gauioises)  avait  signalé  la  découverte  des  monmnenta 
iwnains  enfiniis  en  ce  Ueu;  M.  de  Barrai ,  ancien  préfet  du  Cher,  avait  anssi 
mentionné  ces  vestiges  précieux  ;  mais  M.  Hazé ,  inspecteur  des  monuments 
bistoriqnes  du  département ,  a  dirigé  récemment  des  fouilles  qui  les  font 
mieni  coniudtre  ,  et  achèvent  de  révéler  l'existence  d'rai  vaste  établisse- 
ment romain  à  Drc^vant  on  ThTivant,  selon  la  df^nomination  celtique ,  qui, 
du  reste,  ne  pourrait  se  rapporter  qu'à  une  période  antérieure  k  la  con&> 
tniriinn  des  nionumenis  dont  il  s'iifîit.  Aux  ruines  décriles  par  M.  Hazë, 
abouut  une  voie  ro  tu  aine  parfaii»  ni' ni  conservée,  qui  conduisait  à  (Vlichamps, 
lieu  où  l  on  trouve  d'autres  ruines  dii  hk  nu  feaq>s.  Celle  roule  se  dirigeait 
ensuite  sur  ISéris  {wjii<f  iSeris).  Le  plus  consiilérahîe  des  édifices  de  Drevant 
était  un  ihéAtre  Li^li,  si  Ion  Cayhis.  d'apr^s  les  proïKjriions  de  Vilnive,  et 
qni  pouvait  avoir  trente  toises  de  dimiriK  II  esi  sUue  à  soixante-douze  pieds 
environ  du  canal.  M.  Hazé,  dnns  .^on  travail,  a  mis  an  jour  une  des  entrées 
principales ,  un  escalier  et  plusieurs  des  pilastres  «pu  formaient  l'enceinte 
exléneure.  Ce  laborieux  inveslipaleur,  en  sondant  le  lerrein  avec  intelligence , 
a  même  pn  reconnaître  (jue  ces  pilastres  étaient  au  nonihi-e  de  vinpt-drux;  et 
les  resles  d  une  paleri<!  en  cuLtire  coniiiiuiiuiuaui  aux  gradins ,  ont  achevé  de 
lui  rendre  sensible  la  forme  générale  du  théâtre.  En  creusant  au  pied  de 
quelque  |iariies  du  mur  extérieur,  on  a  trouvé  des  cendres,  des  lingots  de 
cuivre,  paraissant  résulter  il  nni  fn-u  n  i.uns  doute  intempestive;  des  fra^ents 
de  corne  de  cerf  d  une  grande  dimension  :  les  uns  façonnés,  d'autres  tournés; 
de  petites  fioles  en  verre,  enduites  intérieurement  d'une  matière  grasse 
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j^saiis  doute  Vïmiia  doiil  les  gladialeiii-s  sfi  frollaicnl  Ifs  membres  avanl  de 
combaUre  )  ;  enfin  du  verre  à  viire  de  dcui  lignes  d'<^paisseui'.  Vers  la  corde 
delà  demi -ellipse  forriK^f"  par  l'ensemble  des  constnu  lions,  se  trouvaieni 
perlainsn'dnils  vontés,  tl*  aiinrs  pcui-Oire  à  loger  les  aniiuaui  avant  le  combat 
I.oisijuc  i  on  s'occupait  ciirî»r(»  des  uavaux  de  creusement  du  canal,  on 
uvail  cHabli  à  Drovant  un  camp  pour  les  condamnes  mililaires  employés  à  ces 
travaux;  or,  ce  camp  s  étendail  sur  remplacement  d  un  vaste  temple  carré. 
Pendant  leur  séjour  en  ce  lieu,  les  travailleurs  n'ont  cessé  d'y  découvrir  une 
multitude  d'objets  antiques  :  les  uns  fl|i[):u  tenant  au  culte  du  paganisme,  d'autres 
ayant  servi  aux  usa};es  doinesiiqucs.  l.es  parties  les  mieui  conservées  de  ce 
monument  religieux  sont  un  escalier ,  dout  quatre  marcbes  subsistent  :  ces 
marches,  au  moment  de  la  fouille,  étaient  couvertes  de  fragments  d'une  poterie 
rouge,  et  d'une  attire  de  couleur  ardoisée,  avec  quelques  traces  de  petits 
dessins.  Dans  toutes  les  parties  où  U'  mur  extérieur  a  été  mis  au  jour .  on 
l'a  trouvé  revêtu  d'un  enduit  rouge  parfaitement  uni  qui  pénétrait  d'un  (puirt 
de  ligne  dans  le  mortier.  A  l'un  des  angles  du  carré  décrit  par  les  construc- 
tions, il  existait  plusieurs  petites  pièces  ou  cellules,  dans  l'une  desquelles  on 
A  recueilli  des  tuiles  encore  liées  ensemble  par  de  la  cliaux  ,  et  qui  paraissaient 
provenir  d'une  toiture.  Dans  ces  sortes  de  higes  se  soiu  aussi  trouvés  des  clous 
de  grande  diauiisiuii,  des  cendres,  du  charbon  de  bois,  ni<^me  de  la  houille; 
enftn,  des  os  a>  ant  appartenu  à  des  animaux  de  diverses  espèces  et  finisseurs. 
L'entrée  du  temple  a  été  découverte  au  cAié  de  l'édilice  (piadrangulaire  qui 
regarde  l'csl  :  on  l'a  reroninie  à  l'existence  d'un  large  seuil  à  deux  voies. 
Tout  porte  à  croire  qu'une  semblable  entrée,  ou  portique,  existait  à  chacune 
des  faces  de  l'édilice  ;  car  un  propriétaire  a  déclaré  avoir  trouvé  vis  à  vis 
l'ouverture  mefiiionnt'e  un  seuil  semblable  au  premier.  M  llazé  pense  que 
IVnceinte  du  monument  était  triple,  c'est-à-^ùre  se  composait  de  trois  murs, 
t  tare  chacun  destpiels  il  existait  deux  espaces  ou  galeries,  destinées  sans  doute 
à  t  endre  impénétrable  les  mystères  qui  se  passaient  à  rinlérienr.  Presque  à 
la  surface  du  sol,  on  remarque  le  ciment  qui  servait  de  carrelage  à  ces  gale- 
ries. Dans  une  salle  découveric  à  la  partie  occidentale  de  l'enceinte  «  il  existe 
des  parties  de  mur  bien  conservées*  reTAtttesdereodvitnMigedottt  Doot  avons 
parlé.  Celui-ci  n'offre  pas  la  moindire  ondolalioo,  et  aa  mtttiot  est  anni  régu- 
lièrement plane  que  si  elle  était  fomée  de  tables  de  marbre  préparées  d'avance 
et  t  nsuiie  dressées  le  long  da  mur.  11  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eo  tncM  porte 
donnant  accès  dans  celte  salle  ;  apparemment  on  y  panrenall  par  une  entrée 
souterraine.  Elle  était,  comme  les  aoires  pitett,  rempile  de  ddwls  dire»,  Oa 
remarquait  ici,  enlr*aaires  objets,  des  pièces  de  terre  eaitemonlées,  deatte^ 
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à  décorer  lo  koté  des  loitc  fiUM  repréMUtamit  uie  léte  de  bœuf  ponant  naa 
palmeite  dont  les  branclMS,  enaociaiitile  dnfie  €6téde  k  gueule,  formaient, 
avec  le  bout  de  la  langue,  pendant  au  milieu ,  un  ornemeiit  maak  aiogiilierqiii'i* 
gréable  à  la  vue.  Au  deux  angles  du  bas  de  chacune  de  ces  pièces  moulées, 
figuraient  de  petites  rosaces  soudées  à  un  bout  de  tuile  nrrondL  L'ensemMo 
des  pièce»  donl  il  a'egit  éiait  de  très-bon  goûl,  et  a  été  souvent  imité  par 
Tarcbitecture  moderne.  La  eaUe  o&  ces  veatl^es  ont  été  trouvés ,  parait  afoir 
été  revêtue  de  peintures,  sinon  savantes,  du  moins  trèe  soignée»  quant  anx 
leôniea,  qui  sont,  après  tant  de  siècles,  à  peine  altérées. 

Le  sanctnaice  du  temple,  dont  la  forme  était  un  peu  oblongne,  se  ironvail 
placé  à  peu  près  au  centre  de  Teneeinte  générale:  M.  Uazé  n'a  pu  en  déoonrrir 
4|oe  les  fondations.  Mesorée  intéiiegranent ,  cette  partie  de  Tédlflee  avai» 
irfngt  et  un  pieds  carrés. 

Autour  du  temple ,  se  développait  une  colonnade  ou  un  portique  qui  devait 
imprimer  un  noble  caractère  à  ce  monument.  Celte  colonnade  était  assez 
éloignée  de  Tédificc  principal  pour  laisser  supposer  que ,  dans  Tintervalle ,  il 
régnait  une  vaste  cour,  afToctant,  comme  toute  la  constinciion,  nno  forme 
quadrangulaire  ;  aux  angles  de  cello  conr  sVlcvaient  quatre  pavillons. 

An  moment  on  le  camp  des  condamnés  occupait  cet  emplacement,  la  partie 
du  terrein  où  fut  le  sanctuaire,  était  couverte  d'un  amas  de  décombres  assez 
éîpvé  ;  on  le  fif  déblayer,  et  \h  se  tronvt'rent  une  prande  quantité  d'ohjels 
curieux,  et  ii;»nu  nliéromont  des  fragments  d'architeciure  d'un  goût  exqtiis  . 
et  dont  réfinlr  ne  jifui  qnr  fructifier  à  l'art  modi'me.  Uu  tronçon  de  colomie 
richemem  sndptJ'  parait  ijfpnrienir  à  la  seconde  moitié  du  troisième  sitcle, 
peut-être  au  temps  d'Aurélien,  époque  à  laquelle  on  commen^t  à  surcharger 
les  colonnes  d'ornements. 

A  qiK  lie  divinité  était  consacré  !e  îemide  dont  1rs  mines  ont  été  décrites 
par  iM.  Hazé,  après  CayUis  et  M.  de  Barrai?  Aucun  de  ces  trois  antiquaires 
n'a  émis  à  cet  épard  une  opinion,  parce  qu'en  efT»'t  ces  fondations  enfouies 
n'offrent  aucun  caractère.  Le  poète  seul,  restaurant  de  s(ui  ;i(  iive  imapinalion 
ce  monument  religieux  ,  cl  l'appuyant  fictivement  sur  l'iiorizon  d  u»  fiel 
Wpu,  voit  surgir  d  entre  ses  colonnades  élégantes  quelque  pr<*irc  de  Jupiter 
à  la  loiipue  robe  blanche,  OU  quelque  prêtresse  de  Vesta,  toute  rêveuse  de 
son  iuipéneuse  virginité. 

On  voit  encore  h  Drevant,  au  sud  du  leaiplc,  les  restes  d  un  (Mablissement 
thermal  d'une  assez  vaste  étendue  :  restes  mieux  conservés,  consé(pierament 
plus  appréciables  que  ceux  des  cJilii  es  précédemment  décrits,  puisque  ses 
murs  s'élèvent  encore  à  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  du  sol.  Jugeant  de  la  desii- 
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nalion  de  cette  auiiqtie  construction,  d'après  sa  disposition  en  croiv  firectiiie, 
on  avait  d'abonl  pensé  que  ce  lait  une  basilique  :iy;mt  appartenu  aux  premiers 
temps  du  cliristianisme.  cette  0{)inion  a  été  démentie,  ef  y»nr  les  disposi- 
tion!» intt^rienres  du  monuim ut  ,  et  par  les  objets  que  ie&  iuuiUes  ont  fait 
recueillir.  Par  eïeuq)le,  Turi  des  t-oh  s  du  mur  présente  uu  beau  fragment 
d'aqueduc,  creus<1  dans  des  pienes  du  pays,  rassemblées  avec  des  crampons 
de  fer  d'un  pouce  carn*.  \a'.  chenal  dv  cet  aquednc  avait  33  centiuièires  de 
largeur  sur  15  de  profondeur;  sa  surface  iulérteurc  était  revêtue  encore 
d'nn  ciment  d'une  grande  dureté,  mais  incolore.  En  1H3I ,  des  paysans  irou- 
vèrenl  près  d'une  autre  parlie  du  mur.  les  deux  pieds  d'une  statue  eu  bronze 
de  grandem-  naïun-lle,  et  dans  un  ass*'/,  ïnm  état  de  conservation.  La  chaos- 
sure  a  quelques  rapports  avec  nos  ^ouiiers,  et  ne  paraissait  pas  s't^lever 
au-dessus  du  coude-pied,  à  en  ju«»pr  par  le  rebord  qni  règne  à  cette  hauteur. 
Ces  pieds  étaient  fués  à  (|iit  I  pie  parlu;  d(;  l'intérieur  avec  du  plomb  :  il 
en  reste  quelques  portions  attachées  au  bronze.  Les  déchirures  du  métal 
porieian m  i  <  roue  (jue  la  statue  inconnue  à  laquelle  ces  extrémités  appar- 
tinrent, aurait  ('lé  brisée  violemment  :  peut-être  fut-ce  une  idole  détruite 
pai  juelque  apoiic  lerveut  du  cliristiauisme  naissant.  Du  reste,  ces  objets 
et  (1  amies  du  mùuw.  métal  prouvent  qu'ils  sont  d'une  époque  OÙ  lart  de 
couler  1  ■  l/tonze  était  porté  à  une  certaine  perfection. 

L  mit  ri»  ui  des  lliermes  jtrésente  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  grandeur 
bien  différentes  :  la  plus  vaste,  qui  peut  être  considérée  comme  ayant  st  ivi 
(h;  vestibule,  a  environ  cent  pieds  de  long,  sur  vingt-cinq  de  large.  Dans  un 
coin  de  cette  pièce,  on  a  trouvé  quelques  dalles  et  des  vestiges  de  conduits. 
Quatre  autres  salles,  découvertes  en  1831,  offrent  im  carrelage  composé 
d'an  eimeut  d*UDe  couleur  rosée,  qui  a  élé  endommagé  par  le  passais  dat 
voilures,  lorsqu'on  eolevait  les  terres.  Le  niveau  de  ces  salles  présenia  des 
différences  assez  considérables  ;  on  trouve  dans  toutes,  des  traces  de  caodniis, 
qui  étaient  revdlus  en  poterie;  d*antrea  coiidnila,  fismiés  psr  des  tuiles  à 
rebord,  paraissent  avoir  servi  de  canaux  à  la  chaleur.  Indépendamment  de  ces 
pièces,  qui  sont  assea  grandes,  il  en  existe  de  petites  que  Ton  croit  avoir  élé 
aulant  de  baignoires  ou  piscines  :  ce  que  Ton  peut  au  moins  présomer  par  la 
présence  dans  chacune,  d*un  conduit  qui  devait  servir  en  passage  de  Tean. 
n  y  a  de  ces  sortes  de  baignoires  dont  la  forme  estheniiHiIrciilan»  :  dans 
rnne  d'elles,  on  a  trouvé  une  parlie  de  tnyan  en  plomb  qui  travenaii  la 
mnrsille.  Là  aussi  on  a  recueilli  des  pierres  nohrdes  par  le  fou,  des  fragmenta 
de  vitres,  auxquels  étaiem  attachées  des  parcéllea  d*un  ciment  très-adbérsm 
ayant  sans  doute  servi  à  les  fixer.  Ge  vene,  dit  BL  Haié,  à  qui  now 
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empraMOM  me  partie  de  ees  détails,  s'eiftilie  tisémeiit;  il  est  d'une  nolable 
épaisseur.  Des  firtgnents  d'un  endail,  anez  épais  aussi,  qui  servait  aana 
dottie i  omer  tes  mure  inti'iimrs,  se  sont  trouvés  dans  les  piscines:  ils 
ûflktnt  des  ornemcnls  peints  à  fresque  et  d'une  élëgancr  remarquable.  Un 
de  ces  réduits  était  revêtu  en  marbre  blanc,  et  Ton  y  descendait  par  trois 
aMVches,  également  revêtues  en  marbre.  Il  (  si  k  rcinnrquer  que  ces  dernières 
se  sont  iroBvécs  à  toutes  les  piscines,  dont  le  soi  était  plus  bas  que  celui 
des  grandes  saUea»  L'une  de  celles-ci  était  semée  de  cendres ,  de  clous ,  de 
toiles;  mais  ce  qu^clle  présentait  surtout  de  particulier,  c'était  une  multitude 
de  peliia piliers,  banta d'enf iron  vîngtp^q  centimètres,  et  Tonnés  de  quatre 
briques  carrées,  superposées  et  maçonnées  ensemble.  Ces  piliers,  placés  à 
45  centimètres  envinm  les  ans  des  antres,  et  le  long  d'un  des  murs,  formaient 
par  leur  ensemble,  nn  parallélogramme.  Il  est  probab1<!  que  le  long  du  mur 
opposé ,  se  trouvaient  les  mêmes  objets  semblabloment  disposés,  et  tout  porte 
à  croire  que  ces  piliers  soutenaient  un  plancher,  que  l'on  chaulTait  en  plaçant 
des  fourneaux  dessous.  Le  savant  AVinkelmann,  dans  son  Histoire  de  T Art, 
parle  de  cette  disposilion,  remarquée  dans  d'autres  thermes  antiques,  et  lui 
attribue  cet  usage,  liin  fouillant  lo  sol  d'une  dea  saUea,  on  a  découvert  une 
médaille  de  Nerva  en  petit  bronze. 

Par  les  débris  qui  existent  encore  sur  l'emplacement  du  fourneau  qui 
servait  à  chauffer  les  bains,  on  a  pu  juger  jusqu'à  un  certain  point  de  sa 
constnirtion.  Il  avait  3  mètres  de  hauteur  et  1  mètre  75  centimètres  dans  sa 
plus  grande  laifzeiii.  11  était  soigneusement  vnfité,  et  soutenu  au  fond  par 
deux  piliers  carrés ,  construits  en  carreaux.  On  a  présumé  que  le  combus- 
tible employé  dans  les  thermes  de  Drevant,  était  du  charbon  de  terre,  dont 
il  ?e  !rotivait  de  gros  morceaux  dans  une  des  pièces  voisines  du  fourneau, 
l  ne  ilt's  caves  ou  réservoirs  de  l'i-iabUssenienl  iherm;^!,  renfi^nniit ,  amon- 
celée, une  assez  gramlf  quaniiié  d'ossements  d'animaux  très-gros,  mais  qui, 
par  CCS  débris  de  leur  cliariicnte,  ne  f>euvenl.  selon  M.  Ilazé,  élre  com- 
parés ni  au  cheval  ni  au  hœwf  Cet  antiquaire  pense  qu  ils  doivent  provenir 
de  quclcjuc  ruce  éJranîjère  on  |i(  rdue.  Il  semble  assez  naturel  de  penser 
plutôt  que  ces  im  nis  ont  appartenu  à  des  (  léphants  :  on  sait  (jue  ces 
animaux,  qui,  <hii,iiii  les  guerres  de  la  république ,  avaient  été  d'abord  un 
objet  d'eltroi  pour  h  s  ilomains,  dans  les  armées  d  Anliochus-le  Grand,  devin- 
rent presque  domesucjues  parmi  ces  mêmes  iiomains,  qui,  sans  nui  doute, 
en  ameFièrenl  dans  les  Gaules 

Les  diflérenies  iouill*  ^  rxi  t  uiéesà  Drevant  ont  produit,  indépendamment 
de  quelques  médailles  en  bronze  de  Maiimia,  de  JNerva,  de  Claude,  des  deux 
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Terlricus,  une  muliiliide  d'ohjpts  antiques,  dont  la  plupiri  ont  déposi's  au 
musi^e  de  Bourges,  rccommeni  foi  m?'  et  dont  nous  parle  rons  jiliih  tard,  l'aruii 
ces  ohjpfs.  on  remarque  un  slylel  en  os  ayant  servi  à  écrire  sur  des  tablettes; 
un  Itt  acrlt  i  f;;iiilnis  m  cuivre  massif,  mais  coum  i  t  «fe  dessins  ^iself^:  nne  de 
ces  ftbulfs  ou  rpiii^lrs  en  brouzc  qui  scrvaieuiù  allacher  l'  s  dri^pt  rics  ;  une 
cuiller  que  Tou  «:  i  *  m  avoir  ëlé  destinée  à  puiser  des  parfums;  un  masque  en  terre 
cuite,  qui  sans  doute  a  servià  ladécoralion  dans  quelque  partie  de  construction; 
un  petit  fer  de  javeline  ;  une  bague  en  fil  de  cuivre  iogëaieuseraenl  cnntonmii  et 
composée  de  deux  parties:  un  anneau  intérieur  et  nn  extérieur,  le  tout  rt'v  (^in 
d'un  vrrnis  vert  fort  brillant  ;  enlin  une  paire  de  boucles  d'oreilles  aussi  eu 
til  nieiaili  pii'  ( oiUourné.  et  ornées  d'une  perle  de  verroterie  hleu  lapis,  La 
forme  de  ce  bijou,  ainsi  (jue  celle  de  la  bague,  pourrait  être  iiniîép  avec 
bonheur  par  nos  joailliers  modernes:  ils  rencontrent  trop  souvent  le  bizarre, 
en  cherchant  roriginalilé ,  lorsque  l'anliquité  leur  olVrirail  des  modèles  qui 
raremeni  s  V [oignent  des  règles  du  bon  goùl,  sans  lequel  il  a  est  pami  d  éic- 
gaoce  possible. 

On  a  trouvé  encore  dans  les  niiiM  s  de  Drevautdes  clefs  de  diverses  gran- 
deurs, et  qui  donnent  lieu  de  remarquer  que  la  combinaison  (hvs  s(*rnires 
a  éprouvé,  depuis  les  Romains,  fort  peu  de  chan2;eraenls.  (Jurl([ii(  s  jticrres 
ont  offert  aussi  des  inscripiious,  dont  la  pluj>an  eiaieol  trop  frustes  pour  ôtre 
expliquées  ;  li  autrt  s .  tracées  en  lettres  mal  formëes,  n'ont  pu  l'êire  encore  par 
desarclieologucsconsciencic  u\  .  ([(Il  n  ont  pas  voulu, à  l'exemple  de  tant  d'auin's, 
suppléer  à  ce  qu'ils  ne  comprenaient  pas  par  ce  qu'ils  auraient  pu  supposer 

La  réunion  en  un  même  lieu  de  monuments  aussi  importants  que  ceux  doni 
nous  venons  de  parler;  la  proximité  du  Cher,  qui  a  pu  6tre  navi arable  ancien- 
nement à  celte  hauteur;  la  présence  d'une  voie  romaiat;  ahoui  .-.Nnni  \nH  des 
ruines  de  Drevant;  tout  semble  attester  qu  un  grand  établissement,  ime  cite 
majeure  exista  jadis  sur  cette  hicalilé  ;  et  l'étendue  des  thermes ,  comme  celle 
du  théâtre,  doit  faire  [tr*  smiier  qne  cette  ville  renfermait  une  population 
considérable.  Maintenant  a  quelle  époque  sa  fondation  remonle-t-elle?  On 
ne  pourrait  rien  conclurti  de  précis  à  cet  égard  des  objets  recueihis  dans  les 
fouilles  ;  niais  il  jaillit  plus  de  lumière  de  quelques  fragmcnis  des  constnic- 
tions  elles-mêmes,  où  les  (cuvres  dr  I  an  rf  vêlent  en  quelque  sorte  leur  date. 
Amsi  nous  avons  vu  que  des  Uoiii^ons  de  rolonites  et  quelques  autres  piî  ces 
chargées  tli  scnlplurcs  paraissent  appartenir  à  l  ecole  ambitieuse  du  rl'^ue 
d'Aurélien  :  en  acceptant  ce  témoiiniafre  assez  déterminant ,  ce  serait  dont  a 
la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  qu'il  faudrait  faire  rapporter  l'oripine 
des  établissements  de  Drevanl.  C'est  en  effet  à  cette  époque  que  les  Gaules, 


Digitized  by  Google 


* 


IfffcVRB  BT  CHEH.  535 

encore  exemples  des  invasions  de  Barbares  qui  devaient  les  désoler,  jouissaient 
ées  splendeurs  de  la  civilisation  romaine,  et  se  paraient  de  toute  sa  niag^nilicencc. 

Mais  à  qaelle  époque  la  cité  gallo-rotnauie  de  Drevant  fut-elle  détruite?  Cette 
qaestion  nous  semble  d'une  solution  plus  difficile  encore  que  la  première.  Sur 
plusieurs  parties  des  ruines ,  dit  M.  Uazë ,  on  a  remarqué  des  traces  d'incendie; 
en  quel  temps  cette  catastrophe  affligea-t-elle  ces  contrées?  Le  même  anti* 
quatre  dit  ailleurs  qu'une  foule  d'objets  trouvés  dans  les  décombres,  no 
remontent  pas  au-delà  du  moyen-ftge  :  d'où  il  conclut  que  ce  prand  désastre 
ne  serait  pas  antérieur  au  Bas-Empire.  I\ons  rallions  d'autant  plus  volontiers 
notre  opinion  à  celle  de  ce  laborieui[  explorateur,  qu'il  hmx?-  semble  rationnel 
d'atlribuir  aux  INormands  la  destruction  de  Drivant,  |iiiis()iu'.  d'après  ses 
remarques  mômea.  cette  ville  a  dd  subsister  a|irèsies  dernières  excursion» 
des  Sarrasins 

Ici,  comme  partout,  les  populations  rurales,  étrangères  à  tonte  connais- 
sance (1rs  frrandeurs  antiques,  et  frappées  pourtant  de  la  pré&cnc(  (Irs  ruines 
grandioses  quC Iles  onf  sous  les  yeux,  cberchriit  d  ans  les  fables  l'explication 
de  ces  merveilles  d'uii<  puissance  d  exécution  que  nos  travaux  modernes,  si 
mesquins,  si  rétrécis,  ur  Inw  laissent  plu'^  ronrevoir.  Ces  vastes  construc- 
tions sont  donc  l'ouvrage  des  [i  ps  :  ouvrage  juiriKtmpu  par  un  pouvoir  supé- 
rieur au  prestige  de  leur  bajineiie  ,  et  qu'elles  odi  abandonné  avant  qu'il  fût 
aclt'  v('.  Il  vaut  peut-être  mieux  laisser  à  c(  s  lionnes  gens  cette  puérile  erreur, 
que  de  leur  apprendre  qu'il  p\ista  des  p(mi[p1i's  assez  gratuitement  barbares 
pour  ruiner  de  fond  en  comble  les  liubilalions  de  leurs  si  rnbbbles. 

L'importance  de  Drevant  sous  Li  domination  romaiiio  rsî  ronlirmée  parles 
traces,  bien  reconnaissabies  encore,  d'un  camp  rotu  un,  sïiuv  i\v  1  autre  côté 
dn  Cher,  et  presque  vis  à  vis  de  l'élablissemeni  meniKiiHic  11  csi  probable 
que  l'on  communiquait  de  l'un  à  l'auirr  par  un  pont,  dont  toutefois  il  ne 
reste  ancim  vestige.  Ce  camp  était  établi  siur  une  e^ëce  de  cap  qui  s*af  ance 

(I)  ?îous  aTom  etnfminlé  b  plus  grande  partie  «les  d^uih  «pi  piécUcat  aat  yotiret  pUUntfUBÊ  tm" 
lêt  Antiquités  et  Um  Mrinum^i*  rfn  Pri-r»  .  ^«r  M,  Hsz»^ ,  peînire,  ronwrvalrnr  moiniiBen(<4  An 
difiartnneat  du  Cher,  etc.  (FaraiMaal  par  livraison*)  mmsueUrs,  «  Bourgei>j  chn  Jfaaccnn  rl  cbfi 
VmÈBm%  k  Flrii,  dwi  DaMo,  m  >»lai»'Èo;al.)  Cet  oavrage ,  eitcnli  wnc  «iliM  de  comdceee  «pB  A» 
lilcBl,  tffr* de* desrripUoM Inddei  Mil* fMttée  de  toute* les  intcUifeiieM,  qiw  e«iftt«e  «m  aniia  de 

r?i-««rn-i  «rniTfnt  rnlnrir-  .  rfmî»n|!TnHt"*  «urlmil  pr>r  li'iir  f^nrlilmlf     Nous  n*"  p<*(nnTl«  Irr>p  rrfvirT>m.tnf}«"r 

l'oeuTre  de  M.  Uaié  aux  pcrMNioes  <{UJ  «'occupent  dr  rerhcrcbes  artltéoiogiques ,  aux  arliates,  aiii  LiMo- 
rieet,  et  patticfilièreineat  à  ccnx  de  b  leolilé.  H  e»t  panai  ce»  denwn  dee  énÎTeine  de  «elrat  qui , 
efrtaionwBl ,  aoat  trop  eu  eonrurt  de»  eMuiweiifw  hhlBtiqiMi  pour  négliger  le  secotus  que  ré<ade  de» 

mooiinv^l»  p'"'it  Ifitr  nfTrir,  h  îittp  (•yv>fji!>>  oi'i  l'on  pst  pnfîn  fonvninrn  (fiir- rdi-tnirr  fînit  rnlorer  de  llMl- 
cr  gai  miitoe  aui  u-rop»,  aux  faiia,  aux  inotiluiNno  et  aui  bommiHi  la  pii >  wo*»o«mo  «|u'ii»  oot  eue. 
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dans  la  rivière,  dont  les  bords  escarpes  e  n  cet  cndroîl,  contribuaicut  h  In 
sûreté  (le  ce  poste.  Il  était  fonifM'  seuleinnii  a  IVsi.  par  un  mur  d'environ 
cent  toises  de  longueur.  Quoiqu»-  ^im('  rdniii  (  lious  vcnn],s  dclcHirp.  dam  le 
lit  du  Cher,  celle  slalion  militaire,  oUraii  im  imiis  creuse  au  milieu  du  camp. 

Les  anciens  liisloriens  du  Bcrry  donnent  le  nom  de  \ille  au  boorg  de 
La  Ce/fe  Bruère,  qui  en  effet  consiTve  encore  des  traces  de  son  nnrirnno 
condition  urbaine.  On  y  voit  les  lesies  d'un  mur  d'enceinte,  des  portes  qui 
donnaient  acc^s(lans  la  cité,  et  des  vesli?«'sdu  eliàleati  qui  ia  ilnuiinaii  ?m  I  on 
doit  juger  de  l'aiiciennelé  de  cc8forli(lc;(^]lln^  par  celle  de  l'égli^^i  .  clli  s  si  rotent 
antérieures  au  xii' siècle:  cette  église  v&i  un  l'dincebysantui  tut  i  i '-iii;)rqii:il/[<^. 
pariiculiëremenl  par  les  détails  de  son  ai  i  lniri  imï^  1  o  phn  liu  iDninniKni 
Ml  une  croix  latine  ;  chacune  de  sr-  imi^  nrls  niliv  uni'  al^^iile  a  j»oa 
exiréniiit'.  Les  chapilunx  des  piliers,  siiiimii  »(  ii\  ilii  rlurtir,  -^'uii  'l'un  irnvail 
trës'-soigné ,  et  dans  lequel  i'originalii»  du  ilr^^iti  >c  jomi  a  lu  d-  lu  af^•^^t'  do. 
rei(<cniion.  Plusieurs  autres  parties  de  vfi  inh'TMair  ^oni  lum'cs  tW,  ^»c^Uplllt■>■^ 
clianiianles;  mais  celles  de  la  façade  m«  i  ii(  ij[  nur  ;iiuiiiJou  loiuc  particuH*- rf, 
tant  l'habileté  des  artistes  y  a  muliiitlii  rt  muh  les  caprices  hemtuv  <iu 
ciseau.  La  nef  n'est  pas  post('i  i(  m  e  au  (  (laiju  un  m»  m  (iu  x'  siècle;  le  cijt.t;ui 
est  évidcmnii'iu  une  addition  du  xir.  La  i  niiessed'oruciiaaLv  se  «léveloppe 
à  la  façade  ne  permet  pas  de  douter  qu  «  lté  soit  de  cette  dernière  époque; 
mais  à  droite  cl  gauche  de  la  porte,  des  bas-reliefs  rapp"!  n  >  apui»  toup  sont 
d'une  exécution  pin ^  aiu  ienne  même  que  la  n»  f:  l'un  tl  riiv  rcpréseiue  ikui 
teies  de  chevaux  ,  i  autre,  un  taureau  po?  ini  un  pied  siii  mie  boule,  et  deux 
liunimcs  liuuui!.  (,eë  sculptures  ont  le  taiacu  rc  antique^  mais  d'une,  Lasse 
époque,  déjà  envahie  par  le  inativais  gofil  roman.  •»  . 

La  chapelle  de  l'hApital  passe  pour  av(»ir  été  reprise  sur  des  fondations 
romaines  :  nous  ii  y  avoiis  iien  vu  qui  aiiloris.ll  cette  opinion;  ce  petit  édilice. 
consacré  à  Saint  Malhurin,  peut  avoir  été  mnian.  et  plus  probablement  bv?  uiim 
comme  l'église.  Aujoiud  lun  ,  son  caï  ai  u  l  e  pi  imilif  s'est  effacé  sous  lesre^iau- 
râlions  successives.  11  est  probable  que  1rs  consiruciions  iinporlanles  qui 
existent  ou  ont  existé  à  La  C»,'lle  Bruère,  étaient  dues  à  des  seigneurs  puissants 
et  peui-éire  renommés  ;  mais  ni  les  monuments  historiques,  ni  les  traditions 
locales  ne  nous  ont  mis  à  même  de  relater  ce  qui  se  rapporte  aux  anciens 
possesseurs  de  ce  flef. 

Kn  se  rapprochant  un  peu  de  Saint- Amand,  on  aperçoit,  se  dessinant  sur  la 
Usiére  d'un  bois,  h-s  bâtiments  jadis  occupés  par  Tabbaye  de  Noir  Lar,  appelée 
primitivement  la  Maison-Dieu.  Cette  communauté,  fondée  en  llôO  parEbbes, 
seigneur  de  Chareoton ,  dépendait  du  mooastèfe  de  La  Cèlte  Brtièrê,  dont  il 
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ne  reste  plus  de  traces;  l'une  et  l'autre  maison  relevait  de  Turdre  de  Citeaux.  11 
subsiste  du  couvent  de  Noir-Lac  une  grande  église  sans  caractère  et  quelques 
corps  de  logis ,  où  Ton  a  établi  récemment  une  manufacture  de  porcelaine , 
dont  nous  ne  pouvons  rien  dire  encore. 

Le  bourg  de  Meiiiant,  que  Ton  décore  aussi  du  nom  de  ville,  est  phis  riche 
en  souvenirs  héraldiques,  et  la  puissance  de  ses  anciens  seigneurs  est  surtout 
révélée  par  les  magnificences  de  son  château.  ••  r 

Cet  édifice,  ou  plutôt  ce  monument,  où  s'étalent  avec  autant  de  grâce  que  de 
profusion  et  de  délicatesse,  toutes  les  splendeurs  de  la  renaissance,  a  été  cons- 
truit au  commencement  du  xvi«  siècle,  par  Charles  d'Amboise,  seigneur  de 
Chaumont,  qui  avait  été  gouverneur  de  Milan  après  la  conquête  de  ce  duché 
par  François  I«^  Or,  Brantôme  a  pris  soin  d'expliquer  les  rapports  qui  ont 
existé  entre  la  capitale  de  l'antique  Lombardie,  et  le  splendide  château  que 
nous  abordons  :  «  ainsi  que  je  le  tiens  d'aucuns  seigneurs  et  dames  de  ce 
»  temps  là,  a  «lit  ce  mémorialiste,  dans  ses  Hommes  illustres  Français,  des 
»  gains  et  profits  que  fit  M.  le  grand  maistre  de  Chaumont,  quand  il  estait 
»  gouverneur  du  Milanais,  en  fit  faire  le  chasteau  et  maison  de  Meillan  en 
>•  Bourbonnais,  qui  est  l'une  des  belles  et  superbes  qu'on  saurait  voir.  »  On 
peut  ajouter  que  Charles  d'Amboise,  comme  s'il  eût  craint  que  l'on  ne  ^o^inât 
pas  l'origine  des  richesses  qu'il  avait  prodiguées  dans  cette  constructioQ ,  lui 
donna  le  nom  de  la  ville  qu'il  avait  gouvernée  avec  un  lucre  si  abondant  : 
car  le  nom  de  Meillant  n'est  que  celui  de  Milan  corrompu,  et  ne  peut,  ainsi 
que  celui-ci,  se  traduire  en  latin  que  par  Mediolamun. 

Le  bourg  de  Meillant  et  son  château  sont  bâtis  au  milieu  des  bois,  et  daii^ 
une  solitude  aussi  profonde  que  rhampêtre,  qui  fait  ressortir ,  par  un  contraste 
entièrement  inattendu,  tout  ce  qu'il  y  a  d'élégance  et  de  recherche  artistique 
dans  le  chef-d'œuvre  que  le  grand-maltre  de  Chaumont  est  venu  cacher  en 
ce  heu.  Mais  lorsqu'on  a  franchi  le  fossé  rempli  d'eaux  dormantes  qui  envi- 
ronne le  château  ;  lorsque  Ton  pénètre  dans  la  cour  maintenant  silencieuse, 
où  l'opulence  du  maître  faisait,  il  y  a  trois  siècles,  afiluer  tant  d'amis 
empressés,  tant  de  beautés  accorles,  tant  de  servants  disposés  à  faire  chère 
lie  avec  les  valets  peu  économes  de  la  maison;  quand  on  a  sondé  d'un  coup 
d'œil  le  vide  de  ces  vastes  écuries,  où  l'on  entendait  hennir  cent  palefrois  fiers 
de  leur  riche  harnachement  ;  alors  les  yeux  s^écarquillent  à  l'aspect  de  la  pro- 
fusion de  sculptures  que  la  main  d'une  fée  semble  avoir  détachées  d'un  métier 
à  dentelles ,  pour  en  orner  un  de  ses  palais.  C'est  surtout  sur  la  façade  du 
château  regardant  la  cour,  que  le  ciseau  a  créé  les  plus  déhcieux  ornements: 
les  cheminées,  additions  disgrâcieuses  d'une  ronsiruciion  architecturale,  sont 
T.  II.  69 
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ici  des  pages  ravissantes ,  où  les  ciselures  de  pierre  se  dessinenl  avec  une  enlenlc 
exqoise  de  combinaisons  et  d'cfîets.  Les  fenêtres,  hautes ,  élancées  et  que  sur- 
monte une  couronne  de  filigranes  à  jour,  pourraient  être  comparées  aux  plus 
minutieuses  découpures  que  Benvenuio-Celliiii  obtenait,  comme  autant  de 
victoires,  des  métaux  le  plus  durs.  Mais  c'est  particulièrement  sur  la  tour  octo- 
gone dite  (fes  Lions,  que  les  artistes  de  la  renaissance  ont  pris  à  tflche  de  réunir, 
(le  grouper  et  de  faire  barmonier ,  au  gré  du  meilleur  goût ,  tout  ce  que  les  bizar- 
reries d*un  révc  où  les  poétiques  folies  des  MUfe  et  une  IVuits  offrent  d'étrange. 


Là  s'éhmce  d'un  oiiioulemcni  heureux  de  nervures,  un  chevalier  armé  de  toutet» 
pièces,  lullaut  avec  un  sauvage  velu;  plus  loin  sortent  d'une eilloresccnce de 
chardons  allégoriijues,  des  moines  houflis  aux  longues  oreilles  d'âne,  nés  de  quel- 
que réminiscence  vengeresse  d'un  sculpteur  mal  récompensé  par  des  religieux. 
Ailleurs,  dos  femmes  aux  ailes  de  papillon  rappellent  un  trait  d'inconstance  dont 
le  souvenir  est  passé  de  la  lélc  de  l'artiste  dans  son  ciseau.  Sur  une  autre  partie 
de  la  tour,  et  toujours  avec  Tassenliment  du  goût  le  plus  pur,  des  hommes  se 
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iMminaiii  en  cseiifois,  «iéiioteiit  pe«t-élre  ht  iBédioerlté  m  Inluanl  dans  la 
carrière  des  arfft,  avec  plus  de  raecëeqsele  génie,  qui  lé  franchit  à  lire  d'Mle. 
Et  çà  et  !À,  à  traveri  tons  ces  poima  de  dentelle,  voua  apercefei  le  ciel  Ueu. 
Cette  Tmtr  de$  thmst  qnl  sana  doute  doit  son  nom  au  figorea  d*aniinani  placéea 
sur  ses  fenétrea,  ne  le  cède  asaurénoent  en  rien  A  ce  qae  rAlhambra  de  Gre- 
ri  mV  préaente  de  pioa  retâierclié. 

£Ue  renff  rme  nn  eacatier  en  coUmacon,  anaai  doux  que  hardiment  conatmit, 
qui  conduit  auf  appartemenla  du  château.  Aux  huit  pana  de  la  tour,  régnent 
extérieurement  dea  colonnes  torses  dont  la  pierre»  selon  Texpression  d*nn 
éerivaha  «edame ,  semble  s*être  tordue  sous  la  main  de  Tartiste,  comme  le  ÏUet 
de  ▼errearprocluf  de  la  flamme  d*nne  lampe  par  l*oovrier  émalUeur.  De  distance 
en  dialanee^  Fescalier  ofDre  un  repoa,  sur  lequel  s*ouvrent  des  portes  conmnini- 
qutni  ata  pièces  de  cette  somptueuse  habitation;  on  voyait  autrefoia  au-dessus 
de  ces  portes ,  les  mi^daillons  en  marine  dea  douze  Césars,  d'une  excellente  exë- 
culioa  Les  ehambres,  oà  Ton  ne  trouve  plus  ces  meubles  délicieux  que  l*ltalic 
mm  euvoyait  an  xvt*  siëcle ,  ont  perdu  le  caractère  grandiose  qu*un  semblable 
ameublaàétk  complétait:  elles  étaient  vastes  alors;  maintenant,  elles  ne  sont 
phvtj^  démesurément  grandes.  L*une  d'elles»  qui  fut  une  immense  salle  de 
tÊÊiltÊi0ià>t  ixé&Bài9  encore  un  singulier  ornement,  plus  singulièrement  expli- 
0^''.  ce'^^  trois  grands  cerb  sur  le  collier  desqueb  une  expansive  naïveté  a 
êtiiP^ÛlÊm  skmiiis  sitnili  tjaudet,  et  pares  aspiciendo,  corniferi  gtutdete,  Oji 
èst^êù  surpris  de  voir  à  côté  de  cette  légende  la  date  de  1538;  mais  pat* 
MÉHii^k  lea  dames  qui  se  réunissaient  dans  ce  salon,  ne  savaient  pas  le  latin. 
àââom  éù  Tample  manteau  de  la  ohéminée  circule  une  galerie  à  jour,  dans 
iri|ÉMe  se  plaçait  sans  doute  un  orchestre. 

Là*  chapelle,  située  du  cOté  de  la  cour,  n*est  pas  moins  que  /a  Tour  det 
LkHé,  ornée  de  découpures,  de  trèfles,  de  nervuros,  de  rinceaux  exquis:  c'est 
une  eoostraclion  toute  orientale,  un  bijou  d'architecture  svelte,  coquet  à 
Textéiieiv  comme  une  chapelle  dlvoire.  A  rintéricur,  c*est  im  caractère  bien 
différent  :  d'aiiirea  inspiraiioiis  ont  présidé  à  hi  décoration  grave,  mêlée  de 
aiogolaritéa  bizanea,  qui  a'offre  à  la  vue.  Voici,  pour  emblème  de  la  nuNt, 
an  omoplate  et  un  fémur  en  croix;  mais  que  signifient  ces  deux  grenouilles  et 
ce  scorpion,  surmontés  d'un  crâne  humain,  avec  une  bière  et  un  linceul? 
Celte  allégorie  ne  se  laisse  pas  pénétrer.  Les  boiseries  de  la  chapelle  >  repré- 
aentantpfaiaieafs  acènes  de  la  passion,  sont  fort  remarquables. 

Dans  Texécution  d^e  fontaine  conatruite  au  milieu  de  la  cour  du  château  « 
la  licbesse  dea  aculpturea  aeméle  aussi  à  la  singularité  de  l'allégorie:  on  y 
▼oit  une  femnie ,  velue  comme  un  loup ,  une  cruche  à  la  main.  Ces  figures 
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de  saoTages  se  reproduisent  dans  plusiiurs  parties  du  monuiuciii:  c  llt  s  servent 
de  support  aux  armoiries  de  la  maison  il  AinboisyC,  tandis  qu  une  lête  de  ni'^re 
coiûée  de  grandes  ailes,  les  couronne  d  unf  ijssez  hideuse  ligure.  On  dii  que 
c'est  l'expression  de  quelque  tradilioQ  de  famiiie ,  dont  reiplicaiiop  ne  noo^ 
a  pas  élé  communiquée. 

Au  XVI'  siècle,  la  magmticence  seule  ne  sunisciit  pas  pour  donner  une  idée 
de  la  puisance  féodale  :  il  fallait  encore  la  faire  compn  nilro  p;u  les  ailrijbutâ 
de  la  force.  Au  palais  élevé  par  Charles  d'Amboise,  s'appuie  une  p*08se 
fonr  carrée,  que  couronne  une  galerie  de  mâchicoulis;  mais  ainsi  que  l'on 
cisclaii  (  lé^amraent  Tarmure  des  bants-haroos ,  l'ari  avail  scul^  ricbeneot 
les  coiibulis  de  cette  galerie  meurtrière. 

l.à  fat  ade  occidentale  du  château,  qui  regarde  un  beau  jardin  anglais,  d'une 
(  ]toi]UL'  bien  postérieure  à  sa  construction,  est  beaucoup  moins  ornée  que  la 
façade  opposée;  mais  ,  de  ce  côté  comme  de  i  auire,  le  seigneur  de  Mcillanl  à 
fait  sciil](i('r  des  embl^^mes  de  vanité  :  ici  ce  soni  des  C  enlacés,  indiquant 
son  prénom;  ailleurs  des  monts  enflammes  signitienl  Chanmont,  avec  toute 
la  suldilile  d'esprit  des  rébus  qui  enveioppenl  les  bombons  de  Bcrlhelemol. 

Le  château  de  Mciilant  est  passé  de  la  muison  d'Amboise  dans  celle  de 
Rëthune  Charost.  Le  denier  duc  de  ce  nom  (  Annand  Joseph),  digne  appré- 
ciateur et  sans  doute  conservateur  altenlif  de  cet  édifice,  où  se  sont  étalées 
toutes  les  facultés  artistiques  de  la  renaissance ,  a  planté  le  beau  jardin  anglais 
dont  nous  venons  de  parler.  M.  de  Charost  fonda,  de  1795  à  1798,  une  société 
d'agriculture  à  Meillani  :  tandis  qu'une  partie  de  la  noblesse  combattait  contre 
sa  pairie ,  ce  digne  citoyen  s'efforçait  de  rcnrichir. 

En  1815,  c*  lui  qui  traçe  cette  notice  passa  une  ouu  dans  cet  alhambra  du 
Herry  :  alors  1  armée  de  la  Loire  occupait  ce  pays,  et  une  division  de  cavalerie, 
stationnée  près  du  bourg,  obéissant  à  des  craintes  que  nous  ne  révi  lerons 
pas,  se  gardait  miliîairt  ment  au  milieu  de  la  France.  Les  flammes  de  ses 
bivouacs  venaient  se  r*  il<>chir,  vives  et  tremblo liantes,  sur  les  murs  brodés 
do  château;  pour  peu  qu  on  fi\t  enclin  à  rêver,  on  pouvait  se  croire  encore 
aui  temps  de  la  fronde,  si  fiint  stes  à  celle  contrée. 

La  commune  de  Mullaiu  a'est  intéressante  que  par  deux  hauts  fourneaux 
qu'elle  renferme ,  ei  quk  occupent  une  partie  de  ses  habitants.  On  s'y  livre 
cepeiKlant  à  un  conunerce  de  merrain  assex  actif,  par  suite  de  l'exploitation 
des  bois  tirés  de  la  forCl  du  Tronçay.  On  a  découvert  il  y  a  qiiel(|nes  années 
dans  celle  commune  une  carrière  de  plâtre ,  qui  est  ai^ourd'hui  en  pleine 
exploitation. 

Près  du  village  de  Colombiers^  on  aperçoit,  à  travers  ime  heureuse  véjsé- 
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lation,  quelques  vestiges  d'un  aqueduc  romain,  qui  conduisait  les  eaux  à 
Drevant  :  cette  ruine  antique,  oubliée  par  le  temps  au  milieu  d'un  paysage 
plein  de  vie,  contribue  à  former  une  fabrique  digne  du  pinceau  de  Claude 
le  Lorrain,  qui  se  plaisait  tant  k  opposer  les  soropiiiositéft  de  Tact  anx  splen- 
deurs de  la  nature ,  si  grandes  par  leur  simplicité. 

Le  terrein  du  canton  de  Saint- Amand,  varié  dans  ses  qualiiés,  oflre  sur 
quelques  points  une  terre  légère  et  sablonneuse  propre  à  produire  du  inétcil  ; 
ailleurs,  c'est  une  terre  légère,  mais  fertilisée  par  les  débordements  du  Cher: 
celle-ci  produil  du  froment  en  mt'diocre  quantité.  D'autres  communes  de  ce 
canton  se  composent  de  terres  fortes,  rou^eûires,  sur  certaines  localités. 
£nAn,une  dernière  nature  de  terrein  maigre ,  pierreuse,  quelquefois  mêlée  de 
craie,  ne  donne  que  du  seigle.  Meillaut  et  quelques  autres  communes  oCfrcni 
une  abondante  récolte  de  châtaignes  :  c'est  pour  ces  localités  une  branche 
d'eiploitation.  Les  seules  communes  d'Orval  et  de  La  t^elle,  contiennent  des 
vignes  :  elles  produisent  im  via  froid  d'une  très-petite  qualité,  et  peu  susc^rtiide 
de  conservation. 

Dans  la  commune  de  La  Celle,  il  existe  inie  carri^re  d'où  I  on  lire  des 
pierres  que  l'on  dit  réfractaires  à  lagOlée  :  on  les  emploie  eu  dalles,  en  car- 
reaux, en  réservoirs,  en  lableties  de  chemin(''es  (hi  a  prétendu  quilciislail 
une  mine  d'arpent  dans  celte  même  commune  :  un  mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  en  17:^9  ,  mentionnait,  dil-ou,  ce  gisement  précieux. 
Indépendauunent  des  deux  usines  i  fer  (iiic  nous  avons  signalées,  le  canton 
de  Saint-Àmand,  renferme  un  assez  praud  nombre  de  mouhus  à  bl«,  que 
font  mouvoir  la  Marmande.  le  Chipnon  et  iiliisitMirs  antres  petites  rivihres 
qui  le  traversent;  on  y  compte  aussi  sept  à  huit  tuileries.  Telles  sont,  avec 
l'exploitation  de  quelques  bois,  les  seules  ressources  industrielles  de  ce  canton, 
qui,  d'ailleurs,  Jouil  d'une  certaine  aisance  par  ie  rapport  de  ses  produits 
agricoles. 

Au  sud  du  canton  de  Saint-Amand ,  et  sur  la  limite  du  département  do 
l'Allier,  s'étend  le  canton  de  Sanlzais-le  Potier.  Cette  partie  de  l'arrondisse- 
ment offre  peu  d'intérêt  historique  .  tout  ce  qu'on  peut  y  recueillir,  sons 
ce  rapport,  se  concentre  dans  la  commune  d'Ainav  -  le- Vieil,  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure.  Saulzais  est  un  bourj;  entièrement  rural;  la  popula- 
tion de  ce  lien,  qui  n'excède  pas  H71)  habitants,  se  Hvre  exclusivement  aux 
travaux  de  l'agriculture.  La  situation  du  bonr»^  sur  la  rive  jïauche  et  à  une 
petite  distance  du  Cher .  ne  hii  est  utile  en  ncn  ,  sinon  à  lui  prêter  une 
physionomie  aussi  pitiores(pi(  ine  peut  l'être  une  localité  dépourvue  de 
cette  vie  collective  résultant  d'une  industrie  active  qu'on  ne  remarque  p<^nt 
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ici.  L'église  de  Saulzaie  n'est  pas  un  monument,  et  aucune  des  maisons 
qtii  se  groupent  alentour  ne  peut  recevoir  le  nom  d'édlAce.  Il  se  lient  dans 
ee  chef-lieu  de  canton  une  seule  foire  chaque  année,  le  S9  avril  ;  elle  est 
particulièrement  consacrée  à  la  vente  des  bœnffi,  que  Ton  engraisse  sur 
quelques  parties  du  canton.  Saubsais  est  à  trois  Ueuet  tnd  de  SaintrAmand. 

Forcé  de  nous  réfogier  vile  à  Aimuf-k-FteH,  pour  échapper  à  la  monotonie 
d*utt  pays  plat  et  sans  caractère ,  nous  retrouvons  an  moins  dans  ce  coin 
du  canton,  des  ondulations  qui  se  découpent  beureusement  sur  le  ciel,  et 
prêtent  à  la  nature  un  sourire  gri^cieux,  sons  sa  parure  de  verdoyante  végé- 
tatioD.  Le  bourg  d'Ainay-le-Vieil ,  sans  être  considérable,  a  quelque  chose 
d'allégro  qu'il  emprunte  de  la  fertilité  du  territoire  et  des  arbres  qui,  se 
combinantavec  les  pompeuses  constructions  du  cbftlean,  contribuent  à  dessiner 
une  fabrique  agréable.  Dans  notre Iroisiènw section, nous  avons  parlé  d'Ainay- 
le-Chateau,  bourg  dont  l'origine  remonte  an  x«  siècle;  or,  si  l'on  doit  s'en 
rappi^ner  à  la  désignation  d*Ainay-le-Vieii,  son  existence  date  d'ime  époque 
antérieure  aux  conmiencements  de  la  localité  bourbonnaise.  Uien,  toutefois, 
dans  la  construction  du  manoir  seigneurial,  ne  rappelle  une  telle  ancienneté: 
nous  n*y  voyons  aucune  partie  d'édiflce  qui  ne  soit  postérieure  à  la  seconde 
moitié  du  irv*  siècle.  Ainsi  que  tontes  les  demeures  seigneuriales  de  ee  temps, 
le  chftteau  d'Ainay  était  environné  d'une  enceinte  crénelée,  flanquée  de  tours, 
conununiqnant  entre  elles  par  un  chemin  qui  régnait  derrière  les  créneaux. 
L'entrée  de  la  forteresse  offrait  une  triple  arcade,  armée  d'une  herse  et  de 
deux  assommoirs,  l  ii  large  fosse  rempli  d'ean  ccif^nait  l'ensemble  de  ces 
fortifications,  qui  ont  disparu  en  grande  partie.  La  magnilîcence  des  seigneurs 
d'Ainay,  au  XTl*  siècle,  a  fait  d'amples  retranchements  aux  travaux  que  ceux 
du  x.iT<  avaient  accomplis  pour  leur  silrcté,  et  les  reconslruciions  faites  à 
la  plus  nouvelle  de  ces  deux  époques  ne  sont  pas  toutes  du  mCmc  temps  : 
quelques-unes  appartiennent  au  gothique  flamboyant;  d'autrrs  ont  le  caractère 
de  la  renaissance,  et  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  les  richesses  architec- 
turales de  Meillant.  C'est  aussi  du  côté  de  la  cour  que  le  château  d'Ainay 
étale  ses  élégantes  sculptures,  non  moins  fécondes  en  capririvs.  en  bizarreries 
ingciiieuses  sur  cette  copie  de  l  Alhanibra  du  sire  de  C'Jiaunionl ,  que  sur 
rorigin;jl  rn^^me.  Une  tour  en  saillie  sur  la  façade  et  renfermant  l'escalier, 
m^is  moins  chargée  de  broderies  que  celle  des  JLftonj,  la  rappelle  cependant 
par  le  bon  goût  de  son  ornementation. 

Mais  un  reconnaît  cà  et  là  que  les  jouissances  inoilcmcs  ont  vouhi  se  luellre 
à  Taise  an  chAleaii  d'Ainny,  parle  sacrifice  des  splcndeuis  féodab^s  :  le  dix- 
ssplième  siècle  surtout  a  mutilé  plusieurs  parties  de  cet  édifice ,  pour  lui 
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donner  la  physionomie  d'une  maison  de  plaisance;  le  dix -huitième  y  a  joint 
ses  pièces  d'eau  faTorites;  et  plus  lard,  un  de  ces  jardins  anglais  où  l'on 
ëtreint  la  nature,  comme  une  jeune  fille  dans  son  corset. 


La  terre  d'Alnay-le-Meil,  après  avoir  appartenu  long-temps  à  l'illustre  et 
puissante  maison  de  (]ulan  ,  à  laquelle  les  magniilcences  du  château  sont 
dues,  passa  dans  celle  de  Montmorin.  puis  dans  celle  de  Bigny.  Rien  n'annonce 
d'ailleurs  que  cette  seigneurie  ait  été  le  théâtre  d'aucun  événement  digne  de 
nu'inoirc ,  au  moins  à  une  époque  dont  les  fastes  soient  constatés  par  les 
monuments  historiques. 

Les  communes  d'Epineail  et  de  f^esdtm,  qui  sont  les  plus  importantes  du 
canton  de  Saulzais,  sous  le  rapport  de  la  population,  quoique  la  dernière  ne 
renferme  que  1,1^1  habitants,  ne  se  recommandent  pas  à  d'autres  titres. 

Le  canton  de  Saulzais  est  un  des  moins  peuplés  du  département  :  ce  qui 
srxplique  par  le  peu  de  valeur  des  terres  qu'il  renferme.  En  effet,  elles  sont 
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en  générât  d'iine  nature  maigre ,  sablonneuse ,  pierreuse ,  et  ne  produisent  qm- 
du  seigle.  La  population  ne  peut  donc  aiiendre  qn*une  imparfaite  prospérité 
des  [iroduHs  du  sol,  qui  sont  partout  la  riciiesse  la  plus  réelle.  La  peuu-  rivière 
(les  ( foulards,  dont  le  cours  fait  tourner  plusieurs  moulins,  iraferse  ie  canton; 
le  Cher  borde  ses  exirémilés  est  et  nord-esl. 

En  sortant  du  canioii  de  Saulzais  vers  le  sud-uuest,  on  entre  sur  celui  de 
Château- }fei(fant,  situé  à  l'extrémiie  la  plus  méridionale  du  deparienaenl , 
et  qui  conliiie  à  Touesl,  au  sud  et  à  l'est,  les  dép  irit-mentâ  de  Tlndre,  de  la 
Creuse  et  ile  l'Allier.  Bcauc(mp  de  fi  iliiioas  liasardëes  sur  l'origine  de 
Cliauleau-Bleilhint»  Ca.'itram  Muiiolamtm ,  se  sont  accréditées  dans  le  pays, 
et  ont  même  été  propagées  par  quelques  historiens  du  iierry.  Les  plus  ;iinbi- 
tieuses  de  ces  fables  historiques  font  remonter  l'eiistcnce  de  cette  vili*i  au 
temps  de  l'expédiiion  de  liellovfese,  et  rapixK  lent  que  ce  conquérant  donna  à  la 
ville  qu'il  fonda  dans  l'Iusubric,  le  norn  de  Jlediolitnuin  (Milau),  en  souvenir 
de  la  cité  bemiyfere  située  entre  les  bords  de  l'Indre  et  les  rives  du  Cher. 
Mais  il  csi  hors  de  doute  qu'il  a  existé  à  Château-Mei liant  un  établissement 
romain  :  des  fouilles  faites  au  village  d'Alichamps,  et  dont  nous  parlerons 
bientôt,  ont  fait  découvrir  une  colonne  miUiairc  sur  laquellt^  suni  marquées, 
en  lieues  gauloises',  les  distances Tendroit  où  elk  ciaii  [ilacée.aux  trois 
villes  à'Avaricum^  de  Mediolanum  et  de  ISeri.  Voici  rim»cripuuu  que  celte 
colonne  portait  : 

FELICI  AUa  TRB  P  COS  III; 
PP  PIIOC08  AVAR.  L  XIIIL 
MEDI.  XII.  KERI  XXV. 

■  La  roule  sur  laquelle  était  plantée  celte  l  onip  iiinéraire,  et  que  nous  avons 
déjà  mentionnée  plus  d  une  fois  dans  notre  précédente  seciion,  se  dirigeait 
iïAvaricum?>\\v  AVri,  en  passant  par  Alichamps,  ou  venait  nhoutir  im  embran- 
diement  partant  de  Mediolanum.  Cette  voie  romaine,  dont  un  reconnaît  divers 
fragmepls  bien  conservés,  est  appelée  par  ks  habiiants,  la  Chaussée  de  César. 
Il  va  sans  dire  que,  selon  les  traditions  locales,  sa  construction  est  attribuée 
à  nilustre  auteur  des  Cmnmentaires  ;  et  les  anciens  historiens  du  Berry  ont 
religieusement  consacré  cette  opinion  [i:isani('e  Ils  ont  été  plus  loin,  en  se 
conformant  aux  dires  populaires,  lorsqu  lis  oui  fait  houucur  au  même  couqué- 

(I)  L«  lirue  gauloi»«  éi|ui%atai(  à  |m-ii  prrs  »  la  moilif  d'une  de  imm  Ucuc»  moderne». 


Digltized  by  Google 


niÈVRE  ËT  CII£B.  545 

nat  de  réreetioa  «Tune  toar  carrée,  haatc  do  71  pieds,  large  de  4U  et  doiit  tet 
mors  n'ont  pas  moins  de  15  pieds  d'épaisseur,  que  l*on  voit  encore  à  Ghàteati- 
Meillant.  11  faol  être  bien  peu  versé  dans  la  connaissance  des  constmciions 

du  moyen-ôlri^ ,  pour  ne  pas  reconnaître  ici  rarchilecture  militaire  des  xi«  el 
Xli*  siècles,  qui  ne  ressemble  à  celle  des  Romains,  ni  par  la  dimension  des 
pierres,  ni  par  la  manière  de  les  sceller,  et  qui  en  dliTl're  surtout  par  l'absence 
des  assises  de  brique,  que  Ton  retrouve  dans  presque  tous  les  monuments  do 
lu  période  romaine.  Le  cliftteau,  imposant  par  sa  mnssc,  mais  d'une  physio- 
nomie que  des  additions  successives  ont  rendue  bizarre ,  psf  nccolé  à  cetio 
tour;  plusieurs  de  ses  parties  sont  du  miMne  temps  et  du  m^me  ftrrafifcre, 
qu'elle.  Il  nous  semble  évident,  toutefois,  que  ([uelques  autres  tours  carrées 
des  époques  antérieures  à  la  période  gotliique  ,  onl  été  couronne  es,  durant 
cel!e-ei,  de  iiuirhlrotdis  destinés  à  d»'fendre  leur  cn^'te.  Mais  ce  qui  surtout 
Ir.meiie  vivement  sur  ei's  constructions  primitives,  ce  sont  d'élépantes  tourelles 
perita^xones,  d^nl  ri\;;e  est  aullii  iiiiqiM'iueni  eonsaei  i'  pur  1rs  (l(■lieie^^^es  sculp 
lureâ  et  ks  cj[ui(  <  ^  d'une  hardiesse  faniasac^uc,  qui  révèlent  la  coqucllo 
architecture  de  la  retini^f^ance. 

Amrefoîs,  le  unuioir  de  Ciiâleau-3'Iei liant ,  m(ilajui;e  confus  des  ruLuiiea 
«ilhiKitious  de  la  puissance  féodale  et  de  la  splendeur  élégante  duxvp  siècle, 
s'annonçait  au  loui  par  un  signe  peu  ordinaire  ;  lorsque  les  rayons  du  soleil 
éciairiiieiil  sa  Uiiiuie  en  forme  de  dome,  il  en  partait  des  reflets  élincelanls  qui 
ébloiiiSsMienl  le  voyaj^eiu*.  C'est  que  sur  Fespéce  de  lanterne  qui  couronnait 
cette  toiture,  s'élevuit  une  statue  en  euivie  doré ,  représentant  la  fauliiuse 
MHlusine  dont  je  vous  ai  parlé  ailleurs  S  l'une  des  ascendantes  des  Sftiot- 
ii«îliiiâ- l.usiguan,  2\>>v>  seigneurs  de  Château -lleillani. Le  château,  toujonrs 
entoure  d  eau,  s'appuie  à  la  base  d'une  petite  colline,  et  contribue  à  duiiiïiuer 
un  pouii  de  VHP  vari»'  d'aspects  et  de  tons,  ipie  complètent,  en  se  groupant 
an-dessiius ,  !«  s  m  n^oiis  de  la  ville.  On  diratt  que  le  vieux  monument  seigneu- 
iial  cuuMîi  ve  €ii€<>re  mii  celte  dernière  l'empire  qui  s'est  évanoui  au  souille  des 
révoUnions  :  elle  ua  pas  entièrement  perdu  sa  ]^h)sianomie  ancienne,  et  les 
iKMivr.iux  .  (liiier^  y  mai  peu  communs.  Çà  el  li  l'on  retrouve  des  vestiges 
du  mur  (1  etu  l'inie  qui  environna  jadis ce  cheMicu  d  une  iLupurtantecbâtellenie. 

f.<'  prcuiici  ûiulauc  counu  de  ce  ftef  fut  Alard  on  Adelard  ,  qui  vivait  à  la  On 
du  îA'  siècle  et  au  commenceuient  du  xji».  Il  avait  épousé  Alix,  comtesse  des 
Aix,  belle  et  noble  diuioiselle  dont  il  était  vivement  épris;  mais  qnehjues 
années  i^rès  son  mariage,  il  se  souvint  tout  ù  coup  qu  elle  était  sa  parente 

(1)  Voyez  lome  I'  ' ,  ptge  M. 
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au  dcgrt^  prohibé ,  et  se  sépara  d'ellr.  Les  liauis-barons  de  celle  époque ,  en 
guerroyant  contre  les  infidMes  de  POrieni,  avaient  souvent  regretté  de  ne  pas 
vivre  sous  rempire  de  cette  parli«ï  comuiode  du  (iOran,  qui  permet  la  pluralité 
des  femmes  sans  s'exposer  aux  crilitpies  du  monde;  mais  il  n'y  avait  p^s  moyen 
d'introduire  cet  nsn'^r  :  le  clirisiianisme  se  montrait  inflexible  sur  ce  poiol. 
L'Église  devint  plus  ict hiiiiikkI mh' :  lorsqu'un  sei^n^nr  éfail  las  de  l'épousi^ 
qu'il  avait  choisie,  une  i  (•tis;iij^uinilé  secoarable  ,  qu'il  etau  loujuurs  f  u  de  de 
prouver,  favorisait  la  rupture  du  nœud  conjugal ,  et  les  dames  répudiées 
ne  réclamaient  pas  toujours  contre  ce  divorce.  Kllfs  ne  réclamaient  jamais 
lorsqu'elles  éuiieut  jeunes,  belles  et  recherchées;  mais  Agiiès  des  Aix.  birii 
qu'encore  parée  de  toutes  les  séductions  de  ta  jeunesse ,  se  At  religieuse  à 
Fontevrauli.  Elle  accompagna  Roher»  d'Arbrissel  dans  une mission  qu'il  lU 
dans  le  Maine  ;  et  plus  tard  (112U),  cUa  conduisit  une  colonie  de  reli^ii  iim  >  à 
Vega,  on  Espagne  Alard,  conjointement  avec  Léger,  arclievt''(ni(^  de  Bour-es. 
avait  fondé  le  couvent  d'Oison  ;  la  comtesse  sa  fenune  en  fut  la  première 
abbesse. 

Selon  la  chronique  de  Saint-beuis,  Al.ud  de  CliAieau-Meillanl  se  rendit 
illustre  i)ar  son  (  loi[ii('iu:t*  :  à  Tavénement  de  Louis-le-Gros,  il  prononça  uj»e 
haran'^'iK  si  belle,  [n  elle  lui  allii'u  l'admiration  cl  l'amitié  de  tous  les  courtisans-, 
dit  la  même  chronique.  L'admiration,  cela  se  con<;oii  ;  mais  l'amilié  nous 
semble  plus  hypothétique,  si  le  harangueur  obtint  la  faveur  du  souvemin.  l  es 
tnoniîraents  historiques  ne  nous  ont  pas  permis  de  suivre  la  st'rie  des  sei^/x  lu  s 
rie  CUaieau-Meillant  ;  toui  porte  a  doire  que  ce  lief  était  passé  à  la  lin  du 
3lv«^  siècle  dans  la  maison  de  Ncvers;  car  Charlotte  de  Bourigogne,  feitinie 
de  Jeand  AlI  ret.  sire  d'Orval,  décida  en  cette  ville,  le  23  août  l.^>iMi.  On 
voyait  autrefois  son  tombeau  en  pierre  dans  l'églis.'  [»  iioissialc  :  celte  dame  y 
était  repr*  s(  iiii  e  h  genoux,  en  cosunne  du  temps.  Vers  1588,  la  même  maison 
de  Ncvers  possédait  encore  le  tief  de  Château -Meillant,  pnis<(iie,  à  cette 
époque.  Ludovic  de  Conzague  et  Henriette  de  Clëves .  son  cnoiise,  firent  par- 
ticijvi  cette  ville  et  dix  jiaroisses  environnantes,  a  la  fondation  annuelle  des 
cintpiante  rosières  dont  nous  avons  parlé  précédemment*. 

Chateau-Meillant  et  les  environs  eurent  à  souffrir  des  guerres  de  religion 
du  xvt'  siëde  :  un<>  enquête  faite  au  commencement  du  siècle  suivant  a 
prouvé  que  le  duc  de  Deux-Ponts  et  le  vicoaiie  de  Turenne,  avec  une  armée 
calviniste,  campèrent,  en  IW3 ,  tout  près  de  la  ville;  on  voit  au  village  de 
Gootenoire  des  restes  de  leurs  reirancheuieats  :  ce  lieu  est  appelé  le  Chamft 

(I)  Vojri  chapilrp  I"  de  ce  volume. 
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des  Hu§mmts^*  Blea  ^les  anéet  apcès  celte  invasion ,  on  pirlait  eneeM 
dans  le  pays  des  excès  conunis  par  ces  reliineinairw  :  les  «Mvents  for^ 
sortoat  dévastés  et  presque  détroits. 

Aa  milieu  du  x?fi«  siècle,  la  seigneurie  de  Château-Meillant  appartenait  à 
Jean  de  Fradet',  par  rapport  de  Jeanne-Marie  .de  Saint-Gelais  do  Losignsn, 
son  épouse  :  . c'est  du  temps  de  cette  4uiw  que  Ton  plaça  sur  le  cbAteau»  la 
Meilasine  en  cuivre  doré  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  Tut  vendue, 
quelques  années  avant  la  révolution.  La  terre  de  Ghftteau-Meillant  fal  érigée 
«n  comté  par  la  régente  Anne  d'Autriche,  au  mois  de  juin  1644 ,  en  faveur  de 
Jean  de  Fradct  ot  de  son  épouse ,  ci-dessus  mentiomiés.  Néanmoins,  lel)aiUage 
de  Gbâtcau-Mcillant  relevait  d'Issoudun. 

11  y  eut  trës-anciennoment  dans  celte  ville  une  commmuHité  de  Bénédictiosi 
relevant  du  Bourjî-Dicu  ;  on  if^ore  Tépoque  et  la  cause  de  sa  destruction. 
Mais  au  commcnccninnt  du  xvii«  siècle,  il  y  avait  encore  à  Cbdleau-MeilUmi 
un  prieuré,  sous  rinvocaiion  df  Saint-ÉUenne,  qui,  en  1614,  fut  réuni  aux 
Minimes  fîp  Bomtniers,  en  vertu  d'une  bulle  de  Paul  V,  et  par  Tautorisation  du 
roi  Louis  XllI.  LV'glisc  de  ce  prieuré,  devenue  paroissiale,  sous  le  vocable  de 
Sainl-Genès,  est  un  édillce  assez  vaste,  dont  la  construction  remonte  au-delà 
de  la  période  gothique;  mais  qui,  aprës  avoir  subi  plusieurs  reconstructions, 
ne  conserve  rien  de  l'éléfïance  bysnnîine,  sans  avoir  acquis  le  beau  caractère 
de  réfwque  opvale.  Quand  les  anciens  historiens  du  Berry  ont  proclamé  cette 
é^li^o  une  (les  [)ius  belles  du  diocèse,  ils  n'ont  sans  doute  entendu  parier  que 
de  S(jii  éleudue, 

£Qiia,  il  existait  à  Ch:\t''nn-Meillaut  un  chapitre  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame,  fond<^,  en  ir»10,  par  Isabe;ui  de  la  Tour,  épouse  d'Aniaud  Amanjeu 
d'AlJjrel;  mais  la  bulle  d'érerfion  ne  fui  obtenue  de  Léon  X,  qu'en  i^tV},  par 
Jean  d'Albret,  tlls  des  fondateurs.  Il  est  probable  que  ces  patentes  pontificales 
coAtJ'rent  à  la  maison  d'Albret  quelques  milliers  d'écus  au  Soleil  ou  à  la 
Salamawirr .  nidorenl  sa  sainielé  ù  édifier  l'admirable  basilique  de  Saint- 
Pierre.  On  ne  comprend  p  us  rommcnt  il  fallut  nhienir  une  seconde  bulle  du 
môme  pape,  en  ir»'in,  pour  légiiinier  le  chapitre  de  Notre-Dame,  à  moins 
qu'il  ne  manqu.1l  quelques  chapiteaux  h  la  !>elle  colonnade  du  chef-d'œuvre 
architectural  <le  INIirliel-Anee.  Ce  chapitre  se  composidt  primitiveracnt  d'un 
d^co  et  de  boit  chanoines  i  mais  eu  égard  à  la  modicité  de  son  revenu,  qui 
•  • 

(I)  Critc  nuhon  rOiît  dïjà  ilhvtiw  nt  x\ '  tikfh  :  Picnr  de  Ffidrt ,  MMvMhr  mi  HAmm  de 
H  dtf«a  de  réffite  dr  Baarprn,  ftM  MiilwsMdrar  dp  Lmii»  XI  à  tbmif ,  «A  il  imNimi. 
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uc  cousiâluil  qu'en  deux  cent  cinquante  livres  en  argent,  et  qQaranté-cînq 
scpiicrs  df*  blod ,  cù  personnel  ecdéaiasUqiie  M  réduit,  ea  1600,  à  on  dayen 
et  trois  chanoines. 

L*IIdtet-niou  (Je  (^hfitrnn-Mfùllant,  qui  compte  plusieurs  ttècleft  d'eiitltiice, 
csi  desservi  aujouni  hm  par  des  SiiMirs  de  la  ('hariié. 

La  ville  de  Cliatcau-lVlcilkint,  doiu  1;î  popnlaiion  est  de  3.0f)*J  individus,  sefon 
ramiiairL'  de  1k<0,  u'.\  poiiil  crt  as[>rrt  vivant  <]i]c  coininumquc  à  dt'S  loca- 
iilés  d'une  moindre  ini|)orlaacc,  raclivilé  d'une  indiisirie  prospiTc.  Ainsi  que 
lu  fertilité  du  canton  de  Saint- \man(l  se  reftële  pour  ainsi  dans  les  manières 
uccorfes  et  allègres  du  chef-lieu;  ainsi  la  physionomie  presque  irisic  de 
riuUean-Meillanl,  révèle  aux  (Orangers  l'ingratitude  du  sol  environuaiii.  Il  y  a 
cependant  des  marchés  mensuels  où  les  propriétaires  viennent  vendre  leurs 
denrées:  elles  consistent  en  hasses  céréales,  qui  se  consomment  toutes  dans  le 
INiys,  et  en  châtaipne? .  produit  ordinaire  des  terreins  maipn  s ,  qui  s'exportent 
ensuite  dans  les  dqiarieoients  voisins.  Mais  re  (jin  donne  surtout  quelque 
faveur  à  ces  espèces  de  foires,  c'est  la  vente  des  bestiaux  engraissés  sur 
diverses  communes  du  canton  :  elles  se  tiennent  en  janvier,  février,  mars, 
mai  (trois),  juillet,  août,  septembre,  octobre,  m>venibre  et  décembre.  Châ- 
teatu-MeiUanl  csi  à  peu  |^$  à  bnii  Ueoes  sudouesi  da  cbéf-lioH  de  ramn- 
disscment. 

La  localité  la  plus  importante  du  canton  do  Château -Meillant,  a|»-ès  ie 
chef-lieu,  c'est  1©  bourg,  ou  si  l'wi  veut,  la  petite  ville  de  Culan,  noramce 
Cutmtum  dans  les  chartes  latines ,  et  (;ui  fut  le  sjéf^e  de  l'une  des  plus 
anciennei»  baronniesdu  Berry.  Elle  est  agréablement  située  au  penchant  d'une 
forte  colline,  dont  les  ruines  du  château  de  Croi  couronnent  la  crête  La 
constmclioQ  de  ce  château  remonte  an  \\v  siècle  ;  il  paraît  avoir  éie  irès- 
lorl,  sans  doute  en  raison  de  la  proiiniite  des  leires  du  Bourbonnais,  qni 
entouraieiil  la  seigueurie  de  Culan,  excepté  vers  Château- Meillanu  11  ne 
reste  de  cette  construction  féodale  que  trois  jjrosses  tours,  avec  meurtrières 
et  roachicoidis.  Selon  la  tradition  du  [)ay.s,  l  une  de  ces  tours  fut  bâtie  par 
Louis  de  Culan,  amiral  de  France,  sur  le  modèle  de  ce  lle  dnns  laquelle  il 
avait  été  long-temps  enfermé  eu  Turquie.  Ceci  prouverait  (|ue  la  captivité 
même  peut  laisser  des  souvenirs  qu'on  aime  a  perpétuer.  On  sait  qu'à  une 
autre  «'poque,  François  1"  lit  construire  dans  le  bols  de  Boulogne  le  chAteaa 
de  Madrid,  en  ok moire  de  celui  qui  lui  avait  servi  de  prison  dans  la  capitale 
de  ce  nom.  et  sur  le  plan  île  ce  dernier.  En  regard  de  la  vitle  .  le  fossé  qui 
iléfendaii  1  approche  du  tort,  avait  été  taillé  dans  le  roc  vif^  du  cùté  opposé, 
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reftcarpenlènl  du  rodier,  au  bas  duquel  coule  rArnon,  rendait  la  position 
fonnidable.  .  . 


Celle  ancienne  demeure  ft^odale,  les  coteaux  environnants,  le  cours  (Tune 
rivière  dont  les  bords  offrent  une  Têgélalion  active ,  tout  contribue  à  rendre 
la  situation  de  Cnlan  pittoresque,  agréable  m^mc,  et  cette  ville  est  assez 
gaie.  Ainsi  la  nature ,  par  la  disposition  de  ses  éléments ,  accorde  ou  refuse  • 
la  vie  et  Tanimalion  des  aspects,  sans  que  les  populations  puissent  rien  changer 
à  SOS  lois  :  elles  ont  beau  faire ,  leur  physionomie  est  riante  ou  triste ,  selon 
rarrangcment  des  objets  matériels  qui  les  environnent. 

La  terre  de  Culan  fut  possédée  pendant  plusieurs  siècles  par  la  maison  de 
ce  nom,  qu'elle  tenait  de  la  seigneurie.  Le  premier  seigneur  connu  de  celte 
f  imille ,  fut  Jobert ,  sire  de  Culan  et  de  Saint-Palais ,  qui  vivait  au  commencement 
du  XII'  siècle.  Il  avait  épousé  Élisabeth  de  Pacy,  flUe  de  Giraud,  seigneur 
de  Pacy.  A  la  An  de  ce  même  siècle ,  nous  trouvons  un  Renoul ,  qui  parait 
avoir  été  le  premier  baron  de  Culan  :  il  était  aussi  seigneur  d'Issoudun  et  de 
Châteauneuf  en  partie.  Ilélie,  baron  de  Culan,  qui  vivait  au  commencement 
du  xiii*  siècle,  rev'ut  du  roi  Philippe- Auguste ,  en  commun  avec  Êliennc  de 
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.Sainl-l'ulais,  la  mouvanct^  <U;s  chiltellcnios  de  Vicrzou  oi  «le  Charanien. 
ftcnoul,  troisième  An  iioin.  alTranchil,  en  rj,".'.),  hîs  habitants  (h;  Chûleauoeuf; 
rn  1265,  ce  l>aron  «le  (  Ji!;?n  arronla  égalciuonl  une  cliarie  de  franchise  aux 
habitants  de  Vosdnti  ;  eiiiin  ,  (  inq  ans  plus  tard  .  i!  tli  la  même  €oace8«oa  «m 
bourgciMs  lie  la  ville  de  t-iiian,  siéjje  de  sa  baroiujie. 

Jean,  !*eigneur  de  er  de  Chtieunnfuf ,  fin  condamné  à  l'amende,  m 

i:i30,  pour  avoir  fait  la  i;uerre  a  luessue  Aiuelin  de  Lezay.  depuis  l'ordonnance 
du  roi  qui  défendiiit  aux  soigneurs  de  guerroyer  enire  eux.  Ce  baron  suivii 
Philippe  de  Valois  dans  la  f^uerrc  qu'il  tU  au  roi  d' \niileterre,  et  s'y  disiingiia 
parmi  les  chevaliers  «[ui  roud)allireut  sous  les  yeux  de  ce  souverain.  L<'  tils 
de  ce  guerrier  cl  de  Jeatuu'  de  Bouviiie  s'empara  purement  et  sinipîeineni 
de  loule  J;t  surcessiou  de  ses  përe  et  raëre,  sans  en  faire  p;iri  h  ses  frères  : 
ceux-ci  ne  s-  Ir  [immî  pas  pour  dit.  et  les  dilTéremis  que  cet  abU8  Uu  droit 
U'îdnrssc  i  I('\:î  entre  eux  durèrent  plus  de  dcui  ans. 

Ganicilii,  (lui  vivait  au  milieu  du  xiv  inècle,  est  le  premier  baron  de  Culan 
qui  ait  t  ii  le  litre  de  sei^iuîui'  de  Samt-Auiand ;  il  le  laissa  ii  Guichard  son 
lils.  qui  (  Si  aussi  quatiflé,  dans  les  charif  s.  sire  lic  Du  vant.  En  137r.  re  dernier 
baron  de  (adun  lit  foi  et  Ijommaffe  au  duc  de  liourbon ,  pour  sofi  chaslel  ei 
chûlellenic  le  Saint-Auiaud  cl  sou  hfUel  {\v  Drevanl.  ÏNous  devons  remarquer 
ici  que  les  historiens  du  Herry .  particuUëremenl  Tliaumas  de  la  Thauiua^èrtî 
et  Chaiimeau,  qui  s'acroi  di  iit  à  ne  faire  remonter  l'origine  de  Sainf-Amand 
qu'à  l'annre  1410,  ne  sont  pas  d'accord  avec  eux- mômes  dans  1  énoncé  de 
riiomma^rr  (  i  drvssus  mentionné;  à  moins  que,  par  le  chaslel  de  Saint-Amand. 
ils  n'euieudeui  [i  nler  du  château  d'Orval.  Toujours  resle-l-il  étahh  que,  de 
Tannée  1371),  les  iiucs  de  Boiu  Imiu  eurent  droit  de  suzeraineté  snr  la  terre 
de  Sainl-Amaud  ou  d  Orval  et  sur  celle  de  Drevanl.  La  ddsijînation  illiôtel^ 
donnée  ;iu  mauoir  scigneuiial  de  ce  dernier  heu:  dr'signalidii  i]ui  n'appartenait 
au  moyeu-âge  qu'aux  maisons  sises  dans  les  villes,  ne  pouirait-elle  pas  f^irc 
présumer  qu'à  la  lin  du  xiii*  siècle,  il  rcslait  encore  à  Drevanl  quelques 
vestiges  de  soQanii(|ue  condition  urbaine?...  Guichard  de  Culau  servit  en  1383 
sous  les  ordres  du  duc  «h;  1{(  ]  ry .  dans  la  {guerre  que  Charles  VI  fit  aux 
Flamands.  Il  paraîl  qu'à  celte  cjhkiuc  ce  Itaron  était  assez  mal  en  point, 
comme  on  disait  alors;  car  il  fut  ofili^e,  pour  euUer  eu  campagne,  d'emprunter 
mr  ses  gages,  dix-sepi  livres  dix  sous  de  cinq  écuyers  de  sa  compagnie,  dont 
la  rordiance  en  lonr  seigneur  n'étaii  pas  très-graiHle,  à  en  juger  par  les  aùrtiés 
([u'ils  pru'enl. 

Louis  de  Culan,  l'un  des  pltis  vaillants  guerriers  du  règne  do  Charles  Vil . 
élaiile  ^cond  ûls  de  Guichard,  mon  en  iil'i.  Dès  Tatmée  iU7,  Louis  ^vait 
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ttéfîlé  ia-ohargé  de  bailly  dtt  Matair,  fit  cc[U\  d'amiral  de  Fraihce  lui  avait  éu* 
itonnëc  en  142*J.  Il  épousa  Jeanne' de  (MlillèD,  dame  de  La  Palisse  et  veuvé 
de  Gaucber  de  PasBfecr,  qm  loi  apporta  de  grMids  biens.  L'amiral  de  ColaA 
était  on  aeignenr  rade  pr  ses  manières,  covtinn  ped  disposé  à  flatter  le  roh 
wa  maître,  dont  ii  critiquait  parfois  avec  amertume  la  conduite;  mais  il  ne 
se  montrait  pas  moins  ardeal  à  le  servir  que  les  Gbabsoaes,  les  Gamtciio, 
les  Xaintrailles,  les  Lahirc  et  les  Dunois.  Lorsque  ce  seigneor  \il:  aiiiirer 
Jeanne  à'à^-k  la  ooar,  U  fut,  avec  Laliire  et  Gamachc ,  dn  nombre  de  ceux  qid 
p-ireni  la  mission  dé  crfitc  vailliinte  âHc  dncAlé  ironique.  Ils  ne  lui  épargnëreitt- 
ni  les  {^rossièri's  plaisanteries,  ni  les  propioS'  obcènes:  Golan  surtout  était  un 
dtUerminé  llibaud.  Quand  rio8|«iri4î  de  Domrêmy,  investie  par  Charles  VII  du 
comniandenimi  de  son  anm^c,  se  pn'para,  dans  la  ville  de  Blois,  à  m'arcbcir' 
sur  (M^u&i,  assiégé  par  les  Anglais,  elle  chassa  de  Tarm^^e  toutes  les  femmët* 
de  mauvaise  vie  <pii  suivaient  les  seigneurs.  Parmi  les  réclamations  nom- 
breuses que  cette  m<;sur<;  fil  ('dater,  celles  du  farouche  amiral  furent  virulentes 
et  injurieuses ,  parce  que  Jeanne  de  Soleignac,  son  am/e,  n'avait  aucun  carac- 
tère pour  ôlre  exceptée  de  celle  expulsion.  Mais  la  Pucelle,  sans  s'arrêter 
aux  formes  acerbes  des  récriiûinaiions  do  Gulan,  répondit  que,  par  l'ordre  de 
Dieu  et  du  gracieux  dauphin,  elle  commandait,  cl  entendait  être  obéie.  Le 
baron,  dominé  par  un  ascendant  que  ne  purent  vaincre  ni  sa  rudesse  ordinaire, 
ni  l'orgueil  du  rang,  porté  au  plus  haut  point  chez  ia  noblesse  de  ce  tempis  ne 
trouva  pas  un  mot  de  réplique  à  cette  intimation  impérieuse  d'une  bergère 
de  dix-huit  ans.  Apri's  riuroique  conduite  de  Jeanne  à  Orléans,  et  quand 
avant  le  combat  de  Patay,  elle  répun  lii  à  la  jeune  noblesse  qui,  pariait  de 
retraite:  «  Sus!  sus!  Messinîs,  nos  <  perons  ne  nous  serviront  aujourd'hui 
I)  qu'à  poursuivre  les  ennemis  ;  »  alors  le  baron  de  Culan  se  ran^jea  parmi 
fcrvfnis  ntlniirrîfcnrs  dr  rrn  ■  pnrri  lère,  donl  l'eju-e,  disail-il,  valait  mieux 
encore  que  la  sienne  :  abnégation  de  fierté  guerrière  pres(pie  phénoménale  dans 
un  tel  homme  et  à  une  telle  époque.  Louis  de  Culan  mourui  en  l'ili,  garis 
postérité  légitime,  mais  laissant  trois  enfants  naturels  qu'il  avait  eus  de  Jeanne 
de  Soleignac  :  Pierre.  Anne  et  INIargueiite.  Ce  furent  Charles  et  Philippe  de 
Culan,  ses  neveux,  qu'il  institua  ses  lii-riiiers.  Dans  sa  jeunesse,  louis  do 
Culan  et  son  frère  Jean,  vm  qualité  d'héritiers  de  Guichard  de  (]ulan,  seigneur 
de  ia  Creste,  avaient  soutenu  un  slnguher  procès,  se  rattachant  aux  droits 
de  ce  flcf.  Ils  prétendaient  que  plusieurs  hommes  et  femmes,  serfs  de  celle 
seigneurie,  étaient  tenus  de  leur  acquitter  certaines  red<;vanccs,  payables  à  leur 
volonté.  Les  serfs  du  genre  masculin  se  soumirent  pour  leur  compte  personnel; 
mais  le  droit  à  payer  par  leurs  femmes»  (rè»-vagoemeai  .défini,  donna  lieu  à 
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un  pfoc»''3  i|ni  fut  porté  devant  In  jusiicr  ilr  M.  le  dnc  de  ik)arbon.  Nonvd 
incideni  :  le  procureur  de  ccii*'  juridiction  soutrni  que  iesdilrs  femiues  appar- 
tenaimi  m  suzerain.  Messircs  \jnm  ci  Jean  de  Culan  maintinrent  qiih  eux 
s<;nl8  revenait  le  privilège  liii^Mciix,  «En  effet,  dit  rUisioricn  du  Berry, 
»  Pallei,  CCS  seigneurs,  par  arrCl  du  2d  ociobre  i4I3,  furent  renvoyés  cl 

pardés  en  possession  et  saisine  de  pouvoir  exploiter  lesditi'S  femmes.  » 

Philippe  de  Cuiau,  neveu  de  Tamiral  et  8eî^:neur  de  Saini-Atnnnd ,  eic  . 
rendit,  comme  son  oncle,  de  grands  services  à  Cbarles  Vil ,  dans  ses  -uerres 
contre  les  Anglais.  Après  la  prise  de  Ponloise.  en  1441 ,  il  n»çui  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  commandait  les  troupes  royales  au  8it'|!;e  de.  Manies, 
contribua  à  la  réduction  de  la  Nonnandie ,  pais  de  la  Gulenne ,  et  se  couvrit 
de  gloire  au  siège  de  Tarlas.  Ce  brave  guerrier  avait  époifsé  Jeanne  de  Reauje^i, 
fille  d'Édooavd  de  fiea^ieu;  il  n'en  eui  une  liite.  Pliilippe  de  Cuitu  mounu 
en  I4â4. 

Charles,  qae  nous  voyons  baron  de  Culan  dans  la  seconde  moitié  du 
XV«  siècle,  jouit  aussi  de  la  faveiu*  du  roi  Cbaries  Vil;  il  fut  son  conseiller, 
son  chambeifan,  grand-maltre  do  France  et  gouverneur  de  Paris.  Il  fit  foi 
ei  hommage  au  duc  de  Bourbon,  en  1452,  pour  plusieurs  terres;  trois  ans 
plus  tard,  il  frappa  ime  taille  sur  les  hommes  de  Chileauneuf ,  pour  le 
mariage  de  sa  lllle  aluée  :  moyen  commode  de  composer  la  dot  d'une  ttemoiseUe 
noble.  Ce  seigneur  mounit  en  1460.  Louis  de  Culan  lui  sui^da  dans  sa 
baroianie;  il  fut  aussi  conseiller,  chauibellan  de  Louis  XI,  baiUy  et  gouveineur 
du  Berry.  Ce  baron,  ^uii  pour  cause  de  guerre ,  soit  par  suite  d'une  grande 
représentation,  s\  tait  apparemment  trouvé  génè  avant  1  année  i48'i;  car  k-s 
historiens  de  la  localité  rapportent  qu'il  avait  emprunté  certains  joyaux  du 
duc  de  Bourbon,  h  Teffet  de  les  engager  pour  garantie  de  trois  mille  lÎTrea 
tournois,  empruntées  d  un  autre  côté.  Jean  de  Culan,  mourut  en  1486. 

Sylvain  de  Culan,  fut  le  dernier  seigneur  de  cette  maison  qui  ait  (>u  le  titre 
de  baron;  il  mourut  sans  postérité.  Vers  1575,  Jean  de  Culan,  baron  de 
Brecy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Henri  Ul,  ne  possédait  plus 
qu'une  portion  de  la  terre  de  Culan.  Or,  il  vendit  en  1582,  la  partie  qui  lui 
en  restait  à  Jean  de  Beaufort,  marquis  de  CaniUac;  le  snrplus  fot  cédé  en  h 
m^me  année  à  ce  dernier  gentilhomme,  par  François  de  Culan,  seigneur  de  la 
fnn^t  de  &railly.  Le  nouveau  propriétaire  laissa  cette  terre  à  François  de 
B<;auforl,  son  héritier  testamentaire,  qui  en  prit  possession  en  15iW.  Ce 
forent  les  héritiers  de  ce  seigneur  qui  vendirent  la  scigneorie  de  Culan,  à 
Maiimitien  de  Béthtme,  duc  de  Sully,  qui  la  revendit  a  Henri  de  Bourbon, 
deuxième  du  nom,  prince  de  Coudé.  Ce  prince  laissa  cet  apanage  à  Armand 


Digitized  by  Google 


MËYKJi  ET  tiHËR.  553 

de  Bourbon ,  pnnoe  de  CkNMi ,  son  second  fils ,  lequel  le  vendit  à  Uicliel 
l^telUer,  alors  conseiller- secrétaire  d*état,  el  depuis  chancelier  de  France. 
Les  descendants  de  celte  maison  peeaédaiflnt  encore  la  aeignearie  4e  Golan, 

an  moment  de  la  révolution. 

La  viUe  dut  être  dose  auiiefbis  ;  mais  il  ne  reste  qoe  des  Testiges  inslfpiiilants 
de  sa  eUttorc. 

La  paroisse  de  Culan  étail  anirefois  k  près  d'un  quart  de  lieue  de  la  Yille, 
an  lien  appelé  Praba;  mais  par  les  soins  du  prince  Henri  de  Condë ,  deoiiënie 
dn  nom,  ^  fut  établie  intra-muros  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  collégiale 
desaervie  par  des  chanoines,  dool  le  nombre  était  lédnil  à  deux,  an  moment 

de  la  révolution. 

Golan  est  situé  danscette  contrée  voisine  de  laMarcbe,  où  la  nature  semble 
OToir  Toohi  offrir,  sur  une  petite  échelle,  les  acddenia  de  terrein  que  Ton 
remarque  dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes.  Ce  sont  des  gorges  jetées 
entre  des  coteaux  renforcés  :  vallées  où  se  dessinent,  en  teintes' diverses,  des 
bouquets  de  bois,  des  châtaigneraies,  des  prés,  des  pacages,  des  terres  labou- 
rables,  se  prolongeant  sur  le  versant  des  collines,  mais  coupés  ça  et  là  par 
d'âpres  déchirures  qui  montrent  ù  nu  les  roches  primitives  de  gaeim»  de  mica- 
schiste et  de  quariz.  Â  travers  ces  nuances,  se  glisse,  rapide  et  murmo* 
rante,  la  rivière  d'Amon,  dans  son  Ut  éiroît,  profond  et  rocailleux.  Entre 
tes  montagnes  de  mica-schiste  que  nous  Tenons  de  signaler ,  on  voit  se  ma- 
nifester quelques  tcrreins  intermédiaires ,  par  de  grands  dépôts  de  plilanile 
antbraciteux ,  d'anagenite,  de  roches  de  quartz-yalin ,  limpides,  unies  par 
Toxide  de  fer  noir.  Les  terreins  de  la  commune  de  Gulan  offlrant  encore  des 
xiloliihes  siliceux ,  qui  se  rencontrent  quelquefois  à  six  pouces  de  profondeur. 
Près  dn  lieu  appelé  TËtang-Neuf,  même  commune,  on  exploite  pour  les  cons- 
tructions, ime  carrière  d'ar^rite  plastique.  Elle  serait  susceptible,  par  la  finesse 
de  sa  pâte,  de  reproduire  k-s  empreintes  les  plus  fines,  en  la  débarrassant 
des  grains  de  quariz  qu'elle  contient.  Cette  terre,  exposée  à  une  chaleur 
mitoyenne,  prend  une  teinte  rose,  et  tend  à  la  vitrification  lorsqu'elle  est 
exposée  à  un  feu  violeni. 

Ce  qui  nous  reste  à  mentionner  du  canton  de  Château-Meillant ,  se  rapporte 
exclusivement  à  la  g^éolope  et  aux  économies  agricoles  cl  industrielles.  La 
commune  de  /  «rir/wn  présente  un  pic  dénudé  d'une  assez  grande  élévation, 
se  composant  d'un  terrein  primitif,  qui  disparaît,  toutefois,  sous  TArkose 
granitoide,  le  grès  pourpré  et  le  grès  rouge  :  malières  qui  se  retrouvent  aussi 
ilans  la  commune  de  Saint  Christophe.  Les  communes  de  Hegvy  v\  de  SninU 
MauTy  présentent  le  grès  à.  carreaux  ou  quaderzandsteio,  que  1  on  exploite 
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uvec  avant  ifîf ,  coimur  pierre  de  taiUe.  Sur  la  limite  du  caiilon  qui  luuclu  m\ 
d(^parU;aienl  de  Ihulro,  s<»  rpticonlre  le  plomb  sulfiin'  ou  pîUi'iiP,  en  jjros 
fragments.  Celle  mine  a  «mi-  exploitée  jadis;  mais  ou  doit  incauiuer  que  les 
essais  d'cxploilai ion  nOni  pus  répondu  h  ratlcnlc  de»  spéculateurs;  car  les 
travaux  sont  abandonnés  depuis  bien  long-temps.  Celle  matière .  soumise  à 
l'analyse ,  a  donnt'  78  à  8U  p.  t)/0  de  métal ,  et  quelques  traces  «i  ai  f^eni.  On 
assure  pouriaul  que  la  mine  dont  il  s'agit  vient  d'être  concédée.  On  y  trouve , 
en  fragments  séparés,  le  cuivre  pyriteux. 

Dans  la  commune  même  de  Chàteau-Meillant  et  sur  le  penchant  ouest  de 
la  cAte  du  Montet,  on  recueille  la  manganèse  oxidée,  lilboide  et  botrioide;  la 
manganèse  terreuse,  dure,  avi  (  (  nipreintes  de  cnquillafîcs  et  l'Iiémalite  noire 
irisée.  Dans  le  bassin  de  la  mOuK?  commtme,  se  tn)uv(>  le  fer  liydro-oxidé  globuli- 
forme,  ainsi  que  le  fer  bydro-oxidé  compacte ,  en  prosfragnn  ni^  isolés  Si  i  on 
se  dirige  du  canton  de  Qiâteau-MeiUant  vers  c  lin  de  Lignièicâ,on  icuiarque 
dans  les  roches  calcaires,  le  spatb-calcairc  limpide,  crisiallisaiion  (ie  fui  me 
dodécaèdre.  Plus  près  du  chef-lieu,  on  exploite,  pour  les  tuileries,  une  argile 
plastique  rouRcatre,  dont  l'emploi  est  avantageux.  Le  dépôt  de  celte  ar^le 
est  miMé  (1  im  grés  un  micacé  a  ciment  argileux  et  ferrugineux.  La  comnmne 
de  Prévéranges  renlerme  aussi  un  dép6i  d'argile  smectique  d'une  qualité 
supérieure. 

Le  canton  de  Chàteau-Meîllanl  n'offre  de  bomi<'  lerres  que  sur  le  territoire 
du  chef-lieu,  et  dans  les  communes  de  Beddes  et  de  Saint-Jatwrin  ;  partout 
ailleurs,  la  nature  du  terrein  ne  permet  que  des  récoltes  médiocres  de  gmins 
d*nne  basse  (pialiu-.  Mais  comme  le  canton  ne  man([ue  pas  dt  pacages,  les 
habitants  s  y  hvrenl  à  Teugrais  des  bestiaux,  à  celui  des  porcs,  et  s(téculent 
sur  les  *  liAtai^es,  dont  quelques  sacs  peuN  (  tit  être  vendus  à  Bourges,  iMou 
lins,  Chaieauroux  et  autres  villes,  sous  lapoui[H  use  étiquette  de  marrons  de 
Lyon.  I/activitë  est  lo  plus  souvent  fille  de  l'esperatiic  :  les  habitants  du  canton 
de  Cbâteau-Meillant,  attendant  peu  du  sol  qu'ils  cuiiivent,  ne  recherebeot 
point  les  progrès  agricoles.  Du  reste,  leur  industrie  est  à  peu  près  uulie;  car 
elle  ne  rci^oxi  aucune  assistance  <ruH  commerce  qui,  l'engrais  des  bestiaux 
excepté ,  uc  l'est  pas  moins  dans  un  pays  iiaveiné  uniquement  par  la  route, 
assez  déserte  de  Saint- Amuml  a  la  CiiAtre. 

Le  cauiou  du  Châtefet,  siiué  au  nord  de  celui  de  Ghâteau-Meillant ,  a  pour 
chef-Ueu  un  bout  bùti  sur  la  riv(î  liauche  du  Portefeuille ,  à  la  base  d'une 
colline  que  couronnent  les  vesiip^s  d'un  vieux  cliàleau,  qui  sans  doute  adonné 
son  uoiu  il  la  localité.  Ct;  fui  jadis  une  ville  close;  car  nous  voyons  qu'en  1585, 
le  mart^chalde  la  Châtre,  gouverneur  duikrry ,  engagé  dans  icparii  de  laUgoe, 
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forma  le  siège  de  celle  pièce,  el  «'en  empara  aprfea  une  courte  défenae.  Aucnoo 
antre  notion  bisloriqae  ne  parait  se  rattacher  à  cette  ancienne  seignenrie,  dont 
le*  posseasems  ne  sont  pas  comras  anlérienrenienl  an  ui*  siècle.  La  population  ' 
de  ce  bonrg  parait  assex  aisée,  si  Ton  doit  en  jnger  par  nn  bon  nombre  de 
maisons  il*nn  aspect  agréable.  lie  pays  n*est  cependant  pas  fertile  :  à  part  les 
communes  de  RetÊ^,  de  MoHae  et  à*Ut-Samt'Hoeht  loot  ce  terriioin  n*off^ 
que  des  terres  d'une  qualité  inférieure  et  d'un  faible  produit  Mais  Fengrais 
des  bélos  à  cornes,  plus  considérable  encore  dans  ce  canton  que  dans  celui 
de  GhAlean-Heillattt,  doit  répandre  quelque  aisance  parmi  ses  habitants^  Lea 
foires  qui  se  tiennent  su  cbef-lieu  sont  av  nombre  de  sept  :  en  février,  avril, 
mai,  août,  septembre,  novembre  et  décembre.  La  population  du  ChAlelet  est 
de  1,450  habitants  ;  la  distance  de  ce  bourg  à  Samt-Amand  est  de  dnq  lieues 
an  snd-onest. 

Entre  le  Gblielet  et  Culan,  on  rencontre  nn  gisement  de  fer  oxîdé  siliceui , 
qui  peut  être  employé  au  lieu  d'émeri ,  lorsque  Ton  n*a  pas  besoin  d'exercer  une 
forte  actIoD  sur  le  métal  Les  roches  qui  recèlent  cette  matière,  présentent 
qnehfuefoîs  des  cavités  que  tapissent  de  très-peUtes  pyramides  de  qoarts-yalin 
aiuié,  jaunâtre  on  nmgeAtre.  Dans  la  commune  du  Ghfttelet  et  quelques 
communes  environnantes,  s'étendent  des  dépAis  de  brAcfaes  silico-forrugfaieuses. 
Ces  dépMs  sont  composés  de  jaspes  diveraillés  de  couleurs,  et  veinés  on 
tous  sens  de  quarts-yalin  limpide,  que  recouvrent  souvent  de  petits  cristaux 
de  mime  nature.  Exposées  à  une  vive  lumlbre,  ces  oxidaiions  quartxeuses 
produisent  un  très^bel  eflèt  Smr  la  commune  même  dn  Ghâielei  et  dans  les 
leitebis  secondaires,  on  recueille  le  plomb  carbonalé  terreux,  au  milien  d*nne 
argile  janne  :  il  est  employé  par  les  potiers  pour  faire  leur  couvertes.  Le  tenitoire 
dn  Ghtieiet  présente  aussi  quelques  gisements  d'argile  plastique  blanche  :  ils 
sont  également  exploités  pour  les  poteries.  Dans  quelques  parties  dn  canton,  à 
Jtetoy  surtout,  on  trouve  des  roches  de  brèches  siliceuses,  formées  de  quarts 
agate  et  de  quarts  jaspé  de  diverses  couleurs.  A  Ardenah,  les  habitants 
expfoitent,  pour  moéUoos,  certains  poudings,  qu'ils  appelent  Bonehoit.  Ces  pou- 
dings se  composent  de  fragments  de  quarts  vitreux,  unis  par  les  oxides  de 
fer  onde  msngsnèse.  Dans  la  commune  de  MaisonnaiSt  se  rencontre  quel- 
quefois  à  15  pieds  de  profondeur,  la  chaux  sulfatée  en  beaux  cristaux  Umpides, 
iaolés  dans  l'argile  bleue. 

En  se  reportant  au  nord  quart  d'ouest  du  canton  que  nous  venons  de  parcou- 
rir,  on  entre  sur  celui  de  Ligmèret.  Le  nom  du  chef-lieu  vient  évidemment  de 
la  quantité  de  bois  (à  iiffw)  qù  couvrait  anirefois  le  pays;  mahilenant  cette 
petite  ville  est  située  dans  nn  vallon  riant  et  fertile,  sur  la  petite  rivière  d'Amon, 
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qoi  à  ceico  haulettr  se  divise  en  deux  branches  :  laprenîère  piese  iMde  la 
▼itte;  la  seconde  pénètre  dsDS  son  jsneeinte  et  baigne  les  mus  de  régliae. 
Ligniëiea  fot  Jadis  nne  place  ciose,  c*eBtrà-dire  aBsn}éiîe  par  ses  makrea 
Céodanx,  à  tontes  les  Ticissitndes  qne  lenr  ambition  on  lenrs  méfaits  ponvaient 
altiret  sur  ses  babitsnts.  On  pent  recoonaltn. encore  le  rnnr  tfeneeinie  et  les 
fossés  qiii  défiendaieiit  ce  siège  d*ane  très-ancienne  seigneurie. 

De  ses  trois  portes,  dites  d'Issondnn»  de  la  Châtre  et  de  Bourges,  denx, 
dont  la constmction remontait  à  1269 ,  n  eiistent  pins  4|n*en  partie  ;  la  troisiène 
est  à  pen  près  entière  :  elle  n*avait  été  bAtie  qn*en  1635.  Il  est  probable  ips'à 
cette  dernière  époque,  on  termina  une  reconstnictioa  de  la  muraille,  qui  avaii 
été  commencée  dans  le  cours  dn  siècle  précédsot;  car  primltiremenl,  la  ville 
et  son  église  étaient  renfermées  dans  Tenceinte  du  château,  ainsi  que  le  men^ 
donne  nne  charte  de  1215,  long-temps  conservée  dans  Fabbaye  d^lsaondun: 
Migimis  ecclesiœ  D.  N.  de  Sdgnerus  tUmm  eastêtto.  On  ne  veit  phis  ancone 
trace  appréciable  du  château,  qui  fut,  disent  les  historiens  do  Berry,  Tun  des 
plnaforlade  la  province,  avec  son  double  rempart  et  son  double  fbasé.  An 
rapport  des  mêmes  écrivains,  la  terre  de  Lignières  ftit  possédée,  Tespaoe  de 
six  cents  ans, par  les  ph»  grands  seigneurs  du  royaume,  sons  les  titres  aoooes- 
slfs  de  sires,  de  barons ^  de  princes.  Mais  dès  le  commenoement  dn  xv*  aiède, 
la  maison  de  Lignières  s'éteignit  faute.de  mâles:  le  dernier  seigneur  de  ce  nom 
dont  riûsioire  fasse  nne  mention  importante,  c*est  Philippe,  baron  de  Ugmèrea, 
qpi,pér  lettres  patentes  de  Charles  VI,  rendues  en  1401,  fut  poorvnde  In 
charge  ûe  grand'queux  de  France*.  Ce  fiitdans  la  personne  dn  fils  de  cedig^ii- 
taire  que  Ûnit,  en  1421,  la  branche  masculine  de  cette  (smiUe  iUusiie  *.  Or. 
la  seigneurie  de  lâgniëres  passa,  en  1430,  dans  la  maison  de  Bea^fen,  par  le 
mariage  de  JacqueUne  de  Lignières,  avec  Ëdouard  de  Beanjeu.  Successive- 
ment elle  appartint  ensnile  aux  seigneurs  d*Amboise,  de  Larochefoncanli- 
Barliesieux,  et  de  Brichenteau,  Beauvais-Nangis.  Les  héritiers  de  cette  EuniHe 
vendirent  ce  domaine  seigneurial  à  la  princesse  Anne  de  Gomtagne  de  Glèves, 
qui,  gênée  sur  la  fin  de  sa  vie  par  les  dépenses  excédant  ses  revenus  dont  il 
Msit  payer  des  plaisirs  devenus  alors  fort  onéreux  pour  elle,  céda  à  son  tour 

(l)b4lMBiMiaBd»cMleckM«»iw  pMHiril  i'ei|ii^  de  fnM#  «MÉÉr  dit  fhnc». 

HIe  ^uivalaii  sai»  doaie  A  C6  ipa  nooi  avoM  appelé  dépote  tfrwM  «mUItv  ét  Amm» ,  «npranierMilbv 

dliAlel  de  la  coaronne. 

(â)  On  iruuve  crpendant  nacnlioané  dam  VBUtoên  du  Siigt  ik  Ckartrt* ,  ca  tâtit  ,  Aniuuie  ùv 
Uiniim;  MM»  a  b'cm eonprte  du»  aoeuiw  féoèalogie.  Pcot-Hiv «ini-ce  un dnccadiA  d<>  qm  iqtw  otet 
mIorI  del«bni||»,«ifèriedepd»loiiB-taifi  dMdHvn  dnm^^ 
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LisBièc«s  au  «rtod  GoliNsn.  Les  deaeeodMift 
encore  ce  fief,  an  momeni  de  la  révoinikiii. 

Les  monnwMaite  biatoiltiDea  ne  font  aocnne  mentUm  de  Lignièrea  aTaat  le 
milieu  do  xii*  alèele;  on  croit  qoe  la  fondation  de  Téglise  de  No(n-4>aBe, 
due  k  Jean  de  Ugniërea,  flit  antérienre  k  Tan  lin  :  à  cette  époqoe,  la  moitié 
dea  revenna  dn  pfienrë  de  Saint-Hilaire  fiit  rémde  à  cens  de  cette  égliae  par 
son  iBndateor.  Ce  même  seigneur  gnerroya  en  1177  contre  Raonl,  prince  de 
Dëoia»  et  dans  le  cours  de  ces  hostilités ,  fl  brfila  le  priearé  de  Bertbenone,  et 
dévasta  la  paraisse  do  mémo  nom,  ainsi  que  Fabbaye  de  Masss^.  Le  clergé 
demenrait  alors  indifférent  siix  débats  des  seigneurs  entre  eni,  quand  r£glise 
n*en  souffrait  pas  ;  mais  lorqa*on  toocbait  à  son  pairimoine,  il  était  prompt  à 
s^émouToir  et  k  sévir.  Gnérin,  ardievêqne  de  Bourges,  informé  du  désastre 
de  Bertbenoue,  eicommooia  soudain  Jean  de  Lignières.  Ce  bant- baron, 
croyant  dé^à  voir  a*enlro«viir  pour  lui  les  goufflres  enflammés  de  Tenfer, 
almmilia  devant  le  métropolitain ,  qui ,  par  rentrsmise  des  abbéa  de  la  Prée 
et  de  Ghezal-Benott,  Ht  iitf  re  un  accord  entra  ie  délbiquant  et  les  religienx  de 
Maasay.  Pour  les  bidemnlser,  Jean  de  Ugnikres,  le  front  courbé  devant  la 
mitre  arcUé^iscopale,  acconla  à  ces  mobies  et  à  leurs  bommes  (ils  n'osaient 
pas  encore  «foc  leurs  serfe)  Tosage  du  bois  de  Cootaud.  Aprèa  cet  accord, 
Guéiin  retira  son  eicommunicallott  ;  et  les  sinistres  images  qui  troublaient  le 
aonuneil  du  aire  de  Lignières,  s*évanouirent  bient6l. 

En  1413,  le  marécbal  d^Heiily,  avec  quatorze  cents  cbevauz  et  me  infan- 
lerie  asaea  nombreuse,  ayant  été  défait  par  le  duc  de  fiouriion  et  les  autrea 
princes  révoltés,  se  retira  dans  le  château  de  Lignières;  puis  il  se  dirigea 
sur  rarmée  royale,  qui  formait  en  ce  moment  le  dége  de  Bourges,  Les  archives 
de  tandcnne  seigneurie  constatent  que  Otaries  VI  et  Charles  VII  envoyèrent 
plna  d*une  fois  leur  famille  au  château  de  Lignières  pour  y  être  en  sûreté. 
Jeanne  de  Valois,  première  femme  de  Louis  XII,  pasaa  ses  premièrea  années 
an  manoir  qui  nous  occupe,  la  comtesse  de  Lignières  étant  sa  gouvernante. 
Lorsque,  répudiée  par  le  roi  de  France,  elle  se  fut  retirée  dans  le  duché  de 
Beny,  cette  vertueuse  princesse  aimait  à  visiter  la  vidlle  demeure  féodale 
où  son  berceau  avait  reposé  :  le  nom  de  Lignières  éveillait  en  elle  et  de  doux 
souvenirs  d'enfance,  et  de  loucbantes  pensées  de  reconnaissance.  Non-seule- 
ment la  comtesse  du  lieu  kd  avait  prodigué  ces  soins  d'une  tendre  mère ,  qoi 
manquent  si  souvent  aux  grands,  mais  le  comte  avait  sauvé  cette  ftUe  dr 
France  if  un  grand  danger.  A  une  époque  où  la  reme  d'Angleterre  visitait  la 
ville  de  Paris,  Jeanne,  qui  fiiyait  le  tumnlte  de  la  cour,  s'était  retirée  dans 
on  monastère.  Louis  XI ,  contrarié  par  la  retraite  de  sa  fille  en  pareil  momeni , 
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eonrt  à  ce  çonvcai,  pénèiro  dtna  l'église  oè  Jeanne ëudl  en  prière,  et  conraiu 
à  elle  l'épée  banie,  il  t^écrie  d'une  Toix  rnginama  :  «  Ali!  e*eii  4  ee  cenp, 
»  miiénble  011e,  qii*il  fout  que  tn  menresl.  »  Le  comte  de  lignièrea,  firësem 
à  cette  scène ,  et  sadunt  le  roi  ctpsbte  de  tuer  la  princesse,  sanf  è  s*cd 
Gonftsser  iomédiaienieiit  k  Ifoire-Dinie-d*Enibnui,  s'élance  ei  convie  Jeeane 
de  son  maniean.  Pendant  ce  moavenient,  une  réflexion  était  tombée  snr  la 
forenr  dn  tjran  de  PleasIfr-ies-Tonrs;  il  nmit  sa  lame  dans  le  foorrean,  et 
s*éloigna. 

On  doit  penser  que  Lools  XI,  satisfrit  de  n*afoir  pas  toé  sa  fille,  et  Tonlant 
pent'élre  frire  oobller  la  colère  Airiboode  dont  elle  avait  été  l'olfjet,  rendit, 
▼ers  1476,  une  sorte dliommage  à  son  bercean,  en  afl^rancUasant  de  tailles, 
aides  et  subsides  les  habitanis  de  la  basse-cour  du  cbftteau  de  Lignières: 
Gharies  VIII  confirma  cette  firancbise. 

Bn  1 540,  la  petite  ville  de  Ugtaières  reçut  un  bOte  déjà  célèbre  ft  cette  époque, 
et  dont  le  nom  parviendra  aux  générations  les  plus  reculées.  Calvin,  élève  du 
collège  de  Bourges,  ayant  embrassé  avec  ardeur  la  réforme  de  Luther,  s*était 
pris  à  prêcher  cette  nouvelle  doctrine  aux  environs  de  Bourges,  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Sancerre  et  au  village  d*Asnlères;  il  ava^  même  établi 
un  prêche  en  ce  dernier  lieu.  Mais  cet  asile  de  luihéranisaie  étant  aux 
portes  de  la  capitale  du  Beinr,  le  Jeune  réfonnaleor  ne  tsvda  guère  à  être 
Inquiété  par  les  autorités  séculières  et  ecclériastiques.  Il  se  relira  alofs  à 
làgnières,  où  Louis  de  ClèVes,  nouveau  titulaire  de  cette  seigneurie,  le  prit 
sous  sa  protection,  en  disant:  «  Celui-là,  an  moins,  nous  prêche  des  choses 
nouvelles.» 

Louis  de  Gèves  était  entré  en  possession,  cette  année  même,  de  la  terra 
de  Lignières,  voici  comment  :  Philibert  de  Booléen,  baron  de  Lignièrea, 
seigneur  de  Helllant,  Bussy,  Sagonne  et  antrea  llenx,  étant  mort  aaus  postérité, 
Catbérine  d*Amboise ,  sa  veuve,  se  sentant  Jeune  encore  à  €5  ans,  épousa  Louis 
de  Clèves,  et  lui  porta  ce  riche  apanage.  Ce  mariage,  spéculatif  peufc^tre, 
de  la  part  d*un  prince  peu  réservé  dans  ses  mcsurs,  ne  fat  point  heureux 
pour  une  princesse  qui  n*avait  pu  réprimer  aes  convoitises  de  Jemwsse,  beau* 
coup  trop  prolongées.  Catherine  d'Amboise  dut  se  repentir  plus  d'une  fois 
de  ii*av(»r  pitô  su  se  résigner  à  vieillir. 

Si  la  ville  de  Lignières,  à  l'exemple  de  aen  seigneur,  8*était  épriae  des 
prédicatioos  de  Calm,  elle  eut  beaucoup  à  sonfiHr  plus  tsvd  de  la  réaetien 
violente  des  calvinistes,  contre  les  rigueurs  de  rfigiise  romaine.  En  1561 . 
elle  ftat  pillée,  ruinée  et  brûlée  par  ces  religionnaiies.  Huit  ans  plus  tard, 
nouveaux  désttires  exercés  au  nom  de  la  réforme:  le  jour  de  Sainte  Catherine. 
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les  capitaines  Bellon  ci  Briquemaul,  à  la  téle  d'une  troupe  d  huguenots , 
s'emparèrent  de  la  villti  et  du  château  ^  qui  n'étaient  point  gardj^s;  Charles 
de  Larocbcfoucauld  Rarbezieux,  seigneur  du  lieu,  étant  alors  occupé  au  siège 
de  Chartres,  où  il  commandait  pour  le  roi.  Les  imap:<'^  furent  brisées,  les 
autels  renversés,  les  vases,  sacrés  et  les  cloches  fondus,  les  prêtres  et  les 
religieui  iiiassacrrs  Les  tombeaux  de  Philibert  de  Reaujeu  et  do  CatluTÏne 
d'Amboise  furent  dciruiis;  eiinn,  après  ce  brigandage,  qui  se  prolongea 
jusqu'au  jour  de  Pâques,  il  ne  rei>tait  plus  à  Lipni«M  es  qm  dos  débris  fumants. 

En  lo77,  Charles  de  Larochefoucauld  Rarl  i /n  ux ,  seipunu  dr  l,l-lli^r(  ^. 
craignant  que  1(  s  tnniblos  ([ui  avaient  éclaN'  If  Bcrrv  ne  s'é-U  iuiissont  de 
nouveau  an  siège  de  sa  soipicurie,  fit  rcrDiiNii  aue  la  cloiurtî  détruite  par  les 
protestants,  en  1. "»(»•.♦,  et  dont  il  ne  restait  fjiu  <]iitdques  tours  debout  de  distance 
en  distance.  Les  liabiiantb  n'avaient  pas  oublie  les  désastres  qu'ils  avaient  subis 
huit  années  plus  tôt  :  chaque  soir,  h  la  veillée  du  foyer  domestique,  la  famillo 
en  devisait  en  firémissani;  et  les  enfants,  effrayés  par  ce  récit  lu^ibre,  se 
pressaient  contre  leur  mère ,  comino  si  les  huguenots  rugissaient  encore  sur 
le  seuil.  Sous  l'empire  d'un  tel  souvenir,  les  bourgeois  de  Li^'^'èrcs  ^  im- 
posèrent volontiers  des  sacrilices ,  pour  relever  des  fortifications  qui  devaient 
les  garantir  du  retour  d'un  si  redoutable  sort.  (  haiics  de  Larochefoucauld, 
qui  niomui  SIX  ans  après  la  reconstruction  des  loi iilications  de  Li^nières. 
fut  vivement  regretté  des  habitaïus,  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur  dans  pius 
d'ime  circonstance.  Ce  seigneur  servit  avec  une  hante  distinction  sous  trois 
rois  :  François  11,  Charles  IX  et  Henri  111.  Ce  fui  sou  gendie,  ^Inloiue  de 
Hnchcnieau,  seigneur  de  Beauvais-Nangis,  qui  lui  succéda  à  la  seigneurie  de 
Lignières. 

Mais»  la  fureur  des  calsinistes  devait  éclater  encore  en  ce  lieu  :  on  eut 
dit  que  ces  religionnaires,  d'accord  avec  les  catholiques ,  voulaient  punir 
celle  malbeure)l^(  \i!le  d'avoir  été  le  berceau  de  leur  foi.  Ln  lùHl),  les  tîl  et 
décembre,  les  bicius  tle  Buranlure  et  de  Damazy,  l'un  cornette,  lauue 
marécba!-de-logis  dans  la  compagnie  de  chevaux  légers  du  duc  d  Lnghien, 
\inrent,  par  ordre  du  juiiice  de  Condé,  loger  à  Lignières  et  y  demeurèrent, 
avec  une  partie  de  leurs  cavahers,  jusqu'au  '2'i  janvier  1687.  Pendani  loulc 
la  durt'e  de  leur  séjour,  la  ville  leur  payait,  en  vertu  d'une  compoation, 
cmquanie  écus  par  jour,  et  les  bourgeois  une  rançon  .idu<  <■  >vhm  1(  ^  lortunes, 
depuis  cinq  pistoles,  jusqu'à  vingt.  Malgré  cette  conuiLuiiuu  ixudjjumc,  les 
s(ddats  no  s'en  élabUssaient  pas  moins  avec  une  entière  hberié  dans  les  maisons, 
disposant  tloï»  provisions,  de  la  cave ,  du  ménage,  et  même  de  la  ménagère, 
coDune  de  choses  à  eux.  JoumeUement ,  ils  »e  traitaient  entre  eut  aux 
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déjHîDb  lie  leiu'8  h6tes ,  qui  tout  en  luaugreaul  forl,  comme  on  i^rut  W  \u'\\>ri\ 
devaient  avoir  un  visape  lOMf  :i  fai!  avenant  pour  faire  les  iKtiiix  iiiN  de  h  ur 
tabU.'  à  ilix  .  douze  el  quciquelois  vingt  cunvives  :  ^astrouoiues  reuforceâ 
qui  uiangeaienl  el  buvaient  comme  les  ïn^ros  d'Homère. 

IN'ous  avons  dit  qnr  l't'filise  de  INoUe-Dauie  de  Ligotèreâ  paraît  avoir  été 
fondée  au  cuuiiiit  iii  (  nn  iit  du  xii*'  siérlc  :  la  coîinIi  uciion  actuell»*  de  cei  édifice 
ne  rappelle  point  Ci  Ue  »  [tiujue,  li  1  un  n'y  rftKiuvc  nulle  part  d  inspirations 
byzantines.  Tout  porte  i\  rroire  qu'elle  tml  a  peu  près  enlièrenienl  reconstruite 
dans  lu  seconde  inniiu'  du  XV  siècle,  (''pofpie  t^i  laquelle  elle  l'-inii  devenue 
coUrfiiale.  Le  cliapilre  de  ^otre-Dame  fut  érigj-  en  i472  par  Frauçoii  de 
Beaujeu,  baron  de  Ligniferes  el  Anne  de  (  ".ulan,  sa  femme.  Le  cardinal  Bessarion, 
lé^^at  en  France  du  pape  Siïle  IV,  conlirma  celte  érection  f  it  huile  expédiée 
en  la  ville  de  Blois,  le  3  des  calendes  d'août  1  'i73  :  les  abbés  de  Chezal-Renott 
el  de  Puyferrand  avaient  éie  connuis  par  Son  Èuimence  pour  la  représenter 
en  cette  circonstance.  Jean  Cœur,  lils  du  célhbrc  arfîenticr  de  Charles  VU,  et 
alors  archevêque  de  Bourges,  avait  été  assKjïw  a  comparoir  dans  l  église  de 
Notre-Dame,  pour  être  présent  fi  réreciion  et  y  consentir.  Aymar,  abbé  de 
Déols,  avait  rern  ni<^nie  assifiuni ion.  Le  cbapiire  fut  composé  d'im  doyen  et 
de  sii  chanoines  P  u  un  les  doyens  de  Ligniiîres,  il  y  eut,  disent  les  hislonens 
du  Berry,  des  hommes  remarquables  par  leur  naissance ,  leurs  talents  et  leurs 
vertus:  ces  écrivains  citent  François  llo^nier,  Gilles  le  Duc,  qui  lui  olbcial 
de  Limoges  en  1690,  N.  Lemereuu,  chanoine  de  Cambray  en  1710,  et  Gatien 
Doiaeron,  mort  archidiacre  de  Narzenne. 

En  l*it)4,  on  fonda  le  couvent  deâ  Ursulincs  de  Lignières,  dont  les  relifîieuses 
furent  tirées  du  monastère  de  Loches,  à  Toccasion  d'une  peste  qui  lillii^eaii 
la  vtlle;  mais  leur  maison  ne  fut  bfttie  que  deux  ans  après.  Ce  bâument,  qui 
a  changé  de  destination  depuis  la  révolution,  était  grand  et  commode,  et  les 
Ijrsulines  joiussaieni  d'un  vaste  enclos.  L'église  u  avait  aucun  caractère.  Les 
traditions  locales  ne  disent  pas  si  l'arrivée  des  bonnes  sœurs  lit  cesser  l'épi- 
démie; mais  on  montre  le  registre  d'état-civil  qui,  chaque  jour,  eiaii  ai i osé 
de  vinaigre  durant  cette  contagion  :  ou  assure  qu'il  conserve  toujours  l'odeur 
de  cet  acide. 

L'iiôpital  de  Lignières,  qui  existe  encore,  fut  fonde  à  une  époque  peu 
détermini'c ,  par  les  seigneurs  du  lieu  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  son 
existence  sou  aiuérieure  aux  premières  années  du  x?ii«  siècle.  La  chapelle 
de  cet  établissement  fut  bâtie,  en  1639,  sous  le  vocable  de  Saint  François  et 
par  les  soins  de  Jean  Champignol.  Au  i  apport  de  Pailet,  cette  chapelle  a  été 
construite  sur  l'emplacement  de  celle  do  Saint-Sauveur,  détruite  pir  les 
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pitMMtanls,  et  qui,  selon  quelques  liistoriens,  était  un  ddlicieui  monmiiflitC 
de  la  période  byzantine.  Le  grand  Coibert,  seigneur  de  Ligittèieft,  légiit,  par 
son  iMUroeni  et  à  perpétuité ,  à  llidpital  de  celte  vitU; ,  une  rente  de  aiUle 
fifictt  pour  élre  flmplojée  ciiaqiie  année  an  mariage  de  aii  pauvres  flUes; 
nons  ignorooi  si  ce  legs  a  été  maintenv,  et  ail  reçoit  tonjoun  cette  destina- 
lion,  digne  de  son  Tondatcur. 

Vers  1645,  Philippe  de  Bricbenteau  avait  établi  à  Lignihres  un  collège 
d'une  manière  bcnucnup  moins  philanthropique,  puisqu'il  fiNrça  quelques 
particuliers  à  se  cotiser  pour  cette  fondation  ;  rétabUssenient  n'existe  ph». 

A? ant  la  révolution ,  Lignières  était  le  siège  d'une  moyenne  et  basse  justice, 
exercée  par  un  bailli,  un  lieutenant,  un  procureur  fiscal  et  m  substitut 

Dans  sa  situation  actuelle,  Lignières  est  une  petite  villo  d'un  aspect  agréa- 
ble ,  assez  bien  bftiie  et  passablement  vivante.  Sa  population ,  de  2,271  habi- 
tants, jouit  d'une  certaine  aisance  ;  non  que  la  ville  soit  indastrieUe  »  maia 
parce  que  le  canton  est  généralement  fertile,  et  que  bon  nombre  de  proprié- 
taires habitent  le  chef-lieu.  Le  territoire  de  la  commune  est  presque  entière- 
ment couvert  de  prairies,  sur  lesquelles  on  engraisse  des  bestiaux,  particnlik* 
renient  des  bœufs  qui  sont  vendus  pour  la  consommation  de  Paris.  Ce  genre 
lie  spc^culation,  auquel  les  habitants  de  la  ville  participent,  ajoute  sans  doute 
à  sa  i)rospérité.  Durant  notre  séjour  à  Lignières,  nous  faisions  remarquer  à 
l'un  de  ses  habitants,  que  l'on  devait  s'étonner  qu'il  n'y  eût  dans  cette  ville 
aucune  industrie  un  peu  étendue  ;  notre  observation  provoqua  de  la  part  du 
Li^iiTien  une  explosion  de  dépit  qui  tenait  de  l'indignallon  :  «  et  not  pâfés, 
»  s'écria-t-il  ;  les  pâtes  rte  Lignières  ne  flgurent-ils  pas  avec  avantage  sur  le 
»  calalopue  de  vos  magasins  de  comestibles,  à  côté  des  piitcs  de  Chartres, 
I»  d'Amiens  et  de  Pilhiviers?  d'où  venez- vous  donc?  »  Nous  humiliâmes  notre 
ifiuorance  gastronomique  devant  le  bourjjeois  de  L}{!:ni^^es;  el  le  soir  même 
l'ayanl  rencontré  au  spectacle  (exercice  de  serins  savants  qui  faisait  passer 
d'apn'ables  soiri^es  à  la  bonue  sori<'l('  du  lieu),  nous  lui  promîmes  de  rendre  une 
éclatante  justice  au  prodoit  culinaire  de  sa  patrie,  que  nous  avions expéfimenté 
dans  la  joum<^e. 

Les  foins  do  T.if^uières  sont  au  nombre  de  huit  :  elles  ont  lieu  en  janvier, 
février,  mars,  mai,  juin,  sept('nd)re  .  novembre  et  drcembre.  11  s'y  lait 
d'assez  fortes  alTaires.  surtout  pour  la  vente  des  bestiaux  el  des  produits 
agricoles  du  canton.  Lignières  est  à  cinq  lieues  ouest  de  Saint- Aniand,  sur 
la  roule  de  celte  dernit're  ville  à  la  Châtre.  Un  pont  en  pierre  est  jeté  à 
Lignières  sur  la  riviëre  d'Arnon. 

A  Gliezal-BenoU,  commune  du  canton  de  Lignières,  existait  jadis  une 
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communauté  de  Béoédicitns  qui  fut  le  chef-lien  de  rordrc.  Oito  abbaye*,  dont 
la  fondation  romoniail  au  Xl*  siècle,  passait  pour  <^lre  um*.  des  plus  riches  de 
France.  Les  bàlimcnls  qu'occupaient  les  relipoux  de  Ctiëzai ,  par  leur  étendue 
el leur  splendeur,  qui,  du  reste, n'offrent  rien  d'artistique,  révèlent  bien  l'opu- 
lence de  leurs  anciens  possesseurs.  L'éplise  conventuelle ,  devenue  paroissiale . 
présente  les  traces  de  plusieurs  restaurations  qui  ont  fait  disparaître  eniière- 
ment  son  caractère  primitif,  sans  lui  en  imprimer  un  qui  la  recommandi\t  sou^^ 
le  rapport  architectural.  C'est  ce  qu'on  appelle,  dnns  le  langage  du  monde,  un 
beau  vaisseau,  où  l'on  pourrait.  peut-OIre,  trouver  quelques  détails  de  hou 
Hortt,  mais  rares,  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peuvent  accpiërtr  à  rt'dilice 
aucune  valeur  monumentale.  Cette  éplisc  est  fort  dépradée. 

}jR  maison  de  Chez  ai-Benoît,  de  laquelle  relevaient  plusieurs  couvenfs  des 
provinces  du  licrry  et  du  Bourbonnais,  fut,  à  diverses  époques,  pouteniée  par 
des  abbés  de  haute  naissance;  ei  l'on  compta  souvent  panni  ses  relipieux.  des 
hommes  de  mérite,  des  écrivains  laborieux  Mîiis  m  momenr  de  la  révolution, 
cette  riche  abbaye  était  devenue,  comme  celles  »le  Maruiciiii*  rs.  dp  Souvigny. 
de  Cluny  et  tant  d'autres,  le  rendez-vous  de  la  société  noble  et  do  Taristo- 
cratie  ecclésiastique  :  on  y  vivait  plus  îarpenwnt  que  dévotement;  et  les 
Bénédictins  élégants  de  Gbezal-Benolt,  ne  conserva t(  iu  [dus  que  le  soum  tur 
tradiiionnel  des  travaux  utiles  accomplis  dans  le  coin  s  d*  s  \v.  \m-  ri  wii' 
siècles  par  leurs  devanciers.  Il  faut  ajouter  toutefois  (pu;  la  suppi cssion  de  celte 
communauté  a  enlevé  auv  c  'aumunes  environnantes,  une  prou  <  non  qui  leur 
venait  grandement  en  aide,  quoiqu'elle  dt\i  aussi  favoriser  lojsiveté  d'une 
partie  de  la  population.  Mais  nous  n'avons  pa»  nnssion  d'examiner  quelle  a 
pu  être  l'ulililé  des  associations  religieuses,  dans  leur  rapport  avec  IViai 
social:  les  séances  de  l'assemblée  consliiuanie,  rerueillies  par  le  Munitfitr, 
offrent  à  cet  égard  d'excellentes  notions,  auxquellt  .>  nu  [leul  se  repoi  a  r  .ei 
nous  doutons  qu'après  les  avoir  examinées,  les  sages  dialecticieiis  pronouceui 
autrement  que  la  cél^bre  législature. 

La  commune  de  SauU-Uiiaire  esX^  après  Li^ni ères,  I.i  idii>  importanir  loca 
Uté  du  canton;  sa  population  dépasse  1,920  haljiiiiiiis,  qui  nr  sont  orrupt-s  ifue 
des  travaux  de  l'agriculture,  il  n'en  est  p.is  ;dijsi  dans  la  commune  de  Saini 
Baudet,  où  se  trouve  située  l'usine  de  Fory<î-AeMt'c,  composée  d'un  fourneau, 
deux  forges  cl  une  ff  nderie.  Cet  établissement,  qui  apparu-  ni  k  Madame 
d'Osmont,  née  Caroiilon-Destillières ,  occupe  une  notable  partie  des  habi- 
tants. Il  est  mû  par  l'Amon;  mais  ceuc  m\  it  re  ne  suffisant  jias  toujours  à  ses 
besoins ,  on  y  supplée  par  les  eaux  du  vaste  étang  de  FUliers.  C  est  une 
espèce  de  lac  dont  la  circonférence  excède  sept  lieues  :  il  se  trouve  en 
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partie  8ur  la  commune  tïlneuii.  Gomme  il  n'est  pas  ai«é  de  meltro  à  aee 
celle  immense  pièce  d'eau,  elle  renferme,  disent  les  Jbabitanls  du  pays,  des 
poiiisons  d'une  grosseur  monstrueuse  qui,  voyez- vous,  ne  redonlenl  point  les 
tUets  du  pécheur,  attendu  que  ce  sont  des  enchanteurs,  puissances  secondaires 
subissant  une  métamorphose  pour  avoir  indiscrètement  regardé  des  fées  d'un 
onirc  supérieur,  qui  se  baignaient  dans  ces  eaux  avant  le  lever  du  soleil  Le 
matin,  et  lorsqu'une  belle  aurore  de  printemps  dore  de  ses  lueurs  enflammées 
les  ondes  de  Viïliers,  vous  pourriez  voir  ces  monstres  de  nature  divine,  venir 
à  la  surface  de  l'étang  interroger  de  leur  regard  humide ,  la  diUgente  méssa- 
g^re  de  l'astre  du  jour,  et  lui  demander  si  elle  leur  annonce  enfin  une  déli- 
vrance attendue  depuis  des  milliers  d'années.  Mais  n'attachez  pas,  observateurs 
téméraires,  votre  vue  obsiinui;  sur  ces  ôtres  merveillcuï  :  leurs  écailles  sont 
autant  d'escarfooucles  dont  les  retleis  éblouissants  ne  tarderaient  pas  à  vous 
aveugler.  Voilà  ce  que  le  pâtre  du  voisinage,  s'il  est  disert  et  connaît  sa  chro- 
nique populaire,  vous  racontera  s\ir  les  bords  des  eaux  dormantes  de  Viïliers; 
car  le  canton  de  Li^Miién'S  nesl  pas  éloigné  de  la  Marche,  où  les  vieilles 
superstitions  subsistent,  où  la  créduUté  du  bon  vieux  temps  n';i  pns  perdu 
toute  sa  candeur;  et  vous  dire  cela»  ce  n'est  pas  sortir  des  attrihuiioos  de 
l'histoire. 

Les  produits  géologiques  du  canton  de  Ligniëres  sont  assez  peu  remar- 
«luables  :  on  irouve  cependant  sur  les  bords  de  l'Arnon,  des  nnmes  prises, 
f<)(piillières,  particulién'UM'nt  dîiiis  Ifs  roiLiiuuiics  de  Sitint  -  liilairc  ci  de 
Touchai  11  existe  près  de  I.i;^tiirrrs,  ^iir  l  i  loiitc  de  Chaieau-Meillant,  un 
dépôt  de  calcaire  cloisoimé ,  i|ti<'  lOii  (  \[itoite  pour  nioéllons;  on  y  trouve  aussi, 
sur  d'autres  points,  le  calcaire  ooliiique' ,  et  le  calcaire  lumachelle. 

Au  nord-esl  du  territoire  t\o  Uf^niéres,  le  canton  de  Châteauneuf  s'étend 
entre  les  rives  du  Chvr  vl  la  liniitc  du  d*  parlement  de  Tlndre.  Le  chef-lieu  est 
un  gros  bourg  (jadis  cité  fermée),  bâii  sur  la  rive  droite  du  Qier,  partir  jii 
sommet  d'une  colline.  i)arlie  au  bas  de  ce  coteau;  ce  qiii  faisnit  disiin^uer 
autrefois  la  ville  en  ville  liante  ou  château  et  ville  basse.  Châteauneuf  est 
agréablement  situé  au  milieu  iVxm  ti-rrilnire  coupé  de  lerres  fertiles  .  de 
belles  prairies,  de  vertes  futaies,  qu'animent  incessamment  une  population 
agricole  irës-aclive,  et  une  grande  quantité  de  inouions.  semant  de  leur 
bl:Hirhes  toisons  les  pacages  cnvirotmants.  (]e  territoire  i  si  Lornc  à  l'est  par 
lu  cote  du  Cher,  couverte  de  vignes,  dont  le  produit  est  (  siiiik'. 

La  Tille  et  baronmc  de  Châteauneuf  faisait  autrefois  partie  du  domaine 

(I)  trnn  de  k  nlun  A»  ovtithet ,  c'cM-i-dira  cnupotér  de  ecyM"  fMUn* 
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lies  princes  d  issoudun,  qui  en  oui  jnui  jiiMiu'à  la  mort  de  Haoul.  (icmirr 
du  nom,  qui  la  laissa  à  Maiiaud,  sa  sœur,  f«mmo  do  nuill.tuint'  dr  (^li  ui- 
vip;ny,  prince  de  Déoh.  Celle  princesse  étant  dccédée  sans  enfants  ,  laissa 
ses  biens  à  divers  héritiers  ( olLiicniiix ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
Ilélie,  baron  <le  Culan,  et  L-iiennc  de  Saini  l'alais.  Or,  par  suite  d'un  partage 
fait  vers  Trin  1220,  des  biens  provenant  de  ce  lle  succession,  les  seigneuries 
de  Cliaieauneuf  et  de  Mareuil,  demeorèrent  indivises  entre  les  héritiers  de 
ces  deux  seigneurs. 

En  Renoul  de  Culan,  troisihme  du  nom,  et  Pierre  de  Saint-Palais, 

affranchirent  la  ville  de  Ch^lteaitru'ul ,  ;iinsi  que  les  habitants  du  UTiiinin' 
setendanl  entre  ies  quatre  cr<ii\  ([lu  s(T\  ;iif'iit  de  iiimtes  à  la  seipuciinc.  Tj  ifr 
concession  faite,  selon  le  lie  lii'  la  Charte  cUe-inOnie.  ptmv  rendre  la  \lih 
plus  peuplée,  ne  fut  pas  irMiuldi^,  pratuite  :  la  i  iiminiiiKunc  ilcs  bourgeois 
dut  payer  aux  seigneurs  une  soiaim;  de  cinii  ccnis  livres  Les  franchises  de 
Chfkteanneuf  fnrenl  confirmées  par  lellrcs-patentes  de  baint-Louis ,  données 
à  Paris,  en  novembre  1265.  Le  pieux  monarque  ne  se  montra  pas  dans  celte 
circonstiiiK  <'  plus  désintéressé  que  les  sires  de  Culan  et  de  Saint-Palais  :  la 
commune  de  (^liAh  auiicuf  lut  tenue  de  payer  atimiellemenl  au  roi.  sa  cave 
(le  liourges,  dii-liuii  muidsde  vin  du  cru,  en  récompense  des  duni^  de  taille 
et  mortaille  *  la  couronne  pouvait  préleodre ,  en  meltant  le  lief  de 
Ghftteauneuf  sous  sa  main. 

An  mois  d'Avril  1470,  Renoul,  baron  de  (  jilan,  et  Pierre  de  Saint-Palais, 
partagèrent  les  terres  demeurées  jusqu  alors  indivises  entre  leurs  familles: 
au  lot  du  preniK  r,  échurent  le  château  et  chaielienie  de  Châteauneuf,  la 
sitigncurie  de  Beauvoir,  et  les  ciiàieaux  d'Ineuil  et  de  Buxeoil;  le  second  eut 
le  château  et  châiellenie  de  Mareuil,  avec  d'autres  terres  comprises  aiyourd'hui 
^kms  le  département  de  l'Indre. 

La  baronnie  d«'  Châteauneuf  comprenait  alors  la  ville  close  et  les  faubourgs, 
plus,  les  paroisses  de  Sainl-Baudel  de  Chauiljnn.  de  Sainl-Symphorien .  de 
Venesrae .  et  quelques  autres  qui  n'appartiennent  plus  :iu  d(  |>:irlement  du 
Clu  r.  l'ji  148(1,  le  seigneur  de  Châteauneuf  fut  dessaisi  d  une  partie  de  ces 
terres ,  [îyanl  été  condamné ,  par  arrêt  du  parlement ,  à  bailler  au  sire 
d'Urfé,  cinq  cents  livres  de  rente;  ce  qui  TobUgea  à  démembrer  sou  domaine 
pour  assurer  le  service  de  cette  rente.  Un  second  démembrement  eut  lieu 
peu  de  temps  après  :  le  seigneur  de  Châteauneuf  ayant  dû  céder  à  sou  frère 

(I  )  \>Tm\  qn;  n  voiiaii  au  ««'iimmir ,  tofiqpM  b*  pfflMinM  de  coMliiiM  imil»  aMNikal  H»  héfilim& 

lie  U  le  nom  de  $erff  morlaUUtblu. 
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puilië,  les  lerres  de  Cbambon,  dlneuil,  de  Sainl-SympborieD,  de  Vemtaie,  et 
de  Saiot-Julieo,  pour  imer  la  châicUenie  de  ce  dernier  lien. 

£n  ifiGl  ces  diverses  8eignetirietltareiitdéiumveanréimieS]^r«oqQigili^ 
qn'eo  fil  Glande  da.rAiii)e8pine,  conaeiUer  et  premier  teciélaire  4*éUl,  che- 
valier, seigneur  d*HaiiieiiTe.  Il  prit  possession  da  tout  le  17  sepiembrè  f  665, 
et  confirma  les  franciilses,  droits  et  privilèges  des  bourgeois  de  GhfttaoneQf, 
particulièrement  le  pouvoir  <le  Joger  les  procès  criminels,  le  Jour  de  la 
Pcniecôio,  à  partir  de  trois  heures,  et  le  lendemain  jusqu'à  la  même  heure. 
À  Claude  de  TAnbespine,  succéda  Guillaume,  qui  avsfl  épOQflë Marie  de  la 
Châtre,  nilc  d'honneur  de  la  reine  Mariedefth'dicis,  et  depuis^  Âihedlkmiienr 
de  la  reine  Louise  de  Lorraine.  Cette  maison  de  l'Anbespine»  j^xààémlté  à  la 
cour,  piMHrvue  dt  hmirr.  divinités 'et  raumimi^e  dans  la  guerre^  consenra 
It  seigneurie  de  Châteauneuf  pendant  une  période  de  eèot  cinq  ans,  vers  lu 
terme  de  laquelle  elle  avait  été  ërigée  en  riiarqais^it  BT  tîs  en  1679,  elle 
fni  saisie  rtWdIement  sur  Charles  de  l'Anbespine ,  marquis  de  Châteauneuf 
et  de  Ruflcc ,  par  arrôl  des  requêtes  du  palais  de  Taris ,  et  adjugée  an  grand 
(]olberl.  Selon  l'historien  Pallet ,  les  terres  réunies  de  Oiâleauneuf,  Saint-Julien, 
la  Vesvre  el  la  Chaussée ,  auraient  'été  érigées  en  marqtitat,  en  faveur  du 
célèbre  ministre,  aussi  lard  que  rannée  ICKl^  mais  nonlS  venons  de  voir  qne 
dès  l(j7y,  Charles  de  TAubespinè  prensiit  le  titre  de  niarqnis  de  Châteauneuf; 
crUi*  f'reclion  était  donc  antérieure  à  la  saisie  réelle  faiie  sur  lui  de  celle 
châtellenie.  Le  fîef  de  Châteauneuf  est  resté  dans  la  ftnille'de'^homaiè.d^état 
illustre  jusqu^ù  la  révolution 

La  maison  seigtieuriale  de  ChAteauneuf  n'est  qoe  spacieuse  et  p«rÉa!lement 
située:  des  hauteurs  où  elle  est  b^liie,  ou  plane  sur  la  ville  basse,  sur  la  vallée 
du  Cher,  coupée  «;a  et  là  (rmnlululioiis  varii-es  de  formes  el  de  teintes. 
L'église  de  Saint-Piern;  se  trouve  dans  I  i  villi  haute  :  elle  fui  Mlie  en 
par  les  soins  du  sire  de  l'Anbespine,  baron  de  Châteauneuf,  au  lien  de  celle 
qui  était  dans  son  châleau.  Elle  était  d'abonl  consacrée  à  un  chapitre  de 
chanoines,  établi  priuiitiveuieiit  à  Vcnesmu,  pur  Raoul  de  Charenlon,  et 
qui  fut  truisféré  dans  celle  é};lise,  pour  échapper  à  L'atteinte  des  gens  de 
gtiffrc  (in  ihlilice  ,  qui  iT'  vitit  dans  la  sniti;  église  paroissiale,  n'a  rien 
de  remarquable  sous  le  rapport  de  Part.  La  ville  basse  s'étend  au  penchant 
de  la  GoUioe  jasqju'à  la  rive  du  Cher,  il  reste  pea  de  traces  du  mur  d'euceiaie. 

(i)  Un  éprouvA  vam  TéntiUe  uliiTaction  à  êmiaiéKr  le*  tilrw  et  dictés  du  gratid  Colbcri;  car  elk» 
a? aicai  élé  aoUfinnil  aequiiM.  Ce  niniiin  Aaii  «{naliOé  ca  iS79 ,  e1ieTili«r-imvqui»  de  Srignfla; ,  lnvon 
ie  Smnv,gvMrili<tiiii<rdr«ordiT«du  roi,  MCiéttifc H  mWMie  d*él«t,  roBtrtIcgr  gMiil drs faMMCf , 
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Le  château  dont  nous  donnons  ici  le  dessin ,  a  élé  bâti  par  Guillaume  de 
rAubespine,dans  la  seconde  nioilii^  du  XTi'  siëclc  :  c'est  donc  un  édifice  de  la 
renaissance;  mais  qui  sans  doute  fut  construit  sur  remplacement  de  l'ancienne 
forteresse,  formant  le  centre  de  la  ville  haute,  appelée  ie  Château,  et  dont  ce 
fort  était  le  donjon. 


En  lôfiy,  la  ville  de  ChAteauneuf  fut  prise,  pillée  et  brûlée  par  les  proies- 
lants;  le  capitaine  Fontaine,  qui  commandait  dans  cette  place  pour  le  roi, 
périt  en  la  défendant.  Mais  M.  de  La  (ibâire,  ayant  repris  cette  ville  dans  la 
in<^me  année,  exerça  de  terribles  repn>sailles  sur  la  garnison  calviniste. 

^IVous  avons  signalé,  en  passant,  les  ruines  romaines  qui  se  trouvent  dans 
la  commune  d'Alichamps,  située  sur  la  rive  droite  du  Cher,  et  dépendante 
du  canton  de  Cbâteauncuf.  On  est  peu  d'accord  sur  le  nom  ancien  de  cette 
localité;  un  litre  de  l'an  1Î280  lui  donne  celui  d'Elisii  campi  ou  Alii  rainpi, 
dont  on  peut  avoir  composé  Âlichamps;  mais  sur  la  carte  de  Peulinger,  c« 
même  lieu  est  nommé  Atvea ,  diMiomination  (|ui  semblerait  indiquer  une 
réunion  de  ruches,  une  exploitation  du  produit  des  abeilles.  Quoiqu'il  en  soit. 
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Alirlianips  t  hiii  le  point  Uc  réunion  ôv  iiois  voh's  roiuaines,  se  dirigeant  hur 
Bourses  (Avaricutn)',  Gbâlcau-Mcillant  (^Mediolanum)  el  Neris  {Aquœ  Neris)  ; 
ce  qui  esiprouYë  par  l'inscription  ^avée  sur  une  colonne  milliaiic  «lécouverlo 
rn  cet  endroit:  inscription  que  nous  avons r.ipporii^f  ailleurs  <  Fil*  fut  i[<mv(^e 
ilîins  la  première  fouille  faite  à  Alicbanips,  sous  la  direclion  de  M.  i*ajonuet, 
rur»'  <le  eetle  paroisse,  en  1758,  pour  n  injtlir  les  vues  de  M,  Dodarl,  alors 
iniendant  du  Bcrry.  Plusieurs  nionumeiii s  il  uii  haut  intérêt  furent  recueillis 
a  cette  époque  :  Caylus  les  a  décrits  dans  son  ouvrage.  La  colonne  dont  il 
s'agit  paraît  avoir  eie  crc  us*  r  sur  la  face  opposée  à  l'inscription,  et  l'on 
petit  croire  qu'après  sa  destination  itinéraire,  elle  aura  servi  de  tombeau. 
Vowv  la  rendre  propre  à  cet  usage, dit  le  ctU^bre  antiquaire,  il  a  falln  couper 
.  I  nr  lie  ses  extrémités;  or,  cette  section  ayant  en  lieu  à  la  partie  supérieure, 
on  n  a  conservé  que  trois  lignes  d<  riiisn  iniion,  et  le  fragment  qu'on  a  enlevé 
indiquait  sans  douK  \c  nom  de  l'eiupereur  qui  avait  fait  élever  ce  monument. 
Le  titre  de  Félix,  qtie  1  on  trouve  iri,  continue  le  savant  écrivain  que  nous 
rilonn,  et  qui  n'a  été  donné  aux  empereurs  que  sous  Commode,  semblerait 
démontrer  que  cette  colonne  pourrait  appartenir  an  rhpne  de  ce  prince,  sinon 
h  ceux  de  Sepiime  Sévère,  de  Caracalla  ,  d'IIéliogabale,  on  m^me  d'Alexandre 
Sévère.  A  tous  ces  princes  peut  si:  rapporter  le  mot  COS  llf  i\o  1  inscription; 
car  chacun  d'eux  fut  rnnsul  irois  fois  avant  d'avoir  reçu  lapourpn  rinle. 
CaVlus  fait  remarquer  cnrorc  (jun  les  caractères  sont  trop  bien  formés  pour 
appartenir  aux  règnes  posh  i  k  uis,  qui  couiihcik  î  rent  à  s'envelopper  de  ce 
ni,in!(  111  i\c  Iturbarie ,  que  le  tt  iiips  devait  bientôt  étendre  sur  toutes  les  œuvres 
de  réclàlantc  civilisation  de  Home,  déjà  si  dégénérée  au  troisième  siècle. 

Une  sèconde  colonne  milliaire,  découverte  à  Alichanips.  avait  reçu,  aussi 
postérieurement  :\  son  premier  emploi,  une  destination  funéraire  :  elle  est, 
comme  la  pa^cédente,  creusée  dans  toute  sa  longueur  «  sur  la  face  opposée 
à  rinscriptioo ,  que  voici  ; 

kPCtS 
ACLTA 
CilOPIIIV 
VC 

AVa  L  XIII. 

Juaqu'ici  la  iraduction  de  cette  inscription,  dont  les  leilr^'S  peuvent  éire 
(1)  T«|w  pvi  Sé4  de  c*  t«hiiM. 


Digitized  by  Google 


568 


LA  LOIRB  HISTORIQUE. 


mal  espacées,  est  reslëc  inconiplëie,  et  nous  n'essaierons  point  une  inter- 
prétation dans  laquelle  de  plus  savants  que  nous  ont  échoué.  Mais  la  demi^^e 
ligne  laisse  pénétrer  aisément,  ce  nous  semble,  ce  sens  :  Avarico  ieugas  XIII: 
c'esl-à->dire  à  treize  lieues  (gauloises)  de  la  ville  de  Bourges.  Cette  dernière 
colonne,  qui  était  numérotée  Xlll,  et  la  précédente,  qui  portait  le  chifire  XIV, 
étaient  évidemment  placées  à  une  lieue  gauloise  de  dislance  Tune  de  Tautre; 
mais  elles  avaient  été  déplacées  ensuite  pour  servir  de  tombeaux. 

Les  fouilles  dirigées  à  Alichamps  par  le  curé-prieur  Pajonnet,  ont  produit 
aussi  deux  monuments  funéraires  tels  qu'on  les  exécutait  parmi  les  Romains 
avant  le  christianisme;  et  non  loin  du  lieu  où  ces  monuments  étaient  enfouis, 
on  a  découvert  un  buste  d'un  beau  travail  :  nous  avons  fait  graver  ces  trois 
objets  ciuicux. 


Ces  tombeaux,  dont  l'ime  des  faces  était  creusée  pour  recevoir  les  bustes 
du  mari  et  de  la  femme,  ou  seulement  de  Tun  d'eux,  étaient  fort  communs  à 
Rome;  l'inscription  du  plus  grand:  Diis  manibm  memoria,  fAc^^ti^ii  aussi 
généralement  consacrée,  et  selon  Suétone,  memoria,  substantivé  ici,  qu'on 
nous  passe  le  mot  innové ,  signifiait  .v^pu/crf,  monument:  ainsi  l'on  devait  dire, 
en  parlant  de  ce  gage  de  piété,  une  mémoire  élevée  à....  Nous  ne  nous  rendons 
pas  garant  de  l'authenticité  de  l'interprétation  attribuée  au  trop  galant  •  sec ré- 


(I)  SiiPlono  fui  diltRril  i<'  |>ar  cr  priiicr ,  pour  sVlrc  roiiduil  trop  ramilit'rrmrnl  avrc  l'impéralrirr  <>a(MiM> , 
H  iiToir  A'-rogé  i«ipr«  d'elle  à  de»  é(tanl«  qiM' ,  wlon  Spartirn ,  t\\r  avait  pcnJu  l**  droit  de  rfrUin«T. 
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laite  ili'  ri'iiiittit'ur  Adriiii.  Le  secontl  tombeau.  «'li^îi'  à  une  feuuue  s<'ule,  est 
moins  ancien  que  le  premier:  il  apparlieul  cependant  encore  à  la  s(;ul[)ture 
antique;  mais  l'arlislo  paraii  sVire  peu  inspir(^  des  iradinons  grecques.  Lo 
buste  est,  sinon  du  beau  temps  de  la  statuaire  roiuauie,  au  ni<Mris  d'un  ciseau 
qui  avait  su  résister  à  la  dt^cadence  dv.  l'art,  (iolle  léie  peut  avinr  apparienu 
à  uiî  UiUiLeau  :  la  pleinte  bUi  laquelle  s'appuie  immédiaiement  ie  cou,  ne 
permet  guère  de  pcns<  i  (ilio  ce  soii  le  chef  d'une  statue;  et  d'ailleurs,  quoi- 
qu'eiéculéc  avec  laleiit,  clic  laibùf  remarquer  un  défaut  de  caractère  qui  porte 
à  présumer  que  le  sculpteur  s'est  attaché  à  la  ressemblance ,  plutdi  qu'à 
l'expressioD  d'une  passion,  ordinairement  recherchée  dans  l'exéciuion  d'une 
liguif  en  pied- 

(In  auir(>  tombeau  a  été  trouvé  à  Alichamps ,  dans  les  fouilles  dirigées  par 
M.  Pajonnei  :  celui-lù  n Viail  point,  comme  les  précédents,  un  monument 
coumiémorahf;  iii  iir,  nu  sarcophage  orné  de  sculptures,  dont  on  peut  inférer 
(|u"il  appartenait  a  une  époque  antérieure  au  christianisme,  car  les  sujets  des 
bas-reliefs  soul  païens.  Les  savaala  qm  ont  examiné  ce  mausolée,  le  consi- 
dèrent comme  élaiii  gaulois,  parce  que  les  figures  bcuipU  i  .^  i(  i,  sont  vêtues 
du  sagum.  Sur  Tune  des  faces,  c'est  un  vieillard ,  tenant  à  la  iuaiii  une  jave- 
line qu'il  appuie  à  son  épaule;  stu:  rauire,  ou  voit  un  jeune  homme  déposant 
des  fleurs  en  offrande  sur  im  autel  antique.  Ces  bas-reUefs,  qui  se  détachent 
sur  un  fond  de  pierre  du  pays  presque  brut ,  sont  d'un  travail  assez  soigné  ; 
mais  rien  ne  permet  d'assigner  l'époque  précise  de  lemr  exécution.  Lo  monu- 
ment qui  nous  occupe  parait  avoir  été  encastré  dans  un  nuir,  ou  placé  dans 
l*ë|MiMeiir  d*iui  cippe ,  dont  tes  cOUSs  auraient  été  onverts  à  te  haotenr  des 
flgores.  Da  reaie,  comme  il  est  «reosé  en  ange,  on  pomiaii  le  prendre  pour 
an  de  ces  lombeanx  qne  tes  coounentatenrs  de  Pline  TAncien  appellent  .^vci 
Lapidm.  Ce  tombean  est  anépigraiihe. 

Noos  croyons  que  Caylos  s*est  fMriaTentnré  dans  te  ebamp  des  cmyecinras 
i  propos  de  ce  monument,  tecaqn'il  a  déclaré,  d'nno  manière  un  peu  abaolne, 
qne  te  flgmre  dn  veiUard  représontait  va.  chef  gaute»  partant  pour  se  Joindre  à 
Verdngéiorii;  et  celte  du  jeune  bomme  un  sacriflcateur  ou  Enliage,  teisant  une 
offirande  k  Junon  on  k  Bacchus,  divinilés  qoi ,  au  raniort  de  Sirabon,  étalait 
invoquées  par  tes  Gaulois  *. 

D*aulres  tombeaui ,  do  nombre  de  ceux  qpie  les  Romsins  appelaient  memoria. 


(I)  Strifwîti  [T?lr  rii».  IV  )  (J'iin  t«  ri>|>lc  iVipé  à  B»Cfh"<^  à:\m  ane  Hp  toImiic  de  l'imliftHrImrc  dr  la 
lnÀn  :  ik  tpi ,  d  aprù>  ce  géo4j;r«{iiM.' ,  u  vImI  habitée  que  fsa  (!<.•«  fennoot  inifinm  de  c«  dieu ,  qu'dln 
raïUn*  fiiToidik  i  cnx     riiit«|HiaM.  Psapon»  H«b  (liv.  10)  ■mliiimiii  mmÎ  MM»  f»,  ^'il 
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selon  Suétone,  ont  été  découvfris  dans  la  fouille  de  !758;  ih  ^dni  de  Va 
pi^riode  |);neune,  comme  ceux  décrus  précnlriimionl  :  qiii'l(iiies>-unà  d'entre 
eux  oUreut,  dans  une  espèce  de  fronton,  wi  croissani  (jui  semble  révr'ler  le  culte 
de  Diane.  Ces  nioiuimenls  sont  bien  romains,  ainsi  que  le  pr(ni\<  ni  les  inscri[i- 
lions  laiulalives  gravées  à  Iimu'  surface ,  par  un  peuple  jadis  conservateur  austère 
do  ses  libertés,  et  dégénéi^  jusqu'au  ^omi  de  rendre  aux  empereur»  des 
hommages  presque  divins. 

11  est  ditDcile  de  se  prononcer  avec  quelque  certitude  sur  1  ancienne  condition 
d'Alichamps;  mais  le  ^rand  noiidjre  de  tombeaux,  de  fragments  d'arclùlectare, 
de  médailles,  que  Ion  a  trouves  et  qu'on  trouve  encore  de  temps  en  temps 
sur  cet  emplacement;  les  fonciaiions  presque  indesiruclibles  que  le  soc  de  la 
charrue  heurte  lous  les  jonrs  sur  une  assez  prandc  étendue  de  lerrein;  surtout 
la  réunion  tle  trois  voies  nmiaines,  commuui  jiiaiii  à  des  villes  impoiianies; 
tout  porte  à  croire  qu'il  e\i>u  t  u  et  lieu  uu  t  tiililissement  considérable, 
remontant  à  la  doniinalion  romaine.  Posiciieurement  à  l'époque  des  premières 
fouilles.  M.  Pajomiet  a  couliuué  sou  luvesii^ialiuu  souterraine,  et  à  fait 
parvenir  au  comte  de  Caylus  plusieurs  objets  en  bronze  ayaiii  appartenu  à  la 
parure  des  soldats;  des  debiis  de  vases  d  iiii  usage  domestique,  et  i\ui  p.ic 
l'élégance  de  leurs  ornements,  donnent  lieu  de  penser  qu'ils  oui  iaii  partie 
d'une  riche  collection  d'ustensiles  usuels.  L'un  des  fia^^ments  de  cette  poterie 
luxueuse  portait  ce  mot,  imprimé  avec  un  moule  creux  :  Holliau  (tour 
Boktarium,  c*e8C-à-dire,  plat  sur  lequel  on  servait  des  champignons,  selon 
Apkini,  «lui  certes,  doit  faire  autorité  en  matière  de  gastronomie. 

La  commuiie  de  fW/SMoy  du  canton  de  Ghftteauneuf ,  offre  l'usine  cousi- 
dëralile  de  Siyni/  :  c*OBt  un  baul  foonieau  mû  par  les  eaux  du  Cher;  il 
founil  amueUemeiit  dooze  cent  milliers  de  fdmte,  qui  sont  convertis  en 
barres  on  en  verges  de  fer,  par  les  deux  forges  et  la  fenderie,  dépendant  de 
rétablissement  Le  fer  de  Bignj  passe  po«r  être  d^one  qualité  sopérieiire  : 
il  s*eipon» ,  dans  la  proportion  des  qaair»  cinquièmes,  pour  les  andeimes 
provinces  de  l*Àavergne  et  du  Limonân  ;  le  dernier  cinquième  est  consommé 
en  détail  dans  le  département.  L*n8ine  dont  il  ft*agit  est  de  tous  les  élabfi»- 
senuots  industriels  de  ranrondîMenient  de  Saint-Arnaud,  celui  pour  lequel 
doit  firuetiAer  le  plus  rachèvement  du  canal  lat^l  un  coiatructlQiL  La 


nammc  Sem  .  n  qu'bAliilMi,  dh-O,  MaT fwlttcwe*  qu{  devaicat  nsicf  toujouft  «kf|tM.  Stidmi ,  an 

contraire,  lire  «k'iPtnrw  rn  \nn^  rt^  pr^rrs  ,  ;  \pur  îtr  ,  |K>ur  leur  faire  payrr  untrOnt  aii\  nmour». 
Mâi» Ici éeux  «uunirs  ancinis  «mt  d'accord  tut  et  point,  que  les  Cdtca  M  6«ilob Ml  invoqué  BacHm», 
H  emiullé  tn  «nclea. 
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fMonÎMni  de  Ueny,  ttai  ippuienit  wirefoit  à  la  ftmilte  de  ea  nom,  était 
ëoliii  par  appert  matriiiMmial,  à  M.  le  ban»  Aagkr,  nmécIiaMe-Gaiiip  et 
dioyen  honorable ,  aniiuet  nooa  eoDsacreroii»  m  afticle  daiia  notre  biogro|ifaie. 
Cette  propriété  a  été  acqulie  depoia  par  la  luDiUe  GmMUoo  DeBliUlèies  : 
eUe  appartient  naioieiiaot,  afasi  que  Forge -Nenve,  à  Madaioe  la  manpiise 
d'Oamaot. 

Le  eanlDii  de  GhAteameiif  est  en  général  fertile  et  bien  culiiTé  :  il  produit 
partout  des  grains  de  loiite  espèce,  des  foini,  dn  ebanvro,  dn  bols,  dn  w 
Le  vignoble  de  ^«iMwne  eet  particulièrement  estimé,  Qaant  à  Tengran  dea 
beuiani,  c*e8t  sur  les  commonesda  Chaatêam  et  de  Saint-Symiiliorien  qu'on 
s*]r  Hvn  *vec  le  plus  d'avantage.  Nous  ferons  remsrqaer  que  la  partie  de 
territoire  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  fortement  accidentée, 
nnferme  les  meilleures  texres.  Les  terreios  de  la  rive  droite ,  phis  plata, 
sent  d*one  moindre  qualité  et  moins  productifs.  Toutefois,  le  oanten,  soit 
par  le  prodoit  de  ses  usines,  aolt  par  celui  de  sa  partie  boisée,  soit  par  la 
vente  de  ses  denrées,  est  un  de  ceux  de  rarrondissement  oh  le  mouvcnent 
commercial  se  montre  le  plus  actif. 

Un  coup  d'œil  géologique  jeté  sur  Ir  r^n\ou  de  GhAteaiujieur,  préseole 
quelques  terres  calcaires  et  argilo-calcaires,  dans  la  partie  du  noi  d,  suriotii 
an  ctaef-Meu  et  à  Corquoi.  Près  de  Cliùieauneuf,  sur  la  route  <le  Lignières, 
on  lenoontre  Tootiilie  calcaire,  TooliUie  calcareorsiliceose  et  rooUtbe  entiè- 
rement siliceuse,  cmpâtaut  beaucoup  de  coquillages,  parmi  lesquels  domineot 
les  térébratnles.  On  a  découvert  dans  la  commune  d*Uzay,  un  dépOi  calcareo- 
sUieeni,  que  Ton  exploite  comme  engrais  avec  quelque  avantage,  mais  qui 
iw  serait  paa  d'un  bon  usago  om;>]oYf^  en  guise  de  plâtre. 

Pour  entrer  dans  le  canton  de  Dm  te-Hoi  ^  en  quittant  celui  de  Chûtcauncuf , 
il  faut  se  porter  à  Tonest  do  ce  dernier,  et  sur  les  bords  de  i'Aui'on.  Lu  chef- 
lieu  ,  que  plusieurs  historiens  du  Bcrry  désigent  comme  lu  Novio  Dunum  dont 
parle  (ii*sar,  ne  peut  étro  cette  localité  :  il  ne  faut  que  se  représenter  sous 
le  point  de  vue  de  la  raison,  l'itinéraire  que  dut  suivre  ce  conquérant,  se 
dirigeant  de  (ireiifi^iiflt  sur  le  pays  des  Bemiyers ,  pour  reconnaître  qu'il  ne 
pnt  pas  y  arriver  de  ce  côté  :  il  eût  fallu  pour  cela  qu'il  décrivit  dans  sa 
marche  une  ligne  plus  que  demi-circulaire ,  tandis  qu'une  route  enticrcment 
libre,  lui  était  ouverte  parla  ligne  la  plus  courte.  Lesécrivains  qui  ont  pris  Dun 
pour  Novio  Dunum,  ont  été  induits  en  erreur,  par  des  restes  de  voie  romaine 
qui  se  dirif^ent  de  Bourjïes  sur  Dun,  ville  qui,  du  reste,  puut  avoir  été  occupée 
par  les  Romains,  sans  être  celle  qu'indi(iue  César.  Quoiqu'il  en  soit,  cette 
localité  est  qualifiée  de  troisième  cité  royale  du  Berry ,  par  tous  les  historiens 
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qui  en  ont  parlé  ;  Robert  Gagnin  la  met  au  nombre  des  principales  villes 
de  l'Aquitaine  :  Ceielfrium  locorum  AqtiUania  tradiu  kœe  noimma  smU, 
Siturix  Magdunnm,  Dunum  *  régis. 

Le  nom  le  plus  anciennement  connu  de  Dan-le-Roi  est  Cmtrum  Duni.  Cette 
ville,  00  si  Ton  veut  ce  chdleau,  avait  ses  seigneurs  particuliers  dhs  le  com- 
mencement du  XI*  siècle  :  uno  charte  do  Geoffroy,  vicomte  de  Bourges,  de 
Pân  lOH,  mentionne  un  seitxneur  de  Ihin.  nommé  Amould  :  Armtiphm 
Dnnensis,  qui  fut  vraisemblablement  le  père  (r  Vrnoiild-le-Tort  et  de  Thomas 
de  Dun,  nommés  dans  une  autre  charte  rendue  en  l'an  1064  par  Humbaut 
et  Gilon  de  Seuly.  Or,  Aruonld  Tort  «'pousa  Calverone,  de  qui  il  eut  ce 
m^e  Humbaut ,  seipneur  de  Dun.  Celui-ci  fui  le  père  d'Eudes,  vicomte  de 
Bourges,  qui  vendit  au  roi  Philippe  sa  vicomte*,  et  avec  file  la  seigneurie 
de  Dun,  dont  il  (''tait  titulaire,  pour  aller  coml>;»ffro  les  Infidèles. 

Dun  fut  donc  ainsi  réuni  à  la  couronne  en  un  me  temps  que  la  capitale  du 
Bcrry.  A  une  époque  qui  n'«'st  pas  dé  terri  hiki  ,  il  y  fut  établi  nn  des  sièges 
particulii-rs  du  baillape  de  Berry.  Le  roi  l'hilippe-lc-liel  échangea  la  ville 
et  chatellenie  de  Dun  avec  Henry  de  Seuly,  grand  bouteillier  de  France, 
contre  celle  de  Châleau-Reynard .  (pi'il  voulait  donner  -S  !';irrbevêquc  de  Lyon. 
Mais  à  la  prière  des  bourgeois,  Charles  TV,  dit  le  Bel .  annula  cet  échange, 
et  n^unit  de  nouveau  le  Dnnois  à  son  domaine  :  déclarant  qu'il  entendait 
qu'il  y  fût  annexé  à  toujours.  Les  lettres  patentes  qui  constatent  cette 
réunion  sont  (hi  derni<'r  jour  d'août  13:î'J.  La  tendresse  que  ce  monarque 
témoigna  en  cela  pour  sa  bonne  ville  île  Dun,  était,  il  faut  le  dirr  ,  un  peu 
financière:  les  Bourgeois  devaient,  jusqu'à  l'année  1.^42.  payer  k  Sa  Majesté 
la  somtne  d»'  quatre  mille  livres  parisis  :  ce  qui,  ce  nous  semble,  acquitta 
grassement  le  privilège  qu  eurent,  à  partir  de  cette  époque,  ces  honnêtes 
bourgeois,  d'appeler  leur  ville  Dun-le  Hoi :  quasi  hoc  privilégia  su/Jalta  nè 
fus  in  ea  domininm  veneat 

Malgré  r«'ng;i^!'ment  aussi  authenlKjue  que  ciien  iuent  payé  ,  pris  par 
Charles-le-Bel  envers  la  bourgeoisie  de  Dun,  Charles  VII  disposa  de  cette 
seigneurie  en  faveur  <bi  comte  de  Winlon,  brave  éco>>;iis  dont  les  ariiies  et 
celles  de  ses  vaillants  chevaliers  montagnards,  qnr  nous  a  si  bien  peints 
Walter  Scott,  avaient  éi(''  grandement  secourables  contre  les  Anglais.  Celle 
concession  était  de  l'année  1430  ;  ce  qui  prouve  que  ces  vaillants  gtierriers 
du  Nord  s'étaient  groupés  avec  éclat  autour  de  la  merveilleuse  bannière  de 

(I)  On  Hti  (|u<-  !•■  mol  Dunum  m-  «loamit  i  on  fitri  fhré  «ir  m»  éV«aiioa,  M  rM  eiMMni  i  yftmem 
vBm  tf»  |i09Kd«icni  on  rhéleau  Hlué  «m^. 
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Jeanne  d*Arc.  Duos  la  même  année,  disent  les  histofiens  du  Beny,  Charles  VU 
donna  ce  même  apanage  à  Artbos  de  Bretagne,  comte  de  Riehemont ,  couné* 
table  de  France,  par  lettres  eipédiéesàSaumur.  Uy  a  évidemment  cenAiaion 
dans  les  assertions  de  ces  historiens,  copiées  récemment  par  M.  Boiett  antear 
d'une  bonne  staiisticpie  du  dépMrtencot  da  C3ier.  Un  fait  authentique  que  nous 
allons  rapporter  tout  à  Theure,  se  passa  en  1426,  dans  la  ville  de  Dnn,  sous 
rinflnsnce  plus  que  seigneuriale  du  comte  de  RichemoBt;  ce  qui  établirait  d^à 
une  grande  présomption  qu'il  possédait  celle  terre  avant  le  comte  de  Winion; 
et  cette  présomption  devient  une  frappante  probabilité,  qamd  on  considère 
qu'en  1430,  Artbus  de  Bretagne  était  en  pleine  disgrâce  anprès  do  roi,  par 
suite  de  l'espèce  de  tyrannie  qu'il  avait  tamée  précédemment  dans  sa  charge 
de  connétable.  Tout  porte  donc  à  croire  qne  la  seigneurie  de  Don  fat  donnée 
au  breton  dès  l'année  1 126 ,  ainsi  que  le  rapporte  Anqiictil  ■ ,  et  qne  le  comte 
de  Wioton  l'obtint  en  1430,  parce  qa^alors  Charles  VII  l'ôta  an  connétable 
disgracié.  Le  sieur  Palict  commet  une  erreur  plas évidente  encore,  lorsqu'il 
motive  le  don  du  flef  de  Dun  au  connétable ,  sur  ce  qu'il  avait  épousé  la  SQOr 
du  roi  :  la  femme  de  ce  seigneur  était  fdle  du  duc  de  Bourgogne»  et  veave 
de  Lonis,  dauphin  de  France  avant  Charles. 

Voici  maintenant  ce  qui  se  passa  à  Dun,  en  1426,  peu  de  temps  après  la 
roncession  de  celte  seigneurie  au  comte  Arthus.  Ce  rude  breton  voyait  avec 
peine  la  confiance  que  le  roi  accordait  au  sire  de  Giac,  alors  ministre  diri- 
geant. Cet  homme  d  état,  qui  n'aimait  point  Riehemont,  avait  été  la  princi- 
pale cause  de  Tinsuccès  de  ce  dernier  au  sn'pe  de  Saint-James-de-Beuvron , 
parce  qu'il  n'avaii  pas  envoyé  d'ar^^nt  pour  payer  les  troupes.  Or,  on  s'était 
convaincu  plus  d'une  fois  que  point  d'argent ,  point  d'hommes  d'armes  fran- 
çais,  eût  été  un  proverbe  aussi  exact  alors  que  le  fut ,  dans  le  siècle  suivant, 
celui  de  point  d'argent,  point  de  Suisses.  Arthus  revint  à  la  cour  furieui 
contre  le  sire  de  (Jiac  ;  mais  ce  ministre  avait  su  former,  grftce  aux  lînances 
du  roi.  un  parti  contre  le  breton ,  et  celui-ci  a[iiirit  ;iver  surprise  cpi'au  nombre 
de  ses  aolagouisles  .  se  trouvaient  les  comles  de  Clenu(mt  et  de  Fois,  fort 
puissants  alors.  De  plus,  la  dame  de  Giac,  ((ui  avait  ('té  la  maîtresse  du 
duc  de  Hourf;opne,  tué  à  Montereau,  passait  pour  être  recherchée  au  niGme 
litre  par  Charles  VII,  qui  ne  connaissait  pas  encore  l'incomparable  Ajjnt's 
SoreL  il  ne  paraissait  donc  pas  facile  d'attaquer  ouvertement  le  ministre; 

<1)  lUdmanol  ,  dit  m  écrivain  auM>i  cuiiBiit>ucii>a\  <|uc  fairu  infonuv,  !^•  til  MMirrr  (t4i(î)  UiM, 
bm-k-noi  «I  r«aluiij-lr-Cimlc,  maam  dot  de  la  veuve  du  dauphin  Loim,  <|udifk!«  de  dnrbntr  de 
OuiMK  M  6ltr  du  due  de  Bonq^ogne,  qnll  atMt  éiMHuéi-. 

mttmrr  de  firmaet,  fér  Auquel}  fditioM  di>  Vialat;  1^37 , 1.  Il ,  |>.  U5. 
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toutefois,  le  connétable  voulait  l'abattre  h  lonî  prix.  Si  (iiuc  avait  des  amis  à  b 
cour,  il  s'y  trouvait  aussi  de  ses  ennemis  :  il  fat  aisé  de  former  une  conjuration 
contre  lui.  i^uanl  à  celle  que  ce  conseiller  du  irône  avait  organisée  en  stipen- 
diant SOS  membres,  le  comte  sut  la  dissoudre  par  un  moyen  q!ie  son  adversaire 
lui-m<^nie  lui  avait  indiqué  :  en  surcnchérissnnt  mv  le  prix  des  consciences. 
Ce  double  préalable  étant  accompli ,  Ricbeinôui  marcha  résolument  h  son  but 
La  cour,  essentiellement  nomade  à  celte  époque  désastreuse ,  venait  d'arriver 
à  Issoudun  ;  le  sire  de  Giac  et  sa  femme  logeaient  au  ch.ltcau  m<^me ,  cl  toui 
pr^s  de  Tappartement  du  roi,  !,e  mniii  iable  s'était  aussi  rendu  à  Issoudun. 
|rface  fortifiée.  Le  soir  du  jour  qu'il  avait  fixé  pnur  i  i  xécuiion  de  son  projel, 
il  appela  le  comm;mdanl  de  la  ville,  et  se  fil  rtiiK me  par  lui  les  rlefs  de 
l'une  des  portes,  allépuant  qu'au  poitti  du  jour  il  voulait  aller  (  nhudre  la 
nipsse  à  l'éplise  de  Non  * -Dituie  du  bourg  de  Déols  Le  lendein  im .  en  effel , 
Hichemont  se  rendit  à  cette  église,  et  comme  la  messe  allait  commencer, 
on  vint  Paverlir  que  tout  était  prêt.  Le  connétable,  fnisani  trine  aussilM  au 
prétexte  religieux  qui  l'avait  amené  à  Déols,  quitta  1  église  pôiir  Knniiii  nctn- 
roxécution  d'im  dessein  qui  ti'i'tuit  rien  moins  que  pieui.  Loixju  j1  renUM  dans 
la  ville,  le  logis  du  sire  de  Gin*  était  déjà  environné  des  archers  dt;  ia  connc- 
tablie;  Arthns  leur  cria  :  «  Sus!  sus!  et  faites  diligence....  Alors  les  hommes 
d'armes  se  précipitent  dans  F  ipii  irtrnirnt  du  ministre  ;  la  porte  de  la  chambre 
dans  laquelle  d  c^t  coucbi  im  ^  ji.  sa  femme,  est  buM  r  à  coups  de  hacbe.... 

—  Jésus  Dieu  !  qui  produit  ce>  vacarme? s'écria  la  dame  effrayée,  on  s'élan- 
çant  demi-nu«-  hors  de  son  lit. 

—  IVotis  soiiriies  ici  par  l'ordre  du  comiétable,  répondit  Tim  des  wtdbtn, 
en  se  disposant  à  saisir  le  iniuislre. 

—  Au  nom  du  roi,  je  vous  ordonne  de  vous  retirer,  dit  avec  fermeté  le  sire 
de  Giac,  ou  le  connétable  Kii-raéme  paiera  cher  ce  trait  de  félonie 

—  C'est  alTatre  h  hii,  répliqua  froidement  rhomme  d'annes,  mou  devoir  à 
moi,  est  de  vous  eimnener.  riii  ssire. 

—  Jamais  !  s  (  cria  le  ministre  en  saisissant  son  épée  pour  essayer  ime 
défense  ilésespérée. 

Cependant  Madame  de  tii.it:,  malgré  sa  presque  nudité,  voulait  se  précipiter 
vers  1.1  imi  le  .  et  couiir  dan*^  In  chambre  du  roi ,  implorer  miu  appoi  ;  in  iis  l  un 
des  hommes  d'armr-s,  d'un  bras  vigoureux,  la  repoussait  toujours,  tandis  que 
les  autres  sicaires  du  connétable  garoitaient  le  ministre,  après  l'avoir  aisément 
désarmé.  L'homme  d'état  fut  enlrainé  hors  de  son  apparinin m  ;  on  rattacha 
sîir  un  cheval  préparé  d'avance,  et  enveloppé  d  une  «  paisse  escorte  d'hommes 
bardés  de  fer,  il  fut  emmené  du  château,  sans  que  ses  cria,  étouffés  par  le  trot 
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pcsuiH  il.  S  chevaux,  pussciu  i^iiv  euiendus  des  parties  placées  aui  portes  de 
la  demeure  royale,  l  e  roi,  éveillé  par  \v.  bruit,  par  le  relcntissement  d'armes 
qui  s'ëlail  fait  entendre  dans  les  corridors,  avait  envoyé  Tun  de  ses  officiers 
«leuiander  (Fm'i  firovenait  ce  tumulte.  Mais  Ricliemonl  s'était  avancé  au-devant 
(Ir  ce  ^('iiiiiiiommc,  en  lui  disant  d'un  ton  impérieux:  «  JXe  liougez  pafl;ce  qoi 
«  M'  l  iu  est  pour  le  service  du  roi.  » 

Oïl  (  nnflMisii  le  sire  de  Giac  à  Duii-le-Koi,  dont  la  seigneurie  appartenait  au 
€(>iiiit'  *lr  Kii  fieuionl;  on  renferma  dans  la  prison  du  château.  Une  procédure 
crunineili  lui  t maniée  iimm  iMirinria  par  le  bailli  et  la  jusîire  dr  ce  seigneur, 
quoiqu'un  ministre  du  roi  ne  pùt  Ctrc  régulièrement  jugé  que  par  le  parlement. 
Ciouuneni  rv  procès  inique  fut-il  conduit?  quels  furent  les  aveux  de  l'arcîTsé? 
quels  témoins;  eniendit-on  ?  On  l'a  toujours  ignoré  :  il  ne  perça  de  celte  allaire 
que  ce  qu'il  piui  au  connétable  d'en  révéler.  Selon  l'instruction  que  Ton  produi- 
sit, Giac  avait  confessé  mille  attentats  honibles:  il  était  le  princ![»;il  auteur  de 

l'assassinat  de  Jnan-sans-i»eur,  duc  de  Bourgogne,  sur  le  i  i  le  Montereau; 

il  avait  empoisonné  sa  première  femme,  afin  de  pouvoir  .  iMjuser  Catherine 
de  risle-Boucliard ,  comtt  sse  de  Tonnerre;  la  ruine  des  iiuances  du  royaume 
était  duc  h  ses  exactions;  et  pour  couronner  celle  série  de  forfaits.  Giac  avait 
donne  mie  de  ses  mains  au  diable,  pour  obtenir  son  alliance.  \  oilà  ce  que 
constatait  la  procejlure  «U'esséc  par  les  juges  gagnés  du  baillape  de  Dun  ;  voilà 
ce  que  (es  Mnnoii  es  tk  UirhemofU,  la  Chronique  du  Berry  et  cdk  de  la  Pmellt, 
ont  constaté,  sans  convaincre  personne  de  la  véracité  de  ces  déclarations. 
Assurément  le  sire  de  Giac  ne  pouvait  éiie  considéré  comme  un  homme  pur  ; 
sans  doute  il  n'était  pas  innocent  du  crime  de  Montereau;  il  est  probable  mémo 
qu'il  n'avait  épousé  la  comtesse  de  Tonnerre  que  pour  élargir,  en  s  aidant 
des  intrigues  de  cette  femme,  belle,  passionnée  et  astucieuse,  la  carrière 
semée  de  faveurs  qu'il  avait  su  s  ouvrir.  Mais  il  est  hors  de  toute  vraisemblance 
que  ce  ministre  ail  avoué  tous  les  forfaits  enuini  rés  ci-dessus.  Seulement, 
conmie  il  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  fût  coudaimié  d'avance,  il  est  probable 
qu'il  aura  pn  oITrir,  pour  racheter  sa  vie,  cent  mille  écus,  tous  ses  biens, 
toutes  ses  forteresses,  et  i>our  Otages,  sa  lemine  et  ses  enfants;  mais  que  I0 
coimélable,  qui  voulait  sa  luorl  à  tout  prix,  aura  repoussé  ses  offres. 

Giac,  continuent  les  chroniqueurs  contemporains,  n'ayant  pu  obtenir  sa 
grflce,  supplia  ses  juj^es  de  lui  faire  couper,  avant  sa  mort,  la  main  qu'il  avait 
donnée  à  inessiic  Sai'Hins.  I!  y  a  lieu  de  penser  que  le  tribunal  de  Dun  ordonna 
que  ce  service  fût  n  usiu  au  condammé  ;  après  quoi  son  corps  fut  renfermé 
vivant  dans  un  sac  de  cuir,  et  précipité  dans  la  rivière  d'Auron,  ainsi  qu'on 
avuil  fait,  sous  le  régne  précédent,  du  chevalier  deBoisbourijoa,  surpris  au  bois 


Digitized  by  Google 


576  LA  LOIBB  llliTOBltiCB- 

de  Vinci'iMR's  en  flagrant  Uélil  d'adallère  avec  la  leiiic  l&aiiello  de  Bavière. 
Mais  si  Ton  n'écrivil  puiiil  sur  le  sac  de  Duii  :  /aissez  passer  In  justice  du  roi, 
on  eut  \n\  y  «'ciire  :  laissez  passer  la  vcngeunce  du  connclaUli  iie  liu  hciHunt. 
Telle  t'iail  la  uianière  de  proct'der  de  ce  seigneur  pour  j>e  débarrasser  d»-?.  riva- 
lilL's;  el  l'on  sait  qu'il  se  iiionira  plus  arbitrairement  expédiiif  encore,  in  l  il 
se  défit  de  deux  autres  conseillers  de  la  couronne  :  le  Camus  de  Beaulieu,  ei 
le  comte  de  la  Trémoille.  Toutefois,  ce  dernier  survécut  au  guet-apeos  qut;  lui 
avait  tendu  Arilius  le  Breton. 

Pour  consulter,  avec  Tappui  des  preuves,  la  possession  seigneiu-iale  de 
Dun  sous  le  règne  de  Charles  VII,  nous  avons  devancé  l'onlre  chronologique 
des  rails  se  rapportant  à  cette  localité  :  nous  y  revenons.  Les  privilèges  de 
Duu-le-Roi  étaient  entièrement  courormes  ù  ceux  dont  jouissait  la  capitale  du 
Berry,  avant  que  les  rois  Charles  VU  et  Louis  XI  eussent  augmenté  ces 
derniers;  car  cette  ville  tenait  de  Louis  VU  Texemption  des  tailles  et  autres 
impositions.  Elle  était  également  exemptée  du  logemeol  des  gens  de  guerre; 
et  ses  habitants  ne  pouvaient  être  auirés  bon  des  juridictions  de  Bourges  el 
de  Don.  La  charte  qui  consacrait  ces  immunités  était  de  Tan  1175;  elle  ftit 
conflmiée  par  Philippe  auguste,  en  1181.  Lea  mtaies  privilèges  reçurent 
la  confirmation  de  Saint-Louis,  en  12199  ;  celle  de  Philippe  DI,  vers  1271  ; 
celle  de  Charles  VII,  en  1430. 

Sans donie  la  ville  eut  nn  mur  de  clôture  dès  Torigine  de  sa  seigneurie; 
mais,  selon  les  bisioriens  du  Berry,  elle  fut  augmentée  de  moitié  sons 
Cliaries  V  et  Cbaries  YL  Ces  deux  aonverains  donnèrent  aux  habitant»  de 
Don,  rsntorisation  de  contraindre  ceni  des  lieux  circonvoisins,  dans  on  rayon 
de  trois  lienes,  à  venir  travailler  aux  fossés,  mnrailles,  tonrs,  portas,  forti- 
fications et  augmentations  de  leur  ville. 

U  eilstait  antérieurement  an  xiu'  siècle  à  Dnn-le-Rol  une  église  collégiale, 
sous  rinvocation  de  Saint  ÊUenne,  et  qui  était  sonmlse  à  la  Joridîctioa  des 
doyens,  chanoines  et  chapitre  du  Cbftteau-les-fiourgeSw  LMgUse ,  reconstmlle 
apparenunent  sous  le  règne  de  Cbaries  VI,  oflûre  en  effet,  te  caractère  des 
constructions  de  la  fin  du  xiv«  siècle.  En  1391 ,  Jean,  duc  de  Berry  fit  biiir 
à  ses  fimis  le  clocher ,  qui  lui  conta  trois  miUe  cens.  Il  fiit  brûlé  par  les 
calvinistes,  en  1569,  ce  rétabli  par  les  habitants,  en  1601.  L'édifice,  considéré 
dans  son  ensemble,  est  vaste  et  d*nn  aspect  impossnt;  mais  c'est  tout  ce  qu  on 
peut  en  dke.  U  y  avait  antrefois  è  Dun  une  seconde  église,  dédiée  à  Saint 
Vmcent,  et  moins  remarquable  encore,  sous  le  rapport  de  Tart,  que  randenne 
collégiale. 

Lorsqn'cn         Tinfortuné  Charles  VI,  dans  un  de  ces  éclabs  de  raison 
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qui  venaient  par  fois  à  luire  pour  lai,  marcha  contre  les  princes  et  se  disposa 
à  fumer  le  siège  de  Bourges.  Il  asmégea  d'abord  Diin-lc-Roi ,  qui  ne  lui 
opposa  qu*(ine  laible  résistance.  11  avait  été  construit  tout  ri'cominrnt ,  dit 
Monstrelet,  une  grande  maobine  nonunée  la  Gri^te qui,  à  force  de  poudre, 
lançait  des  pierres  énormes  :  il  fallait  vingt  hommes  pour  la  manœuvrer. 
Cette  machine  produisait  de  grands  ravages  parmi  les  assiégés;  mais  elle 
a^ssait  avec  tant  de  force  et  de  bruit ,  qu'elle  n'était  pas  sans  péril  pour  cen 
qui  la  mettaient  en  mouvement  A  la  recommandation  de  son  vieux  oncIe« 
Jean  d<>  Berry,  le  roi  fil  quartier  à  la  garnison,  malgré  les  clameurs  dea 
Bourguignons,  qui  voulaient  tomber  sur  les  gens  à  YÉcharpe  bianche. 

A  l'époque  où  Charités  Vil  était  réduit  à  peu  prës  littéralement  à  la  condi- 
tion de  Roi  de  Bourges,  les  Anglais,  qui  parcouraient  assez  librement  une 
partie  du  Berry,  brûlërcnt  les  faubourgs  de  Dun;  déjà  en  14:21 ,  cinq  cents 
aveoluiiers,  tenant  le  parti  de  Henri  V,  avaient  pénétré  dans  celte  viUe  et 
l'avaient  pillée. 

On  a  peine  à  reconnaître  qu'il  y  ait  eu  à  l)un-le-Roi,  un  système  régulier 
de  foriilicalions,  et  le  château,  qui  devait  êire  très -ancien,  iroxiste  plus. 
Cetie  ville  a  perdu  beaucoup  de  son  importance  dans  les  tem]>s  mo«lemes; 
cependant  tout  porte  à  croire  que  sa  population,  dont  le  chiffre  est  aujourd'hui 
de  4,000  habitants ,  a  plutôt  augmenté  que  diminué.  Elle  verra  certainement 
sa  prospérité  s'accroître  lorsque  le  canal  du  Berry,  qui  traverse  le  canton, 
■ara  enfln  livré  k  la  navigation.  On  assure  que  l'Auron  était  encore  navigable 
an  XV*  siècle,  jusqu'à  la  hanleur  de  Dun,  ou  Ton  passe  maintenant  cette 
rivière  sur  un  pont  de  bois. 

Le  nom  de  la  ville  qui  nous  occupe  avait  été  changé  durant  la  révolution  : 
on  Tapfielail  akH»  Dun-sur-Auron;  ce  n'est  qup  sous  la  restauration,  que 
son  ancienne  dénomination  lui  a  étj^  rendue.  Dun  ne  manque  ni  d'activité  ni 
de  prétention  à  la  physionomie  urbaine;  les  consiruciions  modernes  com- 
mencent à  remplacer  dans  les  rues,  bien  lentement  élar^^ies,  les  vieilles 
maisons  appartenant  aux  époques  féodales;  encore  quelques  années,  et  le  luxe 
des  magasins  s\v  fera  remarquer.  Un  chemin  assez  praticable  conduit  de 
ce  chef-lieu  de  canton  à  Bourges;  mais  pour  se  rendre  counuodénuMit  de 
Dun  à  Saint-Amand,  il  faut  gagner  la  route  de  Clermoui  par  une  mauvaise 
traverse  d'environ  une  lieue  :  la  distance  jusqu'au  chef-Ueu  d'arrondissement 
est  d'environ  cinq  Ueues,  dans  la  direction  du  sud.  Les  foires  de  Dun  sont 
comptées  parmi  les  meilleures  du  déparlement  pour  la  vente  des  b<^ies  à 
laine;  elles  sont  au  nombre  de  cinq  :  en  janvier,  mars,  avriU  octobre  et 
décembre. 
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Ge  fui  à  UDD  peiile  distunce  «lo  Dun-le-hoi ,  qu'(>n  1I8S«  les  coimnimes  do 
Berry,  commamlccs  par  Ebbes  de  Ciiarcnlon  cl  réunies  aux  iroiipi»  de  Philippe- 
Anga$te,  détruisirent  une  bande  de  dix  mille  roufiersimcoikêreauxt  qui  déso* 
lait  le  pays  et  faisait  particulièrement  la  guerre  aa  clergé. 

n  ne  nous  reste  à  signaler  dans  lo  canton  qne  nous  parcoorons,  ipie  les 
progrès  agricoles  assez  remarquables  qu'on  y  a  obtenus  depuis  une  quarantaine 
d^années.  Parmi  les  plus  (lignes  d\iltenlion.  il  faut  citer  la  beri^erie  expMiaentale 
fondée  h  la  Périsse,  par  M.  Ueurlaolt  de  la  Mervilhv  C*'  (^(Mitilhomme  qui,  à 
Tezemplede  M.  le  duc  de  Charost,  fertilisa  le  sol  de  lu  France,  tandis  qne 
tant  de  nobles  smigealent  à  s>n  ('loi;:;ner,  s  établit,  en  I77S»  dans  la  terre  de 
la  Périsse,  qu*il  venait  d'acquérir.  Ce  domaine  avait  appartenu  an  rrl<>hrn 
Cujas;  sa  fdle  Suzanne  <,  en  jouissait  encore  en  1620.  f^e  dievulier  i\v  la 
Merville.  originaire  de  Normandie  et  allié  à  la  famille  du  célèbre  Chaulieii. 
fut  d'abord  ;)(Ijoint  à  Tadmiiiisii  ation  provinciale  du  Herry ,  et  l'un  de  ses  délé- 
gués dans  l'arrondissement  de  Dun-le-Roi.  Élu  député  de  la  noblesse  aux  états- 
généraux,  Bl  de  la  Mervillc  Ht  ensuite  partie  de  Tas^iemblée  constituante  ;ptti» 
rentré  dans  ses  foyers,  il  ne  s*occnpa  plus  que  d'agriculture. 

M.  de  Pbelipprrtui,  archéveqne  de  Bourges,  avait  fait  venir,  en  1785,  itn 
Roassillon,  des  béliers  de  race  espagnole,  avec  le  dessein  de  propager  en  Bcrry 
un  système  tendant  à  Tamélioraiion  des  bôtes  A  laine.  Il  plaça  ce  tronpean 
dans  la  terre  ëpiscopalc  de  Turly,  où  Ton  fonda  une  fort  belle  bergerie ,  selon 
la  méthode  du  parcage.  Nais  cet  établissement,  à  une  époque  où  les  théories 
agricoles  avaient  encore  fait  peu  de  progrès,  n'eût  qn*un  succès  éphémère. 
L'honorable  pn'hit,  par  celte  lenlalive,  établit  au  moins  un  pn'cédent.  dot;t 
M.  de  la  Merville  ne  perdit  pas  le  sonvonir.  On^'lqo^s  années  plus  tard,  il  tir.i 
de  la  bergerie  de  Rambouillet  les  plus  belles  races  espagnoles,  et  forma  à  i:i 
Périsse  un  élabiiaaenient  cfui  ne  tarda  [tas  à  devenir  l'un  des  premiers  de  la 
France.  Nous  avons  visité,  il  y  a  piun  de  vingt-cinq  ans.  la  bergerie  de  la 
Périsse  ;  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'amélioration  des  races,  à  l'iiygièno 
des  b^tes  à  laiue,  à  la  beauté  des  toisous  y  était  mis  en  usage  avec  une  solli- 
citude constante  et  minutieuse  :  choix  des  pacages,  sanité  et  propréit'  dea 
étables,  attention  à  prévenir  les  maladies,  thérapeutique  savante  pour  les  traiter, 
toot  sous  la  direction  du  propriétaire  de  la  Périsse,  avait  pris  le  caractère 
d'une  méthode  logique,  rectiAée  successivement  par  Texpérience,  et  qni  ne 

U)  Là  gdlajilrrir  de  ri-llf  UUc  du  ci-lcbre  lrgi»lf  ûutt  Ae^tuat  proveriiialc  parmi  Icii  iHnn  de  l'iiniffriklf 
de  IhnrpM}  m  pnaà  makn  dViiire  tvx  lui  faÎMinil  b  cour  :  tf  i|ii*tb  iffiriainii  wmmênfrr  ieâ  «»m« 
4r  Ctijtt», 
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liouvail  manquer  de  faire  i^poquc  dans  récoaomie  agroDomiquc.  Aussi  mériU- 
t-eUe  à  M.  de  la  Mervillc,  le  liire  de  corrcspondaot  de  riaslilut. 

Darani  la  révolnUon,  M.  le  duc  de  Charosi  forma  aussi  dans  la  terre  de  ce 
MMD  un  établissement  pareil  à  celui  de  la  Pénsse;et  s*il  nMgala  pas  ce  de^ôer 
en  perfection ,  le  fondateur ,  par  une  compensation  tonte  plulantliropiqiie , 
étendit  davantage  son  bienfait,  en  prêtant  ses  bétien  ma  proprit^iaîrcs  qui  se 
tnniYaieiit  dans  rimpoesibilité  d'en  acheter.  r4e  digne  citoyen  fit  plus,  il  donna 
cea  mêmes  béliers  en  primes  aux  agriculteurs  qui,  par  le  croisement,  avaiuil 
obtenu  les  plus  belles  brebis.  Enlin.  M.  Busson  tte  Villeneuve,  émoie  desdeni 
agronomes  que  nous  venons  Ae  d('>signrr,  fonda  h  son  tour  une  bergerie  à 
Bussy,  canton  de  Dun-le-Aoi ,  et  ses  succès  égalèrent  ceux  de  M.  Ueortault  de 
la  Merville  lui-même. 

L'introduction  des  mérinos  dans  le  dt'partement  du  Cher ,  et  l'obtention 
progressive  des  races  m<^tisses  eut  les  plus  lieurenx  résultats  ;  les  laines  y 
devinrent  d'une  qualité  suprricurc  :  elles  furent  recherchées  par  les  fabriques 
de  Reims,  de  Louviers,  de  Sédan;  et  ce  produit  de  Téconomie  agricole,  de 
tous  temps  recherché  dans  le  Berry,  acquit  une  valeur  qu'il  n'avait  jamais  eoe 
précédemment.  Mais,  au  rapport  de  M.  Butct,  auteur  de  la  Statistique  du  Cher, 
ce  déparlement  est  menacé  de  voir  tarir  une  si  riche  source  d<;  prospérité. 
«  L*esp«>cc  de  discrédit  dans  lequel,  depuis  quelques  années,  sont  tombés  les 
mérinos,  disait-il  en  1829,  fait  craindre  de  voir  nos  laines  {M  rdrc  cette  supé- 
riorité qu'elles  avaient  acquise...  »  Et  comment  ce  discrédit  peut-il  donc  être 
survenu  ?  Le  môme  écrivain  nous  l'apprend.  «  Les  mérinos,  conlinuc-t-il , 
exigent  trop  de  fourrages  dans  un  pays  où  ils  ne  sont  rien  moins  qu'abondants, 
et  les  dépenses  qu'ils  causent  sont  à  peine  couvorics  par  les  bénéfices  qu'ils 
procurent,  dit-on,  pour  justifier  ce  retour  blâmable  à  d'anciens  préjugés,  dont 
pourtant  l'expérience  aurait  pu  guérir.  Vous  vous  plaijîiioz  du  manque  dp  four- 
rages; que  faites-vous  donc  de  ces  vastes  Llianips  que  vous  laisse/  s'énerver 
dans  un  stérile  repos?  Pourquoi  confier  anuuelleiucnt  à  la  ui(^nio  lerre ,  la  niOnie 
semence,  qui  épuise  proui|>i»'ineni  ses  surs  nutritifs?  Pourquoi  rouvrir  sans 
reiarhr,  de  bled  res  sillons  (pu,  mal  façonnés  et  dépourvus  d'en};rais,  ne 
ilonnenl  jamais (pi'uue  nn'-iliorre  récolle?  A  ces  tristes el  improtluclivcs jachères, 
substituez  des  prairies  ariilicielles .  ensemencez  moins  en  bled  et  multipliez 
vos  prairies;  alors  d'abondants  fourrages  vous  permetlronl  d'élever  de  uom- 
lii  eux  troupeaux  de  moutons,  dont  vous  pourrez  attendre  ime  auginentatioa 
c«Ttaifu«  de  revenu. 

<«  La  force  de  riiabiiude,  poursuit  M.  Bulel.  laisse  enrore  subsister  un  usage 
bien  préjudiciable  à  la  qualité  des  laines  ^  et  non  moins  nuisible  à  la  santi: 


Digitized  by  Google 


hW  LA  LUIkK  UiSTOKI^UË. 

des  moulons  :  c'est  celui  d'avoir  des  bergeries  presque  herméliquetiient 
fermées  dans  toutes  les  saisons.  Daubentoo,  en  1768  et  prcsoni.i  à 

l'Acadf^mie  des  sciences  deux  mémoires  dans  lesquels  il  rapporte  toutes  le^ 
expériences  qu'il  a  faites  pour  établir  les  avantages  que  Ton  peut  obtemr  (le» 
Stables  très-adrécs,  ou  bien  même  en  tenant  les  bêles  à  laine  en  (Mo  air, 

«  il  existe  encore  dans  le  déparlement  un  vice  bien  contraire  à  la  conserva- 
tion des  bétes  à  laine,  cl  trës-préjudiciable  aux  intérêts  de  ragricolture  :  c'est 
l'usage  presque  général  de  ne  nettoyer  les  bergeries  que  deux  fois  l'an ,  et 
le  plus  souvent  qu'une  ;  il  s'écbappe  continuellement  d'une  litière  vieille ,  el  |iar 
conséquent  dans  un  état  complet  de  pourriture  »  des  exhalaisons  mépIqrtifMi 
qui  ajoutent  encore  à  la  corruption  de  Tair  que  respirent  les  brebis'.  • 

Il  résulte  de  la  citation  ci-dessus,  que,  par  suite  d'un  malheureux  retoor  i 
la  routine,  les  agriculteurs  du  département  du  Cher  laissent  évanovr  une 
branche  de  spéculation  que  ne  remplacent  nullement  les  déviations  agricotot 
auxquelles  ils  la  sacriflent.  C'est  mal  comprendre  un  intérêt  susceptible  d'un 
vaste  développement,  que  semble  favoriser  l'industrie  des  autres  départements. 
£n  effet,  il  est  de  notoriété  que  le  Rerry  passe  pour  une  province  essentiel- 
lement productive  en  bonnes  luiiies;  et  le  uiouvenieut  commercial  dans  la 
contrée  que  nous  explorons  est  assez  peu  prononct^  pour  qu'il  puisse  paraître 
lU'gent  de  ne  pas  le  laisser  atl'uiblir.  'Sous  reviendrons  à  ce  sujet  dans  le 
résumé  général  sur  notre  quatrième  section  ;  mais  les  détails  qui  précèdent, 
nous  ont  paru  à  leur  place  dans  le  cautoa  du  dépariemeot  ou  ae  sont  IbciDées 
les  plus  importantes  bergeries. 

Sous  d'autres  rapports .  ragriculture,  el  nous  l'avons  déjà  dit ,  est  en  progrès 
dans  le  canton  de  i>nn  :  elle  a  surtout  éprouvé  une  amélioration  sen^ble  dans 
la  commune  de  Bussy,  prâce  aux  sacrilices  de  M.  le  comte  de  Chabrol,  ancien 
préfet  de  la  Seine,  l'un  des  prands  propriétaires  de  celle  commune;  grâce 
aussi  à  l'activité  inteili|;ente  de  M.  Busson  <le  Villeneuve.  JNous  avons  remarqué, 
ainsi  que  M.  Huiet,  qu'il  existe  dans  les  communes  de  Contres  el  de  Pamay 
une  (grande  quantité  de  marais  que  l'on  pourrait  dcaaécber  el  cooTenir  en 
pacage,  sinon  en  prés. 

Dans  les  communes  de  Dun  et  tle  Saint-Denis  de  Pnlin,  il  existait  d'abon- 
dants minerais  de  fer  qui  sont  ù  peu  près  épuisés.  Le  canton  de  Dun,  dans  la 
direction  de  Saint-Amand  et  sur  le  versant  nord  des  coteaux  qui  liaiiteiit  le 
bissia  de  Bourges*  offre  plusieurs  dépôts  de  gypee  eristalUsé,  en  Topwm 

(I)  SMiitifm  dm  âipanem$iu du  Ctcr,  pir  M.  P.  A.  BtMrt,  iittpacl«iir  été  eontoibiiiîaudiiwlWt 
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plus  00  moHis  gros.  Ctu  dépôts  gypscui  sont  disst^iniDés  dans  des  marnes 
Mcancées  J:iunes ,  noires  et  grises.  Un  dépôt  de  calcaire  horizoniai  jurassique, 
imiiiense  en  étendue  et  en  profondeur,  qui  parait  remplir  le  bassin  de  Bourges, 
sVtcnd  vers  le  sud-est  du  département ,  et  se  remarque  sur  plusieurs  poiols 
dans  le  canton  de  Dun-le-Roi.  H  est  blanc  ou  Janiiftlre  et  d'une  pâle  fme, 
eoMpacte,  schistoïde.  Sa  dureté,  variable,  est  souvent  soacepiible ,  toutefois, 
de  recevoir  le  poli.  On  peut  l'employer  avantageaBemenl  pour  la  lilbographie. 
Sur  quelques  poiols»  ce  calcaire  offre  des  herkorisaiioas  cnrieoses»  produites 
ptÊt  f  oxide  de  fer  on  par  la  monganbse  phosphatée.  Il  se  rencontre  aussi  dans 
ce  gisMDMit  jurassique  des  empreintes  de  vé^t'iaux'  qui  paraîssejit  provenir  do 
roseaux  ;  d'sutres  ont  l'aspect  d'une  mrle  île  lumscbelle.  «  Si  l'on  casse  la 
pierre,  eiie  présente  des  sections  de  petits  coquillages  indéterminabies,  cris- 
lallisês,  rougeâircs,  sur  un  fond  jaune,  et  qui,  dans  leurs  sections,  ont  la 
forme  de  caractères  d'écriture ,  de  sorte  qu'on  pourrait  donner  à  cette 
eovohe  le  nom  de  calcaire  gmpMque  *.  » 

lie  ctmiôH  de  Tiérondm  confine  au  nord-est  celui  de  Don  :  c'est  un  pays 
cBlifcrsniait  agricole  «ur  lequel  nous  nous  arr^^trrons  peu.  "Le  chef -lieu, 
gros  bourg  dont  la  |wpolation  approche  do  1,800  âmes ,  manque  par 
malheur  de  conunuoicatioiis  praticables:  en  hiver,  on  s'enf^Iouiii  littt^ralemenl 
dSDS  les  cbemins  vicinaux  conduisant  de  Nërondes,  soit  à  Bourges,  suit  à 
Saint-Âmand,  soit  aux  bords  de  la  Loire ,  soit  enfin  dans  les  communes  envi- 
ronnantes :  ce  qui  fait  perdre  en  partie  à  ce  bourg  l'avantage  qu'il  pourrait 
lirer  de  ses  foires  et  marchés,  comme  centre  d'un  pays  esseniieliement  rural. 
l>e  la  même  cause  résulte,  ponr  le  canton  entier,  un  défaut  de  prospérité 
qui  cesserait  si  les  produits  du  sol,  en  général  bon  et  fertile,  pouvaient  être 
muMportés  avec  plus  de  facilité.  Cependant  les  foires  de  Ncrondcs  sont 
rendues  actives  par  la  vente  des  bcpijfs  qu'on  enpraisso  dans  presque  toutes 
les  communes  du  canton,  où  les  prairies  et  les  pacages  abondent.  Ces  foires 
ont  lien  en  mai,  juin  et  septembre.  Nérondes,  qui  peut-être  (l<;vraii  appar- 
iSBir  à  l'arrondissement  de  Bourges  plutôt  qu'à  celui  de  Saint-Amand ,  est  à 
dis  beoes  nord -est  de  cette  dernière  ville,  tandis  qu'il  ne  se  trouve  qu'à 
sept  lieues  est  de  la  première.  Nous  avons  dit ,  dans  notre  seconde  section  ^ , 
^M  ceitaiiiB  chercheurs  intrépides  d'origines  antiques.,  ont  prétendu  faire 
venir  le  nom  de  ce  boorg,  qui  appartient  aussi  à  une  ville  du  département 

(1)  Mémoire  pour  atrvir  à  la  Statùiiqiit  dm  iiftrtimmt  tfw  Cher ,  pu  J.  M.  Fabra,  incini 
■miiHW ,  ne. 

(S)TMit  PMNf^sie. 
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de  la  Loire,  de  l'ompcrPiir  ÏNiTon;  nous  avons  fait  n'inarquor  en  mêHM 
temps  que  beaucx>up  de  familles,  dans  le  di^partemenl  du  Clier,  portent  ce 
nom  romain...  C'est  une  sinp:idnrit('  qu'il  est  dilïlcile  d'expliquer;  mais  nous 
pouvons  afflnner  qu'il  n'existe  à  iNt«rondes  ,  ni  V4>sii{;es  romains  sur  ou  sous  la 
terre  ;  ni  parmi  les  habitants,  de  ces  physionomies  héroïques  qui,  dans  certaines 
localités,  rappellent  d'illustres  orif^ines.  L'h  ddlanl  rural  du  canton  que  nou» 
parcourons  est  bien  Berrichon  (riolcz  bien  (pie  nous  ne  disons  ^9i&  Berru^ef^ 
par  les  traits,  les  allures,  la  démarche  et  la  candeur  morale. 

U  existe  dans  la  commune  de  Menctou-Conture  et  au  lieu  de  FcuHlarde  un 
haut  fofirneau ,  qui  proiUiii  aonuellemeal  8  k  yUO,OUU  de  fonte,  que  Too  exporte 
|M)ur  le  dt'parleinent  de  la  '\'i^vr^. 

A  >('rondes  el  sur  (piehpies  communes  environnantes ,  on  renconlro  des 
marnes  {prises  en  roches  dures,  empl\tanl  une  immense  quantité  de  bcicmniles, 
des  fîriphiles,  des  ammonites  à  stries  simples,  bifurquées  el  à  surfaces  lisses 
ou  persillées.  C'est  au  milieu  de  celle  forni;iiu)ii  que,  dans  la  commune  de 
Charly,  on  exj)loile  une  sorte  de  itk  lir  (  .ilc  un*  d'un  grain  plus  s<'rré  el 
pins  tin  que  ne  l'offre  la  carrière  de  La  Ceiie  BniJ're.  \.\\  pifrrn  «le  Cliarly 
est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli,  et  p<Mît  (  itc  employée  non-seiilrmcnl 
dans  les  n  asaux  d'architecture,  mais  dans  ceux  de  sculpture.  Au  rapport  de 
M.  Buiet,  toutes  les  statues  de  saints  qui  figurent  en  si  prand  nombre  à  la 
façade  de  Tf-ilis*'  méiropolliain*'  de  Hourf^es,  el  les  oninnt  nts  déhcats  qui 
s'y  harmouicul  avec  une  û  heureuse  enlenle  de  Fart,  onl  élé  iaîteft  ajrec  la 
pierre  de  Cîiarly. 

La  surface  du  canlon  de  ^érondes  est  entièrement  plane,  et  son  aspect 
n'offre,  à  perle  de  vue,  atinui  accident  de  terrein  qui  rompe  la  monotonie 
d'un  pays  coup  ;  sans  agrément  de  bois,  d'cf  uii,'-^  notahreux.  tle  guérêts  el 
de  prairies.  Seulement,  à  l'iinrizoïi,  le  voyaj;eur  abuse  voit,  dans  une  pers- 
pective toujours  rapprociiee  en  apparence  el  toujeurs  fnîîilivc,  les  tours  de 
Saint-Élienne  de  Bourpes ,  vers  lesquelles .  en  sortant  de  Aerondes,  il  inai  rlje 
nnf  journée  entière  sans  les  avoir  atteintes,  taii!  les  sept  lieues  qui  séparent 
ce  chef -lieu  do  canton  de  la  ville  départementale,  ont  èié  gënéreuaemeni 
mesun'es. 

Le  canlon  de  la  Giiftrche  e&l  sitné  à  l'est  de  ce  lui  de  INérondcs.  el  sVtend 
dans  la  même  direction,  jusqu'aux  bords  de  la  Loir*  ,  a  la  hauteur  du  conlluenl 
de  TAIlier  et  de  ce  llenve.  Le  chef-Heu,  bourg  d'une  certaine  iniportanro  à 
cause  des  usines  établies  dans  son  voisinape  et  sur  la  commune  môme,  est 
situé  sur  la  rivihre  d'Aubois  ,  à  une  lieue  environ  do  la  Loire.  Peut-être 
y  eut-il,  ou  sur  rein{)laceuieut  de  ce  bourg,  ou  non  loin,  de  là,  quelque 
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(Mablissrmenl  romain,  annexe  do  ceux  qui  oiistbrenl  crrlainomenl  à  Snnroins: 
car  on  y  trouve  quelquefois  des  im'dailles  aniiques.  (^^uoiqn'il  en  soit,  nulle 
irare  ne  reste  à  la  Guerclic  de  la  rivilisaiion  romaine,  el  une  porte  assez  Lien 
conservée  rappelle  seule  les  constructions  féodales.  Un  haut  fourneau  élalli 


en  ce  lieu  el  mû  par  l'eau  d'un  étang,  founiil  annuellenieut  de  8  à  9(i0,000 
de  fonle,  qui  s'écoulent  par  le  déparlemenl  de  la  ^ièvre.  11  se  lient  à  la 
Guerche,  trois  foires  chaque  année  :  en  mars,  octobre  et  décembre.  Ce  chef- 
lieu  de  canton,  dont  la  population  est  de  1,940  habitants,  est  à  douze  lieues 
nord-est  de  Saint- Amand;  il  n'est  qu'à  dix  lieues  est  de  Bourges,  et  les 
communications  avec  celte  dernière  ville  sont  mieux  établies  qu'avec  la 
première  :  elles  rendraient  donc  plus  facile  la  centralisation  administrative. 

La  commune  de  Gennùjny,  dont  le  nom  seipble  venir  d'une  végétation 
fraîche  et  luxuriante,  a  dit  un  historien  de  la  locaUlé,  est  celle  du  canton  de 
la  Guerche  qui  offre  le  plus  d'iniér^'t  historique.  C'était  dès  le  xii*  siècle,  le 
siège  d'une  chaiellenie  du  Bourbonnais,  appartenant  aux  sires  de  Bourbon 
eux-mêmes.  Nous  avons  rapporté ,  dans  notre  troisième  section,  le  siège  de  celte 
place  féodale  par  Louis-le-Gros,  ayant  marché  pour  punir  Ilayuion  flaire- 
floche  de  ses  tyranniques  usurpations.  Malgré  son  énorme  donjon  carré, 
flanqué  de  tours  formidables,  ce  baron  ne  put  se  défendre  long-temps  contre 
les  troupes  royales:  il  se  soumit  avec  autant  d'humilité  qu'il  avail  montré  de 
hauteur  dans  sa  rébellion.  Jusqu'à  la  défection  du  connétable  Charles  de 
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BonriKin,  la  ville  et  le  chdicaii  coniinuèmiit  d'apptrienir  mi  amel  va  dues 
de  ce  nom;  mais  ayant  éu-  rc'unis  à  la  couronne  comme  toutes  les  terreB  de 
ce  grand  coupable,  Louise  de  Savoie,  mère  de  Franrois  I«%  doimtce  fief  m 
eire  de  la  BonrdaÎMère ,  l>isa!eul  de  la  belle  Gabrielle  d'Estrées,  pour  eertaim 
#fr(' /m,  dlaent  ies  mémoires  du  temps:  services  qui  pouvaient  nvoir  quelque 
analogie  avec  ceux  rcndudplas  tard  par  son  arrifere-ptniie-nile  au  roi  Henri  IV. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  seigneur  ayant  ét(^  tué  à  la  bataille  de  Pavie,  la  seigneurie 
de  Gennigny  passa  dans  la  famille  du  sire  de  Manrot,  intendant  des  Anances. 
Vendue  à  la  mon  de  celui-ci,  elle  fut  adjugée  nu  marquis  d'Oysonviile,  qui  la 
laissa  à  Hadaine  de  la  Frt^seliëre,  sa  fiile.  Eii  1708,  cette  terre  fut  érigée  en 
marquisat,  en  faveur  de  Jean  de  la  Fréaelièfe,liealaBanl^éncral  des  armées 
du  roi ,  qui  avait  acquis  qoelque  renom  dans  les  guerres  dont  la  fin  du  rèp» 
de  l»uis  XIV  fat  remplie. 

Mais  dès  lexYl*  siècle,  le  cliâteau  de  Gennigny  n'offrait  plus  qu'un  amas  de 
mines,  à  iravers  Tf^squelles,  çà  et  là ,  l'on  apercevait  le  ciel  bleu.  Le  désastre 
de  ce  vieux  manoir  fut  la  suite  de  plusieui  s  invasions  que  subit  la  ville  de 
Gennigny,  durant  le  st^jour  di  s  Anglais  en  France.  Elle  eut  iiussi  à  soulTrir 
des  guerres  de  religion.  La  forteresse,  qui  devait  avoir  été  renouvelée  dans 
plusieurs  de  ses  parties  lorsqu'elle  appartenait  aux  ducs  de  Buuibon,  offre 
encore  les  vestiges  d'une  construction  carrée ,  assise  sur  un  msmelon  asseï 
élevé.  La  ville  fut  close  jadis,  selon  le  témoignage  des  momments historiques: 
mais  il  ne  reste  pss  le  moindre  vestige  de  son  mur  d^cnceinle.  On  peu 
reconnalire  qu'au  temps  de  sa  splendeur  féodale,  elle  était  aiMi  conm^er- 
çanie,  en  voyant  les  vastes  halles  sous  lesquelles  étalaient  les  porte  -  balles 
attirés  par  ses  marchés  florissants.  Sans  doute  alors  la  population  était  bien 
plus  forte  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui  :  le  vent  de  l'adversité  en  a  dispersé 
une  partie  ;  mais  il  n'a  pas  souillé  asseï  fort  pour  Téloigoer  tout  à  fait.  Le 
territoire  de  Gennigny  présente  de  ces  éléments  de  richesses  auxquels  parti* 
cipent  toutes  les  classes,  soit  par  la  possession,  soit  par  le  travail.  La  ville, 
devenue  bourg  rural,  est  environnée,  dans  tm  rayon  asses  étendu,  de  la 
plus  féconde  végétation  :  ici  des  arbres  heureusement  groupés,  des  prairies 
vertes  et  diaprées,  comme  un  iininenso  tupis  de  billard,  sur  lequel  on  eût 
jeté  des  fleurs;  là  des  terres  à  la  blonde  chevelure  de  moissons;  plus  loin 
des  usines,  mosquées  de  Tindustrie,  dont  les  minarets  fumeux  épandent  par 
jets  Inégaux,  la  fumée  entre  les  téles  vacillantes  des  svelies  peupliers.  Ce 
paysage ,  étendant  sa  parure  sur  un  sol  d('>pourvn  d'ondulations,  ne  fera  point 
rêver  le  poète  et  n'inspirera  nullement  l'artiste;  mais  il  réjouira  l'agronome 
et  flattera  la  pensée  industrielle  :  il  y  aurait  eu  dans  le  bassin  de  Germignyï 
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loule  une  épopée  dVconuniie  poliiique  pour  Ariliiir  Yoiini;  et  J.  U.  Say. 
L'exploilalion  des  bois  csl  pour  l<*s  habitants  de  ci'lto  roinninuc  uni*  hranr hi* 
importante  de  commerce. 

L'église  de  Germigny  fut  un  beau  monument  de  l'ëre  bysantine ,  mais  que 
d'indocles  reconstructions  onl  à  p»'u  prks  déligurr.  Le  porcbe,  dont  nous  donnons 
le  dessin,  pn-senl»*  pourtant  «-nrore,  à  son  arcadr  la  pins  extérieure,  de  fines 


découpures;  el  les  grosses  colonnes  qui  souiienneul  ce  porche,  et  dont  la  base 
est  enfoncée  en  terre  comme  celle  des  monuments  romains,  offrent  des  chapi- 
teaux d'une  architecture  aussi  ingénieuse  (pi'éléganle.  1/arcade  intéiieure  de 
ce  même  porche,  dont  rornenjentalion  est  luxueuse,  se  distingue  surtout  par 
deux  cariatides  drapées  avec  un  goût  sévi;re.  Au  tympan,  un  bas-relief  d'une 
exécution  assez  heureuse  .  représente  l'adoralion  «les  Mages  :  la  téte  de  hi 
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Vierge  est  une  belle  eiiule  iloiu  on  \uu4li':iii  rciroiiver  plM:i  souvcDl  U  Cermcie 
el  In  violeur  dans  les  représeiilaiions  de     mère  <iii  Clirisl. 

La  coiiiiniinc  dv  Cour  s- les- Barres,  snin  (  (l;ins  la  partie  la  plus  fertile  du 
canton,  et  mt^uic  du  département,  appariu-ni  ;i  relie  sortr  rio  liuonil  qu'on 
appelle  le  Val  de  la  Loire.  ïri.  la  vue  est  cares^rc       mu  Ijelle  per&pet  u^ 
le  sitr  <i<  1  ours  les- Uarrcs  est  lui-métue  riant  et  pittores<pie  :  voiUi  toiUce  que 
nous  pum  uns  en  dire. 

Il  existe  d.ins  la  coiiumine  du  Chantât/,  un  h  im  fourneau  uni  p.u  l  eau  d'un 
iHau},',  el  qui  produit  ainnif  U  ni  rii  *.tiMi,o(K»  de  fonle.  Elle  est  employée  presque 
en  lolaliie  à  alimenter  les  tordes  du  déparlemenl  de  la  INièvre.  Dans  la  com- 
mune de  Pntinyes,  le  Tourneau  de  Torii mii  tUmur  lin  travail  au  piu^  gran<l 
nombre  des  habitants  ;  sou  produif  est  un  peu  moins  <  onsidérahie  que  celui 
de  l'usine  précédemmeat  mentionnée;  la  fonte  qui  en  sort  reçoit  U  même 
desiination. 

Loi'squc  nous  pareoiii  ons  uiu'  des  pnriies  du  dépnrfouienl  du  (IIk  i  qui 
renferment  le  \A\\>  irij>ines  h  fer.  pmi  i  iir  imuvoius-nous  Toccasion  de 
remonter  avec  quelque  intérêt  h  \  ov\^\uv  de  ee  produit  dans  l'antique  patrie 
des  Kerniyers.  Priniilivemenl  couvert  de  forêts  et  recelant  de  riches  minerais 
de  fer,  cette  ccuiin'c  dut  à  toutes  les  épo(|ues  exploiter  ce  métal  d  une  utiiue 
si  générale.  Aussi  pn'tend-on  que  loug  -  temps  avant  l'invasion  romaine,  le 
Berry  renfermr^it  une  [grande  quantité  de  fourneaux  et  de  iorges.  Cette  assertion 
est  au  Uioiiih  jusliliée  pour  Tépoque  delà  compu^le,  par  ce  passade  du  livre  vn 
des  Cinnrni'vfairps  (jiiii<:  i  iini  ({estiiiaverant ,  lormeniis  intr'/rsHs  r'diirf  hânt . 
el  aijij'  rfin  niutriiliy  siil'i i nhrlianf .  m  scientius  (/lutd  apn'f  ros  )ii(i<jiur  s>o\i 
ffrrariu',  alqne  onme  ijnius  ( ituuultti  um  votiim  afque  usitntum  est  *.  M.  Hulet 
pense  que  les  énormes  laitiers  (pie  Wm  rencontre  sur  différents  points  ilu 
département,  et  qui  portent  tous  les  signes  caractéristiques  de  l'ancieunele, 
prouvent  évidemment  que  la  fabrication  du  fer  était  une  des  oér;ipaiians 
importantes  des  anciens  Berruyers.  Sans  accorder  une  aussi  haute  antiquité  à 
ces  témoignages  matériels,  on  peut  admeitir  (  <  pi  tid  ini  qtie  cette  industrie, 
dans  le  centre  du  lieny,  remonte  aux  temps  li  >  yAu>  i*  (  niés.  «  Les  fonrni»aux 
et  forges  qui  existaient  h  cette  l'pocpie,  conlirjiu  1  ;miI( m  de  la  Stdiistujtn- 
Cher,  dans  un  ajterçu  historique  iuléressuut,  t  i.tu  ni  loin  d'avmr  1  nnpori.imr 
et  l'étendue  qu'ils  ont  reçue  depuis.  Ils  étaient  portatifs  ei  mis  enmouvemeni 
soit  à  force  «le  bras,  soit  par  le  secours  de  chevaux  ou  de  bœufs.  Ce  mode  de 

(()  Ils  niliuli.'nt  ail*-!  nos  IrrraMT»,  rn  les  minant  par  dnsous;  m  q«ioi  iL«  st»\\  A'anuui  |>îih  h.ilitlM 
que  leur       «4  plein  de  mines  Je  Ter,  et  qu'ik  hioi  babrtiiM  à  amm  ei  a  faire  de*  Uxmu  en  imv. 
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consiruclioii  peo  dispendieux  et  n'ayant  pas  besoin  de  cours  d*eia,  doilDaU  la 
facilité  de  placer  ces  nsiiies  à  proximité  des  matières  premières;  celles-ei 
élaient-eUes  épuisées,  ou  le  débit  des  marchandises  fabriquées  coumnençait^il 
à  se  ralentir,  on  transportail  les  usines  dans  nn  autre  endroit.  Ce  genre  d*éta- 
bKssement  subsista  long-temps  aprës  la  conquête  des  Romains:  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  il  y  avait  encore  des  forges  portatives  dans  le  canton 
d'Uenrichemont  (arrondissement  de  Sancerr«>).  De  nos  jours  même,  on  a  tu  les 
soufflets  des  usines  de  la  Gnercbe  mAs  par  des  animaux ,  lorsque  les  eaux  étaient 
insufllsantes.  »  Puisque  nous  trouvons  ici  Foccasion  de  donner  quelque  étendue 
à  la  description  de  la  première  industrie  du  département  du  Cher,  nous  dirons 
que  les  établissements  on  Ton  s*ra  occupe  sont  au  nombre  de  trente-sept: 
quatorze  fourneaux ,  dix-sept  forges  et  sept  fenderies.  Le  prodoit  annuel  en 
fonte  est  de  15,000,001)  de  livres  environ,  dont  10,500,000  sont  converties  en 
fer  dans  le  département,  et  4,500,000  exportées  en  fonte.  Nous  Tavons  déjà 
dit,  cette  matière  sert  presque  en  totalité  à  alimenter  les  usines  du  département 
de  la  INiëvre.  Le  prodnit  Imit  des  fontes  et  fers  fabriqués  dans  le  Cher,  d'après 
une  évaluation  moyenne,  prise  sur  le  rapport  de  dix  années ,  est  de  2,643,000  fr., 
qui ,  défalcation  faite  du  prix  de  revi(>ni ,  s'élevant  fi  9:V2.9R7  fr.,  donnent  pour 
le  département  un  prodoit  net  de  1,400,013  francs.  Les  fourneaux  et  forges  du 
déparlement  emploient  environ  2,000  ouvriers.  Revenons  aux  mentions  locales. 

I.n  Chapelle' Utigon,  commime  rurale,  se  recommande  par  rétablissement 
de  GnwsoMvre.  Ce  Itaut  fourneau  produit  annuellement  un  million  de  livres  de 
fonte,  qui  sont  converties  en  fer  aux  forges  et  fonderies  de  Tré9jf,  situées 
dans  la  commune  de  f^traux ,  canton  de  Sancoins  :  nous  en  reparlerons 
bientôt.  L'usine  de  Grossouvre  est  mûe  par  TAubois,  ^qui  traverse  le  canton 
dans  toute  son  étendue.  Les  bâtiments,  à  en  juger  par  quelques  parties 
de  leur  construction,  ont  pu  dépendre  d'un  domaine  seigneurial;  nous  ne 
pensonipiS,  toutefois,  que  M.  Durand  qui  en  était  propriétaire ,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  descende  des, anciens  possesseurs  titrés,  quoiqu'on 
l'appelât,  il  y  a  quelques  vingt  ans,  Durand  de  Grossouvre.  Ceci  ne  constituait 
({u'une  distinction  empruntée,  probablement  sans  pn'Mention  aucune,  à  la 
localité,  mais  qui  ne  laissait  pas  de  simuler  fort  agrr>ablement  une  qualifi- 
cation nobiliaire.  Maintenant  Grossouvre  et  ses  dépendances  appartiennent  à 
M.  Aguado;or,  il  est  peu  probable  que  ce  riche  banquier  s'avise  jamais  d'ajou- 
ter à  son  nom,  ceux  des  nombreuses  terres  qu'il  possède  :  s'il  en  était  ainsi, 
nul  Hidalgo  de  celte  vieille  (^.uslille,  vers  laquelle  M.  Aguado  doit  souvent 
tourner  ses  regards  les  plus  caressants,  ne  {louiTait  se  prévaloir  d'une  série 
de  titras  égale  à  la  sienne. 
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I^es  uouf  coluniiines  dont  se  compose  le  canton  qae  nons  parcourons 
irnpparlcnaient  pas  autrefois  à  la  province  du  Bcrry  :  quelques-unes  dt^pen- 
<taient  du  Mveruais;d\'iulrcs  relevaient  du  Bourbonnais.  Parmi  ces  dernières, 
nous  devons  citer  Apremont,  Joli  bourg  qui  lient  évidemment  son  nom  de  la 
situation  monlueuse  qu'il  occupe,  sur  la  rive  gauche  de  T Allier.  De  ce  point, 
le  regat*d  embrasse  une  notable  partie  du  double  bassin  dans  lequel  coulent 
deux  belles  rivières,  jusqu'alors  égales  eu  puissance,  mais  qui  confondent 
leurs  cours  à  (pielques  centaines  d«'  toises  au-dessous  d'Apremont.  Parties 
du  pied  de  laïuOiue  montagne  (  le  Gcrbier-de- Joncs,  Ardëchc),  elles  semblent 
s'entre  long-temps  évitées  aiin  de  prévenir  une  comparaison;  mais  cnfm  l'Allier, 
selon  l'invincible  volonté  de  la  nature ,  se  (jette  avec  regret  dans  le  sein 
de  la  Loire,  comuie  une  lit'rilière  de  haute  lignée  qui  perd  son  nom  illustre, 
par  un  mariage  forcé.  Ni  le  village  d'Apremont,  ni  le  château  qui  le  domine, 
n'olTrent  des  particularités  dignes  d*întér<^t  :  c*est  seuU>ment  le  centre  d'un 
beau  panorama.  (|ue  nous  signalons  à  nos  lecteurs,  et  que ,  voyageur  sur  les 
bords  de  l'Allier ,  il  pourra  reconnaître  au  dessin  que  voici  : 


INous  avons  dit  (|un  sur  l'emplacement  qu'occupe  le  bourg  de  la  Gnercbe. 
on  a  trouvé  quelques  débris  d'antiquité;  au  nord  de  ce  bonrg ,  il  e\isie 
aussi  un  fragment  de  voie  romaine  assez  considérable.  Cette  route  se  dirigeait 
de  Bourges  à  Ni'vors;  tiès-probablement  un  pont  était  jeté  sur  la  Loire,  pi*cs 
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de  Gnfiy  ;  ei  de  Vmrc  c6té  da  flMife,  la  mftBe  foie  m  retrouve  à  Many , 
viHige  tàtmtS  au  nord  dn  Novers. 

Le  canton  d«>  Sanroins,  qui  confiuo  aa  sad  le  département  de  T  Allier,  est, 
aîott  que  le  firécédeiil,  borné  à  Test  par  la  rivière  qui  donne  son  nom  à  ce 
déparceoMiit.  Nova  avons  signalé  déjà  la  petite  ville  de  Sancoius,  comme 
ranontanf  àTépoque  gallo-romaine  :  elle  est  désignée  sur  la  table  iliéodosicnne, 
sous  le  nom  de  Tincotium,  et  anr  Titméraire  d'Antonin,  sous  celui,  peu 
différent,  de  Tincantium,  Un  fragment  de  voie  romaine ,  situé  à  Test  de  la  ville 
01  ae dirigeant  venrAUier,  se  r<>prodnit  au-delà  de  ceue  rivière,  et  continue, 
presque  sans  întenrupiion ,  dans  la  direction  de  Langeron.  Buy  et  Roseiuont 
(Nièvre),  jusqu'à  la  Loire;  puis,  remontant  la  rive  gauche  du  llcuvc,  il  se 
perdà  Decize.  De  cette  viUe,  la  route  antique  se  dirige  vers  Autun ,  m  passnut 
par  le  Mont-Boamy,  qni,  selon  quelques  antiquaires,  est  la  Bibracte  des 
Bdnmir  Dn  rnntr  rien  sur  remplacem<'r)(  de  Sancoins  ne  rappelle  sa  condition 
oAaijio  8008  la  période  gallo-romaine  :  toute  trace  d'antiquité  a  disparu  eu  ce 
lien,  n  y  avait  à  Sancoins  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  cpii  remontait 
au-delà  du  xn*  aiècle.  Ce  couvent»  dont  la  construction  le  faisait  ressembler  à 
une  forteresse,  eut  à  sooteoir  plniûeurs  sièges  durant  les  guerres  de  religion, 
et  fut,  ainsi  que- la  ville,  occupé  successivement  par  les  deux  partis.  L'un  et 
l'antre  fureot  assiégés,  en  1509,  par  le  sieur  de  la  Châtre,  qui  s'en  empara 
et  y  mit  garnison.  L'année  vivante,  le  sieur  de  Chazeron  assaillit  de  nouveau 
Sancoins:  lors  de  l'attaque  dirigée  par  ce  dernier,  le  {gouverneur,  nommé 
Ponisns,  perdit  la  vie  dans  une  embuscade  dressée  contre  lui  par  les  assié- 
geants; mais  ta  ville  résista.  Ln  1571 ,  M.  de  Nevers,  plus  lieureui,  parvint  à 
s'en  emparer.  En  1572,  le  roi  ordonna  que  les  fniiilicalions  fussent  rasées.  Les 
reli};ieux  entrèrent  peu  de  temps  après  en  arrangenu'nt  avec  ce  souverain, 
pour  obtenir  que  Sancoins  fftl  de  nouveau  nim  é  :  par  une  transaction  faite 
à  ce  sujet,  ils  abandonnèrent  une  partie  de  leurs  privilèges,  apparemment 
féodaux.  A  la  suite  de  ces  concessions ,  la  communaulc  perdit  de  son  impor- 
tance, de  ses  revenoSt  et  avant  la  fin  du  xvi*  siècle,  elle  était  à  peu  près 
déserte. 

Il  ne  reste  à  Sancoins  aucun  monument  qui  constate  ce  (pie  la  ville  fut  au 
moyen-age:  fortifications,  château,  abbaye,  tout  à  disparu.  L'église,  qui  a 
pu  offrir  quelques  beautés  de  la  période  gothique  ,  n'en  conserve  aucune  trace. 
Sancoins  est  un  gros  bourg  ouvert,  mais  fort  heureusement  partagé  sous 
divers  rapports.  Une  route ,  partant  du  port  de  iVlornay  et  se  dirigeant  sur 
Ikiurgest  traverse  la  rue  principale  ;  puis  le  canal  du  IJeny  passe  à  ses  portes  : 
ce  aoot  des  chances  de  prospérité,  déjà  réalist'es,  ou  qui  le  seront  bientôt. 
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Pouriani  le^  habitanls  se  laisseiii  peu  caresser  encore  par  Tespoii  d  u»  aveuu- 
heureux:  Taspecl  du  bourt;  n'csl  |»oint  gai;  les  maisons  y  son i  ^rrM'ralemenl 
mal  bâties;  Sancoius  n'i  st  p;is  sorli  de  sa  longue  Idtharpio  pcmi  samirp  «  ses 
nouvelles  desiiiKM's,  Il  se  lieiil  dans  ce  chef^lieii  de  canioii,  doul  ia  populaliuu 
est  de  2,24d  iudividus,  cinq  foires  annuelles:  eu  jauvicr,  avril,  mai.  octobre 
el  novembre.  Sancoins  est  h  dix  iieues  est  de  Sainl-Ainand,  Une  voiiuie  fait 
journelleiiu'iit  ie  irajet  de  Bourges  ei  retour:  la  distance  à  parcourir  esi  de 
douze  lieues. 

Euire  Sancoins  et  Sagouue ,  se  trouve  la  conuiunio  lie  Jouy,  dont  nous 
n'aurions  rien  à  dire,  si  l'on  ne  voyait  pas  sur  un  coin  de  son  lerriloire, 
presque  cnlièrenienl  couvert  de  bois,  les  veAii^es  (Vnn  (  hiit  m  fort,  dont  il 
ne  reste  qu'une  vieille  tour  noircie  par  ie  temps,  ei  puul-éin-  li'/:in!(^e  par  la 
foudre.  C'est  là  que,  durant  les  guerres  de  religion,  une  bande  de  routiers, 
tantôt  royalistes.  tantOl  liu^'n(Miots.  avait  établi  sa  place  d'armes.  D'anciennes 
traditions  du  |i  l  appiîleni  t  ncore  les  brigandages  atroces  commis  par  cette 
borde,  que  Ton  appelait  les  batuJits  de  Jouf/,  et  (|ui,  pendant  i>lusieurs  mois, 
fut  la  terreur  du  pays.  Dans  leurs  irruptions  sur  la  contrée,  ces  farouches 
aventuriers  frappaient  d'incessantes  contributions  d'argent ,  de  vases  sacrés, 
de  er.iins ,  de  fourrages,  de  bestiaux,  et  jamais  il  ne  manquaient  d'y  joindre  un 
inipoi ,  plus  terrible  encore ,  de  femmes  jeunes  et  belles.  Us  renvoyaient  celles-ci 
a{»rt's  quelques  semaines  de  si^jour  dans  leur  fort ,  et  elles  rep(u  taieni  dans 
Icms  familles  le  désespoir,  avec  la  plus  cniellc  des  incertitudes.  Les  bandits 
de  Jouy  ayant  voulu  assu'fier  nn  jour  la  ville  m^me  de  Sancoins,  le  maire 
tit  une  sortie  contre  eux;  ukus  il  eut  le  malheur  de  tomber  eu  leurs  mains,  et 
ces  brigands  I  i  corchèrent ,  dit-on,  tout  vif. 

Voici  la  couiiiiune  de  Sagonne,  céb'^bre  par  les  anciens  possesseurs  île  sa 
seigneurie.  11  paraît  que  d^s  le  coninienremeui  du  xv«  sii  t  le ,  c'était  une 
place  fermée,  iniisquc  Charles  VU  soinnia ,  en  1423,  Berand  III.  dauphin 
d'Auvergne ,  comte  de  < llennonl  et  de  Saiaerre ,  de  remettre  en  sa  main  celto 
forteresse,  pour  y  placer  une  ^atiiison  royale. 

Au  xvi«  siècle,  la  terre  de  Sa?;onne  appartenait  à  la  maison  de  Babou, 
originaire  de  Bourges  :  nous  voyons  1  ms  1,^1  seconde  moilii^  de  cette  période 
séculaire,  Jean  Baliou,  seigneur  de  lu  liuui daisière  cl  de  Sagonne  ,  épouser 
Françoise  Kobertet  d  .VIluye.  (]e  sire  de  la  Bourdaisiërc  jouissait  à  la  cour  de 
grands  honneurs:  il  était  mailie  de  la  garde-robe,  général  d'artillerie,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi .  lieutenant-général  et  bailli  de  Touraine.  De  stm  mariage 
uaquiî,  entr'aiiiK  s  cnl  ails,  Françoise  Babou .  qui  hU  unie  à  Antoine  d'Eslrées. 
père  de  ia  tatueuse  (;abrielle,  qu'aima  tant  Hemi  IV,  quoiquellc  lui  tût  si 
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pen  Mêle.  Il  est  propable  qa^imè  demoiielte  de  Sagomie»  qni  pradaisil  mi 
grand  acandile  k  ta  conr  de  Henri  IV,  en  1604,  était  une  nièce  de  cette  favo- 
rite *,  à  cause  da  sire  de  la  Boordaialère  ;  et  Tod  va  voir  que  les  inelinations 
de  ces  deu  dames  avaient  de  l'anakigte.  Userait  peu  bienséant  de  copier  ici 
le  récit  par  trop  pittoresque  du  mémoriaMsie  t*Étoile  :  nons  ne  montrerons  ce 
taMean  qn*à  travers  une  gaie.  Nous  devons  rappeler  d'abord  k  nos  lecteurs 
que  sous  nos  rois,  depuis  Henri  H  Jusqu*à  Louis  XIY  inolusivemem,  les 
reines  eurent  auprès  d'elles  des  demoiselles  nobles,  d*abord  connues  sous  le 
nom ,  assra  peu  relevé  de  /V/fo  de  ta  reinê.  Vers  le  milieu  du  règne  de  Loui»>le^ 
Grand,  et  par  suite  d*une  aventure  conforme  à  celle  que  nous  allons  raconter, 
ces  héritières  titrées,  qui  avaient  reçu  le  nom  de  demoiseliêt  d'hmtnmir  à 
Pépoque  même  oft  elles  le  méritaient  le  moins ,  ftarent  remplacées  par  des 
dames  dites  d'honneur  aussi,  et  les  Mémoires  du  temps  vous  apprendroM  si  ta 
qualification  de  ces  dernières  flit  mieux  justifiée.  Or,  dans  les  temps  primitife  de 
rinsiittttion,  et  sous  le  règne  dn  Vert-Galant,  les  demoiselles  de  la  reine  occu^ 
paient  la  nuit  une  seule  chambre  qa*on  appelait  ta  chambre  des  fiUet,  Leurs 
lits  y  étaient  rangés  comme,  de  nos  Jours,  le  sont  les  couchettes  des  jeunes 
pensionnairps,  avec  cette  différotce ,  qu'an  lieu  du  rideau  de  calicot  d*une 
blancheur  virginale,  les  demoiselles  de  la  reine  dormaient  sous  de  vastes 
baldaquins  cafrés,  soutenus  aux  quatre, coins  par  des  eolonnea  torses  en 

(Ij  EUc  iuàl  morte  m  »^ec  toutes  les  apfurriirrs  d  un  eoipoiaonneniriit.  yuci(|ue.s  joun  avant 
ctue  wori,  «a  wom  très-prumpic  et  irt*-Tiiil«Me,  nenri  IV  conraH  le  cerf  dm  b  br^l  d«  FoittiM- 
Mmo  ;  Ortridte  rMConapagnail.  Il  e\»Xah  dans  ce  tnn|wi-là  iidp  vinlle  tradhion  popahira  mr  un  prélniih 
grmut-rmevr  qtti ,  «irjnii»  plnsifur^  siorlf* .  riia<i^(ait  à  granl  rrTtrr«rl  <Sr  mniic  rt  dr  cors  dnns  ror^t , 
lonqu'an  éTémomU  siiiioire  ijrvnit  so  [i^Mcr  à  la  cour.  Alors  le  gnod-vcncur  était  boa  à  contuiler  :  il 
teBMldaiiifii  nliiliin^,  et  préreuaii ,  %%  teMé,  è»  teRÎUes  cataainpfaet.  Or«  le  rai,  pradanl 
■BfcpM  dv  fbMW ,  déjeAniii  joftwrmail  «tm  fiabriclb  H  fhHÎMn  de  m»  ccnrtiMni,  lenqa'aii  Mt 
Af  fliifns  m»1é  de  fanfami  »  Rt  emfiidrr  as^'ï  pr^.  •■  Qtii  donc  cfaatw  ici ,  demanda  te  B^amb 
•W|iriR?  —  PerMone  asanrémcnl  qui  appanknne  à  Votre  Majesté ,  n-poodit  le  mntf  de  Bam^mpierre.  — 
Vcntre-Saiot-Gria!  reprit  TÏTement  Henri  IV,  voili  qiu  mt  parait  étrange;  puis  il  ajouu  avec  un  éclair 
ide  npvd ,  je  ne  paiM  pat  «{M  mal  wAgatm  «a  bonrgeob  ae  faiee  muÂ  de  aotre  agrinml...  â  tnoiM, 
ajoata-i-il,  avec  on  toorire  forcé  propre  è  pnonr  qnele  T«iliia  NÎ  n'Ml  pu  «MBpl  de  siip«  rviitieB, 
i  moim  qw  fi-  »<•  »<>i»  !»>  rrrand-Troear  cX  escorte  diabolique.  Rsiiqomptem* ,  nMWrteï  A  fhov«l ,  ri  vovea 
ce  que  c'est.  Apre*  un  quart-d'b«urv  d'abaetire,  le  cooipagnon  du  roi  revint  :  il  éuit  p«le  et  pensif.  — 
Bh  bin!  hiî dh Hawi,  ares-TtMS  vu  le  gnod-miear?  —  If<M,  Sir»;  naif  je  Tai  enlcodu  iMei  prf«. 
—  Ob!  par  ma  liarhe,  c'est  trop  fort!  —  II  m'a  parié,  Sire.  —  El  qoe  vous  a-t-il  racdOlA.  —  Je  ne 
poit  (i.  ^Hpi'irr  à  VolfT  Mnjr^li'  qiiVn  p.irtirulîfr.  Et  le  rf>i  s't'l.ml  nMiré  un  peu  â  IVVnrt  «^n  fnvori  , 
celai-ci  reprit  :  —  Celte  «ois ,  buroaine  ou  infernale,  m'a  crié  <pte  «  Votre  Maje»l«  ue  renvoyait  pat  dëa 
a^jewd^  M**  Gabrielle,  il  lui  arriverait,  i  die ,  un  grand  malheur...  Henri  ne  parla  poîal  de  cet  étiange 
«tMiiMfBKl  i  M  mlMMefCt  a  n'etttgMdede  s'jr  cenforaier.  A  Irai»  jonrt  de  là,  Oubrirllft  d'BMrfei 
npMl  daM  iftSktmn  cwmdrini.  (r«sm  Iw  Mimtlnt  da  MNf«.) 
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bois,  el  qui  devcnaieni  le  soir  une  sorte  de  ca{;c  en  damas,  par  le  d«'|>loiemciit 
de  deux  amples  rideaux.  Gcllo  couche,  ainsi  close,  formait  un  petit  sanctuaire 
passablement  secret  ;  mais  pas  toujours  aussi  mysit'rieux  que  les  nobles  héri- 
tières pouvaif*nt  le  croiro.  Gomment  se  fermait  la  chambre  des  fdlrs ,  lorsqu'elles 
y  étaient  reliiVps?  qui  se  chargeait  d'en  coiisorvor  les  clés?  Aoiis  l'iîînorons. 
Mais  coniiiio  ces  demoiselles  allaient  libiTiiient  dans  leur  rliainbre  commune, 
tout  le  lonjî  (lii  jour,  on  jasait  beaucoup  sur  les  variantes  qu'elles  pouvjieril 
apporter  à  l'usage  des  grands  colFres,  appelés  Bahuts,  qu'elles  avaient  au 
pied  de  leur  lil,  cl  qui,  dans  leur  emploi  aormal,  ne  devaient  rcofenner  q^m 
des  ha  nies. 

En  ICtOl  donc,  petidanl  les  jours  pras,  le  baron  de  Termes  fui  ^uq>ris  dans 
la  cliaiubre  des  liiles,  avec  M"«  de  Saxonne.  La  saison  du  carnaval  ne 
ressemble  pu  ère  ,  pour  la  température,  k  celle  f!e  la  Saint-Jean  :  pourtant  . 
M.  de  Tenues  se  vit  cootraiot  de  quitter  sa  trop  complai&aaic  compagne  » 

  Dut  k  ibipic  apparcfl 

Di»  plnt  qd  du  wm  a  IniaUé  h  «NniBrii. 

C'était  en  vérité  fort  piquant...  Malheureusement,  l  evj'd  avait  été  tlounv  beau- 
coup trop  tanl  aux  surveillantes  de  la  vertu  dos  F///c$  iC honneur,  de 
Sagonne  devait,  avant  quatre  mois,  donner  le  plus  scandaleux  démenti  h 
cette  qualité.  Marie  de  Médicis,  furieuse  de  l'outrecuidance  du  loup  tint'  qui 
s'était  glissé  dans  la  bergerie  que  vous  savez,  ne  v<Mdaii  rieiÉ  moitjs  que 
lui  faire  rrancber  la  léle.  Mais  Henri  IV,  indulgent  el  pour  cause,  sur  le 
genre  de  déjjl  commis  par  ce  geiuilhoinme  .  répondit  à  la  sévère  FIok  miiup. 
qu'il  ne  voulait  pas  sacrifier  un  brave  seigneur  pour  une  drôlerie  de  page. 
«  Lestôtes,  ajouta-t-il  en  riant,  sont  comme  les  melons,  il  faut  les  bisser 
«  mûrir  sur  couche,  »  Le  baron  eu  fut  (juille  pour  un  exi!  de  quebpies 
mois;  mais  la  imic  clinssa  avec  ignominie  la  délinquante;  el  M'"«  de  Drao. 
gouvernanh  des  lilles  d  honneur,  pour  avoir  dormi  trop  profondément,  tandis 
qu'une  de  ses  subordonnées  ne  dormait  pas  assez,  fut  remplacée  par  M"*  de 
Mnlecy.  Le  mémorialiste  l'fitoile,  ajtuile  :  «  Le  père  Colton,  confesseur  du 
«roi,  qu'on  tient  fort  habile  homme  en  lelh  s  afTaires,  et  nutîînt  versé  en 
»  cette  étude,  qu'en  celle  de  la  théologie,  s'euq)loya  fort  à  faire  la  paix  de 
w  la  Sagonne  et  de  ladite  dame  de  Drau  avec  la  reine;  mais  il  y  perdit  .son 
»  escrime;  Sa  Majesté  s'y  étant  rendue  inflexible,  comme  elle  fail  toujours 
»  où  il  va  de  Thonncur  et  de  la  chasteté.  »  Le  pacificateur  eût  été  plus  heureux 
p»'ui-étre,  au  temps  de  la  faveur  du  duc  d'Ë|icrnon,  du  maréchal  d'Ancre  ou 
de  Hichelieu,  encore  évoque  de  Luçun. 
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Vers  la  Qo  du  xvii*  siècle,  la  lorre  de  Sagonnc  émit  possédée  par  Jules 
Ilardouin  Mansard.  cet  architecte  célèbre  qui  coostmiait  en  grande  partie  on 
rersailles  de  louis  d'or  y  selon  Pexprcssion  pittoresque  de  Saiol-Simon ,  et 
plusieurs  autres  édiflces  fastueux.  Mansard.  artiste  de  cœur  comme  de  talent, 
s  «  prit  (lu  pays  naif  d'aspects  où  la  terre  do  Sagonnc  est  située:  las  de  la  vie 
pleine  de  semblants  trompeurs  qu'il  subissait  au  sein  de  la  cour,  peut-être 
1  intendant  des  b^ltiments  royaux,  voulut-il  rechercher  enflnla  nature  4nns  mi 
foin  du  Bourbonnais.  D'un  auUre  côté,  bercé  comme  tout  parvenu,  de  cette 
chimère  vaniieuso  qui  consistait  à  vivre  noblement,  il  respecta  le  vieni  mamrir 
qui  lui  était  échu  avec  ses  tours  féodales,  son  gigantesque  donjon,  ses  largee 
fossés ,  et  les  étroites  fenêtres  du  lo^is  seigneurial,  égales  en  nombrfttipB  jours 
i|p  Tannée.  «  Bon,  se  dit-il,  voilà  qui  convient  bien  au  i  ui  1 1  mil  m  HMPHiimii 
l  irons;  mais  il  faut  que  la  demeure  du  Vilruvc  français  se  distingue  pir  des 
rlif*fs-d  rT»»ivre.  Il  faut  que  Louis  XIV,  s'il  visite  jamais  cette  contrée,  apprenne 
fiii  au  snii  même  d'un  pays  agreste,  son  architecte  a  su  faire  sonrirela  nature 
aui  élégantes  productions  de  l'art.  » 

Cela  dit,  Mansnrd  se  prit  a  faire  construire,  à  Touesf  dn  vieux  château,  un 
jH  lit  iial;ii>,  \u\v  ininialure  des  merveilles  de  Versailles,  qui  s'éleva  bientôt, 
Wiiuche  et  coqueltj',  sous  la  fonnr  li  un  grand  bAlimenl,  régulier  peut-être  jusqu'à 
la  ftionotonie,  avec  deux  \n\v>  en  retour.  Là  sans  dôme  furent  prodiguc^s,  en 
décotalions  savamment  enicndiics,  les  marbres  pn  cieux  ,  le.s  belles  peintures, 
les  gla«es,  les  dorures,  et  tout  ce  qui  se  réunit  selon  h  vd  u  du  poû! ,  ei  à  Ja 
voîx  prolupieinent  obéiede  l'opulence.  Puis  des  jardins  plantes  de  beaux  arbres, 
avivés  paf  des  raui  jaillissunii  s ,  ot  qu'ornèrent  peui-Clre  les  nintns  amies  de 
Coysevox  el  dr  (liLuddn,  s'étentlirent  devant  !<■  (îclirioiix  cliâieau  de  Stgonne. 
Nous  ne  pouvons  dire  au  juste  combien  d'années  le  iiiotniiiu  nt  d'une  robuste 
ft'odalité  et  l'édifice  léger  dos  magnificences  modernes  subsistèrent  ensemble; 
mais  enliti  le  temps,  qui  anéantit  si  vite  les  créations  delà  coquetterie,  et 
»'n*rve  bon  nombre  de  ses  années  à  limer  les  ouvrages  de  la  pui.ss.mcf  :  le 
i«  iups  a  soufflé  sur  la  villa  de  Sai!oiine,  et  le  vieux  manoir  subsisle,  ii(»ri  [las 
rrttier;  car  le  tem]  ?,  Unit  iiar  uinuptirt  de  font,  ci  re  be.au  vers,  appliqué 
aux  plus  soliiles  constructions,  n'est  qu  une  brillante  utopie  : 

Ce  n  eiit  pas  sans  de  vastes  brèches  que  I  on  ren  ouvc  ici  une  doulilc  enceinle 
flanquée  de  tours,  ni  sans  notables  meurtrissures  ijue  s'élève,  encore  imposante, 
la  façade  occidentale  du  manoir  féorlal.  A  l'ouest,  se  voit,  également  meurtri, 
un  donjoii  peniagon^  flanqué  de  tourelles,  el  couronné  par  une  galerie  de 
T.  II.  7ti 
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nacbicoulis.  Il  y  avait  h  IVst  un  doofon  bien  pli»  é\evé,  paisqne  sa  hauionr 
approchait  de  WO  pieds  ;  mais  il  se  trouve  aujourdinii  dans  on  éiài  de  dé^a- 
dation  irn^parable.  Que  Ton  donne  de  regrets  à  celte  tour  si  svdte,  si  «Mancée, 
(|ir<>n  la  prenait  pour  un  minaret  oriental ,  n'étaient  ses  bail  étages  de 
fenêtres,  découpées  d'ogives  et  de  trèfles  délicats! 

£n  gi'ni'ral,  Tancien  château  de  Sagonne  n  a  survécu  au  nouveau  que  sous 
la  Torrae  d'un  squelette  colossal,  percé  de  part  en  part  dans  plusieurs  de  ses  par- 
lies»  et  n'offrant  plus  que  des  arrachemenls  de  murailles,  des  tours  eflbndn'es, 
des  créneaux  ébréchés ,  des  lézardes  nombreuses  où  le  lierre ,  ami  trop  intime, 
enfonce  ses  racines  comme  autant  de  coins,  lui  qni  ne  jcllp  snr  les  vieilles  cons- 
truclions  son  manteau  de  verdure ,  que  pour  cacher  l<>s  profondes  blessures  qu'il 
leur  a  faites.  Le  vandaUsme  moderne  a  phis  d'nne  fois  por(t>  un  regard  de  convoi- 
tise snr  les  belles  pierres  superposées,  aux  xiv*  et  xv«  si^cIes,  pour  élever  cfl 
édifice  grandiose:  en  1793,  notamment,  nn  des  proconsuls  qui  avaient  pris  pour 
devise  :  rennvahis  fane  n  terrœ,  ordonna  que  Tontre  des  tyrans  r/r  Sagonne  fAi 
démoli;  mais  par  une  de  ces  fieniilesses  assez  rommnnes  alors,  il  imposa  aux 
femmes  du  lieu  cette  lAche,  un  pen  différente  de  h'urs  devoirs  onlinaircs; pré- 
tendant que  les  hommes  devaient  s«'rvir  le  pays  en  détruisant  les  satellites  de  la 
tyrannie,  ci  qu'il  sufilsail  de  l'auirr  spxp  pour  abattre  ses  repaires.  Le  reprt^- 
scntani  du  peuple  trouvait  cet  argucuicnl  superbe  ;  mais  les  femmes  de  Sagonne, 
sans  doute  bien  conseilU'es,  y  ripostèrent  ponrtanl  d'iuie  manière  victorieuse  : 
elle  répondirent,  dit-on,  par  rorfi.iin'  de  la  société  populaire,  que,  bonnes 
citoyennes  cl  empressées  de  donner  des  soldats  à  la  république,  elles  étaient 
presque  toutes  enceintes,  et  qu'il  ne  fallait  pas,  pnr  un  travail  trop  pé'nible. 
exposer  la  patrie  h  se  voir  un  jour  privée  d'un  bon  noinln c  de  défenseurs.  La 
destruciion  fui  alors  confiée  à  des  maîns  mascuhnes;  mais  elle  demeora 
imparfaite 

Si,  comme  le  portent  divers  titres  anciens,  Sagonne  ftit  antrefois  une  ville, 
il  ne  lui  reste  ancnne  trace  de  sa  condiiion  urbaine,  et  lorsqu'on  a  parlé  de 
son  ch&leau,  il  n'y  a  plus  rien  a  dire  de  cette  localité,  si  ce  n'est  qu'elle  se 
trouve  sur  le  chemin  di  Sancoins  à  Bourges. 

A  une  petite  distance  de  Sagonne,  on  rencontre  Givardon,  bourîr  un  peu 
plus  important,  et  qui  le  lui  encore  davantage  an  xv  siècle,  à  en  jujier  par 
lilusieurs  maisons  de  telle  épo^pir  as^  z  rcinaniiiables,  et  surtout  par  rcjilise 
du  lieu ,  monument  décore  de  (ju(  lqiu  >  iM  aiiv  détails  d'architecture,  appar- 
tenant à  rère  gothique,  foetaux  oUre  aussi  wnr  ("slise  dipne  «rattention  :  son 
portail  suiloul,  d'un  beau  style  bysanlin .  pi  i  si  ni(  dr^u^î  fijinres  d'une  bonne 
exécution,  et  formant  cariatides  pour  soutenir  les  archivolies  de  la  porte. 
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fini  sont  ornées  de  moulureft  eliarmantes.  C'est  dans  la  commune  de  Voraiix . 
au  hameau  de  Trezy,  que  sonl  «tuées  les  forges  ei  iNideries  dépcndint 
du  fourneau  de  GroesovTre.  Dans  cet  établissement,  on  a  substitué  aux 
marteaux,  des  laminoirs  ou  cylindres  dont  la  puissante  pression  produit 
un  cflct  bcnncoup  plus  prompt,  et  qui,  dans  un  mAnie  espace  de  temps, 
fabriquent  une  bien  plus  grande  quantité  de  fer.  Peut-être  cette  innovation, 
semblable  à  laiii  d'autres,  un  moyen  desquelles  on  s'est  proposé  divers  jïenres 
dVrconomie,  n'onVe-t-elie  pas  un  avantage  sans  compensation  :  il  nons 
semble  en  effet,  que  le  marteau  d«'ga};eait  du  fer  des  particules  liétérogènes, 
que  la  pression  instanlanre  du  laminoir  renferun-  au  contraire  dans  la  barre; 
ce  qui  peut  en  alli'rer  la  <]ualit<'',  conséquemment  la  force.  Les  forges  ilc 
Trezv  m*  sont  yias  eniii'remenl  alimentées  par  le  fourneau  de  (^rnssmtvrf  , 
qui  ne  fournil  fîuère,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'un  million  pesant  de  font*'; 
l'usino  dont  il  s'a{;ii  peut  encore  chauler  en  fer  et  refendre  les  80U,IKM)  Ue 
malirr**  qiir  proiltiif  l'fisin*'  de  la  (înerche. 

La  i  oiuiiniiic  (Ir  Monifui  <>si  d'une  certaine  importance  par  le  pori  (ju  rlle 
a  sur  i' Allier:  c'est  là  (pie  l'on  embarque  les  fontes  et  les  fers  fabriifués  dans 
les  cantons  voisins.  Mornay  est  aussi  le  point  de  départ  d'une  route  se  dirigeant 
sur  Bourges  par  Sancoins. 

Le  canton  de  Saucoins  présente  des  roilines  sur  la  rive  de  T  Vllier,  et 
celte  partie  du  territoire  est  d'un  aspect  tri'S-agréable.  Si  l'on  s  enfonce  dans 
les  terres,  les  ondulations  disparaissent,  le  sol  se  dépouille  d'accidents,  mais 
non  pas  île  cliarme .  tant  il  est  nuance  de  bois,  de  prairies  et  de  végétations 
diverses.  Ce  caulou  contient  de  lionnes  et  de  mauvaises  terres:  les  meilleures 
coiunuiiK'S.  sons  le  rapport  a}rii(  iil(  .  sonl  celles  de  Givardon,  d.lugy,  de 
NeuiUif  et  de  Veraux.  La  contrée  produit  des  grains  de  louie  espèce;  mais 
l'agriculttire  v  a  faii  peu  de  projîrH  :  la  routine  y  combat  ol>^llln  ment  contre 
les  im'lliotlrs  nouvelles.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  (pn  concerne  les 
lismt  >  (  lit  s  ^(  Mmi  enricbies  de  tout  ce  que  la  terlmolo^^ie.  a  obtenu  d'amé- 
liiH'alions  n  de  perfectionnements  dans  celte  sphère  d'activés  pensées  que 
nous  voyous  chaque  jour  b  agi  audit . 
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Arrondie  m*  tu  dr  >r»iT*.  —  Apvrçu  )>i''(ilu){l<|(ii'  cl  a|{rii  «jli'.  —  Cautou  île  \rrrr».  —  La  >  *<MI 
;iitliquiii*.      H«^«intr  lii>iiH-ii]iir.  —  lii»liiiilHHi<> :  miNiimirnU:  ph^voiMimic  niornk'.      DivrnuN  larali(é«. 

—  liiM"  linlladr.  -  ('tnilim  de  l'ougue*.  (iiH'iiitii) .  -  FurK**!*  lii'  l«  4;hBatî>a«l«*.  ■  Cituton  de  Suihf- 
StiHfje.  —  L«  frcn-!»  Mtira^i*?»  ili*  S:iiii(-lt4-iiiii-(l)-s-U<»i».  CuhIoii  de  SuïhI- llemn-d' Azy.  —  Di^tTsili'"* 
luralrii.  —  Vanlon  de  Ufçiie.  -  Aiitii|uiu>!t  ;  hiAluirr  ;  «ilualiun  nitueilo.      L'union  de  FunTi  —  Ik'Uii». 

—  Canton  de  fhirneM.  —  1»i>««rM's  imnlioiu.  —  Cuuinn  de  Sainl-Pirrre-le-,Vnu(ier.  —  Jeanne  d'Arc  ; 
(«■raie*  iwpuléonirnrM^. 
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l/onire  de  doscripiion  qne  nous  avons 
adopté  nous  fail  la  loi  de  traiter  siuiulta- 
nément,dans  celte  quatrième  section,  des 
deux  déparlements  (|ui  la  composent,  ^ous 
francliissous  donc  la  Loire ,  au-dessous  du 
continent  de  ce  fleuve  et  de  l'Allier,  pour  péné- 
trer dans  l'arrondissemenl  de  IVcvcrs.  Celte 
partie  du  déparlement  de  lalNièvre,  oiVre  eu 
majorité  des  terres  l'erliles  :  r<''Cononiist(> 
anglais  Arlliur  Youii};.  qui  n'en  a  vu  que  de 
a  porté  en  cela  un  ju};einent  beaucoup  (nq» 
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siivèn».  I.cs  IPJTOS  ar^ihîiises,  silirciisos  nu  arfrilo-siliceus^  >  \  ilomiiHMit;  iiiais 
Vf*  n'est  [»  !:>  a  dire  [umi  cela  qu'elles  soieiH  inn-coudes,  et  les  iiinlleineh  sont  sur 
le  littoral  de  la  Loire.  D'un  autre  cote,  ! '>  (  iicaiix  qui  bordent  le  lleuve  entre 
Dccizc  et  ^'evers.  quoique  moins  favorises  que  ceux  voisins  de  Cosne ,  sous 
le  rapport  *l  ^  produits  œnologiques,  présenleni  cependant  île  liuus  vignobles. 
Le  coteau  (jui  domine  la  vallée  dé  Pougues  est  aussi  plauté  de  vi^jnes;  mais 
••Iles  produisent  du  vin  peu  rerhci  clié.  Enfln  .  rarron  lisseuient  de  Ncvcrs 
contient  des  prairie.s  assez  considérables  pour  [n  ri ne !i re  ^r\pf^r^nlion  d'iuie 
|»artie  de  ses  foins.  Quoi(iue  le  val  de  INevers  ne  soit  d('|»ourvu  m  li Ondula- 
lions,  ni  tle  |j(Ms.  c'est  le  pays  le  tiinms  rnofiinenx  et  le  ui«>iQS  boisé  de  la 
rircouscriplion  iicparlenientale.  Les  plus  grandes  montagnes  de  celle-ci  se 
di^i^^eal  de  l'est  à  l'ouest.  <'n  traversant  une  partie  de  l'arrondissenient  do 
(^liftteati-Cliinoii .  el  presque  en  totalité  celui  de  Ctamccy.  Nous  i)arlerons 
lilli  lus  de  ces  éniinences,  où  la  présence  du  basalte  révèle  U  anciennes 
éruptions  volcaniques,  dont  le  Morvan  parait  avoir  été  le  théâtre.  I.es  collines 
(|ui  bordent  la  Loire  ne  parlicipeul  point  de  cette  nature:  elles  sont  pi  itiiiii vcs 
et  de  formation  ;;rauiliqne.  «vw  quelques  traces  inicac«'es  et  srdisiruses. 
Noms  :tiirons  occasiou  de  remarquer  sur  diverses  localités  des  de|M>(s  de 
I  (xpuliages  fossiles. 

Nous  avons  laisse  l'anlique  Noviodunum  *  (devers)  etiM  \(  lir  m>iis  b'S 
ruint'.-»  lumantes  d»)iti  li ■^  Lduens  Eporédorix  el  Virdumanis  avaient  couvert 
son  territoire,  pour  y  anéantir  les  «Uabiissemonls  romains.  Lonpj-tenips  après 
celle  catastrophe,  un  silence  d'abandon  régna  sur  ces  di  bn»;  le  voyageur, 
en  les  heuriaul  du  pied,  douta  qti'en  ce  lieu  eut  existé  une  cité  importante, 
et  chercha  vaguement  le  ^ctvnHlmiuui  de  (iésar,  entre  Decize  et  Cosne.  Mais 
enlin,  cette  ville  fui  rendue  ù  la  vie  :  avant  IVïpiration  de  la  période  gallo- 
romaine,  sa  belle  et  commode  posilioii  lut  de  nouveau  appréciée;  les  vestiges 
kW  inonumenis  antiques  qu  on  y  a  dérouverts  prouvent  que  les  magnificences 
arcliilecluralcs  de  celle  époque  embeliireni  ce  lieu.  Peut-être  alors  les  nao- 
toniers,  nammlœ,  qui  descendaient  le  cours  de  la  Loire,  sainaient-ils  d'un 
regard  d'a<luiiration  les  nobles  portiques,  les  coloiaïades  fastueaM'.>  qui  se 
développaient  au  [H'nciiaiil  de  la  colline.  En  efTel .  des  Imin  uns  de  colonnes 
d'un  fort  diamètre,  des  chapiteaux  d  iine  grande  dimension ,  ties  fragnienls 
de  corniche,  ayani  appartenu  à  de  vastes  édilices,  ont  été  retirés  de  la  terre, 

(I)  DoM  Vullel,  dan»  son  Dktùnutairf  ctltique .  pr<  iriMi  qw  MoPimiMmm  M»  fiirwMt  dm  deati  Mftd* 
ri  iur  l,iif'^ii>< ,  mir ,  ri^  ii  rc  «t  ^H,  flMmUgOP.  AioM  le  pmnirr  nom  dr  llevm,  to«Ml  «a  ftiaçM  imil: 
mtmtayM  txr  la  rivière. 
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nie  (les  Manuouxels ,  à  INovcrs;  l'i  sur  r^mplaci'nipnt  où  ces  di'hris  étaient  ■ 
enfouis,  on  a  d^coavert  les  fondalions  presque  inileatrocliblea  de  plasieuni 
roaraillra  épaisses ,  dont  l%>ns<>inble  révélait  rexialence  d^iiii  ancien  templa* 
sans  dODle  détruit  par  les  Barbares. 

Dans  les  Tondaiions  de  l'ancienne  citadelle,  les  foiûUes  ont  raia  aa  jour  on 
cîppe  sur  lequel  est  sculptée  une  Agure  de  fenune,  avec  ces  fomiea  puîssantea, 
que  la  statuaire  antique  attribuait  volontiers  au  scie.  Ailleurs,  on  a  trouv4>  les 
traces  d'une  tuilerie  romaine  dont  les  produits,  pulvérisés  pour  la  plupart , 
laissaient  découvrir  toutefois,  sur  quelques  portions  de  tuiles,  ces  omemenls 
ilélicats  que  le  mouleur  y  imprimait  pour  la  décoration  des  monuments.  Sur 
difTérents  points,  on  a  recueilli  récemment,  disent  les  auteurs  de  VAthum  du 
Nivernais^  un  assez  grand  nombre  de  médailles  d'Auguste,  de  Tibère,  INéron, 
Trajan,  Antonin  -  le  -  Pieux ,  Julia  Mammera  ,  mère  d'Alexandre  Sévère; 
4i.  Postumus,  Aurclicn,  Probiis,  Maximien,  Maxence,  Licinius,  Constantin, 
Constance  il,  Valens,  Gralien*,  Dmsus,  Germanicus,  Fausiine  et  Decenlius'. 
Ënfln ,  durant  l'occupation  romaine,  six  voies  antiques  conversaient  vers 
Noviodunum:  elles  venaient,  deux  d'Aulun.  par  Allnye  et  Dccize;  la  troisième 
de  Buy;  la  quatrième  de  Bourges,  par  la  Guerche;  ta  cinquième  d'Avallcm, 
par  Saint-Didier  et  Champlemy;  la  sixième  de  Paris,  par  Orléans,  Cosne, 
Méve  et  la  Charité.  Ç.o  scrnii  donc  trop  légèrement  que  l'on  douterait  de 
l'ancienne  importance  df  iNcvcrs,  sous  l  amorité  de  la  setile  allégation  que 
cette  ville  n'a  point  é\é  nonimér  nii  t^""  siiM  ie,  parmi  les  cités  delà  quatrième 
Lyonnaise:  une  telle  omission  lui  fut  (oiiiinunc  avcr  drs  villes  dont  l'étendue 
et  la  richesse  ont  été  constat r es .  d'aillnirs,  par  <lr.s  t(>m<)ignages  irrécusables. 

Selon  des  traditions  qui  sans  dout<>  y»o\irrairni  oirr  contestées,  quoiqu'assez 
généralement  admises,  le  rhrisiianismc  fut  introduit  h  Nevers dans  la  seconde 
moitié  du  siècle:  vers  Tan  1*7  «  cl  sous  le  rèpie  d'Aurélien ,  Saint  Hcverin 
parut  k  Novioduniim,  et  voulut  y  pr^^chcr  les  sulilimcs  vcrilc's  de  riivanpile, 
avec  dix  autres  clirclicns ,  dont  rt''};lise  n'a  pas  consprv('>  les  noms.  Mais  tous 
subirent  le  maiiyrr  :  on  moniro  encore  le  lien  dr  li m  vnj^plirc.  De  plus,  le 
n(uu  de  Saint  Réverin  a  clé  donné  k  nnc  me,  une  tour  et  une  fontaine: 
or,  c'est  là  tine  de  ces  tradition*^  onlinairemenl  fondi'es  sur  des  faits  véri- 
tables. Il  parait  moins  prouvé  qii  au  commencement  du  vr  siècle.  Nevors 
eût  déjà  un  év(''chr'  :  (iuy  (;o(piille  n'établit  pas  ce  fait  d'une  manière  bien 
antbeniique,  et  nous  craignons  qu'il  ne  Taii  uniquement  basé  sur  les  légendes, 

('2)  BibliottiMiiir  dr  la  liMr  dr  ffrrrr». 
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.luloiilLS  loujuiiis  apocryphes.  La  villi»,  selon  luérin  ln^ioricn  du  ^iver- 
nais,  nYlaii  juh  i^rande  alors  .  soti  orireinli'  priinilive,  qui  existait  onrori*  -.m 
\\  v  ^^i^rle,  ne  renfermait  que  i  ejihsc  cathédrale,  les  maisons  de  l'i-vf^que  vi  dvî^ 
eh  iiKMiies,  le  eliAieau  du  tioiiverneur,  cl  peu  (riiabifathmspailiculièrei».  Cetlc 
ciiceinle.  dont  le  d(  vel(>j>iii  iiu  nt  nVxcc'dait  pas  7iW  toises,  s'appelait  fa  rite. 
Ce  nom  a  été  conserv?>  i  uii  qtiarlier  de  \  i  ville,  on  subsisleiii  i  liim-, 
arrachemenis  de  I;»  iiini  nlk'  aiilique,  au\qu(  l>  s'appuient  des  coustruclious 
toute  noMVf  cl  que  sci  venî  n  consolider  s  monuments  qui  datent  de  la 
période,  roiuauje.  La  prenut  ie  t  Idiiin  de  N(  vers  n'avait  que  deux  portes:  l'une 
près  de  la  tour  dite  de  Saint-Michel,  et  s  ouvrant  sur  la  roniv  d\Vulun  et  de 
Bourges;  Tautre  âiiuce  au  bas  de  la  ruo  du  Doyenoé,  ei  commuDiquani  à  la 
roule  d'Orlt'ans. 

Nous  avons  dit  ((uc  I  <  vrché  de  Nevers.  remontait  aux  prctiùèrcs  années 
du  ¥1*  siècle,  sur  la  fni  ii  s  liisioriens  du  ^lvernais  :  voici  probablement  sui' 
quelle  base  esl  fondie  leur  o|)inirtn.  «Vers  Tan  fiOf»,  Eulade  étant  évéqur 
de  jNevers,  Sanit  8é vérin,  abbe  d'A};aune,  aujourd'hui  Saint-Maurice  en 
Valais,  avait  été  appelé  à  Paris  \r,\r  le  roi  Clovis,  malade  depuis  deux  ans. 
11  passa  à  IVevers,  ei  selon  sa  coutume,  il  alla  d'abord  à  Féglise.  Sa  pri^^P 
terminée,  il  interrogea  les  gardiens  du  saint  lieu.  —  Frères,  dit-il ,  ou  dimc 
est  voire  évoque? — Noire  évéque.  répondirent-ils.  est  malade  ;  voilà  déjà 
deux  ans  que,  toujours  étendu  sur  un  lit  de  douleui  ,  bouni  et  muel,  il  ne 
peut  ni  célébrer  le  service  divin,  ni  bénir  le  peuple  :  on  le  dirait  plutôt  mort  que 
vivant.  —  Me  sera-l-il  permis ,  reprit  l'abbé ,  d'entrer  et  de  le  saluer?  —  Viens 
avec  nous,  dirent  les  gardiens,  el  ils  marchèrent  devant  lui.  Arrivé-  au  lien 
où  gisait  le  malade,  il  fui  ému  de  compassion,  et  se  prosternant,  il  pria  le 
Seipneur.  Se  penchant  ensuite  vers  Kulade.  — Pontife  de  Dieu,  dit-il,  parle- 
moi.  L'évéque  s'écria  :  —  Homme  de  Dieu,  bénis-moi;  le  Si  i^nt  iir-Christ . 
l'envoie  ici  pour  me  guérir  de  innn  infirmité;  que  son  nom  soii  Li  ni  dans 
les  siècles  des  siècles.  Saint  Severin,  lui  tendant  alors  la  main,  le  lit  le\er, 
el  ils  allèrent  <'us<  luMc  :i  l'église,  rendre  grâce  à  Dieu,  qui  ne  châtie  qii« 
pour  sauver,  «pu  m  lla^dle  qnr  |Mnir  couronner.'  » 

On  doit  prt'suiner  ({u'aussi  tard  (pie  les  dernières  intu  es  du  vi'  siècle,  le 
paganisme  n'ét-;ul  pas  encore  détruit  dans  le  iNivernais,  puisque  le  pape  Saini 
Grégoire  envoya  en  ce  pays  un  prêtre  nommé  Arégins,  pour  achever  la 
conversion  des  idolâtres.  11  accoinphl  celle  sainle  missiuu  avec  tant  de  zèle 
cl  de  succès,  qu'il  fut  élu  à  l'épiscopat  de  ÎNevers,  où  il  mourut  eu  odeur  de 

(t)  Burait  de  VAlium  du  ^itHmaii,  k'  livr»i»on,  p.  i. 
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sainlcK'  prodipe,  an  rappori  <!(■  Michel  Colignon,  signala  la  mort  de  ce 
prélal.  Apparemment  il  avait  demandi'  d'f^irc  inluimë  h  Decize;  son  corps  fut 
placé  daû8  un  bateau  ovrr,  une  croix  et  des  cierpes  nlltimés;  et  dès  que  toul 
fut  disposi',  le  baierui  remonta  la  Loire  de  lui-môme,  tandis  que  le  peuple, 
pori  nii  des  torches  funèbres,  suivait  les  deux  rives  du  fleuve,  en  chantant 
des  psaïunes.  Un  bas-relief,  provenant  d'une  de  Decize,  ei  ronserv<*, 

à  IN'evers,  rappelle  cet  évëncmeni  niiracnlcux.  Si  i  on  doit  en  croire  récrivain 
que  nous  venons  de  citer,  ce  miracle  tu  fui  pas  le  seul  que  fit  Arégins:  «  comme 
»  il  retournait  à  devers,  de  la  province  d  Aqiuiaine,  et  eust  envoy»'-  un  des 
>•  siens  devant,  pour  donner  avis  de  son  arrivée,  iceluy,  nomme  Our,  ayant 
»  trouvé  la  rivière  de  Nyèvre  débordée,  et  les  ponts  rompus  au  lieu  où  il 
»  désirait  passer,  à  une  lieue  de  Nevers,  il  préféra  le  commandement  dudit 
»  Saini  Art',  au  péril  de  sa  vie;  car  s'étanl  bazardé  de  passer  à  cheval,  il 
»  fui  suIjiik  rgé  dans  l'eau,  dont  ayant  advis  le  dicl  Samt  Are,  alla  au  lieu 
»  ou  ledit  Our  s'était  noyé ,  lit  prière  à  Dieu  que  le  corps  vînt  au  bord  de  la 
»•  rivière,  rr  qu  (  siani  faict ,  il  supplia  la  divine  Majesté,  qu'il  lui  plust  lui 
■  rendri'  !a  \u' .  (  e  qu'il  obtint  à  l'inslant  Depuis  lequel  temps  ledict  Our 
•»  vécut  samclcmeni  lon^^iics  îinnées,  eloù  ce  miracle  fut  faict.  le  pont  estant 
I»  rebâti  à  esté  nomme  de  ce  oom*  le  pont  de  Saint'Ourf  qui  jusqu'à  présent 
»  en  retient  li'  nom.  « 

Durant  les  sièch  s  qui  suivirent  le  VF  jusqu'au  xiis  la  ville  de  IXevcrs  offrit 
à  peine  quel(|uc&  faits  mémoi aides  épars  dans  l'espace  des  temps,  et  qu'il 
faut  glaner  à  travers  les  traditions  ou  candides  ou  incertaines.  Il  en  est  cependant 
que  l'histoire  à  recueillis  (in'goirede  Tours  a  constaté  le  passajie  à  IWvcrs, 
en  585,  de  Contran  .  nn  de  liourgogne,  se  rendant  de  Cbaions-sui-S;h)iie  ^ 
Orléans.  Nous  avons  parlé  précédemment  des  mouvements  mUiiaires  qui 
s'opérèrent  sur  ce  point,  au  viif  siècle,  durant  les  toujours  renaissantes 
hostilités  entre  les  rnis  Francs  et  les  Gascons  insoumis.  C<'sdt  imers,  n'agissant 
contre  leurs  ennemis  jusque  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  il(  v;isièrent  plus 
d'une  fois  le  Nivernais.  D'un  autre  cAté,  il  avait  souvent  a  soutïrir  de 
la  brutale  incursion  des  troupes  amies  ,  qui  froissaient  même  en  protégeant 
En  763,  Pépin  -  le -Bn»f  tint,  sous  les  murs  de  Nevers,  un  champ  de  mai, 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  ailleurs.  Charlemagne  visita  plusieurs  fois 
la  même  ville;  quelques  aiin  ilistes  assurent  même  qu'il  y  jeta  les  fondements 
de  1  (  glise  ei  tlu  [uienré  de  Saint-Sauveur,  et  qu'ayant  perdu  alors  une  de 
ses  lilles,  il  la  fit  inhumer  dans  cj'tte  église  :  In  vestibuh  ecclesiœ  Sancti 
S/ih>ntnris  quain  œtiificaverat  prope  ripas  ligeris  in  pcujo  IVivernensi, 
Caroùis  Magjius  /iUam  terrce  manfiari  Jussit,  a 'dit  l'historien  l^uil  Emile. 
T.  11.  77 
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En  Kll  Oliarles-le-dh.mvr  se  londit  à.iNrvcrspoiir  avoir  uoc  cnlrfMii'  avoc 
lin  scifînt'ur  nHoltr.  iumuihc  licrnnnl,  «(iii  uv  poini  au  roii(lp/.-voiis.  Ce 
inf'nîP  monarque  parut  plusieurs  fois  cncoro  dnns  h  rnpiiale  du  Mvrmais. 
pariiculicri.MUonl  en  8'>8.  lorsque,  ponsnivj  par  sou  frcre  Louis-lc  (i<Tiiiaiii(pic. 
il  allai!  cliprrhrr  des  sccoius  il:ui>i  Ifs  |>ro\irut'S  mt^ridionah's  du  royaume, 
lùilin,  ce  fut  à  \evers  qu Cn  .  cr  pciii-lils  do  (]liarles-l('-(iranil ,  rrrnl  If 
sermcnl  de  son  lils,  cnV  jiar  lui  r(»i  d  Aquilaine.  Selon  les  annales  dr  Saiiii- 
Berlin,  ce  prince  aurait  fail  Nrvcrsun  sf'jour  assez  lon^,  ei  lamiée  suivanie. 
il  aurait  c<''lélin'  la  iiaii\ii<-  du  S('i};n('nr,  ait  lieu  où  les  Aquitains  el  leur 
nouveau  roi  lui  avaient  jiuc  idli-L'c  iiu  p  <'i  lid<'lilé.  Au  rajtpori  île  Sainte 
Marie  r  auteur  des  Hechercheji  liisturi(}Hes  sur  (a  ville  de  iSeveis.  (<liariej»-le- 
Chauve  afTeclionnail  celle  ville,  nô  il  ;ivait  établi  sa  nionnai*'.  Dans  d<'S fouilh-s  . 
faites  sur  l'eniplatenieul  de  1  ancien  chAiean.  on  a  découvert  un  cacLiel 
sur  lequel  est  firavée  la  lifïure  d'un  homme  chauve ,  sans  barhe  et  tenant 
un  sceptre.  Autour  de  c(Mte  esp^ce  de  sifji'/dnn,  on  lit  :  Caroius  Mayuus.  Il 
n'en  faudrait  pas  conclure  d'urie  tnmière  trop  absolue,  qu'il  s'aîiit  ici  de 
Charlemagnc  :  outre  que  la  physionomie  au  moins  bt-nii^ne  représenh'e  sur  le 
cachet,  est  loin  de  rappeler  l'un  des  princes  les  plus  héroïques  qui  aient  paru 
dans  le  monde,  il  faut  remarquer  (pie  le  servili&ue  du  ul"  mccIc,  dotuia  à 
Charles-le-Chauve ,  le  surnom  Ur  'ti-anfl. 

Kaoul, roi  de  France,  ayant  marché,  en  926,  contre  Guillaume,  duc  d  Aqui- 
lainc  avec  son  allié  lléribcrt  de  Vermandois,  assiéfîa  la  ville  de  Nevcrs,  défendue 
par  Acberl.  Les  habiianls  durent  se  somnellre  et  doiuièrenl  des  Alap  ^.  m  Imi 
la  cliroiiupie  de  l'rodu.ud.  l'Ius  m.iiiKui  ruse,  sil  ans  après,  celle  >  ille  ayaiii  elé 
prise  d'assaut  par  lIuj;ues-le-Blnnc,  c<»mie  de  Pans,  en  guerre  c  ontre  le  roi 
Louis  d'Outre-Mer,  fut  livrée  aux  llammes  :  cela  est  constaté'  par  la  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Massay,  conttam  aient  à  l'asseriiou  de  Guy  Coquille, 
qui  anUrme  h  tort  que  Nevers  n'a  jamais  été  prise.  Il  faut  Mrc  patriote;  mais 
pas  s.icriher  les  V('rit(''s  hisloi itpies.  T.e  ilésastre  avait  t'té  si  grand,  (jiie 

la  cHe  fui  ioni^-lemps  à  s  en  relever.  «  I-es  cliromipieurs ,  disent  les  autenia 
de  ÏAlImm,  en  vinrent  presque  jusqu'à  oublier  son  vérit:d)le  nom  :  elle  re^ut 
alors  rap[)ellalion  nouvelle  de  ISivedunitm,  alieraiion  évidente  du  nom  celtique 
de  Noviofluninn.  Aimoin  {dp'i  Gestes  de<  rois  de  France)  écrit  cn  «  tlet  : 
Niimiunuin ,  (jimm  quiilnm  Mrernus  esse  putanl.  Ces  mêmes  chroniqueurs 
doiment  à  cette  localité  la  dénomination  de  château  fort  ancien,  dont  Péiendue 
est  à  peine  celle  d'un  village:  Nivedunum  antiquissimum  caslnun  ifiiidem, 
aed  instar  viculi exiguium    Il  faut  conclure  de  ceci,  que  ces  écrivains  n'ont 

(I)  jMMirê  dt  1838 ,  wtkle  dr  M.  Fabrp,  ton  icniiqâalilf  pv  Ténidiliaii  4|ae  rcnlMir  7  •  d^«fr. 
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CDlcndo  parler  que  du  la  cité  comprise  dans  renceinte  murée j  dans  Icuceiaie 
romaine ,  qui,  malgré  le  désastre  de  Tannée  9â6,  était  sans  douie  restée  à  peu' 
près  intacte.  Mais ,  sous  ia  protection  de  celle  mnraiUe,  il  existait  dës-lors  des 
faiiiHNirgs  considérables,  groupes  autour  des  moa^tèrcs,  fortifiés  sans  douti*, 
de  Saint-Gènes,  de  Saialr-Marlin .  dn  Saint-Victor,  de  Saint-Ëtienne ; peut-ôlrc 
aossi  autour  desé|;liscs  paroissiales  de  Saint- Arigle,  de  SaiDtrPierre,deSBiDl> 
Troès  et  de  Saint-Laurent.  Mais  le  votsinapic  des  abbayes  murées,  à  une  époque 
uîi  des  remparts  ou  ne  pouvait  atteindre  au  loin  les  assaillants,  était  rarement 
assez  efficace  pour  protéger  les  poimiaiions  réunies  au  pied  de  ces  fortere&ses 
sanctifiées  :  les  habitants  des  faubourgs  de  Nevers  étaient  pillés  et  dispersés  à 
chaque  guerre  nouvelle  ;  et  dans  ces  temps  de  perpétuelles  hostilités,  les  infor- 
tunés devaient  avoir  peu  de  répit.  Long-temps  peut-être  les  comtes  de  I\evers 
méditèrent  de  mettre  \om  les  habitants  de  Nevers  àTabri  des  insultes,  sans 
cesse  renouvelées,  d  iin  voisinage  ^ïuerroyant  ou  simplement  pillard;  mais  ce 
fut  i'ierrede  Courteiiay  (lui ,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs,  exécuta  ce  projet 
entièrement  h  ses  dépens.  En  119'i,  il  enveloppa  les  faubourgs  do  Nevers 
d'une  forte  muraille  et  d'un  larjîe  f(jssé.  Alors  la  ville  présenta  une  circonfé- 
rence de  1,700  toises.  Les  historiens  iiiodenies  du  Niven^ais  |>ensenl  que  la 
circonvallation  nouvelle  était  remplie  très-imparfaitement  par  la  ])<)pulaiion 
de  cette  époque  :  plus  de  trois  siècles  après ,  on  voyait  dans  Tenceinle  niutH  e, 
dit  riiistoriei)  (;<iy  Coquille,  des  places  vides,  des  marais  et  Jardins  en  labour 
et  en  culture.  De  là  vieunem  sans  doute  les  noms  cliaïuixMres  qne  portent 
encore  )|uel«(ues  rues  de  la  ville.  INous  avons  dit  précedenniient  que  le  même 
Pierre  île  lioinlenay  accorda  des  franchises  à  la  ville  de  \evers;  nous  n'ajou- 
terons rien  ;i  celte  uienlion.  4  partir  de  leur  airranchissemcnt ,  les  bourgeois 
furent  adiuiiuslrés  par  quatre  niai^islrats  qu'ils  choisirent  parmi  eux.  et  qui 
reçurent  le  litre  de  jurés,  jnruti.  A  cette  couiniissiou  municipale,  appartint 
t  iclusixeinent  le  droit  de  convoquer  les  Uabilanls.  luli  iessi-es  uu  purement 
p'.iilanilaopiques,  les  concessions  faites  aux  habitants  de  Nevers  par  Courtenay, 
étaient  fort  étendues;  elles  ne  leur  parurent  pas  cependant  suilisantes;  disons 
plutôt  <iu'elles  ne  leur  sctiililèrent  pas  assurées,  puisque  celui  qui  les  avait 
acconlées  pouvait  les  reiirer.  et  qu'à  plus  lot  te  raison  il  y  avait  \  craindre 
(|n'elles  ne  fussent  annulées  par  ses  successeurs.  Ils  demandèrent  d(>iic  au  roi 
l'Iulippe-Augusle  la  coulirniaiion  de  leurs  privilèges,  et  le  supplièrent  ires- 
humblementde  prendre  la  ville  sous  sa  protection.  Ce  monarque  leur  expiîdia 
des  lettres  approhaiives  ;  nous  n'osenons  pas  t^arautir  qu'elles  furent  gra- 
tuites :  les  concessions  de  cette  nature  n'appartenaient  pas  aux  habitudes  du 
rival  de  hicbard-Cœur-dc-Lioa.  L'évéquc  de  Nevers,  qui  était  alors  Jean  1", 
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•interviol  aussi  dans  la  conlkmation  «le  la  charte  de  franchise,  selon  le  vœu  de 
«on  fils  bien-aimé  Pierre  de  Courtenay  :  il  s'engagea,  si  le  comte  manquait  aui 
conventions  jurées,  à  lui  dotiner  un  uiile  avis,  et  sur  son  refus  de  s'am^ider, 
à  saisir  sa  justice,  et  à  la  séquestrer  entre  ses  mains  jusqu'à  ce  que  pleine  et 
entière  réparation  eût  été  faite.  I/évéque  était  suffraj^ant  de  TarchevAque  de 
Sens  :  celui-ci,  à  son  tour,  approuva  et  conflrma  les  privilèges  octroyés,  sauf 
les  droits  de  Téglise ,  et  promit  au  comte  d'agir  contre  lui  et  sa  justice,  s'il  venait 
à  mentir  à  sa  foi  :  si  ipse  cornes  easdem  convmtiones  observare  non  veffet,  nos 
in  eum  et  contra  jusHtiam suam  fareremus.  A  chaque  avènement,  la  cnntinna- 
lion  de  ces  concessions  devait  oire  ren9uveiée»aa  mooMQt  où  les  titolairesda 
comté  de  Nevers  en  étaient  investis. 

Dans  l'espoir  tjue  les  garanties  données  aux  bourgeois  ne  seraient  jamais 
violées  par  les  comtes  de  ^'evers,  ces  seigneurs  étaient  toujours  re(,us  avec 
magnillceuce  quand  ils  faisaient  leur  entrée  dans  la  ville  :  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  rapporter  quelques  détails  de  ces  solennités.  Lorsque  Jcan-sans- 
Peur,  investi  comte  de  Nevers  par  Philippc-le-Harili ,  duc  de  Bourgogne ,  parut 
pour  la  pretiîière  fois  à  ÎNevers  (1393) ,  la  ville  lui  donna  deux  tonneaux  de  vin. 
plusieurs  lamproies  et  des  torches.  A  un  autre  voyage ,  on  lui  offrit  de  nou- 
veau deux  tonneaux  de  vin  seulement.  Mais  lorsqu'il  revint  de  sa  chevaleresque 
et  malheureuse  expédition  contre  Bajazel,  la  communauté  de  Nevers  conq»rit 
que  ses  cadeaux  devaient  répondre  aux  besoins  d'un  prince  qui  venait  de 
subir  une  longue  captivité:  elle  lui  donna  alors  (1400)  une  coupe  d'argent 
doré,  avec  couvercle  en  or,  pesant  quatre  marcs  et  demi;  douze  tasses 
d'argent  du  poi*1s  de  sei?*'  ni;ir(  s,  et  une  boite  d'épices ,  du  prix  de  six  sols 
huit  deniers.  Toutefois,  trois  tonaeaux  de  vin  et  vingt-quatre  lamproies  furent 
ajoutés  à  ces  présents:  il  ])ai,iî(  que  les  lamproies  étaient  en  grande  favrur 
;i  !;i  tabl(!  des  seigneurs  de  cette  é{H>que.  Lorsque  le  successeur  de  Jean-sans- 
Peur,  Philippe  de  Bourj^ogne,  fit  son  entrée  i'«  Nevers,  en  1405,  la  libéralité 
des  bourgeois  alla  plus  loin  encore.  «  Le  tiouipt  iie  qui  fut  au-devaul  de  lui. 
»  dit  un  historien  de  la  localité,  portait  un*  i;[  inde  bannière  aux  armes  de  la 
n  ville,  qui  était  de  la  toile  de  Perse  battue  dur.  Il  y  en  avait  deux  autres 
»  au  dehors  de  la  porte  de  la  Barre:  l'une  aux  annes  du  comte,  l'autre,  à 
»  celles  de  la  ville.  Ou  mil  sur  son  cliendn  plusieurs  histoires  et  représcu- 
»  talions  .  savoir  :  celle  de  rAimonciatiou  de  Notre-Dame  en  la  rue  dv  1 1 
»  Tanneiii'.  r*'lle  de  la  Nativii»'-  de  Notre  Seigneur,  avec  di-s  iiiihik  i';m\. 
«devant  Sam!  Pii  ik*.  et  l'Offrande  des  trois  Rois,  avec  des  pcmionceaux  . 
»  d«'v;int  la  Heveuderie.  Il  nian  lrui  au  bruit  des  ménétriers  et  trompettes. 
»  et  l'on  tua  les  canons  et  bombardes  de  la  ville.  On  lui  offrit  nue  ucf  |iesani 
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•  iraole  marcs  trois  ooces  eimi  MieMiiM;  deox  iiaaitoi,  pestnt  tpùtae  murs 
»  une  «lee  ébL  «lellîDB;  donie  tasses,  pesant  trente  mares  trois  onces;  un 

•  «kagenir  pesant  sa  marcs  quatre  onces:  le  UNtt  ifsrgent  Un ,  revenani  à 
»  quatre^^Fingi  dam  marcs  trois  onces  quinze  cstellins.  m  Quant  aux  officiers 
«in  prince,  on  pouvait,  sans  blesser  leur  susceptibilité,  leur  oflHr  purement 
et  simplement  de  l'argent  monnayt^  :  ainsi  dîins  cette  circonstance,  «  MÔnsci- 
.»  gneur  deTemant  reçut  quinze  livres,  M.  Haveluz,  vingt  écus  d'or,  inaistnt 
»  Pierre  Taqneiin,  vingt  écus,  et  Odel,  Fonirier,  trois  écus  d*or.  Uftii  acheté 
»  trois  sones  et  demie  de  drap  vert  et  rouge,  avec  un  autre  drap  pour  Cure 
»  des  chsperons  de  la  livrée  de  la  ville,  donnés  au  seigneur  et  à  ses  gens.  » 

11  faut  convenir  que  les  joyeuses  entrées  ne  devaient  pas  toujours  rei^re 
;;ais  les  bourgeois,  obligés  de  subvenir  aux  dépenses  <teonies  qu'elles  néces- 
sitaient ;  et  Ton  doit  penser  qu'ils  souhaitaient  une  longue  vie  à  leurs  eomies. 
Cependant,  sous  la  domination  d'an  même  seigneur,  ils  n'éuient  pas  exei^ 
de  raffraicfair  sa  bienveillance  par  des  honmiages  effectifs  et  souvent  renou- 
vela: à  une  arrivée  du  même  Philippe  en  1408,  on  lui  donna  deux  bœufs 
gras,  vingt -cinq  moutons  gras,  cent  et  une  livres  de  cire  en  torches,  et 
cent  quarteaux  d'avoine.  A  une  autre  époque,  nous  voyons  le  comte  lui- 
tnômc  recevoir  très-grftcieuaement  lea  écus  que  lui  oflrc  la  ville.  £n  1436, 
Charles  de  Bourgogne  se  laissa  compter  six  mille  livres,  dont  on  venait 
d'imposer  le  paiement  aux  bourgeois;  ce  qui  ne  les  dispensa  pas  de  supporter 
le  prix  de  cinquante  marcs  d'argent  ouvré  en  valaselle,  que  les  magistrats 
donnèrent  le  môme  jour  au  comte. 

Toua  ces  présents  étaient  accompagnés  de  cérémonies  dans  le  goût  du 
temps,  et  dont  le  récit,  en  reproduisant  des  mœurs  bien  différentes  de  ci^ 
qui  se  passe  sous  nos  yeux,  pique  noire  curiosité  an  plus  haut  poini.  Ko  lil4 , 
continue  Tanleur  de  l'espèce  de  procès-verbal  historique  déjà  cité ,  «  à  l'eniréo 
»dc  Bonne  d'Artois,  seconde  femme  de  Pliilippe  de  Bourgogne,  on  planta 
n  au  bout  du  pont  de  Nièvre,  un  grand  mftt  de  chalan,  au  haut  duquel  était 
1»  attachée  ime  corde  de  quatre-vingts  toises.  Là-dessus  courait  un  ange  habillé 
»  de  plumes  de  paon;  au  passage  de  la  comteaae,  il  lui  mit  sur  la  tôle,  à 

•  elle  et  à  son  fils,  Charles  de  Bourgogne,  un  chapeau  de  fleurs  ariisirmcnt 

•  travaillé.  Pour  soutenir  les  ménétriers,  on  avait  fait  venir  le  trotupctie  de 
«  Sainl-Pierre-le-IMouiii'r.  II  y  avait  des  échafauds  en  plusieurs  endroits  de 
»  la  ville:  celui  de  la  Croix-des-Meules,  représenuit  l'histoire  de  Saint  Jean- 
w  Baptiste.  » 

<«  A  la  joyeuse  entrée  de  Marie  d'Albret,  femme  de  Charles  de  Bourgogue, 
»  (14âë) ,  on  ai  neuf  habits  de  houasures  de  clievaux  avec  neuf  cottes  d'armes 
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»  pour  neuf  preux .  oi  ni.>urijoiissMn's  île  du;  vaiiï  pour  neuf  preiises.  Trois  ceots 
1»  banncroies  pour  faire  jcai  et  ébiisteineiits,  iUaionl  portées  par  trois  cenlB 
»  enranis.  »  Ces  preuscs,  amazones,  dont  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc  avaient 
donné  l'idée,  se  trouvaient  représentées  sur  une  tapisserie  du  chftieau  de 
Moulins,  dont  on  imita  le  dess  n,  afin  d'en  faire  une  copie  vivante.  «  Dans  la 
»  (iraude-Hue-de-Aii'vre.  continue  le  narrateur,  cinq  ou  six  personnes  rcpré- 
»  sentaient  l'histoire  de  Vcspasien;  dans  la  rue  de  la  Parclieminerie ,  étaient 
»  rf'j»rî'sentées  les  norcs  crArcliedeclin;  au  Marclir-aiix-PnurcpanT.  on  voyait 

la  MDrnfitt'  ih'  Joseph.  »  L'auleiir  du  récit  ne  dit  pas  comment  ce  sujet  avait 
pu  eirr  |>r(  .sente  au  piij)!ir  sous  un  aspect  viornf. 

Voici  venir  l'entrée  de  M""'  Jacqueline  <l  Ailly  .  en  1  îfjî ,  et  nous  y  verrons 
des  parlicularités  plus  rtirienscs  encore.  Par  exemple  ,  «  devant  l'Iiosirl 
»  Filberl  Poinihœiif  esiaii  li'  roi  de  ^lare,  veslu  de  tout  habillement  {;t'-lé , 
»  8er\i  er  acronipaj^nc  de  gens  de  niesine  babil,  et  tonl  son  buflel.  table  ei 
n  vaisselle  d»'  filais  (^'lacc').  .v  Quel  que  fût  l'enlhousiasme  qu"inspir.1t  la 
joyeuse  entrée  de  la  ronitesse,  on  conviendra  qu'il  était  difficile  que  cette 
scène  frtt  jouée  avec  chaleur. 

Dans  ces  cérémonies  ,  où  les  repr/'senlations  quasi  -  tln-atrales  entraient 
toujours  pour  beauroujt ,  il  y  nv;tit  une  fusion  ilu  sacré  et  du  profane,  de  la 
tVlytiiologie  et  des  sujets  religieux,  de  ciioses  graves  et  d'obscénités,  qui 
signalait  bien  l'indécision  morale  d'une  société  en  travail  de  rép-nération,  et 
s'inspirant  de  tonl  ce  que  des  études  imparfaites  lui  avaient  appris,  potu" 
dessiner  sa  pliysionouiie,  sans  avoir  aucune  théorie  arrêtée,  aucun  plan  de 
coiuiuife  logiquement  tracé.  Au  XV*  siècle,  on  comprenait  déjà  la  nécessii*'  de 
ei  tie  eivilisation  qui  devait  surgir  de  deux  sources  principales ,  la  reii  i me  reli- 
;;ieusc  el  rîmprimerie  :  on  en  avait  môme  trouvé  les  éléments  ;  mais  on  i^ntorait 
l'art  de  les  assortir;  on  les  [groupait  pôle-mOle  dans  la  vie  piildique  »•!  privic. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  cygne  attelé  à  nne  nacelle  portant  un  chevalier 
aimé  du  toutes  pièces:  bijou  d'orfèvrerie  qui  fut  offert  à  François  l<s  duc  de 

(1)  A  S.airi( - rr^twtjourjî  .  imc  foire  (u-  n-i  inili.'ii  (ft>  ThiM-r ,  «ir  h  !Vcv«,  f^acéc.  L«  lwuliqui>« 
mnK  cowlruile»  en  gtacc ,  cl  luus  k*»  meubt«-à  uu  u.'VUtniW  dont  ou  iaU  uMge ,  sont  (aiu  de  étémeat 
Anilile.  Une  gnnde  féle ,  à  Uqui  llc  awisto  la  cour  ,  «si  dnonfe  du»  un  pdib  d«  ^bc»,  tfiltiiiwiiii  ilo- 
miné.  L'auleor  d«  Cftto  liiMoirr  n  i-nlrndu  feu  le  riiinli>  di*  SÔKiir  racanlrr  UMS  <b  M»  snlciuiilt>ft ,  dcot 
PtlTi-l  in."i>;"i|tto  n'i*«^t  fînt-S ,  disnil-il .  que  j>;ir  les  (V-ii-s  iin  ii:îinii  Jr*  roiilcan  o>i.>.M,nM  O  (ju'il  y  -t 
de  plus  eilraordinaire,  c'est  «(ue  cea  causlrnctiani  de  glace  tmA  cbaufTée»  iolérieurcinviil  ctrtnuiL*  tes  inai$ou« 
«nUiniici,  mu  que  le  criml  jpMmère  cnife  ca  fuamn.  Kooi  «vm»  la  dM»  d»  Mteoim  raM»  qn^ai 
firiiioe  de  GeKiieo,  4|ui  ee  miriail  conin  le  gr6  de  rin|iératriM  CedMcnne  D ,  fut  wndMMié  à  célfim 
M>n  hymco  dons  un  palai»  d<'  ^W>- .  i  l  à  {nMor  h  première  nnit de  tee  neece  •aruneeoiNfaeUie  de  t^tet.^ 
\Jk  Sémiramis  du  Piord  *\  ail  ipuiquefuit  de  emgulièrM  idées. 
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(élèves  <»t  conilc  de  Nevors,  à  son  enlrée  dans  cntie  ville.  Ce  pniseoi  faisait 
allusion  à  l'origine  fabuleuse  de  la  maison  de  (Ilèves  :  voici  C6  qoc  raconte 
Vincent  de  Beauvais  dans  son  Miroir  historial.  Ln  jour  (  Ti-poquc  est  laissée 
dans  le  vague)  qu'il  devait  se  donner  sur  les  bords  du  lUiin,  duos  le  diocèse 
de  Cologne,  une  brillante  passe-d'anucs,  des  chevaliers  rénomm(^s  par  leurs 
prouesses,  des  seigneurs ,  des  princes  y  étaient  venas  de  toutes  les  parties  de 
la  France  et  de  rAllemagne-;  des  paladins  anglais  avaient  passé  les  mers  pour 
assister  à  cette  fMe  militaire;  et  ces  rudes  batailleurs  écossais,  que  Wallcr 
Scott  a  fait  revivre  avec  tant  de  bonheur,  y  compris  leur  jactance  un  peu 
fanfaronne,  étaient  descendus  de  leurs  ftpres  et  froides  montagnes  pour 
combattre  dans  la  lice  courtoise,  qui  s'ouvrait  aux  limites  de  la  vieille  Gaule 
et  de  la  Germanie.  Tous  ces  guerriers,  animés  d'une  ardeur  jalouse,  s'étaient 
mesurés  de  l'œil  avec  hauteur  ou  ilédain  ;  le  sourire  ne  s'était  retrouvé  sur  • 
leurs  figures  manilles,  qu'en  faveur  des  dames  qui  ceignaient  d'une  triple  guir- 
lande de  beautés  le  cliuiiip  où  l'on  allait  combattre.  Tout  à  coup  on  vit  paraître 
sur  le  fleuve  un  chevalier  armé  de  toutes  pi6ces.  montant  une  nacelle  légère, 
que  traînait  un  cygne,  attelé  à  la  nef  par  une  chaîne  d'argent.  Ce  paladin 
nautique  s'upprocha  du  rivano,  sauta  à  terre,  et  vint  demander  carrière  aux 
juges  du  touniois...  I,e  cypne  et  Ja  nacelle  avaient  dispani.  Admis  parmi  les 
jouteurs,  le  tenant  inconnu  lit  de  grands  rf  nnnparfifs-  faits  d'armes;  nul 
ndversain'  ne  put  lui  r('-sisler  :  à  peine  sa  redoutable  luuce  avail-cUe  tOttChé 
l'armure  des  plus  niIrMres  qu'ils  vidaient  les  arcoiis. 

Ce  chevalier  inconnu  fut  proclauK'  vainqueur  de  la  jortlcclrecut  pour  prix  de 
son  lriouq>lie  une  écharpe  blanche  des  mains  de  la  belle  héritière  du  seignenr. 
Cette  jeune  princesse,  lorsque  le  paladin  eftt  levé  sa  visière, se  sentit  frappée 
au  {  (vuv  non  moins  sidiitemonl  que  les  chevahers  vaincus  l'avaient  été  dans 
lahce.  A  celle  époque,  uu  bras  puissant,  une  beaut<î  niAJe  .  tui  repird  enflammé 
étaient,  aux  yeux  des  dames,  les  plus  nobles  qualité's  qu  un  lionune  pùi  possé- 
der; et  sans  vouloir  abaisser  l'exqnise  civilisation  dont  noire  époque  se 
prévaut,  nous  croyons  p(Mi voir  dire  qu'il  eu  est  encore  ainsi,  sinon  dans  les 
aveux  du  sexe,  du  moins  ilans  cette  n'serve  de  pensées  iniiines  qu'il  n'avoue 
pas.  Le  chevalier  inconnu,  qui  avait  pris  le  nom  d  llélias,  deuiamîa  hardiment 
la  main  de  celle  cpi'il  avait  si  proinpienieni  rendue  sensible,  et  l'obtint  sans  <]tto 
le  seigneur  nlfemaud  se  fût  môme  inquiété  d'où  venait  son  gendre...  Ce  fui 
une  grande  nnprudence;  car,  après  (inchpu  s  années  de  ménage,  l'époux  de 
rilluslre  héritière  ayant  épuisé  snii>  doiui-  tout  ce  fpie  celle  union  lui  avait 
offert  de  félicités,  songea  à  s'éloigner  de  sa  leiiuut'.  I  n  matin,  le  cyîrne  el  la 
nacelle  se  prcscmèreni  de  nouveau  ;  le  chevalier  moula  sur  l'cstiuif,  et  celle 
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my8t(^riciiseeinbarr:iiion  disparut  aussitôl  h  la  vue  des  senlinclles  qni  Teittaieni 
sur  la  polerne  du  chAloau.  La  princesse  fut  loog-tcmps  inconsolable,  bien 
qu'il  y  eût  en  quel(|uo  chose  de  diabolique  dans  son  étrange  hymcnée;  mais 
il  Taut  croire  qu'elle  était  autorisée  à  penser  que  les  diables  ont  quelquefois 
du  bon. 

Le  cygne  fabiiloux  eui  sa  place  dans  les  armoiries  de  la  maison  de  Clèves; 
il  était  donc  porniis  atix  honrf^eois  de  Ncvers  de  l'ofTrir  eu  aUégoiie  à  leur 
comte,  siirloui  lorsque  ce  bel  oiseau  élail  d'arjîont  massif. 

CV'tail  principalemeni  lors  des  joyeuses  entrées  du  roi ,  que  les  villes  se 
révélaient  autrefois  à  l'iiisioire  ;  et  rarement  elles  pn'naient  ranp  dans  les 
aiHiales  sans  avoir  payé  chèrement  cette  mention.  En  1.3'Ji.  Charles  VI  passant 
à  ^^vers.  reçoit  deux  cents  bichels  d'avoine  ,  six  tonneaux  de  vin  et  du  poisson 
en  quaniiié.  En  l'iZfi.  Louis  XI  est  reçu  dans  la  m^^uje  ville  sous  un  daisdft 
taffelas  bleu,  fout  brodé  de  flrnrs  de  lys  d'or:  on  lui  envoie  ensuite  à  Tours, 
douze  demi-tonneaux  de  vin  blanc  Kn  ir>fM,  Anne  de  Bretapne,  accepte  des 
niaf^islrats  de  INevers  une  vaisselle  d'argent,  du  vin,  de  l'hippocras,  des  torches, 
du  poisson  et  des  taries  d'Angleterre.  II  fallait  des  fourgons  nux  princes 
voyageurs  ,  pour  voiiurcr  a  Icui  >  suite  tous  ces  présents;  et  lou  eût  pu  croire, 
en  vérit('".  qu'ils  éiai(>nl  les  premiers  frères  quûlcurs  du  royaume.  En  1508, 
Louis  XII,  dérogeant  aux  usages  trop  coutumiers  de  ses  prédécesseurs, 
refusa  les  dons  que  la  ville  de  IVevers  !in  offrait,  et  déclara  qu'à  Dieu  seul 
devait  être  destiné  le  raagnilique  dais  de  darnas  roiij;!'  et  jaune  sous  lequel 
on  voulait  le  recevoir.  Snr  le  procès-verbal  ([iii  relate  ci  iie  entrée,  ce 
monarque  est  appeir-  rtfmn  Pasteur  df  France',  il  proova  en  ellet,  dans  celte 
circonsinnre ,  que  ce  iioin  lui  convenait:  car  le  lM>n  pasteur  donne  souvent 
cl  ne  reçoit  que  des  bénédictions. 

Anne  «r  vutriche,  celte  reine  sybarite  pour  laquelle  c'éinit  un  enfer  que  de 
coucher  entre  des  draps  de  toilf  de  Hollande,  seconicni;)  ,  en  lf)25.  d'un 
présent  de  confitures;  mais,  aime  des  magnificences,  ellr  avail  sans  doute  fait 
dicter  par  ses  gentilshommes  le  programme  des  sulenoilés  éclatâmes  qui 
accompagnèrent  son  entrée  et  son  séjour  à  Nevers  :  nous  en  empruntons  le 
récit  curieux  à  VAlhum  du  Nivernais.  «  A  la  barrière,  qui  av^ii  (le  richemen? 
ornée  de  peintures  et  de  devises  emblématiqnes,  la  reine  fut  reçue  par  le  cierge 
proccssionncllement  venu  avec  la  croix  et  l'eau  bénite;  les  éclievijis  avec  les 
conseillers,  et  tous  en  robes  ronges,  la  haranguèrent  h  genoux,  lui  oiTrirem 
les  cN  r>  ilorees,  qui  étaient  altacliées  avec  une  éch^rpe  de  soie  garnie  de 
frang*  s  d Or.  ei  lundis  que  les  hautbois  de  la  ville  sonnaient  joyeusement, 
un  dais  de  velours  bleu,  avec  la  crépine  d'or,  et  les  écussons  aux  anues  de 
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Sa  Majesté,  fut  itinlu  au-ikssus  de  sa  lilière.  A  quchiues  pas  de  là,  MM.  <le 
la  jusiice,  assisieii  de  plusieurs  avocats  en  robes  et  en  bonnets  carrés, 
s'ageuouill^^rent  pour  lu  compliint  ait  r   Au  virux  iiiarrhc,  flic  ren- 
contra les  soldai»  des  quartiers,  ranges  resperliuMiscincnl  des  deux  ctMcs  dp 
la  rue;  et  ce  fut  entre  ces  deu\  liaies  ^u'elh  aniNa  à  l'i-plisf»  de  Sain(-(]yr.  où 
révi^qur  la  re(;ul  en  grande  DTeniorue.  iaudîs  qu'où  ehaiilail  le  caiiiu[ne 
d'actions  de  j;rik'es.  les  pétards,  canons  et  boites  de  la  ville  jonfcrent ,  elles 
quatre  quartiers  fuenl  une  fort  loit'jtie  scopetterie  sur  la  place  ducale»*.... 
En  vous  représeniaiii  telle  souverain*'  mollement  étendue  dans  sa  litière, 
que  surinoote  un  dais  fastueux,  servilenienl  porit'  par  des  échevins,  ne  vous 
scmblC't-il  pas  voir  une  entrée  <ie  Cleopâirc,  avec  qui,  du  reste,  Ânne 
d*Âutriche  ofTratt  plus  d'un  trait  de  ressemblance  ? 

Assuréiuenl  le  rè}^lle  de  Louis  XIV  fut  une  grande  et  noble  époque  ;  mais 
elle  n'avait  pas  été  nobleiueut  pn'parée  de  tout  point,  ainsi  qu'un  va  pouvoir  eu 
juger.  A  son  entrée  à  Nevers,  eu  1659,  ce  prince,  irfes-jeune  encore,  (;t  doué 
lie  cette  candeur  jui  esi  Theureux  apanage  de  la  première  jeunesse,  refusa 
les  présents  d  un  prix  élevé  que  la  ville  lui  offrait,  et  ne  voulut  point  être 
reçu  sous  le  dais.  Les  échevins  crureul  donc  eu  être  ([uiues  pour  quelques 
douzaines  de  bouteilles  de  vin  et  de  bottes  de  confitures,  qu'ils  avaient  offertes 
au  roi  et  à  sa  suite;  mais  les  oITlciersde  récurie  et  de  la  chambre  ne  se  tinrent 
pas  pour  satisfaits  :  il  fallut  donner  aux  premiers  11  louis  d'or,  mx  ;;rands 
valets  de  pied  8,  à  l'officier  des  gardes-du-coprs ,  tiU  livres,  uux  olliciers 
des  umusquel aires,  K  pisioles,  aux  huissiers  de  la  chambre  et  garde-robe, 
V2  louis  ;enliu,  10  louis  pour  les  trompettes  de  la  cour.  Une  volée  d'oiseaux 
en  s  aljaiiaut  daus  une  clu  nevière,  s'y  montrent  moins  pillanls  (jn'une  com- 
pagnie de  ces  serviteturs  plus  ou  moins  titrés»  ne  l'étaient  daus  une  ville  située 
sur  leur  passage. 

i\ous  avons  voulu  suivre  jusqn  au  liotit  l'enoucé  des  prestations  que  dut, 
à  toutes  les  époques,  s'imposer  la  vide  uj franchie  de.  Nevers,  afin  de  prouver 
qu'elle  a  a v ail  pas  cesse  d'être  dépendante  sous  le  plus  réel  des  rapports  :  elle 
avait  ac(piis  quelques  privilégies  le  plus  souvent  improductifs,  et  conservé  à 
peu  près  toutes  ses  obligations  onéreuses:  sa  franchise  était  un  mol  sonore; 
la  somme  de  ses  sacrilices.uu  failmalériel.  \  uns  u\ez  pu  juger  des  derniers; 
nous  allons  soumettre  à  votre  jugement  les  droits  acquis  a  la  communauté 
par  V Émancipation.  En  V2îà),  les  pécheurs,  formés  en  confrérie,  soutiennent 
leurs  droits  contre  la  dame  de  Druy.  Trente  -  huit  ans  plus  tard ,  les 


(1)  Aibtn»  du  \irfrnaû  ,  !•*  livrai'iimi ,  pag«^  M)  rl  3i. 
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fiKv^'i^irals  priiniiirs  appelés  jurés,  prennent  le  nom  lïéchetnns*  (scabini).  Vers 
l:2<j4 ,  les  habiianls,  qui  devaient  cuire  leur  pain  au  four  du  seigneur,  peuvent, 
avec  sa  permission  toutefois,  l)à(ir  un  four  dans  leur  maison.  A  la  même  ëpoqoe. 
uu  particulier.  Gentil  de  Ficeut,  acquiert  même  le  droit,  sans  doute  à  prix 

d'ar{;ent,  de  cuire  pour  le  public  :  ce  fui  p:ir  suite  do  seinhlabli-s  concessions 
qui!  s'élablit  la  profession  de  boulanger.  Malmenant,  qu'on  nous  disr  si 
l'octroi  de  ces  prclcnducs  prérogalives  ,  et  de  beaucoup  d'autres ,  ((ue  le 
dn»it  naturel  n'et'ii  Jatnuis  dû  aliéner,  peut  à  Juste  titre  prendre  ie  nom  ponipem 
d'airranciiissenienl?  Sans  doute,  il  y  eut  aux  époques  féodales  de  véritables 
Immunités  accordées  aux  villes  par  les  8ei}îneurs,  et  nous  en  avons  inentionni^ 
d'importuules ;  niais  le  plus  souvent,  il  faut  en  convenir,  les  chartes  de  fran- 
chise ('t aient  une  S{)éctdat{on  à  leur  prolii  :  nous  croyons  l'avoir  prouvé  par 
ie  seul  récit  desjoyetises  entrées  qui  attristaient  de  temps  en  temps  les  popula- 
tions urbaines 

En  ISOF),  un  nicenihe  consuma  une  partie  de  la  ville,  qui  ne  renfermait 
guère  alors  (jue  »Irs  tnaisons  en  bois;  el  trois  ans  après,  le  même  fléau  acheva 
de  In  détruire  A  pciiiu  resia-t-il  cà  ei  là  qtiel({ues  habitations,  SOUS  le  ioit 
desquelles  se  pressèrent  p<^Ie~tiHM  »  les  malheun'ux  habitants. 

Au  xiv^  siècle  le  revenu  annuel  de  la  ville  n'était  pas  considérable  :  il 
consistait  principalement  dans  le  péage  d'un  droit  de  navi|;ation  sur  la  Loire, 
dans  le  fMiîUona^e  (droit  de  pont),  et  dans  le  harratre  (droit  payé  à  l'ealnie 
de  la  ville)  :  toutes  redevances  dont  il  avait  fallu  acheter  la  jouissance  des 
seigneurs,  qui  se  l  éiaient  attribuée  par  la  puissance  de  l'épé'e.  Avec  de  si  faibles 
ressources,  les  bourgeois  mrnmencèrent  pourtant,  en  13U3,le  pavage  des  mes 
et  la  reconstruction  «lu  pont  sur  la  Loire  qui  venait  île  sVcrouler.  Il  est  vrai 
que  dès  le  comte  ,  par  lettres  patentes  (pie  (iliarles,  dauphin  de  France, 

avait  confirmées,  avait  autorisé  les  manants  de  iNevers  'S  établir  ce  que  nous 
appelons  de  nus  jours  nn  octroi  pour  1;*  réparation  des  murs  et  fossés  de  ]n 
ville.  (]et  impôt  ne  devait  être  (jue  temporaire;  les  besoins  de  la  çoniiiimi  iuie 
et  les  joi/rusrs  entrées  en  exi^'èrenl  d'abord  la  prolongation,  puis  la  perpétuité. 

Fîi  1318,  la  ville  de  .\evers  eut  une  université  :  mais  elle  ne  la  conserva  pas 
Ion;:  temps.  Guy  r.oijuillc  rac<»nte  ainsi  le  commencement  et  la  tin  de  cette 
insiiiuiion  :  w  Sont  environ  deii\  (  i  tu  rinqinnie  ans  que  la  ville  d'Orléans  fut 
»  interdite  par  le  pape  Jean  \\U,  et  privée  de  l'université,  à  cause  d'une  sédi- 
»  lion  taeuée  par  les  citoyens  contre  les  escoUers»  ca  laquelle  uu  parcnl  dudil 

(1)  Ce  Mm,  vrnaiil  du  mol  ftwtt  ■!  ■  shriten  ,  r»t  A'm'\%»v  tniloniqup  :  c'es\.  un  radeau  dm  Jwiitww 
«ndhm.  Tojrn  Ift  Ut»rtê  d'Anumitm  Thien;  «ur  l'BiHtmn  dt  Framt,  p.  if  S. 
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»  pape  avait  esié  tué.  Les  babitauls  de  INevers  recueillirent  ladite  uiiivcnûléel 
»  les  suppôts  d'icelle ,  qui ,  pour  quelques  temps,  y  dcineurèrait.  Mais  comme  le 
»  jtcuple  de  Nevers  est  assez  mal  enduraut ,  et  que  entre  les  escoliers  se  irou- 
«  valent  plusieurs  mal  complcxionnez,  ils  n'arrestèrent  guère  à  avoir  débats.  A  . 
•  certains  jours,  plusieurs  citoyens  de  INevers  prindrenl  la  ckaize  du  docteur  *  ' 
M  CQ  cholëre,  la  portèrent  sm*  le  pont ,  et  la  jetèrent  en  Loiro,  (h'santces  mois: 
>*  que  de  par  le  diable  elle  relouruast  à  Orléans  dont  elle  élait  venue.  Pour 
f»  lequel  scandale,  ces  particuliers  séditieux  furent  condamnez  en  i^rossiis 
»  amendes  envers  le  roi,  à  cause  de  rinfraclion  de  la  sauve-garde  du  roi  en 
»  laquelle  estait  Tuniversilé  ;  et  ue  Tut  pas  le  corps  de  la  ville  condamné ,  pour 
»  ce  que  la  conununauié  n'y  avait  pas  adbéré.  Par  celte  occasion  ceux  d'Orléans 
»  reprindrenl  leur  université.  « 

La  ville  de  iXevers  n'eut  qu'eu  143ti  uu  liûtel  de  Ville;  avant  celte  époque, 
lorsque  les  citoyens  avaient  à  délibérer  sur  leurs  intérêts  communs,  ils 
s'assemblaient  à  l'abbaye  Saint-Martin ,  appelés  par  un  crieur  pn))Uc  :  WKoH 
per  praeconem.  \\  y  avait  dans  le  cloclier  de  l'église  une  cloche  consacrée 
aux  besoins  de  celte  assemblée ,  et  que  l'on  nommait  le  gros  Saint  de  la  commu- 
nauté. Lorsque  les  habitants  étaient  convoqués,  soit  à  cri,  soit  à  son  de 
cloche ,  ils  devaient  se  rendre  à  la  réunion ,  sous  peine  d'un  écu  d'amende.  Dans 
ces  assemblées,  inoins  tumultueuses  qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  un  des 
ëcbevins  exposait  l'alVaire  mise  en  délibération;  la  discussion  était  libre  : 
chacun  pouvait  y  prendre  part  ;  puis  les  décisions  étaient  prises  à  la  pluralité 
des  voix.  Les  échevius,  dont  l'élection  se  faisait  le  second  dimanche  de  carême, 
se  tiraient  indilTéreminent  ou  de  la  noblesse  ou  de  la  bourgeoisie;  mais  les 
notables  seuls  votaient  pour  cette  élection.  Eu  1507,  tes  artisans  et  yens  de 
tnétier  voulurent  y  concourir,  et  se  donner  des  magistrats  à  leur  gré.  11 
y  eut  à  cette  occa.sion .  tumulte  dans  la  ville,  oppression  du  seigneur ,  qui 
uialtraita  les  insubordonnés,  jusqu'à  leur  faire  crier  merci.  Mais  déjà  des 
députés  de  celle  pl^be  mutine  s'f'tareni  rendus  h  Paris,  cl  avaient  obtenu  de 
I^ouis  XII ,  que  chacun  des  quatre  quartiers  de  la  cité  élirait  un  échevin. 
Il  y  avait  des  i(ié(>s  quasi-conslilutionnellcs  dans  la  tête  de  ce  souverain,  et 
s'il  eût  donné  une  charte  à  ses  sujets,  elle  n'aurait  pas  renfermé  d'article 
14  ambigu. 

Noos  aurions  beaucoup  à  dire  encore  sur  les  redevances  obUgées  de  la 
ville  affranchie  de  Nevers;  mais  nous  n'en  ciirrons  plus  qu'une.  Lorsqu'un 
mariage  se  faisait  dans  la  ville  ou  banlieue,  il  fallait,  avant  de  songer  au  repas 

(1)  Va  penl JmcriiMi  l'iMîtcniié éuii«lon  hkn  peu  ànpirianu»,  |Niî»qH'il n'}  avait  qu'un  profeaifur. 
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de  noces,  offrir  au  comle  deos  plats  de  cbair,  une  qiiarle  de  vk,  un  pain 
Cl  quatre  deniers  ;  le  marié,  précédé  des  ménétriers,  allait  piésemer  ces 
dons  au  seigneur.  La  ctiair  et  le  pain  étaient  dévorés  pour  rordinairo  par  ses 
cbietts  de  cliasse,  tandis  que  les  convives  du  banquet  nuptial  faisaient  parfois 
maigre  chère.  Mais  le  dominateur  féodal  était  satisfait,  onn^avait  pas  à  craindre 
au  moins  que  ses  sergents  et  hoouies  d*armeB  ne  vinssent  troubla  la  fête; 
ce  qui  certainement  serait  arrivé  si  le  devoir  n*eftt  pas  été  accompU 

Ce  ne  fut  qn*en  Tannée  139S ,  qu*ntt  médecin  ou  mire  vint  se  Hier  parmi  les 
habitants  de  Nevers,  désolés  et  décimés  par  les  fréquentes  épidémies^  An 
commencement  du  xvJi*  siècle,  il  n*y  avait  point  encore  de  sage-fèmine  dans 
la  capitale  du  Nivernais;  et  comme  rancienne  faculté  médicale  ne  slnitiait 
point  aux  opérations  chirurgicales,  U  fallait  bien  que  la  nature  procédât,  sans 
le  secours  de  l'art,  à  la  délivrance  des  femmes  eneebites.  Enfin,  en  1618,  les 
échevlns  firent  venir  une  sage-femme,  dmit  le  traitement  annuel  fut  fixé  à 
60  livres.  Dans  le  cours  du  xvin«  siècle  seulement,  la  ville  eut  un  chif«r8ii!ii>- 
accoucheur. 

Le  comte  Philippe  II  établit,  en  140$,  une  chambre  des  comptes  à  Nevers 
le  serment  des  numibres  de  cette  institution  est  curieux  :  nous  le  rapponous 
texmellement.  «Vous  Jurez  aux  saioies  évangiles  (disait  le  comte),  par lafigun 
•  et  reniembrance  que  voyes  de  Jésus^Christ,  que  me  servirez  en  Teffet  et 
»  office  de  conseiller  et  maistre  des  comptes  i  Nevers;  n*aurez  nul  maître 
»  et  pension  que  de  moi,  et  garderez  mes  Chartres  et  mon  trésor;  n*en  direz 
»  et  communiquerez  que  à  moti  si  ce  n'est  pour  mon  honneur  ou  pronOct, 
»  et  n*en  baillerez  ni  détruirez  aucune  chose  que  n'en  soyez  advenL  Et  sid*ad- 
»  venture,  par  inadvertance  ou  importunité  de  requérant  vous  dit  et  commande 
»  faire  le  contraire,  différerez,  jusqu'à  ce  que  m*en  ayez  adverti,  là  oft  vous 
«  yenez  que  serai  intéresse  ou  mon  domaine  dinduné  ;  et  ne  souHHrez  aucune 
»  chose  qui  soit  à  mon  dommage,  que  par  moi  ne  vous  soit  expressément 
9  ordonné  de  bouche,  enm*adverti88ant  :  ainsi  le  Jurez  et  promettez,  et  d*abon- 
»  dant  tout  que  serai  lemi  advenir  à  autrui,  quelque  don  que  ce  soit,  D*ea 
»  allotterez  que  la  moitié.  »  Et  des  citoyens  et  de  la  communauté,  qui  avaient 
tant  d*obligations  à  remplir  envers  le  comte,  tant  de  présenta  à  lui  faire,  pas 
un  mot  dans  cette  longue  formule  de  serment  :  ta  chambre  des  comptes  ne 
devait  avohr  à  servir  que  les  intérêts  du  seigneur;  et  pour  cela,  elle  était  tenue 
dTétre,  au  besoin,  prévaricatrice  envers  tous  autres,  Philippe  II  était,  ce  nous 
semble,  un  firanc  égoïste. 

On  commençait  à  s*aperçevoir,  dans  les  premières  années  du  xv^  aiède, 
que  les  Anglais  devaient  souvent  de  grands  avantages  dans  ies  cooiIniIs,  à  leurs 
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eoniMgiiies  d'archers  ;  oo  songea  alors  à  former  la  jeunesse  à  l'exercice  du 
Ur,  lAa  qoe  les  mittces  appelées  sons  les  bannières  de  France,  fussent  moins 
éirwifëres  à  unn  arme  qui  nous  avait  été  fatale,  entre  les  mains  de  nos 
ennemis,  aux  batailles  de  Crécy,  de  Poitiers  et  d'Azincourt.  £o  1409,  l'école 
de  Tarbaléle  fut  fondée  à  Neyers,  aux  frais  de  la  ville;  mais  il  parait  qOe, 
soit  par  défaut  de  ressources,  soit  pour  toute  autre  cause,  le  tir  ne  fut  en 
activité  qtie  IxNoiconp  plus  tard  ;  car  nous  voyons  qu'en  1523  seuleoMmti  «  la 
l'ommimauté  achelu  duuze  arbalètes  d'acier,  plusieurs  martinets  pour  les 
ti'ndn;,  mille  sept  cent  soixante  traits  de  frCnc  tous  empanés  d'érain,  et 
un  cent  de  pros  traits  pour  fa  grande  arbalète  d'if  de  y»/""»  la  comtesse,  n 
Apparemment  M""  la  comtesse,  qui  était  alors  Bonne  d'Artois,  veuve  de 
Philippe  11  ' ,  se  plaisait  aux  jeux  {guerriers;  et  durant  son  venvage,  s*efforcait 
de  suppléer  aux  malcs  inspiraiiotis  des  suzerains. 

L'un  des  derniers  actes  de  rinroriuné  Charles  VI,  ou  du  moins  de  son  règne 
calamiieux,  furent  les  lettres  patentes  rendues  en  14'ii,  pour  conflrmef 
aux  bouifieois  de  Xfvci  >  la  jî:irilt'  de  leur  ville  :  elle  leur  avait  été  confiée 
dès  rétablissement  de  leur  commune;  mais  depuis  vingt-cinq  ans  seulement, 
il  existait  dans  la  cité  des  Quartiniers  ou  commandants  des  quartiers ,  qui  en 
dirigeaient  au  besoin  la  milice  bourgeoise.  Plus  tard,  les  habitants  se  formèrent 
en  compagnies  urbaines,  ayant  un  capitaine  et  des  ofticiers  nommés  par  le 
peuple.  La  bannière  que  portait  cette  garde  citoyenne  •'■tait  écussonnée  d'im 
lion  d'or,  orné  et  lampassé  de  gueules  sur  un  champ  d'azur,  semé  de  billctles. 

Mais  bientôt,  hélas!  cette  bannièri'  ne  devait  lloller,  sous  le  ciel  du  Nivernais, 
qu'aux  intimations  d'une  autorité  étrangère  :  pendant  la  minorité  de  Charles  I«% 
qui  avait  pour  tuteur  le  duc  de  Bourgogne,  allié  des  Anglais,  la  ville  de  Nevers 
dut  rccounailre  Henri  V ,  puis  Henri  VI ,  comme  fteriiters  du  royaume  de 
France....  héritiers  constitués  par  la  trahison  d'une  reine  qui  s'était  assise  sur 
le  trône  de  Saint-Louis.  La  conununauté  de  Nevers  persista  ,  môme  après  la 
prise  de  Saint-Pierre-le-Moulicr,  par  l'héroïque  Pucelle,  en  14129,  dans  son 
obéissance  au  monarque  anglais.  Aussi  le  capitaine  français  qui  commandait 
à  Saint-Pierre  en  i  VM),  adressa-t-il  aux  «  rhevins  de  la  ville  une  rp'itnle  hnislre 
par  les  quatre  bouts-,  contenant  dé  fiance  de  i  i:u  lt  de  sang  à  l  encontre 
des  habitants  d'entre  les  deux  rioières...  Une  guerre  civile  à  mort,  tel  (Hait 
le  préseBt  qu'Isabelle  de  Bavière  avait  fait  à  la  France,  en  haine  d'un  lils 

(I)  Toé  à  l>  iMlailo  4*A)ÛBcaiirt  j  il  aval  été  «nné  dwvdNr  k  auMiaMB^iiH'  par  le  mmiMmI  de 

1  I  ■  r  ■  ■  I  la 

(S)  F«nMlr  aWitra  ^  nmocail  oar  pnenc  hm  quartier,  mw  gwnv  anoér  de  ton*  tes  Séent. 
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tiout  loule  la  cuinahililé  envers  elle  <Hail  (ravoir  connu  ses  déré^leiueiiis.  Il 
u'y  a  chez  les  f»'mme8  qu'urî(  s(  ulc  ();)5Sion  qui  puisse  les  porler  à  un  lel 
oubli  tics  sciiiiinfrjis  de  la  îi.iiure  :  maltieur  à  celles  chez  qui  l  empire  des  sens 
domiae  les  iospiralioiis  du  cœur;  il  n'y  a  plus  de  devoirs  sncr<''s  à  eu  aUcudre. 
Une  lutte  acharnée  conuoen^a  doue  entre  les  hahUanls  (riiiic  ii n'unie  province  ; 
liiih'  (\\iv  vint  encore  compliquer  un  (h-surrord  rnlrcli  s  ducs  de  Jiourgonne  et 
de  Bourbon,  par  suite  du  refus  d  honMua.i:r  (nn'  le  dernier  av  ait  fait  au  premier 
pour  quelques  fiefs.  Anglais,  Français,  Houtbonnais.  Bourgui^^nons .  Auver- 
gnats dcvast^rent  h  l'envi  les  environs  de  iNevers,  et  les  historiens  «lu  Niver- 
nais pensent  ({u'à  celte  époque  fuient  détruits  les  faubourgs  de  Saiul-Gildard, 
de  Saiul-Bcnin-des-Vigoes  et  de  Saiut-Sylv  aiii-du-Marlelel.  tnfin,  les  deux 
princes  parurent  disposés  à  s  entendre,  et  la  ville  de  Nevers  fut  dt^signée  pour 
une  entrevue.  duc  de  Bourgogne  y  aniva  au  ïu<ji>  di  j;ui\h  i  1435,  avec 
sou  neveu  le  comte  de  IVevers,  le  duc  de  Clèves,  le  luiuqui^  iloihelin.  ei 
les  principaux  sei-înetirs  de  son  duché;  il  deseendif  h  l'évéché  TN-u  de  joun» 
après.  Agnès  dr  lidurgofine,  duchesse  de  Bouilion,  sa  soîui ,  i'  i  ainioncée  ; 
le  duc  se  rendit  au-devant  d'elle,  lui  tendit  la  main  i>oui  dt•^cendre  de  non 
charriot,  et  lui  ût  mille  caresses  fraternelles;  car,  tlit  ÎMoiisirelet,  pie^a  ne 
('avait  vm  (il  ne  l'avait  pas  vue  depuis  long-lemps).  La  prince&sc  présenta 
au  duc  ses  deux  jeunes  bis,  qu'il  ne  connaissait  pas  encore,  ainsi  que  les 
chevaliers,  éruyers,  dames  et  damoiselles  dont  elle  était  accompagnée;  après 
quoi  le  prince  conduisit  sa  sœur  à  l'hôlel  qui  lui  était  destiné.  Le  lendemain, 
la  duchesse  visita  son  frère  :«elle  fui  linnorableinent  reçue  à  très-grand  joie . 
»  continue  le  chroniqueur,  et  y  eut  de  beaux  esbaltemenls.  Si  ui-on  les  dans«îs 
»  longue  espace,  et  il  y  eut  moult  grand  foison  de  M<n)irnrs  de  la  partie  du 
N  duc  de  Bourgogne.  »  Ces  momeurs  consistaient  surtout  en  une  compagnie 
de  bateleurs  que  le  prince  Bourguignon,  grand  ami  des  plaisirs  exti(^mes, 
avait  amenés  de  sa  capitale.  S r:^  liiâloriens  ne  nous  disent  pas  comment 
le  bon  prélat  chez  hîquei  il  <  l  ui  descendu  s  arrangea  de  ces  récréations 
profanes;  mais  partout  où  s  csbattait  Pbilippe-le-Hon ,  qui  n'était  pas  i'biiippe 
le  sage,  on  pouvait  s'attendre  à  des  jeux  moins  iniuK  ents  encore. 

Durant  cetti-,  féie  de  famille,  il  ne  fut  agité  que  des  sujets  de  |d nsir;  le  viu 
épiré  roiihî  lî  uis  les  coupes  de  vermeil  jusqu'au  soir,  et  l'on  renvoya  au  lende- 
main 1  (S  ;dï.iirr^  sérieuses.  Le  jour  suivant,  il  fut  convenu  que  l'on  manderait 
le  cuinte  de  liichemout,  l'archevêque  de  Reims  et  le  chancelier  de  Ft  iinre. 
t)ar  le  duc  de  Bretagne  et  son  frère  avaient  fait  pressentir  au  duc  de  Bourgogne 
leur  int<'nti(mde  traiter  avec  Charles  V!î,  elPhilippe-le  Bon  comprenait  qu'une 
telle  alliance  pouvait  compromettre  gravement  la  cause  du  roi  d'Angle lerr« , 
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son  nilié.  Il  se  bâia  donc  d'cnTojer  des  saufs-conduits  an  prélat  et  an  conm^- 
lablc.  Dnns  rrs  nntrefaites,  le  duc  de  Bourbon  arriva  à  Nefcrs,  accompagné  do 
messire  Christophe  d'Harconrt,  dn  maréchal  de  Lafayetie,  et  de  pluslears 
autres  vaittants  chcvalu  rs  attachés  au  parti  dn  roi  de  France.  Les  deux  beaux- 
frères,  qui  venaient  de  dévaaier  réciproquement  leurs  doraaineB,s*embra8sèrent 
me  la  plus  vItc  effuâon ,  comme  aUls  eussent  brA1('  de  se  revoir  apr^s  la 
pins  douloiircnse  séparation.  On  soupa  ce  soir  I.^  chez  le  sire  de  Crécj  :  à 
ce  repas,  dit  l'auteur  de  ÏUéstoin  des  ducs  de  Bourgogne,  tons  ces  seigneurs, 
le  Terre  à  la  main,  se  montrèrent  les  meilleurs  amis  du  monde  :  ce  qui  fit  dire 
aux  chevaliers  de  leur  suite,  comme  nous  faYona  rapporté  ailleurs,  qu'ils 
ëtaîenl  bien  bons  de  se  faire  tuer  pour  des  gens  qui  se  réconciliaient  tk  vile. 

BienlM  le  chancelier  et  le  connétable  arrivèrent  ;  ils  étaient  parvenus  à 
Nevers  on  sr  frayant  ori  passage  sur  des  routes  presque  impraticables,  à  travers 
neiges  et  les  glaces  dn  plus  rude  hiver  qo'ctt  eAt  vu  depuis  long-temps. 
Ces  deui  grands  dignitaires  furent  reçus  avec  hffiuieur  par  les  ducs  de  Bour> 
gogne  et  de  Bcmrbon,  ainsfqne  par  les  seigneurs  dr  leurs  cours.  Les  dames 
de  la  duchesse  Agnès ,  vêtues  uniformément  avec  des  robes  et  des  chaperons 
couverte  de  broderies  d'or  et  de  pierreries,  se  montrèrent  pleines  de  ferveur 
dévoUense  anprès  dn  vénérable  métropolitain  de  Rf  ims,  et  fort  agaçantes 
devant  le  connétable  et  ses  gentilshommes.  Les  fêtes  recommencèrent  : 
quoique  les  cardinaux  flgurasaent  à  cette  époque  et  long  temps  après  dans  les 
bals  d'Italie,  on  pent  douter  que  le  grave  chancelier  ait  dansé  pendant  cessolen- 
nilé8;n]ais  il  s'y  raéla  du  moins  avec  un  abandon  que  sa  mission  politique  lui 
commandait.  INous  ne  dirons  pas  (|u'il  hurla  avec  tes  loups  :  la  flgure  serait 
mal  choisie;  seulement  il  sembla  se  réjouir  avec  les  fous,  et  se  montra 
indulgent  pour  jojfeusetés  de  Fhilippe-le-Bon,  toujouiv  portées  très-loin 
avec  les  dames. 

Sous  d'aussi  allègres  influences,  les  négociateurs  devaient  s'entendre  promp- 
lement  :  la  diplomatie  n'avait  point  encore  acquis  l'art  des  sourires  d'étiquette , 
des  protestations  d'amitié  avec  restriction  mentale ,  et  des  trahisons  conçues 
au  son  de  la  musique,  faisant  danser  une  politique  fallacieuse.  On  parlementa 
franchement  :  les  deux  ducs  furent  promptement  d'accord.  D  un  autre  côté . 
il  fut  convenu  entre  les  ambassadeurs  de  Charles  VU  et  le  duc  de  Ilourgojïne. 
que  le  roi,  à  une  journée  convenue  entre  toutes  les  parties,  Tcraii  Taire  à 
Henri  Vï  des  offres  telles  qu'il  devrait  s'en  contenter,  s'il  était  raisonnal)le. 
Philippe-le-Bon,  à  qui  l'on  avait  exposé  ces  offres,  les  trouvait  sufTisam- 
tiient  avantageuses  à  l'anglais.  En  conséquence,  ce  prince  tU  comprendre 
que  si  elles  n'étaient  pas  acceptées,  lui  duc  de  Bourgogne,  pourrait  réunir  • 
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8<^s  ariiifs  'k  cclh's  de  Valois.  inoviMinanl  (jnc  crliii-n  Ini  n'-tUrnit  les  viïlcs. 
terres el  seigneuries  situées  Ivs  deux  rivi's  l;i  Somme,  av«'c  loua  leurs 
reventis,  sauf  la  souvrrjiiiicf»',  la  foi,  rhoinnKV^«;  i-t  lo  rossorl  de  jnsMce. 
Dès-Jors,  l'ouverlurc  d'un  coniiiès  -a  Arrns.  [hmh  lu  paix  gênerai*" ,  fut  i\xve! 
au  1"  juillfl  suivant  :  le  duc  de  Bourfioniie  s<'  ciiarp'ail  d'en  prévenir  le  roi 
Henri,  et  de  l'engager  à  euvoyer,  pour  fluibaigadeora,  k  ces conféreaceft,  cb» 
princes  de  son  sang. 

Tels  furonf  les  prrliniin.iires  de  ce  fameux  congrës  d* Arras ,  qui  no  devint 
remarquable  que  par  la  niajînilicencc  d'environ  neuf  raille  personnes ,  qui  se 
réimireni  en  cetle  ville;  par  mm  joule  courtoise ,  d'où  l'un  des  cotnhannnis 
(  Jean  de  IMarie,  chevalier  espagnol  ),  sorlil  avor  le  regret  de  n'avoir  pu  tuer 
son  adversaire;  enfin,  par  un  nouveau  témoignage  de  cet  orpueil  indomptable 
de  la  naiion  anglaise,  qui  ne  manque  jamais  de  se  révéler  dans  toutes  les 
circonstances.  Les  amhass;t(lrur>  de  Henri  VI  voulaient  né«ïofier;  mais  avec 
toute  réserve  dr:^  tfrofts  du  roi  leur  maître  h  la  couronne  de  France.  En  posant 
cette  base,  nous  ne  voyons  p;«s  de  quoi  Charles  Vil  aurait  pu  traiter.  O  droit, 
constitué  [)ar  la  faiblesse  du  inalii<'uienx  (lharles  VI,  et  par  la  trahison  de  sa 
femme,  plutôt  que  par  la  force  des  armes  de  l'Angleterre,  celte  puift&anre 
coiumenrait  k  le  perdre  :  encore  quelques  années,  et  ces  instilaires  si  fiers 
seraient  expulsés  du  royaume,  et  réduits  à  la  couronne  de  Frnnrr  peinte  snr 
leur  écnsson  roy;il  :  ronronne  que  .Napoléon  ferait  effarer  au  conj^i  é>  d  Auuens. 

l.e  con;;r('>  d  Atras,  sans  résultat,  quant  à  l'obtention  de  la  paix  générale, 
servit  du  moins  à  séparer  le  duc  de  Boiugogue  de  la  cause  des  Anglais;  mais 
ce  ne  fut  qu'apr^s  une  longue  résistance,  dont  les  exhortations  des  ëvftques et 
cardinaux  pu  Kilt  seules  triouiplier.  On  raconte  que  le  cardinal  de  Sainte-Croii, 
pour  montrer  au  ildurgnignon  le  pouvoir  de  Téglise,  avait  taii  ([ipurier  devant 
lui  un  pain,  avait  prononcé  dessus  une  malédiction ,  et  qu'à  i  lustant-roéme 
il  était  devenu  tout  noir;  puis  son  emiuence  1  ayant  béni,  le  pain  avait  repris 
aussitôt  sa  premi^re  blancheur.  Eiitiu,  IMiilippe-le-lion,  content  des  satislactioos 
que  lui  offrait  Charles  VII  sur  la  mort  de  Jean-sans-Peur,  son  père';  et  ayant 
accepté  les  autres  conditions  l  oiiaeniies  par  ce  monarque,  signa  la  paix  avec 
lui,  etlui  jura  boime  amitié.  Parmi  les  articles  du  traité,  il  y  en  avait  un  relatif 

(t)  Tel  était  à  peu  prés,  rn  ce  ijoi  cooccrunt  perMmnHlnnrnt  Charte»  VII ,  l'article  de  la  tmtdft^im  w 
npponant  a  cii  ■iMninl  ;  «Le  rai  fera  dira  i  Manwigaeur  le  duc  d«  Bourgogne,  que  la  tnKlde  3lao- 
Mi^Mor  Jmb,  qM  Di«adiaolfe,lteiiHqiimmiHnmnwMnnillUiP|Mrcens  qui  |wpCliiwt  Mit  ca». 

rl  par  mauvais  coa»Ptls  :  qu'il  lui  a  toujours  déplu  et  à  préfrot  lui  rn  déplaît  de  tout  son  rcptir;  et  que  n'tl 
eftt  «1  l»'dit  r»<»  ,  et  rftt  ru  tri  ftpe  r|  fnt^ndement  qn'il  a  maintnwnt ,  il  )  eût  obtié  de  tout  ««ri|<ouvf)ir 
Mais  il  était  bien  jeune ,  a^Mt  pour  lors  petite  rciMiaîwaDre ,  et  ne  fut  pwnt  aM^ez  aviné  pour  y  pourvoir. 
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à  la  maison  de  Nevers,  portant  :  «  Le  roi  prompt  de  restituer  aux  fils  du  comte 
de  Nevers  les  trente-deux  mille  écus  d'or  que  feu  Charles  Vi  avait  fait  enlever 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  où  celUs  somme  élait  eu  dépôt  comme  dot  de 

M"«  Bonne  d'Artois,  leur  mère.  » 

Cette  paix  tant  dt'sirêe  et  qui  fut  conclue  au  mois  de  septembre  1435,  conibla 
de  joie  les  populations  du  INivemais,  décimées  par  la  f;u»>rrr.  ruinées  par  les 
troupes  de  tous  les  partis.  La  communauté  de  Nevers  rouvrit  les  poncs  de  la 
ville  qui,  depuis  quelques  années,  avaient  été  conslammenl  banicatlées  et 
(  OUI onnées  jour  et  nuit  de  soldats,  toussant  à  la  bninie  des  hivers,  tandis  que 
leur  armure  Se  couvrait  incessamment  de  frimas.  Le  pillage  cessa  aussi  dans  les 
campagnes:  Charles  délivré  de  celte  guerre  moult  longue,  cruelle  et 
nierveilleiise,  s'adacha  à  soulager  ses  sujets,  grâce  à  l'activité  sévère  du  conné- 
table de  RicheuHHii,  dont  il  appréciait  enfin  les  bons  et  loyaux  services.  11 
parvint  à  supprime*,  au  moins  en  partie,  les  vols,  pillerien  et  brùjandaijes  des 
soldats;  et,  pour  empêcher  cette  canaille  de  manger  son  peuple,  il  rendit  les 
chefs  responsables  des  excès  des  subordonnés,  qui  souvent  étaient,  en  fait 
d'exactions,  leurs  satellites,  sauf  partage  de  butin.  On  conçoit  que  ce  commen- 
cement d'ordre  dut  déplaire  aux  gens  de  guerre,  cpii  vivaient  grassement  de 
désordre.  Les  barons  et  capitaines,  frustrés  des  proUts  que  beaucoup  d'entre 
eux  avaient  recherchés  en  prenant  les  armes,  se  liguèrent  contn'  la  couronne, 
et  pour  avoir  une  banniére-pn-leAte,  ils  se  groupèrent  autour  du  dauphin, 
depuis  Louis  XI,  dont  il  connaissaient  Tambition  prématurée  et  ho&lile  ao  roi. 
Telle  fut  l'origine  de  la  praguerie. 

Dans  cette  circonstance,  Charles  V  il,  marchant  contre  son  lils  et  contre 
les  rebelles,  parut  ii  ^evers,  où  il  passa  deux  jours,  ainsi  qu'on  le  voit  consi- 
gné sur  les  registres  de  i'ilôlel-de-Ville.  «  Par  ordre  du  bailli,  disent  les 
auteurs  de  YAlhiuu  tin  Nivernais,  on  fit  soigneusement  la  g;irde  aux  portes  et 
aur  les  tours;  on  doubla  le  guet  du  clocher  de  Saint-Martin ,  parce  que  les 
gendarmes  des  seigneurs  ligut's  battaient  la  campagne  ;  les  couleuvrines  furent 
chargées,  les  poudres  rafraîchies,  et  les  habitants. firent  pendant  la  nuit  la 
patrouille  à  cheval  avec  des  torches.  »  En  1441,  les  princes,  de  nouveau 
ligués  ctmlre  le  roi,  s'assemblèr<'nt  à  leur  tour  à  Nevers  :  (m  se  réunissait 
pour  faire  de  graves  remontrances  au  roi,  et  cette  fois,,  comme  la  précédente, . 

n  prim  MoueifHnr  de  BwifgogM  que  Umlc  haine  et  rancoH  peut  aToir  eonUe  lui  i  caute  de  ceb 
Mil  9ti»  ie  mm  «orari  H  qa^cnin  cm  0  y  aJl  booM  pds  c«  anonr,  ei  de  ee  am  Wi  wmÊÛm  eipcaae 

•a  Init^.  «• 

Himmn  du  dues  é»  Bomrfogm,  |iar  M.  de  BaraMP,  MiUaa  in-lâ  de  lSâ&  ;  i.  XII ,  p.  72  pi  «iiitaale. 
T.  II.  79 
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on  commenra  par  s  cjoiar  of  ha/rr.  Le  iliic  d'Orléan»,  qui  avait  langui 
prisnnnirr  en  An^li'icric  drpuis  la  bataille  d' Aziacourt ,  c'est-à-dire  l'espace 
de  \  iii^'i  cinq  ans,  sans  que  le  roi  se  fût  beaucoup  inquiété  de  sa  délivrance, 
s'éî  iii  (  iilîn  lassé  f^f  «  ouiposer  des  ball.ulfs  ses  infortunes  et  ses  amours 
délaissées...  As.sez  ioug-tenips  il  avait  reproche  ddaine  joriinip.  d  i  xrirrr  sur 
lui  une  si  ruée  scujneurie,  et  de  faire  si  fort  la  rencherie;  assez  ijag-iemps  il 
avait  écrit,  avec  vanaules  : 

OebdbHlerfailwMiIsMiri 

Aulm  déduiu  me  mmH  CMié*. 

t'ri-:(;riit'i-r  su!-,.  il'Amoiir  maft}'r; 
tiiHts  !  ei  H>M-€(i  pas  «M»!... 

ce  qui  passait  alors  pour  irès-poétiqTie.  Ce  prince  voulut  enfin  corriger  cette 
fortune,  quii  avait  si  vainement  suj^ilii c  t.liarles  d'Orléans,  qui  ne  pouvait 
gakve  compter  sur  le  secours  du  roi  pour  recouvrer  sa  liberté ,  invoqua  la 
générosité  du  duc  de  Bourgogne,  ancien  ennemi  de  su  famille,  sans  doute, 
mais  qui,  loué  de  seiitiiiicnts  généreux,  devait  comprendre  qu'il  était  honteux 
pour  tout  (  r  (|ui  icnaii  a  la  maison  royale  de  France  de  laisser  encore,  après 
un  qiui  l  de  biL'clL ,  un  prince  du  sang  dans  les  prisons  de  rennetni.  Le  trouba- 
dour sérénissime  ne  s'était  pas  trompé  :  la  rançon  était  liséc  à  cent  mille  écu» 
d  or ,  Philippe  le-Bon  promit  d  en  payer  nn  tiers  ;  le  dauphin  el  les  princes  de 
France  garantircut  le  surpluB. 

(Charles  VU  vit  avec  dépit  un  acte  de  munificence  qui  condamnait  ouverte- 
meul  riodtiTérence  qu'il  avait  montrée  pour  la  délivrance  de  son  parent;  le 
duc  d'Orléans  avant  d'avoir  revQ  le  roi,  était  tombé  dans  sa  disgrâce,  seulement 
parce  qu'il  s'était  avisé  de  vonloir  rompre  ses  chatoes  aoirement  que  par  le 
bon  plaisir  on  peu  Urdil  de  St  filajesié.  Ce  prince  devinl  presque  mi  eéditieux, 
lorsque  le  daeeibi  dncbesse  de  Bourgogne,  ayant  été  an-deTantde  loi  jusqu'à 
GraTeUoes,  il  dit  à  PliiUppe ,  après  lespb»  vlfeomfanaacmenis  :  «  Sor  ma  fui, 
»  mon cber-ûrèce  et  cousin,  je  vous  dois  aimer  pins  qne  mas  les  piinces  de 
n  ee  foyaume,  ainai  que  ma  bolle  cousine,  voire  femme;  car  si  toqs  et  elle 
n  n*y  aviez  pas  été.  Je  ftisse  toiijonffa  dcmenté  aui  mains  de  mes  adversairea. 
»  Je  n'ai  pas  de  meilleur  and  qne  vons.— Mon  eonsin ,  répondit  le  dnc  Philippe , 
»  U  y  a  long-temps  que  j'avais  grand  désir  de  m*employer  pour  TOlre  rédemp- 
"  lion,  et  il  m*a  été  doutooreni  de  n*avoir  pu  y  parvenir  pins  tôt  *.  »  La  praguerie 
avait  été  cabnée,  on  plniot  dominée  ;  mais  les  griefs ,  qui  avaient  porté  les  grands 

à 

'    (I)  HUttûrt  ittàmcMiê  thmfofne,  par  M.  de BMMir ;  MSUm  in-M  ée  itÊSi  4.  YIH ,  p.  6». 
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feudatairos  à  former  cetie  li^ie.  subsislaieni  eu  partie;  cela  se  cuuçoîl  ;  les 
vaincus  obti»»nnenl  rarement  raison  des  vainqueurs.  Eu  14 il ,  les  principain 
spjgneurs  du  royaunie  trouvèrent  que  Cliarles  VII  ne  leur  douuait  pas  une 
part  assf^z  ample  aux  affaires  publiques;  ils  lournirent  les  yeux  vers  le  duc 
irOrli'aus,  qui  vivait  assez  «doifîn»'  dr  l;»  cour,  où  il  avaii  (  iV  reçu  froidement, 

tiH  iin  :)(^^Mit  fl(;  leur  méconiciaemenl,  en  lui  «lonn  int  à  comprendre 
qu  ib  ciuv  liriii  pouvoir  conipici  sur  lui,  pour  diriger  une  reraoutrance 
énrreiqn*^  pi^iin  uiî  démonsiraliuiis  liosliles.  Cbaries  d'Orléans,  écoula  favo- 
rablement les  plaintes  qui  lui  étaient  soumises;  il  promit  d'eu  conférer  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  dont  le  concours  doimerail  une  grande  autorité  à  celle 
nouvelle  levée  de  boucliers  contre  la  couronne.  Eu  effet .  il  se  rendit  iuuiiédta- 
temcnt  à  llesdin.  ou  se  trouvait  Philippe-le-Bon ;  et  là  ils  convinrent  de  réunir 
iri's-pnM  l];iiiii  !nrnf  k  'Srwrs  tons  1rs  princes  de  la  maison  de  France,  el  de 
dii;s»ftr;i ,  *i  ini  (  lUJitiiiKi  iccord,  les  remontrances  projetées. 

Cependrtni  li  «lin  «le  Hourgofîne.  voulanl  se  tenir  en  bonne  intelligence  avec 
CIbarl'  >  \  Il .  rr(  oiiiiàiautJa  à  sf-,  ^^'uiilsliouuueïj  de  l;i  l'icardie,  en  Uaversant 
leur  pays,  de  se  garder,  sur  imites  clioses,  de  causer  aucun  dommage  au 
pavs  de  France.  Lorsque  PliiHppe  arriva  à  Nevers,  il  y  trouva  le  duc  el  la 
duchesse  d  Orléans,  le  duc  el  laduclic&se  le  lioiabon,  le  comte  d'.\ngoulôme , 
le  duc  d'Alençon,  le  comte  d'£tampes,  le  comte  de  Vendôme,  et  cvi  illustre 
Dunois,  frère  naturel  du  duc  d'Orléans .  auquel  le  roi  avau  dcja  tant  U  obli- 
gations. Charles  Vf! .  effrayé  de  cette  n'nuion  dr  personnaffes  marquants,  s'était 
empressé  d'y  env(«yer  sire  de  Beaumoat.  Chancelier  de  France  el  quelques 
conseillers  de  la  couronne. 

Gomme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  les  premiers  joure  jde  l'assemblée 
se  passèrent  en  félcs;  puis  vinrent  les  conférences  sérieuses.  Juscfu'alors  les 
ambassadeurs  du  roi  n'avaient  entendu  que  des  plaintes  vagin  >,  aux(iueUes 
ils  répondirent  vaguement  dans  les  premièr<;a  .s<  ances  de  celle  sorte  de  congrès. 
Peut-être  se  doutèrent-ils  que  le  grand  l'talage  dv  iluli  ances  que  les  princes 
faisaient  ,  a  grand  renfort  de  protestations  populaires,  pouvait  bien  cacher 
on  tissu  d'intérêts  personnels  à  satisfaire,  présentés  sous  un  beau  senddani 
d'intérêt  général.  Or,  afin  d'être  fixé  à  cet  égard,  le  chancelier  pria  les  n-cla- 
mauts  de  rédiger  un  cahier,  contenant  les  faits  nettement  exposés.  Cette 
disposition  ayant  été  faite,  les  gens  du  roi  virent  des  généralités  mal  précisées 
sur  les  ravages  des  gens  de  guerre,  sur  les  souffrances  du  peuple,  foulé 
d'impôts,  sur  le  besoin  pressant  d*ane  paii  qui  rendit  les  paysans  à  la  glèbe 
et  l'artisan  à  ses  iravanz.  Puis  arrivait^  en  dernier  lieu,  comme  simple  corollaire, 
cette  déclaration  jetée  assez  négligemment  au  bas  des  remontrances  :  «  Qu'aux 
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>»  grandes  afl'aircs  de  cf  royamnc,  le  roi  ilcv  iit  ipin  lor  les  princes  d«  son 
»  sang  plus  quo.  nuls  autics,  et  (iii'ainsi  se  doit  faire  raisomiablciuent,  vu  lour 
m  grand  intérêt;  et  aiabi  est  accousiumé  de  faire  par  les  Irèft-ctm^iaift  rois 
»  de  France  et  profr«'nileurs  » 

I/Orsqur  le  7noi  din-c  U  s  Iiommes,  il  leur  est  difficile  de  le  rarher  avec 
assez  d'adresse  pour  qu'il  ne  perce  pas  dans  leurs  actions  ou  lent  s  discours  : 
le  sire  de  Heaumonl  amena  sans  peine  les  princes  à  rév«'ler  ce  qui  leur  tenait 
réellement  au  cœur.  Alors  le  duc  d'Alcnçon  Réclama  la  place  de  ^iorl  ei 
la  forteresse  de  Sainte-Suzanne  ;  il  sollicitait  de  plus  une  pension.  Le  duc 
de  Hoinhon  demandait  aussi  une  pension;  le  comte  de  VenUdmc  formait  la 
mCme  demande,  ei  revendiquait  h  charge  de  grand-raaitre  de  l'hôtel  du  roi. 
Le  comte  de  Nevers ,  ayant  rappelé  les  services  de  son  père,  tué  dans  la  journée 
d'Azincourt,  demandait  avec  une  pension,  le  revenu  du  grenier  à  sel  d'Arcis- 
sur-Aubc.  qui  lui  avait  été  concédé  et  dont  il  n'avait  jamais  joui.  Les  ducs 
d'Orléans  el  de  Bourgogne,  plus  désintéressés  ou  meJUeurj»  politiques  qup 
les  autres,  ne  réclamaient  rien  pour  leur  compte,  et  n'en  paraissaient  peut- 
être  que  plus  h  redouter;  car  le  roi  savait  que  le  prciuin  <  tait  (  (iiiii  ni. 
et  que  le  second  pouvait  se  plaiutlre  de  l'inexécution  de  quelques  arlicles  du 
traité  d'Arras.  Ce  qui  suriuui  inquiétait  les  amba.ss;)  leurs ,  c'est  que  les 
princes  parlaient  d'une  nouvelle  assemblée  à  Nevers  ,  ,i  1  upielle  serait  appelé 
le  duc  de  Bretagne;  et  la  réunion  des  étais  pénéraui ,  ce  grand  épouvantail 
des  rois  de  France,  avait  été  a};iiée  dans  les  délibérations. 

Les  lemoiiiiatu  es  des  princes  furent  remises  au  roi  à  Limoges,  par  des 
envoyés  qu'il  reçut  favorablement;  mais  ces  seigneurs  eurent  lieu  de  se 
convaincre  bientôt  que  Charles  s'était  promptcment  remis  de  TeAroi  que  lai 
avait  d'nl)ord  causé  leur  réunion.  AQn  de  prouver  i  celle  grandesse  semi- 
liosiilf  (]u'il  ne  lu  redoutait  point,  il  ne  lui.  aec<wda  qu*en  partie  ce  qu'elle 
réclamait  pour  elle-même,  et  ne  permit  point  me  seconde  assemblée  à  Ne  vers; 
déclarant,  toutefois,  que  les  princes  pouvaient  se  réunir  auprès  de  lui,  afin 
qu'il  pût  les  requérir  de  leur  aide,  conseil  ei  secours.  Sur  ce  qui  se  raltachait 
à  l'intérêt  général,  Charles  VII  répondit  par  un  exposé  foitdétaHIé  de  tout 
ce  qu'il  avait  fait  et  voulait  faire  pour  le  soulagcmait  de  son  peuple,  avec  une 
honorable  réserve,  énonçant  tout  ce  qnll  éuil  reoiié  de  noUee  sentloieRls 
dans  le  c(eur  de  ce  souverain,  depuis  les  succès  de  Jeanne  d*Arc.  Les  Anglais 
avaient  déclan^  qu'ils  ne  consentiraient  pas  que  leur  roi  tint  rien  en  houinage, 
ressort  ou  souveraineté  d'aucun  autre ,  et  que  hors  de  ceue  ht»,  il  n*y  avait 

(t)  (  kroniqueê  d'Enguerrcmd  Motuff^êl. 
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nul  iniié  à  espérer  vnc  mu  :  rarchevdqne  d*Yoik  avait  dit  à  ce  aajei,  dans 
des  poorpariera  éphémères  ft  Gravelines:  Vttfue  M  utHmosUUu.  Sur  cela, 
CSiailes  va  aanonçait  au  princes  «  qn*il  était  délibéré  et  arrMé  qne*  pour 
j>  rien  an  monde,  il  n*abandoonerait  ancnne  diose  ani  Anglais,  qne  ce  ne  fftl 

•  enliofflmaga,  «essort  et  sonverainelé,  comoie  ions  les  antres  Tassaoï.  Le 

•  roi  ne  voulait  point  <|ne  ce  royanne  qii*avaient  augmenté  ses  prédéccBscurs. 
»  par  leur  vaillance,  leur  bon  goovemement  et  Talde  de  lenrs  sujets,  fftt 
»  ainsi  perdu.  Il  ne  pensait  pas  que  les  seigneurs  de  son  sang,  ni  les  vaillants 

•  et  BOiables  hommes  da  royaume  voolossent,  même  s*il  j  consentait,  souffirir 
»  une  chose  si  contraire  à  la  noblesse  et  à  rexcellence  de  la  couronne  de 
»  France.  » 

C'était  là  une  généreuse  pensée ,  dont  nous  retrouvons  de  nos  Jours 
reipression  presque  littérale  dans  la  bouche  de  Napoléon,  lors  de  la  rupture 
du  congrès  de  Châtillon:  ce  grand  homme  ne  voulut  pas  non  plus  laissiT  la 
France  moins  puissante  qu'il  ne  Tavait  reçue  de  la  république.  Ainsi  le 
monarque  de  la  troisième  rade  etiechefde  la  cinquième ,  s'étaient  rencontrés 
dans  la  nobie  inlenlioo  de  ne  pas  acheter  la  paix    prix  d'humiliation. 

Charles,  dans  sa  réponse,  traitait  ensuite  des  griefs  particuliers  de  chaque 
prince:  s'il  avait  pris  la  forteresse  de  Niort,  répondailril  an  duc  d'Alençon. 
c'est  qu'il  devait  faire  cessear  en  Poitou  le  pillnj^e  des  gens  qui  en  sortaient. 
Quant  à  sa  pension,  le  roi  ne  consentait  à  la  Ini  romlra  que  s'il  se  conduisait 
selon  son  devoir.  Relativement  à  la  pension  du  duc  de  Bourbon,  Charles  disait 
qu'elle  n'avait  point  été  suspendue,  et  que  sa  réclamation  paraissait  d'autant 
plus  surprenante,  que  ses  gens  eux-mftraes  avaient  refusé  le  dernier  payement. 
Sa  ÎMaj<'Stc  répondait  au  duc  de  Vendôme  qu'il  n'avait  point  disposé  de  sa 
charge  de  grand -maître,  cpiolquc  ce  soigneur  se  fût  retiré  <îe  son  InMol;  il 
ajoutait  que  le  coniie  serait  traili^  h  l'aveuir  selon  ses  œuvn  s.  Au  comte  de 
^^•vers,  ce  souverain  «lisait  (|ue  sa  pension  serait  payée  lorsqu'il  lui  aurait 
promis  obéissanre .  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  fait;  el  surtout  s'il  poiuv oyait 
ik  ce  que  ses  garnisons  ilu  Helhelois  ne  vinssent  pas  courir  en  Champagne,  et 
y  comnietire  mille  désordres. 

Telles  furent  en  résiimé  les  réponses  ({m  Cliarh'S  VIT  fil  remettre  au.\ 
ambassadeurs  des  princes,  par  l'évéque  de  Cleniiniii  11  ajoutait  cpie  les  g<'ns 
de  sou  1  oiiN(  il  lui  avaient  bien  fait  remarquer  que  les  asseutbli  i  s  des  grands 
fpudalaires  de  sa  couronne  annonçaient  de  tnauvaises  intenlions,  et  f]ne  leurs 
remonlranres  n'avaient  pcul-ôtre  d'autre  l  ni  que  d'ameuter  < hiiIk  lui  la 
rjohlesse,  le  clrr^r  vl  Ir  [M  ti|>!e,  afin  de  <  haiiger  le  gouveriK.nicnl,  de  doimer 
toute  raulorilé  aux  trois  étals  du  royaume,  et  de  rendre  nulle  la  puissance 
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royftle.  «  Mais  le  roi  oe  pouvait  croire,  disaii-il,  que  les  princes  de  son  sang 
I»  eussent  de  si  méclianis  desseins  contre  lui,  ei  contre  la  majesté  de  la 
»  couronne;  qu*il  se  flaii  surtout  au  duc  de  Bourgogne,  et  à  la  concorde  qui 
»  régnait  «Dire  eux;  mais  que  s'il  était  assuré  de  quelque  mauvaise  entrepriae, 

«  il  laisserait  toute  autre  affaire  pour  aller  courir  sur  ces  princes.  » 

Il  était  aisé  de  voir  que  Charles  VII.  conseil!»'  prtr  nn  parlement  composé  drs 
plus  habiles  clercs  (pi  il  eùl  pu  trouver,  avail  mis  au  néaul  une  grande  partie 
des  remontrances  ré<li};(''es  pendant  l'assemblée  de  IS(;vers.  Aussi  la  nation, 
convaincue  que  les  |)riiices  n'avaient  agi  que  dans  l'inlért^lde  leur  ambition  ou 
de  leur  cnpidilë,  ne  se  montrait  nullement  disposée  à  les  soutenir.  Déjà  m(^nie 
plusieurs  des  seigneurs  attirés  h  Nevers  par  l'influence  du  duc  de  Hourjiopne, 
s'élaient  retirés  doucement  «le  l'assemblée  avant  la  r('|>onse  thi  roi  :  de  ce 
noiidjre  était  le  brave  Dunois  (pii.  voyant  toujotirs  la  cause  du  pnys  là  où 
reposait  le  trône  de  Saint  Louis,  se  rapprocha  d(^  Cliarles  VII  dès  iiii  il  |»ul  se 
s*  ]Kuer  sans  afl'ertniion  des  autres  scignctirs  l  e  compapmn  de  Jeanne  d'Arc 
lit  I  Ins.  il  raénafîea,  «lès  son  retour  à  Limu^;e?,,  ou  se  trouvait  la  cour,  un 
rapproc  hement  entre  le  roi  et  le  duc  d'Orh'ans.  Pende  temps  après,  ce  prince 
se  rendit  auprès  du  monarque  avec  la  ducliesse  sa  fenune  ;  Sa  Majesté  les 
accueillit  avec  de  vives  dtHiioustrationa  d'amitié,  et  accorda  à  sou  cousin  une 
pension  de  tO,OOII  fraries. 

Pendant  ce  tem|is,  les  autres  princes, ne  se  voyant  poiiii  ^oiin  ims.  !aiss^re^l 
tomber  res[uil  de  mutinerie  qu'ils  avaient  d'alnii  d  moniiV  .  el  tout  en  inminu- 
raul,  ils  tirent  assurer  le  roi  de  leur  k  s[u  cl  et  de  leur  obéissance.  Aiii^i  irnit 
l'assemblée  rte  devers  :  muntague  de  grandes  réformes  politiques,  qui  accou- 
cha d'une  soin  is. 

Nous  u  avons  encore  rien  dit  des  troubles  religieux  qui ,  à  diverses  époqites, 
agitèrent  la  ville  de  ^'ever8;  nous  allons  grouper  ici  quelques  faits,  en  remon- 
tant un  peu  i  or  II  '  (les  tenqis.  L  liérésie,  qui,  dans  le  cours  du  xil*  siècle, 
coûta  tant  de  sang  aux  Albigeois,  avail  gagne,  comme  on  sait,  plusieurs 
provinces  t  elle  pénétra  dans  le  Nivernais,  pariiculièremem  à  la  Charité, 
Vézelay,  Colif;ny ,  et  TVevers  n'y  fut  point  étranger.  Le  clergé  s'en  émut  vive- 
ment ;  il  appela  à  son  aide  l'archevêque  de  Sens;  celui-ci  ouvrit  une  sorte 
de  petit  concile,  formé  des  évoques  de  Nevers,  d'Auierre,  de  Meanx. 
réunis  sous  sa  présidence,  et  assistés  des  clercs  et  liont  ^'eois  les  plus  notables. 
Plusieurs  personties  furent  citées  devant  ce  ininuial  :  on  y  vit  comparaître 
môme  des  ecclésiastiques,  entr  autres  Hernard.  doyen  de  la  cathédrale,  et 
Renaud,  abbe  de  Saint-Martin.  Le  premier  était  accusé  «i  avoir  eiiueicuu  des 
relations  avec  les  hérétiques  :  ce  qui  parut  grave  à  ses  juges.  11  fui  ajourné 
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«levant  le  concilo  de  Sens,  qui  racquilla.  Quant  à  l'abbé,  ses  crimes  étaient 
mieux  pnkisés  :  on  raccusail  non-sculenienl  «rbérésie,  mais  de  simonie  ri 
d'adiiUère.  Anatlu^me  fut  fulminé  contre  lui;  on  le  dégrada  de  la  prêtrise,  et 
la  plus  rigoureuse  pénitence  lui  fut  inii»osée  pour  le  reste  de  ses  jours.  A  la 
demande  de  Renaud,  le  pape  Vincent  lii  revisa  ce  procès;  mais  cet  appel 
amena  la  eonfu  inalion  d(  s  peines  prononcées ,  et  l'on  assure  que  le  pauvre 
abbt'  linii  sa  triste  vie  dans  les  cacbols  du  nionaslère  qiï'il  avait  gouverné 
avec  trop  peu  de  sa^îesse.  Vers  le  m^me  temps,  les  babitanis  de  \cvers  virent 
avec  siu'prise  l'ii-vt  r  dans  leurs  murs  un  bûcher,  dont  ifs  ne  purent  d*abord  • 
soupçonner  l'usage  •  ou  ne  s'élail  point  encore  avisé,  dans  la  capitale  du 
I^iveniais,  de  cette  l<Trible  parodie  de  l'enfer.  Ils  frémirent  en  apprenant  que 
\k  devaient  être  dévon  s  par  les  llanunes,  plusieurs  de  leurs  concitoyens.  Mais 
sans  doute  I  bérésie  ne  fut  pas  assez  notoire  dans  la  conduite  d'un  grand  nombre 
d'autres  citoyens  pour  les  condaïuner  au  feu  :  seulement  ils  devaient  se  reijrer 
liors  de  la  ville,  au  pied  des  montagnes,  siu-  rriii|dacement  d'une  nie  qui  a 
conservé'  long  temps  le  nom  de  me  des  Ej  ( ommunies  La  lei  rcur,  qui  fut 
dès-lors  le  moyen  de  gouvernement  de  TtgUse  lorsqu'on  entreignail  ses  lois, 
ramena  bientôt  l'orlliodosie  dans  le  Nivernais.  Mais,  au  xiv*^  siècle,  Aevers 
fut  de  nouveau  troublée  par  le  retentissement  d'un  débat  religieux  qui 
occupait  tout  le  clergé  de  France  :  il  s'agis?ail  du  mystère  lîf  la  (loncrpiion. 
Nous  respectons  trop  la  cliastelé  de  nos  lecteurs  pour  rapporter  la  ruoindre 
partie  des  choses  (jui  si?  débitaient  alors  Soi  li mue  et  ailleurs,  louchanl 
ce  point  de  la  foi  a]»osioliquc  :  la  langue  laliui  >  *  uui  h 'risséc  à  celle  occasion 
«rexpressions  que  les  plus  di  ieiminés  viveurs  de  notre  i  iuMpie  n'oseraient 
traduire  en  pleine  l:iliagje.  Or,  en  i3H8,  Adam  de  Soissons,  priefir  des 
Jacobins  ,  dans  une  suite  de  scrnions  sur  ce  sujet,  sCiail  permis  d»'s 
licences  tellement  hétérodoxes,  au  ju^cun ni  de  la  bietisi'ance  comme  à  celui 
de  la  foi  chrétienne,  ipie  l'évéquc  de  .\e\ <  !  s  .  ^laiii  m  (  d»'  C^oulanges ,  le  lit 
arrêter  et  conduire  eu  prison  à  Paris  sous  bonne  Il  y  demeura  près 

d'une  année;  puis,  mené  au  milieu  du  cimetii're  des  Imiocenls,  il  demanda 
pardon  à  Tévéïiue.  à  c  ru\  *|ue  les  f>r<>pos  nialséuns  av;»ient  scandalist's , 
et  se  rétracta  en  présence  d'un  popuiaire  nmmreux ,  disent  les  cbiouiques 
du  temps. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  rr  Im  par  ujie  autre  (  mi-*  (jik  la  paix  de  l'église 
fut  troublée  à  Aevers  :  alors  eiislail  ce  déploriililr  m  Inouïe  né  d'un  duplicata 
de  papes:  Jésus-Christ  avait  deux  vicaires  tu  1 1  monde,  et  les  ûdèles  étaient 
pirtaKés  entie  ces  deux  pontifes.  Chacun  des  dt^ux  se  croyait  bien  eiilueuienl 
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invesU;  loiiie  tr:insii<Hion  paraissait  impossible;  car  aux  yeux  des  pa|>es, 
encore  plus  qu'aux  yt^ux  des  rois  : 

Oo  Ifdiie  Hl  trep  éutil  pour  #trr  partagé  *. 

Or,  révèque  de  Ncvers,  Jean  Vifior,  ëtsnt  mort  en  1445,  le  chapitre  caibr- 
liral,  adhérent  da  concile  de  Bflle ,  avait  élu  Jean  d*Ëi«nipes,  grand  chantre  de 
Téglise  de  Bourges.  Mais  Eugène  IV,  ayant  appris  la  vacance  dn  siège,  nomma, 
de  son  c6té,  Jean  de  Tronson,  archidiacre  de  Gambray,  qnl  acconmt  à  Neven. 
Mais  son  compétiteur  avait  en  moins  de  chemin  à  faire  que  loi  :  il  était  déjà 
en  possession  du  siège.  Sur  ce,  recours  du  cambrdsien  à  PUlippe-le-Bon, 
dnc  de  Bourgogne,  dont  il  dirigeait  la  conscience  :. laborieuse  besogne  qui, 
vraiment ,  lui  méritait  bien  la  protection  de  ce  prince.  Am»i  la  lui  accorda>i«ll, 
et  lui  obtint-il  Tappoi  de  Charles,  comte  de  Nevera.  Voyant  ce  seigneur  incliner 
vers  félo  d*£ugëne  IV,  1|  noblesse  do  pays  et  one  partie  des  bourgeois  de 
Nevers  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  Les  rivaoi  commencèrent  par  s^eicom^ 
munier  réciproquement  :  G*étalt  là  d*ordinaire  le  début  des  hostilités  religieuses, 
comme  les  escarmouches  de  tirailleurs  sont  aujourd'hui  les  premiers  engage^ 
ments  d*nne  guerre  politique.  Puis  tonnèrent  les  canons  do  concile  de  Bâie. 
auxquels  répondirent  ceux  du  concile  de  Ferrare  :  canons  allégoriques  qui 
n'amenèrent  aucun  résultat.  Bientôt  on  en  vint  réellement  aux  mains:  le  sang 
coula  dans  une  arène  ob  Ton  ne  devrait  entendre  que  des  paroles  de  paix. 
A  ce  point  du  débat,  le  roi  crut  devoir  intervenir:  Il  écrivit  aux  bourgeois  et 
au  chapitre  de  Nevers,  qu*ils  eussent  à  reconnaître  Jean  d'Ëtampes,  dont 
rélection.lcur  disait-il,  était  seule  canonique;  et  ce  monarque  leur  défendit 
de  soutenir  plus  long-temps  Jean  Tronson,  à  peine  d^nne  amende  de  cent  sacs 
d'argent.  Malgré  ce  commandement  expUcite,  Chartes  VU  dut  faire  marcher 
sur  IVevprs  Chartes  de  Culan,  gouverneur  de  Paris,  Nantes  et  Chartres,  à  ta 
lète  de  cent  hommes  dTarmes,  dont  il  était  capitaine.  Ce  seigneur  cita  devant 
le  roi  plusieurs  nobles  et  bourgeois,  partisans  obstinés  de  Tronson  ;  on  les 
dirigea  sur  Paris.  Mais  à  cette  époque  on  savait,  an  besoin,  exercer  une 
justice  expédilive.  Parmentier,  dans  son  Histoire  des  Évé^fues  de  Nevers ^ 
rapporte  que  ces  accusés  furent  dépêchés  sans  bruit  par  les  chemina  :  on 

(i)  Oa  wll  qw  le  conrile  de  BAle  opiMiM  la  |Mpe  Fâix  T  (ô-derwt  dne  de  Savoie  m»  le  mem 

d'Anmit^f  VIII)  k  rôltH'lk)!!  (rKii^i-ii<-  IV.  L<>s  deux  ponlirtt  fdnM  MMJtfiim,  Huerai  de  cor  cdi^  .  par  an 

Cette  divinMm  dp  (  l'i^liiie  ajitul»  »u\  nullifiir»  la  Fraitri*  an  W  lièHe  ,  pI  dan»  le  {iin^M  n>ê«n«»  qu  rik* 
^laii  âèÊâtt  farKiifaMoa  teannèie. 
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pendit  les  vilains,  et  les  w>ble»,  selon  i'u»iàge  du  temps,  fiireni  cousus  dios 

des  sacs  el  noyés. 

Deui  ans  plus  tnnl.  les  iU("yiiH's  ddsordros  se  renouvelèrent  :  le  chapitre  se 
divisa  pour  r«''iectiou  d  un  (Kiycn  l/un  (U'S  deux  concurrents  recourut  à  Tauto- 
rité  du  pape  Paul  111  qui,  sans  altenilre  que  l'aulie  €andii!:it  lui  fvpliquAt  ses 
raisons,  Jeta  Tinterdil  sur  l'église  de  Nevers  :  la  jusiire  îqto^iolKjue  peui  avoir 
ses  lois  exceptionnelles.  Soudain  le  service  divni  cessa  dans  ia  ville  :  plus  de 
chants  rcli«;ieuii,  plus  de  messes,  de  vOpres.  de  hén^'dirtions;  les  cloches  se 
turent;  les  morts,  fauie  de  pri^tres  poiu"  les  accompaj^ncr  à  leur  dernier  asile, 
en  étaient  repoussés  par  les  fanatiques  ;  des  ronces  furent  entassées  devant  la 
porte  des  églises  :  en  un  mot  la  religion  u  i  nt  plus  à  iVevers  ni  voiï  consola- 
tiices,  ni  rites  solennels,  ni  menaces  poui  les  pt^cheurs  endurcis...  Une  morne 
terreur  s  empara  des  habitants;  ils  virent  la  damnation  étemelle  planer  snr 
leur  vie  et  succéder  à  leur  dernière  heure:  quel(jU(  s-uns,  superstiLieu.x ,  ou 
dominés  par  un  trouble  extr^'me ,  en*}  aient  entendre ,  chaque  nuit  à  leur  chevet , 
Satan  ricaiier  en  se  promettant  la  prochaine  capture  de  leur  anie  ;  (rmitres 
s'imaginaient  entendre  dans  les  rues,  les  esprits  immondes  traîner  aprës  eux,  k 
grand  renfort  de  chaînes,  les  malheureux  ii 'luissés  qui  n'avaient  pas  re(,u  les 
secours  spiritu*  Is  Dans  cette  désolation ,  les  iiahiianis  ]M(i  i6rent  leurs  plaintes 
au  pied  du  tioiK  ,  un  uTéi  du  13  juin  1448,  ordonna  ;iu.\  prêtres  de  reprendre 
leurs  fonctions;  mais  plusieurs  s'y  refusèrent;  la  bulle  du  pape  subsistait  : 
c  eiaii  pour  ces  ministres  «lu  end  un  lien  indissoluble...  Nouveau  recom-s  au 
parlement;  nouvel  arr<^i  qui  déclara  la  bulle  sul»r(  piice,  et  obligea  le  clerpé  k 
rouvrir  les  temples,  sous  peine  de  eonfiscaiion  du  lemporel...  Cette  fut  n;i(  e 
produisit  l'effet  de  la  bourse  tombant  dans  la  mam  du  maître  à  chani(  i  fl(f\i/f' 
(Barbier  de  SeviUe);  et  deux  jours  après  la  réception  de  l'arrêt,  ua  eui  pu 
dire  aux  ecclésiastiques  naguère  si  récalcitrants:  où  donc  est  la  difficulté  F... 
CenasI  il  n'entrera  jamais  dans  notre  pensée  d'atteindre  des  traits  du  ridicule 
les  cfaoses  sacrées;  et  Ton  TOit  qnUci  c*est  le  coirps  chargé  de  leur  vénérable 
dépôt  qù  se  rend  paasUile  de  la  comparaiaon. 

On  sait  que  de  k  mAnte  année,  1448«  'date  Torganisaiion  d'une  infanterie 
nationale  tomat  sons  le-  nom  de  franet  tirehers :  l'idée  de  cette  institution, 
qui  porte  nn  eonp  tenrible  à  la  fiodalilé»éiail  due  A  Jacques  Cœur,  argentier 
de  Ciiarles  VU,  et  rime  des  grandes  iUwirations  du  Beny.  «  Charles  VIU, 
disent  les  anteurs  de  VAWum  du  NHfêmais,  parmi  les  soldais  appartenant  A 
cette  milice  qu'il  conduisit  en  Italie,  compta  sans  doute  bon  nombre  desenfinls 
de  Nevers:  du  moins,  en  1496,  la  ville  eut  tellement  à  soollHriftMiiM/a^^^viiar, 
T.  II.  80 
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et  ilit-oi),  originairt'  lic  Naplos,  qu'on  chassa  tous  ceux  qui  eu  élaient  atteinte.  » 
11  eût  mieux  valu,  dans  l'inu'r<^t  de  rhumaoîté,  essayer  de.  les  guérir. 

Ileuieuiemeni,  ce  lenible  fléau  n'aTaît  pas  encore  en  France  à  Tépoquc 
de  la  meew»  que  nous  allons  rapporter  :  en  1  ifil ,  les  ëchevins  acbeiërent  rttf 
Chauite,  une  maison  pour  loger  les  fdles  folles  de  leur  corps ^  en  \cnr  iinposani 
l'obligation  de  ne  pas  prtmdre  domicile  ailleurs  :  nous  laissons  aus  (  asnisics  n 
décider  si  une  telle  sollicitude  municipale  était  bien  dictée  par  la  sain(^  morale. 
Malgré  celte  précaution,  ces  femmes  se  mullipli^r^nt  tant  que  cet  asile  du 
vice  cessa  de  pouvoir  suffire ,  et  que  la  ville  entière  fui  bient<M  infesl«'e  des 
faciles  créalures  qu'on  avait  voulu  resserrer  sur  un  point.  Les  dameîi  bonnéies 
se  plttijïnirent  alors  d'<Mre  confondues  avec  elles  .  faute  de  pouvoir  en  r^ire 
dislin^ures  par  des  marques  extérieures:  le  comte  Jean  de  Bourgogne,  faisant 
droit  h  leur  plainte,  rendit,  en  ,  nne  ordonnance  par  laquelle  il  fut  enjoint 
à  ces  tilles  de  porter  toujours,  sons  peine  do  prison,  une  ai^uilb^itc  ron^e  sur 
'  la  manche  droite.  Les  mag;ist],iis  leur  avaient  prescrit,  comme  on  a  mi,  de 
résider  rue  Chattde;  le  seif^nfut  Imr  ordonna,  lui,  de  se  lofier  entre  les  deujc 
fontaines,  et  la fréqueni  Uidii  ii  s  bains  ou  étuves  leur  fui  mterdile. 

]\ous  avons  meniKiniic  i'étoJjiissemenl  à  INcvcrs  de  la  com[)agnie  dite  de 
TarbalHe  ;  en  I5'21,  l  arme  qui  était  devenue  familière  aux  hai)iiant8  compris 
dans  celle  corporation,  fut  remplacée  par  l'arquebuse,  et  ce  fut  un  nouveau 
bujei  d'exercice.  «  Ea  celte  amiée,  la  ville  acheta  irente-deuï  /vi^^rw  d'artillerie 
«  de  ijuillaume  de  Saint- Vincent,  marchand  à  INevers,  disent  les  auteurs  de 
«  \  Album  du  Nivernais.  »  Nous  pensons  qu'il  est  question  ici  d'arquebuses  : 
les  canons  ne  furent  jamais  mi  objet  île  commerce  libre,  qui  eût  été  trop  dan- 
gereux potu:  l'étal.  Il  est  à  présumer  que  l'on  s'exerça  dès  lors  à  îVevers  au  tir 
de  l'arquebuse;  et  les  échevins  uisainèrenl  un  prix  consistant  en  une  aune 
de  drap  rouge.  Dans  la  suite,  on  fonda  à  Nevers  rinsiilution  de  V oiseau Pape- 
tjai,  et  d'un  prix  pour  celui  qui  rabattait;  mais,  comme  il  n'était  pas  facile 
d'obtenir  c<'  succès,  quel(iue^  honneurs  étaient  réservés  aux  tireurs  qui 
frappaient  l'une  des  ailes  :  la  droite  méritait  le  titre  de  rhevalirrde  l'oiseau; 
pour  la  pauche  ,  on  devenait  baron  de  l'oiseau.  Mais  )iric  \cnlable  gloire 
envirunaait  celui  qui  avait  été  assez  heureux  poui  fane  londjer  le  volatile: 
il  était  décoré  du  titre  pompeux  de  Hoi  de  t'Oispan  ou  des  Artjuebusiers, 
et  prenait  rang  pour  toute  l'année  parmi  les  habitants  privilégiés.  Consé- 
quemmem,  la  ville  se  chargeait  de  payer  ses  tailles  ;  il  devenait  l'enfant  chéri 
ét  la  commnnanté  ;  et  si  pareil  succès  était  obtenu  trois  années  consécutives 
par  le  mèaie  arqaaiiinier,  il  demeurait  exempt  d'impôts  pour  le  reste  de  sa 
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vie.  Le  lir  de  l'arquebuse  euii  éuibli  sur  rumpUcciueul  de  la  rue  aciuelle  des 
Ar/liffifrs  o\i  ArtiHiers. 

L'importance  des  arquebusiers  de  I\e vers,  avec  lesquels  nous  en  voulons 
finir,  était  devenue  telle,  au  commenreniejii  du  xvil«  siècle,  que  le  duc 
Charles  de  Gouzagu(ï  crut  devoir  sancliouner ,  vers  i621.  leur  organisation 
en  confrérie;  il  approuva  leurs  statuts,  ei  confirma  le  iiire  de  Compagnie 
de  Saint-Charles,  qu'ils  avaient  pris,  en  son  honneur  sans  doute.  Revenons 
aux  événements  fîéni^raux. 

Il  n'est  pas  satia  r<^t  de  noter  que  le  preiuier  imjH  iuicur  s'établit 
à  iNevei's  en  Ib'iîi  ;  la  première  imprimerie  française  avait  ett'  foudée  à  Tuiis 
en  147U  ;  ainsi  la  capitale  du  Nivernais  ne  jouit  de  celte  graude  invention  que 
soixante-cinq  ans  après  la  capitale  du  royaume.  Ce  premier  typographe 
nivernais  se  nommait  Lenoir;  en  1546.  Nicolas  Sanlnicr  lui  succc^da  ;  dix 
ans  plus  tard,  la  ville,  voulant  favoriser  une  si  belle  ituliislrie  ,  accorda 
gratuiicmcul  une  maison  i  un  impritneur  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé, 
et  qui  fut  exempté  de  tout  subside.  Gel  industriel  se  rendit  indigne  de  ces 
bitiifaits,  en  iiiipriuianl  des  Uvres  prohibés,  et  justifia  ainsi  ce  mul  d'un 
pbilosopluî  du  xvf  siècle  :  ««  L'art  de  l'iuqiriuu'rie  est  un  ^t  iiiil  et  mirifique 
j»  rosier,  mais  qui  porte  des  épines  à  foison.»  Le  cultivateur  du  rosier  à 
Kevers  ,  pour  avoir  fait  sentir  quel<|ues-unes  de  ses  épines,  perdit  ses 
cxeinplioDs  et  privilèges,  en  1561.  Ce  ne  fut  que  soixante  ans  après  que  les 
échevins  accordèrent  de  nouveau,  à  Pierre  AUliot,  les  mômes  avantages, 
avec  soixante  Uvres  par  aiL  Pour  une  piqûre  légère,  peut-être,  c'était  avoir 
laissé  bien  long-temps  le  pied  du  rosier  en  friche. 

Il  parait,  du  reste,  qu'au  moyen-âge.  on  attachait  assez  peu  de  prix  à  la 
prospérité  industrielle  dans  le  NWeniais  :  les  historiens  de  celle  province  jious 
apprennent  qa*eo  1560,  le  voisinage  des  forges  établies  aux  environs  de 
Nevers,  ayant  lui  enchérir  beaoconp  le  bois,  les  habiUtnia  de  celle  ville 
demandèrent,  par  nne  requAie  présentée  an  roi,  que  Ton  lit  démolir  lonies 
ces  nstnes  dans  nn  rayon  de  trois  lleaes ,  avec  défense  d*en  foire  construite 
d'autres....  Il  était  digne  dn  roi  François  II  de  fdre  droit  à  nne  tdle  demande  : 
ignorant  dans  toaies  les  matières  de  gonvememeni,  ce  prince,  i  part  sa 
vie  maladive,  ne  oeonaifleaii  qne  comme  des  mets,  llndnstrie,  le  commerce 
et  ragricultnre,  qui ,  en  effet,  étaient  devenus  à  peu  près  nuls  dans  le  royaume, 
defmis  qne  les  Français  s*enir'égorgcaient  au  nom  d'une  religion  dont  le  code 
sublime  recommande  surtout  aux  hommes  de  s*entr*aîm«r. 

Cette  réflexion  nous  conduit  à  dire  tpieUc  fut  la  part  que  Nevers  prit  aux 
guerres  (|ui  suivirent  IVtsbliBSemenl  de  la  réforme.  1<a  doctrine  de  Calvin, 
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d'abord  prêchée  dans  le  Berry  ,  ctHiimt;  nous  1  ivuns  i  ;n)|K»rtë  préccdeniinenl, 
pénétra  en  Nivernais  sans  éclat,  ci  lu  peu  de  prost  lyies,  disant  les  hisiorieiis 
de  la  localité.  Mais  à  IVrvers,  IcuriKunbre  ne  laida  pas  d'aiig;iuenl<?r  srnsi- 
blemeot;  un  évéque,  Jacqnes  Spitann;.  partit  ni<^me  1  ivonser  les  noiivi-mx 
sectaires,  cl  dcvnii  suspecta  son  clergé,  qui  lobservait  de  près.  Or,  un  jour 
de  Pâques,  qn'il  faisait  communier  les  tulMes  dans  Péf^Hsc  de Saint-Cyr,  ce 
prélat,  au  lieu  de  prononcer,  en  préseniani  rhoslie.  ia  formule  ordinaire,  y 
subtilua  ces  mots:  «  Reçois  la  figure  du  corps  de  Jésus-CIUrist.  »  Tout  à  coup 
CCS  paroles  frappèrent  son  oreille  :  Mentiris  impudentissime  (Tu  mcnls  avec 
nuptideur),  tandis  qn  un  [wiin;^  répressif  tombait  sur  sa  bouche.  C'était  Fran- 
çois Ronrgoing  ,  doyen  du  (  liapitre,  qui,  assistant  l'évêqne,  avait  entendu  la 
Mihsiitution  hérédique,  et  en  .i\ui!  laiL  jii.sLice  «l'une  manière  aussi  urihodose 
que  scandaleuse.  ..  Cet  incident  inlerrotnpil  le  service  divin;  l'athlète  tonsuré 
el  Jacqnes  Spifarae  s'échappèrent  à  la  faveur  du  tumulte  ;  et  des  épées  qui 
avaient  brillé,  dit-on ,  sous  les  vénérables  arceaux  de  Saini-(>yr.  rentrèrent 
dans  leurs  fourreaux.  L'évêque  outragé,  ne  pouvant  plus  repaiaitre  sur  ion 
siège,  résigna  en  faveur  de  son  neveu  Giles,  et  se  relira  à  Genève,  où,  proba- 
blement, il  devint  une  des  colonnes  du  luthéranisme.  En  1561,  les  protest auu 
avaient  dès  long-temps  obtenu  à  Neven  an  cimetière  particulier;  dans  cette 
année,  ils  osèrent  s'assembler  ponr  célébwr la  Cène  sous  un  ministre  noiiuui: 
Jean  de  la  Planche,  ancien  Bénédictin*  Ueutenant  et  Tavocat  du  roi  au 
baillage  de  Saint-Pierre  se  rendirent  à  Nevers  pour  défendre  à  ces  religion- 
naires  toute  assemblée,  en  Terta  de  Tédit  rendu  à Romorentin.  Ils  répondirent 
à  ces  magistrats  qu  en  effet  cette  interdiclioa  ciistait  ;  mais  que  des  lettres 
patentes,  datées  de  Fontainebleau,  permettaient  aiu  calvinistes  de  se  réunir 
entre  Toinna.  Bn  conséquence,  sana  lonir  compl»  des  déiénaes  qui  leur 
fêtaient  faites,  les  réfondéa  s^aaeemblëront,  an  nondira  de  trenle-doq,  le 
lendemain  de  la  Pentecdle. 

Sondain  les  caiboliqiies  naraNmiit,  8*agitent,  s'amBateoft  aor  les  places 
publiques  ;  ils  cernent  les  maisons  habitées  par  ceux  qalls  aoimiieiit  des  héré* 
tiques  ;  des  cris  de  mort  sont  proférés;  le  tocsin  est  somé  par  les  religieux 
de  Saint-BUenae^.  La  fonie  grossit  à  cfaaipie  instant;  elle  mugit  comme  la 
lempAte.  lies  pierres,  les  pavés  deviemieiit  autant  de  projectiles;  les  vitre* 
tondient  pvdvéïiBées,  avec  un  retentissemeiit  aigu».  Renfarmés  dans  lenrt 
maiaoïis  asriégées ,  les  protitatanis  B*osent  en  sortir  à  travers  la  tourbe  assail- 
lante; en0n,  on  apporte  des  torches,  et  ces  infortunés  vont  périr  dans  les 
flammes,  eu  être  ensevelis  sous  leurs  maisons  écroidées,  lorsque  le  grand 
bailli,  Antoine  de  Flamarens,  le  lieulenani-général  Rapine  de  Sainte-Marie 
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cl  le  procureur-fiscal  du  duché.  Guy  Coquille,  parviennent  à  se  faire  jour  à 
travers  la  foule  .  Long-iemps  ils  pf'roriTPnt  dans  le  tumulte  sans  ponvoir  se 
faire  entendre;  pourimt  ils  parvinrent  à  calmer  cette  bourrasque  po|Mil;uir 

Le  fanatisme  est  aveugle  dans  ses  fureurs  :  un  pauvre  jeune  hommr  ,  t  ailio- 
lique  fervent,  pris  dans  la^  mêlée  pour  hf  it  tifjiip  .  penf-^frr  parce  qu'il  pariait 
de  moderauou,  tiu  k nverst'^ .  foulé  aui  pieds,  irainé  par  les  ru  s  :  on  le  laissa 
à  denu-mort  sur  la  voie  publi'pie,  ayant  ses  habits  déchirés  et  soiullrs  de  fange. 
Les  deux  partis  en  appel^^('tll  cnsnih!  à  Tarbitrage  du  duc  1  ian(  ois  1"  de 
Clèves,  qui  remit  la  cause  a  stJii  lu  uicnant,  le  sieur  deGiry.  Celui  i  i  ne  trouva 
rien  de  mieux  à  faue  que  »1  oniotmer  une  procession  à  laquelle  luus  les  habè- 
lants  de  Kevcrs  devaient  se  Itouvjt;  If's  calvinistes  n'y  ayant  point  paru,  ils 
furent  arrêtés,  désarmés  et  emprisonnes.  Les  menaces  arrachèrent  à  quelques- 
uns  le  désaveu  des  principes  de  la  réforme  ;  les  autres  réclamèrent  de  nouveau 
la  justice  du  seigneur.  Cette  fois,  le  diu  ordonna  que  les  huguenots  fussent 
relâchés,  et  défendit  qu'on  les  troublai  davantage  dans  leur  foi. 

Mais  au  mois  de  juillet  de  la  même  année  païut.  inalgn*  la  courageuse 
opposition  du  chancelier  de  Thôpital ,  le  fameux  édii  de  François  II,  qui 
interdisait  rezercire  de  la  religion  prélendiut  reformée,  sous  peine  de  confis- 
cation (le  corps  ei  de  bien...  Dans  celle  circonstance ,  le  bailli  de  Saint-Pierre 
revint  à  Nevcrs,  alin  de  |  iinuulguer  cet  édii  avec  solennité.  Les  réformés, 
tout  en  protestant  de  leui  profond  respect  pour  ri  magistral,  formèrent  une 
opposition  légale  à  l'ordonnance  ,  en  appelèrent  au  roi ,  et  coiitumerent  de 
se  réunir.  Les  catholiques,  furieux,  envoyèrent  au  dnc  une  députation  chargée 
de  soUiciter  rexécnlton  rte  Tédii,  1  i  incoîs  s'y  rcfiisa. 

Des  événements  plus  i;raves  sui  viiucnl  au  mois  d'octobre  ,  les  citoyens 
étant  réunis  pour  l'élcclion  de  deux  échevins  et  de  douze  conseillers.  Les 
catholiques,  qui  se  trouvaient  en  majorité  à  cette  assemblée,  élevèrent  la 
prétention  de  destituer  les  magistrats  protestants  qui  avaient  été  élus  Tannée 
précédente ,  et  de  rejeter  du  nombre  des  électeurs  ceux  de  cette  religion  main- 
tenant présents  parmi  eux.  Quelques  bourgeois  modérés  voulurent  en  vain 
s'opposer  à  cette  violation  d'un  droit  civique,  dont  les  calvinistes  ne  pouvaient 
être  privés  ;  leurs  voix  conciliatrices  se  perdirent  dans  le  tumulte.  11  se  trou- 
vait là  un  échevin  menacé  de  la  mesure  inique  ;  il  voulut  parler;  mais  la  fiNda 
se  sonleva  avec  fureur  contre  lui  :  il  allait  être  mamcré,  lorsqu'il  parvint  à 
s'enfùir.  Hélas!  l'infortuné  ne  devait  pas  échapper  à  son  triste  tort  1  poursuivi 
par  les  catholiques,  9  se  dirigeait  vers rHôteMe-ViUe,  oà  il  espérait  ironver 

(I)  Hfchntheê  mr  lo  tnlU  de  ."Sertit,  par  M.  Saurte-Marif ,  p.  IKJ. 
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un  nsilc;  ni;tis  il  tomba  halolanl ,  siiiri><iuê  de  saistâSCiucnt  ei  d'effroi,  sur  le 
perron  de  cet  hôtel,  où  il  expira  pr«'s(]ue  aussitôt. 

Hecliercliés  eu  vertu  de  l'édît,  arracliésde  lears  maisons ,  saisi;»  jusqu'entre 
les  bras  de  leurs  femmes ,  traquf^s  sur  la  voie  publiqtir  comme  des  bêles  fauves 
dans  une  foréi,!os  calvim^irs  de  Nevers  lireni  appel  au  parlement  de  Paris, 
qui  déclara  les  juges  di  \i  vers  iocompétenis.  Le  duc,  toujours  modérateur . 
évoqua  alors  TafTaire  à  son  conseil;  puis,  ayant  pris  des infonuaitons,  ii  porta 
ia  cause  d«'vani  le  conseil  de  la  couronne;  et  François  II  ordonna  que  les 
prolestants  pourraient  se  n-unir,  pourvu  qu'il  n'en  réstilt.U  am  im  trouble. 
Celait  laisser  la  question  indécise:  certes!  le  trouble  ne  venait  [Hnnl  de  la 
part  des  religionnaires,  qui  ne  demandaient  encore  i[ue  paix  et  toi.  t  ance  pour 
leur  foi.  Mais  les  papfsles",  toujours  acharnés,  vouluniu  j  uniic  force,  ou  les 
convenir,  ou  les  aut^anlu.  11  était  donc  impossible  que  les  réformés  priassent 
Dieu,  selon  leur  conscience,  sans  donner  lieu  à  la  plus  violente  agitation 
sociale. 

Cependant  la  puerre  des  catholiques  contre  les  protestants  devenait  de  jour 
en  jour  plus  acharnée  :  en  décembre  i^ùl ,  le  marquis  et  la  marquise  d'Isle, 
proches  parents  du  duc  de  Nevcrs,  furent  insultés  et  poursuivis  à  cou)»  de 
pierres  dans  la  ville.  Le  prince ,  indigné  d'une  &e4iblable  brutalité  envers  des 
personnes  qui  lui  tenaient  de  si  près,  défendit  les  attroupements,  sous  pidnede 
peodaisoQ  immédiate  :  le  temps  n'était  pas  eiieoce  paaaé  où  Foo  pondait 
menacer  one  population  de  la  pendtre.  FrançoiadQCtëves  éiail  bon  et  juste  ;  maÎB 
le  cheMieB  de  atm  comté  avait  peu  J'attrails  poor  lui  ;  il  n'y  faisait  que  de  rares 
apparitions ,  et  bientAlfl  reuramait  à  Paris»  à  la  solUdtaiion ,  puissaole  sur  loi, 
des  ptaidrs  de  la  coor.  Hilfiré  rédU  de  1663,  «firi  accordait  au  calviiiisles 
la  Uberid  reUgieiue  hors  des  villes,  les.cathoUqoes  mreniais  contlaiiaient 
d'aiia^iier  ces  reliciomiaires  partout  oà  ils  les  rencontraient:  ui  médecin  de 
Bièrers,  en  rentrant  chez  loi,  Ait  assëllif  an  mois  d*avril,  par  ces  fiiiîeai,  ei 
laissé  pour  mort  sur  le  seoil  de  sa  maison. 

Les  calvinistes  avaient  été  conirainis  de  laisser  nwrer  la  porte  de  leur  pi6> 
die  ;  lorsqu'ils  entrent  n*avoir  pins  rien  i  craindre,  ils  ironliireot  la  rouvrir,  et 
demandèrent  à  cet  effet  ani  écbevins  me  antorisallon,  qni  leur  fut  relnsée. 
Pin^  ^tes,  les  oillGlerB  dn  baillage  accordèrent  Ut  penmssion  demandée.  Or, 
le  temple  protestant  était  établi  entre  les  deux  ponts,  c'est-à-dire  hors  des  murs. 
I4i  i»opulace,  excitée  par  les  prédicateurs  apt^Uqpies,  et  mécontente  de  la 
satisfM^tion  obtenue  par  tes  AmvW^ms,  voulut  profiter  du  moment  où  ces 
derniers  s'étaient  portés  en  foule  vers  leur  prêche,  pour  les  expulser  de  la 
ville.  Tout  aussitôt  la  fonl<^  s*anieotc,  délibère  iumu1lu<*osement,  pt  sous  la 
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condiiiie  de  réchevin  GiUtlaame  Tenon,  se  dirige  vers  lenirée  de  la  ville  « 
afln  d*eiiipédierle8  calvinistes  d*y  p<^nëtrer.  En  cflei,  lorsqu'ils  se  pcéaaittèniitf 

ib  trouvèrent  h  porte  fermée,  et  Ton  reiîisade  It  tour  ouvrir.  Nouveau  recours 
aux  officiers  du  baiHage,  qui  cette  fois  encore  proa^gërent  les  disciples  de  Calvin. 
Mais  on  calme  d'autant  moins  la  mnltitode  irritée,  qu'on  se  montre  plus  opposé 
à  Bes  vues  :  le  soir,  les  catholiques,  armés  de  mousquets,  d'arquebuses  à  croc, 
par  les  échevins,  mécoatents  du  dessous  qae  te  baiUagc  leur  a  donné ,  parcourent 
les  mes  en  proférant  des  menaces,  qu'encouragent  quelques  prêtres  et  bou- 
rhr-rs.  tlii  Théodore  de  Bèze,  dans  son  Histoire  des  Églises  réformées ,  ouvrage 
qu  il  faut  lire  avec  précaution  lorsqu'il  accuse  les  papistes.  Une  garnison  catho- 
lique se  trouvait  alors  (10  mai  i562  )  au  château  de  Chevenon  ;  elle  est  appelée 
à  l'aide  des  habitants  de  Nevers;  le  lendemain  11,  les  protestants  sont 
désarmés  et  chassés  des  ranps  de  la  milice  urbaine,  a  Dans  la  soirée,  ajoutent 
»  les  auteurs  de  VÀtbum ,  les  chanoines  el  k-s  prùlrcs ,  qui  depuis  le  mnîin  (^talent 
»  en  armes  par  l«'s  rues,  ouvrent  l«'s  portes  aux  (gentilshommes  cailioliques 
»  qu'ils  avaient  fait  mander.  Ihie  fois  dans  la  ville,  le  siro  de  Chevenon  a{;ii 
»  en  maître  ;  il  s'empare  des  corps  de  garde,  et  abolit  la  tolérance,  malgré  les 
■  édit.s.  » 

Il  fallait  que  les  séductions  de  la  cour  exerçassent  un  empUre  bien  puissant 
sur  le  duc  François,  pour  que  ce  prince,  niifini  dans  son  autorité  féodale, 
n'accourrtl  pas  à  Nevers  de  sa  persomie.  11  se  conlenla  d'y  envoyer  im 
penlilhoranie  de  sa  compagnie,  nommé  d'Artel  Cet  ofilcier,  qui  devait 
prendre  le  conunandement  de  la  ville,  et  ramenei  ses  habitants  à  l'exécution 
des  édils  royaux,  ne  sut  pas  faite  respecter  sa  mission;  il  fut  témoin  de» 
désordres  sans  poin  oir  les  réprimer.  11  est  probable  que  le  duc  voulait  sérieu- 
semeni  mamiemr  la  lolérauce;  mais  on  peiu  ilmitci  que  la  cauteleuse  Médicis, 
al«M*s  régnante ,  eût  eu  l'intention  sinci;re  de  la  proléger  peut-être  même 
ressort-il  du  fait  suivant  une  preuve  assez  claire  de  sa  duplicité.  Vers  la  lin  du 
mois  de  mai,  le  sicurdeLafayetle,  ennemi  déclaré  des  protestants,  fut  délé{?iu:' 
par  là  t  (Mir  pour  rétablir  Tordie  à  Nevers.  Il  arriva  dans  c<'lle  ville  avec  cent 
viu^ii  <m  cent  irenie  chevaux;  et  pour  établir  la  police  à  sa  manière,  il 
coranK'n(.a  par  mettre  sa  conipa^^nie  en  «ramison  chez  les  bourgeois  suspectés 
d'hérésie.  «  Ses  soldats  y  vécureui ,  du  Tlu'odore  de  Bèze  ,  avec  de  tels 
.)  dt'sordres,  qu'ils  vendaient  pub  lu  [m  nient  les  meubles  de  leurs  hosies  en  toute 
.)  aatiuiHit'.  »  Les  principaux  nulles,  pensant  avec  quelque  raison  qoe  le 
modérateur  Lafayelte  achèveraii  uibulliblemenl  de  les  ruiner,  sortirent  de  la 
Mlle.  Peu  de  jours  après,  le  délci;ué  de  la  couronne  fit  ordonner,  à  son  do 
troni{>e,  aux  étrangers  de  quitter  Nevers;  quelques  minisires  s*étaienl  réfugiés 
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au  chAleau;  dt  ils  se  cachèrent  ensuite  (1ai)>  une  niiiison  particulière; 

mais  ils  y  fmrui  >Ltisis,  ciLafayelte  sollicita,  pai'  rciiircuiisc  du  duc  dcGuiso. 
l'aulorisalion  dv  l  i  s  f  iii  r  peutlre,  après  leur  avoir  provisomnaeiii /Vm<  r«k/rc /û 
bourse.  C'était  auisi  qut-  le  sire  de  Lafayetit*  pacifiait.  En  aiicndanl,  ce  seigneur 
fil  enfermer  les  huguenots  dans  les  cachots  de  l'éplise  Saint-Étienne  (les  églises 
avaient  alms  des  carliofs).  Le  27 mai.  eut  Heu  la  procession  de  la  F^te-Dieu; 
tous  les  protestants  s  y  irouvëreni  dans  i  altitude  la  plus  dévote,  disons  mieux, 
l.i  plus  hypocrite  :  le  jour  pn'cédent,  conformément  aux  ordres  de  la  cour 
pacificatrice t  le  prtîsidial  Saint-Pierre  a\;iii  menacé,  par  1  Or^iiue  de» 
sergents  royaux,  de  faire  étrangler  et  pendre  les  nlisieuts.  A  la  suite  de  ceue 
solennité ,  le  sire  de  Lafayctie  fit  rebaptiser  les  enfant»  îles  réformés ,  et  réitérer 
leur  raaiia^i  ï>t  lun  le  rit  catholique,  après  quoi  ii  chassa  de  la  ville  les  hëré- 
ticpies  opimâues.  Cette  expédition  terminée ,  l'envoyé  de  la  cour,  afin  d'entre- 
tenir sa  mission,  faii  liaiuLi  uu  jour.  \tdv  la  \ille,  le  corps  d  un  calviniste  mort 
en  prison,  et  qu'on  jette  enfui  à  la  voirie,  où  ses  parents  ne  trouvent  plus. 

  ....  Qu'uii  borribie  mélange, 

V>*m  Cl  da  ehain  meatirii  M  iraloét  dam  la  flMUl*' 

Le  lendemain,  on  pend  un  chapeher,  accusé,  sans  être  convaincu,  d'avoii 
brisé  l'imape  du  Christ.  Le  jour  suivant,  deux  serpents  du  baillape,  soupçotm/'s 
d'avoir  dit  que  les  pens  de  guerre  devaient  être  logés  chez  les  clianoines ,  sont 
également  pendus  sans  forme  de  procès.  Pendant  ce  temps,  Lafayette  entachait 
des  preuves  d'une  sordide  cupidité  Técusson  de  sa  famille ,  déjà  illustre  à  plus 
d*iiii  titre,  et  qui  devait  le  devenir  bien  davantage  un  jour,  surtout  par  le  plus 
noUe  désintéresBement.  «  Il  vidait  les  bourses  d'autrui.  disent  les  auteurs  de 
VMbum,  trréUit  tes  bateaux  qui  passaient  la  Loire,  Iflsrmconnait,  et  s'adju- 
gedt,  ptr  fioaflicttion ,  les  biens  innDeoMes  des  calvinistes  qni  étaieni  eo  fuite 
par  soile  de  ses  rigncnn.  On  éYÛn  à  plus  de  cent  mille  francs  la  valeur  des 
objets  qa*il  fit  transporter  à  sa  aaaiBoa  d'Auvergne  lorsqu'il  quitta  NeYers.  » 
Non  content  de  ces  eiactiaiis,  ce  selgnenr  intenta  vn  practe  en  parloneoi,  à 
la  ville  de  Novers,  sans  doute  parce  qœ  1m  édierinaBe  U  avaient  pas  ivié 
tout  ieJHitin  qn'il  espérait  obtenir.  La  comnwnantM  ftit  condamnée,  et  avec 
eHe  les  chanoines  de  Saint-Cyr,  qui  ae  vkent  contraints  de  fiveiire  a»  stoe 
de  Lafayette  on  Saint-Jacqoes  d'argent  massif,  qne ,  par  une  abnégation  com- 
plète de  catfaoHcisBBe  apostoliqne  et  romain ,  il  Bt  iramédiatemcot  dnnfar  en 
fingots.  Noos  ne  «oyons  pss  qa*en  1793,  le  fameux  Foncbë  de  Nantes ,  dont 
nons  aurons  à  signaler  la  mission  à  Nevers,  ail  été  ansal  loin  qoe  rascendsnt 
du  léptdilîcain  le  pins  pur  des  temps  modernes  :  le  commissaire  conventionnel 
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conflsqnait  les  in^son  des  cÉÉimiS.  des  t'glises  et  des  couvimiIs;  mais  il  les 
envoyait  presqne  kuéfrelciiieDl  è  le  menneie.  Le  délégué  de  Cbarles  1\  avait 

confisqaë  à  80B  profil. 

Laiayelle  fiit  remplacé  par  le  aeigoeur  de  Cbàiillon  en  Bazois,  qui  s'en 
rapporta  ani  échefiBe.  Ce  n'était  pas  promettre  aux  calvinistes  un  granit 
adoucissement  ani  maux  qu'ils  venaient  de  souffrir  :  ces  ntsiairats,  jaloux  de 
it  jnslice  dn  duc ,  qui  s'était  montrée  indulgente  envers  ces  religionnalres, 
avaient  secondé  de  leur  mieux  Liifayette;  maintenant  ils  allaient  opprimer  en 
leur  nom.  Us  commencèrent  par  bannir  de  la  ville  les  protestants,  qui  venaimt 
d'y  rentrer  sur  la  foi  de  l'accord  fait  è  Bourges  (31  août  1562);  mais  les 
fhanoinos  de  Saint-Cyr  ne  trouvaient  pas  que  les  magistrats  de  la  ville  oppri- 
massent assez  rudemcnl  leurs  adversaires  :  ils  offrirent  toute  l'arpenlerie  de 
leur  église  pour  favoriser  un  armement.  Les  officiers  municipaux  lireni  mieux 
encore  :  ils  frappèrent  un  emprunt  de  cinq  cents  louis  sur  les  prolestants  m(^mes, 
pour  aider  les  catholiques  à  leur  faire  la  guerre.  Pourvus  de  ce  subside  forcé, 
ils  levèrent  une  compagnie  de  cavaliers,  et  trois  de  ?:ens  de  pied,  qui  se  pri- 
rent à  sacrnper  le  pays  au  nom  du  pape  ,  sans  distinction  de  croyance,  ainsi 
qx\f  cela  anivait  toujours  en  pareil  cas.  Quelques  calvinistes  fugitifs  furent 
ramenés  dans  la  ville  et  pendus.  L'un  d'eux,  qui  avaiL  roiiibntm  dans  l(  s  rangs 
des  liuputMiôts  au  siépe  dp  Pmir^:f'S,  mais  qui  s('croy;tii  i^rolt-g»";  {i;u'  rainnistii» 
rnyair  :n  rnnh c  api  i  s  cet  événement,  fut  étranglé  et  jeté  41a  rivière,  ayant 
une  jamix'  liée  au  <  oii 

Cvs  rigueurs  impies,  commises  au  nom  d^uu  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde, 
cessèrent  enlin  apri's  Tiulit  d'Ainhoise(19  avril  1  W.l)  ■  cllos  prirent  (In  à  toujours, 
dans  la  vil!*»  i\p  Novers,  patct  jn.-  Iji(!iii0t  la  douce  et  prudente  politique  de 
Ludovico  de  (ionz  i^^op  snf  (  n  pr*  venir  le  retour.  Plflf  k  Dieu  qu'il  en  crtt  été 
ainsi  d'un  houl  à  l'autre  th-  l  a  France!  mais  on  sait  trop  qii»>  les  rigueurs 
exercées  conîre  le  calvinisme  n'y  eurent  que  de  courtes  in  v*  s;  vi  los  tour- 
ments quOn  tii  I  inliirer  à  ces  religionnaircs  furent  tels,  qu'on  ne  tarda  pas  à 
les  rendre  ausM  ci  iicl?  i|in;  tcurs  eniirmis. 

Ea  loftH,  le  cuti^m  ik  icni  hislorh  n  du  Nivernais,  Guy  (.oquiile.  tut  appel*' 
à  l'échevinage  de  rSevers,  qu  i!  cruisi  rv  i  deux  ans,  en  qualité  do  premitM- 
échovin  Magistrat  aussi  sagp  rpie  modère,  il  sut  administrer  aNec  bonheur 
en  des  teai|i>  rui  !(  >  passions  étaient  imflammables  et  généraiemeul  peu  bien- 
veillantes, ^.ependant  sa  modération  n'éfaif  poin»  do  la  faiblesse;  il  savait 
comprendre  qu'une  attaque  ne  doit  pas  rester  impunie .  iiuMiie  quand  les  repré- 
sailles peuvent  s'en  vu.  muer  de  sacriikeset  de  daftgers.  En  15H9 ,  année  féconde 
eu  excès  de  la  pari  des  prolestants,  ceux  de  Sancerre,  enhardis  parleurs 
r.  II.  »1 
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snccès  sur  les  troupes  de  ('.harles  iX,  et  maltm  du  cours  delà  Loire ,  rançou* 
naienlles  bAleaux  qui  navi^iaient  sur  ce  fleuve  :  un  poste  éiail  «établi  à  cet 
effet  au  port  de  Samt-Thibauli  Cette  sorte  de  piratorie  excita  l'iodignstion 
lies  habitants  de  Nevers  et  de  la  Charité ,  dont  eile  rnioiit  le  commerce  ;  ils 
s'entendirent  pour  organiser  une  expédition  nautique  contre  les  Sancenrois. 
En  conséquence,  de  grandes  baripies  lîirent  construites;  on  les  chargea  de 
marchandises  d'une  basse  valeur;  et  sous  le  plancher  qui  lesiopportaitf  des 
soMats*  armés  jusqu'aux  dénis,  se  tinrent  cachés.  On  abandonna  ces  barques 
au  cours  de  la  rivière,  ne  montrant  que  le  petit  nombre  de  marmiers  néces- 
saire pour  les  diriger.  Sur  les  deux  rives,  des  corps  de  cavalerie  suivaient 
la  flottille ,  mais  d'assez  loin  pour  que  les  protestants  ne  pussent  soupçonner 
leur  proximité,  et  se  tenant  toutefois  k  portée  de  secourir  la  ironpe  des 
bateaux.  Lorsque  Tembuscade  flottante  arriva  vis  à  vis  de  Saint-Thil)»ult.  les 
calvinistes  ahnsf^  sommhreni  les  bateliers  d'aborder  ;  ces  derniers  obéirent... 
Les  soldais  cachés  se  Itvent  alors,  s'élancent  sur  la  plape .  tuent  pins  de 
cinquante  huguenotSt  et  la  cavalerie,  qui  survient,  achève  de  disperser  le 
surplus. 

■  1^  S;iiiit  Harllieieuiy  n  eut  point  à  ÎNevers  le  funeste  rctenlisseraent  qui  \a 
continua  dans  plusifMirsvillesde  Franco  ■  ses  murs  ue  furent  point  alors  souillés 
du  sang  des  victimes  livrées  aux  bourreaux  de  Charles  IX.  La  ville  deiurura 
aussi  indifTérente  aux  débats  (pu  survinrent  après  l'assassinat  des  Guises ,  entre 
Henri  III  et  les  Ugueurs  ;  et  lorsque  le  parlement  et  la  Sorbotuir  a1l^rent  jusqu'à 
prononcer  la  déchéance  du  roi ,  le  duc  de  Nevers ,  sorti  récemment  de  la  lipue . 
modéra  les  intentions  hostiles  à  la  couronne,  qui  commençaient  à  éclater  dans 
s<m  duché.  Les  habilauls  de  Nevers  surtout,  travaillés  par  un  clergé  nom- 
breux, penchaient  fortemrni  vi  r-s  la  sainte  union  roiitcfois,  nous  le  répétons, 
Ludovic  de  Gonzaguc  les  <  rniiini .  et  leur  attira  celle  {'vhoriiiiidu  du  conseil  dos 
S«'i'/p  If  Messieurs,  nous  eiisuu'S  avis  le  imiis  passé  des  prauques  que  f;l^^Jlt 
»  loniir  NOUS  le  seigneur  de  ÎXevcrs.  Aussitôt,  et  dès  le  17  dudil  mois,  nous 
'  vous  en  lisru*  >  a  hertir,  afin  de  ne  pas  vous  laisser  séduire  par  ces  artîJices, 
»  mais  d'eslre  constants  et  persévérer  en  la  sainte  union,  en  la  inelle  tous 
«  estez  entrez;  considérant  que  hors  d'icelle  il  n'v  a  point  de  salm  .  soii  au 
>■>  ciel,  soit  en  la  terre.  Et.  craignant  que  nos  leiires  n'ayenl  est»  snr|irises. 
»  nous  vous  i;iisi»ns  cette  recharge  à  mesme  intention,  et  pour  vous  [uin 
n  d'estre  assjuc/  ipu'  vous  ne  manquerez  point  de  secours  vu  tout  ce  qni  xous 
»  sera  besoin.  Prions  Dieu.  Messieurs,  après  nos  aircctK)unées  n-commau- 
»  dations  à  vos  bonnes  grâces,  qu'il  vous  donne,  en  santé,  ce  que  vous  désirez. 
»  A  Paris,  ce  3  mai  1589. 
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»  Les  tenans  le  conseil-BëMlvii  de  ïmuM  des  caUioliques  estably  à  Paris, 
»  vos  bons  amis.  Seuault. 

Mais  l'influence  prochaine  du  duc  de  Nevers  avait  agi  plus  eilicaceuieiil , 
depuis  quelques  semaines,  que  les  sollicitations  éloignées  des  Seize:  les 
ëchevins  portèrent  à  leur  seigneur  la  lettre  de  ce  conseil ,  et  promirent  à 
Ludovic  de  ne  se  conduire  que  d'après  ses  avis.  Lorsque  la  couronne  ccbut 
à  Henri  de  Bourbon,  le  duc  de  Nevcrs,  bon  appréciateur  de  l'avenir,  traita 
secrètem<^Qt  avec  ce  souverain,  sans  paraître ,  dans  ses  démarches  ostensibles, 
se  rallier  décidément  à  luL  Cependant  cette  politique  masquée  n'échappa  point 
à  révêque  Arnaud  Sorbin  :un  jour,  dans  la  chaire  évangélique  et  en  présence 
du  prince,  ce  prélat  fit  entendre  une  vive  censure  de  la  conduite  de  Ludovic, 
qui,  disail-il,  écoulait  trop  facilement  ies  courtiers  hérétiques.  Le  duc  s'indigna 
tl'une  tdle  hardiesse,  se  leva,  el,  d'une  voix  qui  retentit  sous  les  vofttcs  de 
l'éprlise,  il  imposa  silence  à  l'orateur  sacré.  Sorbin,  interdit  cl  confus,  descendit 
brusquement  de  la  chaire,  espérant  peut  être  qu'un  mouvement  protecteur 
de  la  part  des  fidèles  allait  le  protéger  contre  le  seigneur.  Mais  sur  rinlimation 
d'un  regard  ,  Ips  gardes  de  Ludovic  s  étaient  rapprochés  de  lui;  ils  tenaient  la 
main  sur  la  poignée  de  leur  pesant  estoc;  personne  ne  bougea.  Le  lendemain, 
du  riusioMcii  <lr  Thou,  l'évéque  réU'acUi  [uiLi[i(|iK'mcnt  ce  quïl  avait  avancé 
la  vrille   nous  ne  garantissons  pas  h  pli  me  liberté  de  cette  rétractation. 

Peu  de  tera|)s  aprt's  cet  événement,  le  duc  de  iNevers,  avec  une  partie  de 
sa  noblesse,  rrjoi^'niL  Henri  IV.  Dès-lors,  les  habitants  de  Nevers,  rattarliés 
par  1(  ^  soins  li m  seigneur  au  parti  du  Béarnais,  lui  lii meurèreni  lidèles. 
Aiiiaud  Sorliin,  lui-méme  ,  quitta  la  ligue  après  la  conversion  du  roi,  et 
mérita  SI  bien  sa  confiance,  qu'en  i.VJo,  il  lit  partie  de  l'ambassade  chargée 
d'obtenir  l'absolution  de  ce  monarque,  du  pape  Clément  Vlïl  *. 

Lorsque  la  i«ine  régente  eut  convoqué ,  eu  1614,  les  derniers  eiais-géuéraux 
qui  aient  été  réunis  avant  !a  révolution  française,  H  se  fil  à  Nevers  des 
dîsposiiioiis  rl(>(  lorales  que  nous  devons  citer  :  elles  dessineiu  Lien  la  physio- 
nomie de  ces  anciennes  assemblées  provinciales,  qui  n'étaient  pas  sans  majesté. 
Quand  Marie  de  Médicis  eut  fait  expédier  ses  lettres  de  c*>n vocation,  et 
qu'elles  eurent  été  publiées  à  IVevers  par  un  trompette  royal ,  les  paroisses 
envoyèrent  leurs  mandataires  au  chef-lieu  du  Baillage.  «  En  une  salle  basse  du 
»  château  de  INevers,  rapporte  Fhjiiinond  Rapine  de  Sainte-Marie  *,  parut 
»  Monseigneur  le  duc  ;  à  son  cosie  madame  la  duchesse  el  messieun  leurs 

(1)  GmlUa  CkriilUiua,  I.         fi.  Ar>X. 
(f)  hittml  du  Eêtmli  éê  1614  ,  p.  3  M  4. 
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m  eofuilft,  tous  élevés  de  quairenitrches;  à  son  costé  droit,  et  air  M.  le  révérend 
*  cvesque  de  Ncvers,  et  à  gauche,  M.  le  prieur  ila  la  Charité,  évesque  de 
»  Beildécm.  Un  degré  plus  bas,  aux  pieds  desdUs  seigneurs,  dMM  dMiiiessc. 
ji  éiail  assis  le  sienr  de  Blaodiefort,  aeignear  d^Amois,  reptésentam  le 
n  marescbal  da  Niferoeis,  ayant  une  espée  richement  estoflTée  de  perles  ei 
»  piorraries  croisée  sur  ses  deux  cuisses.  Au-dessous  de  lui ,  était  le  sieinr  de 
M  Langeron ,  bailli  du  Nivernais,  et  plus  bas,  maistre  Henri  Bolacre,  lieMeant* 
»  général  en  la  pairie  de  Nivernais.  Dedans  le  parterre  de  ladite  salle,  anr 
»  banc,  à  costé  droit ,  estaient  les  advocats  et  procureurs-généraux  dndit 
»  duché;  et  h  costé  gauche,  estaient  assis,  sur  un  banc,  les  écbevins  de  la 
»  ville  de  ISevers.  La  noblesse  estait  derrière  la  chaire  de  mondit  seigneur. 
»  Proche  ledit  sieur  uvesque,  estaient  plusieurs  ecclésiastiques  el  un  grand 
j»  nombre  de  personnes  du  iiers-«Mal  (lui  eslaieul  dans  la  salle. 

»  Mondit  sci-iieur  parla  en  fort  peu  de  paroles,  el  commanda  au  sieur 
»  Bolacrc  d'expiimer  le  reste  de  son  intention'  :  ce  qu'il  fil  avec  une  grande 
»  éloquence  et  applaudissement  de  tous  les  assistants.  Après,  lui  parla  mondii 
»  sieur  évcsque  pour  son  ordre;  Irdu  |j;iiUi  de  Nivernais  pour  la  noblesse, 
»  et  les  échevins  de  la  ville  pour  le  lii  rs-r^tai.  L'advocai  de  mondit  seigneur 
»  parla  aussi  à  son  lonr.  Ce  fait,  toute  i  assrinbh'c  se  leva  pour  aUer  à  la 
»  maison  de  ville,  aAn  de  procéder  à  la  noiniiiiitioa  des  déptiuis.  » 

On  sait  que  les  état^  de  1G14  ne  furent  rien  moins  que  favorables  à  la  coiu: , 
quoique,  pcut-Mre,  ils  eussent  agi  dans  le  véritable  intérêt  de  la  monarchie, 
que  Marie  de  Médicis  entendait  mal,  à  une  époque  où  de  graves  soupçons 

(1)  A  ùdm  ifoqm,  rMp|ii—  Itth  mm  ynM  mwfellwi  pléUiaiMt  friMb  •ripww»  (|Mi 
tuMdm^  leiiMaïUêw  pro«iucial«,  «e  bornweal  à  «nrrir  la  première  M-«nce  par  un  boui  de  dïMoan, 

Jofit  il»  iif  Scir(!ii<'iii  pis  UxijforH  (îriirtMi^cmciil  ;  linmmt"  nuir  tlti  ÙfifÇB  OO  du  fjnrn-sii  *n 

cbargfail  de  il«vtk>p|tef  Ivt  du  uoUts  pcnounagu  ,  tjuAud  li  ii% ait  do*  «uc«,  ou  de  lui  «a  prêter  lurt- 
qulla'caatailfM.  VaW  dm  «muImb  ^  mm  •  éié  twiMé*  |iw  M  iMim  iMvéïdit  4a 
d*  BnligM.  Un  due  ce  pair  ,  dont  août  laÎMiu  le  nom  par  de  hautes  (naveiiancw,  énA  fttâiK ,  aa 
milieu  du  XVUl'  !>i<'i1''.  If>  ''•i.il.s  de  celte  proîiM-'v  rdiii-là  «.'élail  mis  en  t('tt'  âr  ^iroiwwirtT  I(it-iTii'm«-  trr! 
<tt<«conr«  (rouTcrlure ,  qu'il  a\dtl  fait  composer  par  un  légùle  d«  l«leol.  L'iMMome  titré  coraiaeiice  h  lectur*  , 
(lu  cahier  ;  ma»  bieoldi  il  hotiie,  il  «wnhw«  qu'os  non*  pMM  I»  OMt,  M  bel  pm  «uraé  ém»  la  fkm 
ëétmtân  é»  wu  ,9  ioitiiar  MdMiar  qa'iJ  •'«««agagé  daaa  aae  aainpriw  da  la^arila  1  Mal  fa*il  «a 
ftatt»  «ortir  avec  bonueur.  Alur«,  H'  (uuriiant  vrrs  un  trnNipe  dlioaunes  du  lier»,  durcoieat  ania  tar  wm 
,  li">;  '  oh  '  ici ,  fll-il,  <lf  Ifl  \oi\  fl  «lu  l'f^tc  .  «-n  »<'«(1rf»'»«f!t  »  «mui  fshficstciir  <i'rJ(V]iir»K»' ,  romne 
fût  appelé  un  chi«-n  de  ch«Me;  puis,  pariaul  d<3  uwutcau  a  latacaiitkc,  le  graud  sci^peur  ajoute  :  m  il 
M  va  voua lirvcvU,  lait  «*«it  hn^  l'a aampoié,  «I  j«  Tai  feicn  pi|é,  BMriilMiI  n  Va«  coNfMM 
(|««t  dm  tm  rnabarru  du  pauvre  avocat  qui  avait  ««ndu  la  Nweaaa  «KMaire,  «  qui  »e  troutail  ti 

r4lididrtnr-|lt  .'ipjwlr  a  l<'  d»*hit'-r  rci»  imIuii    il  linii  pu  >.i>  rr-ntHlr»'  ,  proOOllça  avec  rh^l'-iir  )s  ftnraoguf . 
ri  1«*  |irc»idctil  de  l'aiiM-mblcf  put  ppiH  lui      eloi('-!< ,  [m^  *-  ipi  niiin  il  airak  bie»  pafe  »tm  tUntuat. 
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plaoaieiil  sur  dl«.  Or,  il  existait  toujours  cnlfA  Téglisc  romaine  ei  le  prêcbe 
lies  ferments  do  discorde;  les  grands  seigneurs,  mécontents  de  la  reine  et  de 
son  conseil,  s'unirent  aux  calvinistes;  et  bientôt  Farrestalion  imprudente  du 
prince  de  Condd  fit  descendre  cetie  coalition  dans  la  lice.  Le  duc  de  Ncvers 
se  déclara  pour  les  révoltés  INous  avons  vu  ailleurs  que  sa  femme,  prise  dans 
Helhel ,  après  s'Ctre  vaillauiment  défendue  ,  lit  de  nouveau  une  héroïque 
défense  dans  Nevers  :  mais  qu'elle  fut  délivrée  par  le  changement  d<'  polilique 
survenu  à  la  cour  du  Louvre,  après  l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre. 

Quelques  années  plus  tard,  et  lorsque  RicheUeu  eût  couvert  entièrement 
la  pourpre  royale  de  son  ample  simarre  ,  ni  le  duc  de  ^rvrrs,  ni  les  (^chovins 
de  la  ville  ducale,  ni  ses  habitants  ne  purent  avoir  une  volonté  hardie:  le 
cardinal  avait  opposé  le  veto  du  pénie  et  de  la  puissance  à  tout  ce  qui  ne  vou- 
lait pas  selon  sf^s  desseins.  Des  impAls  excessifs  pf^snienf  sur  la  ville,  sans  que 
ni  son  seif^nrin  ,  m  communauté  osassent  se  plaindre.  Si  les  échevins  se 
permettaient  la  moindre  doîéance.  ils  fêtaient  soudain  arrôlés,  emprisonnés, 
soit  h  Moulins,  siège  de  lu  générahlé,  soit  à  Paris.  11  fallait  qu'ils  subissent  en 
silence  les  oppressions  sans  nombre  que  les  financiers  du  roi  exerçaient  envers 
les  riloyens.  pour  peu  qu'ils  fussent  en  retard  d'acquitter  des  impôts  exorbi- 
tnnis,  ils  ne  payaient  qu'à  grand  peine.  Aussi  le  civisme  des  print  ii»aii!C 
bourgeois  s  était-il  refroidi  jusi|u'à  refuser  ]v>  tunctions  municipales,  lorsqu'ils 
étaient  appelés  à  les  rempUr  :  personne  ne  sesouçiait  d'engager  sa  libirrié  dans 
cette  dangereuse  magistrature.  Enfin, en  1644,  la  vilN'  nsquait  ni:m<\\wr <\e 
hKf^istrats,  lorsque  Tintendant  de  Moulins  ne  trouva  rien  de  plus  simple,  que 
d'élue  d'office  et  à  lui  tout  seul  les  echevins. 

Cet  état  de  choses  avait  laissé  à  îVcvers  des  souvenirs  amei-s  et  des  ressen- 
limenls  qui  faillirent  éclater  lors  de  l\  (ronde.  Mais  à  celte  époque,  le  Niver- 
nais avait  pour  lieutenant-général  un  homme  adroit,  spirimel  et  hardi:  c'était 
Hoger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy.  Ce  seigneur,  t  nii  eu  coiuposaat  des  cou- 
plets satiriques  contre  la  cour  d  Anne  d  Autriche ,  tonire  cette  reine  elle-même, 
sut  mamienir  la  tranquillité  dans  le  Nivernais,  bien  plus  (ju'il  ne  laissa  le  repos 
dans  le  cœur  de  sa  cousine,  M"«  th  ^cm^ul',  qui  le  trouvait  charmant,  mérae 
(|uaod  il  eût  publié  sou  UisiQue  fn/oN/rtise  des  Gaules.  Bussy,  malade  à  Paris 
lorsque  les  habitants  de  INevers  parurt m  \  ouloir  se  déclarer  pour  la  fronde, 
^e  ht  transporter  dans  celle  ville  sur  un  brancard,  tandis  qu'il  faisait  occuper 
par  les  troupes  du  roi  les  chAicaia  ioiia  de  llosemonlelde  la  Ferlé-Chauldron. 
On  avait  saisi,  |(ar  I  onlre  de  ce  lieutenant-général,  trois  cents  moustiuets  que 
I  abhi'S.se  des  li«'nédiciiues  de  i\evcr&.  Gabrielle-Andraull  de  Maulevrier- 
l.angeron ,  a^ail  cachés  dans  son  couvent,  atin  d'en  aniier  les  frondeurs. 
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Bussy  apppla  eiisuiir  celle  reli^MPiisc  ;  p\  pins  malii  ieux  qu*»  mt^chani,  plus 
désireux  de  faire  ruugir  une  femiut;  eu  guimpe  que  de  Tefirayer,  il  lui  piirU 
ainsi  : 

—  Eh  quoi!  vous  aussi,  ma  ckjeur,  vous  voulez  entrer  dans  le  ^'rand  chemin 
de  l'intri^e?  je  sais  bien  que  vous  pourrez  me  cun  M""»  de  MouLbazoo,  de 
LoDgueville.  ei  m^nio  !;i  princesse  Palatine,  qui  gouverna  naguère -le  Niver- 
nais. Parmi  les  nolabiiiH's  du  sexe  devenues  frondeuses,  nous  comptons, 
raCme  M"'  de  Chevrcuse  qui,  comme  vous,  ma  sœur,  ponrnut  se  prévaloir, 
élue  se  prévaut  pas  dv  sa  candeur  virginale;  mais,  \oytz-vuiis,  toutes  ces 
dames  U  ont  pour  alimenter  la  guerre,  d*aulres  armes  que  des  mousquets, 
et  ce  sont,  après  loui,  les  seules  que  voire  sexe  puisse  euplo^er  heureu- 
sèment. 

—  Monsieur  le  comte  est  habile  à  débiler  des  plaisanieiu  s  jii(|uaiites.  répon- 
dit la  religieuse,  qui,  en  sa  qualité  de  supérieure  et  de  feiiiuu  litn  e.  croyait 
puu\  uir  se  dispenser  d*élrc  timide  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  des  religieuses 
demeureraient  étrangères  aux  malhcuis  de  la  France... 

—  Parla  raison  toute  simple  qu'elles  sont  inhabiles  a  eu  juger,  et  qu'encore 
même  qu'elles  s'y  connussent  mieux,  il  ne  conviendrait  pas  qa'eUes  se 
mêlassent  des  débals  li'mi  monde  qui  leur  est  interdit. 

—  Interdil...  qu'e^L-ce  a  liu*;  V  Prétendriez- vous  pat  hasard  (jo'une  femme 
noble,  pour  avoir  pris  le  voile,  doive  efi'acer  ses  armes  duijlasuu,  ei  renoncer 
aux  prérogatives  sociales  ? 

—  Cela  devrait  être,  au  moins  quant  à  ce  qui  concerne  le  Lljson.  i  évangile 
ne  reconnaît  ni  premier,  ni  dernier.  Pour  ce  qui  est  des  prérogatives  sociales, 
j'en  aurais  long  à  dire  touchant  les  réserves  passablement  mondaines,  que  les 
dames  voilées  se  ménagent...  Mais  je  vous  déclarerai  seulement ,  au  nom  du 
roi,  que,  s'il  peut  fermer  les  yeux  sur  beaucoup  de  petites  privautés  à  l'usage 
des  cloîtres,  il  n'est  nullement  disposé  à  permettre  aux  Bénédictines  de  Mevers 
d*enlrer  eu  guerre  contre  son  autorité. 

—  Nous  sommes  pleines  de  vénération  pour  Sa  Majesté  et  ton  auguste 
mfero  ;  mus  1«  Kuarin... 

~ Prenez  girde  à  ce  que  Towdiies» ma  lAiir :  le  Hasiria  poimitliien» 
un  de  ces  nt^âta,  devenir  TOln  eelgiieir  et  mettre  ;  car  le  doc  Gliailet  10, 
qui  préfere  le  dimet  de  son  dndié  de  Manlooe  4  celui  des  boids  de  ta  Loire, 
obsède  depnis  quelque  cens  H.  le  cenUBil  pour  loi  vendre  ice  donuines  de 
France ,  y  compris  le  duché  de  Ueveis. 

—  Qu^emends-je  ! 

—  Pourquoi  ce  cri 7  M.  le  cardinel  est  un  seigneur  aimable,  et  Gbarles  111 
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est  nn  seigneur  toujours  absent  :  la  comptralson  est  toaie  à  Tavantage  de  Son 
l^nence.  Permettez  donc,  madame,  que  je  fasae  enlever  ranenal  qii*il  vous 
a  plu  de  former  dans  votre  coQTent,  afin  que  le  ooii?ea«diieiie  soit  pas  obligi^ 
de  signaler  aa  prise  de  possession  par  le  siège  d*iiDe  commonaaté  de  Béoé^ 

dictines.  ' 

—  Mais,  monsieur  le  comte,  dans  ces  temps  de  trouble,  la  sûreté  de  notre 
maison  exigerait  

—  Une  compaj^nie  de  {gendarmes.  pent-Cire      Eli  bien!  s'il  le  faut,  nons 

vous  renverrons  à  vos  risques  et  périls,  mesdames. 

—  t^)uelle  indignité  ! 

—  ISI""  de  Maulevrier,  des  religieuses  d'un  esprit  assez  martial  pour  former 
rhez  elles  un  dépôt  de  trois  cents  fusils,  ne  doivent  pas  s'effrayer  de  la  présence 
des  soldais. 

—  Mais  ces  fusils  étaient  

—  Destinés  au  régiment  de  votre  frire  :  tmytz-vous  que  je  l'ignore  y...  C'est 
pour  cela  que,  dans  ce  moment  m^me ,  mon  lieutenant  vien!  de  les  saisir  pour 
le  service  du  roi....  Tenez  ,  ajouta  Bussy,  en  eonduisani  [lai  la  main  l'abbesse 
près  de  sa  croisée,  les  voilà,  ces  fameux  mousquets  :  un  les  apporte  dans 
ma  cour....  Ils  sont  bien  rouillés  :  vos  jardiniers  et  sacristains  les  entrelenaieni 
mal  :  à  chacun  son  métier;  demain,  mes  armuriers  les  auront  rendus  luisants 
comme  des  minurs. 

A  ces  mois  l.i  snj)»  i nnn'  ilrs  FV'n»''dîclines ,  acr;fi)h  i  par  les  sarcasmes  du 
malin  romi*',  sni  iii  [iiVi-i|n [ aiiuuetii  (ie  son  apparteineni ,  ;i(in  de  ne  pas  laisser 
éclater  un  depit  peu  apostolique,  qu  elle  courut  sans  doute  amortir  au  pied  de 
son  prie-dieu. 

Nous  avons  trouvé  cette  aventure  relatée  dans  un  manuscrit  du  sieur  de 
Blol,  genliUionmie  de  Gaston,  duc  d'Orléans;  manuscrit  qui  n'a  jamais  été 
publié,  non  pins  que  plusieurs  satires  piquantes  de  cet  écrivain,  \niis  \  oici 
amenés  à  parler  d'un  poète  nivernais,  contemporain  de  RIot .  et  dont  la 
renommf'e  vola  |)lus  loin  que  la  sienne.  On  montre  dans  l'église  paroissiale  de 
Saini-Jean  ,  la  tombe  d'  Adrim  Rillaud  .  que  les  biograplies  du  xvri'  siècle 
surnommi»rent  le  firgilenu  Ualmt.  v\  ux  connu  d(î  nos  jouis  sou.s  le  nom 
de  Menuisier  de  Neverfs.  Nous  consacrerons.^  cet  artisan,  poète  et  philosophe 
épicurien,  une  notice  biographique,  ù  laquelle  nos  lecteurs  sont  priés  de  se 
reporter*.  Le  voyageur  qui  pass*  a  \evers.  visite  avec  empressement  la  maison 
t)u  liabuu  l'auteur  des  ('hevi/ies  :  maison  située  dans  une  rue  à  laquelle  le 

(i)  Moyfd  iMni*  Bîugra|>liii>,  à  U  tin  di;  la  HTMitlf  Hégio». 
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conseil  municipal  attacha  récemment  le  nom  «rAdara  Billaïul.  Cette  habitation. 
(Kune  assez  triste  apparence,  et  dont  nous  donnons  le  dessin,  n était  pas 


exposée  de  manière  ik  ce  que  le  Vir§nlc  nivernais  pût,  de  ses  croisées,  voir 
/a  lumière  redorer  les  côteaux  voisins:  Texposition  de  sa  baraque  historique 
nous  a  paru  plus  favorable  aux  travaux  du  menuisier  qu'aux  inspirations  de 
la  poésie  lyrique.  On  sait  que  le  laurier  croît  de  lui-même  à  Pouzzoles,  sur  le 
tombeau  du  chantre  de  Mantoue;  ici,  c'est  la  vig:ne  qui  parait  se  plier  complai- 
samment  pour  orner,  de  ses  pampres  verdoyants,  l'ancien  asile  de  celui  qui 

 romtnrnçail  n»  rarrii're 

Par  viMtcr  mu  (oniw'aux. 

Il  est  probable  que  Billaud  en  mil  plus  d'un  à  contribution  pour  boire  à  la 
gloire  des  Muses,  avec  Jacques  Carpeniier  de  Marifniy.  son  compatriote,  son 
frère  en  ApulUm  et  son  ami ,  tout  gentilhomme  que  fût  ce  Marigny.  Alors 
encore  la  république  des  lettres  était  toute  démocratique  :  le  rang,  quoique 
lier  de  ses  prérogatives,  s'abaissait  devant  le  génie...  quand  il  savait  l'apprécier. 


.  j  ^  _    y  Googl 
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NoaBaoflBiiies  loin  île  là  imlnteiiiiit  :  Im  srinoeraties  lllléfaires  o«  trtiMiqaes, 
prociaméM  i?ee  nlBin  m  à  Uirt  par  It  Togne,  qu'on  mdriie  on  qn*on 
«torpe,  80  8oot  érigées  eo  ptirie  dédaignenso,  à  la<pielle  il  ne  manque  qoe 
lliérédhé  ponr  doTenir  (om  à  fiilt  féodale.  En  tileodant  ce  régime,  ellèa  ont 
lenni  jMiwafreR,  lenra  prétoriens  offlciens,  qui  Toua  regardeni  de  tracera, 
al  TOUS  Oaes  trouTer  drôles  quelques  parties  des  elieb-d*œaTre  qu^iis 
sont  diargés  de  soateoir...  Ailes  voir  la  première  représentation  d*œi  drame 
de  VÉwfc  indéfinie,  siifiez y  et  rapportez  vos  oreilles,  si  vous  pouvez.  Ilcoreoi 
temps  où  l'on  fait  des  iUostrations  à  coups  do  poings,  et  do  Timmortalité  a^ec 
des  Mlletoos  qui  ne  vivent  qn'nn  Joorî 

A  mesure  que  la  puissance  seigneuriale  perdait  de  ses  droits,  ceux  de  la 
monareUe  devenaient  pins  amples,  les  charges  financiferes,  imposées  par  la 
eononne,  plus  pesantes,  et  les  offices  d'originn  royale  achevèrent  de  combler 
la  mesure  des  eiigences  souveraines.  En  1663,  Louis  XIV  mit  la  main  sur  la 
moitié  du  prodoit  de  rotiioi  dv  ^>vers.  En  1692,  parurent  des  lettres-patentes 
qui  créaient  un  maire,  office  jusqu'alors  inconnn,  et  qui  ne  se  ^Mmait  pas 
assurément.  Voici  la  description  de  l'instalLiiion  de  ce  magistrat  nouveau, 
qui  se  nommait  Pierre  Arvillon  du  Sozay.  «  Le  lendemain  de  son  arrivée,  les 
échevins  et  le  procuremr  du  roi ,  qui  avaient  déjà  été  le  saluer  la  veille ,  8« 
IH'ésentèrent  à  son  lopis  avec  les  assesseurs  du  Palais,  et  précédés  des  trom» 
pettes  de  la  ville ,  ainsi  que  des  huissiers  et  des  ralcts ,  toTis  en  livrée.  Derrière, 
suivait  toute  la  bourj^ooisie  en  armes,  avec  ses  capitaines,  ses  enseignes  et 
son  drapeau.  De  l^t,  on  se  rendit  à  riïôtel-de-VilIe.  En  t^^te  du  corlépe, 
marchait  le  sieur  dti  Sozav,  xf^Ux  d'une  robe  de  velours  rouj^e  cramoisi, 
doublée  de  velours  noir,  et  arr(^ti''e  par  une  ceinture  de  soie  noire,  d'où 
pendaient  des  {ïlaiids  d'or.  Deux  laquais  portaient,  l'un,  la  queue  de  sa  robe, 
l'aîiiro,  ?es  lettres  fîf^  provisi(m.  Arrivé  dans  la  salle  des  délibérations ,  it  s'assit 
couvert  au  haut  bout  de  la  table,  fil  lire  la  lellre  rovale,  jura  le  maintien  des 
privilèges  de  la  cité,  puis,  les  échevins  prêtèrent  entre  ses  mains  serment  de 
tidélité  au  roi.  *  » 

L'établissement  d'un  maire  nommé  par  la  coun»iiii(  a!i(';>jifissait  liitéra- 
l(  iix  iif  l'autorité  mtuiicipale,  puîs(jne  les  éclievms  étaient  soumis  à  ce 
m.i«;isu  11.  Ce  lut  le  <iiu' ,  iloiit  relie  instinuioti  diminuait  les  pr<''rop;alives .  qui 
la  lit  modifier  au  comuiencenH nt  du  Xii!!""  siècle.  Il  obtmt  que  1  otlice  de 
maire  serait  désormais  uni  à  la  seif;neune,  ei  déléfiué  aux  ofTlriersdu  baillage, 
de  la  chambre  des  Comptes  et  de  la  maîtrise  ducate;  mais  cette  magistrature 
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ronlinua  «r»Mi  ■  n mh  ,|(  h  ( ouronne.  \ous  in*  voyons  pas  ce  que  I:»  i  niiimunaiii»- 
avait  ga;;ii<'  .1  ce  clianî^tMiicdi.  Du  reste,  ^<'clJcvi^a^^^'  voyait  ilcpujh  lotjjjj-h'inps 
son  aiilorili-  s';irr;»ihlir :  di'S  r;uin»''e  15fi6,  le  baiUage,  en  verlu  Ue  ratdouuuuce 
de  Moulins,  ruiiu  issoii  st  iil  des  aflaires  civiles;  les  érhevins  ne  conservaiem 
dans  ieiu's  utuîbuuons  (|u*>  la  ma(i^re  criminelle,  qui,  de  tous  icmps.  fut 
tmproduolive.  Cepi  ndaui,  celte  jm  i.Ju  iioa  in^me  fut  enlevée  ans  mapislrals 
rannieipaiii  en  1727;  ils  avaient  perdu  précrdcuiincnt  (lti<J4)  celle  de  sifuplr 
poliro.  dcfcMvc  au  baillage.  Les  échevius  ciaii'iii  privés  là  d'un  dmit  a  une 
4)1ivsin!iomie  luute  romaine  :  en  qualité  de  magistrats  de  police,  ils  ne  niai  t  I  aient 
d;iii>  1rs  rues  que  précédés  de  leurs  massiers.  qui,  comme  les  liLU  urs  de 
Honic,  porlaietu  les  insirunieiiis  destinés  à  rliàut  i  sur  l'heure  les  divers 
délinquants.  Mais  ces  inslrumeuis.  moins  ten  ildes  que  ceux  des  exécuteurs 
de  la  haute  justice  considaire.  n'eiaieiit  «^ue  des  verges  ou  des  baguettes 
{fastes  seu  baril/os).  11  est  probable  que  les  oflîciers  du  baillage,  successeurs 
des  échevius  dans  l'exercice  de  celle  lua^islralure  correciiounelle  ,  rcnon- 
clucul,  au  xviir  siècle,  à  l'emploi  de  la  répression  llagellanie  :  les  épaules 
de  répoque  à  travci-s  laquelle  avait  brillé  la  lumi^re  philosophique  se 
seraient  peu  habituées  aux  verges  des  raassiers.  Les  habitants  de  INevers 
s'étaient  accoutumés  à  voir  soccessivemenl  s'anéantir  tous  les  privilèges  de 
la  cité;  les  seigneurs,  sauf  la  souveraineté,  jouissaient  encore  des  leiu%. 
tandis  que  la  prérogative  royale  s'était  doucement  sobstitnée  aux  prérogatives 
municipales;  ce  dont  il  était  résulté  que,  pour  eonsemr  certaines  immnnitéB 
envers  les  ducs,  la  communauté  s'en  était  dessaisie  en  faveur  de  la  couNume, 
Mais  il  faut  ajouter  que  la  protection  de  celle-d,plns  constante,  plus  régulière, 
assurait  mieux  que  la  féodalité  les  droits  des  citoyens,  el  oflhyt,  en  outiv, 
une  garantie  contre  les  usurpations  de  la  féodalité  elle-même. 

Reporions-nous  un  moment  en  arrière  pour  signaler  le  régime  intérieur  de 
la  ville  de  Nevers,  siutout  en  ce  qui  concernait  la  justice.  Dim  le  principe, 
le  comte,  chef  civil  et  militaire,  rendait  des  arrêts  en  personne;  plus  tard, 
distrait  de  ce  soin  par  des  exploits  on  des  méfaits  guerriers,  il  dut  abandomier 
souvent  le  siège  à  son  sénéchal  Parmi  les  aénéchaux  de  Kevm,  rbisioire 
locale  a  consigné  les  noms  de  Géoffroi  de  Fougues»  qui  vivait  vers  1 193,  et  de 
Gaucher  de  Joigny,  contemporain  de  la  comtesse  Mshaud.  A.  peu  près  à  la 
mftme  époque,  fut  fondé  le  baillage,  instiuitiou  qui  remplaça  la  sénéchaussée  : 
le  plus  ancien  bailli  connu  est  André  de  Lusy,  dont  la  magisuratuie  remonte  à 
Tan  1S60.  Ne  vous  représentez  point  les  baillis  d'alors  comme  des  fonction- 
naires à  la  robe  noire  flottante  ;  leur  office  était  une  charge  dite  d'épée  :  ce 
qui  ne  donne  pas  lieu  de  supposer  de  profondes  connaissances  dans  les  matières 
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de  jurisprudence  el  de  droit  Tout  poi  l*!  a  croiie  que  ces  baillis  connaissaieiil 
mieux  les  lois  de  h  clievaln  u-  411»'  1rs  InslUutes  de  Jmtinien,  ou  i<  ^  Copitu- 
latrr\  ilr  rhfirleiHtujnc  (  oiniiiiicni-ils  de  bonne  heiire  des  prOvOls  a 

radiiumsiraiion  de  la  jusiiet-  iiileiieure,  lesquels  prévôls  n'ëlaienl  guère  plus 
jui isconsuUes  que  b'urs  chefs  IMus  lard,  les  baillis  eurent  des  suppléants 
moins  étrangers  iois,  eoutunu  s,  ciiaries,  ('dils,  elc;  inoins  élranj^ers 
surtout  aiix  formes  judjciaires,  par  la  création  des  lieulenants-géiu-i  aux.  lùilui, 
daiis  l(  cours  des  derniers  siècles,  les  baillis  des  grandes  comme  des  petites 
juridictions, étaient  lioinmes  de  robe:  nos  pères  se  ruppelenl  encore  l'ample 
simarre,  la  clievehne  epamlue  stu'  les  épaules,  lu  tWiuarclie  ^rave  de  ces 
magisliais,  qui,  vers  la  lin  du  xviir  siècle,  étaient  devenns  jusiiciables  de  la 
musc  comique,  j^iûce  à  une  bonne  dose  de  ridicule  qnc  la  plupart  d  entre  eux 
laissaient  remanpier,  à  travers  leur  importance  };omuu  ('. 

Le  serment  que  le  bailli  de  .>evers  pr<*lail  au  seigneur,  à  son  entrée  en 
fonctions,  est  curieux ,  par  les  précauUons  qu'il  renferme,  et  dont  il  est  naturel 
de  cmicliire  (|ue  le  désintéressement  n'était  pas  alors  une  vertu  d*un  exercice 
tiabiiuel.  Voici  at  serment  :  «  Vous  jurez  que  vous  garderez  le.droicl  de  Dkitt 
»  et  de  la  saincte  église,  que  vous  garderez  le  droicl  de  BI.  le  comte  ei  son 
»  conseil  en  son  honneur;  que  vous  ferez  droicl  à  voslre  pouvoir  à  tons  gens, 
»  ainsi  au  panvre  comme  au  riche  ;  ciue  pour  amour,  ne  pour  haine ,  ne  pour 
»  loyer,  ne  pour  promesse,  nu  pour  paour  (crainte),  ne  pour  dooblaoce, ne 
»  pour  lignage ,  ne  antremenl,  VOQS  ne  ferez  tort  et  ne  sooffrirez  A  faire.  Voua 
m  jurez  que  ne  prendrez,  ne  ne  souffrirez  à  prendre  par  femme,  ne  par 
»  enliuit,  ne  par  maisgnye  (ménage)  or,  ne  argent,  ne  beste  à  quatre  pieds, 
»  80  n'est  lapins  on  lièTres;  ne  blé,  ne  vin,  se  n'est  vin  en  pot  on  en  baril, 
»  pour  la  journée  passer  pour  voas  et  votre  propre  maisgnye.  Yoos  jurez 
n  que  ne  mangerez,  ne  ne  gerrez  cbienz  prévosts  on  ehieoz  sergents  de 
>»  vostre  baillage,  pourquoi  vous  poissiez  estre  ailleurs  et  se  il  convient  que 
m  vons  y  soyez,  que  vous  y  serez  à  vos  propres  dépens;  ne  ne  serez  ailleors  k 
»  lenrs  dépens.  Voas  jnrez  que  ne  prendrez  viande  que  vous  et  voslre  propre 
»  maisgnye  ne  puissiez  gaster  k  la  jonmée  qne  elle  vous  sert  présentée. 
»  Vous  jorez  qne  vous  entendez  ces  sermcnis  sans  bonrde  et  malengin  K  » 

On  voit  que  les  précautions  prises  contre  la  cupidité  du  bailli  n'étaient 
pas  tellement  absoloes,  cependant,  qn*il  ne  pût  entretenir  doocement  sa  famille 
aoz  frais  de  sesjnsiiciables  :  seulement  le  seigneur  entendait  qne  ce  magistrat 
s'absUni  des  grandes  prévarications  :  la  formule  du  serment  composait  avec 
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M  conscience.  Lu  bailli  elle  Ueutenant-générai  juraienl  aussi,  en  présence  dtss 
écfaevins,  le  maintien  des  privilèges  de  la  cité. 

La  charte  d*afi)rancbisseiiient  portait  que  la  justice  devait  être  reodue  au 
bourgeois,  avec  la  coacoan  de  lenn pairs,  sons  la  présidenee  dabailM;  c'était 
ine  iasiitaiiim  coofimie  au  jury  dea  tempa  miMlenies  :  preava  '«|iie  laa  grands 
principes  de  lY'quité  furent  sinon  suivis,  da  moins  entrevus  dans  tons  les 
temps.  Jusqu'au  xiv*  siècle,  ii  y  e«l  à  Neven  de«x  dofvéa  de  justice  émanant 
de  la  puissance  «eigaeoriale  :  le  siège  supérieiur,  leon  par  le  bailli,  et  qui 
Gonnaisssit  des  eanaes  dvUes  importsmes  et  des  caiSM  criminftllfs  ;  et  le  sié^e 
inférieur,  tenu  par  le  prévost  pour  prononcer  sur  les  cames  civiles  an-deasem 
de  vingt  livres.  S  eiistsit  également  deux  appels  :  le  premier  lefenall  tn  aita- 
■al  qiii  avait  Jugé  eo  première  instance,  augmenté  de  deux  chevaliecs,  vassan 
dn  Gome;  le  second,  appelé  jagement  de  Dieu  on  combat  jndiflitire*  était 
rends  an  sort  des  armes  :  les  bisloriens  du  Nivernais  n^ontreiiié  aneui  lecean 
à  ce  dernier;  apparemment  la  barbarie  perdit  da  bonne  heure  son  CumwliB 
empire  dans  cette  province  centrale. 

En  I3S9,  le  comte  Loob  II  iooda,  comme  noos  crojoos  ravoir  dit  préeé- 
demmeni,  les  grmidi  jmm  du  Nwemais,  401  se  tenaient  trois  fois  Tannée  : 
cea  assises,  composées  de  trois  prud'hommes,  conselOec»  dn  comte,  on 
cfaevatier  et  deoi  gradués,  eounaissaient  des  appeaux  de  Nivernais,  lani 
des  prévôts  que  des  baillis,  avec  pouvoir  de  juger,  retenir  et  renvoyer.  Par  un 
édit  de  1563,  les  trois  sièges  existant  dans  le  ressort  de  Nevers  forent 
réduits  i  im  senl  :  réduction  de  laquelle  réaolta  celle  de  la  jmidiciiaa  tenant  k 
scel  aux  contrats ,  des  Ueutenanla  dn  bailli  dana  les  cfaitellenies,  et  des  anditeuns 
dea  causes  d*appeL  Le  dnc  établit  alors  un  ju^s  ordinaire  dan*  chacune  da  aaa 
èb^tellenies,  et  conserva  an  baillage  de  Nevers  la  juridiction  d*appe|  sur  deux 
cent  soixante-quiose  justices  du  Nivemaia.  Le  surplus  des  juridictions  de  la 
province,  parmi  leaqoellea  on  en  coniptalt  beanoonp  d^eedéaiaBtiqiies,  ralo- 
v^ent  de  SaiovPierre-le>Moutler.  Mais  k  propos  de  cas  justices  ecdésiasiiqncs, 
il  faut  ajouter  que  les  comtes  et  les  ducs  s'étaient  réservé  la  droit  de  jnstico 
ten^iorellfl  h-maisant  épisoopulm  de  Nmtm,  siés-ee/lbr  du  ekmiùkm,«idtmt 
ia$r  iMtr  à  Nevers,  Après  les  appels  aux  grands  jours  de  Nevers,  il  n'y  avait 
plus  ÙB  recoitfs  qu'au  paiement  de  Paris 

Un  officier,  appelé  Prévost ,  étsii  Texécuteor  des  ariAis  rendns  par  les 
diverses  justices  :  le  boucreau  ne  devait  obéir  qu'à  son  commandement  Cet 
instrument  des  hautes^uvres,  logé  aux  frais  de  la  ville,  qui  fusait  paver  le 
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devaut  île  sa  maison,  jouissait  de  quelques  redevances,  particulil'renienl  sur 
iet»  denrées  vendiifs  au  marcii»'.  Au  moyen-âge,  le  bourreau  devait  toujours 
porter  un  coslutur  ijui  le  lit  reconnaître  :  costume  d'un  asperi  icînible  devant 
lequel  on  frémissait  mviuciblement.  \o\\k  iiti  do  ers  appareils  tombés  dans  le 
domaine  du  romau,  el  qu'il  eill  été  d'une  suj;e  morale  de  maintenir  dan»  les 
usages  de  la  vie  réelle  :  les  terreurs  salutaires  ne  soai  pas  un  vain  mol. 

Les  eiécuuons,  disent  les  historiens  du  Nivernais,  se  faisaient  au  lieu  appelé 
l'Orme  du  Carrefour  :  en  178y,  ou  y  voyait  encore  un  pilut  i  avec  son  collier 
de  fer,  si  menaçant  pour  les  consciences  faillibles.  On  sait  qu'auritMinemeni 
les  eiéculions  capitales  se  faisan  ni  .m  milieu  des  villes:  c'étail  encore  une 
des  péripéties  de  cette  vie  lïuhlique,  dramatiquement  organisée  dans  toutes  ses 
parties.  Lr  \\  siècle,  qui  cuiumença  à  parer,  k  lleurir  nos  mœurs  françaises, 
en  éloij^na  ces  fiptcô  effets  de  scène.  Alors  on  ne  décapita,  on  ne  pendit  àlNVvers 
que  hor^  de:  la  porte  de  la  liarrc  ;  ou  voyait  en  ce  Ueu,  il  y  a  cinquante  ans, 
un  gibet  à  neuf  piliers. 

Indépendamment  de  la  justice  seigneuriale,  dont  nous  venons  de  mentionner 
les  divers  degrés,  il  siégeait  à  Nevers  une  chambre  des  comptes  chargée  de 
régir  les  intérêts  et  les  revenus  du  duché;  en  1558,  le  roi  ordoima  que  les 
appels  de  ses  ordonnances  fussent  portés  au  parlement  de  Paris.  Il  y  avait  en 
eoire  ao  cbef^lien  da  duché,  nne  maîtrise  des  eaux  et  forfits,  qui  coonaissait 
des  déliia  forestiers  et  de  la  pêcbe  commis  fur  les  tenes  dn  dnc  :  celte  juidic- 
tiOD  ae  coinposaii  d'un  graBè-malire ,  d*im  matire  pariicvlier  on  yonfo^norlMii, 
d*itt  tteolenant-gënéral,  d*iin  Heuteoant  parlicidier  et  d*im  procnrenr-général, 
ayant  SMia  lem  ordres  dea  hoissiers,  scrgenia  et  gardes  forestiers. 

Vouait  ensuite  cette  juridiction  vexatoire  oà  vint  s*iniplanter  profondânent 
une  dea  racines  de  la  révplalien  :  la  Gûbeiie,  Il  y  avait  i  Nevers  un  grenier 
à  aet  depois  1419»..  Ge  moyen  de  compression  financière  Ait  souvent  employé 
jusqu'à  la  plus  intolérable  oppression  :  ainsi  François  1*«,  durant  les  gnerrea 
contre  Chartes- Quint,  ordonna  que  les  habitants  des  villes  prissent  d*un 
sonl  coup,  dans  ses  greniers  royaux,  le  sel  qui  leur  était  nécesaaire  pour 
toute  une  année.  Il  se  trouva  bien  une  multitude  de  citoyens  qui  prétendirent 
que  pour  leur  santé,  ils  salaient  peu  leurs  aliments  ;  mais  Thygiène  fiscale  du 
roi  prévalut,  et  la  quantité  que  dut  prendre  chaque  ménage  fut  fixée  par  les 
ofliciers  de  Sa  Majesté.  Le  personnel  dn  grenier  à  sel  se  composait  d*un  prési- 
dent  et  de  plusieurs  antres  agenu,  qui  jugeaient  les  délits  en  matière  de  Gabelle. 

Noos  avons  dit  que  le  comté  de  Nevers  relevait  de  la  généralité  de  Moolms» 
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depuis  que  les  {ïratids  liefs  s'éiaieiil  presque  évauouis  devant  la  puissance  royale. 
Or,  rinlendani  du  Bourbonnais  intervint  plus  d'une  fois  à  iravei-s  les  juridic- 
tions locales,  et  ce  ne  fui  pas  toujours  pour  les  faire  respecter. 

11  ne  faut  point  oublier  une  juridiction  (pii  n't'Iail  pas  sans  importance  :  nous 
voulons  parler  de  celle  du  prévôt  de  la  marecliausséc.  Cet  oRlcier,  dont  le 
grade  équiv;d;H!  à  celui  de  colonel  de  gendarmerie,  commandait  louie  la 
inaréthaus.M  i  d  une  pro\nice;  il  instruisait  le  procès  des  liotnines  aceuses  de 
certains  délits,  cl  les  jugeait  en  deinK  i  m'^xu  i  ,  assisté  d'un  in  t^i  lial  'tnnn(*. 
Pour  le  Nivernais,  le  prevot  pronouf  aii  au  c  1  a.NM>i hk  <•  du  presiduil  de 
Saint-Pierre-le-Mouslier,  Enfin,  il  y  avait  à  Nevers  îles  ofliciers  dits  du  Pomt 
((  Huiineur ,  vesli^»*  de  l'ancienne  chevalet  ie,  qui  sotivenl  avait  a  coiuiaiire 
de  faits  bi  *n  peu  chcvaleresqueë.  Ce  tribunal  se  composait  d'un  lieutenant 
des  niareelianx  île  France,  d'un  cons(^iller  cl  d'un  secrétaire.  Les  appels 
devaient  tiaturellement  ressortir  au  tribunal  dcsmaréchaui  de  France,  appelé 
la  table  de  marbre,  et  qui  siëgait  à  Paris. 

Nous  avons  parlé  d'une  peste  qui  désola  in  .s-anciennemen!  la  ville  de 
Nevers  ;  ce  lléau  se  renouvela  plus  d'une  fois  parmi  les  habiianis.  dans  le  coui-s 
des  XV1«  el  xvn«  siècles.  La  désastreuse  épidémie  avait  sévi  en  ITi.'î^  avec 
ime  grande  intensité;  trente  ans  plus  tard,  elle  reparut  el  moissonna  pendant 
dix-htiit  mois  des  existences.  Vainement  les  cchcvins,  à  genoux,  oflrirent-ils 
devtDt  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  le  21  janvier  1564 ,  un  cierge  du  poids 
de  cent  cinquante  livres  :  les  citoyens  continuèrent  de  mourir  par  centaines  : 
Nevers  subit  une  alfreuie  dépopulation.  On  craignit  en  1581 ,  ie  retour  de  la 
peste  ;  apparenmiem  on  avait  lieu  de  présumer  qn*uo  paupérisme  toujours 
croissant,  et  d'une  eilrème  malpropreté  avait  pu  contribuer  précédemment  A 
propager  les  miasmes  infects,  car  on  établit  à  Nevers  une  garde  appelée  les 
€lms»'fawfttSt  qui  écarta  avec  sévérité  les  mendlanta  et  les  étrangers.  Vaine 
précaution  :  en  1582,  la  peste  éclata  avec  fàreur;  les  tribunaux  ftirent  fermés, 
les  exercices  du  coUége  suspendus.  Un  ciec^  de  cent  scrixanle-dix  toises  de 
long,  fut  oITert  à  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  et  les  habitants  vouèrent  un 
pèlerinage  k  Saint-Yraionles-Bois.  En  conséquence,  les  bourgeois  sortirent 
processionnellement  de  la  ville  an  mois  de  décembre ,  ayant  le  clergé  en  tête  ; 
puis  après  une  pieuse  station  i  l'oratoire  de  Saint-Sylvain,  on  se  rendit  à 
Prémery,  oft  l*on  trouva  révôqne  Arnaud  Sorbht  Ce  prélat  conduisit  le  péte- 
rinage  à  Gbamplémy ,  à  Donzy ,  et  enfin  à  la  chapelle  do  Saint  dont  toute  une 
population  venait  implorer  le  secours.  Les  échevins,  qui  avaient  fait  exécnter 
ieportnUt  m  peinture  de  la  ville  affligée,  le  déposèrent  aux  pieds  du  bienheu- 
reux; pleins  de  confiance  dans  cette  oilrande,  ils  ramenèrait  ensuite  leun 


!_  kjui^cd  by  Googl 


ISliVRB  Er  CULU.  Cî7 

ariministn'S  h  Novers.  Mnh  l'inlercession  de  Sainl-Vrain  no  put  obtenir  l'exlinc- 
lion  (lii  fléau  qu  après  une  année  entière  «le  I:»  plus  atlreuse  niorlaliié.  Pendant 
la  durée  de  l  épidémie,  on  avait  fait  consirum  dnns  l'Ile-aux-Bœufs  des  loge» 
pour  les  pestiférés;  lorsque  le  courroux  céleste  fui  calmé,  les  écheviiis  ordon- 
nèrent que  ces  baraques  fussent  brûlées,  ainsi  que  tout  ce  qui  avait  touché 
aux  iiKiIheureuses  victimes  des  impénétrables  rigueurs  de  la  rrovidence. 

En  I  f  il  11  . ,  l  'aris,  la  Clianipa^ne ,  la  Bourf^ogne  et  d'autres  provinces  ayant  été 
frappj'cs  de  la  peste,  les  habitants  d(î  iSlevers  |)tir«'nl  de  grandes  précautions 
pour  éviter  l'atteinte  du  mal  terrible;  ce  fut  encore  en  vain,  il  se  déclara  au 
mois  d'octobre,  et  se  renouvt-la  1  année  suivante.  S'il  est  inceriaui  que  la  peste 
ait  encore  ix^i  ;ui  mois  di  s  'pierabre  1619,  on  est  assuré  qu'elle  reparut 
en  IGliZ,  et  qu  elle  se  proluii^^ea  peudanl  plus  de  dix-huil  mois.  Les  historiens 
de  la  localiic  retracent  avec  de  lugubres  couleurs  l'aspect  de  la  ville  durant 
ces  jours  de  deuil  :  a  Un  serrurier,  disent  les  aultiuis  de  V Album,  était 
occupé  jour  et  nuit  à  cadenasser  les  boutiques  et  les  portes  des  maisons 
infestées;  les  mes,  obstruées  d'une  foule  inquiète,  ne  pouvaient  pas  être 
déblayées  par  les  officiers  chargés  de  chasser  les  pauvres»  et  Ton  entendait 
iDcessamiiiest  les  cris  aiuislres  des  matwUdt  et  mtawddett  les  coups  qu'ils 
fri^aiem  iDi  pocies  des  bourgeois  pour  detnaudiMr.  k»  morts*  »  Enfin,  le  fléini 
cessa  le  19  jinvler  1629  ;  on  voyait  encore  à  la  révolution  une  croix  élevée  en 
1633,  sur  la  place  Salot-Séba8tien,en  conuBémoraiIon  de  cette  déHvnmce. 
On  Usait  sur  une  plaque  triangulaire  appliquée  sans  donte  &  la  crdx:  Fiafum 
tmuMù  1633. 

En  1667,  nouvelle  peste,  qui  dura  encore  dix-huit  mois  :  dnrée  fotidique  qui 
se  reproduisit  pour  la  troisième  fois.  11  est  présnmable  que  six  ans  plus  lard,  les 
habitants  de  Nevers  craignirent  une  recrudescence ,  k  en  juger  par  le  vteu  de 
cin  qnlls  formèrent,  c*est-it-dire  par  la  promesse  d*nn  cierge  qu^ils  firent  à 
Tantel  de  Saint-Sébastien.  En  1731,  époque  A  laquelle  Tesprlt  humain  com- 
mençait k  se  dégager  des  lisières  de  la  superstition ,  il  fut  pris  contre  le  retour 
de  la  peste  des  mesures  d'mi  autre  genre  :  par  ordonnance  du  9  septembre, 
rintendani  de  Moulins  ordonna  que  dans  chaque  ville  de  la  généralité,  serait 
établi  un  conseil  de  santé  pour  veiller  à  la  salubrité  publique.  Tout  porte  à 
croire  que  ce  comité  exista  k  Nevers  •  et  qu'il  préserva  les  habitants  des 
terribles  contagions  qui  les  avaient  tant  de  fois  affligés.  Au  moins  ne  reirouve- 
t-oo  plus  dans  les  annales,  que  la  mention  d*une  courte  épidémie,  survenue 
en  1746. 

A  travers  les  guerres  et  les  épidémies,  l'activité  hidnslrielle  manque  d'essor: 
les  hommes  sans  cesse  occupés  de  leur  conservation,  ont  peu  d'instants  à 
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donner  à  l  accroissemenl  de  lenr  bion-^m*.  Nous  avons  vu  que,  vers  le 
milieu  du  1LVI«  siëcle.  les  habitants  de  Nevers,  craignant  de  manquer  de 
bois  pour  leurAtre.  avaient  solliriff*  !^  suppression  des  forges  <  >  dans 
If»nr  voisinage.  Ce  laii  prouve  qiu'  1  imiuslric  avait  déjà  fait  quelques  iint;;r(>s 
en  iVivernais,  Cependant  la  ville  de  jNevers  eUe-m^me  n'était  pa>  k  >U'<' 
t'iranfière  à  rindustrie:  au  xv*  siècle,  elle  partageait  avee  limoges  line  (  n  iime 
célébrité  pour  la  fabrication  des  émaux;  et  les  écrivains  de  l'époque  cUenl 
les  verr«ries  qui  exislaieul  dans  son  enceinte.  On  doit  présumer  même  que 
les  articles  de  ce  dernier  produit  n'y  étaient  pas  extcuit  :»  saiia  quelque 
sentiment  du  Tari,  puisque  plusieurs  auteurs  parlent  des  vases  à  pied  qui 
sortaient  des  verreries  de  ISevers.  Henri  IV,  par  lettres-patentes  rendues 
en  li>y4,  conlinna  les  privilèges  accordés  précédemment  aux  chefs  de  ce« 
établissenienis.  Vers  1 1  lin  du  \vi'  siècle,  un  italien  de  la  snite  du  duc  Ludovic 
de  Gonzague,  découMit  aux  environs  de  la  ville,  une  terre  propre  à  faire  de 
la  faïence;  une  fabrique  fut  établie,  favorim'e  par  les  durs  ,  et  bientôt  imitée: 
dës  Tannée  1743,  il  existait  à  Nevers  onze  faïenceries.  I/C  commerce  Nivernais 
n'était  point  resté  en  arrière  du  nK>u\«*menl  industriel  que  nous  venons  de 
signaler,  si  Ton  doit  en  juper  par  l'établissement  d'une  juridiction  consulaire, 
remontant  à  l  annéc  1710.  Depuis  lors,  l'élan  industriel  et  commercial  s'est 
singulièrement  développé  au  clicf-lieu  du  département  de  la  Nièvre  .  ainsi 
qu'il  nous  sera  facile  de  le  prouver  bientôt  par  le  tableau  de  sa  situation 
actuelle,  sous  ce  double  rapport. 

Depuis  que  les  ducs  de  Nevers  n'étaient  plus  que  de  grands  courtisans  des 
rois,  et  depuis  que  les  privilèges  de  la  comraonaatë  dans  la  cHë  ducale  s'étaient 
éTaooois  au  sein  de  la  prérogative  royale ,  la  vie  politique  y  sommeilhit  calme, 
résignée  et  irte-csseniieBeiiient  payante.  Elle  se  réveilla  toutefois  en  quelques 
drcoBittBoes,  notiinnieiit  lerBf|iie  les  parlements  se  proDoocèreni  contre  les 
Jéeoites.  Les  bourgeois  de  Nevers,  qui  croyaient  tvoir  en  i  se  loner  de  cene 
compagnie ,  rdsdvement  à  renseignement,  intervinrent  en  M  Aiveor.  Ce  ht 
vainement  :  les  disciples  de  saint  Ignace  n*en  fiwent  pas  Dooios  expulsés  de  la 
ville,  comme  de  tontes  celle»  dn  royanme.  En  mars  1789,  lorsqnH  s*agit 
d'élire  des  dépotés  au  états-généraui,  les  citoyens  de  Nevers,  ainsi  qne 
eeui  de  tont  le  Nivernais,  ezervëreot  leurs  droits  avec  amant  de  vignenr  que 
de  sagacité.  On  remarquait  ce  passage  dans  le  ealiier  do  tiers-état  provincial: 
«  Si  les  ordresdu  clergé  et  de  la  noMesoe,  ou  Ym  d*eui,  pcrsisieni  à  aonicmr 
»  que  tout  doit  être  conclu  par  ordre  et  non  par  téte,  il  est  recommandé  aoi 
»  dépotés  de  rester  unis  à  tons  les  antres  députés  du  tlei»-ëut ,  coname 
I»  fonnant  la  partie  estmUeife  et  intégrante  de  la  nation.  »  Ainsi  tomt 
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pi  oi  iaiiiL'sen  ^iv  ernai8  les  principes  qui  devaieul  u  ioiuplier  à  Versailles  les  17 
el  20  juin:  ras3tuiljl('(;  loluiièit'  chî  celle  proviiuMî  avait  eu  son  jeu  de  jmiiiikî 
avant  la  grande  assruibli'c  niuionale.  Puis  vi-naicnt  des  \œu\  explicilriiH  ni 
exprimés  &ur  la  libelle  pleine  et  enliiîre  <le  la  presse;  sur  la  siip|)res>i(iii  des 
inailrises,  jurandes  el  monopoles  ;  sur  l'inanio'.  ibilite  des  jugea;  siu'  la  suppres- 
sion des  SfTvitudes  perstuiin  11  loi  vees  a  bteufs  ou  à  bras,  baualités, 
dioils  de  main-inorle  ,  bonlela^e,  diuies ,  puulonnage ,  droits  de  fidre  ,  de 
minage  (mesurage)  de  leyde,  el  de  tout  ce  qui  couave  raj^ricultiire  .  le 
commerce  el  l'induslrie.  L'ordre  du  liers  réclamait  avec  mai  niums  »i  «  lu  r}îi«* 
le  repousseinent  îles  douanes  aux  froulières;  l  aljuliinni  de  loul  asile  jiour  le 
débiteur;  IN-^'alilé  des  peines  à  prononcer  contre  le  noble  el  le  roluri»'r.  Enfin, 
le  tiers  demandait  que  la  couliscaliun  des  biens  du  condamné  lill  suppriuiée, 
et  que  les  coutumes  muliiplps  du  royaume,  devenues  inintellijîibles,  fussent 
revisées  et  réformées.  Le  rainer  se  terminait  par  celle  drclaraiiou,  (jue  les 
mandataires  de.  la  nation  a  toutes  les  époques  devraient  étihlier  comme  une, 
manifestation  dont  l  inlenlion  est  invariable  dans  l  esprit  di's  petiples  :  «  Les 
»  députés  resteront  comptables  de  la  conduite  qu'ils  tiendront  aux  élats- 
»  généraux  :  dans  le  cas  où  ils  ne  so  seraient  pas  rendus  inaccessibles  à  tous 
»  les  genres  de  séduction,  et  auraient  abandonné  lâchement  la  défense  de 
»  lem*s  commettants ,  ils  aeront  déclarés  traîtres  à  la  pairie ,  et  indignes 
m  dtiâormais  de  la  confiance  de  leun  concitoyens.  » 

L'histoire ,  comme  la  justice ,  tient  une  balance  où  toutes  les  qualités  et  les 
actions  humaines  doivent  être  pesées  avec  équité  ;  nous  dirons  donc  que  durant 
rassemblée  provinciale  de  1789,  la  noblesse  du  Nivernais  émit  des  opinions 
et  des  vœux  émanant  d'une  généreuse  popaltfilë.  Ainsi,  cet  ordre  se  prononça  « 
dans  son  cailler,  pour'  la  vote  des  lois,  le  consentement  de  rimpût,  Tinviola- 
liilité  des  persoDoes  eldes  propriétés ,  la  responsabilité  des  minisires,  la  réunion 
p^nodicpie  des  éials-généraux  pour  la  France,  et  celle  des  états  proviodanx 
pour  chaque  province.  La  noblesse  Niveroaiae  sollicitait  TalMilitioD  des  lettres 
de  cachet,  des  prisons  d*état,  des  commissions  en  dehors  des  juridictions 
Ofdinaires.  Elle  disait  :  le  soldat  est  citoyen;  il  ne  faut  donc  pas  lui  infliger  des 
punitions  qui  le  dégradent  :  en  conséquence,  plus  de  coups  de  plat  de  sabre, 
ph»  de  châtiment»  qui  hmnilient,  et  corrigent  d'autant  moins  qu'ils  laissent  une 
trace  de  ressentiment  plus  profonde.  Les  nobles  voulaient  encore  que  le  sort 
des  curés  de  campagne  tùt  amélioré ,  que  les  fêtes  surabondantes  fassent 
supprimées  ;  qu'on  établit  dans  les  paroisses  rurales  des  chirurgiens  et  des 
sages-femmes.  Certes  !  ces  protestations  et  réquisitions  étaient  toutes  naiionales  ; 
mais  ici,  le  sentiment  du  privilège  formub  ses  réserves  :  Tordre  de  la  noblesse 
T.  II.  H3 
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('\|)iiiiia  uiutnf  Onti  l"r\pit*sse  \ol»>iiii'  qu'iUix  (•l!ils-j;ciici aux  I  t'i  im-iii  ji.n 
onirf  fui  niainlcniic  «  I  rfins^TVi'iî  ;  th  rlaïaiit  (Jim'  si  ro|iiiii(Mi  h  ii  ci.iii 
adnïisc.  les  dt'piUrs  lU'vaH'iil  [trolusler  cl  s'iolerdire  loul  aulre  iiiodt'  u<'  drli- 
iM'i  alioii  *. 

l/ordn»  du  clcrgr  ,  sans  avoir  ciuis  des  <n>iiiu>iis  aussi  lilu  raies  que  U 
iKiblesse.  notifia  aux  dotix  aulrcs  nnln  s  (lu'il  voulait  |no€t'dc'i  s»'|KU«'iuenl 
a  si's  di  lihiTalions,  à  la  nntaclion  de  son  rallier,  cl  à  r<>leciion  <l<»  ses  d<'pulés. 
(Vrlail  liirn  là  l'espril  du  corps;  on  sait  [«nmaui  que  lors  des  luéjiiorahles 
séances  d«;  juin,  aux  (Mais-jirnéraux,  il  se  retrouva  de  la  populariié  dans  les 
luiîurs  iTeU'siasliques.  et  «pie  lOrdrc  du  clerpc  fut  le  im  niicr  à  se  ri'uuir 
pres(|ue  en  «  nlicr  aux  di  piih  s  du  tiers,  ("est  un  fuil  inalériel  auquel  nous 
laissons  son  enveloppe  de  candeur,  aliu  de  ny  pas  voir  le  dépit  se  lifiuarii 
avec  la  nalionalilé ,  en  haine  des  déuionslrations  hautaines  que  la  noblesse  a\  ail 
laissé  rennirquer  à  Versailles. 

Il  nous  a  semblé  digne  d'inlérét  de  si}i;naler.  une  fois  dans  le  cours  de  notre 
lâche  historique,  Tcsprit  qui  éclata  sur  les  bords  de  la  l.oire,  à  l'époque  où 
lesélats-généraux  furent  convoqués  :  nous  cfoyons  avoir  choisi  couvenablemeiii 
.Il  locaUté  pour  cette  citation  ;  nous  connaissons  d'autres  parties  du  littoral 
qui  nous  en  eusscni  fourni  de  moins  heureuses^  Peut-être  ne  doit-ou  pas 
oublier,  ù  proims  de  ces  émanations  libérales,  que  le  dernier  dnc  de  Neven 
avait  accédé  asaes  owenemenl  aux  réformes  imc>  ciopédiquea. 

L'assemblée  des  élals  dn  INivemais,  en  1789,  fut  le  dernier  acte  de  rindifi^ 
dualité  provinciale  du  pays;  le  jour  (14  décembre  1789)  oit  Pasêembiée  consti- 
tuante proclama  Tunité  de  la  France  et  sa  division  départementale,  les  citoyens 
donnèrent  une  acception  plus  large  an  mot  patrie:  la  dté  ne  fttt  plus  que  leur 
berceau  ;  et  Ton  commença  à  sMprendre  assez  des  intérêts  et  des  gloires  de 
la  nation,  pour  tracter  dan»  sa  pensée  le  nom  de  français  sur  les  qualifications 
pftiiesde  TVivernaûr,  de  BerrHyers^de  BrOons,  etc.  I^orsqne  le  peuple.  aprlNi 
être  descendu  dans  Tarëne  des  révolutions  avec  des  vues  légitimes,  8*y  laissa 
égarer,  à  la  voix  des  passions  malfaisantes,  IMe vers» comme  beaucoup d^autres 
villes,  eut  ses  fanatiques,  et  le  fanatisme  ne  sait  pas  toujours  s'arrêter  là  oA 
commence  rattental.  Mous  laisserons  la  liste  des  démocrates  exagérés  de 
Tancienne  ville  ducale  dans  le  nuage  qu'elle  avait  fait  représenter  jadis  sur 
ses  médailles ,  et  d*on  sortait  un  bras  armé  de  traits  aigus...  Conienions-nons 

tir  ia  Hultlcast  tl  >Ih  dri'jf  Un  litnll<njc  tit  \u'rriiitit  et  iJnnziois  •  Jrclurrt  «/«  dtportttMut  Jr  Ut 
.T<Vi  r*. 
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d*'  «lirr  qnf!  r<\s  (rails,  rôalisés  en  17^3 ,  lieviiimil  j»hi>  <l'»m<*  fois  lioiiiu  ides. 
Mais  si  I  <»ti  liiirle  av<;c  les  loups,  il  faul  quelquefois  se  »lt  rider  à  rugir  uver 
ies  /imts  jxHir  no  pas  être  dévoré  par  eux.  Le  dt-ptirlniu ni  d*'  h  ^ièv^«;  lui 
révoltilicniH'  pui  «livers  repri-smlarits  du  peujdr  iiionlaîîiiards  .  piniiciiliè- 
renient  par  ce  futur  duc  dX>Jranli'.  dont  le  sol  de  la  republique  icrunUa  les 
};ratideiirs  arislorraliques.  Quelle-,  qn'aicnl  été  les  é'imnnilés  politiques  de  ce 
pei .>oima;îe,  nous  ne  les  classerons  jionil  tlt  tjd^'niciil  parmi  les  rrimes  :  en 
temps  de  r<'V(diilion ,  l'arbre  des  ronvirlions  peut  produire  des  fi  iiiis  nniers. 
des  poisons  iu«Mn»'.  sans  que  ceux  tjui  le  ndlivent  se  croient  coupables.  Voiei 
des  passades  eitip!  unies  aux  proclainalioiis  de  FoucIh'  :  vous  y  verrez  l'entraî- 
nenii'ni  du  *!(  Im  ir\olulionnaire;  peul-eiie  st  raii-il  lemeiaire  d'v  \<)ir  le 
(>;ii  ii  j  u  is  d  110  nieui  ii  ici ,  «  l.i  s  ci-devant  iiotdi  s  et  lesct-devaul  pieii  i  s  vous 
»  dn«»ijt  qii  ils  aiou'iif  !  t  rt'pni)iH|(ie  ;  n'en  croyez  rien.  Ils  verseront  nicnicdes 
»  larmes  en  vous  j  i  n  i, ml  de  leurs  anciennes  erreurs  :  ce  sont  les  larmes  de 
"  ce  crocodilt'  qui  ncui  attirer  riniprudeni  riverain  du  lleuve  pour  le  de\(ut'r 
»'  EMerminez  lotit  cc  t|iii  n'est  pas  francheni'  iii  >ans-culotte  ;  la  pilié  el  la 
"  sensiltilile  sont  des  crimes  de  lè/e-liberté.  1  ue/,  lo^l^  les  eimeniis  nés  de  I;» 
"  république,  si  vous  ne  voulez  pas  tpi  ils  tuent  la  j ciuiblique.  («e  n'est  pas 
»  assez  de  puillotiin  r  les  rons|tiia[eiirs;  il  faut  guillotiner  les  fortunes  cou- 
»•  pabics:  allez  dans  les  iiiai>ons  des  contre-révolutionnaires,  vous  en  avez 
*>  le  droit;  saisissez  leur  or,  et  venez  le  déposer  sur  l'autel  du  la  patrie.» 
Peut-être,  a  dit  un  malin  mémorialiste ,  lorscpie  Fouehé  reconimandnif 
d'offrir  à  la  patrie  de  tels  sacrifices,  il  se  rappelait  qu'il  en  était  le  grand- 
prêtre. 

Il  y  a  quelques  aimées,  les  \i(  illaids  de  iVevers  nous  racontaient  la  mission 
de  Fouché  dans  leur^  murs:  ils  voyaient  toujours ,  disaicnl-ils,  la  guillotine 
en  permanence  sur  la  j>lacc  du  Cbâtcau.  Us  retrouvaient  dans  leurs  souvenirs 
le  reflet  des  moissons  d'or,  de  vaisselle  plate,  de  diamants,  faites  chez 
tous  les  riches  du  département,  el  s'aïuoncelant  au  domicile  du  commissaire 
conventionnel,  il  aimait,  ajoutaient  les  narrateurs,  ce  coup-d'wil  féerique; 
il  se  plaisait  à  palper  c(>s  matières  précieuses,  qui  allaient  rouler  dans  le  pactole 
de  la  république,  sans  qu'il  en  restât,  prétcndaiNl.lamoindtre  parcelle  à  ses 
mains  pures  :  assertion  qui  n'ëlail  pas  la  moins  hurdie  de  ses  hyperboles. 
Car  ce  députe ,  romantique  par  anticipation,  ne  laissait  pas  d'éti  e  poète.  On  se 
rappelle  que,  sur  8a  proposition,  la  coQfenli<Hi  aatioaale  décréta:  «  It  n'y  > 
•  aura  qu  un  lieu  conuuun  pour  déposer  Irs  ccDctres  des  morts;  il  sera  planté 
»  d*arbres;  au  mUieo  s'élèvera  une  statue  représentant  le  Sommeil;  au-dessus 
»  de  la  porte  on  lira  :  ta  mori  «si  un  sommeit  êîernei.  » 
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1^  citoyen  Fouchc  ir;i\  :iit  pas  toujours  \mc  époftée  aussi  lugubr»'  :  s  il 
s'occupait  (in  repos  ('tcrnol  drs  uioris  rn  poi'ic  (pu'lqtip  peu  nialcrialiste,  vous 
allez  voir  qu'il  savait  |Mni[  \oir  en  nia{iisirat  pr('v«»yaiil  à  la  ptopa^^ation  âc  la 
famiMo  hutnaini».  Un  jour,  (pi'il  s'i'tait  Uwv  Uo  bonne  luiinrur.  ri  que  sa  jouniée 
âvail  été  suave,  il  prit  à  dire  le  soir  an  cUih  do  A  «•vers  :  «  Le  canon  iJes 
»  batailles  dépeuple  vos  contr<'«  s:  mais  la  prévoyante  nature  sera  ]»i  iMnpte  à 
>»  réparer  les  sarrifires  huBnaiii>  r  ui>  à  la  lihoiié  et  à  l'épalité.  ilùions  dou€ 
»  l'exécution  d«;  sos  douces  lois  :  «iiian  l  1 1  jt  inifsse  est  déjà  vieille  de  gloire. 
»  i' adolescence  doit  être  mûre  de  viniiii .  »  bur  cette  sublime  conclusion, 
Fonché  ordonna  (pie  l'on  rechercluli  dans  la  ville  cl  dans  les  campa(çnes  envi- 
ronnantes, tous  les  jennes  gens  des  deux  sexes  qui  se  tronveraient  aptes  k 
contracter  l'uniim  (  (uijn^ale:  réquisition  d'un  genre  nouveau  dont  i'iusioire 
reproduira  sans  (ioiue  pou  d'evomples. 

Celle  battue  matrimoniale  a>  anl  produii  a  peu  près  trois  cents  couples.  Il 
se  rendirent  h  la  ville  le  |i>iir  par  le  représentant;  il  passa  la  revue  de 
cette  étrange  recrue  avec  une  gravite  vraiment  sacerdoi  ilc  :  luiisil  flnnça  défi- 
nitivement  les  jeunes  gens  que  des  iurlmations  préexistantes  liaient  déjà. 
O'tant  j\  ceux  qui  ne  se  connaissaieni  pomt.  il  les  assortit  de  son  mieux  :  notre 
Viiliaume  révolutionnaire  improvisa  des  svin|»;iiliies. 

Cependant,  au  milieu  d'une  planie  située  sut  l;i  rive  gauche  de  la  Loire,  en 
me  de  Nevers,  on  éleva  Paulel  de  l'hymen  :  auiei  formé  de  verdur«  et  de 
fleurs,  auquel  on  moulait  pai'  dr  s  dejirt  s  de  ^azon.  Fouché,  devenu  grand- 
prêtre,  de  ta  nature,  comme  il  s'intitulait  liii-meme,  parut  sur  ces  degrés,  ie 
sabre  au  côté,  le  chapeau  au  panache  tricolore  en  téte,  le  ventre  enveloppé 
d'une  ample  écharpe.  Il  était  environné  d'un  cortège  nombreux;  on  avait  orga- 
nilé,  ■OMi  ptr  réqnitHion,  une  musique  militain;  pour  l'imposante  cérémonie. 
U  ii*flst  pts  toujours  penus  d'obtenir  la  bonne  mélodie  d'autorité  ;  mais  depuis 
dmx  Joart  les  hisiniiiieiilisies  nivaniaiB  bataillaieiit  coortfieusement  contre  les 
mtOBitloin  iHMMSf  du»  «m  Balie  do  nUtteMe- Ville;  et  pendant  la  marche 
ds  oorlége,  ils  étaieiit  parvcupt  à  joaer  d^oie  mantëm  à  peu  près  irropr»- 
cbiUo  ta  MànêiUmge,  Cgnmignoiê,  h  Chmtip  ém  dêpmi  et  le  fameiix 
Çà  ira ,  qui  reoeTiit  ce  jour  là  une  singulière  appliealioii. 

Los  jeunes  garçoos  et  les  jomes  fllloo  dioieiit  rangés  sépiréiiieDi  on  Hgnes 
demi-cirrataJroB  anionr  do  rsotol:  le  cilojen  Foacbë,  ami  de  la  spontanéité, 
avait  Toiila  qne  la  natore  eût  Tair  de  déterminer  les  choix  par  noo  nnpnWon 
sympathique,  et  que  chaque  unkm,  qnoiqu'arrangée  lâTeille^parÉtao  former 
sobHement.  La  eérémonie  commença ,  comme  on  le  pense  liien ,  par  nn  discoms 
du  représonlant.  A  s»  harangue  un  peu  longue.  siirr«ma  celle,  hoancoiip  plus 
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liMi^Mir.  (lu  |u(  de  i'uiiseiublée  p«|)nliHrT  ;  (  uis  ^iiul  en  loriii*  <r homélie, 

celle  tle  je  ne  î»ai»  quel  commissaire  du  pouvoir  eiecnlif.  Enfin,  l'iuslanl  décisif 
étant  arrivé,  le  fîiand-préure  do  la  nature  ordonna  à  chaque  paryon  d'aller 
fn'eudre  sa  future  <lans  le  rang  des  lilks;  el  lorsque  le  couple  se  présentait 
devant  lui,  il  couvrait  les  conjuinls  du  bout  d«  son  érh;upe  franfîée  d'or, 
t'i  les  déclarait  mariés  uu  nom  de  la  pairie.  Il  arriva  bien,  dans  la  inélée,  que 
les»  fiancés  de  la  veille  se  trompèrent  ei  improvisèrent  en  effet  de  nouveaux 
choix;  niais  le  consécrateur  ne  s'urr^^ta  pas  à  ces  minuties,  et  Tauguste  solûii- 
nil«  se  termina  aux  cris  de  vive  la  république! 

Un  immense,  festin  fut  servi  sous  (es  voûtes  de  In  vatnre  (autre  expression 
pittoresque  du  citoyen  Fouché);  on  mangea  beaiuMiiip.  mi  laii  davantage; 
les  chants  patriotiques  obligés  s'élevèrent,  chevrolaiil^.  ei  discors,  vers  les 
cieux,  et  la  nuit  surprit  à  table  les  joyeux  convives.  Lors(}u'elle  fut  close,  les 
six  cents  maries  <li>panirriit  à  travers  ses  ombres .  et  se  rendirent  Dieu  sait  où, 
sous  la  double  protection  de  Bacchus  et  de  l'Amour..., 

Il  était  environ  minuit;  le  citoyen  Fouché  se  réveilla  en  sursaut,  et  se 
dressant  avec  précipitation  sur  son  séant,  il  apostropUa  ainsi  un  de  ses  secré- 
taires ,  qui  couchait  dans  sa  chambre  : 

—  Dis  donc,  sais-tu  que  tantôt  j  ai  oublié  un  point  essentiel  dans  la  conclu- 
sion de  mes  mariages. 

—  Ah!  citoyen  rcprésenianl ,  répondit  le  secrétaire,  en  baiiiant,  c'était 
pourtant  bien  beau. 

—  Mais  pas  d'acte  civil,  mon  cher  ami .  pas  le  moindre  acte  civil  :  j'ai  lait 
là  des  mariages  des  temps  primitifs.  Sans  doute ,  c'est  beau  ;  malheureusement 
ce  n'est  pas  légal.  Gomment,  dis-moi,  remédierons-nous  à  cela. 

—  Je  veux  que  le  diable  m'emporte  si  je  m'en  doute,  citoyen  represeidaitt  ; 
tous  nos  jeunes  époux  venaient  de  je  ne  sais  où ,  et  y  sont  retournés. 

—  Allons,  cela  fera  dans  quelque  vingt  ans  de  la  besogne  pour  les  tribunaux 
de  la  ÎNifevre. 

A  ces  mots,  le  grand  prêtre  de  la  nature  se  retomma  sur  le  côté  gaacbe  et 
»e  rendofinit 

L^anecdoie  que  nous  Tenons  de  rapporter  est  vraie  dans  sa  substance; 
mais  notre  conscience  d'historien  nous  fait  la  loi  de  dire  qne  nous  la  tenons 
d*ini  témoin  oculaire  qui  se  plaisait  à  broder  les  détails  da  conteur  :  il  était 
de  rëfsole  de  feu  Tacadémicien  Soard.  Tout  en  acceptant  la  donnée  comme 
bialoriquc,  il  faut  donc  n'accorder  au  récit  que  la  confiance  réservée  aoi 
légendes  merveilleuses  :  ceci  est  nn  fabliao  des  temps  révolutionnaires, 
poétisé  par  un  Trouver»  de  l'épuque. 
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\\Ain  de  vous  enlivUMîîr  du  actuel,  avec  loule  son  nclixiii-  «  (un- 

lucrciale  et  industrielle  ;  avec  son  appiirenro  d'o|ïiilence  sans  f»Nirmaii(ju,  de 
biPii-f'ire  sans  faste,  nou»  avons  a  vous  jiarler  du  INeveis  luonumeulal  : 
sous  (■«'  lappori  aussi  la  ville  a  sis  i  i(  lu'st»e.s. 

rlif1le:i!i  ducal  atliie  smioiu  i  aiicntion  de  tous  1rs  voyageurs.  <'i  uicme 
celle  des  arlisics,  quoirpic  s;»  fat  ailc.  jadis  éléjjamiuciil  (iiivnc.  ait  cii'  mutilée 
par  le  vandalisme  tlesiiucleur,  v.i  peut-tUre  par  le  vandaii.>me  réparateur,  non 
Hioijis  reduulable,  tpie  le  pretuier.  V.e  que  ni  l'un  ai  l'autre  n'ont  pu  eiilcv  ei 
à  ce  monument,  c'est  cette  oiilaimance  vaste  et  imposante;  celle  &plcndeiu' 
architecturale  qui  révèle  tout  d  abord  une  couslniciiou  de  la  renaissance. 
Eu  etrel,  celle-ci ,  commencée  au  w  siècle  par  lesClèves,  ne  fut  terminée  qnv 
dans  ic  cours  du  siècle  Miivaut.  La  façade  esi  divii>ée  par  trois  tours  ix  iiut- 
jîones  :  deux  d'entre  elles  ciicailrenl  lieurensement  l'é'dilke  du  eiHé  de  la  plaie, 
rt  celli  (lu  milieu  renferme  l'escalier  piiiiri|i;il  du  château.  Sur  ces  loui>, 
la  sciilpime  avait  fait  courir  de  cli  a  mantes  aiabesqttes  .  des  enroulements 
d'une  originalité  bizarre,  «lesquels  s  <4aii('ait'Ui  ces  tijiun  .-»  étranges,  que  l'on 
pouvait  prendre  pour  l'œuvre  d'un  rêve  fantastique .  si  l'on  ne  savait  <jue  la 
•pierre  s'était  faite  satire  piquante  sons  la  itiam  de  l'art  malicieui.  l'aiim  tous 
ces  caprices,  on  distinguait,  sur  la  luur  du  milieu,  des  bas-reliefs  représentant 
un  train  de  chasse  qui  s'iiarmoniait  bien  avec  les  autres  ornements,  et  admet- 
tait, sans  trop  de  contraste,  des  écussons  variés,  parmi  lesquels  on  pouvait 
reconnaître  ceux  des  maisons  de  France,  de  Cièves,  de  Gonzagiie,  de  Brabant, 
de  Limbourg,  d'Anvers,  de  Rethel  et  de  Ncvers  :  toutes  familles  doot  les 
magnincences  s*élaieol  épanouies,  les  passions ébauues,  les intrigoes  secrètes 
abritées  sous  le  toit  dn  diAteav  dncal.  Le  régime  rëToIntloonaire ,  qui  voulut 
.  niveler  tout  ce  qui  ftiîaiit  siilUe ,  deos  le  monde  social  coaune  sur  les  monu- 
menis ,  a  passé  sa  rftfie  sur  les  aimoiries  qui  couvraient  la  tour  de  Tescalier  : 
avec  les  insignes  héraldiques,  ont  été  pulvérisées  les  SGuliHures  dont  elle 
était  couuiie  émaîllée.  Les  lucanies  qui  se  tronveot  k  la  naissance  do  toit, 
rappellent  sevlea  maiotenani  la  splendide  arcbiteciare  k  laquelle  le  palab 
appartient,  par  une  ornementation  opulente  et  de  bon  goàL  Vescalier  dont 
QOQS  avons  parlé ,  tourne  avec  autant  de  grtce  que  de  hardiesse  dans  la  cage 
jadis  élégante  qne  nous  venons  de  délire:  c'est  anJour4*hiii  Tune  des  parties 
les  plus  remarquables  d*un  intérieur  extrêmement  dégradé.  Car,  dans  ces 
grandes  pièces  qui,  depuis  cinquante  ans,  changèrent  souvent  de  destfaïalion, 
voua  ne  retronverea  plus'  que  des  vestiges  de  la  grandeur  princière,  qui, 
dorant  près  de  trois  siècles,  y  dessina  si  largement  les  phases  de  sa  vie. 
Vainement  voudrez-vons  y  ressaisir  W  traces  du  passage  de  ces  adorables 
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princesses  il»'  Olèvt's.  qui  lin'iit  parler  d'i'lh's  avoc  laiit  d'insouciance  «Je  Cl» 
<m'on  rn  disail  .  parce  (pi'on  «lisait  toujours  cpiVlles  élaient  belles.  On  vous 
uiojiiic  Idrij  les  apparlenienis  »pt'elles  liabiièrenl  ;  mais  ils  ne  soul  plus  parfu 
niés  de  leur  souille;  IVcho  de  leurs  soupirs  peu  njysiérieux  s'y  csl  lû  depuis 
bien  des  nnni'es.  Vous  refîrellerez  moins  assméfiietit  les  musiques  barbares 
(pii  releniireni  dans  ces  salles  immenses,  à  \ivmh\  rnifoM  de  trompettes  aux 
stridentes  fanfares,  aux(|ii«'ll<'s  se  rnOhiil  l'aigre  grincciiuiit  de  irenle  violons. 
Mainteii  tnt  ces  pièces,  oi  cniicfs  p:ir  les  fril)un;uix.  n-sonneiii  des  arrenis 
non  moins  iiiliarmoniqtu's  ei  d  une  plus  laiale  conséquence,  qu'ecluiiificiii  les 
organrs  de  ia  pr(>cédure  :  fa  pmtvihin- .  mot  consacré  par  l'usiiiie  moiletne 
qui  ni'  déguise  pas  iniciix  re  (|u"oii  appclail  aulrefois  /achirnitf,  ipie  la  (|iiali 
lîcaii(»n  il'aimné  w  (  ii\  i    les  vieilles  sublilik  s  de  la  profession  de  procureur. 

face  du  cinlicaii  o  ^  à  celle  qui  regarde  h  place,  se  perd  dans  les 
di'bris  (lu  vieux  maiioii  x  i^iicnrial .  donl  les  restes,  encore  t((ii>id('rnbles , 
s'éieudenl  derrière  I  tMliltcr  ({iii  l'a  n'iiipiac»'.  Ces  veslipcs  se  ('(tji)[ osent  d'un 
mur  fort  épais  el  (ruiic  ^ii  anile  solidil*'- .  pei ci'  ra  et  là  d  eirmles  embrasures 
pour  le  service  des  armes  de  Irait,  tieile  iiiiiraille  .  minée  dans  quelques 
parties,  laisse  rccoimaîire,  par  son  appareil  puis  ml  cl  rej^ulier,  une  construc- 
tion du  xui«  si^cIe.  La  vieille  demeure  seigneuriale  offrait  une  plate-forme  avec 
plain  (lion  d'urbres,  dont  on  avait  fait  depuis  un  jardin,  mais  qui  a  été  abattue 
dans  les  tenqis  modernes.  Olii'  terrasse  était  sni  inonlce ,  vers  la  rue  du 
DoyeniH'.  de  deux  toin  elles  à  pans,  et  assez  bien  conserv<'*es .  (pioiqu'elles 
datassent  des  |»reniii'i  es  aiuKcs  du  '  sii'cle.  «  .\ulour  des  fenêtres  rares  et 
riroiies  (le  «  <  s  lonrelles.  «lisent  des  auteurs  de  l' Album ^  on  voyait  de  nom- 
bren>e>  i  icairires  inipriinées  par  les  balles,  échangées  sans  rlonie  durant  les 
^nerreN  d'inNasion.  nu  uit  les  hostilités  pliu»  malheureuses  encore  dont 
les  iliasidences  i cli^ii-nses  furent  le  sujet. 

Prî's  de  là  s"«  lev;ul  raiicienne  chapelle  du  (  lii\tean.  édiflce  des  beaux  temps 
de  la  période  ogivale,  dont  il  ne  reste  plus  rien,  et  (jue  regreiieul  vivement 
les  amis  des  arts.  C'est  encore  sous  les  coups  du  pie  nivoliiiionnaire  que  se 
.s<ml  4  ri  ouïes  ces  arceaux  é!e«;ants.  ( es  délicatesses  exquises  île  l'architec- 
inre  et  de  la  sculpture  f|ne  I  aveuglemenl  tles  [iassi(Uis  politiques  ne  sut  pas 
reetuinaiire,  ci  dool  Grégoire  recomiuandu  trop  tard,  par  malheur,  la  conser- 
vation. 

l'nmur  crénelé  enioniaii  eu  I  "i7.>  le  chAteau;  il  disparut  prubulileinent  vers 
le  coramencenieni  du  xvii'  siècle;  cl  alors  la  cour  lut  close  par  une  giille.  (pii 
laissait  découvrir  la  tacade  principale  <le  l'éililice.  l.a  k  pidilicpie.  disent  les 
vieux  habitants  de  Nevers,  en  a  fait  fabrit|uer  des  piques  :  métamorphose  allégo- 
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rique  sansduute,  car  ie  fer  ne  iiuuvait  iiiiiiKiiii'i  dans  W,  pays.  Les  Ucpi  ii  I.ihk's 
de  rbabilalion  des  anciens  ducs  élaienl  considérables;  lu  belle  pronmiade 
s'éleod  à  l'une  de  ses  parties  latérales,  faisiiit  partie  du  parc  couugu  jadis  à 
toute  demeure  seipirunalc  ;  el  l'espitc  f  oct  upt'  par  les  jardins  de  celle-ci,  est 
maiulenanl  couvert  de  constniction»  pai  liciilières.  Les  princes  de  la  maison 
de  Gonzague  se  pioposaienl  d'agrauilir  la  place.  (Icj:i  forl  belle  .  (ini  s  allontie 
en  parallélogramme  devant  le  château  :  ils  avairiii  niruir  U  projet  d  uuuu  l'un 
de  ses  côU's  sur  la  Loire.  Durant  la  n'voluuun  ,  ce  plan  fut  repris  par  le 
repn^seniani  l  uiichc;  mais,  amsi  que  la  plupart  des  coiiceplions  du  temps,  ce 
travail  iU'iueura  indëflnimenl  ajourné. 

L'uii  desmoninnents  bistoriques  les  plus  dignes  d'attention  après  le  château 
dncal.  c'est  l'ancien  Palais-de-Jnstice,  construit  au  xiy«  siècle  ,  par  le  comte 
riiili|>pe  de  Bourgogne,  avec  l'assistance  des  Bénédictins  de  la  Charité,  qui 
;h  (  <n(lèrent  à  ce  seigneur  cent  cinquante  pieds  de  cliéne  à  prendre  dans  leur 
lorèi  (le  Bretange.  Il  l'si  situé  rue  de  la  Revenderie,  à  l'extrémité  méridiouale 
de  lanouvelle  rue  du  Luumierce.  Ou  y  nionJaii  najîuôre  encoir  parune  double 
rampe,  parce  que  si  la  partie  supérieure  de  l'édilice  ei.ui  dt  siinée  aux  cor|»s 
judiciaires ,  les  halles  en  oi  cupaienl  la  partie  inférieure.  Ce  «lernier  local 
apparlenaii  au  priemé  de  la  (^haril('',  sans  doule  par  suite  d'un  accord  entre  lui 
el  les  comtes  de  IVevers;  les  mai'chands  étalagistes  devaient  donc  payer  un 
droit  de  location  aux  religieux  de  celte  coramunaul»'.  La  disposition  intérieure 
du  lieu  où  se  rendait  la  justice  a  subi  peu  de  changemeuls  :  on  voit  encore  la 
salle  des  Pas  perdus,  souH'me  par  de  forts  piliers  en  bois.  Au  fond,  se  trouvait 
la  salle  où  siégeait  le  bailli,  premier  magistrat  de  la  province,  le  lieuteuaal- 
général  et  les  juges:  on  l'a  distribuée  en  appartements.  Sur  l'un  des  c6lés,  se 
tenaient  le  procureur  fiscal  et  ravocat-général  ;  plus  près  de  l'entrée ,  le 
trouvaient,  à  droite,  le  logement  do  eoncierge,  à  gauche,  le  grefTe. 

£n  1400,  le  beffroi  de  It  tille  Ait  transporté  du  clocher  de  l'église  de  Stint- 
Martio,  dans  une  tour  cairée,  haute  et  svelte  qui  avait  été  élevée  à  la  partie 
antérieure  du  Palais  de  Justice.  Cette  toor,  peu  solide  appareinmeoi,  fut  refaite 
en  14.39,  puis  eu  1456,  à  la  suite  d*un  orage  qui  l'avait forteneot  endommagée. 
On  y  plaça  une  tKKloge  après  cette  dernière  reconstruction.  L*aspect  général 
de  cette  vénérable  coiiatnietiou,  qui  n^eat  nullement  monanMitule  aons  le 
rapport  de  Tart,  enlaidit  passablement  la  voie  publique  ;  les  habitants  de  r^eveis 
la  regretteraient  peu ,  si  Ton  se  décidait  à  la  démolir. 

11  faut  Tavouer,  les  édifices  civiles  recoounaadables  m  jugement  de  l'art 
sont  rares  à  Kevets  :  toutefois,  en  péoéinnt  dans  les  cours,  en  recherchant 
certaines  constructions  do  moycn-ftge,  masquées  par  dea  bâtiments  modernes, 
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l'artiste  pourrait  enrichir  son  album  de  quelques  fragments  d'architecture  et 
d'ornementation  de  Tère  ogivale  ou  de  la  renaissance ,  qui  ne  dépareraient  point 
les  collections  de  beaux  modèles;  mais  Tespacc  nous  manque  pour  signaler  ici 
ces  objets,  et  nous  revenons  aux  monuments  proprement  dits.  Les  remparts 
de  la  ville  tiennent  le  premier  rang  parmi  ces  derniers  :  on  sait  qu'ils  furent 
élevés,  en  1194, par  le  comte  Pierre  de  Courtenay;  qu'on  les  reconstruisit  en 
partie  dans  le  cours  du  xiv*  siècle ,  et  nous  avons  vu  que  le  roi  Charles  V 
confirma  l'établissement  d'un  impôt  pour  l'entretien  des  murs,  portes  et 
fossés  de  la  ville.  Mais  de  ces  formidables  remparts,  il  ne  reste  plus  que 
des  débris  :  une  porte  seule ,  celle  de  Grou ,  parfaitement  conservée ,  peut 
donner  l'idée  des  moyens  de  défense  qu'offrait  ce  genre  de  fortifications  avant 
l'artillerie. 


Cette  porte,  précieuse  sous  ce  rapport,  offre  un  mélange  d*élégancc  et 
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de  puissance  (|uo  l'i>ii  i  i  nroniro  |mmi  '■:('nn»  do  montimpnis.  Elle  esi 

courorinco  d  une  galène  de  mâchicoulis  M  ilolics  avec  une  certaine  rerherclift 
de  l'efTei  pittoresque .  el  les  deux  loiir<*lles  dout  elle  est  flanquée,  seiiibleiil  se 
lenir  susi^endues  sur  l'abhue  avec  aulanl  de  coquetterie  qne  d'aadace.  A  la  face 
eilérieure,  on  voil  le  millésiuie  de  n93  :  c'est  pi  oUahlement  la  dale  de  la 
couslruciiou.  Aunlessous  se  irouN c  le  mol  fidfs,  qui  se  rapporte  au  gouv«T- 
ncraeiu  des  lionzague,  dont  ce  mol  <Uait  la  devise  La  porte  qtii  noas  occnpc 
préseale  dans  sou  ensemble  une  tour  carrée,  surmoiiico  aujourd'hai,  aioû  que 
ses  deux  tourelles .  de  toitures  assez  élevées. 

A  la  face  extérieure  de  ce  fort.  <'sl  un  ouvrage  avancé  ,  que  flanquent  deiLV 
tourelles  en  saillie  et  cnmclées.  Cvi  ouvrage  offre  un  chemin  étroit  el  tortueux, 
qui  conduit  à  un  fossé  très  -  profond ,  que  remplissaient  les  eaux  d'un 
ruisseau  appelé  le  Crou  :  Rivulus  credandi.  Là  se  trouvait  le  pont-levb* 
perpétuellement  levé  en  temps  de  guerre,  avec  une  herse  pesante,  qui  UHnbsit 
au  moindre  soupçon  de  danger.  Ancieimement  la  roule  de  Paris  abontissait  à 
la  porte  de  Crou;  plus  tard,  elle  cessa  d*y  passer,  et  commimiqna  à  la  porte  de 
la  Barre,  laquelle  fiit  elte-mAme  délaissée  pour  la  purie  des  Ardilliers  on  de 
Paris. 

On  a  élevé  prte  de  cette  porte,  dans  la  seconde  moitié  do  xtiii*  siècle, 
nne  caserne  de  GAvalerie,  qui,  comme  la  plupart  des  consimciions  de  cette 
époque ,  ne  mérite  que  le  nom  de  bâUmaU.  L'harmonie  de  l'aspect  dans  les 
Tilles,  leor  dispositiiw  coquette  et  pour  ainsi  dire  théftirale,  est  un  art  adopté 
par  les  vanités  de  notre  temps,  et  que  le  grand  Frédéric  avait  eihnmé  avant 
noos  de  rantiqûté,  lorsqu'il  décora  sa  jolie  capitale  de  Berlin.  Sous  le  règne 
de  Louis  XV,  nous  bdtissions  avec  le  sentiment  d*une  ntiUlé  matérielle,  sans 
nous  Inquiéter  d'édifier:  c'est  ainsi  que  fiit  maçonnée  la  caserne  de  Nevers. 
fHle  se  craipose,  an  rez-de-chaussée,  de  (Mne  écuries,  pouvant  loger  deux 
cent  cinquante  chevaux ,  et  de  trois  étages,  disposés  pour  recevoir  cent 
quaire-vingtHlenx  lits,  sous  l'empire  de  cette  idée  peu  hygiénique  que  In 
'  soldais  doivent  coucher  deux  ft  deux.  Le  plan  de  cette  construction  admettiiît 
deux  pavillonB  destmés  au  logement  des  officiers,  et  devant  le  tout  devait 
s*étendre  une  vaste  cour,  qui  est  restée  en  projet,  ainsi  que  les  pavlUona  et 
un  magaam  à  fourrage  ouvrant  sur  une  seconde  cour.  Dans  son  étal  actuel, 
la  caserne  reçoit  habituellement  cinq  à  six  cents  cavaUers,  équivalant  à  la 
force  numérique  d'un  régiment.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  de  grandes  et 
fertiles  prauies  avoiainnent  la  ville  de  Nevers. 

La  porte  de  Paris  fixe  l'aiteniion  des  voyageurs,  non  pas  que  son  ordon- 
nance soit  digne  d'éloges,  mais  par  la  desimation  triomphale  qui  hii  lut 
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assiKodc  après  ta  victoire  <lc  FoiUcnoy.  Celle  porte  a  été  élevée  en  1746  : 


:  -r^r— ^^.^^ 


c'est  avoir  dit  qu'elle  apparlient  à  cette  arcliiiectiirc  sans  caractère ,  où  s'étaient 
évanouies  le&  inspira  lions,  encore  nobles  ei  grandioses,  du  règne  du  Louis  \1V. 
U  semble  que  la  muse  de  Voltaire  ail  voulu  se  tuullre  ici  à  Tuuisson  de 
l'exlréme  médiocrité  du  style  architeclural ,  dans  les  vers  gravés  sur  ce 
monument  :  on  lit  au  fronton  eilérieur  : 

An  f^ni  hommr  tnode»l4> ,  au  {ilti<i  doui  dm  >  ainqiMnir» , 
Au  pfrr  dr  l'I-lUI,  au  matlrr  de  no«  cœur*. 

Les  poêles  de  la  rue  des  Lombards  d(*sa\oiieraienl  ce  doucereux  disti(|iie, 
à  coup  sûr  plein  de  lon};ueurs,  si  l'on  y  cherche  la  vérité. 
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Snr  I»  firanum  intériênr  de  celle  porte  figurent  ces  deux  «aires  ven  : 


A  et  fçnod  moaunnit  qu'éleTa  l'aboadanrc . 
nncii— linii  Mercrt,  el  jofn  ëe  k  PnMM. 

Bsl-ce  de  Tabondaice  des  pieirea  qae  le  poète  entend  parler?  car  assun^ 
ment,  il  ne  peut  êire  question  *  ni  de  la  richesse,  ni  de  la  splendeur  des  détails. 
Gela  aigi^  tout  simplement  que  M.  </e  Voltaire,  historiographe  du  roi, 
composa  ces  rimes  toudatives  dans  son  cabinet  de  Paris,  sans  aroir  vu  Tare 
triomphal  qa'ellea  devaient  décowt.  Une  flilMe  tnaladroite  a  dicté  la  tirade 
soivante,  gravée  sons  Tare  même  : 

tn  r  l—TT  r — ^       T1  ifr  pliiMnii . 

Où  Louis,  rt-^pandant  les  hu'nralu  el  TelTroy  , 
Thoopba  dcf  Anfiai»  aux  cbampa  (Je  FuaUsoj , 
■tfiÎHÎlaTK  loi  IrkMnpber  k  déoMiie*; 

BmbelliiMient  l'Éui ,  que  m  nuin  rat  détradre  ; 
Taodif  qo'il  renverMil  Vu  portes  de  la  Flniklre, 
Pour  r«ioef  à  jamais  k»  porle»  de  Jauu»  | 
liWpMqlM  ^  Itwrm,  «  CM  JéoM  4»  TlcMirv, 

Onl  vaalo  sigaakr  leur  bonhcar  el  sa  fjkit». 

Ëukx  à  jamais ,  atiguMc*;  monuments  , 

Le  aèie  ci  k  vertu  de  ceux  qui  vous  roodèreol; 

Les  tenqia  fartimA  de  gtobt  et  de  ptiùiaiicer  oli  Loois  XY  régnait;  Lon^p 
répandant  les  Mo^ote  en  triomphant  des  Anglais;  les  ans  «Mr  et  eomlemu 
par  ce  souverain;  sa  main  d^endant  VÉUU;  le-|iitoya|ile  jeu  de  mou  dm 
portée  de  la  FUmâre  et  des  portes  de  /amer  .*  les  deiuibrea  ae.  lermaut  par  le 
renveraemenl  des  premièie8..M.  M!  par  ma  fn, pour  te  premisr  génie  dn 
xviiP  siteto»  voilà,  Mdépendamment  de  la  phis  prosaiqiie  versillcatlon,  trop 
de  bUtevésécs  enaemhle.  Si  le  moins  henieaseoMnl  inspiré  de  nos  poêlas 
"éa  ZBL"  siècle  eût  en  le  mslbenr  de  produirs  tant  de  niaiseries»  il  se  sanii 
hien  gardé  de  les  signer  ;  et  non-senlenient  celles-ci  sont  signées  SB  tomes 
lettres,  mais  la  ville  de  Nevers  les  paya  centlonis  à  Voltaire.  INen!  conmo 
le  prix  des  vers  a  baissé  :  an  moment  où  nous  écrivons,  tes  mmftwnis  es 
auraient  pour  cette  somma  ime  rame  de  beanconp  meillenrt,  si  smont 
d'infiniment  plus  justes. 

Dans  les  parties  de  fortications  qui  se  trouvent  çà  et  là  antour  de  Nevers, 
on  remarque  encore  la  porte  INeuve,  qui  s'ouvre  sur  le  faubourg  de  la 
Cbanssée,  et  dont  l'eiistence  remonte  à  Tannée  1483.  On  a'anftie  avec  plaisir 
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devint  la  tour  de  Saint-Êloi  ou  des  Patureaax,  qui  date  de  1421  :  elle  est 
roode  et  porte  une  couronne  de  mâchicoulis  trilobt^s  du  meilleur  goût.  Au 
XYi*  siècle,  l'enceintp  de  ^^cvers  était  encoro  rntihrf»  :  alors  cette  ville  .  selon 
la  cosmographie  de  Bellefor^^t,  avait  un  aspect  martial  et  nne  répiiiaiion 
militaire  que  !(>  rhangeinetit  de  ses  destinées,  autant  que  la  disparition  de  sea  • 
remparts,  a  dft  lui  faire  perdre 

Le  jKinl  de  JNcvers  es!  im  mommiriii  rinnrinptnhlf  sons  le  rapport  de  la 
solidité  :  on  voit  par  ie  plan  de  la  ville,  dû  aussi  à  Belletorôt,  que  ce  pont  ('tait 
divisé  en  trois  parties  an  xvip  siècle  :  le  pont  de  Loire,  celui  de  Notre-Dame 
et  celui  de  l'Offlcial.  Le  piruncr,  corislruit  primitivement  en  l)ois,  futentraln«^ 
par  une  crue  en  iWJi;  rt^rahli  |uesque  iiiiincdialement ,  il  ne  \n\i  résister  anx 
gbces  (le  lils'.l  ,  et  ne  fut  reconslniit  qu  en  1407,  à  l'aide  d'un  subside  que  le 
roi  (^liLirh's  \  l  avait  accordé  sm  les  tailles  l'année  précédente.  Alors  on 
Uàiii  un  pont  de  pierre;  mais  sa  construction,  apparemment  retardée  par 
le  défaut  de  ressources,  dura  cent  vin^it-huit  ans  :  elle  ne  fut  terminj^e 
qu'en  1535.  Deux  tours  et  an  pont-ievis  défendaiem  chaque  tôle  du  pool; 
Tune  de  ses  ]>ile8,  creuse  et  voûtée  en  dedans,  contribuait  encore  à  sa  défense, 
en  admettant  dos  canonnières,  pouvant  tirer  h  flenr  dVau  sur  les  bateaux  qui 
se  seraient  approclit^s.  Le  pont  Notre-Dame,  moins  ancien  que  le  précédent, 
datait  de  Tannée  ITiGO:  il  axaii  reçu  son  nom  d'une  cliaiRllf  diluée  à  son 
extrémité  méridionale.  Le  pont  dit  de  l' Officiai ,  tenait  cette  désignation  de 
la  di^mié  de  Pierre  Régnier,  grand-archidiacre  oHîcial  de  Nevers,  par  les 
soins  de  qui  il  avait  été  élevé. 

En  1628,  au  mois  de  novembre ,  une  crue  rompit  les  ponts  de  la  Loire  et 
de  Notre-Dame.  Les  temps  étaient  difficiles;  la  ville  ne  put  les  faire  réparer; 
et  ce  ne  fut  qu'en  1670  que,  par  les  ordres  du  grand  Colbert,  une  reconstruc- 
tion à  peu  près  entière  eut  lieu.  Les  constructcors  comptaient  sur  Timpéris- 
saMe  solidité  de  leurs  travaux,  ainsi  qu'on  en  pouvait  juger  par  une  inscription 
ai  vers  latins  placée  dm»  les  foodatioiis;  malt  lea  élémeiite  et  le  temps  trom- 
pèrent le  fmie  de  cette  promesse  poétique  :  il  fttOnt  traTtiHer  à  la  réparaïkm 
di  pool  en  1747  ,  puis  ea  1780;  et  malgré  de  nouvelles  garanties  de  bonne 
conaUncilep,  sept  arches  ftnent  emportées  par  mie  cnie  en  novembre  ITWk 
Long-temps  nne  ressondnrs  en  bois  défignra  le  monmnent;  enfin,  elle  ft^t 
remplacée  par  des  arches  en  pierre,  il  y  s  quelques  années.  Tont  porte  à 
croire  qœ  las  eaux  et  les  glaces  ne  poorront  lien  sor  cette  psriie  de  Tédillce, 
qnl  esl  la  pins  eipoeée  k  leur  action. 

Lea  ponts  jetés  sur  la  Nièvre,  dans  rhilérieiir  de  la  ville,  datent  tens  dn 
nMfSB^gc  :  plosieurs  ftarent  Jadis  fortifiés;  et  d^anties  anbirentdes  vicisailiides 
qnll  serait  pen  intéressant  de  rapporter. 
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On  reuuque  sur  \v  bord  lie  la  Loire  un  assez  Ueui  (|uai.  ilonl  re\i-t(  uc»' 
remonle  îi  l'anin'o  173'J:  il  vienf  <!'éire  lecousn mi  <  i  .n m  il  nu  hii  ;:<  uoitoir 
par  lin  lialiile  iiigi'iiiem  {.'r>i  aii^si  iiii'  -nifi  liioimineat  qoe  i.i  pi ninr-rfaito 
appelée  /f  l'inr,  ef  qui  (levjiii  ori^jinalreiii»  ii!  .ip[>arU'iiir.  comme  iio»i->  I  ,i\nns 
«lit,  an\  ilr'|ieiidai)ee>  ilii  riiàteau.  Elle  est  plus  vasle  que  regulk're;  ta  parlie 
basse  fui  replanti'O  on  17;VJ. 

\evers  csl  rirlie  en  nionuinenls  religieux  du  plus  ^Tan  l  mu  i  .  f.  et  fon 
reuianjiiables  sous  le  rap|ii.i  i  »ie  l'arl  :  nous  parlerons  d  aLoi  il  i[(  la  i  adiedrale. 
Si  l'on  eu  ri  oii  les  aiicicus  historiens  «lu  ÎNiveruais,  les  londaiious  de  cette 
e;;ii>e  l  euiouicul  au  temps  des  premiers  évi^qucâ.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  reste 
rien  de  la  consiniclion  primitive,  si  ce  n'est  peut-6lre  quelques  vestiges  enfouis 
dans  la  terre.  Ce  temple  nu'tropolitain  avait  d'abord  été  mis  sous  I  iu\ocaiion 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  martyrs  Gervais  et  Protais;  mais  au  commeucemeni 
du  IX'  siècle,  ce  fui  Saint  Cyr  qui  en  devint  le  patron.  Vers  Taimée  9H».  la 
basilique  de  Saiat-Cyr  menav'ani  ruine,  ce  qui  donne  lieu  de  présumer  qu'elle 
n^avait  pas  ëlë  bâtie  d'après  les  principes  de  l*arc1iitectiire  romaine,  1  uv^ne 
Atu»  flt  cofluneiicer  sa  reconsimciioiL  L'église  fut  dëa-Jon  divisée  en  trais 
parties,  avec  transepts  et  crypie.  il  est  probable  que  ce  prélat  ne  pat  faire 
teniuner  Fédiflce  :  an  moins  ne  reste^t-il  de  son  temps  que  deux  piliers,  rece- 
vant les^  retombées  de  quatre  cimreSt  romans  comme  em.  Les  voûtée  et  les 
fenêtres  en  ogives,  peu  délerminëes  encore,  «pti  se  remarqnem  an  ami  et  an 
nord  doivent  appartenir  à  la  An  du  zii*  siècle;  mais  le  fdeiii-cinire  qne  Ton 
retrouve  en  d^antres  parties,  révèle  une  arcfaitecinre  plus  anGiemie,e*eBi-è-<lire 
intermédiaire  entre  les  travani  d*  Alton  et  ceni  ordomiés  par  révéfu  Théobaid , 
en  1188,  an  rapport  des  antevrs  de  la  Gailia  QimHmuk  L*ëgiiBa  ajsM  été 
détruite  la  onzième  année  du  xiii*  siècle  par  un  incendie,  GuiUamne  de  Saint- 
Lazare,  antre  évAque  de  Kevers,  la  fit  reconstruire,  et  selon  Panoeoiier,  dans 
son  Msloire  de  rjSjpûco^l  de  Nèvers^  les  cinq  travées  de  la  nef  datent  de  cette 
époque.  Les  arcades  présentent  ici  l'ogive  basse  et  comme  timide;  leur  base 
8*appuie  sur  de  lourdes  colonnes  romanes  qui,  certainement,  appartiennent  à 
une  ère  antérieure  au  zn«  siècle.  Aunlessus  de  ces  arcades  règne  une  galerie 
assez  lourde ,  mais  où  Ton  remarque  des  découpures  beureuses  ornant  les  cfaapi- 
leaux  des  colonneiies.  Les  sculptures  de  la  nef,  où  se  reproduisent  diverses 
ligures  d'anges,  font  peu  d*honneur  à  la  statuaire  du  un*  siècle,  et  contribuait 
à  rendre  roaaaif  Tensemble  architectural.  A  cette  époque,  le  chœur  était  placé 
dans  la  chapelle  dite  de  Saînte-Juliite;  mais,  par  une  telle  aitnaiioii,  Tabside, 
tournée  vers  l*Occideot,  ne  répondait  point  au  vœu  du  christianiame.  Au 
commencement  du  \iv*  siècle,  on  nouveau  chœur  fut  construit  à  reztrémiié 
opposée  du  premier,  et  rappela  ainsi  que  toute  lumière  sacrée  vient  de  rOrieni. 
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Ces  dernière  lr«vaii\  ,  «'xrrnii's  à  rorijiiru'  lU?  la  Ix-llc  (M  iioilf  . 
coiiif>létërent  la  cousirudion  do  Sainl-(]yr  :  IVjîlisr  fui  roiisarn  c  en  i;{3É, 
par  Picnr  î'aliidi^.  patriari  lu- de  Jt*nisalrni.  A  la  pieuuèi e  mm  Ir  l  iulé- 
riiMir  <ln  iiioiiumeiil,  I  tril  saisil  le  dt'saccuni  ti<  >  rs  slylcs  qui  s<»nl  venus 
s'y  n^unir  sans  s'y  6lre  couibim  ï-,  uniu-fois,  leur  t  t  union  n'est  pas  disgrdicieiise, 
el  rincohérence  d»îs  Uciails  iie  nuit  pas  à  la  majesté  de  Tensenible.  Mais  si 
détachant,  par  la  pensée,  le  chœnr  de  la  nef,  on  concentre  sou  attention  sur 
le  premier,  on  est  channé  de  la  si-^»  de  Télégance,  de  la  lépèreté  des  arceai^x 
élancés,  des  faisceaux  de  colonnetU's  tomiant  les  piliers,  <  t  de  tous  les  détails 
de  sculptnrt'  ijui  courent  sur  les  murailles  ;  «*  cette  construction,  disent  avec 
raison  les  auleurs  iW  Wflbum,  est  le  triomphe  de  rarchiicciuK»  ogivale;  »  il 
faut  ajouter  du  xiv»  siècle.  Le  chœur  ne  pul  CW  v  placi-  an  point  cardinal  inditpié 
par  les  Pères  de  l'église,  sans  contraindre  rarchilcclc  à  mutiler  le  transept: 
pourtant  il  ne  fut  pas  entièrement  détruit,  et  c'est  dans  une  de  ses  parties 
que  Ton  admire  ane  délicieuse  cage  d'escalier  à  jour,  ornée  de  tout  ce  que  le 
ciseau  de  la  renaissance  savait  produire  d'agréments.  Cette  cage,  se  teruuuani 
en  fonne  de  dAine,  est  couronnée  par  un  Saint  Michel  teirassaDl  Tesprii 
imnoiMle  sous  la  fonne  d'un  serpent.  Prte  de  rescalier  si  cléganonent  éclairé 
dn  côté  de  Téglise,  s*élëve  une  porte,  ceustmite  comme  lai  an  commencement 
dn  siècle,  et  (pii  ne  lui  cède  point  en  coquetteries  de  sculpture;  on  ne 
peut  se  lasser  d*adniirer  les  deux  colonnes  découpées  en  manière  de  treillis 
qoi  flanqnent  cette  porte  :  nous  n'avons  rien  vu  d'une  grAce  aussi  ingénieuse. 

L*égUse  de  Saint^Cyr  oITrait  autrefois  un  portail  ouvrant  sur  la  rue  du 
Doyenné,  et  qui,  depuis  long-Hemps  mutilé,  ne  laisse  plus  reconnaître  les 
oiriiiix  détails  que  les  artistes  de  la  On  dn  xit*  siècle  y  avaient  mnliipUés. 
Ammir  des  archivoltes  s'arrondissait  un  quadruple  rang  d'Anges,  de  Saints 
et  de  Saintes,  entourant  nne  représentation  du  jugement  dernier.  Là,  an 
commandement  du  fils  de  Dieu,  sortant  des  nuées ,  la  trompette  fatale  sonnait  ; 
k$  morts  peu  diligenU,  comme  dirait  le  poète  Béranger,  secouaient  la  poussière 
dn  tombeau;  tandis  qu'un  Archange,  tenant  hi  balance  de  la  justice  étemelle, 
se  disposait  à  peser  les  trépassés  de  tons  tes  temps,  que  les  clairons  célestes 
venaient  de  tirer  d'un  long  sommeil.  Sous  l'arcade  du  portail ,  se  présentaieu 
quatorze  figures  de  bienheureux  dans  des  niches  délicatement  trilobées  ;  mais  les 
vandales  de  diveises  époques  et  le  temps,  plus  vandale  qn'aucnn  d'eux,  ont  on 
déflgnré  on  fait  disparaître  hi  acène  allégorique  que  nous  venons  de  décrire, 
avee  la  popolaiion  de  pierre  qui  animait  ce  portail,  dédié  i  Samt  Ghrisioiihe, 
et  qui  remontait  à  Tannée  Ce  fut  jusqu'au  tiers  du  xiv*  siècle,  l'entrée 
principale;  mais  cette  entrée  perdit  son  importance  lorsque  le  chœur  fut 
reporté  de  l'occident  à  l'orient. 


m  LA  LOlU  HISTOBIOUB. 

Vers  Tannée  1  «'Ji^el  sous  IVpisc(»[>;ii  tic  l'ierrede  Fonlenay,  un  cuiiSiruisU 
a  gauche  du  poilail  une  chajM'Ilc.  ilcsJinée  à  la  sëpuUurc  de  la  famille  de  c« 
prêtai  :  on  y  voit  encore  le  fuudaleur  à  {;onou.\  el  i)riaut.  D'aulres  monumenis 
funéraires ,  consacrés  aux  princes  des  niaisuiis  de  Cièves  el  de  Gonzague . 
s*élevaicnl  autour  <^u  chœur,  el  contribuaient  à  son  ornement  par  les  statues 
qui  les  décoraient.  Ces  mausolées,  particuUërement  réunis  dans  la  chapelle 
ducale,  ont  été  renversés  durant  la  révolution;  et  les  historiens  de  la  locdiilé 
assurent  que  le  clergé  coostilalionDel  contribua  à  leur  destructioa.  A 
l'époque  déjà  menaçante  où  ce  clergé  officiait,  la  crainte  a  pu  en  effet faiao- 
cier  aux  premières  profanalioDS  de  la  terreur  :  la  peur  fait  aussi  des  coupables. 
Des  tombes  ëpiscopales  que  les  fidèles  fonient  encore  aux  pieds  dans  TégUse, 
prouvent  qit*an  moins  an  moment  de  leur  mort,  ptosieiirs  des  évèqnes  do 
Ifevoes  vevinniDi  aux  principes  de  rimniKté  évaugélique,  et  Toatanmt  Un 
inhumés  sans  faste. 

L*églisede  Saint-Cyr  était  éclairée  par  des  verrières,  aujomtflmi  Iwtlsécs, 
qui,  dit-on,  ofllraient  de  cnrienses  peintnres  :  on  eile  onlr^nnttea  le  songe 
d*un  rot  carioTingien  :  Charies-le-Ghaave,  seloo  Gotignon,  Chariemagne,  an 
rapport  de  Sainte-Marie.  «  Gharies4e-Glunive,  dit  le  iicemier  de  ces  écrivsins, 
»  donnant  et  pensant  esire  èlachssse  tont  seul  en  des  bois,  il  hd  senoMaToir 
n  m  grand  sangUâr  farieox  et  fort  échauffé  venant  droit  à  hU  pour  roffnner; 
a  doQt  ayant  grand  peor,  et  s^estant  mis  k  prier  Dieu,  s^spparot  à  hd  un  entai 

•  und  qnl  Ini  dit  qœ  s*fl  Ini  vonlait  donner  un  voile  pour  se  cosfrir,  il  le 

•  délivrerait  du  mai  et  de  la  mort  qne  cette  féroce  beslo  hn  allait  pointer. 
»  Ce  qne  lui  ayant  proous,  icelny  enfsnt  prit  ledit  sanglier,  monta  dessus, 
»  loy  mena,  et  loy  fit  tuerde  son  espée.  »  Le  roi,  à  son  réveil,  eonrut  conanhir 
révéqno  deNevers,  qui,  profitant  de  Foccaeion  en  habile  apéenlateur,  répondit 
à  ce  prince  que  Tenfant  n*était  aotro  que  Saint-Cyr,  dont  la  nodilé  dénotait 
le  délabranmit  de  son  église;  la  demande  du  voile ,  selon  Thiteipièle  ingé* 
meuaement  intéressé,  exprimait  clairement  qu'il  fdiait  réparer  avec  aplen- 
denr  cette  baiiUque,  et  lui  restituer  lôus  ses  biens»  Le  songe,  vrai  on  supposé 
du  monarque  carlovingien,  se  répétait  aussi  sur  nn  chapiteau  de  Féglise 
méiropolitaine,  remontsnt  sn  ziii<  siècle.  Dn  reste,  cet  épisode  exerça  un 
grand  empiro  sur  le  chapitre  de  Saint-Cyr,  puisqu'un  nvr  aièclo,  ses  armes 
étaient  de  gueule,  an sangfier,  défendu  d*argem,  chargé  d'un  Saini-CTT  au 
naturel  et  à  ranréole  d*or,  au  chef  semé  de  France. 

Lea  boiseries  dn  chœur  (ce  qui  doit  s'entendre  des  stalles)  éiaisnt,  aah»  Isa 
anciens  historiens  de  la  localilé,  curieuses  et  d'un  beau  travail,  dont,  au 
aurphis,  on  peut  encore  se  formsr  une  idée  parla  chaire épiaeopale,  sauvée 
dn  déssstra  général.  Les  armes  dlmbert  de  la  Piaiière,  scnipiées  sur  ce  siège, 
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Tont  assez  connaître  quil  osi  un  don  de  ce  prélal.  Les  stalles  actuelles, 
inférieures  sans  doute  aux  premières,  mais  qui  méritent  d'être  citées,  sont 
dues  à  la  munificence  de  révéqiie  Antoine  de  Tinseau,  qui, en  1770,  donna  dii 
mille  livres  pour  les  faire  construire.  De  magnifiques  tapisseries,  dont  il  ne 
reste  pins  que  des  lambeaux,  Tormaicnt  anciennement  la  tenture  du  chœur  : 
c'était  nn  présent  de  la  comtesse  Marie  d'Albret  qui,  avec  Taide  des  dames  de 
sa  cour,  les  avait  lissées  de  ses  mains  au  xvi'  siècle.  On  raconte  que,  pendant 
lu  durée  de  ce  travail  péuélopien,  la  |)rincesse,  ayant  eu  à  se  plaindre  des 
ehanoines,  se  ven^^'a  <IVuï  en  leur  prêtant,  dans  sa  tapiss^^rie,  la  figure  des 
bourreaux  de  Sainte  Jiiliup  et  rl«'  Suint  (ïyr.  Ce  trait  appai  tiendrait  bien  i»  la 
malice  spiriiuclie  U'uik  kiniui  ,  ni;us  il  pni  {\\\  être  réprimé  par  celte  ipii 
travaillait  à  rornemcnt  d  un  temple  du  bcigueur. 

Nous  Unirons  la  descnptioTi  de  cet  intérieur,  en  signalant  deux  n^!!<h!fs  en 
pierre  qui  se  irouvcnt  dans  les  cliapi  11<  s  voisines  de  la  porte  de  Saini-(-hris 
lopbe.  I/un  d'eux  représente  les  funéraili»  s  dr  la  Vierpe  el  &on  apothéose  dans 
le  ciel;  au-dessus  se  trouve  une  statue  dévéque.  Le  second  siyel rappelle 
l'histoire  de  Saint  Jean-Bapliste. 

L'extérieur  de  Saiul-Cyr  est  nolilo.  indiniiiicnta!.  imposant.  La  tour  qu* 
sert  de  clocher  à  l'église .  se  fait  siulout  remartjuer  par  une  opuleru  e  de 
scnlfdure  que  les  siècies  ont  dégradée  sans  doute,  mais  qui  révèle  encore 
dans  toutes  ses  parties  la  plus  élégante  architecture  du  xvi*  siècle.  Cette  tour, 
qui,  dans  sa  stmciiiro  générale,  n'est  pas  sans  rapport  avec  celle  de  Saint- 
Jacques-la-Houcherie  à  Paris,  fut  commencée  en  1509,  par  les  soins  de 
l'évéque  Boier;  Targenl  manqua  bientôt  pour  ia  continuer;  par  bonheur, 
les  ouvriers  se  contentèrent,  iiour  salaire,  d'un  genre  de  monnaie  facile  à 
émettre  :  les  papes  donnèrent  ou  promirent  des  indulgences  aux  travailleurs, 
et  le  clocher  de  Sainl-Cyr  fut  ache\  é  en  !5'J8.  Deux  rangées  de  Saints,  armés 
du  glaive  mi  du  bourdon  et  ilibout  dans  des  niches,  couronnées  de  dais 
arlisleiiK  iu  touilii  >.  se  développent  sur  les  parois  du  monument,  de  l'orient  au 
sud;  quelques-uus  iaissenl  dérouitr  une  pieuse  légende  perdue  pour  le  regard, 
à  cause  de  l'élévation.  Aunlessus.  d'autres  Saints,  non  moins  heureusement 
agencés,  flanquent  uiu;  ^laudc  fenêtre  ogivale,  s'onvrant  à  chaque  face.  A  la 
partie  supérieure,  des  statues  de  Saints  couchées,  des  dragons  aux  fonncs 
bizarres,  des  gargouilles  ou  des  tarasques,  sont  façonnés  en  gouttières,  et 
contribuent  à  l  ornement  de  l'édifice  en  servant  à  l'écoulement  des  eaux. 
Enfin,  la  tour  est  couronnée  par  une  galerie  que  Ton  serait  tenté  de  détactor 
pour  en  orner  le  corsage  d'une  jeune  fille,  tant  ses  déeoupnret  aamblent, 
vues  d'en-bas,  finement  et  légèrement  ouvrées. 
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pourtour  «le  !'«'^lisc  elle-mAme  n'fst  pas  dépourvu  de  sculptures,  de 
niches,  de  galeries  d'nn  nssc/  hou  gûùl;el  les  rtrr ?-l>ouUinls  sont  simnonn^s 
de  dochefons  qxù .  manKMirrnstMticnt ,  sont  prestiun  ions  tronqués.  La  r îithtSlrale 
«leNcversa  t^é,  depuis  ipifliiiics  anni'cs,  l'(Uijrt  *lr  la  sollicitude  des  habilaiiis  : 
d'importantes  restauraïuuis  y  ont  été  faites  sous  la  direcliun  d'un  architrcu 
habile,  M.  Robelin,  artiste  de  riT(*lf  moderne  qui  sait  comprendre  les  beautés 
du  moyen-ape,  et  leur  sacrilîer  les  pu  jii^i  s  de  h  rolerie  arndémiqne,  dont, 
grâce  à  Dirii,  rinfluencc,  immuablement  grecque,  expire  tout  douremenl. 

Le  chapitre  Saint  (^yr,  qui  remonte  an  ix*8»6cle,  fut  institué  par  l'évéque 
Heriman;  il  était  primiiivcment  composé  de  soixante  chanoines.  Cet  immense 
personnel  ecclésiastique,  réuni  en  communauté,  vivait  des  revenus  de  l'église . 
partagés  entre  l«"s  chanoines  par  le  fondateur.  Successivement ,  les  biens  du 
chapitre  se  grossirent  par  divers  dons,  et  surtout  parce  qu'il  fut  stipule 
qu'aucun  bénéfice  ne  pourrait  jamais  passer  aux  mains  des  laïques.  Le  chapitre 
de  Saint-Cyr,  formant  une  seigneurie  collective,  jouissait  d  auiples  (uiviléges. 
que  plusieurs  souverains  avaient  confirmés  :  il  ti n ait  sons  sa  dépendance  des 
serfs  taillables  et  exploitables  à  volonté,  a  dit  M.  Pinet,  ilans  ï Annuaire  de  la 
Nièvre  (1839);  ses  vassaux  lui  prêtaient  foi  et  hommage;  il  exerçait  ia  jusiice 
haute  et  basse  sur  ses  domaines  seigneuriaux;  ses  armes,  que  nous  avttns 
décrites,  étaient  sculptées  sur  les  fourches  de  Ghalny,  oti  cette  juridiction 
faisait  exécuter  sei»  hautes  œuvres.  En  1515,  on  vit  s'y  balancer  le  cadavn- 
d'un  serf,  pendu  sur  1  arrêt  des  chanoines  de  Saint-Cyr.  Le  chapitre  eut  de  plus 
réleciion  deb  évôques  depuis  le  siècle  jusqu'au  concordat  de  François  1". 
Ce  clergé  féodal  avait  pour  premiers  dignitaires  un  doyen,  un  grand  archi- 
diacre, un  trésorier,  un  chantre,  et  l'archidiacre  de  Decize.  Puis  venaient  des 
officiers  d'un  rang  moins  élevé ,  cornine  le  sacritain  et  le  scolaste  :  ce  dernier 
fonctionnaire,  dans  une  intention  facile  à  comprendre,  avait  ta  surintendance 
des  écoles  du  diocèse  :  c'était  le  pécfaewr  lenani  le  lllet  oà  k  sacerdoce  prenait 
les  Ames. 

Le  doyen  tfiil  là  Inate  mun  anr  Itnavaiilé  do  chapitre,  ainsi  que  sur  celle 
dès  amres  prêtres  el  dens  de  8ehic-Gyr.  Ce  D*dtiil  pas  toi^oiin  me  pelice 
iicOe  t  eieicer  :  en  un*  siècle ,  quelques  taiiieis  de  réf^  i<ysi«t  en 
ceneobiiiige  avee  des  femmes  qtt*is  sfaieiii  dans  leur  maisoB;  le  do^sa  mt 
psnrint  qne  dMeileaMnc  à  faire  cesser  ce  scandale.  Dans  ces  temps  de  tnmUes 
perpétuels ,  les  nMBvrs  eeclésisstiqiies  étakot  telleDMOi  eompsUbles  afec  In 
hsbHiides  mlHlsIres ,  que  le  trésorier  do  chapitre ,  auquel  élsit  coDAée  ia  garde 
des  choses  de  réghse ,  ponvait  entrer  an  chOMir  m  habit  de  guerre,  éperomié. 
répéc  an  côté  et  Foisesii  sur  le  poing.  Is  (^laiitre  eierçsit  dsas  le  chapitre 


u  kjui^L-u  Google 


NlKVhK  ET  CHLH.  607 

de  l'office  diaucelirr ,  auquel  app^irtenaient  alors  tes  attributions  de  notaire: 
cooséqueminent  U  rédigeait  tous  les  ac  li  s  de  U  couiujunaut*^.  ou  qui  8>c  rappor- 
taient auï  iotéréts de  Téglise.  Selon  Parmemier,  dans  son //wfo/r-?  des  Ev(!((u.es 
UeNevers,  les  biens  des  chanoines  furent  administrés  parnn  pn  vot  jusqu'au 
inilleu  da  xi"^  sif  cU'  ;  mais  ii  cette  époque,  Iboniinc  revêtu  «le  ccUe  charge 
('lait  si  aviik  ,  qu'il  faisait  mourir  ces  bons  ^tres  de  faim.  Alors  la  prévôté 
fut  réunie  à  la  mense  commune ,  de  peur,  dit  le  môme  écrivain ,  qu'un  autre 
titulaire  n'acfaevftt  de  les  rt'fîiiire  à  la  mendicité.  L'existence  des  chanoines 
continua  néanmoins  d  élre  luen  un  diocro  .  nii^me  avec  les  quatre  repas  que 
l'évéque  devait  leur  donner  chaque  anm-e,  cl  les  rcyafs  que  leur  oflraieot, 
aussi  annuellement,  les  cun  s  ili  INevers.  11  y  avait  loin  de  cette  vie  frugale, 
aux  festins  splendides  qui  se  succédèrent  chez  les  gras  bénéflciaires  des  xvii« 
et  XVIII*  siëcies.  Les  chanoines  du  chapitre  métropoliiam  portaient  autrefois 
des  soutanes  violettes  qui  leur  furent  interdites  an  xTi*  siècle,  disent  les 
historiens  de  la  localité  ;  mais  ce  costume  reparut  dans  les  stalles  canouicales 
de  Saint-Cyr,  aux  féles  do  Pâques,  1733. 

L'évéché  de  Ncvers ,  situé  près  de  l'église  cathédrale ,  est  un  édifice  du 
xn*  siècle:  sa  pieinière  reconstruction  était  duc  à  l'évéque  i'iaiippf  tic  Cli  ves, 
dont  on  voit  encore  les  armes  sur  un  di'  muraille,  vers  la  poiie  uK  ri- 
dionalc  do  l'église;  mais  il  n'en  r^te  plus  |:;uère  que  ce  débris.  Le  paiais 
ëpisco[i  d  qui  existe  aujourd  hui,  a  été  élevf  par  Antoine  de  Tinseau,  en  17(30  : 
c'est  un  monnmeni  d'assez  bon  goût  pour  l  i  [HKpie.  Depuis  quelques  années, 
réTéqoe  actuel  y  a  tuii ,  dit  on,  des  embellissemcuià  remarquables.  En  Tau  x  de 
la  répubUquc,  le  premier  consul,  Bonaparte,  venant  de  Lyon,  et  étant  arrivé 
à  Ncvers  a[irès  onze  heures  du  soir,  logea  à  l'évéché ,  occupé  alors  par  le 
préfet  de  lu  rSicvrc,  et  qui  le  fut  pendant  près  de  trente  ans.  Malgré  Theure 
avancée ,  on  improvisa  une  illumination  pour  célébrer  le  passage  du  grand 
homme,  u  C'était,  disent  les  auteurs  de  T^^um,  un  magnifique  coup^l'œil  que 
celui  des  maisons  formant  amphithéâtre  sur  la  Loire,  étincèlaillesdelaaiières, 
et  couronnées  par  la  haute  toiur  de  Saint-Cyr,  tool  en  fini.  » 

Non  loin  du  palais  épiscopal,  est  rmcienoe  officialité,  iDiiMNi«4i  lalilblio- 
thèqne  publique  fut  long-temps  plâtrée.  On  sait  que  r^acialilé  éiail  Jadis  nue 
juridiction  d'une  gra? ilé  imposante ,  puisque  deTiBt  elte  éuieDt  aecomplis 
fous  les  actes  civils  de  haute  importance;  c*ëtaU  amsi  m  iribnial  redoolable 
(tour  ceux  qui  avaient  encouru  les  censures  on  la  vindicle  de  TégUse. 

Lors  4e  rarrÎTée  à  ISievets  des  évêques ,  Us  enuraifiot  andeniieoMiM  le 
DMÉMNurg  da  Martelei.  Le  corps  muDicipal  se  portail  an-devani  dn  |irélat  au-delà 
de  la  porte  de  Barre,  et  le  ceaqiliBKDlait  Sous  l'arcade  mÊant  de  cette  porte, 
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il  (rottvail  le  prieur  et  les  n'fJcjciii  de  bnim  Ijii  nno,  ;iv('f,  la  croii.  l'eati 
bt'niU%  les  cierges;  l'encens  fuiriait  devanl  le  nouveau  difiniLim- ;  ni  iis  ce 
nVtait  pas.  roinmc  on  va  le  voir,  pour  lui  rendre  hommaj:;!'  que  la  couiiuuniiuié 
venait  eu  rr  lieu.  Drwuil  l^H^^que  s'ouvrait  8oud:tiri  l  Évan^le,  sur  It^juel  il 
dcvail  jurer  ilc  t  (">|iiTi(T  1rs  (imii'^  el  privileires  di'S  r('lt;:ieii\  ili;  Saiiu-Liietine. 
ainsi  qiic  leurs  vassaux,  jus([ii*aH  point  ilc  nenlrer  dans  Teiiceioie  du 
rouvt'iil  qu  av<T  h  ur  jx  i  iiiissiitri  Les  cfianoinrs  de  Saînl-Martin  rattendaient 
à  leur  tour  ei  dans  la  naine  intention,  sous  le^  porche  de  l'egiise  ï.à ,  sa 
grandeur  laeitail  pied  h  lerre;pins  après  un  semienl  coofonne  on  pn'ceilrnî. 
elle  soupait  et  couchait  dans  la  commimamé.  Nous  CBUftimtoos  le  surplus  du 
cérémonial  à  VAlhum  du  Niffrnaù. 

»  Le  lendemain  malin,  u  iiuil heures, disent  tes  auteurs  de  cette  puhlication 
remarquable,  rarcbidiacredeSens,  avec  deux  cUanoinesde  son  église,  <lele^ués 
k  cet  effet,  conduisaient  Févéque  à  \a  sacristie,  ùik  ils  le  revêtaient  du  rochel. 
puis  au  cliŒur  du  chapitre,  où  ils  le  faisaient  a&senir,  crosse  et  iniiré,  dans  la 
stalle  de  Tabbé.  Alors  le  doyen  de  la  calbédrale,  qui  était  venu  pendant  ce  tejiips 
avec  tont  son  clergé,  haran^'uait  le  pontife,  se  relirait  ensuite  ,  laissaui  à  Saint- 
Martin  là  croix ,  les  cier^^es ,  le  livre  des  Évangiles,  l'encens  et  l'eau  bénite.  Après 
la  lecture  des  balles,  T archidiacre  prenait  le  nouveau  prekii  juir  la  main  gauchi*, 
le  menait  devant  l'autel  paroissial  de  Saim-iUaise,  ou  ic  saint-sacrcuiem  é  tait 
eiposé,  el  lui  disait  apr^s  railoiaiion  :  «  Très-révérend  évôque,  ton  épouse 
t'attend.  »  On  descendait  alors  dans  la  nef;  le  prélat  s'asseyait  la  mitre  en  tôle  dans 
une  chaire  de  bois  inagninquement  couverte ,  et  Tua  de  ses  baillis  (ordinaire- 
ment celui  d^Aubigny-snr-Loire  )  appelait  à  haute  voix  les  quatre  barons  de 
l'é véché  (les  seigneurs  de  Cours-les-Barres,  de  Givri,  de  Druy  ecde  Poisenx),  et 
sommait  de  porter  le  suzerain  sur  leurs  épaules  jusqu'à  la  cathédrale,  ainsi 
qu'ils  y  étaient  tenus  par  leur  service  féodiL  La  procenioD  se  metlait  eOMiie 
en  marche  par  tes  rm»  ds  Saiot-Marthi,  de  la  SavhMiie,  de.  le  Het enderie  ei 
de  la  Goniellerie.  L*enirée  de  la  me  de  la  Pareheediierie  était  femée  par  eue 
chaîne  de  fer.  qui  s*abaiBsaii  pour  lainer  paaaer le  oertége  ;  mais  qsl  ae  tendait 
de  Doavean  deTant  Févéqne,  pour  ne  e'abaiaaer  qne  iofaqnll  était  prêté  aenuent 
entre  les  maios  deaéchevina.  An  coin  de  la  place Dneale, il  lecet aitias  eenpll- 
menta  des  oflMers  du  baillage  ;  un  peu  plus  Idn,  le  eaBderge  dea  priaone  loi 
remettait  aes  deb.  Arrivé  par  la  me  de  la  Loire,  U  iroovait  rénale  en  portail 
méridioaal  de  la  cathédrale,  tous  les  chanefaies  vétna  de  chapes  de  sole;  il 
s'arrêtait  pour  écouter  nne  nouvelle  harangue ,  jurer  sur  le  Kvre  des  fivaiigiles 
le  mahitien  des  privilèges  du  chapitre;  puis  il  demandait  qu*ûa  M  onvtlt  les 
portes  de  Fégllse.  Si  tont  était  canooiqee  sur  sa  personne,  rarcfaidiacre  élevait 
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la  voix  |uuii  (Ifre  :  «  Tuuculri''o  «'sf-cllc  parifique?  «  Sar  bn-ponse  afllrmative 
(lu  prélat ,  les  portes  s'ouvraient,  el  i  arcfiiitiarrc  ,  le  prcnnnl  parla IlUliD,nolra- 
(fuisaii  eu  disaot  :  «  Entre  donc ,  loi  le  béni  du  8ei<;nt  iir  » 

«  Après  la  cérémonie,  révôqu«'  inoniaif.  avec  la  i  roii  et  les  cierges,  à  la 
grande  salle  de  rofïiriîUité ,  où  un  dîner  uiagnilique  était  servi.  Alors  il  envoyait 
un  iiomme  de  loi  interroger  les  détenus;  sur  son  rapport,  il  se  ir,itis[iortait 
aux  prisons,  et  apri's  une  exhortation  patemcHe  adressée  maliicureux 
qui  s  y  trouvaient  euferniés ,  il  les  renvoyait  libres  et  quittes  envers  la  société, 
queiqur  <  rime  ((u  ils  eusseni  (  inmui^'.  » 

Noos  grouperons  ici  quelques  fui  [s  particuliers  se  rapportant  à  rinstallalfon 
des  év^^ques  de  Nevers.  La  plus  ancienne  des  entrées  connues  de  ces  prélats 
est  celle  (ie  Jean  de  Savigny ,  en  1  :  les  solennités  dont  ellf  fut  accompufint'i; , 
cl  que  mentionnent  la  citation  ci-dessns.  se  perpétuèrent  jusqu'à  Tépiscopat 
d'Ëustacbe  du  Lys  inclusivement ,  qui  cdimiK  ii<  a  en  Tannée  1606.  L'entrée 
de  ce  prélat  eut  cela  de  remarqnabU',  qu  uu  liumine,  placé  à  une  fenêtre,  rue 
de  la  Parcbeminerie ,  répandit  dans  la  foule  un  sac  d'argent  :  les  historiens  de 
la  localité  ne  disent  pas  de  quelle  part  venait  ce  riche  et  sans  doute  dangereux 
présent.  Depuis  lors,  lesévêques,  après  avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du 
roi ,  prenaient  possession  de  leur  siège  avec  la  seule  formalité  d  «-xlnbi  r  au 
th;q)lire  les  bulles  poiiuricales  d'investiture.  Long  temps  les  flers  barons 
asMijeiiis  à  porter  l'évêque  dans  1  église  métropohiaine,  à  son  avèncmeat  an 


(l)  le  Mt^miê,  Album  huioriqtu  et  pUtoraque,  puUté  à  IHeven,  par  %H.  Jtoralict ,  Baral  et 
Iwliiw}  1-1",  p.  134  HtmnmMê.  C«t  Uk  tat  «joMé  èhB>le  i»<w     ne»  ii—ii 

mifnmh  «le  rccoiwiiMidn'  k  m»  lecteiM : c*«t  «n  puyicelimi  fort  nam^puiàê  pw  ma  leste  mtiiiI, 

par  luip  r^Minion  do  Jolît's  Iit!io);raf>tiies  et  par  sa  M\o  o\<^rmion  typopr.ipliiquc  ;  elle  «toit  trouver  M  pl«ct! 
4am  toulra  !•>•  iNbliotbèqiirs,  tous  i«  doulde  ra|t|iort  des  bon*  éléairats  hiiloriqm»  qa'cUe  renrerme,  ft 
«TsM  heoreuae  «pplicatino  de*  arts  «la  deseia.  Un  de*  peioie  eeetinieb  de  nett*  tklM  éteal  fiire  valeir, 
ttMBÊ  ipi'il  eet  en  mm,  !«•  Mlitpriees  ideolifiqMi,  Guétaîfesetanieliqim  ^mm  fweMiMMdHS 
lee  d^panemenis  dn  twrd»  de  b  Lein  ,  mm  toaum*  iMienx  de  pouvoir  asMirer  qu'en  ech  le  eMCèe 
•n<«<ti  hi>n«!rfM<'  que  rt-paiiiïti  (tr  nottp  livf»»,  paranlit  niw  ample  publicité  au\  compositions  dont  itoii» 
tignalMM  Iti  mêriU),  »oit  en  iiit  oquaiit  leur  autorité  dan*  l'intér^  do  leurs  auUiur»  ,  plu*  OKOro  que  daua 
crlul  de  nj^eiic  «a  de  fert}  soit  per  dee  cîlilioM  Aoiiies ,  qui  joif^neai  des  preoifn  à  OM  MwlieM 
JMqttld  lee  pwsoBBei  tntém  à  le  culuii*  dee  eeaoMfsnioee  bunaiiies  dan»  les  dépariemoMa  qa'eMcm 

notre  cadre»,  non*  ont  Icnri  compte,  en  ti'»nioi?iwg<'S  (lnlt<nir« ,  d'un  •"lin  rlint;  l'inirnlinn  fty  pc^it  ihrp 
dontense  :  ib  ont  Urè§-biea  compris  que  le*  trésors  les  plus  préciiMit  lu-  imlUMi  que  lorsqu'ils  sont 
CB  loHièfe ,  et  que  la  pafalidié  eel  k  laialieM  ipit  meoqM  à  le  idopart  «irs  prodiirttoM  â»  tthai  émm 
M|iM«iMe.IMcn>«<ter  «MranMiMe  imeiieM ,  eeteît  ebéir  *  dee  eeMhléfeiieM      iHeét  loliMt  cl 

nous  ne  croyons  pas  que  les  producteurs  divers  puisM  til  .irrueillir  ainf^i  rt  lTorl,  MTOihlt'  par  âc  mmhn'ux 
"t  iliufctrrs  encoura>.'i»fni>nlA ,  f\»e  mm  T»\M)m  pour  lutionaliiter  les  œut  rr»  trop  souvent  oxkoonue*  OU 
igmrér»  de  la  France  départementale ,  Mirloui  eu  ce  qui  cooccfoe  l«i  sdeuccs ,  les  kllros  el  la  «ris. 
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siège  pontifical ,  récUiuèrcnt  auprès  de  la  couronne  conirc  cei  mie,  de  vassclaf^e 
homilianl ,  qui  existait  daos  presque  tous  It  s  dioctses  ite  France  :  pour  celui  de 
Nevers,  il  cessa  à  l'eniri'e  du  successeur  d  l^isiache  du  Lys.  Lors  cte  riostal- 
UUoD  de  Robert  JJangeul,  eu  1401,  les  <  c  liM\ins  lui  oUrireni  quatre  totitaeauY 
de  vin.  Lorsque  l'évéqne  Jacques  -  l'aul  Spifaïue  se  pn  st  nta,  eu  1548.  à  la 
parle  de  réalise  cathédrale .  les  clianoioes  ne  lui  |i«>nmrent  d'eutrer  que  lorsqu'il 
se  fbt  Taii  conper  la  U^lïLh,  qu'il  pLa  Ui!  a  b  mode  de  François  I":  singulier 
iocideui  du  cérénumiai  que  celui  qui  iicceiiaLâ  l'appel  d'un  bariùer  au  miliflv 
d'one  solennité  sacrée. 

Louis-Jérôme  SulTrt  ri  do  Saiiii-Tropès,  parent  du  fameui  amiral  qui  disputa 
quelque  temj^â  aux  aui^lais  l  enipirc  des  mers,  fui  le  dernier  évêque  de  Kevers 
avant  la  révolution;  il  éinigra  en  1791,  elmourut  a  TLiiin  vers  17%.  Ce  pn  lai 
fui  remplace  par  Guillaume  ToUel,  curé  de  Vandenessc,  caiiioti  de  JMoulins  en 
Gilbert.  Cet  évéque  constitutionnel  6it  installé  le  3  avril  ;  son  épiscopat 
ne  fut  pas  long  :  se  voyant  assailli  de  miUe  vicissitudes  par  la  touiineute 
révolutionnaire,  il  reprit  ses  bumbltt  jbactioQS  curiales,  qu'il  ne  put  sao» 
doute  exercer  long-temps. 

Le  concordat  conclu  le  15  juillet  1801,  entre  le  premier  consul  Bonaparte 
et  la  cour  de  Rome,  représentée  par  le  cardinal  Gonsalvi ,  supprima  révëcbé 
de  Nevers;  le  département  de  la  Nièvre  rdeva,  pour  le  spirituel,  du  siège 
d'Autnn.  Mais  une  bulle  sollicitée  par  Louis  XVIII  du  pape  Pie  VU,  qui  avait 
consenti  k  cette  suppression,  rétablit  on  évéque  à  Nevers,  le  10  octobre  1821, 
et  confirma  la  nomination  faite  par  le  roi,  de  H.  Jean-BapUste-FnDÇoift^Ilicobi 
Hillaoz  i  répiscopatveeomillné. 

L*bi8ioire  pardenlèie  des  évèqnee  de  Neven,  dont  il  eiiile  m  niMcrK 
comiHMé,  conune  nous  ravoi»  rapporté  pfais  d'âne  M»,  p«r  Panncnller,  ne 
nom  a  pie  leniblé  d'an  intérêt  MBez  général  pour  être  annelyeée  dam  cette 
notice.  Sms  doute,  il  y  eut  penni  oes  évéïines  dae  honmei  d*ane  hmiè  pMA 
et  dTai  mérite  dminent;  phuienn  étaient  née  dam  le  Nlvennis,  nom  eoma- 
oecom  à  ces  demiefs  des  articles  biographiques.  Quant  aux  antres,  nom 
aofom  à  mentionner  km»  oonvres  dam  ce  fni  nom  leate  à  dire  dm  mena 
nents  religieox  de  Nevers,  et  dam  quelques  nodees  snr  dlvaiam  localités  di 
département  de  la  Nièvre. 

Les  évéqoes  de  Nevers  étaient,  avant  la  révélation,  seigncivs  temporels  ds 
Prémery,  d*Ursy  et  de  Parzy  :  nous  parienmsde  cm  seignenrim  et  de  bnn 
cfaâteaox,  desquels  dépendaient  pMeors  Aefii ,  avec  titre  de  baraanle  pour  eem 
de  Druy,  Poiseux,  CknirB>le8>Barrrs  et  Givri.  Nom  avom  va  qm  les  seignean 
vamanx  de  cm  paroimm  étaieni  assa|etlis  ft  la  corvée  du  portement,  lors  de 
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rjntUHrtioo  dw  ëf  êqws.  Il  serait  pnit-éire  biBardm  de  peser  ta  décision 
<|M  Vmi  pense  de  eeit»  étrsnge  servitude  ;  imis  il  est  sninfiiiis  peniiiB  d*f 
reconnatire  la  suprémaiie  «|oe  le  clergé  s'ëtsK  ménagée,  en  certaines  dioses. 
sur  la  noblesse  elle-mAaae.  Goodamiier  cette  inflnenee  sacenkMale,  après 
raveir  eisainée  dans  ses  rapports  avec  la  féodalité ,  ce  sersit  assorément  se 
ptmimeer  sysc  plus  de  témérité  qa»  de  réflenon:  si  le  pouvoir  que  le  lévite 
exerce  an  nom  du  ciel  peut  être  approuvé  saos  resulciioD,  c'est  lorsqu'il 
fidt  olMItcie  à  la  force  brutale ,  si  racilement  entraînée  vers  Tinjusiice  et 
Toppression  ;  et  à  une  époque  où  les  peoples  ne  connaissaient  ni  leurs  droits, 
ni  lenr  puissance,  c'était  pour  eux  un  grand  recours  que  Téloqiience  dn 
verbe,  opposée  au  froissement  de  Tépée. 

Le  monastère  de  Saint-Ëiienne  est,  après  la  cathédrale,  le  monument  reli- 
gieux le  plus  ancien  de  Nevers,  si,  comme  le  ra|^rtent  les  anciens  bistoriens 
de  la  localité,  Saint  Colomban,  à  son  passage  en  cette  ville,  y  établit  des 
religieuses  en  602.  Dans  le  courant  du  même  siècle,  cette  communauté  fui, 
dit-on ,  dévastée.  Ce  ne  fut  qn>n  1063,  que  ce  lien  reçut  de  nouveau  une  desti- 
nation sacrée  :  alors  Tévêquc  Hugues  y  installa  des  chanoines;  mais ,  soit  que  le 
local  ne  leur  éonvînt  pas,  soit  que  leur  vocation  se  fût  lït'mcntie,  ces  religieux 
se  relirèrcnl  ireux-mi^mes  prn  de  temps  après  leur  installalion,  et  le  couvent 
désert  fut  donné  aux  Béuédiclins  de  Cluny.  Le  comte  Guillaume  lit  reconstruire 
à  ses  frais  Tégliseet  les  cloîtres:  reconstruclion  qni ,  lui  ayant  cnrtié  cinquante 
iiiilh'  sous,  l'emp^^cha,  dit  Guy  Coquille,  de  prrndi  eparià  Ia  uni tiiie entreprise 
de  lu  première  (  r(risade  Tnnt  pnrfe  rroire  que  l'église,  coratnencée  avant 
l'aventureuse  expédition  en  l*alestine,  etaiJ  rf>mp!è!ement  romane  dans  les 
premiers  travaux  exécutés;  mais  comme  elle  ne  fut  terrainde  qu'en  la 
constnictîon  offre  im  certain  caractère  et  surtout  des  détails  bysantins.  L  èyiisiï 
qui  nous  oc  t  iipt  ,  dédiée  à  laVierpe  et  an  premier  martyr  Saint-£lienne,  dont 
i  llc  ;i  retenu  le  nom,  se  compose  de  trois  nef^  d'inégale  largeur,  à  rexiremiié 
desquelles  se  croise  le  transepts  Au-delà  de  celui-ci,  s'arrondit  le  chœur  qui 
certainement  est  1;^  partie  la  mums  ancienne  de  IN'diiice:  aussi  voit-on  écîore 
ici  l'architectiue  de  l'Orient,  modeste  encore  sans  doute;  mais  il  est  impossible 
de  méconnaître  son  ori?îine  eu  voyant  aux  chapiteaux  des  colonnes  des  feuilles, 
des  enireias,  des  (jreajues.  Ce  sont  loujuurs  les  piliers  massifs  et  trapus  du 
style  roman  ;  mais  Télépance  oricnlale  commence  à  parer  leur  t<Me.  Ces  piliers 
soutiennent  une  paierie  vide,  dont  l'effet  mystérieux  fait  r<*ver  aux  pieuses 
cRTKlenrs  du  chrisiianisine  des  temps  primitifs.  Il  y  avait  là  un  cnsciuhle  de  la 
lin  (lu  \r  sii'cle,que  des  ad(iiii(»ns  postérieures,  pnses  tort  pour  des  embellis- 
sements, ont  outrageusement  dénaturé  par  une  fusion  de  styles  complètement 
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ridicule.  Ainsi  Ton  voit  une  chapelle  du  xv  siècle  remplacer  rhémicyclc 
romano-bysantin  ;  et  les  colonnes  du  ni^me  style  qui  soutenaient  Tabside  du 
Tond  remplacées  par  des  colonnes  corinthiennes.  Si  nous  joignons  à  cesbi^ar- 
nires  les  changements  ou  additions  de  diverses  époques,  (pi'on  a  faits  aux  nefs, 
et  le  badigeon  qui  recouvre  les  détails  de  leur  ornementation  primitive,  nous 
n'aurons  que  des  regrets  à  donner  à  cet  intérieur;  car  il  a  perdu  sa  majesté 
en  perdant  l'unité  de  sa  construction  première. 


Mais  h  l'exlérieur,  le  monninont  conserve  encore  ce  car.iclère  de  puissance 
qui  distingue  les  édifices  des  xr  et  xii*  siècles.  Lorsque  cette  masse  robuste 
éiail  couronnée  de  ses  clochers  :  deuï  surmontant  le  portail  principal,  le 
troisième  sVfevant  à  la  naissance  dn  chrenr;  lorsque  l'œil  se  plaisait  à  \oir  le 
ciel  h  travers  le  double  rang  de  fenêtres  ceintrées  (pii  décorait  les  premiers, 
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H  caressait  les  petits  cointres  à  jour  qiii,  sur  trois  (^tages.  s  accouplaient  dans 
des  arcades  appliquées  au  troisième  clocher;  enûn,  lorsque  \o  regard B^arrètait 
sur  Tabside  qui  termine  IVdifice  à  l'orient ,  avec  ses  petites  absides  parasites, 
et  la  galerie  vide  dont  elle  est  surmontée,  alors  le  goût,  flatté  ailleurs  par  des 

ronslnictions  plus  «'li'frantes,  se  laissait  volontiers  éprendre  des  mAles  beautés 
de  celle-ci.  Aujounnuii  iiK^me.  que  des  trois  (ours  qui  s'élevaient  au-dessus 
de  la  basilique  que  nous  décrivons,  il  ur  reste  plus  que  reik  percée  du  triple 
nmp  «l'arrndp^  ;  rtTtjounrhui ,  rpie  le  porl;iil .  jndis  si  ni;»jeslueuv,  est  conmie 
tronqué,  Saint-Kiienne.  vu  du  bas  de  la  ville,  conserve  encore  son  nsperf 
grandiose  :  on  dirait  une  échappée  de  vue  sur  CoQstantioople,  au  temps  de  ses 
temples  "^'rers  rfu  l?:^s-Emplre. 

Le  portail  ih  (  iiinii:)! .  in  iinirti  HU  fort  déirrath' ,  présenunt  au  milieii  du 
tympan  Dien  si«'},'eani  dans  sa  majesté  entre  deux  an^'^'s,  ei  au-<lessons,  l'ado- 
ration des  Mnp's.  Les  archivoîles  ofrraienf  pouromeiueut  unique  I'cik  luM'^fre 
ment  des  pierres  ftHllt-es  en  bizeau,  cl  qui  ne  laissaient  pas  de  produn  e  un  efTei 
agréable.  Anciemu  raenf ,  il  exisiait  devant  ce  portail  une  construction  formant 
avant-corps,  et  dont  le  loit  s'tMevait  à  niniiu'  de  la  façade  S;<ns  doute  celle 
annexe,  qui  remontait  h  ]ii  n  pu  s  à  Pi'poque  d<^  la  construtiiou  générale,  avait 
été  jointe  à  l'édittce  pour  mettre  a  couveri  les  fldëles  que  l'i-pliso  ne  pouvait 
contenir.  Elle  s'ouvrait  par  cinq  arcades  géminées,  entre  lesquelles  étaient 
placés  des  piliers  hnitanis  L'arcade  du  milieu  était  plus  grande  que  les  autres. 
Cette  sorte  â'iw  mi  corp^,  qui  ne  déparait  pas  trop  le  fronti^ice,  a  disparu 
depuis  iong-ienips. 

L'église  et  le  couvent  de  Saint-l'.iicnne  ioriuaienl  le  centre  d'un  bonrg  du 
même  nom.  q.riis  [>rolé«îeai(>nt  probablement  de  leur  enceinte  fortifiée,  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces.  Ia's  leïi^wux  étaienl  seigneurs  de  ce  bourg  :  les 
habitants  ne  devaient  qu'à  eux  tailles,  corvées  et  autres  prestations.  Ils 
faisaient  remlre  la  justice  eu  leur  nom,  même  an  criminel ,  par  un  bailli  qu'ils 
nommaient.  Mais  les  exi'-cutions  se  faisaient  à  la  diligence  des  oHiciers  dn 
seigneur,  sur  la  place  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de  tîny  -  Coquille.  En  1564, 
celte  juridiction  fut  réunie  à  celle  du  duché,  mnyenn  nf  nn  (  iiam  dédom- 
magement. Les  Hent'diclius  jouissaii-nt  de  ceriams  droiis  df»n!  la  uienlion  est 
curieuse:  ni  veuf,  ni  veuve  ne  p<Mi\ aient  .se  remarier  sans  leur  permission  ; 
ils  percevaient  le  dixième  des  saumons  péchés  dans  la  Loins  une  lauablt' 
rnutfimf.  disent  les  anciens  historiens,  leur  abandonnait  le  lit  sur  lequel 
nitHiraieni  les  hahit.mls  nobh's  du  Ixmrg  ;  enfin  ce  même  lieu  était  un  asile 
pour  ceux  qui  s'y  réfugiaient.  Otte  dernière  prérogative,  ou  plutôt  cet  abus, 
trop  général  en  France,  au  moyen-age,  a  été  supprimé  par  François  I*'. 
T.  II.  86 
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Los  religieux  S;iiiii  !  ,'i<  tint-  ni;  joun en!  pas  shiis  rnnihic  de  leur»  <lroiis 
soi^nf^nrinnx  :  à  la  Un  du  xu'  sicclo,  Giiilhuiiiu'  \  -^ut  1rs  ohli^or  à  itno  irnnsar- 
lion  on  vcriii  de  hicpipHe  ils  payÎTfini  au  coiiUe  irois  luillo  sous,  s  il  i  laii 
prisonnier,  s'il  mariait  sa  tillo,  ou  s'il  faisait  un  voyagr»  d'milrc-nicr.  Les  bons 
pères  de  Saint  -  fitif^nne  duroni  prier  Dieu  pour  cpio  le  comte  de  ISevers 
triomphât  toujours  1  uis  les  cornbals,  pour  que  ses  tilli  >  ur  irouvassenl  point 
d'épouseurs .  ci  pour  que  lui-nu^me  nVrtt  jamais  iles  intliii  iIi  mis.  de  lourisle. 

Favorisés  par  le  dioil  d'asile  susmejaionni* .  les  juifs  s'étaient  log«*8  <*n  foule 
dans  le  bouri;  de  Sainl-biienne  ;  mais  ils  en  furent  «'xpulsés  en  l!î*KÎ.  l.o 
quartier  qu'ils  habitaient  subsiste  encore:  c'est  unt;  rue  étroite  et  lonueu,sc, 
où  l'on  croit  reconnaître  encore  l'ancienne  synagogue  des  Israélites. 

Les  vexations  que  Guillaume  V  fil  éprouver  aux  Béncdiciins  de  Saint-Êlienne. 
n'afTaiblireni  point  d'abord  en  eni  la  vincralion  qu'ils  conservaient  pour  le 
seigneur  du  mf  me  nom  qui  avaii  fondé  leur  maiMm  à  la  lin  du  xi«  si^cle  :  son 
tombeau,  placé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  altcstail  le  souvenir  pH  iix  que 
ces  religieux  vouaient  à  leur  bienfaiteur.  Ce  monument ,  ainsi  que  la  table 
chargée  d'un  bas-relief  du  xiv*  siècle  qui  le  recouvrait,  a  été  détruit  en  1760. 
par  suite  du  démenti  formel  des  sentiments  de  reconnaissance  que  nous  venons 
de  signaler.  Les  osaements  da  noble  funditeor,  exhumes  de  leur  fastueuse 
sépulture,  furent  alors  enterrés  obscurément  sons  nne  dalle  du  chœur,  avec 

eelta  brisée  ioacriplion  :  Hic  jacet  FtlMm^s  Cornes  C'est  bien  le  cm  de 

répéter  :  loiiia  ne  ammis  cœt&tihva  ire. 

An  côté  méridional  de  Téglise ,  on  Toit  encore  un  dolire  dont  les  ▼oAtes 
d'arrêtés,  qui  portent  le  caractère  du  xiv«  siftcle,  ont  couronné  des  constmc* 
tioos  de  diferaes  époques,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  rexistence  de  piliers 
romans  et  de  colonneties  gothiques,  sur  lesquels  8*appaient  les  retombées  des 
ceintres.  Dans  renceinte  du  monastère  de  Saint-Ëtiennet  s*éle?ait  Tabbaye  de 
Salnt^Vicior,  qui,  postérieurement,  eut  le  titre  de  prieuré.  Cette  maison, 
qui  ne  relevait  point  de  la  Juridiction  des  Bénédictins,  existait  déjà  auxp  siècle, 
puisque  le  roi  Henri  !««,  qui  la  possédait,  Taffranchit  akurs  de  sa  domina- 
tion et  de  celle  des  comtes,  pour  la  donner  à  des  frères  bospilaliers  :  ces 
derniers  y  placèrent  des  religieuses  de  leur  ordre.  Ces  sosnrs  firent  élever, 
vers  1413»  un  clocber  en  pierre,  flanqué  de  quatre  clochetons  :  cette  flèche, 
fort  élégante,  disent  les  anciens  historiens ,  surmonta  nne  église  dont  la 
construction  ne  loi  était  antérieure  que  de  quelques  années.  Ce  monument, 
jadis  situé  me  de  Nièvre,  n'existe  plus  depuis  long-temps. 

L*ordre  d'ancienneté  des  édifices  religieux  de  Nevers,  place  ici  la  mention 
du  couvent  de  Sainl-Martin.  Il  existait  déjà  an      siècle,  puisque ,  selon  les 
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piu6  aiicieus  liislorien»  de  la  localilii,  cette  comuiunuuié  fut  ravagée  par  les 
Aquitains,  dans  leurs  guerres  contre  tes  rois  fi  utKs  £u  Tûvêque  Ilerimun 
établit  à  Sainl-Mariin  seize  chanoines,  suivant  la  règle  de  Saint-Chrodeyraud, 
et  qu'il  dota.  Cette  foiidaiioa  fat  cuuflrméc.  Tannée  suivante,  par  Ciiartcs-lc- 
Cbauve.  Plus  tard ,  uu  abbé ,  nommé  £ticune ,  introduisit  à  Saint-Martin  la  règle 
de  Saint-Augusiin.  Trente-six  ans  après,  l'évôque  Eumène  lit  relever  de  ce 
couvent  celui  qu'il  venait  de  fonder  à  Cussct  (voyez  la  section  de  TAUier), 
se  réservant  toutefois  la  nomination  de  Tabbesse  de  ce  dernier,  avec  une 
redevance  annuelle  d'une  livre  d'argent.  Nous  ne  savons  si  la  disposition 
sévère  que  nous  allons  citer,  émanait  dn  prélat  fondateur;  il  est  écrit  dans  les 
anciens  litres  de  l'abbaye  deCusset,  qa*il  était  dt-fendu,  sous  peine  de  mort,  de 
s'y  arrêter,  même  de  s'y  réfugier,  pour  tout  auir«)>  motif  que  pour  prier.  On  lit 
dans  des  mémoires  sur  le  Nivernais,  qu'en  1178,  une  dame  nommée  Asceline, 
donna  une  vigne  importante  aux  moines  de  Saint-Martin,  avec  la  condition 
qu'ils  fourniraient,  aprbs  sa  mon ,  pour  tlix  sous  d'huile  à  la  lampe  de  la  V  ier};e , 
et  m\t' pitance  ou  repas  de  la  mtMne  somme.  Ils  devaii  îii.  en  outre,  dire  le 
jour  de  son  décès  et  jours  suivants .  niif/e  messes  pour  le  r<'i)os  de  son  ûme. 

Nous  avons  vu  qu'au  xii'  siècle,  l'abbé  de  Saint-Martin  fut  condamné  pour 
crime  d'hérésie,  d'adullère  et  do  simonie,  à  une  prison  {ier|M'(ue!le,  qu'il  subit 
dans  h's  eachois  m»Mues  de  l'abbaye.  Au  xiv*  siècle,  lorsiju  il  s'a^ii  de  racheter 
lu  liberti  ilit  roi  l(  jt!.  la  counnuiiaulê  <le  Saint-Martin  contribua  à  sa  rançon 
pour  la  xMimii-  de  Ueiile  el  une  livres  quatre  sous  six  deniers.  A  la  lin  dum<^me 
siècle,  le  i;uei  ou  la  sentinelle  de  la  ville  se  tenait  dans  le  clocher  de  Sain; 
Martin,  ainsi  que  nous  l'avons  rupporié  ailleurs  ;  la  rloclie  de  la  communaulc 
y  était  placée,  el  les  assemblées  cotumunales  avaient  lieu  dans  l'église  de  ce 
numaslère. 

Les  moines  d»  h  imi-Murnu  n'éiaieiil  pas  armés,  contre  les  droiisde  Tévèque, 
des  privilèges  dont  jouissait  le  chapili  e  de  Saint-ltllienne  ;  eoiisrquemmenl , 
ils  avaient  à  subir  la  poUce  exern c  (lar  (  c  prélat  sur  les  couNt  nis  de  suit 
diocèse.  Or,  en  1520,  ia  dissif/aiton  .  dilapidation,  malversation  cl  vie 
itissoine  des  chanoines ,  i  \AWu\  ilev(  iuie>  icllcuicnl  intolérables,  que  l'évèque 
Jac(|ues  d'Albi  ei  crut  devoir  arréu-r  ce  liaicni  il  imuioi  alité,  en  faisant  admettre 
ilaus  cette  maison  la  rè};le  de  S.iini  \  ictor,  el  en  y  introduisant  des  h  i  i  es 
de  cet  ordre.  Apparemment  ces  \  ictoriens  ne  léiabhreni  pas  entièrcincni 
l'ordre  païuu  les  reclus  de  Saini-Marlin,  puisfju'en  inHis  voNons  les 

<irnovéfins  occuper  ce  même  monastère,  et  ceux  «|ui  ont  connu  les  nuems 
aisées  de  celle  aii>iocratie  monacale,  peuvent  douter  que  la  continente,  la 
sobri«-ii*  et  la  modération  aient  régné  dans  la  rommnnnuté  qu'ils  avaient 
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ronouveliu'.  iimioms,  ils  resièrent  en  po!>t>eî>Moii  de  la  maisoii  lie  Saiul- 
Murnii  (  ('  itireul  ces  religieux  «'légaiils  el  c«Hjuels  (\m  la  rr'\uiulioD  rendit 
•A  la  vie  iiKindaine.  dont  ils  usurpaieul  déjà  pr^bt^ue  iou&  ica  privilèges,  nous 
avtms  presque  dil  luuies  les  licences. 

Le  couvrnt  el  l'église  de  Saiiil-i'Marlin,  Ui  liuils  durant  l;i  {m  riode  révolu- 
lionnaue,  avaient  été  recoiisiruiib  \eis  la  liii  du  xii*  sifcc.li..  Mais,  en  lii;î4, 
une  restauration  des  bâtiments,  aiiiquels  on  ajouta  ui^  lo^emeiii  aLijaiiul, 
fuâ  ext  culée  aux  frais  de  l'abbé  Jean  de  Vienne;  alors  seulement  on  acheva 
l'endos  du  monastère.  11  est  jirc^baljle  <iu'a  la  même  époque,  des  réparalious 
impoi  hinles  furent  faites  à  l'église.  (.)uoiqu  il  en  soil,  il  ne  reste  de  celle-ci  et 
des  lieux  réfiuliers  (ju'un  pan  de  muraille  enclavé  dans  une  maison  du  la  rue 
d'Orléans,  et  deux  chapiteaux  d  une  exécution  aussi  curieuse  qu'élégante  dans 
sa  bizarrerie.  L'un  d'eux  se  compose  d'enlas  se  terminant  par  des  palmettcs 
gracieuses,  avec  quelques  larges  feuilles  dentelées.  Ces  sculptures  sonl  d'un 
heureux  effet.  Nous  avons  parlé  d'exécution  bizarre  :  c'est  dans  la  composition 
du  second  chapiteau  qu'elle  se  montre  :  bizarrerie  malicieuse,  sans  doute, 
émanant  encore  ici  de  quelc|ue  vindicle  aiUstique.  Que  dire  en  effet  d'une 
omemeotalion  se  composant  nidiiiiiMuciit  de  dindons  enlacés  ptr  detteipeDts, 
qoi  leor  étreîgnent  le  eon  et  leur  mordent  les  pnties?  Ceci  consume  asinré- 
aenC  une  illégorie  ;  nuis  le  diamp  des  co^iectoces  est  vaste,  et  le  maMo 
sculpteur  a  emporté  dans  la  tonibe  le  secret  de  si  salira  de  pierre»  Nbns 
^jimierons  qoo  les  arlistes  dn  moyen-âge  avaient  le  talent,  raart  avec  eni* 
de  fUre  de  Télégance  avec  les  éléments  dn  ridicule. 

L^église  de  Ssint^Hartin  renfermait  les  restes  de  Saint  Jérôme ,  évéque  de 
Nevers,  mort  en  848:  les  reliques  de  ce  liicnlieureux  étaient  recueillies  dans 
une  chftsse  de  bois  doré  d^'un  fort  bon  goûu  La  bibliothèque  de  celte  commo- 
mnté,  devenue  fort  riche  dans  les  denders  temps  de  son  eiisiciioe,  hii  avait 
été  léguée  en  grande  partie  par  Gbaries  Fontaine  des  Montées,  évéqne  de 
Nevers,  mort  en  1740.  Cette  biblloiliëque ,  qui ,  selon  le  mémorialiue  Nét  de 
la  Rochelle,  a  été  pillée  durant  la  révolution,  était  publique  pour  les  Jeunes 
gens  qui  se  destinaient  au  sacerdoce  :  le  dooaudre  avait  fait  de  celle  piddidlé 
spéciale  une  condition  de  son  bienfoit 

Le  séminaire  diocésain  est  éiabU  dans  Tancien  prieuré  de  Sainl-Sauvenr, 
qui ,  selon  quelques  révélations  dn  monument  hii-mème,  ne  Ait  point  ftwdé  psr 
tlharlemagne ,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  historiens,  anis  seuteeni  restauré 
aui  frais  de  ce  souverain.  Ce  fut  à  la  sollicitation  de  Samt  Jérôme  que  le 
vainqueur  des  Saxons  et  des  Lombards  fit  celle  réédiûcalion ,  à  U  lin  dn 
Viti«  siècle.  En  effei,  parmi  les  sculptures  fort  remarquables  que  l'on  voysii 


.  kj:  i^cd  by  Google 


tiras  ceiUi  église,  «  ou  disiiiiguaii ,  dit&eiiL  les  auteurs  da Nivernais,  unliomme 
amaigri  par  la  misère  et  la  ouiladie,  image  allégorique  de  r%Use  appauvrie. 
Elle  va  périr;  Charlemagoe  accourt,  lui  tend  la  main;  un  serviteur  le  suit  à 
pas  pressés,  tout  chargé  de  présents  »  Le  monarque  carlovingicn,  selon  les 
anciens  historiens,  perdit  à  Nevcrs  une  de  ses  ûlles;  laquelle?  Ces  écrivains 
ne  le  disent  pas.  Fut-ce  celle  qui,  long-temps  avant  la  tendre  Ëtoïsc,  accorda 
au  docte  EgiuharJ  les  droits  que  la  future  abbesse  du  Paraclei  devait  accorder 
au  savant  Abeilard  ?  INos  lecteurs  n'ont  point  oubUé  celte  princesse  ([iii ,  dans 
le  palais  d'Aix-la-Cliapelle,  entretenait  la  nuit  le  secrcHaire  de  l'empereur  son 
père,  et  lorsque  la  neige  avait  blanchi  la  terre  durant  cet  entretien,  empor- 
tait son  intcrlocutem- sur  ses  épaules ,  at\n  que  des  pas  d'homme,  imprimés 
sur  la  blanche  surface,  ne  trahissent  poinf  cps  tt  nilrcs  «'nirevues.  Nosdrama- 
tiates  modernes  mit  n'produif  cet  épisoile  dans  un  oprra-comique,  intitulé 
ia  ISf'ifje,  où  l'intérêt  du  sujet  nous  semble  loin  d'avoir  clé  conservé.  Mais 
ime  musique  agréable  a  v(^lu  la  panvreK-  du  [toeme,  et  le  pubhc  a  fait  accueil 
à  la  pièce,  en  admettant  (jue  <  e  <jui  ne  vaut  jjtui  ia  peine  d  èire  dit,  se  clianle. 
Si  la  princesse  inhumée  nn  monastère  de  Saint  -  Sauveur  est  l'amante 
d'Eginljard,  les  religieux  mii  uni  pensé  sans  doute  que  Dieu  lui  avait  pai  doimé, 
paire  (jn'eJle  avait  beaucoup  aime  ;  car,  parmi  les  sculptures  de  réfîhse,  il 
eàisiajl  un  bas-relief  dans  lequel  un  auge  venait  prendre  l.i  fille  de  Charle- 
raagne  dans  ses  bras  et  l'enlevait  au  ciel.  Ailleurs,  rem[»ereur  frank  lui- 
môme,  couché  sur  suu  \\i  de  mon,  était  adnnnisirc  par  i'i'vëque  ;  et  l'on  voyait 
son  ûme  sortir  de  sa  bouche  pour  se  placer  sur  les  ailes  d'tm  auge  »  qui  se 
disposait  à  l'emporter  au  céleste  séjoiu'. 

Ces  ornements  et  beaucoup  d  autres,  qu'il  serait  trop  lonj;  de  tli  (  rire,  appai"- 
leuaieut  a  la  statuaire  à  peme  reuaissuuie  des  dcniièrcs  jinm  es  <iu  xii"^  siècle; 
et  c'était  en  effet  de  celte  époque  que  datait  l;i  1  um  ro  reconstruction. 
Cependant  l'examen  des  bases  du  monument  >  a  luii  n  i  oimaître  des  parties 
remontant  au  Jt»  siècle  :  pmiicnlièremcnl  le  crypte.  Les  coloimes,  recevant 
les  retombées  d'mu'  arcaturc  il'ari  étes  en  plein  -  cin ire ,  laissaient  aisément 
reconnaiirc,  à  leurs  chapiicauA  en  corbeilles,  aux  sujets  fantaslKjues  qu'ils 
représentaient,  ce  qtie  quehjues  archéologues  appellent  le  roman  Ihuiri ,  et 
que  nous  croyons  nommer  j)liis  loj;i(]uemenl  le  style  hvsaniin.  Ici  la  mythe 
orientale,  loul  nouvellement  étudiée,  se  mêle  à  la  mytholo^^ie  (laïcnne,  dont 
i  art  conserve  encore  quelque»  traditions,  et  m\  sujets  empruntés  des  saintes 
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l^crilures.  Puis  >ietitieiil  des  allusions  aux  iroisaiirs,  c.YiK'iiiiiou  Uéroikfiie 
qui  fermeule  liaus  lu  lêle  des  artistes,  connue  dans  celle  des  guerriers. 

liV'p;lise  de  Saint-Sanvi  ur  élail  un  êdilice  des  plus  reniarquablcs  dans  loul 
ce  qui  apparU'uait  k  sa  reconstruciion  }»(*n«''ral«'  ,  c'esl-à-dire  h  relie  du 
xii-^  siècle.  Un  doil  fain*  rapjiorler  a  celle  éi>o(juc  le  lymp^n  d  une  porU'  qui 
s'ouvraii  à  rexin'niitc^  du  iransepl  méridional.  Là  se  voyait  le  (Jhrist  assis  el 
préseiiiaul  ù  Saint  Pierre  une  clé  {mystini  f  lavis)  \  prés  de  l'apôlre,  se 
groupaient  les  quatre  Ëvangélisles.  Au-dessus  -lu  bas-relief,  s'arrondissaii  un 
appareil  de  pierres  taillées  en  bizeau;  au-dessous,  a  élendaii  une  C(uul»iti,n>nii 
capricieuse  de  vég('ianx  el  d'animaux  bizarres  dont  rcnsenible  produisait  une 
bande  de  sculiilure  élégante. 

Quelques  parties  de  Saint  -  Sauveur  étaient  de  la  période  ogivale:  le 
clocher,  par  ses  ouveriures .  révélait  une  couslrucUon  du  \iv«  siècle.  On 
découvrait,  à  la  partie  sept«;iiiriouale  de  rinlérieur  une  suite  d'arcades 
geuùiiécs ,  qui  paraissait  coaunumquei  du  chœur  avec  le  bâtiment  qu'occu- 
paient les  reli^neui. 

i\ous  avons  parlé  de  l'église  de  Saint-Sauveur  comme  d'un  édifice  disparu 
de  la  siirrace  de  la  terre  :  cVsi  ((u'eii  elTet  il  n'existe  plus,  au  inoms  en  entier: 
il  s  i  écroulé  dans  la  nuit  du  W  au  février  1838.  Un  respectable  ecclé- 
siastique. Al.  Giaiiii|(  ,  curé  île  lliches,  qui  se  trouvait  ;\  Saiul-Sauveur, 
oupoui  iaiu  ou  ne  C(  Il  biail  plus  1  ollice  dej)uis  la  icvoluuoi»,  avait  été  enseveli 
sous  les  découjbres  de  ce  monument.  Il  eiit  infailliblement  péri  sans  le  dévoù- 
menl  courageux  d'un  pan,oa  boulanger  nommé  Delavenne,  qui  eiposa  ses 
jours  pour  sauver  la  vie  de  M.  Grandjean.  Ce  trait  de  résolution  philanthro- 
pique a  été  récompensé  par  une  médaille  d  honneur.  On  a  trouvé  parmi  les 
débris  de  Saint- Sauveur  une  série  de  jolies  statuettes  en  terre  cuite,  qui 
ornaient  l'intérieur  d'un  tombeau.  Ces  figurines,  dans  lesquelles  on  reconnaît  le 
faire  du  xili*  siècle ,  étaient  placées  à  la  téte  du  mort,  et  fixées  les  im<rs  auprès 
des  autres  sur  un  morceau  de  bois.  Elles  ont  été  recueillies  par  M.  Gallois, 
et  font  partie  des  collections  curieuses  que  réunit  cet  amateur  distingué. 

Les  fastes  historiques  de  Saiol-Sauveur,  malgré  son  origine  impériale,  soal 
peu  nombreox,  on  se  sont  penhis  dans  la  nuit  des  temps.  On  sait  cepeodaot 
qu^au  siècle,  Hugues  CbampaUemeitt ,  évôque  de  Nevers,  indigné  du 
reiAchement  de  discipline  qui  se  faisait  remarquer  dans  ce  prienré,  le  céda 
aoz  Bénédiciios  de  Gluny.  Saini  Odillon,  qui  gouvernait  alors  ceue  abbaye, 
expulsa  les  moines  insoumis,  et  mît  à  Saiut-Sanveur  des  religieux  tirés  de  sa 
congrégation.  En  1709,  les  ISi'médictins  possédaient  encore  Sakii-Sauveur; 
mais  alors  l'évAquc  Êdouard  Bargodé  obiini  celle  communauté  du  grand 
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prieur  de  Cluny,  o.l  y  éiablil  un  st'minaire.  soas  la  dircnion  des  Ji^suiies. 
£n  1762,  la  compagnie  de  Ji'susdut  ciWler  cette  direction  à  dea  prêtres  sécQ* 

liers.  qui  la  consrrvhront  jusqu'en  1792. 

Oïl  sait  (pio  les  moines  tlo  riimy  se  montraiont  pnssal)loment  absolus; 
les  puissances  de  I  rO;;lis«^  st-culière  ne  I  rtaicni  pas  moins  :  h's  évoques  dif 
Nevers  8oii(Tr:ii('nt  donc  impaiiommenl  l  iiulrpemiance  de  la  snpcrhc  ahbayp. 
et  tentaient  volontiers  d'y  porter  atteinte.  Plnsi«Miis  fois,  lorsipio  les  primats 
du  Nivernais  s'étaient  présentés  à  l'église  de  Sinni  Sauvenr,  ils  avaient  vu 
les  portes  s  eu  leriiier  peu  cougrùmenl  à  leur  ;i[*proclie.  En  Ifi.'iS,  Eusiarlie 
de  Chéri,  ouln^  d'une  telle  oulrecuidanee  niunaslitpie.  résolut  d'enlever  de 
vive  force  remrée  de  r<  -li-r  A  cri  i  ili  i ,  il  rassembla  dans  ta  cour  du  palais 
épiscopal  bon  nombre  de  t^eniilslioiiitrn  ^ ,  {u\(pip|s  il  fil  entendre  sans  doute 
une  allocution  toute  niarti.tle  contre  les  Bc'iiediclins.  violateurs  msoienis  des 
droits  de  In  noblesse  et  du  riergé  nivernais;  puis,  les  ayant  armés  de  masses, 
de  haches,  de  pinres,  de  leviers,  il  leur  dit  :  «  Marchons  h  Saint-Sauveur.  >• 
Les  portes,  à  leur  arrivée  .étaient  f  loses  comme  de  coutume,  et  révécpie 
s'écria  :  «  Sus!  sus!  hrisons-les.  «  Vainemeul  la  {jrand  prieur  de  Cluny,  dom 
Philibert  Lempereur,  voulut-il  opposer  à  cet  assaut  la  légalité  de  ses  droits, 
en  parlemcutanl  à  travers  les  portes;  celles-ci  furent  enfoncées;  le  métropo- 
litain entra  victorieux  dans  l'église.  Si  l'un  vit  (]uel<iuelois  des  vainqueurs 
débonnaires,  re  fut  rarr-nient,  au  témoignage  de  l'histoire,  parmi  les  pr<^lres: 
Ëusiache  de  iAivv'i  lit  saisir  le  <;rand  prienr  i>ar  ses  },'ens,  (|ui  d(-rliirhrent 
ses  vêtements,  et  le  battirent  jusqu'au  sanj;.  Tandis  que  ceci  sa  passait,  le 
prélat,  uiaiire  de  la  place,  (oiiijruuut  avec  calme  et  onction  les  enfants  du 
quartier  ...  Nous  demandons  aux  casuistes  comment  le  don  de  ce  sacrement 
fut  reçu  au  ciel  en  pareil  moment  '. 

Une  des  plus  anciennes  communautés  de  Nevers  est  celle  dont  on  voit  les 
vestiges  dans  la  rue  Saiiit-Geni's;  elle  fut,  disent  les  anciens  liistoriens. 
fondée  au  commencement  du  vit»  siècle,  par  un  abbé  de  SaÎDl-Maar-les- 
Fossi's.  nommée  Théodulphe  Bobolëne,  qui  plaça  dans  ce  monMtkre  des 
religieuses  auxquelles  il  imposa  la  règle  de  Salnt-Cotombui.  Ces  pieuses  Ailes 
ne  jouirent  pas  d*nn  long  repos  :  leur  maison  fut  ravagée  au  tii*  siècle  même, 
soit  par  les  Aquitains,  soit  par  tes  Maures;  elles  se  virent  eoQUnifiite8  de 
Tabondonner.  Depuis  celte  catastrophe  jusqu'au  ix*  siècle,  leconveni  qui  nous 
occupe  n'est  menUonnë  dans  aucune  charte;  mais  à  celte  dernière  dpoque. 
son  eiistence  se  riïvèle  de  nouveau  :  révéqoe  lleriman  y  établit  des  Bt^ni** 
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•  l?rTin«^s.  qni.  «  sous  la  ri»j;lft  de  f/nn^ff-'/r  Sainf-  fîfnnit .  dit  un  vieux  historien, 
uni  promis  la  stahilih*  conservation  Ao  loiirs  mœurs  et  oln'dirnrr  »  l.fs 
Bén(?diciines  Ncvim  s  i'l:iii*nt  ('xrni[>t»'s  ilc  \:\  poHrp  ('pisropnlo  ;  le  roi  iiu  ino  ni* 
pouvait.  ^  son  avfnoiucnt .  ninsi  que  ci'la  avait  ln  ii  pnwv  d Hitros  mon;i>i«  i vs, 
nnmmer  nnf  femmp  en  s/mr  rf  nnnnain  :  rc  vnu  dire  sans  doute  qu« 
Sa  M:ii«'st(''  n'avait  pus  le  droit  de  faire  une  religieuse  dans  ce  couvent, 
l/abbesse  jouissait  de  l  i  su/eraineté  sur  plusieurs  vassanx  nobles;  mats  i  lîe 
Hd\i  elle-même  vassale  du  baion  de  Oruy.  Si  l'^n  en  <!oit  croire  une  tradition 
orale  (  (uiservée  à  Nevcrs.  lorsfpie  la  supérieure  des  Hcnetiit  hues  paraissait 
aii\  pr  dressions,  elle  devait  s'arn''ier  devant  une  certaine  maison  de  la  ville; 
là,  iiropnelaires  on  locataires  lui  présentaient  un  verre  de  vin,  quelle  était 
tenue  d'avaler  en  leur  présence.  Si  la  lirfueiir  ('tait  mauvaise,  Tabbesse. 
ordinairement  titrée  et  rons<'<|nemn)eni  bonne  gournielte,  dut  plus  d'une 
fois  maudire  cette  siu^ridière  redevance. 

Nous  ne  savons  en  vérité  cotnmeni  les  Bén«  dicimes  de  IVevers  tinrent  la 
promesse  de  stnhilitê  romcrvithmi  rfc  fpurs  Dia-ms ;  mais  ces  religieuses 
furent  lonp-lenips  libres  et  uon  cloîtrées.  En  i.'i3f>.  l'évêque  Jean  d'Albret  les 
soumit  a  une  réforme,  dont  nous  n'apprécierons  pas  la  nëcessîK^. 

Il  reste  des  parties  iuii  m  iaiii*'s  de  l'égljM',  tjia  tifîurait  une  croix  latine. 
Sa  voftie  en  ogive  surbai>>ee,  révèle  une  construction  de  la  lio  du  xii'  siMc; 
mais  ses  colonnes  doivent  être  d'une  époque  bien  antérieure,  h  en  juper  par 
leur  forme  antique.  Toutefois,  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  a(>p:irt!ennent  à 
ce  style  qne  les  archéologues  du  |»ay8  appellent  le  roman  fleuri.  La  j»ariie  la 
plus  grâcieuse  de  cet  édifice  est  le  portail .  où  l'on  retrouve  des  détails  bien 
conservés  et  d'une  sculpture  exquise:  on  y  ailmire  surtout  une  guirlande 
qui  décore  l'archivolte,  et  dont  le  travail  peut  être  compare*  à  celui  d'un 
ciseleur  florentin.  Sous  le  tympan ,  vide  aujourdliui .  s'offrait  jadis  une  ranfr«»e 
de  figures  dont  une  seule  est  restée  :  celle-ci.  par  la  beauté  de  son  eiécution. 
par  l'heureuse  entente  de  sa  draperie ,  fait  regretter  celles  qui  ont  dispara 
sous  le  pic  du  vandalisme. 

On  admire  encore ,  parmi  ces  resti»  du  couvent  des  Bénédictines ,  des 
galems  romanes  très-anciennes,  où  ces  nonnes  faisaient  leurs  processions, 
ef  de  belles  salles  appartenvnt  à  Père  gothique  primitiTe.  Bien  de  plus  noMe 
qoe  les  Toûtes  légèrement  ogivëes  qui,  dans  ces  salles,  abalasent  en  faisceaa 
letira  élégantes  nermrea  sor  des  piliers  s'élevani  an  centre  de  chacune....  Eh 
Inen!  cet  intérieur,  encore  ai  grftcteoi,  est  converti  en  celliers  et  en  vinai- 
greries  :  les  rérolniions  sont  grosses  de  Tid8Sîtndes,poar  les  cbosea  conme 
ponr  les  hommes. 
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Une  iradiUon  du  pays  veut  que  Saial  Kevcnen  ait  subi  le  marlyre  sur 
l'eiuplacemeDl  du  monastère  de  Saint  Genhs  :  ce  qui  [icm  se  soutenir  d'après 
la  découverte  faite  dans  le  jardin  de  celte  communauii'  il  une  statue  que  1  ou 
croit  Cire  celle  de  co  bienheureux.  Celte  statue  fui  renversée  durant  les 
guerres  de  religion,  Les  lîénédlclines  de  Kevers  cAistèrenl  Jusqu'à  la  révolu- 
tioo  :  selon  les  iusioriens  du  Nivernais,  les  richesses  que  ces  religieuses 
possédaient  tentèrent  à  diverses  t  putiues  des  soldats  pillards  :  en  avril  1677, 
disent  les  mêmes  écrivains,  une  banda  d'aventuriers  pént^tra  nuiiauiiuent 
dans  le  monastère  en  brisant  les  portes  :  ce  qui  prouve  que  sous  le  grand 
roi .  la  police  des  villes  était  bien  uégligt^e  ;  les  caves,  les  greniers  et  le 
mobilier  furent  pillés  par  ces  bandits  i  puis  ils  se  relirèrtnt  librement,  chargés 
de  leur  butin. 

Nous  passerions  sous  silence  les  restes  d'une  abbaye  ayant  le  litre  de 
collégiale,  situés  dans  une  vigne  au  boui  du  parc,  si,  près  de  ce  monument 
religieux,  neùi  pas  eu  lieu,  en  898,  le  combat  à  outrance  entre  le  comte 
Ratliier  et  Alicher,  qui  l'avait  accusé  d'adultère  avec  Àlix,  duciicsse  de 
Bourgogne.  L'église,  où  l'on  voit  les  traces  de  plusieurs  reconslructions , 
existait  dès  le  ql*  siècle,  et  fiu  primitivesieni  dédiée  à  Saint  Loup.  Plus  tard, 
les  reliques  de  Saiot  GiUtrd,  ayant  été  transpcMéef  dans  cette  église,  il  en 
partagea  le  patronage.  Le  portail,  seule  partie  de  rédiflce  restée  entière, 
«iffire  on  beau  tympan  da  im*  siècle ,  repréaeiMaat  Jésus  assis  sons  une  arcade 
élégamneni  trilolHSe.  Le  cvite  cesaa  d*6tre  .célébré  k  Saint-Loup  en  1784.  Le 
corps  dn  comte  Satbier,  tué  dans  la  terrible  ùrdalie  que  nous  avons 
rapportée,  avait  élé  inhumé  dans  cette  collégiale,  où  le  repos  de  son  ^me, 
pécheresse  arec  tant  de  fotalité,  était  recoonnandé  k  la  prière  des  fIdklesT 

Nous  oserions  parier  que  bon  noôibio  de  nos  lecteurs,  et  partlcnlière- 
msBldo  nos  lectrices,  ont  déjà  chercbé  plus  d*nne  fois  dans  cette  notic;^  Je 
msnlioii  des  Visitandines  de  N^eTers,  qne  Gresset  a  rendues  si  célèbres  par  son 
délicieux  poème  de  Fèri^Fiart  D'antres  auront  voulu  vérifier  si  quelque 
dsnnée  Uaterique  a  pu  autoriser  Picard  à  ternir  légèrement  la  répniatioii  de 
ces  bonnes  scenrs  par  le  poème  lyrique,  infiniment  moins  mesuré  et  si  long- 
temps couru,  intitulé  Fkîksnéhnes;  csr  c*est  précisément  celtes  de  Nevers 
^  ce  malin  auteur  a  pris  pour  héroliies  de  ses  grivoises  plaisanteries.  Mais 
nous  pouvons  aflinner,  diaprés  l'asaurunce  de  notre  Molière  de  la  flp  du 
XTiu*  siècle,  que  tout  le  si^et  est  d'invention  :  «  il  m*a  seulement  lainblé 
•  dréle,  nous  dissit-ll  un  jour,  de  brocher  gaillardement  sur  le  texte  de 
»  Gresset,  et  je  Cassure  qne  je  ne  m*en  confesserai  jamais.  » 

Ce  îmnA  le  baron  de  Lange  appartenant  à  la  famille  de  Ghâteau-Régnault , 
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et  le  sieiii  Vinceni  Bauzilal,  marchand  à  Nevers,  qui,  en  l'année  16J(J,  son- 
gèreiu  k  fonder  tlans  cette  ville  un  couvent  de  la  Visitation.  Le  duc  et  l'^vêque, 
anxqueis  ils  somiin  t  ni  leur  projet,  en  référèrent  à  Saint-François-de-Sales 
et  à  Madame  de  ijhantal.  Les  avis  ayant  été  mianimes  pour  la  fondation, 
Madame  de  Breschard,  supérieure  de  la  maison  de  Moulins,  vint  h  Kevers, 
accompagriée  de  cinq  autres  rrij^it^uses.  Eliet»  furent  d'abord  logées  près  d»' 
la  porte  de  Paris,  puis  datis  la  rue  Saint-Martin;  et  elles  restèrent  ainsi  sans 
clôture  juscpi'en  1639,  bien  soifînées  dans  les  premiers  temps,  mais  ensuite 
délaissées  au  point  qu'elles  furent  tentées  de  quitter  la  ville.  Cependant  la  belle 
Marie  de  Gonzague  posa  ia  juemière  pierre  de  leur  église  dans  le  courant  de 
celle  même  année;  et  quoiqu'ayant  peu  de  disposition  à  sympathiser  avec 
les  mœurs  monastiques ,  cette  [)rincesse  prit  soin  des  Visitandines  de  Nevers. 

Au  XVIII'  siècle  ces  dames  riaient  devenues  riches,  et  avec  la  riclKM^» 
viennent  les  envies,  qui  bientôt  prennent  Tempire  des  besoins.  INous  cro}  oil-^ 
bu  II  ([ue  le  héros  emplumé  du  charmant  badinage  de  Gresset,  n'éiaii  pas 
tout  à  lait  une  création  fabuleuse  : 

Mm  de  fMMWMMi  feu  qui  dévon  j 
UMr  4a  MMW  CM  cMt  fài»  pit  «MOie  : 

Un  est  tenté  de  croire  que  quelque  Visitandine  de  TVevers  aura  désiré 
avec  cette  puissance  de  convoitise  un  perroquet,  oiseau  qui,  du  reste,  est  le 
symbole  aus»i  t  iai  i  qn»!  malin  du  caquet  proverbial  des  religieuses.  Quoiqu  ii 
en  soit,  Gresset,  quai^l  Jésuite,  professait  alors  la  rhétorique  au  collège  de 
Nevers;  il  a\aii  des  loisirs;  ia  nature  l'avait  doué  de  l'influence  secrète  sans 
laquelle,  selon  Horace  et  Boileau,  il  ne  peut  exister  de  poésie  ;  et  celte  même  ^ 
nature  s'était  plue  à  joindre  à  ce  don  précieux  celui  de  la  grâce,  paiiuc  de 
la  pensée  bien  plus  encore  que  du  corps.  Notre  jeune  Jésuite  se  prit  donc  à 
composer  yerP-P^ert  :  à  cette  époque  on  c'était  une  œuvre  qu'un  quatrain , 
sortiml  en  province,  il  ne  ftat  bienUH  brait  dans  la  vitte  qi«  da  pofime,  encore 
manuscrit' ,  composé  par  le  sphitncl  profenenir.  Ce  brait  retentit  au  oreilles 
de  la  Bopérieinre  des  Tisiiandines;  dès  ce  moment,  elle  dérfra,  connae  déaireat 
les  nonnes,  entendie  la  leetore  de  Fèri-P^erL  Gresset  consentit  à  ialnl  faire; 
mais  à  eondiiion  qne  cette  dame  renmidrait  sente  :  elle  le  promit^,  mais 
comprimer  la  coriosilé  d*nne  commnnsnté  tonte  eniièce  H!  Soit  clandesiinemcnl, 
s<dt  avec  IVeu  de  leur  abitesse,  tontes  les  Jennes  soenia  oerlaiBeiiiiat,  lomes 

(I)  yert-  teri  ttt^  fui  un|»riiD«  qu'eu  1735 ,  époque  •  UqutUe  Ur«-séel  avait  q|uiué  le  cdléfe  rl  Tordre 
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les  vieilles  peul-6ire,  s'étaieni  cacht^es  près  du  parloir  où  le  poêle  lisait;  et 
lorsqu'il  eut  prononcé  ces  vers  : 

Biirm  ,  avant  de  paraître  au  parloir , 

On  doit  au  moins  deux  coups  d^œil  au  miroir , 

nnc  explosion  de  rire  partit  de  la  cachette  où  les  curieuses  s'étaient  blotties... 
Madame,  dit  alors  gravement  Gresset,  ce  n'est  pas  ma  faute.  La  religieuse 
titrée  le  rassura  avec  bienveillance,  et  la  lecture  fut  achevée. 

Nous  ne  dirons  pat  combien  de  jeunes  novices  tombèrent  dans  une  vague 
et  mélancolique  rêverie,  lorsque  le  lecteur  arriva  à  celte  peinture  un  peu 
mondaine  des  félicitas  de  f^ert-f^ert  : 

Il  reposait  sur  la  boite  «u«  a|;iiuf , 
\  son  réveil ,  d<*  la  fraîche  nonnellp  , 
I.ihre  ifmoin.  H  vovail  la  toilelle. 


Peut  -  éire  plus  d'une  dil-elle  tout  bas  :  ce  n'élait  qu'un  oiseau. ... 
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A  tout  prendre,  les  Visilandines  de  IVevers  ne  Goinmirent  pas  un  gros  péché 
en  écoutant  :  Tauteur  de  f^ert-f^ert  a  tenu  constamment  étendu  sur  son  épopée 
gracieuse  une  gaze  pudibonde,  qu'il  choisit  plus  claire  et  plus  afirancbie  du 
bon  goût,  lorsqu'il  composa  le  Lutrin  Privant.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
Toriginalité ,  avec  moins  de  charme ,  ne  se  tient  pas  en  garde  contre  le  genre 
grivois.  Cependant  ces  bagatelles,  plus  ou  moins  légères,  n'avaient  pas  dû 
amasser  sur  la  cunscicnct;  du  poclc  un  faix  accablant  de  remords,  et  lors  mC:iue 
qu'il  eut  donné  l'excellente  comédie  du  Méchant ,  caractère  échappé  à  la 
critique  dciMoUëre,  Grcsset  n'était  pas  devenu  tellement  tributaire  de  l'enfer, 
qu'il  pAt  se  croire  obligé  à  la  rétractation  générale  qu'il  fit.  Mais  il  se 
sentit  coupable  d'un  autre  grief  envers  une  secte  peu  disposée  à  la  clémence  : 
jeune  encore,  il  avait  quitté  la  Compagnie  de  Jésus;  il  avait  renié  Ignace  pour 
Apollon;  et  le  pauvre  homme  craignait  en  vérité  les  Jésuites  beaucoup  plus  que 
Satan.  11  lit  donc  l'ample  confession  dont  le  monde  retentit  alors,  et  sans  doute 
ses  anciens  maîtres  lui  donnèrent  l'absolution  de  ses  chefs-d'œuvre  poétiques. 

Dans  ces  dernières  années,  l'ancien  couvent  des  Visilandines  a  été  donné 
à  l'institution  des  sœurs  de  la  Congrégation  de  la  Charité  chrétienne  :  c'est  la 
maison  principale  de  cette  institution,  qui  prit  naissance  dans  le  Nivernais, 
CD  1685,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  rapporter  ailleurs. 

L'église  de  la  Visitation,  commencée  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment, 
avec  l'assistance  de  la  princesse  Louise-Marie  de  Gonzague,  n'est  remarquable 
que  par  roriicnientation  un  peu  ambitieuse,  mais  bien  entendue  de  son  portail. 

On  admirait  autrefois  rintérieur  de  l'église  des  Minimes,  et  surtout  son 
portail.  Il  est  vrai  qu'il  suq»asse  en  élégance  celui  de  la  Visitation,  parce  que 
sa  constniciion  se  rapproche  davantage  du  goût  de  la  renaissance.  Les 
Minimes  furent  établis  à  Nevers  en  1607,  au  faubourg  de  la  Chaussée.  Leur 
église,  dont  l'évéque  Eustache  du  Lys  posa  la  première  pierre,  date  de  celle 
même  année;  et  rarcliiteclure  n'avait  pas  encore  dégénéré  par  uue  recherche 
malheureuse  de  la  grandeur  aiilitiue.  Le  principal  autel  était  formé ,  dit-on,  des 
marbres  les  plus  ^ares,  et  décoré  de  quatre  colonnes  de  granit  vert  antique 
d'une  grande  proportion  ;  le  tabernacle  était  soutenu  par  quatre  colonnes 
d'albâtre. 

Lorsque  les  écoles  centrales  furent  établies,  d'après  un  système  d'instruc- 
tion dont  l'université  moderne  n'a  pas  ressaisi  tous  les  avantages,  le  jardin 
botanique  de  cette  institution  avait  été  étabU  dans  Tenclos  des  Minimes  :  un 
nouveau  régime  a  déraciné  toutes  les  plantes  médicinales  et  exotiques  qu'on 
y  avait  réunies.  C'est  sur  cet  emplacement  que  la  cavalerie ,  dont  se  compose 
ordinairement  la  garnison  de  TVevers  ,  exécute  les  manœuvres  qui  exigent 


({uoiquo  déploiemeoi.  Ncvcrs  conipio  parmi  ses  iUiMflrallMift,  Roton  fiewlé, 
qui,  en  1740,  fui  ('In  g<^n«''ral  des  Miniuips. 

Li'onîird  T)*'trnpps,  aussi  nnrif  rlr  INcvits,  el  arche v^^fpie  d*Aucl],  appela 
les  Orsforicns  dans  sa  paCrio  en  161  H.  Il  les  y  l'Iahlit  enlièremenl  k  ses  frais, 
en  leur  l'aisani  don  de  irois  maisons,  dont  ils  approprii'reni  la  ronslmclion  à 
Iciirusape.  nver  l'î^iile  de  nenf  mille  livres  qu'ils  lirîtrnf  de  la  {ï(''n(''rosilé  du 
même  |»rélai.  Enfin,  il  Icm  ;il);iiidonna  la  lerre  n  si  ijznenrie  de  Tranpy.  qu'il 
lenaii  de  son  père.  Un  aulre  genlilhonune,  le  vnmir  iie  Precy.  aida  ces  Frères 
à  bain  l'Oratoire  de  Nevers  .  en  KîKO  A  rciii  cjtoquc,  l'arcliilccture  religieuse 
iroulail  à  loule  force  se  faire  grecque  des  lenips  bi^roîques ,  c'est-à-dire 
païenne  :  le  poriail  de  l'éplise  des  Oralonens  élail  d<5conî  de  quatre  pilastres 
cot  inliiiens,  s'appliquani  à  mir  façade  doai  l.i  iiiiilil«*  «^tail  qualiOt^e  de  noblesse. 
L'év<*que  l^loiiard  Valoi  avait  établi  le  &i''niiiiairc  en  inyo,  dans  cette  rommu- 
naut<; ,  uiui^  son  successeur  Bargède  le  transféra,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
Saint-Sauveur. 

Les  historiens  du  ]\t\ entais  nous  aiquciiiH  ia  que  Jacquetle  Roux,  veoTe 
de  Claude  Gascoinp  ,  fit  venir  à  Nevcrs  les  Carmélites,  vers  Tannée  1619. 
Catherine  de  (.  inzague,  <liichesso  de  Longuevilie,  leur  donna  la  sonuue 
nécessaire  pour  acheter  le  lerrein  sur  lequel  leur  couvent  devait  être  bâti  ; 
une  princesse  de  la  luénie  maison,  Marie  de  Gonzagne,  posa  la  premi^^re 
pieire  de  ce  monastère  en  1636;  la  comtesse  d'AprcHjoni,  vinpi-ncuf  ans 
plus  tard ,  posa  la  première  pierre  de  ré«î!iso.  Ce  dernier  édifice  a  «'té  démoli  : 
mais  on  u  établi  dans  les  bâtiments  d  habitation  un  pensionnat  tenu  par  les 
sœurs  de  Nevers. 

En  1621,  une  dame  Ursuline,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  précédente 
section,  Pierrette  de  Bermond,  dite  Sainte-Croix,  décida  les  luagislrais  de 
Nevers  à  ouvrir  un  asile  aux  Ursulines,  dans  l'intention  charitable  de  pourvoir 
à  l'instruction  des  flilet  paimes.  * 

Ces  religieuses  forent  d'abord  logées  dans  one  maison  acbetéo  par  la  tille, 
tt  connue  raaimenant  sous  le  nom  &H4tei  de-Bizy;  puis,  dotées  d*»»  somme 
de  vingt  mille  liTres  par  Louis  Danian,  anefen  échetrin,  elles  actaelèrent  rbotel- 
lerie  du  Plat~(t£iamt  siinée  au  fauttourg  du  Martelet,  hors  de  la  porte  de 
la  Balte.  En  1631,  les  bftllaiienis  qu'elles  tliem  conaiimre  en  ce  iien  étaient 
lermtaiés;  mais  on  scrupule  puéril  les  retint  dans  leur  ancienne  demeure 
près  de  dix  ans  après  racbèvement  du  nouveau  couvent  :  ces  bonnes  sœurs 
i^pugnaient  à  s'y  loger ,  parce  que  dijà  le  peuple  du  quartier  se  plaisait  à 
les  appeler  les  Betigieuset  é»  PfaÊ-d'Étaim,  Il  y  a  plus,  dôme  d*entr*éiles, 
ne  pouvant  se  décider  à  aeceiMer  ce  aobriqoet,  reatèrent  dàna  leur 
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communaulé  priiniiivc;  les  nuirt>â  s 'éiabUrent  vers  lo.it  au  iMai-d  luani .  en 
dépil  du  ridicuhî,  umiiiel  dû  rcsie  l'Iinmiltté  clin  lu  nnn  ne  devrait  jamais 
s'arr<^ler.  Au  mois  de  juillet  If)  >.>,  I.t  si  [);ir,ii!(iri  des  deux  nuisons  lut  prononcée 
parlVvôqiie;  luaia  elles  se  réuaiieiii  enliu  au  f.iuboiirpdu  Marielel,  en  1750, 
par  suiie  d  iino  autre  «lécision  épiscopale.  Les  Ursulines  de  INeveis  avaient  été 
instilinks  puui  donner  aux  jeunes  fdles  des  lecous  de  lecture,  d'écrilure  cl 
de  travail;  elles  accomplirent  ce  devoir  jusqu'à  la  révolution.  Leur  maison, 
aujourd'hui  affectée  à  l'important  établissement  de  k  fonderie  royale,  n'offr*' 
rien  de  remarquable  comme  monumenii  nous  reviendrons  sur  sa  deslination 
actuelle. 

Il  y  avait  aussi  &  Ncvers  des  religieux  du  Moot-CarmeU  établis  en  celle 
ville  k  l'aide  d'an  legs  do  Charles  Roy ,  cooeeiUer  clerc  au  parbuneoi  da 
Piiis.  Eu  effbt,  m  magisirai  «cddiliit^ae,  par  mitmftnf  d»  96  tu»  ICttr 
HTût  affecié  pour  celte  foodaïko  ciaqueiite  miUe  lime,  let  orneneBS  de  Ik 
ebapellc ,  une  partie  de  m  biUioilièqiie  et  tes  mannscrite.  Den  eoNVft^n  défani 
pbidèreni  en  ammlliiieD  de  cette  deoetloii,  qiii  Ait  mainteiMie,  et  les  Cuims 
s'étabUrem  à  Nevers  en  t625,  atec  la  permittîon  dn  4nc  et  ceHe  de  réTéiw. 
Ces  religieiix  occnpècent  en  peu  de  temps  plusieaie  maisonsj  aans  troover  no 
local  propre  à  leorinsliintion;  enlki,  en  1632,  ils  firent  construire  une  maison 
vaste  et-  commode.  Vëglise  ne  fut  commencée  qu^en  1658  :  on  Tantait  U  beauté 
du  portail,  construit  au  frait  de  J.  N.  Bogne.  L*ancien  convent  des  Cannes  est 
occupé  aqlottrd*hui  par  de^  sœurs  se  donnant  te  nom  de  Cannéliies. 

Les  Capucins  forent  de  tout  temps  nn  ordre  mat  soumis  aux  règles,  indo^ 
cile  à  ses  supérieurs,  et  facilement  porté  à  Témeute  :  peotrétre  n*est-il  pas 
impossible  «Texpliquer  celle  particularité  par  des  circonstsnces  moraloB.  Les 
couvents  de  Franciscains  se  peuplaient,  en  grande  poriie,  d'homnwsdu  monde 
ruinés  par  les  etcès  d*uoe  vie  excimirique,  ou  qui  avaient  bu,  an  fond  de  la 
coupe  des  Jonisssnces  effrénées,  ce  résidu  amerqu^on  appelle  le  satiété.  Lerni 
passions  bissées  ne  leur  laissant  plus  voir  que  dégoûts  et  ennuis  an  sein  de 
cela  société  qui  les  avait  enivrés,  ils  se  ploogaient  dsns  la  reuraiie  sans 
regrets,  et  souvent  avec  Tespoir  de  reconquérir  les  félicités  d*nne  aniie  vie, 
plutôt  que  par  le  seni iment  d'une  fervente  pénitence  pour  les  péchés  qu'ils 
avaient  commis  dsns  celle-ci.  Or,  le  caractère  se  modifie  dilllcilement  : 

Cha»éri  le  naturel,  il  revient  au  galop. 

Il  arrivait  sunvent  que  ces  mendiants  doltiés  revenaient,  avec  leurs  anciennes 
inclinaiions,  des  régions  séraphiques  de  la  pénitence  poor  gnenroyer  contre  ce 
qui  gAnait  leur  humeur  mal  convertie.  De  Û  les  révoltes  fréquentes  survenues 
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en  divers  Hem  dans  les  communaulés  de  Capucins  :  nous  aurons  à  nconler 
tout  à  l'iieure  celle  qui  éclata,  au  milieu  du  xvii*  siècle,  chez  les  Franeiscaifit 
de  Ne  vers;  parlons  d*abord  de  leur  établissement. 

En  1601,  le  pbrc  Antjf  ,  parvenu  récemment  à  l:i  dignité  de  gardien  des 
Capucins  de  Bourges,  vint  à  iN'evers,  où  luiei  ses  religieux  avaient  été  appelés 
pendant  une  épidémie,  el  prêcha,  disent  les  historiens  du  pays,  avec  une  telle 
élo(pience,  une  telle  onction,  (pie  les  habitants  de  cette  ville  désirèrent  ardem- 
ment (pi'un  monastère  de  son  ordre  fût  élabH  parmi  eux.  Alors  Jean  Cenest, 
grand  nrrlniliacre  de  INevers,  abandonna  h  rr  s  k  li^^inix  le  prieuré  de  Saintc- 
Valièn',  foridé  par  i  evé(pie  TUéobald.  en  1  \  t<7 .  (  »r,  il  faut  que  je  vous  dise  quel 
t'iai!  ce  père  Ange,  qui  venait  de  reconimandi  r  si  vivement  les  (liseiples  de 
Saint-François  ;  ee  n'était  rien  moins  que  le  fameux  Joyeuse  qui  fut  moine, 
gouverneur  du  Languedoc,  nnjn  rhal  de  France ,  el  redevint  Capucin  :  modèle 
des  mondains  «lont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure ,  et  qui  sentent  leur  conscience 
natter  perpéluellement  entre  la  grâce  et  le  inHlié.  L'évôque  Arnaud  Sorbin 
favorisa  le  nouveau  monastère;  el  la  print  f  ^sr  ]1(  nriette  de  Clèves.  mieux 
filée  peut-être  que  personne  sur  les  vertus  tin  iièrc  \]v^v  de  Joyeusi  .  joignit 
sa  protection  à  celle  du  prélat,  pour  le  l»iiMi  t  ire  des  religieux  que  ce  seigneur 
enfroqué  avait  détachés  du  (ouv ciil  de  ilourges. 

Il  y  avait,  !i-t-on  dit,  parmi  ces  Franciscains  des  anciens  amis  de  coiu*  du 
père  gardien ,  devenus  moines  comme  lui ,  atin  de  se  sentir  encore  être  quelque- 
chose.  Quoiqu'il  en  soit,  en  1658,  deux  religieux  entélès  et  brouillons,  rapportent 
les  iijsiorieus  iinhléraleurs  de  lu  localité,  méritèrent  de  se  faire  chasser;  mais 
ils  ne  déférèrent  point  à  INirdre  d'expnlsion  qui  leur  fut  intimé,  se  renfer- 
mèrent dans  leurs  cellules,  ipprlcit nt  de  l'arrêt  du  provincial  à  Tanli-papc 
Benoit  X,  et  tr<Mivèrenl  des  adhérents  parmi  leurs  frères.  Toutefois,  le  général 
de  l'ordre  sollicita  et  obtint  du  conseil  un  arrél  qo!  ordonnait  aux  Capucins 
rebelles  de  se  soumettre.  Il  était  enjoint,  en  cas  de  n«''cessité,  aux  autorités 
civiles  et  miUlaires  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'arrêt.  11  fahui  en  venir 
à  celle  extrémité,  les  Franciscains  ayant  décidément  mis  leurs  capuchons  de 
travers.  Alors  un  exempt  des  gardes  du  corps  se  rend  a  Psevers,  requiert  niaiii- 
forle,  el  luurrlie  vers  le  couvent  Ainsi  qu'il  arrive  devant  une  place  forte 
investie,  on  pailemenie  d'abord  avec  les  révoltés  :  vaine  tentative;  le  gardien 
el  les  religieux ,  allèguent  leur  appel  en  cour  pontificale ,  el  déclarent  qu'ils  se 
feront  tuer,  s'il  le  faut,  pour  souieiur  une  résistance  qu'ils  croient  légale. 
A  leur  tour,  l'évêque  et  les  éclievins  essayèrent  de  calmer  par  le  raisonne- 
ment rémeute  de  la  capucinière  :  il  fallut  y  renoncer,  et  Ton  fut  contraint  de 
commencer  le  siège  en  règle  du  cuuvent.  Par  une  froide  matinée  de  janvier, 
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rexempt  à  cheval ,  le  pn'vrtl  de  la  inaréchaiissée  el  ses  archers,  se  présen- 
tèrent à  la  pone  principale,  tandis  que  le  régiment  do  Maulevrier,  son  colonel 
en  lôte,  inveslissuii  l'cncios.  Si  le  maréchal  (leFruiire,  père  Ange  de  Joyeuse 
se  fût  trouvé  là,  il  est  probable  que  ia  defenst;  tiU  M  sari«îlante:  mais  ce 
seîgneurélâit  mort  depuis  long-temps  en  Piémont.  L'expidiiiua  se  termina  mi»>ux 
qu'on  n(3  l'esixTail  :  les  assiégés  n'envoyèrent  point  à  la  tête  des  assiégeants, 
ainsi  que  le  tirent  à  une  autre  époque  les  moines  du  Cahaire',  les  stalles 
brisées,  les  lampes  du  chœur  el  jusqu'aux  vénérables  têtes  des  saints,  décapités 
par  la  révolte.  Les  I  i  .luciscains  de  INevers  huin  iil  par  ouvrir  la  porte  du 
Jardin;  pourtant,  leiu  liiaueur  taquine  n'était  pas  encore  calmée  :  il  I  illiii  que 
des  soldats  les  saisissent  à  bout  de  bras  et  les  couduisisseui  au  purl,  ou  lis 
furent  embarcpiés. 

Les  historiens  du  pays  dilVérenl  d'opinion  sur  la  iiude  cette  émeute:  les  uns 
prétendent  que  les  capucins  fui  ent  rétablis  dans  leur  couvent;  d'autres  assurent 
qu'on  leur  ût  descendre  la  Loire  jusipi'à  Angers,  où  l  airaiie  lut  uii  angée  par 
révéque:  ce  qui  donnerait  lieu  de  supposer  que  le  uiouaslère  aurait  été  fermé 
pendant  quelque  temps. 

Yolande  de  Bourgogne,  comtesse  de  Nevers,  appela  en  V270  et  iS80  aa 
chef-lieu  de  son  comté,  des  Cordeliers  ou  Frères  Mineurs;  au  milieu  do  siècle 
«oivtDt,  il  fallut  détruire  leur  maison  pour  assurer  la  défense  de  la  place.  Hais 
en  1363,  Marguerite  de  France ,  veuve  de  Louis  11,  comte  de  j^evers,  dont  le 
lUs  avait  été  élevé  par  ces  religieux,  les  fit  recueillir  par  ce  demtor  la château 
de  Glortette,  dont  on  petnmve  à  peine  quelques  vestiges  près  du  palais  dncaL 
De  leur  église ,  (|ui  «Tait  été  bâtie  à  proxioiiié  en  1381 ,  il  ne  reste  plus  qu'un 
pande  nmrillle ,  masqué  par  des  eeiisinuitkMismodeniet.  On  volt  dans  le  jardin 
de  H.  Leblanc,  médecin  â  Nevers,  un  l>as-relief  que  Ton  croil  avoir  appartenn 
à  Time  desciiàpelles  de  cette  église.  Cette  sculpture,  qui  révèle  le  travail  de  la 
An  du  UT*  siècle ,  présente  la  mise  en  scène  d'une  vieille  légende.  Saint  Hubert, 
patron  des  cbassasurs,  poursuit  un  cerf,  qu'il  parall  du  reste  peu  disposé  i 
forcer,  puisqu'au  lieu  de  s*élancer  à  cheval  sur  ses  traces,  il  conduit  par  la 
brîds  son  destrier  mapUAquement  harnaché.  Soudain  la  noblehâte  se  retourne 
vers  le  chasseur,  et  reprenant  un  pas  calne,  s*avanca  la  tête  hante  i  aa 
renoeiitre,  an  grand  éteonement  du  Saint...  Bientôt  cdni-cl  découvre  eniie  les 
cornes  de  ranimai  une  croix  éblouissante...  À  cet  aspect,  les  chiens  sa  taisent 
et  s*arr6icu,  et  Sahii  Hubert  tombe  â  genoui. 

En  I3f>7,  le  chapitre  général  des  Frères  Hineurs  se  tint  dana  le  couvent  des 
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GordeUcrs  de  Nevcn;  leur  «église  renfermait  les  toiabeaux  de  plusieurs  princes 
et  princesses  de  la  mnsoD  ducale.  Au  commencement  du  xvi*  siècle ,  le^ 
frères  de  rObsmance  remplacèrent  les  Cordelirrs;  mais  vers  1590,  ce* 
Obseryantins  observaient  si  peu  la  règle  et  vivaiint  si  librement,  qu'il  fallut, 
en  les  chassant,  mettre  fin  au  scandale  dont  ils  doniiaieiu  rexemplc  Trois  ans 
plna  tard,  Ludovic  de  Gonz a giic  rétablit  la  premicro  coiif^n  fïaiion ,  après 
avoir  tiré  des  religieux  d'Italie.  Mais  c<'s  moines  italiens  ayant  peu  synipalhisi^ 
avec  les  habitants,  leur  ^én(^rai  les  rappela  au-delà  des  Alpes,  et  lesbâtiment^ 
forent  abandonnées  aux  Réoollets  ri^formés. 

Assez  près  (le  l'église  cailu  drale ,  se  trouvait  le  monastère  des  Jacobins, 
établi  dans  un  ancien  cliâteau  abandonné  à  ces  reUgieux,  en  1271,  par  AgnJîs 
de  Bourbon,  femme  de  Jean  de  Bour{;o};ne.  Guy  de  Sully,  depuis  arcbevOque  de 
Bourges,  en  fut  le  premier  prieur.  Hugues  Aycelin,  cardinal  de  Billûn,qui  avait 
été  Jacobin,  ût  des  dons  considérables  à  cette  maison,  en  1298.  Ce  fut  un  prieur 
des  Jacobins  <lr  Nevers,  le  pl're  Adam,  qui,  préchant  en  cette  ville  vers  1388, 
osa  soufrnir  que  la  Vierge  avait  été  ronrue  en  pécbé  ori^iurl.  ot  que  si  elle 
fui  morte  aviuu  la  Passion  du  Christ,  v\[c  srriiii  descendue  en  enfer.  L'évéi]ue 
Manrice  de  Coulanges,  qui  fit  punir  celte  hérésie,  ordonna,  par  une  sorte  de 
CD)n[)rnsa[ion  envers  les  Jacobins,  que  l'on  conslniisil  a  ses  frais  la  tour  et 
la  Uèche  élégante  qui  décoraient  leur  église.  Enfin,  le  père  Pnréo.  n  li-u  iix 
de  ce  couvent,  réhabilila,  en  140H.  relie  communauté  il.tn>  I diiiinoTi  des 
casuistes,  en  terminani  des  débats  scandaleux  qui  se  perpeiuaicni  ils'pujs 
dix-sept  ans  entre  1  université  de  Paris  ei  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.  Cet 
arbitrage  lui  valut  l'évéché  d'Aims  L'église  des  Jacobins  on  Prêcheurs, 
reconsiniiir  au  xv"^  siècle,  n'e.\i>i(  [  lus:  sni  son  emplacement,  on  a  ('fabli 
les  [letta  di  s  f^coles  chrétiemieb.  Quelques  statues  d-un  beau  faire  ont  été 
trouvées  dans  le  jardin. 

Indépendamment  des  églises  conventuelles  ou  cbapilrales  que  nous  venons 
de  meuiionjier,  et  qui  étaient  presque  tontes  paroissiales,  il  existait  à  Aevers 
quatre  sii£ples  paroisses;  Saint- I  roi  s,  baini-Pierre.  Saipt-Arigle  et  Saint- 
Laurent  La  première  tenaii  snn  noiji  d'un  prêtre  qui,  après  l'avoir  desservie 
assez  long-temps  au  ix*  sin  le,  mourut  en  odeur  de  sainteté,  et  fut  inhuuK* 
dans  cette  église,  où  ses  restes  mortels  reposaient  encore  en  1727.  L'édiflce 
avait  été  reconstruit  au  xi<  siècle;  la  confrérie  de  la  SaintC'Trinilé  y  fut 
fondée  en  1 3 1  ^. 

L'église  paroissialt  de  Saint-Pierre  occupaii  l'emplacement  appelé  lutjour- 
d'hni  ptatê  Oïquille  ;  selon  quelques  anciennes  traditions  trop  peu  authen- 
tiques, elle  avait  été  élevée  dans  le  premier  cimetière  que  les  chrétiens  aient 
T.  II.  88 
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eo  à  JXcvers.  Selon  les  iiiOmes  aulorilés,  celte  (église,  iléiruiie  par  les  Barbares 
an  vu»  sibcle,  aurait  été  relevée  par  Pepin-le-Bref,  puis  reconsiniiie  à  la 
fin  du  xit*  siècle  dans  ce  style  nouveau,  importation  hardie  des  premiers 
frois<'s.  On  voyait  «icore,  dit-on ,  en  1771 .  le  portail  curieux  de  ce  riioniimenr 
Là,  te  ciseaa,  inspiré  par  la  statuaire  du  Bus-Empire ,  appelée  impropreiueni 
sarrasinep^r  quelques  archéologues,  offrait  l'Agneau  pascal;  et  ui-dessons. 
Dieu  le  Père,  trAnanl  au  milieu  des  anges  faisant  fumer  l'encens  devant  lui: 
des  saints  chantant  d'éternels  cantiques .  et  des  quatre  Évangélisies  avrc  W'iirs 
attributs.  Sur  la  bande,  se  préscntaicnl  en  ligne  les  douze  Apôtres.  A  gauche 
du  porche,  était  le  roi  donataire.  Pépin  d'fltristal;  ii  gauche,  sa  femme,  h 
rciDf  RiTllie  ou  Rertradc  nu  fjrnnrf  pir/f  .  pr<»vitl('iice  ^e  nos  premiers 
roiiiauciifi-s;  infaillible  ret  oius  <l<'s  ;utî<>?irs  purs,  si  ordinaires ,  disent  les  vieui 
irouvî'res.  du  temps  tjue  fn  rfhie  herthe  filait.  !!  v  avait  aussi  sous  ce  porrht* 
une  statue  de  cette  reine  Pedauffiie  dont  nous  avons  parle  ailienr>  Deux 
mausolées  fixaient  Taiiention  dans  1  r-liM-  de  Saint-Pierre  :  par  l'exi  <  uuon 
fnslueuse  de  l'un  d'eux,  la  slaluan*  Imiangeuse  sViait  etl'orcée  il'drru  i  li 
nieuiiure  fort  oltseiiff  d'un  tu  liire-d hôi"  I  le  la  maison  du  roi,  noimue  Pierre 
de  Chalhidet,  seigneur  de  Neuvy,  que  I  on  voyait  étendu  sur  son  tombeau 
comme  un  prince  ou  un  ehevalirr  ilinstie  I^a  seconde  de  ces  sépultures  «  lait 
une  simple  pjen  e:  inais  on  li:>ail  «iessus  :  f  y  [ji^t  uni, le  Iminme  et  sa<fe  niaistrf 
dut/  i  (Hjmlh',  sieur  de  Uomanay  et  de  Beaiidcilutt ,  procureur  général  de 
Nlventais  et  Dnuziois.  ijui  ilèrèdn  le  onzième  jour  de  wmr.ç  mil  ^ir  cent  trois 
lirijitifsfui  tu  pure.  <  l,e  uioniiiiirnl  de  cet  hnnuue  dislnigu*'  éiail  luoius  là 
(|ue  dans  la  uiéuioirc  de  tous  ses  couciioyens.  L'église  de  Sauit-l*icrrc  fut 
démolie  en  1771. 

Nous  avons  parlé  déjà  île  Saint  Ariple  ou  Aré.  de  sa  vie  sanctifiée, 
miracles  qu'on  lui  attribue,  (iei  évc^pic  l'iail  le  fondateur  d  une  abbaye  de 
vierges,  établie  pr^s  de  l'enceinle  |>iiiiiiiive  de  Nevers,  sous  Tinvocation  de 
Saint- Vincent.  C'est  là  que  ce  prélat  fut  inhumé  en  ri9i;^tles  fiistoruMis  de 
la  localité  assurent  que  son  (ombeau.  <u*ni*  de  huit  cmix  latines.  eTistJUi 
encore  au  xviO'  si^cle.  Il  parait  qu'au  jx*  siècle  le  service  divin  avait  ces^é 
*r<Mre  c(''lébré  dans  celle  église,  qui  avait  reçu  le  nom  de  son  fondateur; 
en  IU7iV,  l'évéqiu'  Hugues  la  n-unil  aux  biens  du  (  hapitre  de  Saini-Cyr.  et 
IVrigea  en  chapitre,  !/édîftce  dut  ^tre  reconsii mi  à  celte  époque  on  vers  le 
couuaencement  du  siÎM  le  sjiivaui.  A  la  révolution,  il  existait  encore,  et  I  on 
y  remarquait  un  beau  bas-relief  du  xv*  siècle,  repn-st  niant  l'Annonciation, 
le  Bapième  du  (^brist,  et  la  liécoUaiiiui  de  Saint-Pierre. 

Saiut-Laureni ,  siduu  les  historiens  du  Nivernais,  était  aussi  une  des  plus 
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êntkmm  «glkea  île  Neiran,  puisqu'elle  datait  des  premières  aimées  du 
VU'  siècle.  Dévastée  aaas  doute  à  celle  époque ,  eOe  dot  être  lecousimite  vers 
le  sL*  on  XI'  siècle.  Des  restauralioos  y  inreiit  faites  durant  l'ère  ogivale, 
dont  alla  conserve  Iccaractère  défiguré.  Le  cnlle  n'est  plus  célébré  à  Saint- 
Laurent  depuis  ta  révolution  :  celte  ancienne  paroisse,  devenue  tour  è  tour 
chantier,  entrépôt  de  finale  et  haninr  de  ronlage,  rappelle  cependant  son 
ancienne  desiioaiion ,  grâce  à  quelques  inscriptions  pieuses,  oubliées  par  les 
dévastateurs.  L'abbé  Fougère,  dernier  curé  de  Saint-Laurenl,  eut  quelque 
réputation  à  rassemblée  constituante;  mais  arrêté  et  emprisonné  à  Paris 
comme  prêtre  réfractaire,  il  fat  précipité  par  une  fenêtre  de  sa  prison,  pendant 
les  funestes  journées  de  septembre  1792. 

Ce  sont  aussi  des  inslilutioiis  religieuses  que  cefles  consacrées  à  la  charité, 
la  plus  effective  des  vertus  théologales  :  nous  classerons  donc  immédiatement 
après  la  mention  des  temples  et  maisom  consacrés  à  Dieu,  celle  des  asiles 
ouverts  par  les  bienfaiteurs  de  rbumaDÏté. 

Nevers,  et  nous  croyons  Tavoir  déjà  dit,  est  le  chef-lieu  de  la  congrégation 
des  Sœurs  de  la  Charité  chrétiens,  msliluée  primitivement  à  Saint-Saulge 
près  Nerers,  par  Dom  Jean  Delavenne,  Bénédictin  et  titulaire  de  la  sacristie 
de  cette  paroisse.  Il  instruisit  d'abord  quatre  jeunes  lllles  du  bourg  à  enseigner 
la  lecture  et  l'écriture  aux  enfants ,  à  panser  les  blessures ,  à  secourir  les  malades 
pauvres;  puis  il  en  onvoya  deux  à  Bourpes  dans  la  communniitt'  de  Montoir, 
récemmenl  établie,  pour  s  y  initier  aux  formules  de  la  pliarmacio ,  et  s'y 
exercer  à  des  o|)éralions  chirurpeales  ais«'es.  Ceci  se  passait  vers  i'annt'e  1085; 
deux  ans  plus  lard,  Charles  Bolacre.  directeur  du  séminaire  diocézain.  jiéné- 
iré  des  services  (jue  ces  bonnes  tilles  pouvaient  rendre  à  rinunaniié,  les  attira 
;'i  Nevers,  cl  leur  donna  une  maison  qu'il  possédait  rue  de  la  Pan  lieminerie. 
Mais  ce  ne  fui  qu'en  id'JH,  que  l  ijvéqne  Kdouartl  Valot  coulkuia  l(  iii  roniin'- 
};alion,  el  les  autorisa  ;\  porter  l'habit  dislinclif  que  Jean  Delavenne  leur  avait 
fait  prendre.  Les  meilleures  institutions,  celles  dont  les  avanta^j^es  pruliieul  le 
plus  à  la  société,  soul  lentes  à  se  tracer  une  carriJ're  à  iravetb  rm  lifTérence 
humaine  el  les  routines  au  sein  desquelles  on  la  voit  tropsouveni  xmiiin  illcr  : 
les  lettres  patentes  du  roi  qui  sanctionnaient  une  si  [diilanlhropique  uisUtu- 
lion,  ne  furent  délivrées  qu'en  1780,  Mais  si  les  Sanirs  de  la  Charité  chré- 
tienne furent  appréciées  tardivement .  leur  j^enereuse  mission  traversa  sans 
altération  nos  troubles  civils  :  la  démocratie  de  17*iS  ne  put  disconvenir  que 
rrs  femmes  vertueuses,  dont  la  vie  entière  était  lissuc  de  soins  expausifs, 
ne  fussetit  de  bonnes  patriotes  :  peul-étre  eu  furent-elles  quittes  pour  coifler 
la  charité  d  un  b(mnet  rouge. 
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En  1H07,  nous  rclrouvoas  ces  héroim**s  il»*  dévoufiiienl  dans  Inir  miiisoii, 
rue  de  la  Parcheininerie;  el  déjà  la  supciieuK'  m  i  aie  de  la  coni^i  l'ijaiion  en 
France  K'sidail  parmi  elles.  C'esi  de  ce  cenlre  que  ic.^  colonu  s  lepautlues 
dans  les  liospices  de  France,  reçoivent  la  règle  el  les  insiiiK  lions  qui  s'y 
rattachent.  En  178^,  les  revenus  de  lOi  dre,  tant  en  produits  de  biens  londs 
qu'en  rentes  diverses,  s  élevaieul  a  14,Ui>0  [raiics ,  aujourd'hui ,  le  pouvememenl 
ajoute  sans  doute  à  ce  faible  revenu;  mais  ù  l'époque  que  iioiis  ra|t[)(  lous ,  il 
était  adniifiisue  avec  tant  de  ^gesse  qu'il  sulDsail  à  une  luuiLitude  de  desli- 
uaijoiiv  Ainsi  l'on  pourvoyait,  au  moyen  de  celle  ressource,  à  tous  les  frais 
d'adimiusiraiion,  à  la  recejuiou  gratuite  des  demoiseiles  qui  ne  pouvaieul 
faire  les  fiais  de  leur  iciat,  cl  à  procurer  aux  sœurs  devenues  infirmes  une 
eiistcnce  paisible  au  ciief-lieu.  Les  vœux  on  plutôt  les  simples  obii|;ations  des 
sœurs  de  la  (  liunlé  chrétienne  ont  été  tuujuurs  libres,  et  révocables  dans  des 
conditiuiiï>  ilaiinees  :  il  est  rare  qu'elles  invoquent  ces  dernières.  ISous  avons 
dit  ailleurs  (|ue  rélabUssemenl  principal  des  sœurs  charitables  occupe  main- 
leuaut  1  aiicieu  monastère  des  \  liiundijus  :  m,  daij^  les  temps  modernes,  f  ert 
yert  fiU  venu  frapper  de  son  bec  babillai  d  a  la  porte  de  ceUo  mai  sou,  il  eût 
trouvé  dans  son  intérieur  moins  de  loisirs  eimuyés,  iaidiaiii  un  Ijbre  coiir^  am 
pensées  pécheresses;  el  surtout  moins  de  peliles  vanités  uiuiidaïues,  b\i^Uiiii, 
tivaces  el  rebelles,  au  fond  du  tombeau  où  elles  éiaienl  venues  s'ensevelir. 

L'Hôlel-Dieu  de  Neven  est  une  des  plus  anciennes  inaiiluiions  chuii  tabler 
du  royaume  :  uie  charte  de  Gbaries-Ie-Gfos ,  en  date  du  18  décembre  888, 
fait  mention  de  cet  établissement,  aoqiiel  ce  souverain  assiure,  par  sa  conlir- 
mation ,  la  jouissance  des  biens  et  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs. 
En  1074 ,  l'évéque  Hugues  111  légua  i  ton  tour  à  eeite  maison,  connue  sous  le 
nom  dTOmoire  de  SainirDidIer,  uie  partie  de  aon  moiiilier,  pour  servir  aux 
péleiin»  «i  venves  malades  acciMlIlis  dans  oet  asile.  D*anires  dons  vionot 
dans  la  aniie  s'ajouter  à  ceux  que  dm»  ycom»  de  menlioDiier;  pua  mi  hospice 
aimé  raedesMefcien,  fattémii  à  Saint-Didiar,  en  1411;  enihi,  ue  mdadnrîe 
dite  de  Saint-Lasare,  a*y  ffondiL  Bn  1804,  PHAiel-Dien  foi  amwsé  à  rHApiial- 
Général,  dontooos  allons  parier. 

Cet  établissement  hospiulier  avait  été  Ibodé ,  par  letires-paienlM  rendwa  en 
1665,  afin  d^oflTrir  nn  aille  et  de  procurer  da  Icavitt  au  mendiante  dn  NiYemaia. 
Ije  fat  one  de  ces  tentatives  que  firent  à  diverses  époques  nos  ptan  ai^ 
gonvemsnia,  pour  anéanlir  ce  paupéiiame  hideni,  qn*mi  wioralisle  ajaatanMnt 
qualifié  de  fe^gfne  4e$  états,  Maia on  sait  quels  obatadea  s*Qppoeèrenli  celle 
mile  purgation  de  la  société  :  on  sait  quelle  daaae  s'aima  d^argmnSBls  que 
nous  ne  diacnterons  point,  pour  le  mamiien  de  la  mendicité.  Bn  attendam  que 
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la  maison  deslinéc  à  recevoir  les  pauvres  fût  conslruile,  ou  les  déiK>sa  dans 
riiôlcl  dit  de  Verneuil ,  rue  Creuse  ;  ils  y  restèrent  jusqu'à  la  On  de  Taïuiée 
1673.  Alors  ils  furent  iransféri's  hors  In  ville,  près  de  la  porte  des  ArdilMors ; 
mais  rôgli.se  de  ce  nouvel  hospice  ne  fui  leruiim^e  qu'eu  KjHO.  Ce  Ioe;il,  vaste, 
commode,  bien  aéré,  se  divise  en  tleux  parties  :  la  lueuiière,  appellde 
Vfltmianité,  et  se  subdivisant  en  sept  salles,  conlient  ireate-quaiie  liis  pour 
les  hommes,  dont  dix  afrecl«'saux  milir  iirrs;  et  irenle-six  lits  pour  les  femmes. 
La  seroîide  section,  dite  de  V  Imlustne ,  comprend:  1»  une  scuk'  salle  avec 
trcnlc-deux  lils,  pour  les  vieux  liomm<'s  itilirmes;  '>  quatn'  salles,  avec  qua- 
rante-deux lits,  pour  les  vieilles  fcnunes  dans  la  mCnw  simmion;  A'  nn<'  sa!!c 
pour  \v>  garçons.  «,ec  vinjît-un  lits;  4"  une  salle  pom?  ks  lilles,  av«'(  \iii^i-un 
lils;  5"  <t  1  i)tj[i.  deux  salies  pour  les  enfants,  avec  vintrl  lits.  Eri  tout  quinze 
salles  et  deux  cent  six  lits,  non  compris  la  parii(î  de  rétablissement  réservée 
aii\  (  iifaiits  trouvés  qui ,  dans  le  Nivernais  comme  ailleurs,  sont  une  déplo- 
r  il;l(  «enseigne  de  la  ïuoi  iIp  publique.  Le  service  de  riiospicc  gént^ral  est  fait 
par  un  nombre  suffisant  de  médecins  et  d'élèves;  la  maison,  sous  la  surveil- 
lance d'une  commission  administrative,  est  dirigée  par  une  vingtaine  de 
sœurs  de  la  Charité  chrétienne. 

Aprfcs  les  soins  donnés  dans  la  ville  de  Nevers  à  rfaumaniié  physique,  nous 
devons  signaler  l'application  qu'y  reçoit  cette  autre  solliritude,  qui  s'adresse 
au  moral  pour  l'approprier  au  bicn-<^ire  |»articulier ,  en  nu  me  temps  qu'à  la' 
mission  civique  que  chaque  indivi  lii  (  si  appek;  à  remplir.  iNous  ne  trouvons 
aucun  dorunn  nt  se  rapportant  à  l'iiisiruciion  dans  le  Nivernais,  avant  le  com- 
raen<  (  iiH'ut  du  xi«  siècle.  Vers  1  lK»y ,  le  chapitre  de  Saint-Cyr  chari^ea  le  nommé 
(iaitdon  de  dinf,'er  les  petites  écoles  des  enfants  laïques;  mais  long-temps 
encore  l'inslruclion  devait  ôtre  environnée  à  IVevers  d'épaisses  tnn  bres,  qui 
ne  commencèrent  à  se  <lissiper  que  vers  les  promu  i  rs  années  du  xiv  siècle,  cl 
dans  le  court  espace  de  temps  où  l'uni vcisii*' ,  re[»oussée  d'Orléans,  fut  établie  à 
Nevers.  Apparemment  cette  brève  apparition  du  corps  doctoral  dans  les  murs 
de  cette  ville  y  fil  naître  l'idée  d'une  école  de  quelque  (  tendue:  toujours  est-il 
rertnin  que  deux  ans  aprî  s,  r'est-à-dire  en  1320,  il  existait  au  chef-lieu  du 
conite  un  muitre  ès-arts.  II  (lait  nommé  parle  chapitre  sur  la  présentation  des 
échcvins,  après  avoir  subi  un  examen;  sa  moralité  était  aussi  l'objet  d'une 
nunuiieuse  investigation. 

Les  bourgeois  de  iNevers,  pénétrés  «'nlin  au  xvr  siècle,  de  l'utilité  d'imn  ins 
iruciion  solide,  se  décidèrent  à  former  dans  leurs  murs  un  étahlisseiuiuii  d  une 
certaine  imiioriance.  Ils  aneclèrenl,  en  1520,  à  cette  iustuuiion.  une  maison 
située  près  de  la  Chambre  des  Conques ,  et  qui  lut  abandonnée  quatre  ans  plus 
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iA\d  |)oiir  line  [ilus  vaslc,  sise  rue  des  Anlil!i»Ts:  Hlo  fail  pariie  du  coUé^e 
actuel.  Nous  avons  vu  que  le  bourg  de  Saiiil-Saulj;^  fui ,  à  la  lin  ihi  ww  siècle, 
le  berceau  de  la  congrégaliou  de  la  Cliariié  rhrciiennc  ;  c'esi  là  aussi  que  deui 
siècles  plus  tôt,  un  savant ,  nomnu?  Jehan  Arnolet.  s'illustra  par  la  couip<»si- 
lion  d'un  Traite  sur  L' Orthographe  et  les  Poésies  (atirif^  :  ce  fui  le  premier 
régeot  du  collt'ge  de  ÎNevers.  An  bruit  des  discordes  n  lij;i(jus8S,  les  sciences 
s'enfuirent  de  celle  ville  :  leur  asile  denu'ura  fernu^  et  désert,  nu  xvi*  siècle, 
pendant  un  assez  {îrand  uotulue  d'îïjnnW's  (>■  nr  lut  môme  qu'à  la  tkl  de  ca 
biccle  qu'on  v  reprit  d'une  maïuére  suivit  1  insmin hui  de  la  jeunesse. 

En  156.^,  le  duc  de  Nevers  appela  à  ladireclioudn  rolli-c  les  JfMiius.  msii- 
lués  en  1'»40,  par  Ignace  de  Loyola;  ils  s'installhrrnt  m  celle  ville  \(  is  i^jJ'S, 
en  fun  lit  clias&és  en  1594,  pour  leur  partii  ip  iiKtn  [la^sablenieni  j)ronvée  à 
rniiciii  ii  de  JeanCbalel;  mais  ils  revinrent  doii/c  ans  [iliistard,  plus  richenieul 
(loirs  que  jamais.  Alms  ces  pères  se  dLS[>os<  rénl  à  agrandir  le  local  affecté  au 
collège ,  et  pour  les  aider  dans  l'eiécutiou  de  ce  projet ,  le  prince  leur  aban- 
donna plusieurs  maisons,  rne  de  rAiguilierie  (  aujoiu-d  iiui  de  la  Préfeciure). 
La  ville  pnssi  lait  alors  une  île  sur  la  Loire;  elle  la  vendit  pour  «ne  somme  de 
tîîï.OOO  livre?.,  il  laquelle  fui  ajouté  le  produit  d  une  qu<^te  dans  le  îSivcrnajs,  pour 
subvenir  aux  frais  des  splendldes  cooslructious  que  les  Jésuites  méditaienl. 

En  effet,  le  9  septembre  1612,  Charles  deGon^ague  posa  la  première  pierre 
de  l'église  élégante  qu'ils  firent  b&lir.  Cet  édifice,  malgré  le  zèle  des  disciplesde 
Loyola  pour  tout  ce  qui  tenait  à  leurs  intérêts,  ne  fut  sans  doute  terminé  que 
<laus  la  dernière  moitié  de  ce  siècle,  car  il  porte  le  caractère  de  la  renais- 
sance déjà  penchant  vers  son  déclin,  cl  se  parant  de  fadaises  comme  desmodil- 
lons,  les  pois  à  feu  et  d'autres  détails  d'ornemenlalion ,  bien  mesquins  après 
ropulence  de  sculpiui  e  qui  avait  marqué  la  belle  période  tlui  i  niine.  Néanmoins. 
l'égUse  des  Jésuites  est  un  édifice  imposant  :  la  façade  surtout  ne  manque  pas 
d'une  certaine  majesté.  Du  reste,  on  recoanail  ici  le  type  excei>lionnel  que  ces 
sectaires  ont  imprimé  à  tous  les  monuments  religieux  qu'ils  ont  fait  construire  : 
partout  c'est  la  même  architecture,  la  même  décoration;  on  les  dirait  coulés 
dans  un  moule  commun.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  symbolique,  de  mystérieu- 
sement politique,  peut-être,  que  Tonne  pénètre  pas,  mais  qu'on  soupçonne 
lorsqu'on  a  étudié  le  caractère  organique  de  ces  autres  Templiers,  de  ces 
modernes  Teutons,  de  cette  franc-maçonnerie  prise  au  sérieux.  Eh  bien!  dans 
les  temps  modernes,  on  laissa  ces  congréganistes  circonvenir,  diriger, 
envahir  le  monde  social,  tandis  que  l'on  tourmentait  ces  bons  bourgeois  qui. 
4ans  les  loges  maçonniques,  jouent  ingénuemenl  à  la  secte,  comme  ils  jouent 
à  la  boule  ou  au  billard. 
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On  remarqae  à  la  voAie  de  Téglise  qui  nonsocciqie,  de  belles  fresques  does 
au  pinceau  dè  Batisie  H  Gérardin;  elles  furent  lerminëeB  en  1684.  Le  deruier 
de  ces  artistes  trouva  sa  tombe  au  Heu  même  où  il  venait  de  cueillir  sa  plus  belle 
palme:  debout  sur  son  «'diaraiid,  et  distrait  comme  tous  les  esprits  vivemeJM 
pivoccupi^s,  il  se  reculait  de  quelques  pas  pour  admirer  son  ouvrage;  ayant 
oublié  tout  à  fait  que  derrière  lui  se  trouvait  le  pn^cipiçe.  Le  malheureux  sentit 
trop  tard  les  planches  manquer  sous  sts  pieds .  il  tomba  en  Jetant  un  cri  qu'il 
ne  put  adiever...  11  s'était  brisi'  sur  les  dalles  de  Téglise* 

Pour  en  finir  avec  le  collège  de  IVevers ,  nous  dirons  que  plusieurs  hommes 
d*un  mérite  transcendant,  ftoent  comptés  parmi  les  professeurs  :  nous  avons 
déjà  nommé  Gresset,  et  nous  devons  citer  encore  Bougeant,  qui  selon  les 
écrivains  Nivernais,  fut  Tauteur  d'ouvrages  historiques  d'une  haute  portée. 
Kn  1703,  des  prêtres  séculiers  remplacèrent  l(>s  Jésuites  dans  la  direction  do 
collège,  qu'ils  c<MlServ^r('nt  jusqu*à  la  révolution,  sous  la  surveillance  d*on 
bureau  d'administration  fondé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris.  Cette  insiiiulion 
avait  des  revenus  provenant  de  quelques  biens  immeubles,  et  de  certaines 
redevances  :  le  tout  sVievait  à  peu  près  à  8.000  francs;  ce  qui  ne  suffisait  pas 
aux  dépenses  annuelles.  Or,  la  ville  s'étant  imposée  le  surplus ,  à  l'aide  de  cette 
subvention,  un  put  entretenir  au  collège  un  principal  et  huit  professeurs,  qui 
toutefois,  ne  furent  pas  splendidement  rétribués , puisque  le  principal,  le  maître 
de  philosopliic  et  celui  de  rhétorique,  n'avaient  que  1.200  francs.  Avant  la 
révolulion.  !<■  collcjî»'  de  Nevers  n'était  point  a};r»'g«'  à  l'nniversité;  il  l'a  été 
lorsque  ee  corps,  réorganisé  durant  l'enifiire,  rangea  sous  sa  police  tons  les 
établissenuMils  consacrés  à  l'enselKnonient.  k  la  restauration,  rinstrnclion, 
dans  le  collt''}:e  de  \evers.  fut  sinon  contiee  enli^rement  an  clerpé,  dn  moins 
influen( M  O  par  lui  :  là  comme  ailleurs,  s'étendit  ce  réseau  politique  s'allacliani 
d  une  part  au  trône ,  d'autre  part  à  l'autel,  et  sous  lef|iicl di-vaient  se  former  les 
jeunes  intelligences,  sans  ([u'il  leur  fiV  permis  de  s Cu  «-carter.  Mais  quelque 
serrées  que  fussent  les  inailU  s  de  ce  lilel.  elles  n'étaient  pas  impénétrables 
ji  la  voix  du  siècle.  H  Ti  sprit  de  la  jeunesse  l  entendit.  Après  les  événements 
de  1830,  j'universih' .  rcvciinc  à  des  icndances  plus  nationales,  plus  conformes 
;oix  néressiiés  scM  ialcs,  reconstitua  le  collège  de  iNrvcjs.  en  méiue  temps  que 
toutes  II  >  III  tilniiolis  de  la  luéme  classe  :  il  est  compris  dans  le  ressort  de 
l'académie  de  Bour;:(  > 

biblioUièque  puhiicpie  de  Nevers,  considérée  comme  uiomnnent,  ne 
nii'riie  aucune  menti(Mi;  elle  fst  située  près  de  la  préfeeinre.  dans  ime  maison 
assez  mal  appioprice  ;i  (  ctle  ilesliirilion.  On  y  compte,  ilil-on.  tle  neuf  à  dix 
mille  volumes,  et  tort  peu  de  manu.xutis  d  un  puissant  intérêt;  les  documents 
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historiques  les  plus  pivcieux  ayainl  O.lv.  réunis  nux  archives  de  la  préfeclurc 
Une  socirtr  ara(U*nii(|ue ,  <ionl  nous  parlerons  dans  noire  résumé  sur  le  dépar 
lement  de  la  Nièvre,  tient  ses  séances  dans  le  même  local,  qui  exigerait  dfs 
réparations,  dos  au{;momalions .  des  embellissements.  Nous  ne  les  croyons 
pas  au-dessus  d<>s  moyens  d'une  ville  riche,  et  qui  pourrait  mieux  se  préva- 
loir de  son  admirable  situation;  niais  ici  Ton  ran^c  assez  facilement  parmi 
les  vanités  tout  ce  qu'on  n'aperçoit  pas  du  centre  d'activité  spéculative  que 
Tintelligencc  a  tracé.  Aussi,  les  habitants,  heureux  d'une  posiiivité  très- 
productive,  ne  s'occupent  guère  plus  d'orner  la  physionomie  morale  de  leur 
cité,  que  de  décorer  celle-ci  d'édifices  somptueux,  et  nous  voyons,  en  effet, 
qu'on  ne  les  en  recherche  pas  moins. 

Vu  de  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  l'espèce  d'amphithéâtre  que  Nevers 
présente  et  que  couronne  sa  vieille  cathédrale ,  est  assez  imposant  :  nous 
avons  reproduit  ce  beau  côté  de  la  perspective. 


Mais  la  ville,  à  part  quelques  maisons  modernes,  est  d'un  aspect  disgra- 
cieux :  les  rues  sont  étroites,  mal  pavées,  bordées  de  boutiques  sombres. 
Les  édifices  du  moyen-flge,  qui  pourraient  au  moins  imprimer  à  celte  ville 
nn  caractère  décidé,  semblent  se  cacher  dans  des  cours,  ou  derrière  de 
vilaines  ronstniclions.  Si,  pénétrant  au-<lelà  de  relie  enveloppe  peu  flaltniso. 
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vous  Tisiioz  l  intiWenr  d'un  mi^nage ,  vous  y  Irouvpz  1  appn  (  i;iiion  Itu  ii 
comprise  ih;  ia  riclicssc  :  les  niioyens  deNcvors,  laissant  à  la  vainc  ostcnimion 
IVlalage  d**8  sap(  rlkit  s  lastiienses  qui  il(''^uis<?nt  la  mi'diocritë  el  luOiiic  la 
fi^nr,  rt^unisseni  dans  h'iii's  inaison<^  en  pans  de  bois  le  confortable  ani[tle  et 
solitie  (jui  n'abuse  ni  le  regard  ni  le  jugement.  Vous  reconnaissez  d'auiani 
mieuï  ici  les  signes  de  Faisance.  qu'on  a  pris  moins  de  soin  de  s'en  prévaloir  : 
cela  jit  lit  se  comparer  au  vin  de  bonne  qualit<^  offert  sans  enseigne. 

(Vesi  piU  la  vivacité  de  son  mouvemeni  industriel  et  commercial ,  par  un 
tramit  actif  et  perpétuel ,  par  l'iiuportance  des  affaires  journellement  conclues 
à  Nevers,  que  celte  ville  se  recommande  à  l'allenlion  de  l'observateur.  Pour 
un  économiste ,  il  y  a  là  tous  les  éléments  de  splendeur  et  de  prospérité ,  qu'il 
ne  cherche  que  dans  la  direction  matériellement  productive  de  l'intelligence 
humaine.  Jean-Baptiste  Say  aurait  trouvé  aa  chef-Ueu  du  département  de  la 
Nièvre  Tétat  Donnai  de  la  société  :  lui  qui  reléguait  parmi  les  soins  perdus 
tout  discours,  tout  écrit,  tonte  action  vide  de  résultat  palpable.  Sans  pousser 
plus  loin  maintenant  cet  aperçu  moral,  dont  nous  retroaverons  Tai^UcatiMi 
dans  quelques  antres  villes  de  la  Nièvre .  noua  revenons  à  ta  mention  des 
ressovees  indostrielleset  commerciales  «foi  ilearîssent  è  Nevers.  Noos  devons 
d*aboni  signaler  la  ionderie  royale  de  canons  en  fer  ponr  la  marine,  simée 
an  faubourg  dn  Marlelet,  dans  Tancien  convent  des  UrsnUnes.  Cette  nskie 
iu){»ortante  est  nne  création  de  la  révohiilon  :  elle  Ait  établie  en  1793,  snr  le 
rapport  dn  représentant  du  peuple  Noél  Pointe;  Charles  Robert,  ftère  dn 
célèbre  aéronaute,  présida  i  la  censtmction  des  macfaines.  L'espace  nous 
msnquc  pour  donner  une  description  étendue  de  la  fonderie  de  Nevers;  mais 
noua  devons  ajouter  qn'an  moyen  de  sea  fours  à  réverbère,  et  de  ses  bancs 
de  forerie,  elle  pent  fonniir  annueilement  à  ta  marine  deux  cents  booebes 
à  fen  do  calibre  de  90  à  80.  Le  transport  des  pièces  dans  nos  ports  de  mer 
est  favorisé  par  la  sitoation  de  rétablissement  qui  nous  occupe  :  en  aval,  le 
Henve  lui-même  tes  porte  à  TOcéan;  en  amont,  ce  matériel  pent  être  conduit 
aux  borda  de  la  Hédiierranée ,  k  Taide  dn  système  de  canaux  coaunnniipiant  k 
la  SaOne.  La  fonderie  de  Nevers  est  placée  soua  la  snrveilhnice  d*nn  personnel 
appartmant  A  rartillerie;  nn  directeur  des  fonderies  el  forges  de  la  marine 
résidant  à  Nevers  a  la  hante  main  sur  cet  étabtisacDMnt  et  sur  d*antres,  dont 
nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper.  Il  existe  dans  la  ville ,  aussi  pour  l*usage  des 
vaisseaux,  une  fabrique  de  caisses  à  ean  en  fer  battu  ;  ec  lorsque  nous  aurons 
mentionné  les  magnifiques  ateliers  de  la  Chaussadêt  nos  leclenrs  reconnattroni 
que  la  marine  tire  des  arrondissements  de  Nevers  et  de  Cosne  à  peu  près 
toute  la  partie  de  son  matériel  que  produit  l'industrie  métallurgique.  Près,  de 
T.  II.  S9 


fM  Là  LOIRK  aisTomouB. 

lu  tonàm» ,  os  i  établi  de  belles  corderies  pour  le  service  de  le  ntngaiieD. 
Or,  les  phts  importantes  reklioin  da  haot  eonvneree  de  ca  pays  se  faisant  avtc 
les  iieax  et  les  antoiités  maritimes,  il  était  natmwl  de  voir  s*y  développer  de 
hautes  iolelUgenees  dirigées  vers  les  travaui  on  le  service  de  la  marine.»  Les 
habitants  da  Nivernais  sont  fiers  d'avoir  à  citer  XL  Charles  Dnpin  et  M.  le 
eapilaioe  de  valsseaa  Jacquioot,  Tun  des  compagnons  dn  aavant  Damant 
d*UrviUe. 

Nous  avons  dit  ailleors  qn*un  italien  vena  à  Nevers  avec  on  duc  de  la  maison 

de  GoQsagm  avait  reconnn,  en  se  promenant  ani  environs,  Tespèce  de  lerre 
dont  on  se  sert  à  Faenm  pour  fabriquer  la  poterie  de  ce  nom.  Nous  n'afl]r-< 
merons  point,  après  d'autres  historiens,  que  cet  étranger  ait  éuibU  en  Nivernais 
la  première  faîenceiie  qui  ait  existé  dans  le  royaume;  mais  il  est  an  moins 
constant  qu'il  mit  en  œuvre  la  terre  qu'il  venait  de  découvrir,  cl  qa*il  eut 
la  priorité  de  sa  fabricaticm  dans  le  duché.  Du  reste,  la  raïence  de  Nevers  erii 
alors  les  imoneurs  d'une  inauguration  poétique  :  Pierre  de  Franay  la  célébra 
en  vers  français,  qui  depuis  funnt  traduits  en  latin*.  Aujourd'hui,  l'industrie 
fûencifere  s'est  beaucoup  étendue  à  Nevers  :  on  y  compte  neuf  fabriques  de  ce 
genre,  dont  los  produits  sont  recherchés  et  méritent  de  l'être.  U  y  a  ansaidan» 
la  m&me  ville  une  manufacture  de  porcelaine;  mais  les  progrès  qu'on  y  a 
faits  peuvent  s'accroître  encore.  Enfin,  nne  ?errcrle  à  bouteilles,  située  sur 
le  quai ,  doit  aussi  être  comptée  parmi  les  fabriques  les  plus  remarquables  de 
jOUie  ville. 

Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  les  couteliers,  cloutiers,  taillandiers, 
fabricants  de  limes,  tanneurs  et  autres  corps  d'ctais  qui  achbvcrii  de  ronipiéior 
le  mouvement  indus! riel  au  clu'f-lieu  de  département  dont  nous  lenninons  la 
description  Celle  aciivitc  produciivc  se  joint  à  l'eiploitaliou  considérable  des 
bois  qui  viennent  s'eiiireposer  dans  la  gare  naturelle  forimle  à  l'embouchme 
de  la  iN'ièvre,  pour  être  ensuite  eipédiés  par  la  Loire.  (,e  port  est  aussi  le  lieu 
d'embarquement  îles  ancres  et  autres  objets  fabriqiif''s  à  Guérigny 

Oïl  conçoit  qu  tm  concours  de  négoce,  d'éch:uif,'(  s  et  de  banque  aussi  actif 
a  dû  m  cessi ter  dès  long-temps  à  i^eve^s^établi^^( m*  lU  d'une  chambre  consul-' 
lative  des  manufactures,  arts  et  métiers,  d'une  bourse  et  d'un  tribunal  de 
comuierce  :  ces  insinuiions  achèvent  d'imprimer  à  la  ville  le  caractère  d'tmc 
grande  place  commerciale. 

La  spéculation  et  le  calcul  ne  sont  pas  t  nncrais  du  bien-élre:  la  fortune  qui 
sourit  à  ses  sectateurs  n'interdit  pas  toujours  à  leur  vie  présente  l'usufruit  des 

(t)  Mercio-t  dê  Prmeê,  août  173«  «1  odobr* 
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jouissances  qu'ils  acruinnlrai  pour  Tavenir.  Aussi  les  cominercanJs  attirés  à 
Ncvers  par  leurs  allaiies.  s»;  lo;;<»nl-ils  avec  empressement ans  lo  niagmrique 
Hôtel  de  l'Hurope,  n'cemment  (''labli  siii  lo  plus  vaste  oiodMe.  11  va  sans  dire 
que  rVcvcrs  a  ses  cafés  iuiil«'s  de  ceux  de  Paris,  d'un  peu  loin  peut-être;  mais 
enfin  on  y  écoule  les  heures  inoccupées  du  soir  tout  aussi  rapidement  (jue  si 
le  pinceau  artistique  ou  l'art  du  doreur  eussent  compromis  davantajit  le 
capital  du  fondateur.  Sous  la  protection  d'un  habitant,  léiranger  peut  être 
admis  ici  dans  on  de  ces  ccrdes  que  Ton  trouve  partout  usurpant  le  nom  ilc 
HUérahts^^wcti  qu'on  y  lit  les  jouroatu ,  quelquefois  usurpateurs  sous  le  même 
rapport.  Ces  réuoieos,  pour  la  conservation  desquelles  les  fabricants  do 
Wllards,  marchands  de  cartes,  brasseurs  et  débitants  de  tabac,  font  des  vœux 
fervents,  sont  la  providence  des  officiers  en  garnison,  des  voyageurs  du 
commeree,  et  mêioe  des  citoyens  sédentaires  fUyant  la  douce  mais  trop 
imifiifBii  dooeeor  dn  foyer  conjugal».  G*est  avoir  dit  qae  les  dames,  on  peu 
délaissées,  trooveiu  ces  assemblées^  infiniment  moins  providentielies. 

Bl.  Sabalier,  prunier  préfet  do  la  Nièvre,  qui  peat-étre  s'était  aperçu  qu'une 
distinction  fort  tranchée  entre  les  diverses  classes  rendait  à  Nevcrs  la 
sodabUité  dfiilcile  et  hérissée  de  scrupules,  avait  voulu  ménager  aux  habitants 
un  plaisir  oommim,  en  faisant  commencer  une  salle  de  spectacle.  Cette 
eonsiruetion  a  duré  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans ,  par  des  causes  qu'il  serait 
superflu  d'approfondir;  mais  dont  on  peut  induire  au  moins  que  Tadminisirateur 
prévoyant  n*avait  pas  rencontré  le  goât  favori  de  ses  admhiistrés^  Noua 
craignons  que  la  lecture  n'ait  guère  pins  d*aiiraits  pour  eux;  car  les  libraires 
de  Ne  vers  se  plaignent  avec  quelque  amertume  du  trop  plein  incessant  de  leurs 
magasins.  On  y  retraure,  en  effet,  stagnants  et  poudreux ,  même  les  eheb- 
d*fiBUvre  conventionnels  de  notre  littérature,  y  compris  les  jolis  ï/k^H  anglais 
que  H.  Charles  Gosselin  a  proclamés  bibUolhèqm  itéiile,  de  son  autorité 
privée  et  par  ta  raison,  péremploire  k  son  avis,  qu*il  les  vend'. 

La  ville  de  Nevers  doit  à  M.  Ssbaiier  une  construction  plus  heureuse  que 
la  salle  de  spectacle  :  c'est  une  halle  couverie.  Autrefois,  le  commerce  des 
grains  se  faisait  sur  la  place  ducale  et  à  découvert  :  ce  mouvement  forain  était 

(I)  Oaoe  pruléirr  !>ur|>n&  qtH*  MM.  U  s  «-diirurs,  babitué»  o  jugrr  df  Ia  valrur  d'un  livir  d  après  une 
fvduaiian  nereniiil»,  réiniMniaii  chaque  jour  des  ournitc*  doM  k  rmmmh  fonaé»,  tamam  la 
cr^w  de  moHllRlie ,  (Q  la  fmalUMl,  plolM  qoe  dec  C(iropa(>iiions  d'un  vrai  roénip.  Mais  qu'iU  m-  pcrroeUml 
«le  (1.1-MT  !<■«;  mi^r»-"»  H»  1»  mi  pr^  do  leur  inlér^l  tiwliTii  l  ;  rju'il'  iihrt nt  nîii<i  nii  prfTiiirr  ranp 

re  que  le  savoir-roirc  d'aulnii  ou  Irur  propre  incurie  pouMC  mnu  la  presse  rt^roducliTC  ,  en  dénigrant 
britoMBl  If  wqdut  de  la  liitfntare,  e*Ht  «w  oatrmÂlMKC  daM  la  «ainp  eri«H|iie  feraii  baow  ei  prnm|«u> 
juHîcv...  H  «iwlaîl. 
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en  désaccord  avec  la  noble  appareiice  de  celle  place.  Devant  la  lialle  s'ëibni 
un  vaste  espace,  où  sVirecUie  la  vente  da  vki,  én  bois,  do  km ,  de  U  paille  el 
dcsidgomes  secs.  Use  lient  h  Nevers  deux  marclit's par  semaine,  et  neuf  foires 
par  année  :  celles-ci  ont  lieu  en  janvier,  février,  avril,  mai,  Jnia  (3  jens), 

juillet ,  septembre ,  octobre  et  décembre. 

Nevers,  dont  la  population  excède  msiotenant  14,â00  haliiianis,  est  à  soixante 
licoes  sud-est  île  Paris.  Cette  vilie  est  traversée  par  la  rovtede  Paris  à  Lyon  ; 
d*aaire8  rontes  dt'-partenwtitales  commoniqueiit  avec  Ctamecy,  Ghftteaa- 

Cbinon,  4utiui,  Bourges  et  Bourbon-Lancy. 

Noos  ne  terminerons  point  cette  notice  sans  dire  que, s'il  n'existe  à  Nevsn  • 
ni  mosée  ni  établissement  consacré  aux  collections  fionvant  servir  an  progrès 

des  sciences  physiques  et  naturelles,  divers  amateurs' ont  tormé  dnds  cette 
ville  des  cabinets  curicni,  soit  sous  le  rapfMHTt  de  Tart,  soit  sous  celui  de  'Is 
ftience,  et  ifo'ils  s'eniprevsent  d'ouvrir  aux  personnes  qui  désirent  les  visiter. 
Noos  devons  ajonior  encore  que  si  le  got^t  des  études  sérieuses  n*est  |MS 
généralement  répandu  dans  la  viUe  essentiellement  industrielle  et  commerciale 
dont  nous  venons  d'entretenir  nos  lecteurs  ,  on  y  trouve  néanmoins  un 
bon  nombre  rio  personnes  versées  dans  les  connaissances  scientiflqnos;  oi 
Nivernais  prouv*'  «Moquoinment  que  la  littérature  et  l'histoire  sont  pas 
sniis  fiiUiiK;  :ui  chef-lieu  du  déparlemoni  de  la  ?si{'vre.  Nous  avons  sous 
les  yeux  plusieurs  ouvrap's  d'un  écrivain  Hivernais,  "M.  Duvivirr,  dont  les 
coinposilions  seraienl  goûtées  dans  m  rcrcle  (ralTections  lilléraires  plus 
étendu  que  rt  hà  de  sa  patrie;  nous  ranchirons  avec  efupressenienl  noire 
publication iies  recherches  qu'il  a  bien  voulu  nous  comniniii([n(TStirî(  s  imi  urs 
du  Morvîind:  le  charme  des  citations,  qu'il  entre  dans  iioiic  |il m  de  riRBapcr 
à  nus  lecjeurs,  aj<MHera  ici  h  l'intérêt  du  sujet,  il  existe  a  Acvei  >  des  journaux 
cl  un  Annuaire  qui  [leuveut  être  comptés  parmi  les  bonnes  publications  pério- 
diques de  la  province  :  nous  y  avons  lu  des  articles  d'une  factuie  supérieure, 
qui  contribuent  à  prouver  que ,  décidément ,  Tart  d'écrire  n'est  pas  on  don 
exclusi veulent  réservé  à  la  capitale. 


Fi\  Dii  mwm  sùim. 
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